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O  M  M  A  ,  Conma  » 
K^fjLfin  y  (  a  }  terme 
qui  fignifie  îodfe,  Let 
incifef  foot  un  fens 
partiel  >  qui  entre 
dans  la  compofition  du  fens  total 
de  la  période,  ou  d'un  membre 
de  période.  Quintilien  fait  men- 
tion des  incifes  ,  incifa,  ,  du*il. 
^ua  'jt.'jfJLfjict,T(t  dicuntur. 

On  donne  auifi  le  nom  d*in* 
dfe  ans  divers  iens  particuliers  du 
fiyle  coupé  :  Tuitnne  efi  mûri  ^  Ht 
viSoin  s'arrête  ;  la  firtum  ekan- 

(«)  Quint.  L.  IX.  .c«  4«  . 

Tm.Xir. 
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ceU  ;  c'ed  ce  que  Çicérpn  appelle 
ineifim  dieere* 

.  OnappelleeiiPoreCommaïuie 
ibrtedeponâuation.  M.  Leroi ,  ce 
fiimeux  pfcte  de  Poitiers,  dans  foa 
traité  de  l'orthographe,  l'oûtient 
que  c*eft  la  pontkuation  des  deux 
points  qui  doit  être  ainfi  appellée, 
&  que  ceux  qui  donnent  ce  nom 
au  point  virgule,  font  dans  l'er- 
reur. Mais ,  il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  penfent  pas  comme  lui. 

COMMA.,  Comm'a,  Ko-rux^ 

(èy  terme' de  mtîfiqtte.  On  don- 

(i)  Mém.  ils  TAcad.  des  TnrcrifC.  % 
pcM.  Leu.  Xoin,  xyil,  pag.  69. 
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naît  ce'iiom  dans  l'anciehiie  rnnfi* 
qile  aax  plùs  petits  d'être  les  in- 
tervalles qui  réparoieot  &  didin- 
gi|oieitf  tes  Tons.  Ces  petits inttr- 

valles  ,  appelles  Comma  ,  per- 
ceptibles aune  oreille  fine,  &  en 
proportion  de  8i  à  8o ,  compo- 
foient ,  au  nombre  de  neuf,  l'é- 
tendue d'un  ton  entier  ,  qui  étoit 
tnajeur  oo  en  proportion  de  9  à 
8  9  &.  minear  oa  en  propor* 
tion  de  10  à  9.  D'où  il  foit ,  que 
les  Comma  du  premier  avoieoc 
chacan  plus  d'étendue  qœ  ceux  du 
fécond,  ou  qu'il  manquoît  à  celui- 
ci  quelque  partie  de  Compia  , 
donc  le  premier  profitoit;  car,  le 
Comma  fe  fubdivifoit  mathéma- 
tiquement en  deux  rchifma. ,  donc 
ks  diz-hoit  Êûibient  le  ton  plein» 
Jjç  ton  majeor  lemplillbîc  lou- 
îonrs  nntenraUe  du  milieu  de  cba- 
t|ue  tétracorde  »  &  le  ton  mineur 
en  faifoit  le  dernier. 

Chaque  ton  fe  partageoit  >  i.^ 
en  deux  demi- tons  j^l'un  majeur 
*Ott  de  cinq  Comma  en  propor- 
tion de  16  à  J5  ,  l'autre  mineur 
ou  de  quatre  Comma  ,  en  pro- 
portion de  25  à  24  ;  2.'*  en  trois 
tiers  de  ton  ,  chacun  de  trois 
Comma  ;  3.^  en  qu^e  quarts 
de  ton ,  chacun  d'on  peu  plus  de 
deux  Comma ,  ou  d*nn  dtafchif- 
ma,  &  appettés  di^  dans  l'an* 
cienne  mufique  ;  an  lieu  que  dans 
la  nôtre ,  ce  ffiot*ne  défigne  qtt*ute 
demi-ton. 

COMMAGÈNE  ,  Cormage- 
ne  f  KtitfMywù  >  (a}  contrée  de 

(*)  Sirab.  pag.  5*1 ,  ^17  ,  sî5  »  749' 
ftolcm.  L.  V.  c.  15.  Plin.  Tom.  I.  p. 
•i9i  s68t  iofrfb*  dc«4iii»|»  ittdaïc* 


•  '  C  p  ; 

Syrie ,  fitnée  entre  le  mont  Ama^' 
nos  tl  l'En^hrate.  Quoique  Stra- 
bon  rappelle  un  petit» pan»  il  b 

fait  pourtant  plus  grande  que  Pto- 

lémée  ,  puifqu'il  y  met  Zeugma , 
que  Ptolémée  lui  ôte  pour  le  don- 
ner à  la  Cyrrheftique.  Pline  l'al- 
longe encore  davantage.  »  Cin- 
»  gtlla ,  dir-il',  e(i  la  fin  de  la 
n  Commagène  f  &  Imme  en  eft 
»  le  commencement.  « 

La  Commagène  étoit  extrême- 
ment  fertile;  Sa  vUJé  capitale  étoic 
Samofate.  Str^on  vante  les  fer- 
.  tifications  naturelles  de  cette  ville» 

qui  étoit  fituée  fur  le  bord  de 
l'Euphrate.  La  Commagène  de«- 
vint  un  royaume  particulier  , 
lorfque  Pompée  ,  ayant  vaincu 
Tigrane  roi  d'Arménie  ,  &  Mi- 
thridate  roi  de  Pont ,  leur  enleva 
tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  de 
la  Syrie.  Dans  b  fuite ,  Germa-, 
nicos  rédoifit  ce  pais  en  provin- 
ce Romaine  «  &  en  feulagea  les 
habitans  d*one  partie  des  impôts 
qu'ils  payoient  à  leurs  Rois. 
L'empereur  Caligula  rendit  le 
royaume  de  Commagène  à  An- 
tiochus ,  à  qui  ce  même  Empe- 
reur i'àta  depuis.  Claude  fon  fuc- 
ceflenr  le  lui  ayam  remis»  An- 
ciochtts  ou  lès  detceodans  le  oon- 
lerverent  jufqo^an  règne  de  Vc(^ 
pafien.  U  fut  alors  réduit  pour 
toojoors  en  province  Romaine» 

Cette  province  fut  nommée 
depuis  Euphratéfie  s  ou  Euphra- 
tenfts  ,  à  caufe  de  fa  fituados 
près  die  l'Euphrate.  Ce  nom  oii 

1610 ,6x1.  Cré'v.  Hiil.  Rom.  Tom.  VIIT^ 
344.  Hi(t.  dcsEukp.  T.  I.  p.  }t4»4a^ 
Ion,  11.  ^  sj  1 1S7.  T.  111.  p.  |4at  ' 
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(urnom  étoit  en  ufage  du  teras 
ll*AiDmien  Marcellin  ,  puifqu'il 
Hé  trouve  dam  lài  «krits. 
'  Les  villes  »  que  Ptolémée  attri- 
bue à'  la  Commagène  »  étoient 
Aréca  ,  Antiochie  près  du  mont 
Taurus ,  Singa ,  Germanicia ,  Ca- 
ramana  ,  Doliche  ,  Déba ,  Chao- 
nia  ,  &  auprès  de  l'Euphrate  , 
Cholmadara  &  Samofate. 

COMMÉAT ,  Commcatus  , 
(»ennî£Boii  à  un  foldat  de  s'afafeA* 
cer  de  fa  l^poo  pendant  un  cer* 
tam  tems.  Elle  étoit  accordée  par 
le  tribun  oà  ion  vice-gérent ,  ou 
par  TEmpereur.  On  donnoit  aufE 
îe  même  nom  de  Comméat ,  ou 
de  Cataplus  ,  aux  vivres  de  l'ar- 
mée ,  à  la  flotte  qui  les  portoit, 
fur  tout  d'Égyptc  &  d'Afrique  ; 
il  défignoit  auili  ui\e  compagnie 
4e  voyageurs. 

COMMENÇANT,  fedtt  de 
celui  qui  commencé  quelque  chc^ 
fe  qui  e(l  encore  aux  premiers 
élé mens  .d'un  art.  On  fe  fert  or- 
dinairement de  ce  terme  pour  ex- 
primer la  qualité  des  enfans  qui 
apprennent  à  lire^  ou  l^s  éléçiens 
de  quelque  langue.  • 
COMMENTAIRE  ,  Corn- 
mattarius ,  Commentanum ,  fort^e 
de  livre  fur  lequel  on  écrivoit  tout 
ce  qu'on  craignoit  d'oublier.  On 
appel  loi  t  au^de  ce  nom  les  regif- 
tres  des  Commetuairien^.  f^oyi^ 
Commentarienfis. 

Le  mot  Commentaire  fignifie 
aufll  éclaircrfTement  fur  les  en- 
droits obfcurs  dun  Auteur. 

(«)  Roll,  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  509. 

t/«(v.  Mém.  de  TAc^i.  des  Inkript. 
Bell.  Lett.  T<Mii,  VJ.  p.  10.  &  fitiv. 
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On  donne  encore  le  même  nom 
i  des  ouvrages  hidoriques ,  où  les 
faits  font  rapponés  avec  rapidité , 
^  qui  (bm  ecsits  par  ceftit  qui  ont 
eu  le  plus  de  part  à  ce  qu'on  7  ra** 
conte. 

COMMENTARIENSIS  , 
fecrétaire  de  l'Empereur  ,  chargé 
d'infcrire  fur  un  regiftre  tous  les 
noms  de  ceux  qui  occupoient  quel- 

3ues  dignités  dans  l'Empire.  On 
oiMioit  le  ôilme  nom  à  celui  qui 
tenoit  le  journal  des  audiences  ;  à 
iretoi  qui  notoit  l'ordre  des  gardei 
montées  &  defcendues,  &Ta  dîf* 
tribution  des  vivres  ;  aux  coi|^ 
cierges  des  prîfons ,  &c. 

COMMERCE  ,  Commercium  , 
(tf)  terme  ,  qui  dans  un  fem  géné- 
ral ,  fignifie  une  communication 
réciproque.  Il  s'applique  plus  par- 
dcutierement  à  la  commonicatioii . 
que  les  hommes  fe  font  entr'eu^ 
des  produélions  de  l^urs  terres  fit 
(de  leur  tnduftrie. 

I.  On  peut  dire  ,  fans  crainte 
d'être  foupçonné  d'exagération  , 
que  le  commerce  eft  le  plus  (blide 
fondement  de  la  fociété  civile,  & 
le  lien  le  plus  néceilaire  pour  unir 
entr'enx  tous  les  hommes  de  queU 
que  pais  &  de  quelque  cpndieloil 
qoUs  foient.l^ar  fon  mojrea*^  lé 
monde  emier  fembie  né  (brmet 
qu'une  feule  ville  &  qu'une iêiàé 
famille.  Il  y  fait  régner  de  toutes  ' 
parts  une  abondance  univerfelle. 
Les  richelfes  d'une  nation  devien- 
nent celles  de  tous  les  autres  peu- 
.  pies.  Nulle  contrée  n'ell  {léfil,ef 

fniv.  T.  XVI.  pae.  153.  é"  Mv.  Tom. 
XVm.  pag.  159.  ér  jmy,  Tom.  XJtV^i;, 
p.  >si^.  ir  fmfft* 

Mi 
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oa  da  tninns  ne  iéot  de  fa  flé« 
rilité.  Tous  Tes  befoins  lui  font 
apportés  à  point-nommé  du  bout 
de  l'Univers,  &  çhaque  région 
eft  étonnée  de  fe  trouver  chargée 
de  fruits  étrangers ,  que  fon  pro- 
pre fonds  ne  pouvoit  lui  fournir  , 
OC  enrichie  de  mille  commodités 
qui  lui  étoieiit  incoiuittcs ,  &  qui 
cependant  font  toute  la  douceur 
de  la  fie.  Ceft  par  le  Gnnmerce 
de  la  mer  &  des  rivières»  c'eft-à- 
dire  »  par  la  navigation ,  que  Dieu 
a  uni  entr*eux  tous  les  nommes 
d'une  manière  fi  merveilleufe  ,  en 
leur  enfeignant  à  conduire  &  à 
gouverner  les  deux  chofes  les  plus 
violentes  qui  foient  dans  la  nature» 
laiiier&lesTents,&  à  les  fiiire 
lêrvif  à  leurs  ufages  6c  à  leurs  be* 
foins.  U  a  joint  ainfi  les  peuples  les 
plus  éloigaés^  &  il  a  comênré  e»* 
tre  les  nations  dlfFérences,une  ima- 
ge de  la  liaifon  qu'il  a  mi(e  entre 
les  parties  d'un  même  corps  par 
les  veines  &  les  artères.  Ce  n'ed 
pas  feulement  pour  porter  les  peu- 
ples à  maintenir  la  paix  ent^enz 
et  à  s'aimer ,  que  Dieu  a  fermé 
çettç  liaifon,  mais  encore  pour 
réunir  le  tribut  de  leurs  louanges» 
fUi  leur  manifeftaat  iba  amour  & 
fa  grandeur  par  la .  connoiflance 
des  merveilles  dont  il  a  rempli 
l'Univers.  Ceft  ainû  que  les  vues 
&  les  paiTions  humaines  rentrent 
dans  l'ofdre  inaltérable  des  dé- 
,  crets  éternels. 

/  Cette  dépendance  réciproque 
des  hommes  »  par  la  variété  des 
denrées  qu'ils  peuvent  fe  fournir» 
s'étend  fur  des  befoins  réels  OU  far 
iJes  befoins  d'opinion. 

dçatées  d'ui^  pais  en  gêné- 
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ni  f  fom  les  produâions  natorel- 

les  de  fes  terres  ,  de  fe$rivieres« 
de  fes  mers  &  de  fon  induftrie» 

Les  produâions  de  la  terre  » 
telles  que  nous  les  recevons  des 
mains  de  la  Nature  »  appartien- 
nent à  l'agriculture. 

Les  produâions  de  l'induOrie 
(e  variem  à  l'infini  ;  mais  on  peut 
les  ranger  fous  deui  claiTes.  Lotù 

2tte  rinduftrie  s'applique  à  per-> 
iâionner  les  produâions  de  la  ter« 
re ,  ou  à  changer  leur  forme  ,  elle 
s*appelle  manufaâure.  Les  ma- 
tières qui  fervent  aux  manufaâu* 
res  s'appellent  matières  premières. 
Lorfque  l'induftrie  crée  de  fon  pro- 
pre fonds ,  fans  autre  matière  que 
rétttdedek  Nature»  elle  appar-  • 
tient  aux  Arts  libéiauz. 

I4S  produâions  des  rivières  on 
des  mers  appartîennem'  à  la  pér 
che. 

La  nourriture  &  le  vêtement 
font  nos  feuls  befoins  réels.  L'idée 
de  la  commodité  n'eft  dans  les 
hommes  qu'une  fuite  de  ce  pre- 
mier fentiment ,  comme  le  luxe 
à  fon  tour  eft  une  finte  de  lacom- 
paraifon  des  commodités  fuper- 
dues ,  dont  iouiilent  quelques  par- 
ticuliers. 

Le  Commerce  doit  fon  origine 
à  ces  trois  fortes  de  befoins  ou  de 
nécefTnés ,  que  les  hommes  fe  font 
impofées  ;  l'induftrie  en  eft  le  fruit 
&  le,  foûtient  tout  à  la  fois.  Cha- 
que chofe  ,  oui  peut  être  commu- 
niquée ànakdmmepar  un  autre 
pour  fon  utilité  ou  pour  fon  agré- 
ment ,  eft  la  matière  du  Commer- 
ce ;  il  eft' jufle  de  donner  un  équi- 
valent de  ce  que  l'on  reçoit.  Telle 
fù.  l'eiTence  du  Commerce  |  qui 
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confifte  dans  un  échange;  fou  ob- 
jet général  eft  d'établir  l'abondan- 
ce des  matières  néceflaires  ou  com- 
modes ;  enfin  ,  fon  effet  eft  de 
^  procurer  à  ct^ux  qu'il  occupe  les 
moyens  de  fiitts&ire  leurs  befoiiis. 

La  communication  générale  en- 
tre ^  les  hommes  répandus  fur  la 
terre  ».  fuppoCe  Tan  de  traverfer 
les  mers  qui  les  féparent,  ou  la 
navigation.  £lle  fait  un  nouveau 
genre  d'induftrie  ôc  d'occupation 
entre  les  hommes. 

Les  hommes  étant  convenus  que 
Vor  &  Tardent  feroient  le  figne  des 
marchanfliiês ,  &  depu»  ayant  in- 
▼enté  une  repréfentation  des  mé-' 
taux  mêmes ,  ces  métaux  devins 
rem  marchandife.  Le  Commerte 
ui  s'en  fait,eftappellé  Commerce 
'argent  ou  du  change. 
Les  peuples  intelligens ,  qui 
n'ont  pas  trouvé  dans  leurs  terres 
de  quoi  fuppléeraax  trois  efpeces 
de  belbins  »  ont  acquis  des  terres 
dans  les  climats  propres  ausden»* 
fées  qui  leur  manquoienc  ;  ils  y 
<mt  envoyé  une  partie  de  leurs 
hommes  pour  les  cultiver ,  en  leur 
imporant  la  loi  de  confommer  les 
produâions  du  pais  de  la  domi- 
nation. Ces  établiiTemens  font  ap- 
pellés  Colonies. 

Ainû  «  l'agriculcure ,  les  mana« 
£iânres ,  les  arts  libéraux  »  la  pê- 
che» la  navigadott»  les  colonies 
&  le  change»  ferment  fept  bran- 
ches de  commerce.  Le  ptôduit  de 
chacune  n'eft  pas  égal  ,  mais  tous 
les  fruits  en  font  précieux. 

Lorfque  le  commerce  eft  con- 
fidéré  par  rapport  à  un  corps  po- 
litique ,  fon  opération  conHfte  dans 
lacircaiatioA  iptérieuie  des  denréei 
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du  pais  oii des  colonies,  l'expor-* 
tation  de  leur  fuperflu  ,  &  l'im- 
portation  des  denrées  étrangères, 
(bit  pour  les  confommer,  ibit  pour 
les  ré-exporter. 

Lorfque  le  Commerce  eft  con« 
fidéré  comme  l'occt.pation  d'ua 
Citoyen  ,dans  un  corps  politique^  , 
fon  opération  confifte  dans  l'achat^ 
la  vente  ou  l'échange  des  mar- 
chandifes  dont  d'autres  hommes 
ont  befoin  ,  dans  le^  deHein  d'y 
faire  un  profit. 

Il  ne  m'-appartient  pas  d'entrer 
ki  dans  un  plus  grand  dénft  ton- 
chant  le  Commerce  en  général  ; 
mais  9  il  convient  que  je  donne 
une  idée  de  fon  antiquité  &  deïet 
diverfes  révolutions  »  jufqu'aux 
iiecles  de  barbarie  ;  cet  efpace 
étant  à  peu  près  l'obj- r  que  com- 
prend cet  ouvrai^e.  Un  récit  de 
cette  nature  doit  intcreûer  pluf 
d'un  Leâeur. 

IL  D'après  ridée  générale,  qu« 
)e  viens  de  donner  du  Commerce^ 
il  eft  confiant  qu*il  a  dû  exifler^ 
dès  que  la  terre  a  fades  habitans» 
Sa  première  époque  a  été  le  par- 
tage des  différentes  occupations 
entr'eux. 

Caïn  cultivoit  la  terre; 
Abel  gardoit  les  troupeaux  ;  de- 
puis j 'i  ubalcaîn  donna  des  formes 
an  fer  &  i  fairaln.  Ces  divert 
arts  fuppofem  des  échanges. 

Dans  les  premiers  tema»  cesi 
échanges  fe  nrem  en  nature  ;  c'eftJ 
à-dire ,  que  telle  quantité  d'une 
denrée  équivaloir  à  telle  quantité 
d'une  autre  denrée.  Tous  les  hom- 
mes étoient  égaux  ,  &  chacun  par 
fon  travail  fe  procnroit  Téquiva- 

teot  des  fecours  qu'il  tctendoit 
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d'autrui,  Mais ,  dani  ces  annéet 

d'innocence  &  de  paix  ,  on  fon- 
geoit  moins  à  évaluer  ia  matière 
des  échanges ,  qu'à  s'en  aider  ré- 
ciproquement. 

Avant  &  apiès  le  Déluge  ^  les 
fchaftges  durent  fe  multiplier  avé( 
la  population  ;  alors  rabondance 
ou  la  rareté  de  certaines  produc* 
*tioiis-,foii.  de  VzH  où  de  la.  nature^ 
én  augmentèrent  ou  diminuèrent 
Téquivalcnt  ;  Téchange  en'natute 

devint  einDarrafianr. 

L'inconvénient  s'accrut  encore 
avec  le  Commerce  ,  c'eU-à-dire  , 
lorfque  la  formation  des  ibciété^ 
tut  diftingué  les  propriétés ,  ÔC 
apporté  des  modificatioas  à  Téga* 
È«é  abfolue  qui  regnoit  entre  les 
Bomtnes.  La  fubdiviûoii;  inégal^ 
des  propriétés  par  le  partage  des 
enfans  »  les  différences  dans  le  ter-^ 
roir  ,  dans  les  forces  &  dans  l'in- 
duftrie,  occafionnercnt  un  fuper- 
flu  de  befoin  chez  les  uns  de  plus 

Sue  chez  les  autres.  Ce  Tuperflu 
ut  'être  payé  par  le  travail  d^ 
teui  qui  en  avoient  beibin  ^  on 
par  àê  nouvelles  commodités  in- 
tentées; pas  Tart;  foii  ufage  fin 
borné  cependant  tant  que  les  hom- 
mes fe  comemefentdccequiétoit 
fimple. 

Sujets  à  riajuftice ,  ils  avoient 
eu  befoin  de  LégiHateurs.  La  pon-^ 
fiance  établit  des  Juges ,  le  refpeâ 
le»  diiMfig^^  «  ^ncdt  la  crainte 
let  i^ata«de  leurs  femblables.L'apii 
paieti^  la  poix^  furent  unde^ 
«ppaaages  de  ces  hommes  puif-. 
fans;  les  chofes  rares  furentdef- 
tinées  à  leur  ufage  ,  &  le  luxe  fut 
connu  ;  il  devint  l'objet  de  l'am- 
l^itioU.  d«s  inférie^lts  ,  parce  que^ 
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çbacun  aîme  à  fe  dininguer.  Itf 
cupidité  anima  l'ifiduftrie.  Pour  fe 
procurer  quelques  fuperfluités,  on 
en  imagina  de  nouvelles  >  on  par- 
courue la  terre  pour  en  découvrir. 
L'extrême  inégalité  qui  fe  trouvoit 
entre  les  hommes ,  paiTa  jufque 
^ans  leurs  beibins. 

Les  échanges  ei|  tiàture  devin-t 
Um.  réellement  impoffibles.  L*od 
convim  de  donner  m  marchan-^- 
difes  une  mefure  commune.  L*orj 
l'argent,  le  cuivre,  furent  choiHs 
pour  les  repréfenter.  Alors  il  y  eut 
deux  fortes  de  richelTes; les  richef- 
fes  naturelles,  c'ell-à-dire ,  les 
produâtons  de  l'agiricultiire  &  dot 
rindufirie;  les'iichefles  decon^ 
tention  ou  les  métaux. 
.  Ce  changement  Ji*alcéra  point 
ta  nature  du  Commerce ,  qui  con- 
fiée toujours  dans  Téchange  d'une 
denrée,  foit  pour  une  autre,  foit 
pour  des  métaux.  On  peut  le  re-^ 
garder  comme  une  féconde  épo* 
que  du.GMiimerce« 

L'Afie  mil  aroit  été  le  ber-^ 
ceanclii  génie  hamain,£r'vttpeii'^ 
plée  biea  avant  que  les  autres  par^ 
ties  du  monde  fuifent  connues^ 
£lle  fut  au{&  le  premier  théâtre 
du  Commerce  des  grands  Em- 
pires, &  d'un  luxe  dont  le  nôu^ 
eft  effrayé. 

Les  vailes  conquêtes  des  Afljr* 
tiens  da^s ces  ridîts  contrées,  1< 
Bixede  leurs  Rois,  &les  mer» 
yejlles  de  9el>ylone  ,  nous  font 
garants  d'util  «ande  perfeéHoil 
dans  les  arts  >  &  par  cooféquent 
d*un  grand  Commerce  ;  mais  ,  i( 
paroit  qu'il  étoit  borné  à  l'hité-» 
rieur  de  fes  £uts  &  à  leurs  pro-* 
duâions 
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Les  Phéniciem  j  habituis  d'ailé 
petite  contrée  de  la  Syrie,  oferent 
les  premien  francbir  la  barrière 

que  les  mers  oppofoîent  à  leur  cu- 
pidité, &  s'approprier  les  denrées 
de  tous  les  peuples ,  afin  d'acqùé- 
rir  ce  qui  en  faifoit  la  merure. 
'  Les  richelTes  de  l'Onent,  de 
rAfriqoe ,  6e  de  l'Europe  «  fe  raf- 
femUerem  àTyr  &  h  Sidon»  d'oh 
levfs  Toflinaz  répandoîent  dans 
^  chaque  contrée  du  monde  le  fu- 
perflu  des  autres.  Ce  Commerce, 
dont  les  Phéniciens  n'étoienc  en 
quelque  façon  que  les  commif- 
fionnaires,  puifqu'ils  n'y  fournif- 
foient  que  très-peu  de  produc- 
tions de  leur  crû  ,  doit  être  dif- 
tingué  de  celui  des  natiom  qid  tra' 
fiquent  de  leois  propres  denrée»; 
ainfiy  il  a  été  appellé  commerce 
-  d'oecanoDue;  ç*a  été  celui  de  pref* 
que  tous  les  anciens  navigateurs. 

Les  Phéniciens  s'ouvrirent  par 
les  ports  d'Elath  &.  d'Afiongaber 
fur  la  mer  rouge  ,  le  Commerce 
des  côtes  orientales  de  l'Afrique, 
abondantes  enor^&cehii  de  1*  Ara- 
bie fi  reneonnée  par  fes  parfiims* 
Leur  colonie  dè  xyle,  aam  une 
ifle  ds  goUe  Perfiaue  ,  nous  indi* 

Sue  qo&  aroient  étendu  lewr  tni^  ' 
c  fur  ces  c6tes. 

Par  la  navigation  de  là  Médi- 
terranée y  ils  établirent  des  Colo- 
nies dans  toutes  fes  ifles ,  en  Grè- 
ce ,  le  long  des  côtes  de  l'Afri- 
que ,  en  Efpagnew 

La  déceiiverte  de  ce  damier 
pais  lut  ta  principafe  fource  de 
leurs  richeifes  ;  outre  les  cotons , 
les  laines  ,  les  fruits  ,  le  fer  &  le 
plomb  qu'ils  en  retiroient ,  les  mi- 
nes 4'or  &  d!argent4e  TAndalou- 
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fie  )  les  rendoient  maîtres  da  prix 
&  de  la  préférence  des  denrées 
de  tous  les  paîs. 

Ils  pénétrèrent  dans  l'Océan  le 
lone,  des  côtes  ,  &.  allèrent  cher- 
chi.n  rétain  dans  les  ifles  CalTité- 
ride<i.  lis  remontèrent  m«me  jus- 
qu'à Thule  ,  que  l'on  croit  com- 
munément être  l'Irlande. 

Tyr  efiaça  par  (à  fplendeur  8t 
par  Ton  ComiT^erce  toutes  les  ati- 
tres  villes  dvs  Phéniciens.  £nor-  • 
gue  liie  de  la  longue  profpérité  ,  ' 
elle  ofa  fc  liguer  contre  fes  anciens 
maîtres.  Tontes  les  forces  de  Na- 
buchndonofor ,  roi  rlc  1^1  bylone^ 
fuffireni  u  peine  a  la  loumettre , 
après  un  iicge  de  treize  ans.  Le 
veinqueur  ne  détraifit  que  les  mu- 
railles &  fes  édifices  ;  les  efiets  les 
plus  précieux  avolent  été  tranf- 
portés  dans  une  iile  à  une  demi- 
lieue  de  la  côte.  Les  Tyriens  y 
fondèrent  une  nouvelle  ville ,  à 
laquelle  l'aétivité  du  Commerce 
donna  bientôt  plus  de  réputation 
que  l'ancienne  n'en  avoit  eu. 

Car  thage ,  colonie  dés  Tyriens , 
fiiivit  à  peu  près  le  même  plan , 
fie  s'étendit  le  long  des  c6tes  occi- 
dentales de  l'Afrique.  Pour  ac* 
croître  même  ion  (Jommerce  gé« 
néral ,  &  ne  le  partager  qu'avec 
fa  métropole  ,  elle  devint  con- 
quérante. 

La  Grèce  cependant,  par  fort  ' 
induftrie  &  fa  population ,  vint  à 
figurer  parmi  les  Pniflances.  L'în- 
Tafion  oes  Perfes  lui  apprit  à  coor 
noitre  fes  forces  &  fes  avantaees  ; 
fa  marine  la  rendit  redoutable  à 
fon  tour  aux  maîtres  de  l'Afie  ;  , 
mais  ,  remplie  de  divifions  ou  de 
projets  de  gloire  ,  elle  ne  foogea 
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point  à  étehdre  (on  Commercé. 

Celai  d'Athènes ,  la. pins  puif- 
fame  des  villes  marititnes  de  la 

Grèce  ,  fe  bornoit  prefqu'à  fa 
fubfiftance  ,  qu'elle  tiroit  de  la 
Grèce  même  &  du  Pont-Euxln. 
CoriDthe  f  par  fa  iituaûon  ,  fut 
rentrepôt  des  itoarchandifes  de 
i'Afie  êc  de  lltalie  ;  mais  »  ies 
marchanda  ne  tentèrent  aucune 
navigation  éloignée.  Elle  s'enri^ 
Cbit  cependant  par  l'indifférence 
des  autres  Grecs  pour  le  Com- 
ftierce  ,  &  par  les  commodités 
qu'elle  lui  offroic ,  beaucoup  plus 
que  par  fon  induftrie. 

Les  habitans  de  Phocée,  colo- 
nie d'Athènet  «  chaflib  dé  leur 
pais ,  fondèrent  MarfeiUe  (br  les 
côtes  méridionales  des  Gaules» 
Cette  nouvelle  République  ,  ^« 
cée  par  la  ftérilité  de  fon  territoi- 
re de  s'adonner  à  la  pêche  &  au 
Commerce  ,  y  réuflTii  ;  elle  donna 
même  l'alarme  à  Carthage,  dont 
elle  repouiïa  vivement  les  atta* 
ques. 

Alexandre  parut  ;  H  aima  mieux 
dtre  le  chef  des  Grecs  que  lenr 
maître.  A  leur  tête  il  fonda  un 
nouvel  Empire  fur  la  ruine  d^ 
celui  des  Perfes.  Les  fuites  de  fa 
conquête  forment  la  troiiièuie 
époque  du  Commerce. 

3.^>  Quatre  grands  événemens 
contribuèrent  à  la  révolution 
qu'éprouva  le  commerce  fous  le 
règne  de  ce  Prince* 

Il  détruifii  la  ville  de  Tyr ,  & 
la  navigation  de  la  Syrie  fut  anéan- 
tie avec  elle. 

L'Égypte  ,  qui  jufqu'alors  en- 
nemie des  étrangers  ,  s'étoit  fuffi 
à  elle-même  »  commun^ua  avec 
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les  antres  penples  aprb  iâ  eon^ 

quête. 

La  découverte  des  Indes  & 
celle  de  la  mer  qui  eù  au  midi 
de  ce  pais  »  en  ouvrirent  le  Com- 
merce. 

Alexandrie  ,  bâtie  à  Tentrée  de 
rÉgypte ,  devint  la  clef  du  Com« 
merce  de»  Indes ,  &  le  centre  dft 
^loi  de  l'Ocddent. 

Après  la  mort  d*Àlex9ndtf  « 
les  Ptolémées  ,  fes  fuccefleurs  en 
Égypte ,  fuivirent  aHiduroent  les 
vues  de  ce  Prince;  ils  s'en  afîure- 
rent  le  fucccs  par  leurs  flottes  fur 
la  mer  Rouge  &  fur  la  Médite/r 
ranée. 

PendaM  ces  révolotibni  ^  Ro« 
me'jettoît  les  fondemens  d'uott 
domination  encore  plus  vafle« 

Les  petites  Républiques  com- 
inerçantes  s*appuyerent  de  fon. 
alliance  contre  les  Carthaginois  » 
dont  elles  minoient  fourdement 
l'Empire  maritime.  L'intérêt  com> 
mun  les  unifToit. 

Rhodes  déjà  célèbre  par  -fim 
Commerce,  &  plni  encore  par  la . 
fagefie  de  fes  loix  pour  les  me 
de  mer  ,  fut  de  ce  nombre.  Mar- 
feiUe 9  l'ancienne  alliée  des  Ro- 
mains ,  leur  rendit  de  grands  fer-  * 
vices  par  fes  colonies  en  Efpagne  ; 
réciproquement  foûtenue  par  eu», 
elle  accrut  toujours  fa  richeffe  & 
ion  crédit ,  jufqu'aux  tems  où  » 
forcée  de  prendre  parti  dans  leort 
guerres  aviles  »  âle  fe  vit  leur 
lujette.  Lors  de  fonabaiiïemenr» 
Arles  ,  Narbonue ,  &  les  autrear 
colonies  Romaines  dans  les  Gau* 
les  ,  démembrèrent  fon  Com% 
merce. 

Enfin  ,  le  génie  de  Rome  pré* 
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Î«hit.  Le  Commerce  cle  Carthag^  ' 
lit  enièvelî  feot  les  roinef.  Bien- 
t6c«  l  Efpagne,  la  Grèce,  TAfie 
&  l'Égypte  à  ùtn  cour ,  furent  des 

provinces  Romaines.  Mais  ,  la 
maîtrefle  de  l'univers  dédaigna  de 
s'enrichir  autrement  que  par  les 
tributs  qu'elle  impofoit  aux  na- 
tions vaincues  ;  elle  fe  contenta 
de  favoiirer  le  Commerce  des 
peuples  qui  le  faifoient  fous  fa 
^oteâioii.  La  navigation  qu'elle 
•Dtretenoit  pôor  tirer  des  graîos 
de  l'Aficique  »  ne  peut  être  regar- 
dée que  eomme  un  objet  de  Po- 
lice. 

Le  fiege  de  l'Empire ,  transféré 
à  Byzance  ,  n'apporta  par  confé- 
quent  prefqu'aucun  changement 
au  Commerce  de  Rome  ;  mais , 
la  ntu^tionde  cette  ville,  rebâtie 
par  Gonftantin  for  le  détnoit 
l'Hellerpont ,  v  en  établit  un  oon* 
fidérable.  Il  iefoÛiint  long^teas 
depuis  fous  les  empereurs  Grecs , 
&  même  il  trouva  grâce  devant 
la  politique  deftru^live  des  Turcs. 

La  chûte  de  l'empire  d'Occident 
par  l'inondation  des  peuples  du 
Nord  &  les  invafions  des  Sar- 
rafins  ,  forment  «ne  quatrième 
époque  pour  le  Commerce^ 

4.^  h  s'anéantit  comme  les 
autres  arts  fous  le  jong  dë  la  Bar* 
barie  ;  réduit  prefque  par  tout  à 
la  circulation  intérieure ,  nécef- 
faire  dans  un  païs  où  il  y  a  des 
hommes ,  il  fe  réfugia  en  Italie. 
Ce  pais  conferva  une  navigation  , 
&  fit  fepl  le  Commerce  de  TEu- 
fppe. 

(«)  Mén.  de  TActd.  des  InMpt* 
BeU.  Lett,  Tom.  VII*  |i>  |tf  »  48. 
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COMMILITON ,  Commilïto  , 
(bldat  d'one  centurie.  Les  Géné* 
raox  s'en  ii^rvoiem  volontiers  ;  ce 
terme  revient  à  celui  de  camara- 
de dont  nous  nous  fervons  au- 
jourd'hui. Quand  ils  vouloienC 
ôter  à  ce  mot  l'air  de  familiarité  , 
&  lui  taire  prendre  un  cara6lcre 
de  dignité  ,  d'honneur ,  &  de  re- 
ligion ,  ils  y  ajoiitoient  l'épithete 
de  Saeratus  ,  qui  rappel loit  au 
(ôldat  Ton  ferment.  Ceux ,  qui  au^ 
ront  jetié  les  yeux  fur  Touvrase 
original,  que  M* le Marédial de 
Saxe  a  laifTé  fous  le  titre  de  Mes 
rêveries  ,  fentiront  toute  l'impor- 
tance de  ces  reÛources  ù  petite^ 
en  apparence. 

COMMISSION,  CommiJJIo, 
terme ,  dont  nous  avons  fait  notre 
verbe  commettre»  C'étoit  chez  les 
Ancienp  l'afiion  de  mettre  p»* 
btiquement  aux  prifes  deux  Gla- 
diateurs ,  deux  Lutteurs  ,  deux 
Poëtes ,  &c.  pour  difpmer  le  prix 
de  l'habileté. 

COMMODE  [  L.  AuRÈLE 
Commode  Antonin  ],  Z.  ^tt- 
relius  Commodus  Antoninus^  Em- 
pereur des  Romains,  Voye^^  Lu- 
cios* 

COMMODÈVES  r  («}  nom  ^ 
de  certaines  divlnitis  champêtres* 

C'eft'tout  ce  que  nous  en  fçavons» 
COMMODl£N  ,  ConmunUa- 
nus^  (h)  épithete  que  l'empereut 
Commode  donnoit  au  Sénat  » 
quoiqu'il  le  hait  mortellemeru , 
tant  il  y  avoit  d'inconféquence  ÔC 
de  contradiûion  dans  les  «vues, 
OU  phMôt  dttii  les  £utaifies  de  cet 

f    (h)  Ci^.  Hift.  des  £mp.  Tom,  IV« 
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Emperear  mfeiifé»  Il  vonloît  voir 
Ibo  nom  par  tout.  Le  Sénat  fut 
donc  Appelle  Commodien  ;  la 
ville  de  Rome,  colonie  Commo- 
dienne  ;  les  légions  &  les  armées  , 
Commodiennes  ;  le  jour,  où  tout 
cela  fut  réglé  &  arrêté ,  Commo> 
dien  ;  en6n ,  le  fiede  oh  il  viroit , 
&  qu'il  prétemloic  être  lé  fi^Ie 
d'or,  il  Tappella  Commodien* 
.  COMMODIEN ,  ComiMM^* 
iuts  f  (a)  Poëte  Chrétien  »  qai  flo- 
rîfToît  au  commencement  du  qua- 
trième fiecle  ,  fous  l'empire  de 
Condantin.  Il  s'appelle  lui-même 
Commodianus  ,  &  par  allufion 
Gazxus ,  ÔL  fe  donne  la  qualité 
de  mendiant  dé  Jeffls-Chrift.  Il 
dit  qu'il  avoic  été  engagé  dans  les 
erreurs  des  Payens ,  ol  qu'il  s'étoit 
converti  en  li&nt  la  loi  des  Chré- 
tiens. 

II  a  fait  un  ouvrage  intitulé- 
Jnfîru^ions  ,  comme  en  façon  de 
▼ers  ,  dans  lefquels  il  n*a  gardé  ni 
mefure  ni  cadence  ,  6c  a  feule- 
ment obfervé  que  cTiaque  ligne 
comprit  on  fin»  achevé ,  &  qu'elle 
commençât  pâr  acroftiche  ;  en* 
Ibrtt  qne  tontes  les  lettiesdu  titre 
de  chaque  ibophe  fe  trouvent  de 
'  fttite  au  commencemeut  de  cha- 
qae  vers,  &  qu'en  prenant  les 
premières  lettres  des  vers  ,  on 
trouve  le  titre  entier.  y  combat 
les  Payens  &.  le»  Juife ,  &  y  don- 
ne d'excellentes  inAniâknit  atut 
Chrétiens,catécbBfflén«s,lideKn  & 
^éniiaM.  Ile  Ajrte  de  fon  ouvrage 
•Il  dur  ;  mais  la  motale  en  e(^  ex- 
cttfffltc)  il  poète  les  hommes  àem- 

(tf)  Crév.  HHI.  des  Emp.  Tom.  VI. 
Ftolem*  L.  U*  c.  »o.  Pjiui.  T.  I« 
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lyrafler  une  pauvreté  volontaîfé* 
Il  n'y  a, 'parmi  les  Anciens, 
que  Gennade  qui  ait  parlé  de  cet 
Auteur  &  de  fon  ouvrage ,  avec 
le  pape  Gélafe  ,  qui  le  met  au 
nombre  des  livres  apocryphes  » 
peut-être  parce  quil  foit  Topinion 
de  Papius ,  de  TertoBien  &  do 
Laâance  ,  fnr  le  règne  de  millo 
ans.  Cet  ouvrage  a  été  long-tem* 
dans  foKcurité.  Le  P.  Sirmond 
l'ayant  trouvé  dans  un  ancien 
manufcrit,  M.  Rigaud  fe  fervit 
de  fa  copie  pour  le  donner  au 
public  en  1650.  M.  Davies  l'a 
donné  en  171 1  à  Cambridge  ,  à 
la  fin  de  (on  éditkmde  Minncias 
Félii:.  On  ne  peut  domer  que 
l'ouvrage  de  Ccônmodleo  ne  toit 
on  ancien  ouvrage. 

COMMONES  ,  Commonî  , 
Kw«'e) ,  {b)  peuple  de  la  Nar- 
bonnoife  ,  félon  Ptolémée  ,  qui 
range  fous  ce  nom  MarfeiUe  & 
plulieurs  autres  lieux  le  long  de  le 
côte  ,  jufqu'à  Fréjus  indiifive-* 
ment.  Il  n'eft  point  conna  d'ail- 
leurs. 

M.  de  Valois  emieroit  mieux 
que  Ptolémée  eôt  nommé  en  cette 
place  les  Cenomani ,  que  Caton  le 
cenfeur ,  au  rapport  de  Pline  , 
dlfoit  avoir  habité  vrope  Majji" 
liam  ,  in  Volcis.  On  fçait  par 
Tite-Live ,  que  les  Pho^eos  qui 
fondèrent.  MariieiHe»  furent  fecou* 
rus  par  les  Salyes>,  h^tans  da 
pais  t  par  les  Gaulois ,  que  Bello- 
vèfe  condttifoit  en  Italie.  L'hiflo- 
rien  nomme  parmi  eux  les  Àu- 
Urei  ,  ce  qui  peut  déiigner  des 

ipaf.  175.  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  34  L.  XXI. 
c.  j6.  Notic.  de  la  GîauU  pai  M, 
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'CeitoMani^  dont  quelque  déta« 
cbeinept  aura  pris  le  paru  de  s'é- 
tablir dans  le  mime  canton  que 
vcnoicnt  ocCD|>er  des  étrangers. 
Quant  à  la  mention  qttt  eft  faite 
ici  des  Folca ,  on  ne  fçauroit  dou- 
ter que  lés  Arecomici  n'aient 
pofledi  des  terres  au  de-là  du 
Rhône  ;  mais ,  on  a  peine  à  croi- 
re que  ces  pofleiTions  s'étendif- 
feit  jufqu'à  Matfeille  &  au  d&-]i. 
Quoi  qu'il  en  foit  »  M.  d*AnviUe 
dit  qu'il  n*a  point  bazardé  de  fup- 
primer  les  Commones  de  Ptolé- 
mée.  11  faut  les  regarder  »  ajoûte* 
t-il,  comme  faifant  partie  de  la 
nation  des  Salves ,  dont  le  nom 
s'eft  étendu  jufqu'à  la  côte.  On 
lit  dans  Tite-Live  ,  en  parlant  du 
pere  de  Scipion  l'Africain  :  Pra- 
Ur  oram  Êinuig,  Liçurumque ,  & 
inde  Salyum  ,  mox  pervertit  Maf- 
Jiliam. 

COMMOTACULUM  , 

COMMENTACVLUM  ,  OU  COM* 

•    METACULUM  ,  petit  bâton  que 
les  Fiamines  avoient  à  la  main  , 
&  avec  lequel  ils  écartoieiu  le. 
peuple  dans  leurs  facriâces. 
COMMOTIES,  CommotU, 
m  des  ivf  mpbcs  oui  b^bîtcMeot . 
lac  Gttdlienfip.  Comme  'A  y 
avpit  éu»  ce  lac  une  iAe  flotcant 
te, «m  donna  à.  cet  déefle«  Tépi- 
tbete  on  le  fbmom  de  Comœo. 
ties. 

COMMUN  ,  Communîs  , 
épithete  que  l'on  donnoit  à  plu- 
iîeurs  divinités ,  mais  fur  tout  à 
i/Un  i  à  Bellone^  à  la  Viâpire  » 
perce  ^  ùm  tnam  taf4  poàr 
k  culte  qn*on  letv  lee&ir»  ellet 

< 
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protégeoSem  indiftinâement  Taml  • 
(Se  Tennemi.  Les  Latins  appel*' 
loient  encoreDff  communes ,  ceux  - 
que  les  Grecs  nommoient  it^w  ; 
ils  q*avoie9  aocun  département 
particulier  au  ciel  ;  on  les  hono- 
roit  toutefois  fur  la  terre  d'un 
culte  qui  leur  étoit  propre  ;  telle 
étoit  Cybele.  On  donnoit  auiîi 
répùhete  de  Communs  aux  dieux 
reconnus  de  toutes  les-naiîonst 
comme  te  Soleil ,  la  Lune ,  Pln^ 
ton  ,  Mars  ,  &c. 

COMMUNICATION,  (a) 
figure  de  Rhétorique ,  par  laquelle 
l*orateur  ,  fur  de  la  bonté  de  fa 
caufe  ,  ou  affeéhnt  de  l'être  ^  s'en 
rapporte  fur  quelque  point  à  la 
la  décifion  des  juges  ,  des  audi-^ 
teurs  p  m^me  à  celle  de  fon  ad-* 
yerAûre.  Cicéron  l'employé  fou^ 
.  vent  aînfi  dans  Toraifon  poni:  Q4 
Ltgarius  :  Qu'en  peafei^-wous  % 
dit- il  à  Céfàr  ?  Croyei-vous  qu4 
je  fois  fon  embarrajfé  à  défendre 
Q.  Liganus  ?  Vous  femble-t-il  que 
je  fois  uniquement  occupé  de  fa 
jufiification  ?  Ce  qu'il  dit  aptes 
avoir  pouflé  vivement  Q.  Tubé- 
ron ,  qui  étoit  l'accufateur  de  Q. 
Ligaiius.  £^  dans  celle  pour  Cahie 
Rabirios»  il  s*advefle  siadàLai 
bîéous  fon  advedâke  :  Qu'tijptxn  , 
vous  fût  dans  unt  oi^Afion  aufi 
délicate  ,  vous  qui  prîtes  la  fuit^ 
par  lâcheté  ,  tandis  que  la  fureur 
6»  la  méchanceté  de  Saturnin  vous 
appelloient  d'un  côté  au  Capitale^ 
&  que  d'un  autre  les  Confuls  impLo» 
roient  votre  fecours  pour  la  defenft 
dt  la patrk  &  de  laMerté  ?  Quel" 
le  émam^  auriiirvous  refpcHa  ? 
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Quelle  voix  aunei'VOtu  écoutée-? 
Çuel  parti  duriexrvous  emhaffe  ? 
^ttx  ordres  de  qm  votts  ferie{^' 
vous  fournis  ?  Cette  figure  .peut 
produire  un  très-bon  Inet ,  pour- 
vu qu'elîe  foit  placée  à  propos. 

COMON,  Comon^  Ko/uw ,  {a) 
chef  des  Mefléniens ,  eut  la  prin- 
cipale part  à  l'expédition  de  l'ide 
drSphaâérie.  Dans  la  fuite ,  les 
MefiTénem  aytiit  été  -chaflés  de 
Naopsâe  par  les  haUcaiis  de  Le- 
cédémone,  paflerent  les  uns  en 
Sicile  9  les  antres  à  Rhéginm  chez 
leurs  compatriotes ,  &  aautres  en 
plus  grand  nombre  chez  les  Évef- 
pérites ,  peuples  de  Libye  ,  qui  fe 
voyant  continuellement  harcelés 
par  les  barbares  de  leur  voifi^nage, 
«viioieiit  volontiers  les  Grecs  à 
Tenir  s^établir  dans  lenr  pats. 
Ceux,  qui  prirent  le  parti  d'aHer 
en  LiEye ,  earent  pour  chef  Co- 
mon. 

Il  eut  un  jour  un  fonge  fiir^  ex* 
traordinaire.  Il  lui  fembla  quMl 
étoit  couché  avec  fa  mere ,  qui 
pourtant  n^étoit  plus  au  monde  ^ 
&  qu'en  fe  levant  il  Tavoit  laifTée 
pleine  de  vie  ;  d*où  il  augura  que 
loi  6c  fes  MefTéniens  pourroient 
tevenir  \  Nanpaâe  par  le  fecoort 
des  Athéniens,  qui  alors  étoient 
fort  putflans  ibr  mer.  Plufieuis  an* 
Ires  fonges  sembloient  auffi  an- 
noncer le  rétabliffement  de  Mef- 
lène.  Et  en  effet ,  peu  d'années 
après ,  les  Lacédémonicns  ne  pu- 
rent éviter  à  Leuâres  le  malheur 
éont  ils  étoient  menacés  depuis 
long-tems;  car  y  Forade'qni  fut 
tendn  à  Ariftodèniet  Haiffoit  par 
ces  deux  vers: 

C#)  Piaf»  p.  t&i  I  stf  f« 
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La  fortune  à  fon  gré  difpenftfeâ 

faveurs  ^ 

Tsntôt  l'un  ,  tantôt  l'autre  éprou-m 
ve  fes  rigueurs, 

La  Pythie  vouloit  dire  qu'Arifto- 
dème  &  les  Mefféniens  feroient 
vaincus  ,  mais  que  les  Lacédémo- 
nicns le  feroient  auffi  à  leur  tour. 
Les  Thébains ,  ayant  donc  rem- 
porté une  nrande  &  mémorable 
viâoirefiirtes  Lacédémoniens ,  à 
Lenôresy  députèrent  auffi«>t^ 
en  Italie ,  en  Sicile ,  chez  les 
Évefpérites ,  &  par  tout  où  il  y 
avoit  des  Mefféniens  ,  pour  les 
inviter  à  revenir  dans  le  Pélopon- 
nèfe.  Il  n'eff  pas  croyable  avec 
quel  empreffement  ces  fugitifs 
accoururent  tous  ,  également 
traniport^  d'amonr  pour  lenr 
patrie  dé  haine  contre  Lacé* 
démone. 

COMPARAISON,  Compa-^ 
ratio  ,  figure  de  rhétorique  &  de 
poëfie  ,  qui  fert  à  Tornement  &  à 
i'éclairciffement  d'un  difcouis  oa 
d'un  poëme. 

Les  Comparaiibns  font  appeU 
lécs  par  Lpngin  &  par  d'autres 
Rhéteurs ,  Icônes ,  c'eft-à-dlre  « 
images  on  reflemblances.  Telle 
eff  cette  image ,  pareil  à  U  fiu^ 
dre,il frappe ,  âcc*  Ufe  jette cojn* 
me  un  l'ion  ,  &c 

Toute  Comparaifon  eff  donc 
une  efpece  de  métaphore.  Mais  » 
voici  la  différence.  Quand  Ho- 
mère dit  ^AchilU  va  comme  un 
£ott,  c'eft  une  Comparaifon;  mais 
quand  il  dit  dn  même  héros  :  Ce 
lion  s'élançoit ,  c'eft  une  méta*  ^ 
phoie*  Dans  la  Comparaifon  on 
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li^os  reffemble  au  lion  ;  &  dant 
la  métaphore ,  le  héros  eft  un  lion. 
On  voit  par-là  que  quoique  la 
Comparailon  fe  contente  de  nous 
apprendre  à  quoi  une  chofe  ref- 
femble  ,  fans  indiquer  fa  nature  » 
eUe  peut  cependant  avoir  l'avan- 
fagp  aa-deflbs  de  k  métaphore , 
d'ajoûter  »  quand  elle  eft  jime ,  im 
nouveau  jour  à  la  penfée. 

Pour  rendre  une  Comparaifon 
îu(le,il  faut;  i.*^  Que  la  chofe 
que  Ion  y  employé,  foit  plus 
connue  >  ou  plus  aifée  à  conce- 
voir, que  celle  qu'on  veut  faire 
connoîue;  %°  Qu*il  y  ^ic  un 
rapport  convenable  èntre  Twie  & 
Tantre  ;  3*^  Que  la  Comparaifon 
ibit  courte  autant  qu'il  eft  pcffible» 
&  relevée  par  la  iuftefle  des  ex- 
preflïoni.  Ariftote  reçonnolt  dans 
la  rhétorique  ,  que  Ci  les  Compa- 
raifons  font  un  grand  ornement 
dans  un  ouvrage  ,  quand  elles 
font  juAes ,  elles  le  rendent  ridi- 
cule ,  quand  elles  ne  le  font  pas. 
Il  en  rapporte  cet  exempte  :5r^ 
jambes  Ant  tonuêà  ainfi  que  le ptr» 

Ncsn  (êttlement,Ies  Comparaifons 
doivent  être  juiîes ,  mais  elles  ne 
doivent  être  ni  baffes ,  ni  triviales  , 
ni  ufées  ,ni  mifes  fans  néceflîté,  ni 
trop  étendues ,  ni  trop  fouvent 
répétées.  Elles  doivent  être  bien 
choifies.  On  peut  let  tirer  de  ton- 
tes (brtes  de  fuje»  »  &  de  tons  les 
ouvrages  de  la  nature.  Les  dou- 
bles comparaifons,  qui  font  nobles 
^  bien  prifcs  »  font  un  bel  efkt 
en  poëfie  ;  mais ,  en  profe ,  l'on 
ne  doit  s*en  fervir  qu'avec  beau- 
coup de  circonfpeûion.  Les  cu- 
rieux peuvent  s'inilruire  plus  am;; 


plement  dans  Qnîntilieo. 

Quoique  nous  adoptions  lea^ 
Comparaifons  dans  toutes  fortes 
d'écrits  en  profe  ,  il  eft  pourtant 
vrai  que  nous  les  goûtons  encore 
davantage  dans  ceux  qui  traceac 
la  peinyire  des  hommes,  de  leurs 
paffionsydelenrs  vices&delenn 
vertus. 

COMPARATIF,  Comp 
tivus  ,  terme  de  Grammaire. 
Pour  bien  entendre  ce  terme  ,  il 
faut  obferver  que  les  objets  peu- 
vent être  qualifiés  ou  abfolument 
fans  aucun  rapport  à  d'autres  ob- 
jets, ou  relamcment,  c*eft-à- 
dire  9  pat  rappcu  à  d'autres  ob- 
j«ts. 

Lorfqne  Ton  qualifie  un  ol^ 
abfolument ,  fadjeélif  qualificatif 
eft  dit  être  an  pofitif.  Ce  ore- 

mier  degré  eft  appelle  poiitif, 
parce  qu'il  eft  comme  la  première 
pierre  ,  qui  eft  pofée  pour  fervir 
de  fondement  aux  autres  degrés 
de  qualification.  Ces  degrés  fonc 
appelles  cpmmnnémem  degrés  de 
comparaifon  :  Cifarititu  vaillant» 
ît  foUil  eft  inUant  ;  %uuUaiU  9L  , 
brillant  font  an  pofitif 

Quand  on  qualifie  un  objet  re« 
lativement  à  un  autre  ou  à  d'au- 
tres ;  alors  il  y  a  entre  ces  objets 
ou  un  rapport  d'égalité,  ou  un 
rapport  de  fupériorité ,  ou  enfia 
lin  rapport  de  prééminence. 

S*ii  ^  a  un  rapport  d'égalité  , 
Tadjeâif  qualificatif  eft  tm^nra 
regardé  comme  étant  an  pofitff^ 
alors,  l'égalité  cft  marquée  par 
des  adverbes  aque  ac  ,  tam  quant  f 
ita  ut  y  &  en  François  par  autant 
que  ,  aujjl  que  :  Céfar  étoit  aujji 
brave  qu  Aiextmdjfe  i'avoU  été  iji  . 
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nous  hhns  plus  proche  des  étoiles^ 
elles  nous  parouroiem  auffi  hit^ 
hmtes  que  le  foleil  ;  aux  équbwxes 
les  nuits  font  àvffi  hnpt^  que  les 

jours. 

Lorfqu'on  obferve  un  rapport 
de  plus ,  ou  un  rapport  d»  moins 
dans  la  qualité  de  deux  chofes 
comparées  ,  alors  l'adjeâif ,  qui 
énonce  ce  rapport ,  eft  dît  être  au 
Comparatif;  ceft  l«  fecônd  degré 
de  qualification,  on  »  comme  on 
dit,  de  comparaifon:  Petrus^efi 
doHior  Paulo  ,  Pierre  eft  plus 
Içavant  que  Paul  ;  le  foUil  ejl  plus 
hrjllant  que  la  lune  ;  où  l'on  voit 
qu'en  Latin  le  Comparatif  eft  dis- 
tingué du  poHtif ,  par  une  termi- 
naiibn  particulière ,  6c  qu'en  Fran- 
çois n  eft  diftingué  par  Taddition 
da  mot  plus  ou  du  fnot  moins. 

Enfin ,  le  troifièmé  degré  eft 
jtppellé  fuperlatif.  Ce  mot  ed  for- 
mé de  deux  mots  Latins  fuper^  . 
au-deiïus,  S<.latus,  porté;  ainfi 
le  fuperlarif"  marque  la  qualité 
portée  au  fupréme  degré  de  plus 
O»  de  moins. 

|ly  a  deux  fortes  de  Superlatifs 
en  François  ;  i,^  Le  Superlatif 
absolu  que  nous  formons  avec  lea 
mots  trèi  ,  fort ,  extrêmement  ,  fit 
4|ttand  il  y  a  admiration ,  avec 
iien  :  Il  eft  bien  raîfonnaUe* 
Très  vient  du  Latin  ter,  trois  foîs  » 
trcs'grand  ,  c'efl- à-dire,  trois  fois 
.  p-arid  ;  fort  ei^  un  abrégé  de  for- 
tement. 

2.^  Nous  avons  encore  le  fil» 
perlatif  relatif  t  R  eftie  plus  rai- 
fonnakle  de  fes  frères. 

Nous  n'avons  en  François  de 
Comparatif  en  un  feul  mol  que  » 
meilleur ,  pire  18l  moin^ 


»  Notre  langue ,  dît  le  péri 
9  BouhonrSf  n'a  point  pris  de  fa* 
»  perlariff  da  Latin  ;  elle  n*en  a 
n  point  d'autre  que  généraliffime^ 
»  qui  eft  tout  François ,  &  que 
n  Al.  le  Cardinal  de  Richelieu  fit 
«  de  fon  autorité  ,  allant  com- 
»  mander  les  armées  de  France 
»  en  Italie ,  fi  nous  en  croyons  M» 
n  de  Balzac.  « 

^  Nous  avons  empranté  des  Ita« 
liens  cinq  on  fix  termes  de  dignités, 
dont  nous  Aous  Servons  en  certai<!P  > 
ses  fonnules»  &  auxqoeb  noué 

nous  contentons  de  donner  un$ 
terminaison  FrançoiSe  ,  qui  n'em- 
pâche  pas  de  reconnoître  Son  ori- 
gine Latine  ,  tels  Sont ,  révérendif- 
Jîme  ,  iUuJîriJJîine  ,  excellenùjjime  p 
éminenti^me. 

Il  y  â  Uen  de  rapparence ,  que 
fi  le  Comparatif  &  le  fuperlatif 
des  Latins  n'avoient  pas  été  dif- 
tingués  du  pofitif  par  des  termî^ 
naifons'  particulières ,  comme  le 
rapport  d'égalité  ne  l'eft  point ,  il 
y  a ,  dis-je ,  bien  de  l'apparence 
que  les  termes  de  Comparatif  6c 
de  Superlatif'  nous  Seroient  inip 
connus.  ^ 

Les  Grammairiens  ont  obfenré 
ou'en  Latin  le  Comparatif  fie  le 
iuperlatif  Se  forment  du  cas  en  i 
du  poSitlf  ,  en  ajoûtant  or  pour  le 
mafculin  &  pour  le  féminin  ,  & 
us  pour  le  genre  neutre.  On  ajcû-  . 
te  JJimus  au  cas  en  i ,  pour  former 
le  Superlatif;  ainSi,  on  dit:  fanc^ 
tas  t  fan^i  ;  fan£&>r  ,  fanhius  , 
fmHiffimus  ;  finis  ^  finis  ,  fini  ; 
fortior  ffinius ,  fortiffimus» 

Les  adjèâiis ,  donc  le  poSitif  eft 
terminé  en  er ,  forment  aofii  leur 
Comparatif  (hi  casien  pvkhers 
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pâehti ,  pulchrhr  y  pulchAus  ; 
mm ,  le  foperUtif .  fe  ferme  en 
ajoûfaat  lÙRtff  an  nominatif  maf» 
colin  dn  pofitîf ,  pulcktr,  putekir^ 
rimus» 

Les  adjeâifs  en  lis  fuirent  la 
règle  générale  pour  le  Compara- 
tif, facUis  ,  facHis  y  facUi  ,  fa- 
cilior ,  faciliiLs  ;  humiUs^  humilis, 
hum  'Ui himilior  »  humlius  ;  fi» 
mîlis  JfiaùlU  ,  fimiU  ^findUar^  fi» 
miiUu;mài$0  an  fnpefiatif  «  on 
JjX»  McUHmu  m,  kttiiuilÙÊUtSm  û» 
wiUimus  ;  d'autres  Cuivent  la  rè- 
gle générale ,  milit ,  tuiUor ,  ji<#«* 
t^ffimus,  ' 

Plufieurs  noms  adjeâifs  n*om 
ni  Comparatif,  ni  fuperlaiifs  ;  tels 
font  :  romanus  ,  putrius  ,  duplex , 
Ugitimus ,  claudus  ,  unie  us  ,  dif' 
par  9  egenus  ,  6cc»  Quand  on  vent 
eiprimer  nn  degré  de  Componn- 
iom^  &  c}ae  le  pofitîf  n'a  ni  Com- 
paratif »  ni  foperlaiif  »  on  fe  fert 
aemagis  pour  marquer  le  Com* 
paratif ,  &  de  valdè  ou  de  maxU* 
mè  pour  le  fuperlatif. 

On  peut  aufli  s'en  fervir  avec 
les  adjedèifs  qui  ont  un  Compa- 
ratif &  un  fuperlatif.  On  dit  fort 
bien,  magis  doSus,  &  valdi  on 
maximi  do&tts. 

Les  noma  adjeâift  »  qiU  ont  M 
pofitif  une  voyelle  avant  us,  com* 
me  arduus ,  pius  ^  n'ont  point  or« 
dinairement  de  Comparatif,  ni  de 
fuperlatif.  On  évite  ainfi  le  bâille- 
ment ,  que  feroit  la  rencontre  de 
plufieurs  voyelles  de  fuite,  fi  on 
difoit,  arduîor  f  piior  ;  on  dit  plu- 
tôt magis  arduus  j  magis  pius  ; 
cependant  «  on  dit  pii£imus^  qot 
o'eft  pas  fi  rane  que  pmr.  Ce  mot 
pM^fmut  étoît  aooyeau  du  temide 


CQ  is 

Gcéron*  Miirc  -  Antoine  l'ayant 
hasardé ,  Gcéron  le  hii-feprochn 
en  plein  Sénat.  On  trouve  piijBf» 
mus  daiifl  les  anciennes  Infcrïp- 
tiens  ,  &  dam  les  meilleurs  Au- 
teurs poftérieurs  à  Cicéron.  Aia- 
fi ,  ce  mot  qui  commençoit  à  s'in- 
troduire dans  le  tems  de  Cicéron, 
fut  enfuite  autorifé  par  Tufage. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver 
les  quatre  adjeâift  (ôivatts  ,  bo^ 
mtsp  malus  ,  magnus  parvus  ;  ils 
n'ont  ni  Comparatif  ni  fuperla- 
tif qui  dérivent  d'enx-mlmet.  On 
y  fupplée  par  d*autret  mots  que 
ont  chacun  une  origine  particuliè- 
re. Bonus  ,  bon  ,  a  ,  au  Compa- 
ratif,  meiior  y  meilleur  ,  &  au  fu- 
perlatif, optimus  ,  fort  bon.  Afa- 
lus ,  mauvais,  a ,  au  Comparatif, 
pejor  y  pire  ,  pltts  mauvais ,  &  an 
fuperlatif  ,/7f^m2<j,  très-mauvais» 
MapMs  ,  ^rand  «  a  «  au  Compa- 
ratif ,  major  ,  plus  grand  ,  d'otli 
vient  majeur  y  6c  au  fuperlatif, 
maximus  ,  très  -  grand.  Parvus^, 
petit ,  a  ,  au  Comparatif,  minor^ 
plus  petit,  delà  mineur,  &  au 
fuperlatif,  minimus  ^  fort  petir. 

VoiHus  croit  que  meiior  vient 
de  maps  vtUm ,  ou  malim  ;  Mac- 
tinius  6c  Faber  le  font  venir  •  de 
f»MW<i  qui  veut  dire  eufs  tfi^ 
gratum  ejï ,  fjLiM-rv.  ,  cura*  Quao4 
une  chofe  eft  meilleure  qu'une 
autre ,  oft  en  a  plus  de  foin  ,  elle 
nous  eft  plus  chère  ;  mea  cura^ 
fe  difoit  en  Latin  de  ce  qu'on  ai- 
moit.  Perroîus  dit  que  meiior  eft 
une  comraélion  de  mcllitior ,  plus 
doux  que  le  miel  «  comme  on  a 
dit  turomoti  plus  crael  que  Né- 
^on.  Plaute^  n  dit  panior  ,  pk?s 
Carthaginois  $  ^eft-è-fUre  >  plué 
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fourbe  qii*un  Carthagmoîs;8c  c*e(l 
amfî  que  Malherbe  a  dit ,  plus 
Man  que  Mars  de  la  Tbrace* 

Ifidore  le  fait  venir  de  moUîor^ 
coa  dur ,  plus  tendre.  M.  Dacier 
croit  qu'il  vient  du  Grec  a^t/j'or , 
qui  fignifie  meilleur.  C'eft  le  fen- 
timent  de  Scaliger  6c  de  l'auteur 
du  Novicint. 

Optimus  Tient  de  optatij^mus  , 
maxime  optatus  ,  trèi»fi>nhaité  » 
très-déûrable  ;  &  par  extenfion». 
très- bon,  le  meilleur. 

A  l'égard  de/7r/or,Martînius  dit 
<ju'en  Saxon  bcus  veut  dire  malus; 
<}u*ainfi  on  pourroit  bien  avoir  dit 
eu  Latin  peus  pour  malus.  On 
fçait  le  rapport  qu'il  y  a  entre  le 
k6t\epi  aiofi ,  peus,  génitif,  pei, 
comparatif  sjpeîbr^  6c  pour  plut 
de  (^cWixé  pejor, 

Pcjfimus  vient  de  pejfum  ,  en 
bas,  fous  les  pieds,  qui  doit  être 
foulé  aux  pieds  ;  ou  bien  de  pejor , 
on  a  fait peijfimus  ,  &  enfuite pej' 
Jîmus  par  contraélion. 

Major  vient  naturellement  de 
magnus  ,  prononcé  en  mouillant 
le  gn  à  la  manière  des  Italiens ,  & 
comme  nous  le  prononçons  en 
magmfique ,  foigneur  f  tafeigner  , 
&c.  Amii ,  <m  a  dit  ma-'^piuf  » 

ma-  'ignior ,  major. 

Maximus  vient  aufli  de  ma- 
gnus  ;  car ,  le  x  eft  ujie  lettre 
double ,  qui  vaut  autant  que  es  , 
^  fouvent  gs  ;  ainû  ,  au  lieu  de 
magmjfimus ,  on  a  écrit  par  la 
lettre  dopble  maximus^ 

Minorvteat  du  Grec  (w^fk^ 
parvus* 

(«)  Mém.  de  TAcad.  des  InfcripC, 
fieU.  Letc.  Xom.  XIV.  p. 
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Minsmus  vient  de  minor-;  otf 
trouYe  même  dans  Arnobe  atl* 
/ùffimus  digjuiu  »  le  plus  petit 

doigt.  Les  mots  qui  reviennent 
fouvent  dans  l'uiage»  font  fujets  à 
être  abrégés. 

Au  refte ,  les  adverbes  ont 
aulli  des  degrés  de  qualification  » 
bum  y  mUux^fort  Uin;  hent^mt^ 
lùu ,  opiimè» 

C  6  M  PERENDIN  ATIO  »  ^ 

nom  qu*on  donnoit  à  raffignatioil 
qu'un  plaideur  faifoità  Ton  ad  ver- 

ie  partie ,  à  trois  )ours  ,  ou  au 
fur- lendemain  de  la  fignification. 

COMPERNES.  {a)  nom  que 
les  Romains  donnoient  aux  iU- 
tues  qui  avotent  les  oieds  joints. 

COMPILALEUR  ,  {b)  nom 

2Qe  Ton  donne  à  quiconque  ne 
lit  que  recueillir  ce  que  d'autres 
ont  écrit.  Les  qualités  les  plus 
nécelTairesàun  Compilateur ,  font 
l'cxaiTtitude  &  le  difcernement  , 
pour  ne  préfenter  au  Lefteur  que 
des  chofes  dignes  de  fon  atten- 
tion. 

Autrefois  ,  le  nom  .de  Compi- 
lateur prenoît  en  maiivaife  part, 
&  équivaloit  à  plagiaire.  Ceft  en 
ce .  fena  quHotace  a  dit  .* 

•  •  .  «  .  Nec  me  Crifpini  fcrinia 
Lippi 

Compilât  putis. 

Quel qoes  -  uns  font  venir  ^  les 
mots  Compilateur  &  Compilaticm 
du  Grec  -roar  ,  qui  fignifie  con- 
denfer,  reflerrer.  Les  Latins -en 
avoient  fàk  pilant  campUan  ,  d*oii 

I  (i)  Hoiat,  L,  I. Satyr.  i.  v.  i^,  lai* 

JQOUS 
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nous  ayoni  fait  CompSUtfnr  & 

Compilation. 

COMPILATION,  Compî' 
/^r/u, Recueil  formé  de  morceaux 
pris  çà  6c  là  ,  dans  le  même  ou 
dans  divers  Auteurs.  Plufieurs 
Ouvrages  des  Modernes  ne  font 
que  de^  Compilations  ceux  des 
Ancîm. 

Il  y  a  des  Compilations  eftint-' 
bles  i  celles ,  par  exemple ,  oii  les 
textes  de  divers  Auteurs ,  dont 
le  ftyle  n'eft  pas  uniforme  ,  font 
fi  bien  fondus^qu'ils  paroiïïenl  être 
fortis  de  la  même  plume  ;  telle  eft 
THilloire  ancienne  de  M.  RolUo; 
d  autres  ne  font  que  des  copies  fef 
ches  OB  informes  de  lambeaux 
malcottftts.  On  peut  les  compaier 
à  un  amas  de  mat^rtaox  bruts ,  & 
les  autres  à  un  édifice  ;  celles-ci 
demandent  du  goût  i  les  autres  ne 
fuppofent  que  du  t^ms ,  des  re- 
cherches ,  6c  la  patience  iniatir 
gable  de  copier  mot  à  mor, 

COMPlTAiES  ,  Compitalia , 
fâtes  inl^icuées  en  l'honneur  des 
dieux  l.ares.Ce  mor  viem  du  La- 
tin CompUap  qui  figni6e  carre* 
fours. 

Ce  fut  Servius  TuUîus,  fixième 
roi  de  Rome ,  qui  infticua  les 
Compita!es,&  qui  ordonna  que  les 
efclaves  en  feroient  la  cérémonie 
avec  les  facri^icateurs;  c'eik  pour- 
quoi ils  jouifToient  d'une  elpèce 
de  liberté  pendant  ce  tems-là.  On 
y&ifoit  des  ieux  &  desiacrîfices 
pour  la  famé  &  la  profpértté  des 
familles.  Tarquin  le  Superbe 
ayant  confulté  Toracle  au  fujet 
de  ces  facrifices ,  l'oraclç  ordonna 
de  facrifier  des  têtes  aux  dieux 
Lafes,  &  à  leur  mere  appellçe 
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Manie  ;  c*efi  pourquoi ,  on  leur 
immola  de  petits  enfans  pendant 
quelques  années.  Mais  ,  Junius 
Brutus,pendant  fon  confulat^ayant 
chaffé  les  rois  de  Rome  ,  donna 
un  autre  fens  à  l'oracle  d'Apollon  ; 
6c  au  lieu  de  faire  couper  la  tête 
à  dés  innocens  ^  tl  ordonna  qu'on 
pr^meroit  à  ces  divintiés  des 
têtes  de  pavots.  C'eft  aînfi  qu'il: 
voulut  interpréter  les  paroles  de 
l'oracle.  ^ 

On  fe  contenta  encore  »  dît 
Macrobe,  de  faire  des  effigies 
d'hommes  &  de  femmes ,  avec  de 
la  paille ,  qu'on  leur  ofiroit  en  fa- 
cqiSce,au  lieu  des  enfans  quon 
leur  immoloit  aupar;i?anr ,  &  des 
pelotes  rondes  de  laine  pour  au- 
tant d'efclaves  qu'il  y  avott  dans 
chaque  famUle.  C'eft  ce  que  Fefi> 
tus  nous  apprend  auffi  :  Qmiuf 
fot  pilât  l^^ot  capita  fervorum, 
tût  effigies  ,  quot  ejpnc  liben  ,  po-^ 
nebantur ,  ut  vivis  parcercnt ,  6» 
ejfent  his  pilis  6*  fimuLacrïs  cori" 
tfinti  i  c'elt-à-dire ,  »  on  leur  of* 
t  froit  autant  de  pelotes  qu'il  y 
»  avoit  d'efelaves  »  &  autant  d» 
»  fimulacres  qu'il  y  avoit  de  per» 
s»  fonnes  libres  dans  les  familles  » 
»  afin  qu'ils  ne  filfent  aucun  mal 
»  aux  vivans,  &  qu'ils  fe  contenu 
A»  taiTent  de  ces  offrandes,  u 

Denys  d'Halicarnaffe  aiïure  , 
que  cette  fête  fe  folémnifoit  après 
celle  dés  Saturnales  ;  c'eft  à- dire , 
fp  commencement  de  Janvier ,  u 
qu'on  .la  publiait  en  ces  terims  i 
pu  ^md  pofi  KaUnd*  fy/w^ 
quitus  Çompitaîia  <ruH$f  Celte 
fête  fe  faifoit  par  les  çfçlavg*  ,  fê* 
Ion  l'infticution  de  Servius  Tullius, 

tin  mémoire  de  f^  lorgne parce 
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qn'éunt  né  efclave,  îl  étoit  (Je- 
venu  roi  des  Romains.  AufTi  Q» 
céron  dit  dans  une  de  Tes  lettres 
à  Atticus  ,  qu'il  ne  vouloit  point 
aller  à  fa  maifon  d'Aibe ,  pour  ne 
point  chagriner  Tes  efciaves,  qui 
étoient  occupés  à  célébrer  les 
Compiules.  Ces  jeux  &  ces  facri- 
fices  ayant  été  difcomfnoés  »  An- 
gafteles  rétablît,  fie  les  fit  célé- 
brer deux  fois  l'année. 

COMPITUM  ANAGNI- 
NUM.  (tf)  On  croit  que  c'éfl  un 
nom  de  lieu  dans  Tite-Live.  Cet 
Hiftorien  dit  que  fous  l'an  de  Ro- 
me 541  ,  11  arriva  quantité  de 
prodiges,  &  qu'enir'autres  ,  des 
oiteaux  à  Compitum  Anagninum 
«foîem  abandonné  leur  nid,  après 
Vmww  bàtî  fur  des  arbres  dans  le 
bocage  de  Diane. 

COMPLÉGA  ,  CompUgs  , 
(h)  ville  d'Efpagne.  Tit.  Sempro- 
nius  Gracchus  ,  faifant  la  guerre 
en  Efpagne,  l'an  de  Rome  574, 
ceux  de  Compléga  employèrent 
la  rufe  pour  furprendre  ce  Géné- 
ral. Mais,  il  fçut  û  bien  féconder 
fes  forces ,  de  Tadrefle  fie  de  la 

Îiiudence,  qu'il  la  fit  retomber  fur 
es  antenrs* 

En  etïet ,  la  ville  de  Compléga 
étoic  défendue  par  de  fortes  mu- 
railles ;  &C  quoique  nouvellement 
bâtie  ,  elle  ^'étoit  confidérable- 
tnent  accrue  en  très-peu  d'années 
par  le  concours  d'une  grande 
multitude  d'Efpagnols  ,  qui ,  n'a- 
yant auparavant  ni  feu  ni  lieu  i 
s*y  étoient  raflemblés  comme  dans 
nn  aiyie  contre  la  néçei&é  qui  les 
prelfi>it.  Il  en  forttt  au  tour  de 

€«}Xlt.Uf.XZVU.c4«         '  I 
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vîngi  roiOe  hommes  «  qoA,  arecr 
l'apparence  de  fiipplians  »  &  por* 
tant  dans  leurs  mains  des  bran- 
ches d'olivier  ,  s'approchèrent  du 
camp  de  T.  Sempronius  Grac- 
chus, fous  le  prétexte  devenir 
lui  demander  la  paix.  Mais ,  un 
moment  après ,  changeant  cette 
pofittre  en  celle  d'ennemis  hardit 
61  déterminés ,  ils  fejetterent  tons 
d'un  coup  fur  tes  Romains,  fie' 
remplirent  leur  camp  de  tumulte 
&  d'effroi.  T.  Sempronius  Grac- 
chus ,  feignant  fagement  de  les 
craindre  ,  l'abandonna  &  prit  la 
fuite.  Mais,  tandis  qu'aveuglés  par 
leur  avidité  naturelle ,  ils  lont  oc- 
cupés à  le  piller ,  &  qu'ils  fe  char- 
gant  de  bntin ,  9  revient  fur  fc§ 
pas,  lorfqu'ib  le  croyoîent  bien 
loin  ;  &  les  trouvant  embarraflés 
de  leurs  déponîllct  9  il  les  charge  »' 
en  tue  un  grand  nombre  &  s'cm. 
pare  même  de  leur  ville.  Quel- 
ques-uns racontent  ce  fait  autre- 
ment. Ils  prétendent  que  T.  Sem- 
pronius GracchuSjinformé  de  la  di- 
fette  6c  de  la  famine  qui  preflbit 
Jet  eniwiiûs  9  fortit  de  (on  camp  ^ 
&  le  laifiHi  rempli  d'une  grande 
abondance  de  toutes  ibrtes  de 

Eovifions  de  bouche;  que  les 
pagnols  y  étant  auiR  tôt  entrés 
avec  empreflement ,  T.  Sempro- 
nius Gracchus  ramena  bientôt 
après  fes  troupes ,  &  opprima 
fans  peine  des  gens  quiavoient  bu 
&  man^é  avec  tant  d'excès ,  qu'* 
tls^  n*étoient  nnlleoient  en  état  de 
fe  défendre. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  Com« 
pléga  (bit  la  même  ville  que  Cen- 

(*)  liu  Liv*  L*  XLI.  Stt^.  !•  c  4» 
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tobrique.  Voye^  Centobriqoe. 

COMPLfcXlON  ,  figure  de 
rhétorique,  qui  contient  en  même 
tems  une  répétition  &  une  con- 
verfion,  c'eft-à-dire,  dans  laquelle 
divers  membres  de  phrafe  corn- 
*  nencem  &  finiflenc  par  le  mime 
mot ,  comme  dans  ce  crah  de 
Cicéron  ,  qui  contîeat  de  plus  une 
interrogation  :  Quis  Ugem  tulit  } 
RuUus.  Quis  majorent  part  m  po^ 
puii  Jufragiis  privavit  ?  Rullus, 
Quis  Comitiis  prafuit  ?  Rullus. 

Cette  figure  elî  commune  6c 
triviale  ,  parce  que  l'auditeur  a 
à  peine  enrendu  la  queflion ,  qu'il 
prévient  la  réponfe. 

COMPONCTION,  Cm- 
punHio  ,  KcTTavi^^iç  ,  (4)  terme 
qui  fe  lit  afTez  fréquemment  dans 
l'Écriture  Sainte,  In  cuhUàkus 
vejlris  Compunoim'ini  ;  compunh- 
tum  corde  mortifidire  ;  dédit  illis 
Deus  fpiritum  Compuniiionis  j 
Compunéii  jun:  corde. 

Parmi  ces  expreilïons  ,  il  y  en 
a  qtt*il  £iat  entendre  dHin  fommdl 
profond  qui  trouble  &  offufque  la 
raîfon ,  &  d'autres  >  qui  marquent 
la  Componâion  ,  la  douleur  du 
cœur.  C'eft  ainfi  que  l'imerprete 
D.  Calmet. 

COMPOSITE  [  l'Ordre  ]. 
ybye^  Architedure. 

COMPOSITION  ,  terrtiede 
rhétorique.Il  s'entend  de  l'ordre  6i 
de  la  liaiibn  qoe  doit  mettre  Tora- 
tenr  dans  les  parties  d'un  dif- 
cours. 

C'eft  à  la  Compofition  qu'ap- 
partient l'art  d'afieinbler  &  d'ar-. 

ts)  Ptàîm.  4.  V.  5.  Pfalm.  lol*.  v.  17. 
A£tii.  Apoû.  c.  t.  V.  37*  ad  Ebnun. 
£piii.  4.  ta»  ¥•  9« 
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ranger  les  mots ,  dont  le  flyle  eft 
formé  ,  &  qui  fervent  à  le  ren- 

dre  coulant ,  léger  ,  harmonieux  , 
vif,  &c.  D'elle  auffi  dép  end  l'or- 
dre que  les  matières  doivent  gar- 
der enir'elles,  fuivant  leur  nature 
&  leur  dignité  ,  conformément  à 
ce  précepte  d'Horace  ,  commun 
k  l'éloquence  &  à  la  poëfie. 

Singula  quaque  locum  UntM 
foTîita  deccruer, 

La  grande  règle  impofée  par 
Cicéron  aux  orateurs ,  quant  au 
choix  6c  à  la  diltnbution  des  par- 
ties du  difcours  &  des  moyens  \ 
propres  à  perfuader ,  c'eft  d'y  ob- 
ferver  une  ibrte  de  gradation  en 
commençant  par  les  chofet  moins 
importantes,  &  en  s'élevam fuc* 
ceffivement  jufqu'à  celles  qui 
doivent  faire  plus  d'impreflion. 
Semper  augeatur  6»  crefcat  oratio^ 

COMPOSITION  ,  {b)  terme 
de  collège.  On  entend  par  Com- 
pofition ,  l'ouvrage  qu'un  profef- 
fenron  réeem  fait  faire  en  fa  pré- 
fence  â  les  écoliers,  pour  juger 
au  jufte  de  leur  capacicé  &  de 
leur  avancement;  c'eft  fur  cet 
ouvrage  qu'on  leur  donne  des 
places  qui  les  diftinguent  Jes  nni 
des  autres  ,  ou  des  prix. 

A  parler  Julie,  cela  ne  devroit 
pas  être  appelle  Compofition  » 
puilque  cet  ouvrage  ,  du  moins 
dans  les  premières  clalfes  ,  ne 
coniïfte  que  dans  la  tradu^ion  de 
quelques  pbrafes  d'une  langue  en 
une  autre.  Ce  n'eft  guère  qu'en 
rkétoriqoe  que  les  jeunes  gens 

{h)  Traité  des  itudft  pat  M.  Roi  lia 
T.  1.  p.  351. 
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commencent  à  prodolm  quelque 
chofe  d'eux-mêmes;  &  c*eft*là 

Iwoprement  ce  qu'on  peut  appel- 
er Compofition.  Pour  être  en  état 
d'y  réuffir ,  ils  doivent  avoir  fait 
dans  les  autres  claiTes  ,  par  la  lec- 
ture des  Auteurs,  un  amas  ÔL 
une  proviHon  des  termes  -&  des 
manières  de  parler  de  la  langue, 
dans  laquelle  Us  entreprennent 
d'écrire  ;  enforte  que  »  lorfqa'U 
s'agira  d'exprimer  quelque  peo- 
fée^  6c  de  la  revêtir  de  termes 
convenables ,  ils  trouvent  dans 
leur  mcmoii^,  comme  dans  un 
riche  tréfor  ,  toutes  les  expref- 
iîons  dont  ils  auront  befoin. 

Les  matières  de  Compoiltîon  , 
dit  M.  Rollin ,  font  une  efpèce 
de  plan ,  que  le  maître  trace  ans 
écoliers ,  pour  leur  indiquer  ce 
qu'ils  doivent  dire  fur  le  fujec 
qu'on  leur  donne  à  compofer. 

On  peut  donner  ce  plan  ,  ou  de 
▼ive  voix  ,  en  propolant  dans  la 
claffe  ,  aux  écoliers  ,  un  fujet  à 
traiter  fur  le  champ  ;  &  les  aidant 
à  trouver  des  penfées ,  à  les  ar- 
ranger ,  k  les  exprimer  ;  ou  par 
écrit ,  en  distant  fur  quelque  fujet 
une  matière  de  Compofition  qui 
foit  digérée*  qui  fournifle  plu- 
fieurs  penfïes ,  qui  en  prefcrîve 
l'ordre  ,  &  qui  ne  demande  pref- 
que  que  d'être  étendue  &  ornée. 

De  ces  deux  manières ,  la  pre- 
mière eft  la  moins  pratiquée;  mais, 
elle  n'eft  pas  la  moins  utile  ;  &  il 
n*e{l  pas  douteux  -que  pour  pen 
qu'on  en  veuille  £iire  l'eflai ,  on 
reconnoitra  par  l'expérience  que 
rien  n'eftj>lus  propre  à  donner 
aux  jeunes  gens  de  la  facilité  pour 
rinv.emion  «  que  dji  les  Êureainfi 
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comporer  de  tems  en  tems  en  ùl 
piéfence  j  &  les  interrogeant  de 
vive  voix ,  &  leur  faifant  trou- 
ver ce  que  l'on  peut  dire  fur  un 

fujet. 

Il  eft  naturel  de  commencer 
par  les  matières  les  plus  faciles  , 
&  le  plus  à  ia  portée  desjeunes 

fens ,  telles  que  font  les  nbles  ; 
Cpour  cela  il  ne  lera  pas  inutile 
de  leur  faire  lire  pendant  les  pre- 
mières iêmaines  celles  de  Phèdre^ 
qui  font  un  modèle  parfait  povr 
cette  forte  de  Compofition. 

On  pourra  y  joindre  quelques- 
unes  de  celles  de  la  Fontaine", 
qui  leur  apprendront  à  faire  en- 
trer dans  leurs  fables  plus  de  pen- 
sées qu'il  n'y  en  a  dans  celles  de 
Phèdre  ;  comme  Horace  a  fiût  ' 
dans  celle  qu'il  nous  a  laiflée  fuf 
le  rac  de  ville  &  le  rat  de  campa- 
gne. 

On  fera  fuccéder  à  ces  fables 
de  petites  narrations ,  d'abord 
très-fimples ,  enfuite  plus  ornées  ; 
des  lieux  communs  ,  des  paralle"^ 
les ,  foit  entre  de  grands  hommes 
d'un  cataâère  différent  dont  on 
leur  aora  apf^ris  rHiftoiie,  foit 
entre  différentes  profeffions,  com- 
me on  voit  que  Cicéron  dans  fon 
plaidoyer  pour  Muréna  ,  compa* 
re  enfemble  Tart  militaire  &  la  ju- 
rifprudence  ,  foit  entre  différentes 
aâions ,  comme  le  même  Cicéron 
dans  le  beau  difcours  qu'il  fit  pour 
Marcellus  «  compare  les  vertus 
guerrières  de  Câar  avec  û  dé- 
mence* Ces  fortes  de  matières 
foumiffent  beaucoup ,  &  donnent 
lieu  de  trouver  bien  des  penfées. 

Les  difcours ,  les  harangues  , 
fom  ce  qu'il  y  a  de  plus  dii^ciie 


Digitized  by  Gopgle 


co 

idant  la  tliétorique  ;  &  par  Cette 
raiibn  il  eft  jufte  de  les  félèrver 
pour  la  fin. , 

Les  matières  de  Compofîtion  » 
foit  Laitines  ,  (bit  Françoifes ,  que 
le  maître  donnera ,  doivent  être 
travaillées  avec  foin  ,  &  c'eft  de- 
là que  dépend  principalement  le 
fuccès  des  écoliers.  Il  faut ,  com- 
me le  remarque  Quintilien ,  leur 
applanir  dan»  le  commencement , 
toutes  les  difficultés»  &  leur  don- 
ner des  imitières  proportionnes  à 
leurs  forces ,  &  qui  foient  prelque 
toutes  digérées.  Après  qu'ils  au- 
ront été  pendant  quelque  tems 
exercés  de  la  forte  ,  il  ne  faudra 
plus  que  les  mettre,  pour  parler 
ainfi ,  fur  la  voie ,  &  leur  cracer 
légèrement  le  plan  de  ce  an*0$ 
auront  à  dire  »  pour  les  accoutu- 
mer peu  à  peu  à  marcher  feuls« 
&  fans  lêcours.  Enfuite ,  on  ne 
fera  pas  mal  de  les  abandonner 
entièrement  à  leur  propre  génie  ; 
de  peur  qu'en  prenant  l'habitude 
de  ne  rien  faire  qu'avec  l'aide 
d'autrui  ,  ils  ne  contradent  une 
forte  de  parefTe  &  d'engcurdilTe- 
ment ,  oui  les  empêche  de  £dre 
ancnn  enbrt  »  &  de  rien  trouver 
d'eux-mêmes.  Ceil  à  peu  près 
ce  que  nous  voyons  que  font  tes 
oifeaux.  Tant  que  leurs  petits  font 
tendres  Ôc  foibles,  ils  leur  appor- 
tent à  manger.   Quand  ils  fonc 
devenus  un  peu  plus  forts  ,  la 
mere  les  accoûtume  à  fortir  du 
nid ,  &  leur  apprend  à  voler  en 
Yolt^eam  elle-même  à  Femeur. 
Enfin ,  quand  die  a  eflayé  leuis 
Iwces  »  die  leur  fidt  prendre  l'ef*; 

C4}  Hetsd,  L*  vn*  Ci  io9b 
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ibr  t  &  les  abapdonne  à  euz-<mê« 
mes. 

Entre  les  devoirs  du  Piofeiïeur 
de  Rhétorique  ,  la  manière  de 
corriger  les  Compofitions  des  éco- 
liers eft  un  des  plus  importans ,  & 
n'eft  pas  des  moins  difHciles.  Les 
réflexions ,  que  fait  Quintilien  fur 
cette  matière  ,  font  tout-à-fait 
judicieufes ,  &  peuvent  beaucoup 
fervir  aux  maîtres.  Ib  y  appren- 
dront fur  tout  à  éviter  un  défaut 
elFentiet  dans  leur  profeffion»  & 
d*autant  plus  à  craindre  ,  qu'il 
vient  de  trop  d'efprit  &  de  trop 
de  délicatefTe  ,  qui  eft  de  pouffer 
trop  loin  l'exaélitude  &.  la  févérité 
en  corrigeant  les  Compofitions 
des  jeunes  gens. 

COMPRÉHENSION,  figu^ 
re  de  Rhétorique.  C'eft  un  trope , 
par  lequd  on  donne  au  tout  le 
nom  de  la  partie»  ou  à  la  partie 
le  nom  du  tout  »  ou  à  ane  chofe 
un  nombre  déterminé  pour  un 
nombre  indéterminé.  Ainfi  ,  M. 
de  Voltaire  a  dit  de  l'Angleterre, 
en  parlant  du  règne  d'Éiifabeth  : 

Sur  et  fiui^Umt  théâtre  ,  où  cent 
hiros  périrent^ 

Sur  ce  trône  gîjjjant  y  dont  cent 
Rjois  defiiendirent  j 

^l/ne  femme  à  Ces  pieds  enehainant 
les  deftins  « 

J}e  ridût^de  fon  règne  itonnoU  les 
humains» 

COMPSAINS,  Compfanî, 
les  habîtans  de  Compfe.  Voye^ 
Cômpfe. 

COMPSATUS,  (tf)  Con^fa-, 

Biii 
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tut  9  Kift^areç ,  fleuve  de  TTira- 
ce ,  doot  parlé  Hérodote.  Voyê^ 

COMPSE  ,  Compfa  , 
(a)  viile  d'Italie  ,  fituée  vers  la 
fource  du  fleuve  Aufidus ,  dans 
le  pais  des  Hirpins.  Après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  Annibal  fut 
appellé  dans  ce  pais  par  Scatins  , 
i|oi  lui  promettoit  de  loi  livrer  la 
▼ille  de  Compre.  Deux  on  trois 
ans  après  »  le  bruit  courut  que 
dans  un  temple  de  Jupiter  Vid- 
linus ,  fitué  dans  le  territoire  de 
cette  ville  ,  l'on  avoir  vu  des  fi- 
gures de  valfTeaux  de  guerre  ,  & 
entendu  le  bruit  des  armes  des  Toi- 
dats  qui  les  montoieot. 

Peadant  la  guerre  civile ,  Mi- 
lon  qui  avoit'  pris  le  parti  de  Pom- 
pée ,  voulut  s'emparer  de  Comp- 
le;  mais  ,  il  fut  tué  d*un  coup  de 
pierre  f  qu'on  lui  jetta  de  dedus 
les  murailles  ,  fur  quoi  il  efl  bon 
d'obfervcr  que  Glandorp  ayant 
lu  dans  Jules  Céfar  au  fujet  de 
cet  événement  Cofam  in  agro  Tu- 
rinOj  a  très-bien  corrigé  ,  Comp' 
fam  in  agro  Hirpino,  . 

Le  nom  moderne  eil  Con&; 
mab ,  cette  ville  qui  avoit  le  titre 
d'AfchevIché ,  étoit  déjà  réduite 
à  très- peu  de  chofe  »  brfqu'en 
1694  a  le  8e  feptembre ,  un  trem- 
blement de  terre  la  ruina  entière- 
ment ,  avec  toutes  les  villes  , 
bourgs  &  villages  de  ce  diocèCe; 
enfone  qu  on  ne  peut  pas  même 

Tît.  Uv.  l.  XXIII.  c  1. 1.  XXIV. 

c.  %o  ,  ^4-  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  III. 
p.  rtoi.  Plin.  Tom.  K  pajj.  167.  PiOlem. 
L.  Ili.  c.  I.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  68. 

(i)  Tic.  Lit.  L.  XXm.  c  19.  L* 
XXIV fX.  ao. 
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recoonoître  le  lieu  oh  étoît  la 
Métropole.  L'Arcbevéque  téfi- 
doit  avant  cet  événement  an  diâ- 

teau  de  S.  Menua. 

Il  convient  d'obferrer  que  Pto- 
lémée  donne  la  ville  de  Compfe 
aux  Lucaniens.  Comme  elle  étoit 
fur  les  contins  de  ce  peuple  Ôc  des 
Hirpins ,  elle  a  pu  appartenir  tan« 
tôt  ans  uns ,  tamôt  aux  autres.  Les 
habitans  Ibnt  appellés  Complbina 
dans  Pline. 

COMPULTERIE,  CompuU 
terîa  ,  (^)  ville  d'Italie  dans  la 
Campanie.  Cette  ville  ,  durant  la 
féconde  guerre  Punique  ,  ayant 
abandonné  le  parti  des  Romains  , 
Te  déclara  en  faveur  des  Cartha- 
einois.  Mais ,  Fabius  la  reprit  de 
&rce.  Il  y  prit  en  mime  teme 
ceux  qu'Amubal  y  avoit  mis  ea 
«mifon»  &  un  grand  nombre  de 
Campaniens. 

»  Près  de  Calatia  au  de-là  da 
n  Vulturne  étoit  ,  dit  Mattheo 
w  Égitio,  la  Compulteria  des  An- 
»  ciens  ,  que  les  Géographes  ont 
»  cherchée  en  vain  jufqu'à  cette 
it  heure  ,  parce  qu'ils  ont  ignoré 
«  qu'4  une  petite  lieue  de  Caîazzn 
»  il  y  a  une  abbaye ,  qui  dans  les 
»  vieilles  Chartres  eft  appeUée 
9  Santa  Maris  ad  CtAaUtH  £  ce 
n  qui  marque  afTez  clairement 
n  que  Compulteria  a  été  dans  cet 

»  endroit.  « 

COMUM  ,  Comum  ,  Kaifxov , 
(c)  ville  d'Italie ,  qui  ^  au  rapport 

(c)  Jifft.  L.  X^.  e/  f.  Ptifl.  Tom.  !• 
p.  174.  Pcolem.  L.  III.  c.  1.  Sirab.  p^g» 
19s  t  »04  ,  306  ,  913.  Tir.  Lit.  L.  Ilî. 
c.  |6.  Roil.  Uift.  Ane.  Tom.  VI.  pa{« 
170,371. 
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de  Juflin  ,  fut  bâtie  par  les  Gaa* 
lois,  lorfque  ces  peuples  eurent 
l>aflé  kÊ  Alpet  (bot  u  coadniit 
de  Bremios.  Il  y  a  d'aotret  fenti- 
mens  fur  la  fondatiM  de  cette 
vîUe.  Pline  rapporte  ceux  de  Ca> 
ton  &  de  Cornélius  Alexander, 
dont  l'un  attribuoit  Torigine  de 
cette  ville  aux  Orobiens ,  &  l'au- 
tre aux  Grecs,  qui  s'étoîent  établis 
dans  les  montagnes  des  environs. 

La  viUe  de  Comum ,  félon  Pto- 
Umét  ,  apparteii6it  aox  Ipfii^ 
brie»  ;  &  elle  étoit  fitoée  *  lai» 
vant  Strabon,  fur  le  bord  du  lac 
Larios  au  pied  det  Alpes.  Ce  ne 
fut  au  commencement qa*une  ville 
médiocre.  Les  Rhétiens  ,  qui  ha- 
bitoient  au-deflfus  de  cette  ville 
du  côté  de  l'Orient ,  l'ayant  rui- 
née, elle  fut  rétablie  p  "Tom 

Kius  Strabon  ,  pc  e  du  jgrand 
iBipée«  Eiifiiite,  G»  Sctpioa  y 
envoya  nue  eoloDîe  d'environ 
trois  nulle  hooiines.  Céfar  y  en 
envoya  enoore  une  antre  de  dnq 
mille  hommes ,  donc  cinq  cens , 
étoienc  des  Grecs  très-iiluitres.  Il 
leur  accorda  le  droit  de  bourgeoi- 
se ;  cependant  ,  ces  Grecs  ne 
fixèrent  point  leur  demeure  à  Co- 
mum. Mais  ,  ils  laiûerent  leur 
flom  à  cette  colonie ,  eaforte  qae 
twis  les  habitans  s'appelletent  de- 
puis Néocomienii ,  on  nouveaux 
Comiens ,  &  la  viUe  Novoco» 
mum. 

Cette  ville  a  produit  de  grands 
Hommes.  Le  poëte  Cécilius,  à 
qui  Catulle  adrefle  fa  trente-fixiè- 
me  épigramme  >  étoit  natif  de 
Comum.  Pline  le  jeune  ,  qui  a 
^crit  des  lettres  »  neveu  de  Pline , 
auteur  de  THîfioîre  Naturelle  ^  ea 
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étoît  auilî,  au  rapport  de  Suétone 
jÔAqi  les  '  vies  des  Hommes  illuf- 
1res.  Paul  Jove  y  prit  encore  na^ 
iânce,  aoffi-bien  que  Benoit  Jove, 
delà  mêmefamiUe.  C'eA  auffi  la 
patrie  du  pape  Innocent  XI  »  de 
la  maifon  Odefcalchi. 

Les  habitans  de  Comum  ^ 
n*ayant  point  de  maître  chez  eux 
pour  inftruire  leurs  enlans ,  étoient 
obligés  de  les  envoyer  dans  d'au- 
tres villes.  Pline  ,  qui  avoit  pour 
(a  patrie  un  cœur  de  iîls  .&  de 
pere ,  fit  fentir  aux  babitans  çiuel 
avantage  ce  feroit  pour  la  jeu». 
neffe  d'être  élevée  dans  Comuta 
même,  n  Oh  ,  dit-il  aui  pare  as, 
n  leur  trouver  un  féiour  plu» 
ï>  3t,réabie  que 'ta  patrie?  où  tor— 
»  mer  leurs  mœuri  plus  fûrement 
n  que  fous  les  yeux  des  pères  ôc 
9  oes  mères  ?  où  les  entretenir  à 
I»  moins  de  frais  que  cbez-vous  l 
n  n'eft*  il  pas  plus  coiivenable 
Il  que  vos  enfans  reçoivent  l'é" 
m  ducadon  dans  le  lieu  même  9 
I»  011  ils  ont  reçu  la  naiflfance  »  & 
n  qu'ils  s'accoutument  dès  l'en- 
»  fance  à  fe  pîaire  ,  à  fe  fixer 
»  dans  leur  païs  natal  ?  u  II  offrit 
de  contribuer  du  tiers  à  fonder  les 
appointemens  des  maîtres  crut 
devoir  laiflier  les  parens  chargés 
4k  teùe ,  pour  les  rendre  pu» 
attentifs  à  cnoifîr  de  bons  maictes 
par  la  néceilité  de  la  contributibn» 
6c  par  l'intérêt  de  placer  utilement 
leur  dépenfe.  Il  ne  borna  pas- là 
fon  bienfait  ;  car  ,  comme  il  le 
dit  ailleurs  y  la  libéralité  ne  fçaic 
point  s'arrêter ,  &  plus  on  en  fait 
ufage  9  plus  on  en  lent  la  beauté* 
Il  y  fonda  une  bibliotbeque ,  avec 
des  penfioos  annuelles  pour  iiq 
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certain  nombre  de  jeunes  gens 
de  fâmllle  ,  à  qui  leur  mauvaife 
fortune  avoii  refufé  les  fecours 
néceiTaires  pour  étudier.  Il  avoit 

accompagné  U.  dédicflci^  de  cette 
bibltotheqoe  d'an  difcourt»  qu'il 
prononça  en  préfence  feateoeiit 

ces  principaux  de  U  ville. 

On  l'appelle  aujourd'hui  Corne 
ou  Como ,  ville  épifcopale  dans 
le  Milanez.  Au  refte  ,  on  prétend 
qu'il  faut  distinguer  entre  l'an- 
cienne &  la  nouvelle  ville  de 
Corne,  6c  qu'il  y  a  une  demi-lieue 
de  l'une  à  l'autre* 

COMUS  ,  Camài  ,  XSfiH  • 

ia)  dien  des  feftim.  Conune  le 
^aganirme  avoit  des  dieux  qnt 
prefidoient  à  toutes  les  adions  de 
la  vie ,  il  falloit  bien  qu'il  y  en 
eût  un  pour  les  fedins  &  la  bonne 
chère ,  qui  fonc  une  des  plus  (é- 
rieufes  occupations  de  bien  des 

tens.  Cornus  cependant ,  dont  U 
inâîon  étoit  d'y  préfîder  »  oe 
nous  feroic  prefqae .  conna  qoe 
de  nom  ,  fans  PnUoftrate  qui  en 
fait  mention  dans  un  de  fes  ta» 
bleaux.  Cet  Auteur  peint  ce  dieu , 
comme  étant  à  la  porte  de  la 
chambre  de  deux  jeunes  époux  , 
qui  communique  à  une  falle  oii 
fe  donnent  le  teùïn  &L  le  bal.  Jeu- 
ne fie  rempli  vin  »  la  face  enlu- 
minée ,  il  dort  de  bont^  &  avan- 
ce la  tête  qoi  eft  couronnée  de 
Tofes  »  &  ibn  cou  demeure  caché. 
Il  paroit  appuyé  de  la  main  gau- 
che fur  un  pieu ,  mais  le  fommeil 
^  lui  fait  lâcher  prife  ;  &  comme 
il  chancelle  »  la  torche  allumée 
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qu'il  tîei^t  de  la  droite ,  femblé 
lui  tomber  de  la  main.  Cornus^ 
craignant  de  fe  brûler  ,  femble 
approcher  la  jambe  gauche  de  la 
droite  t  tourne  la  torche  vers  la 

roche  p  êc  cherche  ^  en'  éviter 
vapeur  j  en  éloignant  la  maill 
des  genoux.  La  tête  étant  baiffée , 
on  voit  peu  fon  vifaee  ;  mais  ,  la 
lumière  qui  tombe  (ur  le  refte  da 
corps ,  le  laifTe  appercevoir  ;  por* 
trait  de  fantaifie  ,  comme  tous  les 
autres  de  cet  Auteur  ;  mais,  il  eilr 
aifé  d'y  appercevoir  le  dieu  de  U 
joie  8c  des  ieftins. 

Quelques  Mythologues  dén» 
▼eut  le  nom  de  Cornus  du  mot 
iutfiml§:p  •  comeffari  ^  o»nger«  iat* 
re  bonne  chère  ;  mais ,  d'autres  le 
font  venir,  peut-être  avec  autant 
de  ra*'  ,  d'une  efpèce  de  chan- 
fon  ,  que  les  Anciens  appelloient 
Comos.  Car ,  fi  l'on  mange  & 
boit  dans  les  feftms  joyeux ,  il  eft 
anffi  ordinaire  qu'on  y  chanttf;  6c 
comme  on  avoit  des  chanfons 
pour  les  diflGèrens  états  de  la  vie , 
il  y  en  avoit  pour  les  repas  6c 
pour  les  feAins  qui  s'appelloient 
du  nom  que  l'on  vient  de  dire. 
Vigénerc ,  fçavant  commentateur 
de  Philoftrate  ,  s'eft  donné  la  pei* 
oe  d'expliquer  toutes  les  attitudes 
du  dieu  dont  il  e(l  queftion  ;  mais , 
outre  qu'elles  ne  font  mie  le  fruit 
de  l'imagitiation  de  Philoi^te» 
elles  font  aifées  à  entendre. 

CONCAMERATA  SUDA.. 
TIO.  (b)  On  appelloit  ainû  dant  . 
les  thermes  ,  ^e  lieu  oîi  l'on  pre- 
noit  la  dernière  diipoûtion  pour 


(4)  Myth.  par  M.  PAbb.  àan*T*I.|  (i)  Suppl.  à  PAntiq.  expl.  paf  D« 
p,  |4â.  T.  V.  p.  a6}.  &  Juiv,  \  Bem,  de  Monif*  Tom.  111.  f ag.  16^, 
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les  bains»  C'étoit  la  thambre 

chaude. 

CONCANA  ,  Concana^  (4) 

Ktvnciyot  ,  ville  d'Efpagne  au  païs 
des  Caniabres  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  i'Afturie.  C'eft  ce 

2ue    nous   apprend  Ptolémée. 
Cancres  éditions  de  ce  Géogra- 
phe IiTeiit  Concana. 

Les  habitans  de  cette  ville,  font 
nommés  dans  Horace.  Ce  Poète 
employé  leur  nom  en  fingulier  : 

LœtuM  equiao  faiiguitu  Conca* 
Hum» 

Acros  «  Lambin  &  autres  fça* 
"Vans  Commencateors  l'entendent 

d'un  peuple  EfpagnoU  Torremius 
blâme  Lambin  d'avoir  eu  le  mê- 
me Tentiment  ;  &  comme  il  avoit 
lu  que  les  anciens  Scythes  &  les 
Tartares  d'aujourd'hui  fe  taifoient 
nn  régal  de  boire  du  Tang  de  che- 
val» U  a  préiendo  que  le  Conca^ 
mu  d'Horace  étoit  nn  peuple  de 
Scythie.  M.  Dadcr  appuie  le  fen* 
fiaient  de  Torrenttus ,  comine  s'il 
ne  pouvoît  pas  y  avoir  en  en 
Efpagne  ,  dont  la  plupart  des  peu- 
pies  étoient  encore  barbares  du 
tems  d'Horace  ,  des  gens  qui  au- 
roient  eu  pour  le  fang  de  cheval 
le  même  goût  que  les  Scythes. 
Mais  t  plufieurs  chofes  détermi- 
nent à  chercher  en  Efpagne  le 
Concanus  d'Horace  »  c'eft  que  Ton 
Içait  qu'il  y  avoit  une  ville  nom- 
mée Concana  ,  &  on  ne  le  fçait 
pas  de  la  Scythie.  De  plus,  Silius 
Italicus  parle  certainement  d'un 
peuple  Efpagnol  dans  ces  vers  : 

Cs)  Pwleoi,  t.  II,  c,  5»  Hor*.  L,  HI. 
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Nec  ,  qui  Mojffageten  monfirans 
feritate  parentem 

Carmpedis  fufa  fiuiarU  »  Conea» 

Ortélifls  ,  qui  fe  trompe  rare^  * 
ment  dans  le  chpia  des  opinions, 
croit  qu'il  ne  &Qt  point  chercher 
le  Concanus  d'Horace  «  ni  celf^î 

de  Silius  Italicus  ailleurs  qu'en 
Efpagne,  dans  la  ville  deCoacaoa 
nommée  par  Ptolémée. 

Cette  ville  s'appelle  préfente- 
nient  Santillane  ,  nom  qui ,  dit* 
on,  fignitie  fainte  Julienne. 

CONCANI,  Concanus.  Voye^ 
Concana*  • 

CONCESSION,  Conteffio; 
figure  de  Rhétorique,  par  laquelle 
l'orateur ,  fur  de  la  bonté  de  fa 
caufe  ,  femble  accorder  quelque 
chofe  à  fon  adverfaire  ,  mais  pour 
en  tirer  foi-même  avantage  ,  ou 
pour  prévenir  les  incidens  inutiles, 
par  lefquels  on  pourroit  l'arrêter* 
Pareiemple:  /e'mvtuxpascoa^ 
tefter  la  nalUé  du  contrat  ;  mais  , 
je  me  récrie  contre  fin  injujlice  ; 
C*efi  contre  elle  que  j' implore  le  fe-' 

cours  des  loix  Elle  efi  belle  , 

vrai  ;  mais  ,  ne  devrait' elle  \ 
pas  témoigner  au  ciel  fa  rcconnoif- 
jance  des  faveurs  ou' il  lui  a  pro~ 
diguées  ,  par  un  vertueux  ujage  de 
fa  beautés^ 

Cette  fieure  eft  très*{réquente 
dans  les  plaidoyers  de  Cicéron. 
Nous  n'en  citerons  que  cè  trait' 
de  la  cinquième  Verrine  i  Efio  » 
eripe  hareditatem  propinquis  »  pra^ 
dore  M  bonis  alunis  >  everte  l^ 

Ode  4*  V.  If. 
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g/ts  ,  &c*  num  etiam  amteum  èo^ 

ms  extttrbare  oforuih  ?  &c. 

CONCHORÉIDE,  (tf)  titre 
d'un  Poëme  qu'il  y  a  tout  lieu  d'at- 
tribuer à  Pancrate  l'Arcadien  ;  & 
on  croit  que  ce  Poëme  pouvoit 
fouler  fur  les  coquillages. 

CONCIONATRICES  ,  {b) 
SWNrf4j|NPaaf .  titre  d'imexoiné- 
cfe  d'Ariftophane* 

Le  deflein  de  cette  comédie  eCl 
Ksarre  6c  hardi  »  comme  celui  de 
fireTque  toutes  les  pièces  de  ce| 
Auteur;  la  conduite  eft  naturelle, 
l'exécution  pleine  de  fel  &  d'agré- 
ment. L'Auteur  n'a  manqué  au- 
cune des  fîtuations  heureufes  & 
,des  contfdfies  plaifaos  >  que  Ton 
/  fujec  pouvoit  lai  feiirnir;  &  l'on 
y  retrouve ,  comme  dans  (es  au- 
tres comédies  ■«  cette  éloquence 
mâle  &  tterveufe ,  qui.  a  fervi  de 
modèle  amc  orateun  les  plus  (k- 
lieux. 

On  croit  ordinairement  que 
toute  cette  comédie  ne  tend  qu'à 
tourner  en  ridicule  le  gouverne- 
ment d'Athènes.  Samuel  petit , 
Içavant  critique ,  qui  parolt  «voir 
ék  une  étude  particulière  de  ce 
Poète»  y  a  été; trompé.  Après 
avoir  établi  que  la  comédie,  dont 
il  s'agit ,  doit  avoir  été  jouée  la 
quatrième  année  de  la  96^  Olym- 
piade, fous  l'Archonte  Démoftra- 
•  te,  il  ajoute  que  ce  fut  probable- 
ment dans  les  Panathénées ,  qui 
Te  cclébroient  au  mois  Hécatom- 
béon  ,  dans  lequel  les  Archontes 
£c  les  Phrtanes  entroient  en  char- 
ge* Auu  »  continue-t-il  9  toute 

(«>  Mtfm.  de  PAcad.  des  Inlbipc,  & 
Bell.  Letc  Tom.  XIII.  p.  s8^  .  ,*  .  . 
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cette  pièce  roule  for  l'admlmP 

trationde  la  République  pendant 
cette  année.  Il  faut  convenir  qtt*il 
s'y  trouve  plufieurs  allufions  au 
gouvernement  général  d'Athènes  ; 
mais ,  ces  allufions  n'en  font  pas 
la  principale  partie  ,  elles  ne  pa- 
roifTent  venir  qu'indirectement  » 
êc  comme  en  paflànt.  Le  Poëte 
'  iêmble  tout  occupé  d'imaginée 
une  nouvelle  République,  dont  le 
ptincipe  fondamental  fealacom- 
'  munauté  des  'biens ,  &  par  deux 
conféquences  nécefTaires ,  la  com- 
munauté des  femmes  &  celle  des 
enfans.  C'eft  cette  idée  qu'il  atta- 
que ;  tout  le  jeu  de  la  pièce  ne  va 
qu'à  en  faire  fentir  le  ridicule.  Or  » 
ces  principes  étoient  tout-à-fast 
étranger»  au  gouvernemem  d*A-» 
thènes  ;  mms ,  ils  fom  étabUs  ibnt 
la  république  de  Platon  ;  &  cette 
comédie  n'a  d'autre  objet  que  de 
critiquer,  au  moins  fur  cet  arti- 
cle ,  la  république  dont  Platon 
avoit  dreiTé  le  plan.  C'eft  la  pen-  - 
fée  d'un  ancien  Grammairien.  // 
Jemble  ,  dit  -  il  ,  qu  Arifiopbane 
s'efi  propofi  m  di  eriûqë»  Us 
Phdofoptus  j  A  qui  U  en  voulait  * 
&  en  partisulier  de  tourner  en  ri^ 
dicuU  la  république  de  Plâiwu 
Cette  réfiexîon  jette  un  jonr  mer» 
veilleux  fur  toute  la  pièce.  Il  y  a 
plus  ,  le  Poëte  s'exprime  fur  la 
communauté  de  biens  ,  de  fem- 
mes &  d'enfans ,  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  le  Philofo- 
phe.  Voici  donc  en  deux  mou  le 
fujet  de  cette  pièce. 
Les  femmes  d'Âdiènes  »  ear 

I    {h)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  Ik 
iBcU.  Lcic.  T.  XXX.  p.S9>d'/«lv» 
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noyées  de  fe  voir  gouverni^es  par 
les  hommes,  forment  le  dedein 
de  fe  fouftraire  à  cette  domina- 
tion ,  &  veulent  commander  à 
leur  tour.  Une  d'entr'elles  ,  nom- 
inée  Praxagora,  femme  avilée  & 
entreprenante  ,  comme  fon  nom 
le  fait  entendre  ,  les  autorife  dans 
cette  idée  >  &  ieur  repréfente  élo« 
quemment  que  les  chofes  en  iront 
beaucoup  mieuK.  En  conféquence 
elle  donne  le  projet  d*iine  non* 
velle  République  ;  elle  ei  drefle 
les  ilatuts  ,  &  établit  pou^  princi- 
pe fondamental  ,  que  tous  les 
citoyens  apporteront  dans  la  place 
publique  leurs  biens  en  commun, 
eo  forte  que  perfonne  ne  pourra 
plus  poiTéder  riea  en  particulier; 
elle  vent  même  que  les  femmes 
&  les  en&ns  foient  en  commun , 
à  condition  cependant  que»  quant 
aux  femmes  »  on  ne  pourra  fon- 
ger  à  celles  qui  ont  la  jeunenfe  & 
la  beauté  en  partage ,  qu'après  les 
vieilles  &  les  laides.  Cette  con- 
dition donne  lieu  à  plufieurs  fcè- 
nés  tout-à-faic  plaifantes ,  qui  ter- 
minent la  pièce.  Voilà  le  fujet  de 
cette  comédie. 
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que  le  Conclave  oîi  Scopas  do»» 
noit  à  fouper ,  tomba  fur  les  con« 
vive».  Quintilien  &  Val  ère  Ma- 
xime ,  qui  rapportent  la  même 
Hirtoire  ,  au  lieu  de  Conclave, 
fe  fervent  du  mot  de  Triclinium. 

CONCLUSION ,  Condufio  , 
terme  de  philofophie.  C'ed  ainfi 
qu*on  appelle  lapropofition  qu'on' 
avott  à  prouver,  &qu*on déduit 
des  prémifTes. 

O  n  donne  aufli  le  même  nom  gét 
néraiement  en  logique ,  métaphy- 
fique,  morale,  &  phyfique  fcho- 
laUique  ,  aux  différentes  propofi-> 
tions  qu'on  y  démontre  ,  &  aux 
démonftrations  qu'on  employé  à 
cet  effet.  Ainft  ,  l'exiflence  de 
Dieu  eft  une  Conclufion  de  mé- 
taphy  fique.  On  intitule  en  ce  fens 
lies  thefes  qui  ne  font  que  des  po* 
fitions  de  philofophie  ,  rédigées 
par  paragraphes  :  Conclufions  de 
pkilofopiue  ,  ConcU^nes  phUofo^ 
vhi<e, 

CONCLUSION.  Condufio^ 
terme  de  rhétorique.  C'efl  la  der- 
nière partie  du  difcours  ,  celle  qui 
la  termine.  £lle  comprend  elle* 
mêmf  deux  parties,  ou  pour  mieux 


CX>NCLAV£«C^iK/tfire.  (4)  '  dire  elle  a  deux  fortes  de  fondions; 
Ce  qu'on  appçUoit  Conclave  étoic    la  première  confifle  à  faire  une 


un  lieu  fecret,  &  qu'on  fermoit 
à  clef  félon  Donat.  Ce  nom  fe 
prenoit  aulTi  pour  un  quartier 
de  maifoQ  ,  divifé  en  plufieurs 
chambres  fermées  à  clef ,  qui  ré- 
pondoient  à  la  falle  à  manger. 
Conclave  fe  prend  encore  dans 
une  figniiication  plus  générale, 
pour  un  lieu  renfermé.  Ceft  ainfi 
que  Pa  pris  Qcéron ,  quand  il  die 


courte  récapitulation  des  principa- 
les preuves  ;  la  féconde  confîfle  à 
exciter  dans  Tame  des  Juges  ou 
des  auditeurs  j  les  fentimens  qui 
peuvent  conduire  à  la  perfuafion.  ' 
La  première  partie  demande  beau- 
coup de  précifion ,  d'adrefle ,  & 
de  diftetnement ,  pour  ne  dir« 
que  ce  qull  faut ,  &  pour  rappel* 
1er  en  peu  de  mott  &  pir  des 
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loors  variés  reflentiel  &  la  fub- 
flance  des  prea?ei  qa'oo  a  dé* 
ployées  dans  le  difcoon.  Mais , 
Jéloqueiice  réferve  fa  plus  gnuide 
force  pour  la  féconde  partie; 
c  eft  par  le  fecours  du  pathétique 
qu*e!le  domine  &  qu'elle  triom* 
phe. 

CONCOLÉROS  ,  ConcoU' 
ros  ,  (a)  nom  qu'Ëufebe  donne  à 
Sardanapale. 

CONCORDAKCE ,  terne 
de  grammaire.  Pour  bien  entendre 
ce  wrme^  il  faut  «bferver  que 
lêlon  le  ryfiême  commun  des 
Grammairiens,U  Syntaxe  fe  divife 
en  deux  ordres ,  l'un  de  conve* 
nance  ,  l'autre  de  régime. 

La  fyntaxe  de  convenance  9 
c'eft  l'uniformité  ou  reflemblance 
€|at  doit  ie  timiver  dans  la  même 
propoficîoa  on  dans  la  même 
énondarion,  en^re  ce  que  les 
Grammairiens  appellent  les  acd- 
éens  des  mors  ;  tels  (ont,  le  genre* 
les  cas  [  dans  les  langues  qui  ont 
des  cas  ] ,  le  nombre  &  la  per- 
fonne  ;  c'eft-à-dire ,  que  fi  dn 
fubilantif  6l  un  adjectif  font  un 
(êns  partiel  dans  une  propofition, 
&  qu'ils  concourent  enfemble  à 
fermer  le  fens  toul  dé  cette  pro* 
pofitton,  ils  doivent  être  an  même 
genre ,  an  même  nombre  ;  &  au 
même  cas.  C'eft  ce  que  non) 
appelions  uniformité  d'accidens , 
&  c'eft  ce  qu*on  appelle  d'ordi- 
naire Concordance  ou  accord. 

Les  Grammairiens  diilinguent 
plufieurs  fortes  de  Concordan- 
ces. 

i.^  La  Gonootdance  ou  cou- 
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venance  de  Tadjeâif  avec  Ion 
fobftantit;  Dnu  Sanâus 
Saint  ;  SaaSs  Maria,  Sainte 
Marie. 

2.9  La  Concordance  do  relatif 
avec  l'antécédent  ;  Dtus  quem 
adoramus  ,  le  Dieu  que  nous  ado- 
rons. 

3.*^  La  Concordance  du  nomi- 
natif avec  fon  verbe  \Petrus  Ugit, 
Pierre  lit  ;  Pctrus  &  Paulus  /tf-. 
guntj  Pierre.&PaiilUreftt« 

4**,  La  Concordance  dn  fi^ 
ponfif  avec  lintérrogatify  c'eil-à- 
dire ,  de  la  réponfe  avec  la  de- 
mande ;  D.  Quis  u  ndemit 
K.  Càriftiu^ 

5.^  A  ces  Concordances 9  la 
méthode  de  P.  R.  en  ajoûte  en- 
core une  autre  ,  qui  eft  celle  de 
l'accufatif avec  l'infinitif;  Petrum 
ejfe  doâum  ;  ce  qui  fait  un  fens 
(jui  eft  ,  ou  le  fujec  de  la  propofi- 
tion  ,  ou  le  terme  de  l'avion  d'un 
verbe. 

A  régard  de  la  fyntaxe  de  ré^ 
gime ,  régir  »  difent  les  Gram- 
mairiens ^  c'eft  locfqn'nn  mot  en 
oblige  on  autre  à  occuper  telle  on 

telle  place  dans  le  difcoors»  on 
qu'il  loi  impofe  la  loi  de  prendra 

une  telle  terminaifon ,  &  non  pas 

une  autre.  C'eft  ainfi  que  amo  ré- 
git,  gouverne  l'accufatif,  &  que 
les  prépofitions  de  ,  <x  ^pro ,  &c« 
gouvernent  l'ablatif. 

Ce  qu'on  dit  communément  fur 
ces  deux  fortes  de  fyntaxes  ,  ne 
paroît  qu'un  langage  métaphori- 
C[ue  «  qui  n'éclaire  pas  i'efprit  des 
femes  gens ,  &  qui  les  accoûtmàtf 
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^  prendre  des  mots  pour  des  cho- 
Hês.  U  eft  vrai  cpie  Tadjeâif  doit 
convemr  en  genre  »  en  nombre  &r 
en  cas  avec  (on  fabftantif  ;  mais 
pourquoi  ?  Voici ,  ce  iêmble ,  ce 
qui  pourroit  être  niilemeiit  fubfti- 
tué  au  langage  commun  des 
Grammairiens. 

Il  faut  d'abord  établir  comme 
un  principe  certain ,  que  les  mots 
n'ont  entr'eux  de  rapport  gram- 
snaticd  »  que  pour  concourir  à 
former  un  lens  dans  la  même  pto» 
pofttion  j  &  lebn  !a  confiruoion 
pleine; car 9  en6n,  les  terminai- 
ibns  des  mots  &  les  autres  figpes 
que  la  grammaire  a  trouvés  éta- 
blis en  chaque  langue,  ne  font  que 
des  fignes  du  rapport,  que  Tefprit 
conçoit  entre  les  mots  ,  félon  le 
fens  particulier  qu'on  veut  lui  Élire 
exprimer*  Or ,  dès  que  l'enfembie 
des  mots  énonce  un  ftns«  il  £ût 
une  propoiidon  ou  une  énoocia- 
tion. 

Ainfi,  celui  qui  veut  faire  en- 
tendre la  raifon  grammaticale  de 
quelque  phrafe  ,  doit  commencer 
par  ranger  les  mots  félon  l'ordre 
lucccfTit  de  leurs  rapports  ,  par 
lefquels  feuls  on  apperçoit ,  après 
que  la  phrafe  eft  6me ,  comment 
chaque  mot  concourt  h,  former  le 
fens  total. 

Ënfuite  ,on  doit  exprimer  tout 
les  mots  fous-entendus.  Ces  mots 
font  la  caufe  pourquoi  un  moc 
énoncé  a  une  telle  terminaifon  ou 
une  velle  vpohtion  plutôt  qu'une 
autre.  AdCa(îoris  ,  il  eft  évident 
que  la  caufe  de  génitif  Cafloris 
s*eft  pas  ad ,  c'ell  œdem  qui  eft 
fottk-entendu  ;  ai  adm  Cafioris , 
na  temple  de  Cafipr»  Voilà  ce 
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que  Ton  doit  entendre  par  faire  la 
conftmâion  ;  c*eft  ranger  les  mots 
ièlon l'ordre  par  lequelM  ils  font 
imfens. 

Il  eft  vrai  que  félon  la  cod^ 
ttuâion  ufuelle,  cet  ordre  eft  fou- 
vent*  interrompu  ;  mais  ,  obfer» 
vez  que  l'arrangemenc  le  plus  élé- 
gant ne  formeroit  aucun  fens ,  Ç\ 
après  que  la  phrafe  eft  finie  ,  l'ef- 
prit  n*appercevoit  l'ordre  dont 
nous  parlons.  Serpentm  ^k^,  La 
terminaifon  de  ferperaern  annonce 
Tobjet  que  je  dis  avoir  vu  ;  an  liea 
qu'en  irançois  la  pofitbn  de  ce 
mot  qui  eft  après  le  verbe  »  eft  le 
figne  qui  indique  ce  que  j'ai  va. 

Il  faut  remarquer  qu'il  n'y  a 
que  deux  fortes  de  rapports  entre 
les  mots,  relativement  à  la  çonf- 
truûion  ;  f^avoir ,  le  rapport ,  ou 
raifon  d'identité  ^  &  le  rapport  de 
détermination* 

i.^  A  régard  du  rapport  d'i* 
dentité  ,  il  eft  évident  que  le  qua* 
liâcatif  ou  adjeflif ,  auffi-bien  que 
le  verbe  ,  ne  font  au  fond  que  le 
fubftantif  même  ,  confidéré  avec 
la  qualité  que  l'adje^if  énonce  , 
ou  avec  la  manière  d'ctre ,  qu^ 
le  verbe  attribue  au  fubftantif; 
ainfi ,  l'adjeéèif  &  le  verbe  doivent 
énoncer  les  mêmes  accidens  d^ 
grammaire  ,  que  le  fubftantif 
a  énoncés  d'abord;  c'eft-à-dîre  , 
que  fi  je  fubftantif  eft  au  ûogulîer^ 
l'adjefiif  &  le  verbe  doivent  êti^  ^ 
au  fingulier,  puifqu'ils  ne  fontquç 
le  fubftantif  même  confidéré  fois 
telle  ou  telle  vue  de  i'erprit. 

U  en  eft  de  même  du  genre ,  de 
la  perfonne  6e  du  cas  dans  les  lan- 
gues qui  ont  descas«  Tel  eft  l'ef- 
fet da  rapport  d*idemitf  «  &  ç'e|l 
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ce  qu'on  appelle  Concordance. 

2.^  A  l'égard  du  rapport  de 
détermination  ,  comme  nous  ne 
pouvons  pas  cotnnttnémeat  énon- 
cer notre  penfée  tout  d'un  coup  , 
en  une  feule  parole ,  la  nécemtè 
de  réiocmion  nous  £nt  recourir 
à  plufieurs  mots  ,  dont  Tun  ajoûte 
à  la  figni6cation  de  l'autre,  ou  la 
reflreint  &  la  modifie  ;  enforte 
qu'alors  c'eft  l'enfemble  qui  forme 
le  lens  que  nous  voulons  énoncer. 
Le  rapporc  d'identité  n'exclue  pas 
le  rapport  de  détermiisation. 
Quand  on  dit  Phomm  fiavant , 
ou  le  fçavant  homme  «  fçavoMt 
modifie  »  détermine  homme  ; 
cependant ,  il  y  a  on  rapport  d'i- 
dentité entre  homme  &  fçavant , 
puilque  ces  deux  mots  n'énoncent 
qu'un  même  Individu  ,  qui  pour- 
roit  être  exprimé  en  un  feul  mot  > 
do^or  j  doéieur. 

Mais,  le  rapport  de  ^termi- 
oation  fe  trouve  fouvent  fans  celui 
d'identité.  Diam  était  fitttr  tTA" 
pollon,  il  y  a  un  rapport  d'iden- 
tité entre  ^iVvif  &  fieur;  ces  deux 
mots  ne  font  qu*un  feul  &  même 
individu  ;  &  c'eft  pour  cette  Ibule 
raifon  qu'en  Latin  ils  font  au  mê- 
me cas,  &c.  Diana  erat  foror. 
Mais ,  il  n'y  a  qu'un  rapporc  de 
détermination  entre/cearfit  ^poU 
/(Ml.  Ce  rapport  eft  marqué  en 
latin  par  la  terminaifon  du  géni- 
tif i  deftinée  à  déterminer  un  nom 
d'efpèce  ^  foror  ApolUnis  ;  au  lieu 
qu'en  François  le  mot  d'Jpolion 
eft  rois  en  rapport  avec  fœur  par 
la  prépofition  de  ;  c'elVà-dire  , 
que  cette  préporition  taie  connoî- 
tre  que  le  mot  qui  la  fuit ,  déter- 
pyne  le  nom  (^uila  précède. 
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Pierre  aime  la  vertu  ;  il  y  a 
Concordance  au  rapport  d'identi- 
té entre  Pierre  &  aime  ;  &  il  y  a 
rapport  de  détermination  encre 
aime  8e  vertu*  En  Françob  ce 
rapport  e(l  marqué  par  la  plàce  ott 
polition  du  mot;  ainfi,  vertu  eft 
après  aime  ;  au  lieu  qu'en  Latin  ce 
rapport  eft  indiqué  par  la  termi- 
naifon virtutem  ,  &  il  eft  indiffé- 
rent de  placer  le  mot  avant  ou 
après  le  verbe.  Cela  dépend  ,  ou 
du  caprice  &  du  goûc  particulier 
de  r£criyain ,  ou  de  l'harmonie 
du  concours  pks  ou  moins  agréa- 
ble des  iyllabes  des  mots  qui  pré- 
cédent on  qui  fuivent. 

Il  y  a  autant  de  iortes  de  rap- 
ports de  détermination  ,  qu'il  y  a 
de  queftions  qu'un  mot  à  détermi- 
ner donne  lieu  de  faire  ;  par 
exemple ,  ie  Roi  a  donné  ,  hé 
quoi  ?  Unepenfion,  Voilà  la  dé- 
termination de  la  chofe  donnée; 
mais  y  comme  penfion  eil  un  nom 
appeUatif  ou  d'efpèce  ^  on  le  dé- 
termine encore  pins  précifément 
en  ajoôtant ,  une  penpon  de  cent 
pijioles  ;  c'eft  la  détermination  du 
nom  appellatif  ou  d'el'pece.  On 
demande  encore  J  tjui  i*  On  ré- 
pond ,  à  iV.  C'eft  la  détermination 
de  la  perfonne  à  qui  ;  c'eft  le  rap- 
port d'attributioii.  Cès  trois  fonet 
de  déterminations  font  auffi  direc-' 
tes  fane  que  l'autre.' 

I  Un  nom  détermine  un  nom 
d'efpèce  ^foror  ApaUonis. 

ft.^  Un  nom  détermine  un 
verbe  amo  Deum, 

3.^  Enfin,  un  nom  détermine 
une  prépofition ,  à  morte  Cajarisg 
depuis  la  mort  de  Céfar. 
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Pour  faire  voir  que  ces  prin- 
cipes font  plus  féconds  ,  pins 
lomtneoi  9  &  même  plus  aifèi  à 
faifir  que  ce  qu'on  dit  communé- 
ment 9  faifons-en  la  comparaîfon 
&  l'application  à  la  règle  comma- 
fie  de  Concordance  entre  i'imer- 
rogatif  &  le  refponfiL 

Le  tt(ponùS,  dic-on  «  doit  être 
au  même  cas  que  l'interrogatif/ 

D.  Quiste  redemiti  R-  Chrif- 
.  iutm  Chrifluf  eft  an  nominatif  t 
dit-on,  parce  que  Tiaiefrogatioo 

^ui  eft  au  nominatif. 

D.  Cttjus  efi  liber  ?  R.  Pttri» 
Pétri  eft  au  génîcif ,  patce  que 
cujus      au  génitif. 

Cette  règle  ,  ajoûte-t-on  , 
a  deux  exceptions,  i.^  Si  vous 
répondez  par  un  pronom  ,  ce 

Eronom  doit  être  au  nominatif* 
>.  Cujus  efi  lOer  ?  R.  Meus. 
Sileie^onfif  eft  un  nom  de 
prix,  on  le  met  à  l'ablatif.  D. 
Quauti  emifti?  R*  Dtcem  affi» 
bus. 

Selon  nos  principes ,  ces  trois 
mots  quis  te  redemit ,  font  un  fens 
particulier ,  avec  lequel  les  mots 
de  la  réponfe  n'ont  aucun  rapport 
grammatical.  Si  Ton  répond  Chrif 
c'eft  que  le  répondant  a  dans 
refprit  Chrijlus  redemit  me  ;  ainfi» 
Chriflus  eft  au  nominatif,  non  à 
.  caufe  de  quis  ,  n-a's  parce  que 
Chrifiust^\t(u]ti  de  la  propofi- 
tion  du  répondant  qui  auroit  pu 
s'énoncer  par  la  voix  pafllve ,  ou 
donner  quelqu'autrc  tour  à  fa  ré- 
ponfe  fans  en  altérer  le  fens. 

D.  Cujus  ejl  liber  ?  R.  Pétri , 
c'eft- à-dire,  hic  efl  liber  Pétri. 
D.  Cujus  ejl  liber? R*  Meus  j 
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c*eft*à-dîre,  iic  liber  efi  lâer 
meus* 

D.  Quanti  em^?  K.  Decem 

ajfibus.  Voici  la  conftruÛion  de 
la  demande  celle  de  la  fé- 
ponfe. 

D.  Pro  pratio  quanti  arts 
emijli  ?  R .  Emi  pro  decem  ûjjibus» 

Les  mots  étant  une  fois  trou- 
vés, &  leur  valeur,  audj  biân 
que  leur  deftination  ,  6c  leur  etn-  • 
ploi  étant  déterminés  par  l'ufage, 
Tarrangement  que  l'un  en  dût  «un» 
la  propofition  ,  feion  l'ordre  foc- 
ceiuf  dé  leur  relation,  e(l  la  ma- 
nière la  plus  iimple  d*analyiêr  hk 
penfée. 

Nous  fçavons  bien  qu'il  y  a  des 
Grammairiens,  dont  l'efprit  eft  af- 
fez  peu  philofophique  pour  défap- 
prouver  la  pratique  dont  nous 
parlons ,  comme  u  cette  pratique 
avoit  d'antre  but  que  d'éclairer 
le  bon  ufage  ,  &'de  le  faire  fuivic 
avec  plus  de  lumière ,  &  par  con- 
fôqaem  avec  plus  de  goût  ;  car, 
autrementjon  n'a  que  des  obfenra- 
tions  mcchaniqucs  qui  ne  produi- 
lent  qu'une  routine  aveugle  ,  5c 
dont  ne  il  réfuhc  aucun  gain  pour 
l'elprit. 

Prifcien,  Granunairien  célèbre» 

301  TÎToit  à  la  fin  dn  V.e  fiecle  , 
it  que  comme  il  y  a  dans  l'Écri- 
ture une  raifon  de  l'arrangemem 
des  lettres  pour  en  faire  des  mots» 
il  y  a  également  une  ruifon  de 
l'ordre  des  mots  pour  former  les 
fens  particuliers  du  difcours,  & 
que  c'eft  s'égarer  étrangement 
que  d'avoir  une  autre  penfée. 

Sicut  reâa  ratio  fcri^tura  docet 
•  liturarum  congruam  juuSurmu  « 
•-fa  eiiam  reBam  oriUhms  çamfnf* 
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mntm  ratio  orduuuwnU  ofteaJk»  • 
Soiet  qtutri  caufa  ordinis  êUmen^ 
tontm ,  fie  etiain  de  ordinéitone  ca- 
fuum  6*  iffarum  partîum  orationU 
folet  quart,  (Quidam,  fua  folatium 
imperitiis  quisrentes ,  aiunt  non 
Oporure  de  hujufce  modi  rébus 
quéerere  ,  fujpicant^s  fortuitas  effc 
ûrdinationis pofitiones ,  quod€xif'- 
timare  penhus  ftultum  eft.  Si  au^ 
tem  in  quibufdam  eotueduat  tjjk 
ûrdinationemf  fucejfe  eft  itiafn  in 
omnibus  eam  concedtre* 

A  rautorité  de  cet  Ancien  , 
nous  nous  contenterons  d-'ajoûter 
celle  d'un  célèbre  Grammairien 
du  XV. c  fiecle  ,  qui  avoit  été 
pendant  plus  de  trente  ans  Princi- 
pal d'un  fameux  collège  d'AUe- 
Piagne.         ^  i 

In  grammatica  di&ionum  fynia'» 
*i  ^puirorum  piurimùm  intentfi  ut 
inter  exponendum  non  modh  fin- 
fum  plunbus  verbis  utcunquh  ac 
confuse  coacervutis  reddant ,  fed 
d^eranc  etiam  ordine  grammatica 
voces  alicujus  periodi ,  (jucc  aîio^ 
qui  apud  auâores  acri  aurium  JU" 
dicio  confuLcntes  ,  rlictorica  cont'^ 
pofitione  commifla  funt,  Hunit  vtr^ 
horum  ordintm  à  putris  in  imtr^ 
pretando  ad  ungum  exigere  quid» 
nom  utilitatis  affsrat ,  ego  ipje  qui 
duos  &  trigenta  'iam  annosphron^ 
tifierii  fordes  »  moUfiias  ac  curas 
pertuliy  non  ftmel  expertus  fum. 
Illienim  hac  via  ^fixis  ,  ut  aiiiru, 
oculis  intuent ur  ,  accuratii/fcjuc 
animadvertunt  quot  voces  Jenjum 
abfûlvant ,  quo  paSio  diSioiium 
fintSura  cohareat ,  quot  modii  fin* 
guUs  omnibus  fin^ula  verha  rejpon* 
deant.  Quod  quidem  fieri  nequu , 
pracipu^  in  iongijpiua  ftnodo. 
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nlfihoe  ording  veiuti  per  fcaUntm 
ffradus  y  perfingulas  periodi  partes 
progrediantur.  [  Grammaticet  artis 
inftUutio  perJoannemSufenbrotum 
Ravenspurgi  ludimagifler  ,  jam, 
denuo  accurate  conpg^tata*  Bqfii» 
Ica  y  anno  1^2 p  ]. 

Ceft  ce  qui  tait  qu'on  trouve  fi 
fouirent  dans  les  anciens  Com- 
fn^tatears  ,  tels  que  Cornutus  ^ 
Servio»  ,  Donat  ^  Ordo  ejl ,  &c. 
La  cooftraâiôn  eft  ,  &c.  Oeil 
auili  leoonfeil  aue  le  pere  Jouveii- 
ci  donne  aux  Mitres  qui  eipli- 
quent  des  auteurs  Latins  aux  jeu* 
nés  gens.  Le  point  le  plus  impor- 
tant ,  dit-il ,  eft  de  s'attacher  à 
bien  taire  la  conflru£tion.  Expla- 
natio  in  duobus  maxime  conjljlit  ; 
I.**  In  exponendû  verborum  ordi" 
ne  ac  firuSura  orationis  ;  2.^  In 
voeum  oifcurionan  exvofitionie. 
Peut*étre  ftroit-il  plut  a  propos 
de  commencer  par  expliquer  la  ' 
valeur  des  mots ,  avant  que  d'en 
faire  la  conftru(^ion.  M.  Rollin, 
dans  Ton  traité  des  études  ,  infifte 
auili  en  plus  d'un  endroit  fur  l'im- 
portance de  cette  pratique  ,  &  fur 
Tutilité  que  les  jeunes  gens  en  re« 
tirent. 

Cet  nfa^e  eft  fi  bien  fondé  en 
raifon ,  qu'il  eft  teconimandè  6e 
fuivi  par  tous  les  grands  maîtres* 
Il  feroit  feulement  à  fouhaiter 

qu'au  lieu  de  fe  borner  au  pur 
fentimenc ,  on  s'élevât  peu  à  peu 
à  la  connoiiïance  de  la  propofi- 
lion  &  de  la  période  ,  puilque  cet- 
te connoiflance  e(l  la  raifon  de  la 
conftmâion* 

CONCORDANS  [Vers], 
Verfus  Sympkoniei,  On  appelle 
ainU  cemiias  Ters  qui  ont  quelques 
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mots  communs,  &  qui  renferment  mé  par  d'anucn  iQOls  ;  tel»  quo 
un  fens  oppo(é  ou  différent ,  for*  ceux-ci; 


Et 


lupus  t  J  \^  nutiitur,  J  .  \  vajlau 

CONCUBIUM  ,  Concubium ,    comme  coupable  ,  aufTi-bien  que 


{ 


cams»  \  . 

>  injUva 
us,  J 


{a)  nom  qi^e  les  Romains  don* 
noient  au  tems  de  la  littit  oii  l'on 
fe  coucboit.  Ce  terme  (ignifioit 

aufTi  le  premier  fommeil ,  le  tems 
le  plus  calme  de  la  nuit ,  oii  tout  le 
monde  repofe. 

CONCUPISCENCE  [  Sé- 
pulcres de  ]  ,  Sepulcra  Concupif- 
Qciuia  ,  {b)  nom  d'un  des  campe- 
mens  des  Hébreux  dans  le  défert. 
Ils  y  arrivèrent,  après  être  dé- 
campés de  Sinaî.  On  donnai  ce 
campement  le  nom  de  Sépulcres 
de  Concupifcence ,  parce  qu*il  y 
mourut  vingt-trois  mille  Ifraëlites, 
frappés  de  Dieu  pour  leurs  mur- 
mures ,  &  pour  avoir  mangé  avec 
excès  des  cailles ,  que  Dieu  dans 
fa  colère  a  voit  fait  tomber  autour 
de  leur  camp.  f 

CONCUSSION ,  Cnmn  Re- 
^etimJarunu  C'eft  Tabus  que 
un  homme  conftitué  en  dignité , 
charge  ,  commiffion  ou  emploi 
public  ,  pour  èxtorqaerde  l'argént 
de  ceux  fur  lefquels  il  a  quelque 
pouvoir. 

Il  en  ed  parlé  dans  les  titres 
du  DigeÛe  âc  du  Code ,  ad Ugem 
Juluun  repttundarum^o^  l'on  peut 
remarquer  entr*autres  choTes,  que 
celui  qui  donnoit  de  l'argent  pour 
être  juge  au  préjudice  du  ferment 
qu'il  avoit  fait  de  n'avoir  rien 
donné,  pouvoit  être  pourluivi 


celui  qui  avoit  reçu  l'argent  ;  que 
le  )uge  qui  fe  Jambit  corrompre 
par  argent ,  étoic  réputé  coupablif 
de  Concuffion ,  aum-bien  que  ce* 
lui  qui  achetoit  des  droits  litigieux* 
II  étoit  même  défendu  à  tous  Ma- 
gidrats  d'acquérir  aucune  chofe 
par  achat ,  donation  ,  ou  autre* 
ment  dans  les  provinces  où  ils 
étoient  établis  ,  pendant  leur  ad* 
mbûAradon ,  (bus  peine  de  Con* 
euffion.     /  » 

Il  faut  encore  remarouer  que 
chez  les  Romains ,  le  bue  ou 
Gouverneur  de  province  étoit 
tenu  de  rendre  non  feulement  les 
exadions  qu'il  avoit  faites  perfon- 
nellement ,  mais  auiTi  ce  qui  avoit 
été  reçu  par  fes  fubalternes  &  dor 
meftiques* 

Le  crime  de  Concuffion  n'étoic 
mis  au  nombre  detf  crimes  publics, 
que  quand  il  étoit  commis  par  un 
Magifèrat  ;  &  Iprfqu'il  étoit  com- 
mis par  une  perfonne  de  moindre 
qualité  ,  ce  n'étoit  qu'un  crime 
privé  ;  mais ,  cela  n'ell  point  ufité 
parmi  nous  ,  ce  n'eil  pas  la  qualité 
des  perfonnes  qui  rend  les  crimes 
publics  ou  privés  j,  mais  la  natnrs 
des  crimes. 

U  Êilloit  que  l'accufation  pour 
crime  de  ConcuHîon  fût  intentée 
dans  Tannée  depuis  TadmimAra- 
tion  finie. 


Coût,  des  Rom»  par  M»  Nicup*  )  Nuoier.  c.  xi.  ?•  14.  Deuter.  ^i. 
136.      •  |v.  as. 


Tom.  XII. 
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CONDALUS  ,    Condalus  , 

Îmoreraeur  de  Lycie  poar  Mau- 
ole ,  roi  de  Carie ,  l'an  366  avant 
Jefus-Chrift.  Voyant  que  les  peu- 
pies  de  ce  païs  faifoient  beaucoup 
âe  ca»  de  leur  longue  dievelartt 
)l  en  prit  oceafioa  de  tker  d'eus 
Une  uèi-grande  fenaftie  d'argent, 
n  feîgmc  ïeroir  reça  dn  Roi  «n 
ordre  exprès  »  qui  lui  «onunandoil 
de  faire  couper  les  cheveux  à  tous 
les  Lyciens ,  qui  ofFrîrem  de  fe 
ibumettreàtout,pour  fe  difpenfer 
d*obferver  cet  édit.  Le  gouverneur 
leur  fit  entendre  que  peut-être  ils 
pourroient  éviter  ce  chagrin  par 

Selque  contribofioii  »  fit  ils  coii- 
Rireat  de  payer  une  certaine 
fisepertéteyQui  fournit  nne  foin- 

lue  très-confidérable. 

CONDAMNATION ,  Con- 
éemnath,  aâiondu  Préteur,  qui, 
après  avoir  vu  fur  les  tablettes  des 
luges ,  quelles  étoient  leurs  opi- 
nions ,  fe  dépouilloit  de  fa  pré- 
texte ,  6i  diloit  videtur  fecijfe ,  ou 
,  non  jure  videtur  fe^iUt,  Les  Jujes, 
qui  dévoient  déterminer  le  Fré- 
teur ,  lorfqu'ib  croyoient  i'accufé 
conpaÛe»  ne  tnattcMent  qu'un  C 
fur  leurs  tablettes ,  ce  qui  fipi- 
6oit  Condemno.  Le  Préteur  etoit 
obligé  d'énoncer  le  crime  &  la  pu- 
nition ;  par  exemple  ,  videtur 
vim  fecijfe  ,  atque  eo  nomine  aqua 
&  izni  illi  inurdico.  On  appeUoiC 
au£  Condamnation  ce  qu'on  fin- 
foit  payer  an  coupable* 
'  La  Condamnation  dei  édifices  y 
Condemnatio  adium ,  confiiloit  à 
détfuire  la  maiiba  du  coupable, 

(•)  tevii.  c.  ij.  V.  8.  Job.  c.  9. 

(*>  Ami<it  04>l.  pat  D,  Bcrut  de 


c  o 

après  lui  avoir  oté  la  vie. 

CONDAMNATION,  Con* 
demnatio,  {a)  Ce  terme ,  dans  l'É- 
criture ,  a  divers  fens.  Il  eft  dit 
dans  le  Lévitique  >  qu'un  homilie 
attaqué  de  la  lèpre  iêra  conduit 
derant  It  Prêtre ,  61  condamné 
immédiatement.  Addncetur  ad 
eum  6*  immedûuè  condemnahitur^ 
cela  fipifie  que  ce  lépreux  iitia 
aufli-tot  déclaré  impur. 

Job  dit  que  s'il  entreprend  de 
fe  juftifier ,  fa  bouche  le  condam- 
nera ;  c'efl-à-dire ,  que  fes  propre»  ■ 
paroles  ferviront  de  témoignage 
contre  lui. 

CONDIANUS  [  Sextus  ]  , 
Sexnu  ConMantfs.  Voyci  Seztus* 

CONDICTIO,  terme  qui  fi- 
gnifie  la  mêm^  chofe  que  Compt* 
ren^Gnado»  Voye{  Comperendina*> 
tio. 

CONDITEUR ,  Conditor  , 
Dieu  champêtre  qui  veilloit  après 
les  moiflbns  ,  à  la  récolte  dis 
grains  «  ainû  que  Ton  nom  l'an- 
nonce. 

CONDITOR,  Conditor,  {b) 
terme  qui  fe  lit  dans  les  roonu- 
mens  ;  ôc  on  croit  qu'il  fervoit  à 
marquer  le  chef  00  celui  qui  gou- 
yernoît  dans  les  (aâions  du  çir« 
que.  Dans  une  Infcription  de 
ômter,  C.Pompeius  Fufcénttseft 
appeUé  Conduor  Faâionis  Ruf< 
fita  ;  il  y  en  a  plufieurs  auUes 
dans  le  même  Gruter,oil  Conditor 
eft  pris  en  ce  fens  là. 

CONDITORIUM,  Condi^ 
torûtm  9  (c)  étoit  un  (épukre  ou 

Montf.  Totn.  V.  p.  74. 

(c)  Antiq.  expltq.  D*  iem*  de 
MoQi£  T.  V.  p.  7a* 
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Hypogée.  D.  Bernard  de  Moat<- 
fiuicoB  nmcrprete  aiofi. 

CONDRUSES  ,  Coninfi , 
(a)  peuples  qué  Géfivt  n  fccoodl 
Km  des  CommiiiMÎMt  dt  k 
guerre  des  Gniet  »  Munit  entre 
Ipiufieors  nattons  Germaniques , 
fituées  en  de  çà  du  Rhin  ,  &  qui 
entrèrent  dans  la  ligue  des  Belges 
contre  les  Romains.  Céfar  les  ap- 
pelle  ailleurs  Cliens  desTrevires^ 
&  daAs  an  autre  endroit ,  il  dil 
^"ibévoiett  dt  It  natioa  &  ém 
nombre  dil  OtnflnÉi  qui  habi- 
foicttt  fMKit  ki  Ébnram  ât  tes 
TMvncs^ 

Le  canton  ou  le  pals  »  que  les 
Condrufes  eut  habite  »  eft  appellé 
Condruftum  dans  les  écrits  du 
inoyen  âee.  Les  annales  de  Saint 
Bénin»  lous  l'an  839 ^  placent 
ComitMm  Condnfiim  encrt  tel 
Atdaenaeiilbs  &  les  Ripuaires; 
céuz-ci  bôrdoteût  tes  rires  de  U 
Mtafe  comme  celles  du  Rhin. 
ABjOfiird'hui  l'Archidiaconé  de 
Condros,  dans  l'évéché  de  Liège, 
jTécend  le  long  de  la  Meufe,  fur 
l'on  &  l'autre  bord  de  la  rivière 
d'Ourt,  étant  contigu  ,  vers  le 
midi,  à  l'Archidiaconé  des  Ar- 

troiiram  te  pats  4e  Condros  fi 

convenable  pour  le  nom  &  la  fi- 
toation  à  celui  des  Condrufes  , 
flit  dit  dans  Tes  remarques  fur  la 
carte  de  l'ancienne  Gaule  :  Je  les 
explique  pour  le  domaine  dt  VéT' 
chevichi  de  Cologne» 


(«)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  II.  pag.  6^. 
L.  IV.  p.  i»f .  L.  VI.  p.  «{ft.  Moue,  ae 
U  Gaul.  par  M.  d*AnviU. 
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CONDY,Co«dy,  {b)  efpece 
de  coupe  à  boîrt  chez  les  Aih 
ctent* 

CONDTLÂA ,  CondyUa,  (r) 
Xw/«»tft,  vîltege  du  Pélopoonèle 
dans  l'Arcadie  »  fitué  à  un  ftade 
de  Caphyes.  Ce  village  étoit  fa- 
meux par  un  temple  Ql  un  bois 
(âcré  de  Diane  »  d'abord  fur- 
nommée  Condyléatis ,  &  enfui- 
te  Apancbomene.  Voye^  Diane 
Apefichomene.  . 

CONDYLÉATIS,  Cêodylm^ 
tii  «  fiiraoa  de  Diuit*  Fhyei  l'er* 
tktepcéoideM. 

CONDYLON»  Cùmfylùhi 
forierefle  de  Grèce  $  quelque  part 
en  ThefTaliet  entre  Connus  Ôt 
Tempé.  Tite-Liré  en  parle  coin» 
me  d'une  place  imprenable. 

CONÉTODUNUS,  Conao^ 
iamu.  yoye^  Cocmsiis* 

CONFARRÉATION  , 
Confarreatio  »  la  première  fie  te  * 

plus  folemnelle  des  t^o'is  manières 
de  contraâer  les  mariages  chez  les 
Romains.  Elle  avoit  un  formulaire 
de  paroles  Ôc  une  cérémonie  par- 
ticulière; &  il  étoit  néceiTaire  qu'il 
y  eût  dil  témoins.  Pendant  le  fa- 
crifice»  tes  .Mtei  flttUgeoieiil 
d'en  gftieMi  oé  pttQ  de  (fomeift^ 
en  figne  d'union ,  ^anis  fsrrûus  ^ 
d'où  eft  venu  le  nom  Confitfnte^ 
cion.  Romulusétôit  l'inftituteur  dt 
cette  folemnité.  Mais ,  comme  les 
Plébéiens  ne  connoiflbient  ni  les 
cérémonies  religieufes  ,  ni  les 
àoipiçes  requis  pour  ce  matia^«-| 

Montf.  Tom.  III.  pag. 
(c)  Pauf.  p.  490. 

U)  Màtt..df  PAcad.  des  Infieiipt.  U 
U  M.  Um*  Ten.  IDI,  pag.  tf».  M», 

Cij 
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uf  ne  pou7oient  Te  marier  de  cette 
in&nière. 

Avant  les  Décemvîri ,  il  n'y 
âvoit.qué  les  femmes  des  Patri- 
ciens, épottiiées  avec  les  iblemni- 
tés  requifes  pour  les  mariages  de 
Confarréation  ,  qui  paflaffent  fous 
la  puifTance  de  leurs  maris  j  en 
'  forte  qu'en  entrant  dans  leur  fa- 
mille ,  elles  participoient  à  tous 
leurs  àtwu  divins  &  humains ,  & 
partageoient  également  arec  leurs 
enfans  la  fucceffion ,  étant  ragar- 
dées  comme  Tuo  d'eux  ;  &  fi  leur 
mari  mouroit  fans  en  laifler ,  elles 
étoient    héritières    univerfelles  ; 
c'eft  ce  que  les  Romains  appel- 
loienc  Convenirc  in  manum  tan- 
fuam  agnata  ,  venir  fous  la  puif- 
&nce  du  mari  comme  fa  plus 
proche  héritieie;  &  c^toità  celles 
qni  étoient  mariées  de^oette  fim , 
oue  convenoit  le  nom  de  mere  de 
nmille.,  . 

Quand  un  mariage  ,  contraâé 
par  la  Confarréation ,  fe  rompoit , 
on  difoit  qu'il  y  avoit  diffarréa- 
tion.  On  offroit  aufTi  dans  la  dif- 
farréation  le  gâteau  ou  pain  de 
froment. 

La  Con&rréation  ne  dura  f  B*oii 
teou*  Im  Auteurs  qui  en  par« 
lent  9  ne  s'accordent  pas  fur  plu- 
fieurs  particularités.  Voici  ce  qu'en 
dit  Tacite:  »  L'on  avoit  accoûtu* 
M  mé  de  nommer  trois  perfonnes 
M  de  race  Patricienne  ,  de  qui  lea 
»  pères  euffent  obfervé  dans  le 
9  mariage  la  cérémonie  de  la 
I»  ConÊuréation  ;  tnais  9  on  ne  le. 
•)  pourroit  plus  faire  â  préfent  » 
»  où  parce -qiie'  cette  cérémonie 
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s>  eft  négligée ,  ou  par  la  difficulté 
«  qu'il  y  a  à  la  pratiquer  /ou  plu« 
m  tôt  par  le  peu  de  foin  qu*on  a 
m  des  choies  de  la  religion ,  oa 
»  enHn  pour  le  droit  qu'avoient 
n  les  Prêtres  &  leurs  femmes , 
«  d'être  mis  hors  de  la  puiffance 
i>  de  leurs  pères ,  en  veriu  de 
u  cette  dignité.  « 

CONFESSION  ,  Confejfio. 
(a)  Nous  trouvons  deux  fortes  de 
Confeffions  dans  l'AïkienTefta- 
ment  ;  laConfeffion  des  loaangea 
&  la  ConfelBon  des  péchés. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans 
l'Écriture  que  ces  fortes  d'expre(^ 
fions  :  Confitemini  Domino  ;  Con» 
fitebor  Domino  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
louez  le  Seigneur  ,  je  louerai  le 
Seieneur. , 

£es  Ifraëlites  avoient  la  Con- 
feffion  des  péchés ,  tant  en  public 
qu'en  particulier.  Ils  confeflbîent 
leurs  péchés  au  Seigneur»  &  ils 
les  ConfeiToient  aux  prêtres.  Dans  ^ 
la  cérémonie  de  l'expiation  fo-^ 
lemnelie  ,  le  grand-Prêtre  con- 
feiïoit  en  général  fes  péchés  >  ceux 
des  autres  miniflres  du  temple  , 
&  ceux  de  tout  le  peuple  ;  &  dans 
toutes  les  autres  occaiioos  »  lorf- 
qu'un  Ifraëlite  venoit  offrir  une 
viâime  pour  le  péché ,  il  mettoit 
les  mains  fur  la  téte  de  l'hoftie  & 
confefToit  fes  fautes.  Il  y  a  des 
Interprètes  qui  croyent  qu'il  ne 
fuffifoit  pas  qu'il  fe  déclarât  pé- 
cheur en  général ,  mais  qu'il  fal- 
loic   confeffer  en  particulier  le 
péché  pour  lequel  il  oftoit  le  in- 
criâce. 

On  aifiireque  les  Joifi  6  coa* 


<«)  Letit.  c.  le.  IfSKtht  Cf  10. T.  sat.ad  Tinochi SfUI.  I.Ct  tftv*  ta»  t}» 
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Ssflent  encoie  anjonrdlim  »  h  peu 
ptùê  comme  nons,  au  lit  de  la 

mort.  Les  ignorans  ont  une  for- 
mule de  Confeflion  qu'ils  réd- 
'tent  ;  les  autres  expriment  leurs 
péchés  en  particulier.  Au  com- 
mencement de  Tannée ,  ils  con- 
feflent  au(E  leurs  péchés ,  étant 
dans  unecove  pleine  d'ean.  Leor- 
formnle  de  ConfèiSon  a  vingts 
dsax  mots  ,  ' autant  qu'il  y  a  de 
lettres  dans  l'alphabet  ;  &  à  cha- 
que fois  qu'ils  prononcent  une  pa- 
role de  la  Confeflion  ,  un  homme 
qui  eft  préfent ,  leur  enfonce  la 
tête  dans  l'eau  ,  &  le  pénitent  fe 
frappe,  la  poitrine  avec  la  main 
droite. 

Le  jour  de  l'eipiation  folemnel- 
le ,  voici  de  quelle  manière  ils  (è 
confeflent.  Deux  Juid  Ce  retirent 
dans  un  coin  de  la  fynagogue; 
Tan  s'incline  profondément  de- 
vant l'autre, ayant  le  vifage  tour- 
né vers  le  nord.  Celui  qui  fait 
l'office  de  Contefleur  ,  frappe 
trente-neuf  coups  d'une  lanière 
de  cuir  fur.  le  dos  du  pénitent ,  en 
lédtant  ces  mots  :  J?iiu  qui  efl 
mifineordieux  condamneJ'miquitd, 
mais  il  n'extermine  pas  le  pécheur  ; 
il  a  détourné  fa  colère  ,  6»  nu  pas 
ullumé  toute  fa  fureur.  Comme  il 
n'y  a  que  treize  mots  dans  ce  ver- 
fet  récité  en  Hébreu  ,  il  le  répète 
trois  fois  ,  &  frappe  un  coup  à 
chaaue  mot  y  ce  qui  tait  trente- 
neut  mots ,  &  autant  de  coups  de 
lanière.  Pendant  ce  tems ,  le  pé- 
nitent déclare  Tes  péchés ,  &  fe 
frappe  la  poitrine  à  chaque  péché 
qu'il  confefle.  Après  cela  ,  celui 
qui  a  fait  l'office  de  Confefleur, 
fe  proilçtne  p<(r  terre ,  &  leçoit  à 
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{bntom'tiente-neofcottpsdefouët  • 
de  fon  pénitent. 

Grotins ,  écrivant  fur  S.  Mat- 
thieu ,  s'explique  fur  la  Confeffion 
particulière  des  Juifs  d'une  ma- 
nière rersarquabte. Quant  à  la  quef- 
tion,  dit-il,  qu'on  terme  entre  les 
Sçavansy  fçavoir  ,  fi  dans  les  paf- 
fages  des  Nombres  &  dn  Léviti« 
aue,  oh  il  e(l  parlé  de  la  ConfSsf* 
jion  ,  il  s'agit  d'une  (impie  Cpn* 
^feffîon  de  l'homme  à  Dieu  ,  ou  fi 
l'homme  devoit  déclarer  fes  pé« 
chés  aux  prêtres  ;  on  tient  pour 
très- probable  l'opinion  de  ceu< 
qui  veulent  que  l'on  ait  fait  une 
Confeffion  particulière  de  Tes  pé- 
,chés  aux  prêtres ,  dans  les  cas  qui 
n'emportoient  pas  peine  de  mon 
contre  les  coupables.  Car, dans  les 
autres  cas ,  il  fuffifoit  dèj'accufêr 
en  général  ;  &  il  efl  très- croyable 
que  la  même  chofe  s'obfervoit 
encore  avec  plus  de  piété  &  de 
confiance  par  ceux  qui  venoient  à 
S.  Jean-Baptifle,qui  étoit  prêtre  &C 
prophète ,  &l  d'ailleurs  d  une  fidé- 
lité reconnue* 

£n  e^t,  la  Con(hlHon  que  S. 
Jean  -  Baptide  ezigeoit  de  ceux 
qui  s'approchoient  de  ion  baptê- 
me f  n'étoit  pas  feulement  une  dé-' 
datation  générale  ,  par  laquelle 
ils  fe  reconnoiffoient  pécheurs  , 
ou  une  Confeffion  vague  des 
fautes  qu'ils  avoîent  commifes 
par  penfées,  par  œuvre  &  par 
Oiiiimon.  Oétob  une  déclaration 
diilinâe  &  particnlarifée  des  £ia<- 
tes  qu'ils  ayoient  pu  commettre 
contre  la  loi  ,  femblable  à  celle 
que  les  Hébreux  faîfoient  en 
mettant  leur  main  fur  la  tête  des 
jfiâmQi  qu'ils  oflroient  pour  Jii| 
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•4cU.  Cepcndaot  le  baptême  de 
S.  Jean  ne  remettoU  pai  réelle- 
ment les  péchés  ainfi  confeffés; 
il  en  promectoit  feulement  le  par- 
don ,  qu'ils  recevroient  dans  le 
baptême  de  Jcfos-Chrift.  Il  ne  fe 
contentoit  pas  de  cette  Confeffion, 
&  de  la  douleur  intérieure  qui  de- 
voit  raccompagner  ;  il  demandott 
de  dignes  frûltf  de  |»éniience. 

leluS'Clirift  dit»qn'i  conMnb 
•derant  Ton  pere ,  qui  eft  dans  le^ 
deux  »  celui  oui  l'aori  généreiy* 
fement  confeilé  devant  les  hom- 
mes. S.  Paul  loue  Timothéc  d'a- 
voir confelTé  une  bonne  Confer- 
fion  ,  c  eft-à-dire ,  d'avoir ,  au  pé* 
rU  de  fa  vie ,  rendu  un  illuftre  té- 
moignage à  la  vérité.  Le  même 
Apôtre  dliqne  Jefos-Chrift  a  rea* 
du  une  Mine  Çonieffion  derant 
Ponce  Pilace* 

Nous  donnons  le  nom  de  Çon- 
ieffion à  la  déclaration  publique 
ou  particulière  que  l'on  fait  de  fes 
péchés  à  un  minidre  qui  a  le 
pouvoir  d'abfoudre,  pour  en  re- 
cevoir la  pénitence  &  Tabfolu- 
tion. 

La  ConfeSon  doit  être  yraie  » 
entière»  détaillée*  &  toqt  ce  qnî 
t*y  dit  doit  être  éni^veli  dans  un 

1>rofend  (ilence  »  Ibot  les  peines 
es  plus  rigoureufes  contre  celui 
qui  fera  convaincu  de  l'avoir  ré- 
vélé. Elle  eft ,  de  droit  divin ,  né- 
ceiFaire  à  ceux  qui  font  tombés 
après  le  baptême.  Elle  étoic  au- 
trefois publique  ;  mais ,  rÉglife , 
pour  die  très-fbrtes  raifpns  ,  ne 
rexige  plus  depuis  un  grand  nom- 
bre de  fiecles  «  &  n*a  retenu  qot 
]a  Confeflfion  auriculaire. 

ÇONFËSSION  ,  CMfijBùf. 


Ce  fermé  •  one  fignMieation  qqè 
l'on  doit  remarquer  pour  rintelli» 
gence  de  THiftoire.  Les  Anciens 
ont  ainfi  appellé  les  lepulcres  oit 
tombeaux  des  Martyrs ,  appellés 
auffi  quelquefois  Confeiieurs  ^ 
parce  qu'ils  a  voient  confeflé  pur 
bliquement  la  religion  Chrétienne. 
La  Confeffion  de  Saint  Pierre  ^ 
Kone  étok  fcrmêe  avec  dewt 
deft  )  &  lorfqve  les  Papes  en- 
Toyoient  ani  Rois  &  atn  Princes 
de  la  limure  des  chaînes  de  $• 
Pierre  ,  ils  l'enfeimoient  dans  une 
clef  d'or  creufe ,  femblable  à  celle 
dont  le  fépulcre  de  ce  chef  des 
Apôtres  étoit  fermé. 

CONFIRMATION ,  Conjîr^ 
matio  f  terme  de  Rhétorique* 
Ceft  la  partie  #on  dlfeoors  lâoii 
b  divifion  des  Anciens  »  dans  le* 
quelle  Toratenr  doit  prouver  par 
loii ,  nûfon  ,  autorité  ou  autres 
moyens  «  la  vérité  des  £iits  on 
des  proportions  qu'il  a  avancées  , 
foit  dans  la  narration ,  foit  dans  fa 
divifion.  C'eft  ce  que  nous  appei-^ 
Ions  preuves  &  moyens. 

La  Confirmation  eft  direâepii 
sndtieâe  i  la  première  reiiffurmo 
ce  qite  Tofateor  a  avancé»  poqr 
fortifier  fa  canfê  on  développer 
fon  fujet  ;  le  (teotiée ,  qu'on  ap« 
pelle  autrement  confutation  oa 
réfutation  ,  eft  la  réplique  aux 
objeélions  de  la  partie  adverfe. 
On  comprend  quelquefois  ces 
deux  parties  fous  le  titre  général 
de  contention. 

Cette  p?rtVe  eft  comne  Tamè 
d^  fofalfon  ;  c'eft  far  elle  qo'eft 
fondée  la  principale  force  des  ar. 

Î;umens;  c'eft  pourquoi  Ariftote 
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impreffioa  far  VAàt  dm 
leufi ,  St  coneilitticiir  crétacé  à 
Forateur.  Ceft  la  parti»  b  plat 

eflentielle  de  l'éloquence  ;  toute 
TadreiTe  &  toute  la  force  de  Tart 
y  font  renfermées ,  car  elle  con- 
ûÛe  principalement  à  convaincre 
&  à  émouvoir.  Dans  toutes  les 
queftions  qu'on  y  traite  ,  il  faut , 
aocaot  qu'il  eft  poiTible  «  remonter 
k  un  ptnnpeuMiiîMBy  le  pié* 
lê«ter  à  Cet  audkeors  par  toof  Im 
cMs  qui  peu¥c«c  le  ukt  connoi* 
tre  ,  oL  ne  le  point  quitter  qa*ofl 
ae  rait  placé  dans  fon  réritable 
jour.  On  doit  defcendre  enfuite 
,  aux  conféquences  par  un  chemin 
droit,  6c  par  des  liaifons^naturelles, 
cnforte  que  Ton  voy e  la  condufion 
naître  du  principe  établi  dans 
ÏÊf  coMineecemeeL  Ainfi,  le  bot 
de  la  ooii6iiiMtkHi,  eft  de  proa,«* 
Munecliofil  ^  "paroit  doute»^ 
lé  ,  par  m»  aetie  tpii  eft  tenoe 
pour  certaine.  * 

La  forme  des  preuves  cft  diffé- 
tcntc ,  &  l'art  de  l'orateur  con- 
fifte  à  entre-mêler  les  enthymêmes 
aux  exemples  ,  aux  induâions  , 
aux  dilemmes ,  À  à  kt  revêtir  de 
figures ,  pour  ne  leur  pas  doiwwf 
un  ak  mufonne  qui  déplairoît  în- 
fittilîblemeiic.  Mais  »  en  raflem* 
blant  tous  les  argumens  qui  éta- 
blilFent  fa  caufe  ,  l'orateur  doit 
être  attentif  à  les  arranger  dans 
un  ordre  convenable ,  en  mettant 
au  commencement  6c  à  la  fin  les 
meilleures  preuves  »  6c  les  plus 
fbibles  dans  le  miliett  ;  c'efr  le 
,  léoiiment  de  Ctoéron  dut  leuel* 
«édelViiaienr*-  ' 
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CONFIRMATION ,  C0A/?r^ 
mstiOf  {a)  facrenent  de  la  nou» 
velle  Loi,  qai»  outre  le  cara^rf 
ineffaçable  »  conÛre  à  ThoOMne 
baptifé  des  grâces  fpéciales  pouf' 
confeiTer  courageufement  la  foi 
de  Jefus-Chrift";  c*^  la  définition 
qu'en  donnent  quelque»  Théolo* 
giens  Catholiques. 

Ils  fom  divifés  fur  ce  .qui  conf- 
lime  le  matière  ^^kvÀm^  ce 
^mrnmnu  U».  W  Teulent  quf 
ce  foit  la  wule  impofition  de| 
malus ,  ^  que  rooâHpn  do  Sûnt 
Chrêiae  ne  foit  que  matière  acci-? 
dentelle  ou  intégrante  ;  c'eft  le 
fentiment  du  P.  Sirmond  &  de 
M.  de  Sainte-Beuve.  Les  autres, 
comme  Grégoire  de  Valencef  foûf 
tiennent  que  les  Apôtres  em-* 
ployoient&  rHnpofitieordes  maiai 
ic  ronéiinA  do  Saint  Oirime  ; 
mais  que  ronâion  ed  devenue  pi^ 
r  e^e  flMtière  eflentielle ,  &  1 W 
pofîtion  de$  mains  matière  acci^ 
dentelle.  D'autres  réuniHent  en 
quelque  forte  ces  deux  feniimens,  / 
en  foûtenant  que  riippofition  des 
mains  &  l'ondiion  du  Saint  Chrê- 
nie  Çont  éealeçieot.matière  eilea* 
lielle*  EoBn ,  ne  qM/tntm  fenti* 
ment  veat  que  îefiis  Cbfift  ai( 
ipAitué  Tune  6c  l'autre  comme 
H^atière ,  en  laifliant  à  l'Égliie  k 
ufer  félon  fa  fageile  de  l'une  ot| 
de  l'autre.  De  ces  fentimens  le 
troifième  eftle  plus  généralement 

fuivi. 

Parmi  les  Grecs  6c  dans  tout 
rOrieat  «  on  denne  ce  facrement 
îmoiédiateneni  après  le  baptême  i 
maie»  dans  l'églifo  a*Oc«klcm, 
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on  le  réferve  jufqu'à  ce  que  les 
enfans  aient  atteint  Tâge  de  rai* 
fon. 

Quoiqu'on  trouve  des  preuves 
très-fortes  de  fon  exiftence  dans 
les  Adè^  des  Apôtres ,  &  de  fa 

Çratique  ott  adinioiilratîon  dent 
ermUieo  »  dans  Saînc  Cyprien  » 
dans  Saint  Jérôme  &  dans  Saint 
Auguflin  ,  les  Luthériens  &  les 
Calviniftes  n'ont  pas  laîfTé  que  de 
le  retrancher  du  nombre  des  Sa- 
cremens. 

'  Il  paroît ,  par  toute  l'Antiquité, 
que  les  Évéques  ont  toujours  été 
fen  droit  de  conférer  le  Sacrement 
de  Confirmation.  S.  Cyprien  &  la 
plûpart  des  Pères  marquent  rrès- 
diAiff6lement  la  tradition  &  hifa^ 
ge  de  ia  Confirmation ,  par  Tim- 
pofitî'on  dès  Prélats  de  l'Églife  , 
depuis  les  Apôtres  jufqu'à  eux. 
•  M.  Fleury  &  la  plûpart  des  Théo- 
logiens modernes  établiffent  com- 
me un  caraâère  diilinâif  encre  les 
limons  des  prêtres  Ott  des  dia» 
cres  f  &  celles  des  Évéques ,  que 
les  premiérit  pniflènt  adminiftrer 
le  baptême  ,  au  Heu  qu'il  n'apt; 
partient  qu'aux  Évéques  de  con» 
térer  la  Confirmation  en  qualité 
de  fucceffeurs  des  Apôtres. 

II  eft  certain  que  parmi  les 
Grecs  ,  le  prêtre  qui  donne  le 
baptême  i  confère  aufli  la  Con- 
firmation ;  6l  Luc  Hdfténias  afin- 
re  que  cet  nûgfc  «ft  fi  ancieo 
dans  rÉgHfe  Orientale,  que  Itf 
ponTok  de  confirmer  efl  devenu 
comme  ordinaire  aux  Prêtres  qui 
l'ont  reçu  des  Évéques.  De-là  , 
pour  ne  pas  condamner  la  prati- 
que de  cette  Églife .  les  Théolo- 
giens pcnfeht  qae  i'Éyêque  ^û  le  . 
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mmiftre  ordinaire  de  la  Confir- 
mation ,  &  que  les  Prêtres  peu- 
vent la  donner  ,  &  l'ont  louvent 
donnée  comme  miniftres  extra* 
ordinaires  ,  &  par  délégation. 

La  Confirination  eft  un  dea 
tnris  Sacrcmens  qni  impiîmem 
catââère. 

On  donaoit  autrefois  la  Confir- 
mation  aux  fêtes  folemnelles  de 
Pâque  &  de  la  Pentecôte  ,  6c 
aux  approches  de  la  perfécution. 
Le  Concile  de  Rouen  prefcrit  que 
celui  qui  donne  la  Confirmation  , 
&  ceux  qui  la  reçoivent,  foient  à  ' 
jeun.  Sur  les  cérémonies,  qui  ap- 
panîennent  i  l'admlniflratîon  de 
ce  Sacrement,  on  peut  voir  les 
anciens  rituels  &  les  Théologiens 
qui  en  ont  traité. 

Dans  les  commencemens  da 
Chrûftianifme  ,  la  ConBrmatîoa 
étoit  ordinairement  accompagnée 
de  dons  &  de  grâces  miraculeu- 
fes  ,  &  de-  dons  extérieurs  dit 
Saint-Efefît;  comme  da  don  des 
langues  «  de  prophétie  ,  da  don 
dea  miracle^  9  du  don  de  guérir 
Les  maladies.'  C'eft  ce  qai  parut 
frianifeflement  au  baptême  de 
Corneille  ,  le  Saint-Efprît  étant 
defcendu  fur  ceux  qui  comme  lui 
demandoienc  à  être  baptifés  ,  6c 
ayant  prévenu  l'impoûtion  des 
mams  ,  par  une  difpenfation  ex- 
traordinaire de  la  providence.  Les 
Juife,  qui  ékoièm  venns  à  Céfa- 
rée  avec  Saine  Piene  f  en  lurent 
étonnés  ,t  6c  ils-  virent  avec  ad- 
miration CCS  Payens  qui  par- 
loient  diverfes  langues  ,  6c  qui 
glorifioient  Dieu  ,  comme  ceux 
qui  avoient  été  baptifés ,  &  ceux 
qiù.av.oient  reçu  l'iuipoildon  d«&  . 
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tnaSm.  Lorfque  les  Apôtres  fii« 
tent  venat  àdamarie ,  pour  Com 
firmer  let  fidèles  qui  avoieot  cm 

à  la  prédication  de  Philippe ,  il» 
leur  imporerent  les  mains ,  &  leur 
donnèrent  le  Saint-£fprir.  Alors , 
Simon  le  magicien  ,  ayant  vu  les 
effets  merveilleux  de  l'impolltion 
de  leurs  mains ,  leur  préfenta  de 
l'argent ,  afin  qu'ils  lui  accordaf- 
ient  auffi  le  pouvoir  de  donner  le 
Saim^Efprit.  Enfin ,  Saint  Paul 
dans  fes  Épîtres  ,  parle  tris-lba. 
▼ent  de  ces  dons  Turnaturels  ac- 
cordés aux  fidèles  par  rimpofition 
des  mains  ;  &  il  paroît  par  les 
Pères  que  cela  a  fublilU  dans  l'É- 
glife  jufqu'au  troifième  Ôc  qua- 
uième  fiecles. 

CONFRONTATION  ^  (a) 
terme  qui  fignifie  la  repréfenta- 
tion.d'one  perfonne  on  d'une  cho- 
ie vis-à-vis  d'une  antre». 

Cétoit  la  coûtume  chez  les 
Hébreux ,  que  les  témoins  miilem 
les  mains  fur  la  tête  de  celui  con- 
tre lequel  ils  avoient  dépoié  au 
fujet  de  quelque  crime  ;  ce  qu'ils 
pratiquoient  en  conféquence  d'un 
précepte  du  Lévitique.  C  eft  de- 
là que  dans  lliiftoire  de  Sulânoe , 
il  cift  dit  que  lea  deux  vieillards  , 
qui  raccuferent  ,  mirent  leurs 
^maint  fiir  fa  tête.  Cela  fervol^  de 
confirmation  de  leur  dépofition, 
&  tenoii  lieu  chez  eux  de  la  Con- 
frontation dont  on  ufe  aujour- 
d'hui. 

Nous  lifons  dans  Dion  Caflîus 
que  du  tems  de  l'empereur  Clau- 

C*)  Levit.  c.  »4.  V.  14. 

(k)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  tcti.  Tom.  V.  ^  ,  jie.  Tom. 
yi»  pif.  4aa.  &  fmim,  TMb  X  pag. 
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de  ,  nn  iôldat  ayant  accdft  de 
confpiration  Valériot  Afiaticns« 
prit  à  la  Confrontation  pour  Va- 
térios  Afiaticut  un  pauvre  hom« 
me  qui  étoic  tout  chauve  ;  ce  qui 
fait  voir  que  la  Confrontation  éioit 
auflTi  ufitée  chez  les  Romains  , 
que  pour  éprouver  la  fidélité  des 
témoins  ,  on  leur  controntoit 
quelquefois  une  autre  perfonne 
tu  lieu  de  Taccuié. 

On  en  u&  de  même  dans  un 
concile  des  Ariens ,  0)1  S.  Atha- 
nafe  fut  accufé  par  une  femme  de 
l'avoir  violée.  Timothée,  prêtre, 
fe  préfentant  à  elle  ,  &  feignant 
d'éire  Athanafe ,  découvrit  la  lour- 
berie  des  Ariéns  &  l'igipofturâ  de 
cette  ietiune. 

Le  recollement  des  témoins 
n'étoit  point  en  nfage  chez  iet~ 
Romains',  mais  on  y  pratiquoic 
la  Confrontation. 

CONFUCIUS  ,  Confucius  , 
(Jb)  fameux  Philoibphe  C^hinois,  ^ 
naquit,  (èlon  quelques-uns,  l'an 
550  ,  &  félon  d'autres  l'an  48} 
avant  la  nailîance  de  Jefus-Chrift, 
dans  le  royaume  de  Lu  ,  qui  eft 
maintenant  la  province  de  Xan- 
tun^.  II  écoit  f  fi  Ton  en  croit  lea 
Chmois  »  d'une  famille  illuftre  * 
qui  ciroic  Ton  origine  de  Ti-i» 
vidgt-feptième  Empereur  de  la 
Ile  race ,  &  fon  pere  Xoléam- 
hé  avoit  une  charge  confidérable 
dans  le  royaunie  de  Sùm.  Dès  fa 
jeunefTe  il  s'aquit  beaucoup  de  ré- 
putation parmi  les  Chinois  ,  à  cau- 
fe  de  la  vivacité  de  fon  efprit,  6c       .  -  ^ 

X?x  ,  i9>%.  Tom.  XIII.  pag.  s»»  • 
tom.  XIV.  pag.  J9.  Tom.  XVllI.  pag. 
toi»  &  fniv, 
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ée  la  folidité  de  fon  jugement. 
Étant  mandarin ,  &  employé  dans 
le  gouvernement  du  royaume  de 
Lu ,  il  fit  bientôt  connoître  com- 
hkm  il  eft  important  qae  les  Rob 
feitm  philorophes ,  oa  qu'ib  aieoi 

«  tfes  Phflofophes  pour  tninKIres. 
IjM  ftitnce  dei  nctnrs  &  la  poli- 
tique f  dont  fl  êiwak  pénétré  lat 
iécrets ,  le  firent  beaucoup  admi- 
rer dans  la  conduite  de  l'État  & 
clans  l'établiffement  des  loix.  Le 
défordre  néanmoins  fe  glilTa  dans 
la  cour  du  Prince ,  à  i'occafion  de 
pjttfieurs  bettes  €lles  que  le  rot  de 
jO  eflToje  «tt  roi  de  Lû ,  pour' 

.  Teffi^niiner  par  cec  «rtiSce  «  6t 
pour  loi  hin  quitter  le  ibin  de  iom 
royaume.  Confiicius ,  voyant  que 
le  Roi  n'écoutoit  plus  Tes  conffils, 
fe  défit  de  fa  charge,  quitta  la 
cour ,  &  fe  retira  dans  le  royaume 
de  Sùm. 

Il  fit  profefijon  publique  d'en- 
fttpier  la  PhiloTophiemorale  ;  8c 
la  féptttation  lui  attira  plus  de 
crois  mille  difciples ,  1dont  il  y  eo 
cm  foiante-doaae  qui  furpeflerent 
les  autres  en  fcience  0c  e«  probité» 
&  pour  qui  les  Chinois  ont  encore 
à  préfent  une  vénération  parti- 
culière. Confucius  diviia  fa  doc- 
trine en  quatre  parties,  &  Tes  dif- 
ciples en  pareil  nombre  de  clafles. 
Le  premier  ordre étoit  de  ceux  qui 
a^étndioieiM  à  acq[uétir  ce  qu'on 
appelle  les  vertus  morales ,  qui 
font  rhonnêce  homme.  Le  fecoad 
rang  étoit  de  ceax  qui  apprenoieiit 
l'art  de  raifonner  &  Téloquence. 
Dans  la  troifième  clafle  on  traitoit 
du  gouvernement  de  l'Etat  &  du 
devoir  des  Magiftrats.  La  qua- 
trième daiTe  s'occupoit  à  difcou- 
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rir  noblement  (ur  tout  ce  qui  re«f 

f^arde  la  fcience  des  mœurs.  Ce 
çavant  Homme  avoit,  dit-on, 
beaucoup  de  modeftie  »  &  décU» 
roit  haeteaMac  cpill  n'était  paa 
Finvenceer  de  fii  doéènae ,  awua 
aall  fwmt  tirée  de  fts  prédéccC. 
leurs  Bl  principalement  des  roia 
Yao  de  Aun ,  qui  l'avoient  de* 
▼ancé  de  plus  de  1500  ans. 

On  conte  qu'il  aiïuroit  qu'il  y 
avoit  dans  le  pats  d'Occident  un 
homme  refpe&ble  ,  nommé  St- 
fam-ren-ximgin ,  dont  on  ne  dit 
rien  daraiitaee  ique  l'aa  66  aptèa 
la  oaiflance  de  lefim-Chrift  iTea»* 
peraor  Ilimtt  envoya  des  an* 
iMfladeitfs  es  Occidem  pour  cher* 
cher  ce  perfonnage  ;  mais  qu'étant 
arrivés  dans  une  ille  proche  de  la 
mer  Rouge,  ils  s'arrêtèrent  à  con- 
fidérer  une  fameufe  idoie  nom* 
mée  Fé  ,  repréfentant  un  Philo» 
fophe  qui  vécut  dans  les  Indes  500 
aos  avaat  Ceofaeitis.  Ib  easpot* 
tereot  cette  idole  dans  la Ghsne, 
avec  des  inûroâions  fur  le  cake 
qu'on  lui  rendeit.  Mais ,  c'eft  une 
hidoire  qni  n*a  aucun  fondement  i 
&  le  Sage  ou  le  Saint  que  Confu- 
cius veut  qu'on  attende  ,  &  dont 
il  dit  qu'il  ne  viendra  peut-être 
qu'après  cent  fiecles  y  devoit  ap-^ 
proi4ver  les  loix,  les  maximes  &  la 
doârine  des  rois  de  la  Chine,  qui 
font  bien  éloignées  de  celles  «du 
Chriftianifme. 

On  dit  que  ce  Philoibphe ,  pré*, 
▼oyant  la  fin  de  fes  jours  ,  &  le 
défordre  horrible  de  la  cour  da 
roi  de  Lu  ,  chanta  ces  vers  en- 
tremêlés de  foupirs  :  Montagne 
immenfe  ,  ou  es-tu  tombée  ?  Z« 
g^an^U  m4chine  ejl  renverfii  i  Us, 


Digitized  by  Gopgle 


c  o 

hommes  fages  &  Us  vertueux  ont 
manqué.  Les  Rois  ,  ajoûta-t-il , 
ne  fuivent  pas  mes  maximes  ;  je 
m  fuis  pitts  utsie  su  monde  ;  ainfi^ 
il  tft  tenu  que  j'en  forte»  Il  tooiJbi 
daM  ime  mh^fpà  qui  dura  (êpt 
foort ,  &  mourut  «nfia  4gé  àt 
73  ans.  On  Tanterra  dans  le 
royaume  de  Lû  ,  ob  il  étoit  re- 
tourné avec  fes  difciples  ,  proche 
de  la  ville  de  Kio-fu  ,  fur  le  bord 
de  la  rivière  de  Su.  Son  tombeau 
cft  dans  l'Académie  même  oU  il 
iàkk  Ctt  kçons ,  Uqndle  tft  fer* 
-  fBétdefnondttMconfntiiaboarg. 
U  ne  lâifla  point  d*enfans  vivans , 
«nais  «n  petit- fils  «  qoî  foûcint  fa 
inaifon.  Ses  defcendans  ont  toa- 
fours  été  en  gjraiid  hoaneof  diez 
les  Chinois. 

Depuis  plus  de  deux  mille  ans , 
ce  Philofophe  a  toujours  été  en 
grande  vénération  dans  la  Chine  ; 
&  ptribnne  n*eft  éltvé  à  la  qtia* 
liiedb  Mandarin  6e  atos  charges 
40  la  robe  ,  qu*après  avoir  été 
reçQ  doéteur  félon  la  doélrine  de 
Confucius.  Dans  toutes  les  villes 
il  y  a  des  palais  qui  lui  font  con- 
facrés;  6c  lorfque  quelqu'un  des 
officiers  de  la  robe  paHe  devant , 
il  defcend  de  fon  palanquin  ,  & 
ùk  quelques  pas  à  pied,  pour 
rendra  honaaur  ji  fa  mémoire. 
Sur  le  fiomiriNce  des  pakis  oai  loi 
(ont  confacrés  ,  on  voit  fei  éloges 
en  grandes  iottres  d'or,  avec  de 
femblables  titres  :  j4u  grand  mai" 
tre  y  à  Villujlre  ,  au  Jage  roi  des 
lettres.  Dans  ces  éloges ,  les  Chi- 
nois n'emploient  jamais  celui 
d'Yun  ,  qui  eft  un  nom  defliné 
av9  îdples  ;  par  oii  ils  donnent  à 

«oflooitiefec  la  doftnne^  Coar 


♦ 

CO  45 

fucius  condamnoit  l'idolâtrie.  Il 
reçoit  encore  en  1646  un  de  fes 
defcendans  ,  qui  tenoit  un  rang 
confidérable  dans  l'État  ;  &  Xan- 
rot  Tanare  ^  qui  conqtût 
la  Chine  9  lé  reçut  avec  beaucou|» 
d'honneur.  Ceux  de  cette  Ciaiilîe 
font  mandarins- nés  ,  &  ont  ml 
privilège  qui  ne  leur  ert  commun 
qu'avec  les  Princes  du  (ang,  de 
ne  payer  aucun  tribut  à  l'Empe- 
reur. Outre  cela ,  tous  ceux  qui 
reçoivent  le  titre  de  doÛeur ,  dol^ 
vcnc  &ire  nn  aréfent  an  manda* 
fin  dé  larace  deConfodos. 

Pour  fe  former  une  idée  de  1â 
doârine  de  Coifuciiis ,  on  peut 
confulter  ce  qoe  nous  avons  dit 
de  la  Philofopnie  des  Chinois  fou« 
l'article  de  ce  peuple.  On  attribue 
plufieurs  ouvrages  à  notre  Philo- 
fophe ,  &  entr'autres  un  qui  ell 
intitulé  Chou  -  King  ;  un  autre 
qa'oii  connoit  Ibufl  le  titre*  de 
Tchone-Tfiéon.  Confiichis  avok 
écrit  fi>na  ce  titre  les  Annales  da 
royaume  de  Lou  ou  de  Lû  fa  pa- 
trie. Il  ne  nous  refte  qu'un  fragi* 
ment  de  cet  ouvrage  de  Conhi- 
cius ,  &  même  qu'un  fragrnent 
aflTez  peu  étendu  ;  mais  ,  il  cft 
extrêmement  important  ,  parce 
qu'il  contient  les  dates  précifes  de 
3  K  écltpfet  de  SoleiKOs  écHpfes, 
vérifiées  par  le  calcul  aftronomi* 
que  des  'Tables  modernes ,  fixent 
la  chronologie  Chinoife  depnii 
l'an  y%o  jufqu'à  l'an  481. 

Un  autre  ouvrage  iqu'on  donne 
à  Confucius ,  c'eft  le  Xi-Kim  , 
Qu  le  livre  des  Odes ,  qui  com- 
prend un  recueil  d'anciennes  poë- 
(ies  rimées  ,  composées  par  les 
Mwieiis  fmpemn,!  faffi»Ué«i 
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par  Gonlbant  loi-mloie  ;  pla- 
ceurs (ont  du  lems  des  emperenrs 

Vao  &  Xune. 

CONFUTATION,  Confiita- 
tio,  C'eft  une  partie  du  difcours , 
qui,  (dion  la  divifion  des  Anciens , 
confifte  à  répondre  aux  objedions 
de  (on  adverfaire  «  ÔC  à  réfoudre 
les  difficultés. 

On  réfute  les  objeâlom ,  foit 
ta  attaouant  &  détroifam  les  prio. 
cipes  (ur  le(quels  radverfatre  a 
fondé  iês  preuves ,  (oit  en  mon- 
trant c|ue  de  principes  vrais  en 
eux-mêmes  ,  il  a  tiré  de  fauflcs 
conféquences.  On  découvre  les  ^ 
faux  raifonnemens  de  fon  adver- 
faire ,  en  faifant  voir  tantôt  qu'il 
a  prouvé  autre  chofô  que  ce  qui 
étoit  en  que^lion ,  tantôt  qu'il  a 
aboté de Tambiguité  des  termes, 
ou  qu*il  a  tiré  une  conclu(ion  ab* 
folue  &  (ans  reftriâion^  de  ce 
qui  n'étoit  vrai  que  par  accident  » 
ou  â  quelques  égards ,  &c. 

On  peut  de  même  développer 
les  faux  raifonnemens  dans  lef- 
quels  Tintérét ,  la  paflîon  ,  l'entê- 
tement» 6cc.  l'oMc  jetté  i  relever 
avec  adreflè  tout  ce  que  l'animo- 
fité  &  la  mauvai(ê  foi  lui  cjpt  fait 
hazarder.  Qfielquefois  H  eft  de 
Fart  de  Torareur  de  tourner  les 
objeâions,  de  forte  qu'elles  pa* 
roiflent  ou  ridicules  ,  ou  incroya- 
bles, ou  contradi£loire!5  entr'elles, 
ou  étrangères  à  la  queftion.  Il  y  a 
aulTi  des  occafion!»  où  le  ridicule 
qu'on  répand  fur  Ip  preuves  de 
Fadverfaire ,  produit  un  meilleur 
effet ,  que  ù  l'on  s'attachoit  à  les 

Amiq.  expliq  par  D.  Bem.  de 
IfbBll.  Ton»  1U«  p.  149*  &  pdv,  lUau 
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comliaitr*  ftriealêment.  Cecife 
partie  du  di(coars  comporte  la 
plaifanterie  9  pourvu  qu'elle  (bit 
fine,  délicate»  &  ménagée  à  pro» 
pos. 

CONGE,  Congiuj,  {a)  forte 
de  mefure  Romaine.  Le  Congé 
Romain  étoit  la  mefure  ordinaire 
à  laquelle  les  autres  mefures  fe 
rapportoient.  Une  plus  grande 
meïure ,  qui  étoit  l'amphore 
qui  ne  (e  prend  que  rarement  pour  . 
une  mefure»  tenoit  huit  Congés  ; 
le  Congé  tenoît  (ix  (êâiers  ,  c'eft- 
à  dire  9  douse  bemiaes  ou  demi- 
feOiers. 

On  trouve  plufieurs  Congés 
fur  les  monumcns.  Celui  que  le  P. 
du  Molinet  a  dorné  ,  &  qui  a  été 
liît  fur  te  modete  de  do  pa- 
laif  Farftè(i^  n'a  oas  la  môme  me- 
fure que  l'otiginal;  il  eft  plus  petit 
pour  le  moins  de  moitié.  Le  P.  du 
Molinet  l'a  fait  graver  plus  périt , 
afin  qu'il  tînt  moins  de  place  dans 
fon  livre. Le  P.Bonanni  nous  a  don- 
né un  Congé  tel  qu'il  eft  dans  le 
cabinet  du  collège  Romain;ceCon- 
ge  e'^  antique,tout  femblable  pour 
la  grandenr»ponr  la  forme  &  pour 
rimcription  à  celui  du  palais  Far- 
nèfe. .11  a,dk-U,  un  pied  de 
haut  ;  le  pied  Romain  n*a  cfu'on- 
ze  de  nos  pcmces  ;  &  en  effet ,  ce 
Congé  ,  comme  le  P.  Bonanni  Ta 
donné  ,  a  onze  pouces  de  haut  en 
le  mefurant  par  dedans.  Le  fens  de 
rinfcription  eft  :  Ce  Congé  d'une 
mejure  exaéle  «  qui  contient  le 
poids  de  dix  livres  ^  a  iti  mis  au 
c^itolt  au  fixièm  Confulat 

de  fAcad.  des  Infcript.  U  Bdl*  Ull. 
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Tempneur  Vefpajîen  ,  &  au  qun^ 
trume  de  fort  fils  TitC'Céfir» 

Lucas  Pœtus  dit  qu'il  a  une 
fois  rempli  d'eau  le  Congé  du 
palais  Farnèfe  ,  pourvoir  fi  c|tte 
eau  feroitdu  poids  de  dix  livres  , 
&  que  l'ayant  enfuite  pefée  ,  le 
poids  monta  à  nenf  Urret  fit  on- 
ces &  demie.  Ces  vains  fe  con- 
lerrent  tonjoturs  avec,  la  rouille 
ou  le  vernis  qu'ils  ont  contraâé  ; 
il  eft  impofTible  que  cette  rouille 
n'ôte  quelque  chofe  de  la  capacité 
du  vaiffeau.  M.  Fabretti  remarque 
de  plus  que  Lucas  Pœtus  n'ayant 
pas  rempli  ce  Congé  entièrement 
lufqu'an  haut  «  comnw  il  l'avoue 
lui-même»  U  ne  fiiut  pas  s'éton- 
aer  s'il  n'y  trouva  pas  le  poids 
jufte  ;  il  laifTa  vuide  tout  le  cou  , 
&  la  partie  la  plus  reiTerrée ,  qui 
aaroit  fans  doute  fait  tout  le  poids 
^requis  ,  &  même  quelque  chofe 
par  de-là  y  s'il  l'avoit  toute  rem- 
plie. Cependant ,  c'eft  de  ces  for- 
tes d'exemples  pris  peu  exaâe* 
ment,  qu'fl  conclut  que  l'once 
Romainé  d'aujourd'hui  pe(è  un 
fcrupule  &  quatre  grains  plus  que 
l'âncienne;  ce  qui  pnroit  être 

ÙXOLm 

11  y  en  a  qui  croyent  que  le 
Congé  Romain  éioit  le  même  que 
,1e  Chus  ou  le  Choa  Atiique. 
D'autres  cependant  diftinguent 
ces  deux  mefores. 

CONGÉ,  {a)  Cécoif  ancienne- 
ment  y  corotne  aojoaninioi,  une 
permiffion  donnée  aux  foldars  de 
s'al>lcnter  de  l'armée ,  ou  de  quit- 
ter tont-à-fiût  le  fervice.  Ou  en 

Mém.  de  TAcad.  dCS  InlcripC. 
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diflînguoit  de  plnfieurs  Ibriet 
chez  les  Romains  ,  comme  parmi 
nous. 

Le  Congé  abfolu,  mérité  par 
l'âge  &  le  fervice  ,  &  accordé 
aux  Vétérans ,  fe  nommoit  Mijfio 
jufia  &  èonefia  ;  ils  pou  voient  en 
conféquence  difpolêr  librement  de 
leun  perfonnes. 

Le^Congé'àtems  »  étoit  appellé 
Commeatus;  quiconque  abandon* 
noit  l'armée  fans  cette  précaution, 
étoit  puni  comme  déferteur,  c'eH- 
à  dire ,  battu  de  verges,  &  veadi| 
comme  efclave. 

Il  y  avoit  une  efpèce  de  Con- 
gé abfolii ,  qui ,  quoique  différent 
dn premier,  ne  laifloit  pas  que 
d'être  de  quelque  confidération  , 
parc^  que  les  Généraux  l'accorr 
doient  pour  raifon  de  bleflurcs^ 
de  maladies  &  d'infirmités.  Tite- 
Live  &  U/pien  en  font  mention 
fous  le  titre  de  Mijfio  caufaria. 
Ce  Congé  n'excluoit  pas  ceux  qui 
l'avoîem  obtenu ,  des  récompen- 
iês  milicaires.  ' 

La  troifième  efpèce  d6  Congé 
étoit  de  pure  faveur,  gratiofa  Mtf" 
fifffki  Généraux  l'accordoient  à 
ceux  qu'ils  vouloient  ménager  j 
mais ,  pour  peu  que  la  république 
en  fouffrît,  ou  que  les  Cenfeurs 
fuflent  de  mauvaife  humeur,  cet- 
te erace  étoit  bientôt  révoquée. 

Enfin ,  il  y  avoit  une  quatrième 
efpèce  de  Congé  ,  véritablement 
internante,  tttfpis  &  ignomtuofa  - 
Mijfio,  C'eft  ainfi  qu'au  rapport 
d'Hirtins  Panfa,  dans  l'HiAoirede 
ia  guerre  d'Afirique  ,  Céiâr  ,  la 
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préfence  de  tous  les  Tribuns  &  de 
fous  les  Centurions  chaHa  de  Ton 
armée  A.  Aviénus  ,  homme  tur- 
Ment ,  ôc  qui  avoit  commit  des 
mâions  y  comme  mAavAii  ci* 
toy  en  iL  manraii  officier. 

Sous  les  Empereurs ,  Augufte 
£t  deux  degrés  du  Congé  légi^oM} 
ilappelia  le  premier  Exau&oratio^ 
privilège  accordé  aux  foldats  qui 
avoient  fervi  le  nombre  d'années 
prefcrit  par  la  loi,  &  en  vertu 
duquel  ils  étoienc  dégagés  de  leur 
ferment  &  a£fraiicliis  des  gardes  , 
4e$'teiUei  »  des  fiurdeeMX  g  en  w» 
motée  toute  charge  miltteire,  éx- 
cepté  de  combattre  contre  l'efloe* 
Pour  cet  elfot  9  Cépetéi  des 
autres  troupes ,  &  vivant  fous  un 
étendart  particulier  ,  vexillum  ve- 
uranorum ,  ils  attendoient  qu'il 
plûc  à  l'Empereur  de  les  renvoyer 
avec  la  récompenfe  qui  leur  avoir 
été  folemnellemem  promife  ;  6c 
c^étoît  le  fecood  de^ré  qnlil  ap- 
pelloient  pltna  Mijfro»  Âugufte  y 
•voit  attaché  une  récompenfe  cei» 
faine  &  réglée  (biteaafgsiit/oit  en 
fonds  de  terre ,  pour  empêcher 
les  murmures  &  les  féditions. 

CONJONCTION,  Conjunc- 
tio  ,  terme  de  grammaire.  Les 
Conjonâions  font  de  petits  mois 
qui  marquent  que  refprit ,  outre 
la  perception  qu^  a  de  denx  fh» 
jets ,  apperçok  eoirecei  objets  un 
rapport  ou  d'acompagaementt  oii 
dToppofition ,  ou  ne  quelqu'autr* 
efpèce.  L'efprit  rapproche  alors  en 
lui-même  ces  objets ,  &  les  con- 
iid^re  l'un  par  rapport  à  Tautre  ^ 
félon  cette  vue  particulière.  Or , 
le  mot ,  qui  n'a  d'-autre  office  que 
de  marquer  cette.  conAdération 
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relative  de  refprit,  eft  appelli 

Conjonélion. 

Par  exemple ,  fi  l'on  dit  que 
Cicéron  O  QuintUicn  font  les  Au»^ 
UMTS  ks  plus  jiuUekux  dSr  tAtuU 
quiti  «  00  porté  de  QuiniHien  !• 
même  jugement  que  l*dn  énoncé 
de  Gcéron;  voilà  le  motif  qui 
fait  que  l'on  raffemble  Cicéron 
avec  Quintilien.  Le  mot  qui  mar* 
que  cette  iiaiibo,  eft  la  Coniooc« 
tiofî. 

Il  en  eft  de  même  fi  l'on  veut  • 
marquer  quelque  rapport  d'oppo- 
^tion  on  de  dUconveimnce  ;  pat 
eiemple  t  quand  on  dit  :  Qa'i/  f 
a  un  avMntap  rétl  à  êiri  mfnàt  g 
êi  que  Ton  a)oûte  enfuite  fiîni  an-  . 
cuneliaifon  ^  qu'il  ne  faut  pas  que 
la  fcience  infpire  de  rorgucil  ^ 
l'on  énonce  deux  fens  féparés  ; 
mais ,  fi  on  veut  rapprocher  ces 
deux  fens ,  &  en  former  l'un  de 
ces  enfembles  qu'on  appelle  pé- 
riode »  on  apperçoit  dTabord  de  In 
la  difeonvenance  ,  une  lbrt« 
d'éloignement  (k  d'oppofition  qui 
doit  fe  trouver  enttt  in  Icience  6t  - 
l'oreueil. 

Voila  le  motif  qui  fait  réunir  ces 
deux  objets  ,  c'eft  pour  en  mar- 
quer la  difconvenancQ,;  ainfi ,  en 
les  raflemblant ,  on  énoncera  cet- 
te idée  acceflbire  par  la  Conjonc- 
lîon  mMt  on  dun  donc  qu'il  y 
a  mi  avantage  rétl  à  itn  i^nttt  i 
mms  qu'il  m  fautpai  que  cet  avan- 
iap  incite  de  VotpuU^  Ce  mMâ 
rapproche  les  deux  propofitiona 
on  membres  de  la  période  y  &  le» 
met  en  oppofition. 

Ainfi,  la  valeur  de  la  Conjonc- 
tion confifte  à  lier  des  mots  par 
une  nouvelle  modification  ou  idée 
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Mcefloift  aîoûtét  à  i'aa  pir  rafi^ 
pon  à  Taatre. 

Les  anciens  Gran\mairiens  ont 
balancé  s'ils  placer<Heiit  les  Con- 
joiuilions  au  nombre  des  parcies 
àa  dîTcours  ;  &  cela ,  par  la  raifon 
fae  les  Conjonâtons  ne  reptércn^ 
ttm  Doimdldéeide  €ho(et«  Maba 
^'eu*€8  M'êtte  partie  da  dif- 
çomn  ?  dit  Prifciea  «fiaon  énoncer 
^elgue  coocepwiiqaelqtte  afiec* 
tion  ou  mouvement  intérieur  dt 
Vefprit.  Il  e(l  vrai  que  les  Con- 
jon^ions  n'énoncent  pas  comme 
6om  les  noms  des  idées  d'êtres  ou 
téeU  ou  métaphyiiques  mais  « 
cUes  expriment  l'état  on  aiMiM 
de  l'eiprit  «mm  im  îdéa  U  wm 
notre  idée,  eotie  une  propofitton 
&  une  autre  propofition.  Aînfif 
ke  Conjon^oQs  fuppgleM  teiH 
îpofs  deux  idées  &  deux  propoH- 
tions  ,  &  elles  font  connoitre  Tef- 
pece  d'idée  acceiToire  que  l'elpric 
çoncoic  entre  l'une  &  l'autre. 
^  Si  l'on  ne  regarde  dans  les  Con- 
jonâions  que  la  Teule  propriété  dt 
lier  an  font  ï  on  nntrt  len»,  pn 
doit  reconnoStre  qne  et  ferrict 
lenr  eft  cofnouinnreebîtBd'aa* 
très  mots. 

1.  ^  Le  verbe,  par  exemple, 
lie  l'attribut  au  fujet;  les  pronoms 
iui ,  elle  ,  eux ,  /tf  ,  /a  ,  Us  ,  leur 
lient  une  propofition  à  une  autre 
propofition.  Mais ,  ces  mots  tirent 
lenr  dénomination  d'un  autre 
enptoi  qaà  kipr  tfk  plus  parttcOib 
lier* 

2. P  II  y-  a  audi  des  ad)eâi& 
relatifs ,  qui  font  l'office  de  Con- 
ionâion  ;  tel  efl  le  relatif  ^ui ,  le- 
^utl  j  laquelle  ;  car  ,  outre  que  ce 

mot  rappelle  &  indi^  Tobj^ 
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dont  en  i  perlé  «  il  ioint  encore 
&  unit  une  autre  propofition  à  cet 
objet,  il  identifie  même  cette  noo- 
velle  propofition  avec  robj«  ; 
Dieu  que  nous  adorons ,  efl  tout 
puijfant.  Cet  attribut,  efi  tout 
fiujfant ,  eû  affirmé  de  Dieu« 
en  tant  qu'il  eA  celui^  nftniarie- 
ront. 

Td^  piêlp  ialitqmalis  iUmtmg 

•quantus  ;  tôt  ,  quot  ;  &€•  ^Mt 
auili  l'office  de  Conjonâion. 

3.^  Il  y  a  des  adverbes  qni^ 
outre  la  propriété  de  marquer  une 
circonftance  de  tems  ou  de  lieu, 
fuppofent  de  plus  quelque  autre 
p^iiléeqtti  précède  la  propoiiiioa 
oh  ib  le  trouvent.  Alors ,  ces  ad* 
verbes  font  anIE  l'office  de  Co«* 
iooâioii;  tell  font  afin  que.  On 
trouve  dans  qoekpief  anciens ,  £c 
l'on  dit  même  encore  aujourd'hui 
dans  certaines  provinces  ,  à  etttt 
fin  que ,  ad  éunc  finem  jecundiim 
quem  ,  où  l'on  voit  la  prépofitioa 
&  le  nom  oui  font  l'adverbe  , 
de  plus  l'idée  accefibire  de  liakoei 
.  de  de  dépendance.  Il  en  eft  de  end- 
M  dtf  à  cauft  fJM,  propttns 
fubd^  parce  que  ,  quia  ;  e/uoft^ 
^Aue; déjà, /ami  &c.Ceimtt 
doivent  Icre  confidérés  comme 
adverbes  conjonôifs  ,  puifqu'ils 
font  en  même  tems  l'office  d'ad- 
verbe &  celui  de  Conjonâion. 
Ceft  du  fervice  des  mots  dans  U 
phrafe  qu'on  doit  tiret  leur  déoo- 
flunatioii. 

A  régarddnCMienéKent  pio. 
prement  dites  ,  il  y  es  a  d'autant 
de  forte» ,  qu'il  y  a  de  diffiifences 
dans  les  points  de  vue,  fons  Wt^ 
quels  notre  eTprit  obferve  un  rap- 
port entre  un  mot  À  un  euttt 
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mot  •  on  entré  qne  penfêe  &  nne 
aotre  penfée  ;  ces  différences  font 
*aurant  de  manières  particulières  de 
lier  les  propofitions  &  les  périodes. 

Les  Grammairiens  ,  fur  chaque 
partie  du  difcours  ,  obfervent  ce 
qu'ils  appellent  les  accidens;  or, 
ils  en  remarquent  de  deux  fortes 
dans  les  Conjonâîons* 

1.  ^ 'La  fimpliché  6c  lacooipo- 
fit  ion;  c'eft  ce  que  les  Gram- 
mairiens appellent  la  figare.  Ils 
entendent  par  ce  terme ,  la  pro- 
priété d'être  un  mot  (impie  t  on 
d'être  un  mot  compofé. 

Il  y  a  des  Conjonctions  fimples, 
telles  font  6* ,  ,  mais  fjî,car, 
ni ,  auj/t  ,or^  donc  ,  &c. 

Il  y  en  a  d'antres  qni  (ont  corn* 
pofèé$ ,  â  moins  que ,  pourvu  que  ^ 
de  forte  que,  parce  que  f  patco»^ 
féquent ,  &c. 

2.  **  Le  fécond  accident  des 
Conjonftions,  c'eft ^urfignifica- 
tion ,  leur  effet  ou  leur  valeur; 

•  c'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  les 

divers  noms  dont  nous  allons  par- 
ler. 

i.^  Conjonôions  copnlatÎT^» 
Et^niyKom  denx  Conjonâiont 

qu'on  appelle  copulatïves  du  La- 
tin copulare  «  joindre ,  aflembier , 
lier.  La  première  eft  en  ufage  dans 
l'aifîrmation  ,  &  l'autre  dans  U 
négation  ;  il  ria  ni  vice  ni  vertu. 
Ni  vient  du  nec  des  Latins  ,  qui 
vaut  autant  que  &  non.  On  trou- 
ve fbuvent  &  an  lieu  de  ni  dans 
les  propofitions  négatives  ;  mais , 
cela  ne  paroit  pas  eiaô  : . 

Je  ne  connoijfois  pas  ALmann^r  & 

l'Amour, 

il  vaudroit  mieiu  dite  ni  l' Amour ^ 
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De  même  :  La  poefie  n* admet  pas 
les  exprej/ions  &  les  trarifpofinonM 
particulières,  qui  ne  peuvent  pas 
trouver  quelquefois  leur  place  en 
profe  dans  le  jlyle  vif  &  élevé.  Il 
tauî  dire  avec  le  pere  Buffier ,  la 
poéfie  n  admet  ni  expre£ion  ni 
tranfpojition  ,  &c. 

Obfenrez  qne  comme  l'erpr^ 
eft  pins  prompt  que  la  parole  , 
rempieffement  de  prononcer  09 
que  l'on  conçoit ,  fait  fouvent  fup- 
primer  les  Conjonélîons ,  &  far 
tout  les  copulatives  :  Attentions  , 
foins  ,  crédit ,  argent  ,  j'ai  tout 
mis  en  ufage  pour  ,  &c.  Cette  fup- 
preilion  rend  le  difcours  plus  vif. 
On  pent  faire  la  même  remarque 
à  l'égard  de  quelques  autres  Con- 
jbnœons ,  fur  tout  dans  le  ftyle 
poétique  ,  &  dans  le  langage  dm 
la  paffion  &  de  l'enthoufiafoie. 

2.  ^  Conjonâions  augmenta tî- 
ves  ou  adverbes  conjondifs  aug- 
mentatifs. De  plus  ,  d'ailleurs  i 
ces  mots  fervent  fouvent  de  tran- 
iition  dans  le  difcours. 

3.  ^  Conjonâions  alternatives. 
Ou  t  fiuon ,  tant$t^  On  dira  :  U 
faut  qu* une, porte  /bit  ouverte  ou 
fermée  ;  Isfèi  ou  écrive^  ;  pratiquei^ 
la  vertu  ,  finon  vous  fert[  mal- 
heureux ;  tantôt  il  rit ,  tantôt  il 
pleure  ;  tantôt  U  veut ,  tantôt  il 
ne  veut  pas. 

Ces  Conjonâions  ,  que  M. 
l'abbé  Girard  appelle  alternatives, 
parce  qu'elles  marquent  une  alter- 
native» une  diftinâion  ou  une 
paration  dans  les  chofes  dont  on 
parle;  ces  Conjoni^on»»  dis-je» 
font  appellées  plus  communément 
disjonélives.  Ce  font  des  Con- 
jonâioas  ^  parce  qu'elles  unifient 

;  d'abord 
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d'abord  deux  objets  ,  pour  nier 
•nfuice  ce  qu'on  affirme  de  Tau- 
tre  i  par  exemple  ,  on  confidire 
d'abord  le  ciel  &  la  terre ,  &  Ton 
dit  enfoite  qae  c'eft  ,  ou  le  foleil 
qui  tourne  autour  de  la  terre  9  , 
ou  bien  que  c*eft  la  terre  qui  tour- 
ne autour  du  foleil.  De  même  , 
en  certaines  circonftances ,  on  re- 
garde Pierre  6c  Paul  comme  les 
Kules  perfonnes  qui  peuvent  avoir 
£nt  une  telle  action  ;  lei 
donc  d'abord  confidérét  eniêoi^ 
ble  ;  c'eil  la  Conjon6lion.  Enfui* 
'  te  «  on  les  défunit ,  fi  l'on  ajoùte  : 
C*efl  ou  Pierre  ou  Paul  qui  a  fait 
cela  ;  c'efl  l'un  ou  c'ejl  l'autre. 

4.  ^  Conjonclions  hypothéti- 
ques. Si  y  foit  ,  pourvu  que  ,  à 
moins  que  ^  quand,  jauf.  M.i'abbé 
Girard  les  appelle  hypothétiques, 
c*efi'à-dire,  conditionnelles^  par- 
ce qu'en  effet,  cer  G>n)oiiâtons 
énoncentvne  condition ,  une  fup- 
poHtion  »  une  hypothèfe. 

Si;  il  y  a  un  fi  conditionnel: 
Vous  deviendrez  fçavant  ,  f  vous 
■  aime^  l'étude.  Si  vous  aim^s^  l'é- 
tude i  voilà  rhypoîhèfe  ou  la 
condition.  11  y  a  un  y?  de  doute 
Je  ne  fcuis  fi ,  &c.  * 

Il  y  a  encore  un  fi  qui  vient 
du  fa  des  Latins  \  Il  cfi  fi  fiui~ 
dieux  ,  quil  deviendra  fçayant  ; 
ce  ^eft  alors  adverbe  adeo, 
A  ce  point ,  tellement.  , 

Soit  ,five  :  Soit  goût  ^foit  rai- 
fon  ,  foit  caprice  ,  //  aime  la  re- 
traite.  On  peut  auili  regarder  fcït^ 
five  ,  comme  une  Conjonâion 
alternative  on  de  diftindion. 
.  Sauf^  défigne  une  hypothèfe» 
mais  avec  relUiâion* 

5.  ^  Conjon^ions  «dverfaiives. 

Tm.  XL 
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Les  Conjonâions  adverfatives 
raffemblent  les  idées ,  &  font  fer- 
vir  Tune  à  contiebalancer  l'autre. 
U  y  a  fept  Conjonâions  adverûu 
tives,  mais^  quoique  ^  bien  que  ^ 
cependant ,  pouruuu  ,  néanmoias  « 
toutefois. 

Il  y  a  des  Conjonâions ,  que 
M.  l'abbé  Girard  appelle  extan-* 
iives ,  parce  qu  elles  lient  par  ex- 
tention  de  fens  ;  telles  font  juf-» 
ques ,  encore  ,  aufiî ,  même  ,  tant 
que  «  non  >  pius,  enfin. 

U  y  a  des  adverb<H  de-tems, 
que  l'on  peut  au  (Il  regarder  com- 
me de  véritables  Conjonâions  ; 
par  exemple  ,  lorfque  ,  quand  p 
dès  que  ,  tandis  que.  Le  lien  que 
ces  mots  expriment,  confifte  dans 
une  correspondance  de  tems. 

6*^  Ij^autres  Conjonclions 
marquent  un*  motif,  un  bùx ,  une 
raifon  »  afin  que  ,  parce  que  j  puif" 
que  ,  car  ,  comme ,  aUj^ ,  attendu 
que ,  d'autant  que.  M.  Tabbé  Gi- 
rard prétend  qu'il  faut  bien  dif- 
tinguer  dautant  que  ,  Conjonc- 
tion qu'on  écrit  fans  apoftrophe  , 
6c  d'autant  adverbe ,  qui  eft  tou- 
jours féparé  de  que ,  par  plus  , 
mieux  ,  ou  moins ,  d'autant  plus 
que,  6l qu'on  écrit  avec  l'apoAro« 
phe.  Le  P.  Joubert  ,  dans  foa 
diâi^nnaire  »  dit  aufTi  dautant  que^ 
Con]on6lion  ;  on  l'écrit  «  dit-il  , 
fans  apoftrophe  ,  quia  ,  quoniam. 
Mais,  M.i'abbé  Régnier,  dans 
fa  Grammaire ,  écrit  d'autant  que, 
Conjon£lion  avec  lapollrophe, 
&  obferve  que  ce  mot ,  qui  au- 
trefois étoit  fort  en  tti'age  ,  eft> 
renfermé  aujourd'hui  au  ityle  de 
chancellerie  &  de  pratique.  M, 
l'abbé  du  Marfdls  croit,  &  nous 
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croyons  avec  lui  que  d*autant 
que  ,  ÔC  d'autant  mieux  que  ,  font 

le  même  adverbe  ,  qui  de  plus 
£ût  l'office  de  Conionâioii  dam 
cet  exemple»  qae  M.  l'abbé  Gî* 
fard  dte  pour  faire  voir  que  d^au- 
tant  que  eft  «Conjonâion  fans 
apoftrophe  ;  on  ne  devait  pas  Ji 
fort  U  louer  ,  d'autant  qu  'il  ne  le 
méritoit  pas.  N'eft-il  pas  évic'ent 
que  d'autant  que  répond  à  ex  eo 
^uàd  ,  ex  eo  momento  fecundùm 
fuod  ,  ix  ta  ratiom  ftcundim 
fuam,  &  que  Ton  pourroit  aoffi 
dire  «  d'autant  mieux  qu'il  ne  le 
méritoit  pas,  DaM  les  premières 
éditions  de  Danet ,  on  avoit  écrit 
dautant  que  fans  apoftrophe  ; 
mais  ,  on  a  corrigé  cette  faute 
dans  l'édition  de  1721  ;  la  même 
faute  efl  aulîi  dans  Richelei.  Ni- 
cot  »  di^Honnaiie  1606 ,  écrit  tou- 
jours Sautant  qui  avec  l'apodro- 
pbe. 

7^.  On  compte  quatre  Con- 
jonâiofis  conclufi  ves,  c'eft-à-dire, 
qui  fervent  à  déduire  une  confé- 
quence  ,  donc ,  par  conféquent , 
ainjî^  partant  ;  mais  ,  ce  dernier 
n*eft  d'ufage  que  dans  les  comp- 
tes où  il  marque  un  réfultat. 

8.^  Il  y  a  des  Conjonôîons 
explicadres»  comme  quand  iliè 
prefente  une^  fioûlmide  ou  une 
conformité  *  «nr^Af  ^«e  »  fgavoir , 
fur  tout;  auxquelles  on  joint  les 
cinq  expredions  fuivantès  qui  font 
des  Conjonftions  compofées ,  de 
forte  que ,  ainfi  que  ,  de  façon  quCf 
C*ejl-à-dire  ,/i  bien  que. 

On  obferve  des  Conjonâtons 
Iranfitives  ,  qui  marquent  un  paf> 
^ge ,  ou  une  tranfitioo  d*fme  cbo* 
k  k  flne  antie^  or ,  au  nfie  , 
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quant  à  ,  pour  ,  c'cft-à-dlre  ,  à 
l'égard  de;  comme  quand  on  dit  r 
Zunefi  venu;  pour  l'autre  ^  ilefi 
demeurée 

9.^  La  Gif^onâiûn  que»  Ce 
moc  eft  d'un  grand  ufage  en  frai»* 
çois  ;  M.  l*abbé  Girard  l'appelle 
Conjonction  conduâivé  ,  parce 
qu'elle  fert  à  conduire  le  fens  à 
fon  complément.  Elle  eft  toujours 
placée  entre  deux  idées  ,  dont 
celle  qui  précède,  eo  fait  toujours 
attendre  une  antre  pour  former 
on  ièns  »  de  mani^  que  Ttinioii 
des  deux  eft  néceflaire  doui  for- 
mer une  continuité  de  iens  ;  par 
exemple  :  //  ejl  important  que  ion 
foit  inflruit  de  fes  devoirs.  Cette 
Conjonction  eft  d'un  grand  ufage 
dans  les  comparaifons  ;  elle  con- 
duit du  terme  comparé ,  au  terme 
qu'on  prend  pour  modèle  ou  pour 
exemple:  lAsfimàut  ont  axtani 
d'intelligence  que  les  hommes  ^9Aot» 
elle  eft  comparative.  Enfin,  la 
Conjonâion  que  fert  encore  à 
marquer  une  reftriétion  dans  les 
propofitions  négatives;  par  exem- 
ple :  //  n'ejl  fait  mention  que  d'un 
tel  prédicateur  ;  fur  quoi  il  faut 
obferver  que  l'on  préfente  d'abord 
une  négation  d'oU  Ton  tire  la  cbo- 
fe  pour  la  préiimter  dans  na  fens 
amrmattf  exclttfivemem  à  tout 
autre.  Il  n'y  avoit  dans  cette  af-^ 
ftmbUt  que  tel  qui  eût  de  Vefprit  $ 
nous  n'avons  que  peu  de  temf  à 
vivre  ,  6»  nous  ne  cherchons  quà 
U  perdre,  M.  l'abbé  Girard  ap- 
pelle alors  cette  Conjonâion  ref- 
triétive. 

An  fond  >  cette  Conjonâ'ioii 
que  n'eft  fouvent  autre  chme  que 
lie  quod  des  Latins  »  pm  dans  le 
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fens  de  hoc.  Je  dis  que  vous  êtes 
jage  ,  dico  quod ^  c'eft  à-dire,  dico 
hoc  y  nempe  ,  vous  êtes  face.  Que 
vient  auifi  quelquefois  de  quam 
OQ  de  quantum  «  on  enfin  de  f Mf« 
An  refte   oo  peut  fe  difpenlêr 
de  charger  4  mémoire  des  dhreit 
noms  &  chaque  forte  de  Con« 
jooâion  «  parce  qu'indépendam- 
ment de  quelqu'autre  fonâion 
qu'elle  peut  avoir, elle  lie  un  mot 
à  un  autre  mot  ,  ou  un  fens  à  un 
autre  lens  ,  de  la  manière  dont 
nous  l'avons  expliqué  d'abord  ; 
ainfi ,  il  y  a  des  adverbes  &  des 
prépofitioos  »  qui  ibnt  auffi  des 
Coajonâiotts  composes ,  comme 
dfitt  que  ,  parce  que ,  àcaufe  que  « 
&c.  ce  qui  eft  bien  différent  du 
fimple  adverbe  .&  de  la  fimple 
prépofiiion  y  qui  ne  font  que  mar- 
quer une  circonftance  ou  une 
manière  d'être  du  nom  ou  du 
verbe. 

.  CONiSSALE  ,  Conijfalus  , 
KorW«A»(  •  (tf)  dien  du  Fagaaif- 
me  ,  que  les  Athéniens  adoroîent 
de  la  même  manière  que  les  Lam- 

pfacîens  adoroîent  Priape.  Plu- 
lieurs  croient  que  ConiiTale  & 
Priape  n'étoient  que  la  même  di- 
vinité révérée  en  divers  endroits. 

CONISTÉRIUM  ,  Conifie^ 
rium ,  (b)  lieu  dans  les  Gymna- 
iei  y  ou  Ton  raflèmUoit  de  la 
pooffière ,  dont  les  athlètes  fe  fer- 
voient  après  s*être  frottés  d'huile  » 
afin  de  pouvoir  fe  prendre  plus 
facilement.  On  l'appelloit  mv.-cc 
chez  les  Grecs,  &  chez  les  La- 
tins Pulverarium,  Celle  dont  on 

(«)  Strab.  f  ag.  j88« 


fe  fervoit  venoit  d'Égypte. 

CONJUGAISON ,  Conjugal 
tio  ,  terme  de  Grammaire ,  formé  * 
de  conjungere  y  joindre ,  aiTem* 
bler. 

La  Conjogaifen  eft  on  arran* 

gement  fuivi  de  toutes  les  termi* 
naiTons  d'un  verbe,  félon  les  voix»' 
les  modes ,  les  tems ,  les  nombres^ 
les  perfonnes  ;  termes  de  Gram- 
maire qu'il  faut  d'abord  expliquer.  • 

i.®  Le  mot  voix  eft  pris  ici 
dans  un  fens  figuré  ;  on  perfonni- 
fie  le  verbe  ,  on  lui  donne  une 
voix ,  comme  fi  le  verbe  pârloit  ; 
car ,  les  hommes  penfent  de  tdii* 
tes  chofes  par  reflemblance  àeaz<* 
mêmes  ;  ainfî ,  la  voix  eA  comm6 
le  ton  du  verbe.  On  range  toutes 
les  terminaifons  des  verbes  en 
deux  claffes  différentes  ;  i.°  Les 
terminaifons  qui  font  connoître 
que  le  fujet  de  la  propofuion  fait 
une  aâton  ,  font  dites  être  de  la 
▼otx  aâive;  c'eft-à-dire ,  que  te 
fujet  eft  confidéfé  alors  comtne 
agent;  c*eft  le  fens  aÛif.  Tour 
'  tes'celles  qui  font  deftinées  à  indi^^ 
quer  que  le  fujet  de  la  propofition 
eft  le  terme  de  Trélion  qu'un  autre 
fait ,  qu'il  en  eft  le  patient ,  com- 
me difent  les  Philofophes,  ces  ter- 
minaifons font  dites  être  de  la 
Voix  paffive  ;  c'eil-è-dire ,  que  le 
verbe  énonce  alors  un  fens  paffif; 
Car ,  il  faut  obferver  que  tes  Plû- 
lofophes  &  les  Grammairiens 
fervent  du  mot  pâtir ,  pour  ex-» 
primer  qu'un  objet  eft  le  terme 
ou  le  but  d'une  aètion  agréable  otl 
défagréabie  qu'un  autre  fait,  oa 

1{h)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
llontt  TttB,  lUi  p.  sto. 
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ou  femiment  qu'un  autre  a.  Aimer 
fes  parens ,  parcns  font  le  terme 
on  Tobjet  du  femiment  d*aimer» 
jimo  ,  j'aime  ;  amavi  ,  j'ai  aimé  ; 
amabo ,  j'aimerai ,  font  de  la  voix 
a^ive  ;  au  lieu  que  amor ,  je  fuis 
aimé;  am^ibar  ,  j'éfois  aimé  ;  amu' 
hor  ,  je  ferai  aimé ,  lont  de  la  voix 
pafllve.  Amans f  celui  qui  aime, 
eft  de  la  voix  aâive  ;  mais ,  orna- 
tus  ,  aimé ,  eft  de  la  voix  paflive. 
Ainfi  »  de  tous  les  termes  dont  on 
le  (en  dans  la  conjogaifon ,  le  mot 
voix  eft  celui  qui  a  le  plusd'éien* 
due  ;  car ,  il  fe  dit  de  chaque  mot , 
en  quelque  mode  ,  tems ,  nom- 
bre ,  ou  peifooiie  que  ce  puiiTe 
être. 

Les  Grecs  ont  encore  la  voix 
moyenne.  Les  Grammairiens  di- 
fent  que  le  verbe  moyen  a  la  fi^^ 
gnifîcation  aâive  &  paffive ,  & 
qu'il  tient  une  efpèce  de  milieu 
entre  l'a^lif  &  le  paflif;  mais, 
comme  la  langue  Grecque  eft  une 
langue  morte  ,  peut-être  ne  con- 
noîc-on  pas  auHî-bien  qu'on  le 
croit,  la  voix  moyenne. 

2.*^.  Par  modes ,  on  entend  les 
différentes  manières  d'exprimer 
Tadion.  Il  y  a  quatre  principaux 
modes  9  Tindicatif ,  le  tubjonâif, 
l'impératif  &  i'inânitif ,  auxcjuels 
en  certaines  langues  on  ajoùte 
l'optatif. 

L'indicatif  énonce  l'aftion  d'une 
manière  abfolue  ,  comme  j'aime  , 
j'ai  aimé ,  j'avois  aimé  ,  j'aime- 
rai ;  c'eft  le  feul  mode  qui  forme 
des  propofitions  ,  c'eft-à*dire  , 
qui  énonce  des  jugemens.  Les  au- 
tres modes  ne  font  que  des  énon- 
ciations.  Or  »  comme  le  remar* 
qucm  les  Grammairieiis,  il  y  a 


une  grande  différence  entre  une 
propofitioo  &  line  fimple  énon- 
dation. 

Le  fobjonâif  exprime  Taélioa 
d'une  manière  dépendante,  fub- 
ordonnée^  incertaine  «  condicion- 
nelle  ,  en  un  mot ,  d'une  manière 
qui  n'eft  pas  abfolue  ,  &  qui  fup- 
pofe  toujours  un  indicatif  ;  quand 
j' aimerais  ,  afin  que  j'aimajfe  ^  ce 
qui  ne  dit  pas  que  j'aime»  ni  que 
j'aye  aimé. 

L'optatif,  que  quelques  Gram- 
mairiens ajoutent  aux  modes  que  i 
nous  avons  nommés  ,  exprime 
l'aâion  avec  la  forme  de  défir  & 
de  fotthait  ;  plût  à  Dieu  qu'il 
vienne.  Les  Grecs  ont  des  termi- 
naifons  particulières  pour  l'opta* 
tif.  Les  Latins  n'en  ont  point.  ; 
mais  ,  quand  ils  veulent  énoncer 
le  fens  de  l'optatif,  ils  empruntent 
les  terminaifons  du  fubjonélif , 
auxquelles  ils  ajoutent  la  particule 
de  défir,  utinam^plùt  à  Dieu  que. 
Dans  les  langues  ob  l'optatif  n'a 
point  de  cermmaifons  qui  lui  foient 
propres ,  il  eft  inutile  d'en  ùàft  un 
mode  féparé  du  fubjondii 

L'impératif  marque  Taâioo 
avec  la  forme  decommandemenr^ 
ou  d'exhortation  ,  ou  de  prière  ; 
prens ,  viens  ,  va  donc. 

L'infinitif  énonce  l'aéVion  daoi 
un  fens  abftrait ,  &  n'en  fait  par 
lui-même  aucune  application  fin- 
gulière ,  &  adaptée  à  un  fujet  ; 
aimer ,  donner  ,  venir  }  ainfi ,  il  a 
befoin,  comme  les  prépofitions  » 
les  adjeÔi&  ,  &c.  d'être  iotnt  à 
quelqu'auire  mot  »  afin  qu'il  pui(^ 
ie  fove  un  fens  fintnlîer  Sl  adap* 
té.  o  —F 
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5.*  A  l'égard  des  tems ,  il  faut 
obferver  que  toute  aâion  eft  re- 
lative à  un  tems ,  puifqu  elle  fe 
paiTe  dans  le  tems.  Ces  rapports 
<le  l'aâion  au  tems  (bnt  marqués 
en  quelques  langues  «|>ar  des  par* 
ticuies  ajoûtées  au  verbe.  Ces 
particules  font  les  fignesda  tems; 
mais  ,  il  eft  plus  ordinaire  que  les 
tems  foient  défignés  par  des  ter- 
minaifons  partiiculières ,  au  moins 
dans  les  tems  fimples  :  tel  eft 
rufage  en  Grec  ,  en  Latin,  en 
François,  &c. 

11  y  9.  trois  tems  prindpanx; 
fçavoir ,  le  préfent ,  comme  amo, 
i*aime  i  le  piaiTé  ou  prétérit ,  com- 
me amavi  ,  j'ai  aimé  ;  lavenir 
ou  futur ,  comme  amabo  ,  j'aime* 
rai. 

Ces  trois  tems  font  des  tems 
(impies  &  abfolus ,  auxquels  on 
ajoute  les  tems  relatifs ,  &  com- 
binés ,  comme  je  lifois  ,  quand 
vous  ites  venu, 

4.^  Les  nombres»  mot ,  en 
termes  de  Grammaire,  feditde 
la  propriété  qu'ont  les  termînai- 
fons  des  noms  6l  celles  des  ver- 
bes ,  de  marquer  fi  le  mot  doit 
erre  entendu  d'une  feule  perfonne, 
ou  Cl  on  doit  l'entendre  de  plu- 
fieurs*  Amo ,  amas  ,  amat ,  j'aime, 
tu  aimes,  il  aime;  chacun  de  ces 
trots  moi^  efk  an  fingulier.  Anui^ 
mus ,  amatis  •  amant ,  nous  ai- 
mons ,  vous  aimes ,  ils  aiment  ; 
ces  trois  derniers  mots  font  au 
pluriel ,  du  moins  félon  leur  pre- 
mière deftination  ;-car  ,  dans  l'u- 
fage  ordinaire  on  les  emploie 
auâl  au  fingulier.  C'efl  ce  qu'un 
de  nos  Grammairiens  appelle  le,^ 
fingulier  de  politeffie.  11  y  a  aiifi' 


un  fingulier  d'autorité  ou  d'em- 
phafe  ;  nous  voulo^  ^  nous  of'^ 
donnons» 

A  ces  deux  nombres  les  Grect 
en  ajoûtent  encore  un  ttoifième , 
qu'ils  appellent  duel  ;  les  termi- 
naifons  du  duel  font  deftinées  à 
marquer  qu*on  ne  parle  que  de 
deux. 

5.^  Enfin  ,  il  faut  fçavoir  ce 
qu'on  entend  par  les  perfonnes 
Grammaticales.  Pour  cela,  il  faut 
obferver  que  tous  les  objets  qui 
peuvent  nire  la  matière  du  dîf- 
conrs  font ,  ou  la  perfimne  qui 
parle  d'elle-mâme,  amo,  j*aime; 
ou  la  perfonne  à  qui  on  adreife 
la  parole  ,  amas,  vous  aimez  ;  ou 
enfin  quelqu'aurre  objet  qui  n'eft 
ni  la  perfonne  qui  parle  ,  ni  celle 
à  qui  l'on  parle  ,  Rex  amat  popu-» 
lutn  i  le  Roi  aime  ion  peuple. 

Cette  confidération  des  mots; 
félon  quelqu'une  de  ces  trois  vuef 
de  relprit,a  donné  lieu  aux  Gram* 
mairiens  de  £ure  un  ufage  parti- 
culier du  mot  de  perfonne, par 
rapport  au  di(cours. 

Ils  appellent  premibre  perfon- 
ne celle  qui  parle ,  parce  que  c'eft 
d'elle  que  vient  le  difcours. 

La  perfonne  à  qui  le  difcoun 
s'adreffi» ,  eft  appellée  h  féconde 
perfonne. 

Enfin 9  la  troifième  perfonne; 
c*eft  tout  ce  qui  confidéré- 
comme  étant  l'objet  dont  la  pre- 
mière perfonne  parle  à  la  iêcon- 
de. 

Voyez  combien  de  forte  de 
vues  de  l'efprit  font  énoncées  en 
même  tems  par  une  feule  termi- 
aaifon ,  ajoutée  aux  lettres  sadi* 
calot  du  v«rbe«  Par  exoapje  . 


t  m4tn  f  ces  deux  lettres  #  j 
m,  ibnt  les  ndicales  ou  immiui* 
Ues  ;  fi  i  ces  deux  lettres  j'ajoûte 
)e  ferme,  amo.  Or,  en difant 

Miù  ,  je  Élis  connoitre  que  je  juge 
de  moi ,  je  m'attribue  le  fenti- 
ment  d'aimer  ;  je  marque  donc 
en  même  tems  la  voix ,  le  mode , 
le  tems ,  le  nombre ,  la  perfonne. 

Noos  frifons  ici  en  pafTant  cet- 
te oblerîratioii ,  poar  frire  voir 
cfu'omfe  la  propriété  de  marquer 
la  voix  f  le  mode  ,  la  perfonne  p 
&c.  &  outre  la  valenr  particulière 
de  chaque  verbe ,  qui  énonce  ou 
l'eflence ,  ou  l'exiftence ,  ou  quel- 
qu'aélion  ,  ou  quelque  fentiment , 
6ic,  le  verbe  marque  encore  l'ac- 
tion de  refprit  qui  applique  cette 
valeur  à  an  fujet ,  foit  dans  les  pro- 
pofitioiis,foit  dans  les  limples  énoo- 
dations  ;  &  c'fft  ce  qui  diilingue 
le  verbe  des  autres  mots ,  qui  ne 
font  que  de  funples  dénominations. 
Alais,revenons  zwmoiConjugaifon. 

On  peut  aufli  regarder  ce  mot 
comme  un  terme  métaphorique  , 
tiré  de  l'aé^ion  d'atteler  les  ani- 
maux fous  le  joug  ,  au  même 
dur ,  à  la  rn^me  dwrrae  ;  ce  qui 
emporte  l'idée  d*a(lemblaee ,  de 
liailon»  &  de  jonétion.  Les  an- 
ciens Grammairiens  fe  font  fervb 
indifféremment  du  mot  de  Con- 
jugaifon  ,  &  de  celui  de  Déclinai- 
fon  ,  foit  en  parlant  d*un  verbe  , 
ibit  en  parlant  d'un  nom  ;  mais 
aujourd'hui  ,  on  emploie  decli^ 
natio  &  declinare  f  quand  il  >  agit 
des  noms  ;  &  on  iè  lërt  de  Coit^ 
jugath  êC  de  Conjugare  ,  quand 
il  eft  quedion  des  verbes. 
•  Les  Grammairiens  de  chaque 
laitue  ont  oUervé  qu'il  y  wok 
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des  verbes  qui  énonçoient  les  mo- 
des y  les  tems  »  les  nombres ,  6c 
les  perfonnes ,  par  certaines  ter* 
minaifons ,  &  que  d'autres  verbes 
de  la  même  langue  avoient  des 
terminaifons  toutes  différentes  , 
pour  marquer  les  mêmes  modes  , 
les  mêmes  tems ,  les  mêmes  nom- 
bres ,  &  les  mêmes  perfonnes. 
Alors ,  les  Grammairiens  ont  £ûc 
autaqt  de  daffiss  djfèrentes  de  ces 
verbes,  qu'il  y  a  de  variétés  en- 
tre leurs  terminaUbns»  qui, mal- 
ré  leurs  différences ,  ont  cepen- 
ant  une  égale  deilination  par 
rapport  au  tems ,  au  nombre ,  8c 
à  la  perfonne.  Par  exemple ,  amo  , 
amavi,  amatum  ,  aman  >  j'aime  * 
j'ai  aimé ,  aimé  ^  aimer  j  moneo  ^ 
monùi ,  momntm ,  momre  f  aver- 
tir ;  le  go  ,  Ugi ,  Uêum  f  légère  , 
lire  ;  audio  ,  audivi  ,  auditmn  « 
ûttdire,  entendre.  Ces  quatre  for- 
tes de  terminaifons  différentes  en- 
tr'elles ,  énoncent  également  des 
vues  de  l'efprit  de  même  efpèce. 
Amavi  ,  j'ai  aimé  ;  monui ,  j'ai 
averti;  Ugi ,  ]'ai  lu  ;  audivi  ,  j'ai 
entendu.  L'on  voit  que  ces  diffé- 
rentes terminaifons  marqnem  éga- 
lement la  première  peHbnne  an 
(ingulier  &  au  tems  paffé  de  l'in- 
dicatif. Il  n'y  a  de  différence  que 
dans  l'aâion  que  l'on  attribue  \ 
chacune  de  ces  premières  perfon- 
nes ;  &  cette  aélion  eft  marquée 
par  les  lettres  radicales  du  verbe- 
am  ,  mon  ,  leg,  aud. 

Parmi  les  verbes  Latins,  les 
uns  ont  leurs  termuaifims  fem- 
blables  i  celles  d'amo  p  les  antres 
k  celles  de  moneo,  d'autres  à  cel- 
les à* audio.  Ce  font  ces  dafles 
diffireiitef  t  qoe  ka  Gramoiai» 
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riens  ont  appellée»  Conjugaifonf* 
Ik  ont  doàmé  un  paradigme  , 
^atpiJ'f  y/nx  ,  exemplar ,  c'eft-à- 
dire ,  un  modèle  à  chacune  de  ces 
différentes  clafTes  ;  ainfi  ,  amare 
eft  le  paradigme  de  vocare ,  de 
nuntiare ,  &  de  tous  les  autres 
trerbes  terminèi  tn  art  i  c'eft  lâ 
première  G>njQ«tUbn. 

Montre  doit  être  le  paradigme 
de  la  féconde  Conjugaifon ,  leloa 
les  Rudimeos  de  la  méthode  de 
P.  R.  à  caufe  de  Ton  fupin  moni- 
tum  ;  parce  qu'en  effet,  il  y  a 
dans  cette  Conjugaifon  un  plus 
grand  nombre  de  verbes  qui  ont 
feur  (ûpîn  terminé  en  itmn  ,  qu'il 
n'y  en  a  qui  le  terminent  comme 

Légère  eft  le  paradigme  de  la 
troiûème  Conjugaifon;  &  enfin 
0udire  ,  celui  de  la  quatrième. 

A  ces  quatre  Conjugaifons  des 
verbes  Latins  ,  quelques  Gram- 
mairiens pratiques  en  ajoûtent 
une  cinquième  ,  qu'ils  appellent 
miitei  ijarce  qu'elle  eft  comobiSe 
de  la  troifième  &  de  la  quatrième  ; 
c'eft  celle  des  verii>es  en  ère,  io$ 
ilt  Ini  dpnnent  aecîpere  ,  ace^h 
pour  paradigme.  Il  y  a  en  effet 
dans  ces  verbes  des  terminaifons 
qui  fuivenc  légère  ,  &L  d'autres  au^ 
dire.  On  dit  audior,  audiris  ;  au 
lieu  qu'on  dit  accipior ,  acciperis, 
comme  U^eris  ^  &  l'on  dit  acci' 
piumitr,  comme  audUmntr^  6cc. 

Ceux  des  verbes  Latins ,  qui 
Inivem  quelqu'un  de  ces  paradig- 
mes f  ÙU»  dits  éue  réguliers  ;  ÔL 
'  ceux  ,  qui  ont  des  terminaifons 
particulières  ,  font  appelles  ano- 
maux ,  c'eft-à-dire  ,  irréguliers 
£  Racine  d  privatif  ^  âc  ro/cvc  » 
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règle  ]  9  comme  fera  ,  fers  ,  fert  ; 
volo  ,vis,  vult ,  &c.  On  en  fait 
des  liftes  particulières  dans  les 
Rudimens.  D'autres  font  feule- 
ment défedifs  ;  c*eft-à-dire ,  qu'ils 
manquent  ou  de  prétérit  ou  de 
fupin,  de  quelque  mode  ^  ou  de 
quelque  tems  j  on  de  quelque 
perfonne  »  comme  cportet ,  -pmni^ 
tei ,  pluit ,  Sic, 

Un  très*grand  nombre  de  ver- 
bes s'écartent  de  leur  paradigme  , 
ou  à  leur  prétérit ,  ou  à  leur  fupin  ; 
mais  ,  ils  confervent  toujours  l'a- 
nalogie Latine  ;  par  exempte  » 
fonare  fait  au  prétérit  fonui ,  plu* 
t6t  que  fonavi  i  dore  nit  dedi  «  & 
non  pas  davi  »  &c«  On  fe  con- 
tente d'obferver  ces  ditferences» 
Um  poor  cela  regarder  ces  verbes 
comme  des  verbes  anomaux.  Au 
refte ,  ces  irrégularités  apparentes 
viennent  de  ce  que  les  Grammai- 
riens n'ont  pas  rapporté  ces  pré- 
térits à  leur  véritable  origine  ;  car , 
fonui  vient  de  fonere  j  de  la  troi- 
fième Conjugaifon ,  &  non  pas 
de  finare  s  dedi  eft  une  fyncope 
de  dtdidr  prétérit  de  dedere,  TuU, 
latum  9  ne  vient  point  de  fero^ 
TuU  qu'on  prononçoit  touli  ^ 
vient  de  tollo  ;  fujîuli  vient  de 
fuflulo  ;  &  latum  vient  de  rhdù» 
par  fyncope  de  rahti^»  *  Juff<tro  , 
fujlineo. 

L'auteur  dn  Novitius  dit  que 
laiu»  vient  du  prétendu  verbe 
îmifité 9  lare ,  mais,  il  n'en 
rapporte  aucune  autorité* 

Ceft  ainfi  que  fui  ne  vient 
point  du  verbe /«m.  Nous  avons 
de  pareilles  pratiques  en  Fran- 
çois ;  je  vas  ,  j'ai  été  y  j'irai^ 

.ne  vifinneut  point  à' aller.  Le 
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mier  vient  de  vadere ,  le  fécond 
de  ritalien  fiato  «  &  le  troifième 
'  du  Latin  îre. 

S'il  eût  été  poflible  que  les  lan- 
gues euiTenr  été  le  réfultai  d'une 
aOemblée  générale  de  la  nation  , 
&  qu'après  bien  des  difcuffions 
&  des  raifennemens  »  les  Philoiô- 
phes  y  euflènt  été  écoutés  ,  & 
euflêntseu  voix  délibéradve;  il 
cfi  vraifembiable  qu'il  y  auroit 
eu  plus  d'uniformité  dans  les  lan- 
gues. Il  n'y  auroit  eu  ,  par  exem- 
ple ,  qu'une  feule  Conjugaifon , 
&  un  feul  paradigme  ,  p6ur  tous 
les  verbes  d'une  langue.  Mais  j 
comme  les  langues  oVmt  été  fer- 
mées que  par  une  (brte  de  mé- 
taphyfique  d*inftinâ  &  de  fenti- 
ment  ,  s'il  eA  permb  de  parler 
ainû  ;  il  a'eft  pas  étonnant  qu'on 
n'y  trouve  pas  une  analogie  bien 
eiaâe  ,  &  qu'il  y  ait  des  irrégu- 
larités. Par  exemple  ,  nous  défi- 
gnons  la  même  vue  de  l'efprit 
par  plus  d'une  manière  ;  foit  que 
la  aatare  des  lettres  radicales  qai 
forment  le  mot,  amèoenf  cette 
différence  ,  ou  par  la  feole  raifon 
du  caprice  &  d'un  nfage  aveugle; 
a'nfi  y  nous  marquons  la  pre- 
mière perfonne  au  fingulier  , 
quand  nous  difons  j'aime  ;  nous 
défignons  aufli  cette  première 
perfonne  en  difant  je  finis  ,  ou 
bien  je  reçois  ^  ou  je  prends  ,  &c. 
Ce  (ont  ces  différentes  fortes  de 
terminailbns, auxquelles  les  ver- 
bes font  aflujettis  dans  une  lan- 
gue, qui  font  les  différentes  Con- 
pgaifons,  comme  nous  l'avons 
dé]à  obfervé.  Il  y  a  des  langues , 
où  les  différentes  vues  de  l'elprit , 
iom,  marquées  par  dçs  particules  , 
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dom4es  tities  précédent ,  &  d'au- 
tres fuivent  les  radicales.  Qu'inn- 
porte  comment ,  pourvu  que  les 
vues  de  l'efprit  foient  diftinguées 
avec  netteté ,  &  que  l'on  appren- 
ne par  ufage  à  connoître  les  €x~ 
gnes  de  ces  diitinâions  ? 

Parmi  les  Antenis  qui  ont 
compofé  des  Grammaires  pour 
la  langue  hébraïque  ,  les  uns 
comptent  fept  ConjugaifonS|d'aii* 
très  huit.  Mafclef  n'en  veut 'que 
cinq  ,  &  il  ajoute  qu'à  parler 
exaâement,ces  cinq  devioient  être 
réduites  à  trois. 

Nous  nous  contenterons  d'ob- 
iêrver  ici  que  les  verbes  bébretix 
ont  voix  aâîve  &  voix  paffive» 
Us  ont  deux  nombres,  le  uiigulîer 
&  le  pluriel  ;  ils  ont  trois  perfon- 
nés,  &  en  conjuguant ,  on  com- 
mence par  la  troifième  perfonne  ^ 
parce  que  les  deux  autres  font 
formées  de  celle-là,  paM'additioa 
de  quelques  lettres. 

En  hébreu ,  les  verbes  ont  trois 
genres  »  comme  les  noms  »  le  gen- 
re mafcolin  ,  le  genre  féminin ,  6c 
le  genre  commun  ;  enforte  que 
l'onoonnoît,  par  la  terminaifon  du 
verbe  ,  (î  l'on  parle  d'un  nom 
mafculin  ,  ou  d'un  nom  féminin  ; 
mais  ,  dans  tous  les  tems ,  la  pre* 
mière  perfonne  eft  toujours  dut 
eenre  commun.  Au  relie  ,  les 
hébreux  n'ont  point  de  genre 
neutre  ;  mais  »  lorfque  la  raêtnc 
terminailbn  fert  également  pour  le 
mafculin ,  on  pour  le  fihiiinin,  os 
dit  que  le  mot  eft  du  genre  com- 
iniin  ;  c'eft  ainfi  que  l'on  dit  en 
Latin  hic  adolefcens  ,  ce  jeune 
homme  ,  &  h(ec  adolefcens ,  cette 
jeune  âiie^  civis  bonus  ^  ^Aci- 
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toycn  ,  civis  bona  ,  bonne  ci- 
toyenne; &  c'eft  ainfi  que  nous 
difons  fage  ,  utile  ,  fidcU  ,  tant  au 
naiculm  qu'au  féœmîii.  On  poor- 
roic  dire  aiiffi  que  dans  les  autres 
langues  ,  telles  que  le  Giec,  le 
Latin ,  le  François,  &c.  toutes  les 
terminaifons  des  verbes  dans  les 
terns  énoncés  par  un  feul  mot  , 
font  du  genre  commun;  ce  qui  ne 
fignifieioic  autre  chofe  ,  finon 
qu'on  fe  lert  également  de  cha- 
cune de  ces  terminaifons  ,  foit 
qu'on  parle  d'un  nom  maiculitr, 
on  d'nn  nom  féminin* 

Les  Grecs  ont  trois  efpèces  de 
verbes  par  rapport  à  la  Conjugni- 
fbn  ;  chaque  verbe  eft  rapporté  à 
fon  efpèce  ,  fuivant  la  term.inaifon 
du  thème.  On  appelle  thème  ,  en 
termes  de  Grammaire  grecque  , 
la  première  perfonne  du  préfent 
de  rîttdicatif.  Ce  mot  vient  de 
TÎbffAt ,  pono  f  parce  que  c'eft  de 
cette  première  perfonne,  que  Ton 
forme  les  autres  tems  ;  ainfi ,  l'on 
pofe  d'abord  ,  pour  ainfi  dire  »  ce 
préfent,  afin  de  parvenir  aux  for- 
mations régulières  des  autres  tems. 

La  première  efpèce  de  Conju- 
gaifon  ed  celle  des  verbes  qu'on 
appelle  barytons ,  de  ^u^ùi  >  gra- 
ve »  &  de  Tov6(«  ton,  accent, 
parce  que  ces  verbes  écoient  pro- 
noncés avec  l'accent  grave  fur  la 
dernière  fyllabe  ;  &  quoique  au* 
,  jourd'bui  cet  accent  ne  fe  marque 
point  ,  on  les  appelle  pourtant 
toujours  barytons  ;  ruvca  ,  tendo  ; 
n'-n-To  ,  verbero ,  font  des  verbes 
barytons. 

La  féconde  forte  de  Conjugai« 
fon ,  eft  celle  des  verbes  circon* 
fleieSft  .Ce  (but  des  verbes  barjrr 


tons  ,  qui  fouftrent  contraâion  en 
quelques-unes  de  leurs  terminai- 
ions  y  &  alors  ils  font  marqués  ^ 
d'un  accent  circonfleie  ;  par  eiem* 
pie,  cy«T«tf,  tfmo , eu  le  bary- 
ton ,  &  thnfr£  le  circonflexe* 

Les  baryton»  &  les  circonflexes 
font  également  terminés  en  w  à 
la  première  perfonne  du  préfent 
de  l'indicatif. 

La  troifième  efpcce  de  verbes 
Grecs ,  eii  celle  des  verbes  en  fjt , 
parce  qu'en  eflet  ils  font  terminés 
.en/<i  >  e////  fum ,  je  fnis.r^ 

Il  y  a  fix  Conjugaifons  des  ver- 
bes barytons  ;  elles  ne  font  diflin- 
goées  entr'eiles  que  par  les  lettres 
qui  précédent  la  terminaifon. 

On  dlAingue  trois  Conjugai- 
fons des  verbes  circonflexes  ;  la 
première  eft  des  barytons  en  ra»  ; 
la  Seconde  de  ceux  en  ac» .  &.  U 
troifième  de  ceux  en  o«*  Ces  trois 
iôrte*  de  verbes  deviennent  cir- 
conflexes par  la  contraâion  en 

On  diflingue  quatre  Conjugal- 
ibns  des  verbes  en  /ui  ;  &  ces 
quatre^  jointes  à  celles  des  verbes 
barytons  &  à  celles  des  circon- 
flexes ,  cela  fait  treize  Conjugai- 
fons;  dans  les  verbes  Grecs. 

Tel  eft  le  fyili^me  commun 
des  Grammairiens  ;  mais ,  la  mé- 
thode de  P.  Bt«  réduit  ces  treize 
Conjugaifons  à  deux  ;  Tune  des 
verbes  en  a ,  qu'elle  divîfe  en  deux 
efpèces ,  celle  des  verbes  qui  fe 
conjuguent  fans  contraction  ,  6c 
ce  font  les  barytons  ;  celle  de  ceux 
qui  font  conjugués  avec  contrac- 
tion ,  Ôi  alors  ils  font  appelles 
circonflexes.  L'autre  Conjugai- 
fon  des  veibei^  Grecs  eft  celle  des 
verbes  en  lu» 
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Il  y  a  quatre  obfervatîons  à 
faire  pour  bien  conjuguer  les  ver- 
bes Grecs;  I.**  il  faut  obferver  la 
terminaifon.  Cette  terminaifon  eft 
marquée,  ou  par  une  Ample let* 
tre $  ou  par  plus  d'une  lettre. 

2.  *  La  figuration ,  c*ell  à-dire, 
la  lettre  qui  précède  la  terminai- 
lott.  On  l'appelle  aaffi  caraôérif- 
tique ,  ou  lettre  de  marque.  On 
doit  faire  une  attention  particu- 
lière à  cette  lettre ,  au  préfent , 
au  prétérit  parfait ,  &  au  futur  de 
l'indicatif  a6lif  ;  parce  que  c'eft  de 
ces  trois  tems  que  les  autres  font 
fimnés.  La  foMiTifioB  des  Con- 
jugaitons  »  &  la  dîfttnâion  des 
tems  des  verbes ,  fe  tirent  de  cet- 
te lettre  6giirative  on  caraâérif- 
tique. 

3.  °  La  voyelle  ou  la  diph- 
thongue  qui  précèdent  la  termi- 
naifon. 

4.^  Enfin  ,  il  faut  obferver 
Taugment.  Les  lettres ,  que  Ton 
ejoûte  avant  la  première  iyllabe 
éà  thème  du  verbe  »  ou  le  chan* 
gement  qui  fe  fait  au  commence- 
ment du  verbe ,  lorfqa'on  change 
ime  brève  en  une  longue»  eft  ce 
qu'on  appelle  augment  ;  ainfi ,  il 
y  a  deux  fortes  d'augmens.  i.^ 
L'augment  fyllabique  ,  qui  fe  fait 
en  certains  tems  des  verbes  qui 
commencent  par  une  confonne; 
par  etemple ,  rt/vra*  •  verèero  p 
eft  le  thème  fans  anement  ;  mais  » 
dans  ittfwrw  ,  vetStrabam  «  c*eft 
Faugment  fyllabique  ,  qui  ajoûte 
une  fyllable  de  plus  à  rvnrrfà. 

i**,  L'augment  temporel  fe  fait 
dans  les  verbes  qui  commencent 
par  une  voyelle  brève  ,  que  l'on 
change  en  une  longue^  par  exem- 
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Ainfi  ,  non  feulement  les  ver- 
bes Grecs  ont  des  terminaifons 
différentes  ,  comme  les  verbes 
Latins  ;  mais  de  plus  ,  ils  ont 
l'augment  qui  (è  Uic  en  certaine 
tems ,  &  au  commencemem  da 
mot. 

Voilà  lue  première  différence 
entre  les  verbes  Grecs  »  &  les 
verbes  Latins. 

î.®  Les  verbes  Grecs  ont  un 
mode  de  plus  ;  c'eft  l'optatif  qui 
en  Grec  a  des  terminaifons  par-» 
ticulières ,  difiérentes  de  ceUes  da 
fnbfonâif  ;  ce  qui  iCtSk  pas^  ta 
Latin. 

3.**  Les  verbes  Grecs  ont 
le  duel ,  au  lieu  qu'en  Latin ,  ce 
nombre  eû  confondu  avec  le  plu* 
riel. 

Les  verbes  Grecs  ont  un  plus 
grand  nombre  de  tems  ;  ils  ont 
deux  aoriffes  ,  deux  futurs ,  6c  un 
paulo  pod  futur  dans  le  (ëiis  pai^ 
uf ,  à  quoi  les  verbes  Latins  fup- 
pléisnt  par  des  adverbes. 

5  Enfin  ,  les  Grecs  n*ont  ni 
fupins  ni  gérondi£s  proprement 
dits  ;  mais,  ils  en  font  bien  dé- 
dommagés ,  par  les  différentes 
terminaifons  de  l'infinitif,  &  par 
les  diiTérens  participes.  Il  y  a  un 
infinitif  pour  le  tems  préfent ,  un 
antre  pour  le  futur  premier  ,  no 
autre  pour  le  fiitur  fécond  »  on 
antre  pour  le  premier  aorifte  »  un 
autre  pour  le  fécond  aoriile  »  un  . 
autre  pour  le  prétérit  parfait ,  en- 
fin il  y  en  a  un  autre  pour  le 
paulo-poft  futur,  &  de  plus,  il  y 
a  autant  de  participes  particuliers 
pour  chacun  de  ces  tems-là. 
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A  l'égard  du  François ,  il  faut 
d*abord  obferver  que  tous  nos, 
verbes  font  terminés  à  l'infinitif, 
ou  en  tfy  ou  en  /V,  ou  en  oir  ^  ou 
en  re  ;  ainfi ,  ce  feul  mot  techni- 
que er-îr-oir-re  ,  énonce  par  cha- 
COM  de  fes  fyllables  chacune  de 
nos  quatre  Conjugaiibns  géné- 
rales. 

Ces  quatre  Conjugaîfons  gé- 
nérales lont  enfuite  fubdivifées  en 
d'autres ,  à  caufe  des  voyelles ,  on 
des  diphthongues  ,  ou  des  con- 
Tonnes  qui  précèdent  la  terminai- 
fon  générale  ;  par  exemple  »  cr 
eft  une  terminaifon  générale  ; 
ma»  ,  fi  <r  eft  précécfe  de  Ton 
mooiUé  feible  «  comme  dam  en- 
VO^iTf  ennu-yer  (on  apporte 
<|odqoes  diffbences  dans  la  Con- 
jugaifon  ;  il  en  eft  de  même  dans 
re  ;  ces  deux  lettres  font  ouelque- 
fois  précédées  de  confonnes  , 
comme  dans  vaincre  ,  niidre  , 
battre  ,  &c. 

Nous  croyons  que  plutôt  c^ue 
de  fatiguer  l'efprît  &  la  mémouv 
de  règles  ,  il  vaut  mieux  donner 
an  paradigme  de  chacune  de  ces 

âuatre  Coniugaifons  générales , 
c  mettre  enluite  au-deflus  une 
lifte  alphabétique  des  verbes  que 
l'ufaee  a  exceptés  de  la  règle. 

Nous  croyons  aulH  que  1  on 
peut  s'épargner  la  peine  de  fe  fa- 
tiguer après  les  obfervations  que 
les  Grammairiens  ont  fiûtes  fur 
les  formations  des  tems;  la  feule 
infpeâion  du  paradigme  donne 
Uen  à  cliacutt  de  £ûre  fes  remar* 
qnes  fur  ce  point. 
D*«Ueurs,  les  Grammairiens 

U)  f  lue  Toffl.  i*  pt  st 
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ne  s'accordent  point  fur  ces  for- 
mations. Les  uns  commencent  par 
l'infinitif  ;  il  y  en  a  qui  tirent  les 
formations  de  la  première  per- 
fonne  du  préfent  de  l'indicatif» 
d'autres  ^  de  la  féconde  ,  &c.  Te^ 
fentiel  eft  de  bien  connoitre  la  fi* 

tnification  »  l'ufage  &  le  fervîce 
\in  mot.  Amuitt-vous  enfuite 
tant  qu'il  vous  plaira  ,  à  obferver 
les  rapports  de  filiation  ou  de  pa-* 
ternité  que  ce  mot  peut  avoir 
avec  d'autres.  Nous  croyons  pou- 
voir nous  difpenfer  ici  de  ce  dé- 
tail ,  que  Ton  trouvera  dans  les 
Grammaires  Françoifes. 

CONNIDAS ,  €anmdas ,  {à) 
KW/«c ,  avoit  été  précepteur  dn 
roi  Théfée.  Les  Athéniens  lui  fa- 
crifioient  tous  les  ans  un  bélier ,  le 
îour  qui  précédott  la  féte  de  Thé-  - 
fée  ;  honorant  ainfi  ,  avec  plus  de 
railon  &  de  juftice ,  la  mémoire 
de  celui  qui  avoit  formé  leur 
Prince ,  que  celle  de  Silanion  ôc 
de  Parrhafius  ^  qui  n'en  avoienc 
qne  des  ftatnes  de  des  por» 
craies. 

Ce  facrificedu  bélier»  quelea 
Athéniens  olfiroient  toutes  les  an« 
nées  au  gouverneur  de  Thefée, 
a  donné  lieu  au  proverbe  Kf/o; 
TpofiioL  (t/TfTiTff  y  le  bêinr  a  p^iye 
i'ejucation,^at  dire  que  les  peu- 
ples ne  fçauroienc  marquer  trop 
de  reconnoiflance  à  ceux  qui  ont 
bien  élevé  lents  Princes ,  k  que 
toutes  les  récompeniiss  ne  iont 
rien  ,  fi  on  ne  les  regarde  comme 
des  dieoi.  Voici  nn  bel  esemple 
de  la  reconnoiflance  qui  leur  eft 
due.  Plus  de  treize  cens  ans  après 
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la  mort  de  Théfée ,  les  Athéniens 
offroient  encore  des  faaifices  k  (on 
Gouverneur. 

CONNIDIES  ,CoWm,  (a) 
fites  qai  fe  célébroient  à  Athènes 
laTeiiledelafétedeThérée ,  en 
rhonneor  de  Comiidas.  royc^ 
l'article  précédent, 

CONNUS ,  Connus ,  (h)  nom 

3 ne  portoit  le  maître  qui  apprit  k  ' 
ocrate  à  jouer  du  luth. 
CONON  ,  Conon,  K'*o>*  ,  (c) 
Tun  des  plus  intimes  amis  de  So- 
lon.  Voye;^  Clinias^  autre  intjme 
ami  de  Solon. 

CONON,  Conon  ,  KoW  , 
(d)  célèbre  capiume  Athénien  » 
ois  de  Timotliee ,  entra  dans  le 
gouvernement,  lorfqueles  Athé- 
niens etoient  déjà  engagés  dans  la 

fuerre  du  Péloponnèle ,  oîi  il  ren- 
it  de  grands  fer  vices  à  fa  patrie. 
Il  y  commanda  leur  infanterie  en 

Îiualicé  de  Préteur;  &  ayant  été 
ait  Général.de  leurâotte ,  il  âtfor 
mer  des  ââions  d'un  fi  grand 
éclat»  que  les  Athéniens  l*Eono* 
rerent  de  l'emploi  le  plus  confidé* 
rable  qu'ils  euflent  à  donner  »  en 
le  faifant  feul  Gouverneur  de  tou- 
tes  les  iiles  qu'ils  poflédoient.  Il 
jfignala  Ton  nouveau  gouverne- 
ment par  la  prife  de  Phares,  colo- 
nie des  Lacédémoniens.  Il  fut  en- 
core revêtu  de  la  qualité  de  Pré* 
leur  fur  la  6n  de  la  guerre  dn  Pé* 
loponnèfe* 
L'an  406  avant  l'Ère  Chrédeo» 

f«>  Aniiq.  expl.  par  D.  Bera.  ét 
Montf.  Tom.  II.  pae.  «i^. 

(h)  Ctcer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  sa. 

(O  riut.  T.'I.  p.  86  ,  87. 

(d)  Corn.  Nep.  in  Conon.  c.  i. 
feif.  in  chabr,  c.  %.  in  Timoth.  c.  1. 
Fltti.  Xom.  I.  pag.  4}8  »  4^9  ,  loii. 
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ne,  Conon  eut  ordre  d'aller  pren- 
dre à  Samos  le  commandement 
de  la  flotte.  Son  premier  foin  fut 
de  radouber  les  vaiHeaux  ,  aux- 
quels il  joignit  ceux  que  les  alliés 
lui  envoyèrent.  En  o^  mot ,  il  fit 
toutes  (es  diKeences  |»our  rendre 
fa  flotte  égale  a  celle  des  ennemis. 
Les  Spartiates ,  de  leur  côté  9  en- 
voyèrent Callicratidas  prendre  le 
commandement  de  leur  armée  na- 
vale y   à  la  place  de  Lyfandre  » 
qui  avoit  fait  fon  tems.  Conon 
étoit  dans  le  deflein  de  fecourir 
Méthymne;  mais  ,  la  trouvant 
prife  y  il  vint  mouiller  k  nne  dt 
ces  petites  ifles  qui  portoient  en- 
(emble  le  nom  de  Cent.  Ayant 
découvert  dès  le  lendemain  tonte 
la  flotte  des  ennemis  ,  qui  furpaT- 
foit  la  Tienne  du  double  ,  il  ne  crut 
pas  qu'il  y  eût  de  la  prudence  à 
l'attaquer  ,  du  moins  en  cet  en- 
droit. Ainfi,  il  fit  force  de  voiles 
pour  aller  plus  loin ,  &  cependant 
il  accrocha  en  pafiant  quelques 
▼aifleanx  etmemis.  U  comptoic  de 
lîfquer  le  combat  avec  puis  d'a- 
vantage «  à  la  hauteur  dé  Mity- 
lène ,  parce  que  s'il  avott  le  def- 
fus ,  il  auroit  plus  d'efpace  pour 
pourfuivre  les  vaincus  ;  &  fi  au 
contraire ,  il  perdoit  la  bataille  ,  il 
trouveroit  une  retraite  dans  le 
port.  / 

Ayant  donc  fiiit  rentrer  dans  fii 
flotte  tons  les  foldais  deicendna 
ans  cent  yies  ^  il  fit  ramer  alfi» 

Diod.  Sicol.  paf.  3^6  ,  370.  &  ftt, 
Xenopb.  pag.  441.  ër  frq.  Jud.  L.  v. 
c.  ^  ,  6.  L.  VI.  c.  1.  /«f .  fauf.  pag. 
t.  &  /«f.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  If.  p. 

j.  ér  fniv.  Tom.  III.  p.  rty.  Méin.  de 
l'Acad.  des  Inloipt.  &  Bell.  Leit.  Tom* 
V.  p.  4»!. 
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kntement  pour  donner  lieu  aux 
Spartiates  de  le  joindre.  Les  Spar- 
tiates ,  au  contraire,  s*avançoient 
en  diligence  ,  dans  Teiboir  de  fe 
&iût  &  quelques  Ttiffeatti  à  la 

Ede  b  flotte  Athénienne, 
ti  prit  alois  de  l'avance; 
^  les  ▼aifleaux  LacédémO" 
•   niens ,  foutenus  de  rameurs  vi- 
goureux ,  le  pourfuivirent  avec 
tant  d'efforts ,  qu'ils  fe  lafferent 
eux-mêmes  ,   &  fe  trouvèrent 
très-éloignés  de  leur  flotte.  Co- 
non ^  qui  fe  vie  Ibrt  près  de  tâ^^ 
tylène  ,  &  oaî  s'apperçut  de  cet 
épttifement  des  rameurs,  &  de 
cette  féparation  de  la  flotte  enne- 
mie ,  fit  auffî-tôt  lever  Tétendart 
rouge;  c'étoit  le  fignal  convenu 
avec  tous  les  capitaines  de  vaif- 
feaux.  Les  Athéniens  fe  tourne- 
renc  en  même  tems  contre  leurs 
ennemis  qui  les  touchoient.  Il  s'é* 
^  leva  un  cri  général  dans  leur  flot- 
te, &  toutes  les  trompettes  foiw^ 
aerenc  la  chargie.  Les  Spartiates , 
étonnés  de  ce  premier  choc ,  À 
hâtèrent  de  rejoindre  leurs  vaif- 
(eaux  les  moins  avancés ,  pour 
faire  face  tous  enfemble  à  l'enne- 
mi. Mais,  comme  la  vivacité  de 
l'attaque  leur  en  iaiffoit  à  peine  le 
tems ,  ils  fe  trouvoient  dès  le  com- 
mencement du  combat  dans  une 
efpece  de  défordre,  &  nepoo- 
voient  parvenir  à  fe  mettre  en  li- 
gne avec  leurs  derniers  vaifieatti. 
Conon  profita  habilement  de  cet 
avantage.  Il  ferroit  les  vaiffeaux 
de  près  ;  il  les  empéchoit  de  fe 
joindre;  il  heurtoit  les  uns  de  fa- 
çon à  les  entrouvrir  ,  &  faifoit 
tomber  les  rames  des  antres.  Ce- 
pendant i  aucnn  des  vaiiSnux  op- 
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pofés  à  Conon  ne  recula.  ÎIs  maîn- 
tenoient  à  force  de  rames  leur 
pouppe  à  fa  place,  jufqu'à  ce  que 
leurs  Vaifleaux  les  plus  éloignés 
faflènt  arrivés.  Mais ,  l'aifle  g^o* 
che  des  Athéniens  fit  céder  la 

Krtie  à  qnî  elle  avoit  affaire;  & 
yant  mife  en  fuite ,  elle  la  ponr- 
fuivit  long  -  tems.  Cependant  , 
tous  les  vaiffeaux  Lacédémoniers 
s'étant  enfin  réunis ,  Conon  ap- 
préhenda leur  grand  nombre.  Il 
s'abffiat  de  pourfuivre  ceux  qui 
fuyoient,âc  ië  retira  dans  Mity- 
lène  avec  qaaran^  vaifleaux.  La 
flotte  de  Sparte ,  s'étant  auffi  raf- 
(emblée  ,  environna  de  toutes 
parts  les  vaiffeaux  d'Athènes  ,  qui 
s'étoient  féparés  les  uns  des  autres 
dans  la  pourfuite  de  cette  partie 
des  ennemis  ,  fur  laquelle  ils 
avoient  eu  de  l'avantage.  On  leur 
ferma  le  retour  dans  Mit^lène, 
oh  ils  comptoient  de  rejoindre 
Conon ,  6c  on  1^  contraignit  d*é* 
choner  fur  la  c6te.  L'équipage 
comprit  alors  qu'il  n'avoit  plus 
d'autre  reflbuice  que  de  fe  jetter 
fur  le  rivage  ;  ainfi ,  abandonnant 
les  bâfimens  aux  Spartiates  ,  il  fe 
fauva  par  terre  &.  à  pied  dans 
Miivlène. 

Callicratidas,  en  cette  rencon- 
tre, fe  trouva  avoir  fiÉttmie  prifii 
de  tnmte  vaifleaax ,  dont  la  perte 
avoit  ruiné  la  flotte  ennemie; 
ainfi ,  il  fongea  à  pourfuivre  fa 
vié^oîre ,  &  il  s*avança  jufqu'à  Mi- 
tylène  pour  l'affiéger.  Conon  fe 
voyant  enfermé  par  terre  &  par 
mer^  fans  efpérance  de  fecours,  & 
fans  vivres  ,  trouva  le  moyen  de 
faire  fçavoir  à  Athènes  l'extrême 
danger  oh  il  éfoit.  On  fit  de»ef« 
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fores  eitraonlniairts  pour  tt  dê« 
g  iger  »  &  en  moins  d*nB  mois,  oa 
équipa  une  flotte  de  cent  dix  galè* 

tes  ,  où  Ton  ecnbarqua  tons  ceux, 
qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes ,  tant  libres  qu'efclaves , 
avec  plufieurs  cavaliers.  Quand 
elle  tut  arrivée  ù  Samos  ,  quaran- 
te galères  des  alliés  s'y  joignirent, 
&  toutes  eniemble  firent  route 
vers  les  iiles  aK^nti(ès,  fitoées 
entie  Mitylène  &  Cornes.  Il  s'y 
livra  un  combat  dont  Tiflue  ne  fut 
point  favorable  aux  Lacédémo- 
siens.  Conôn  ,  délivré-  ainû  du 
blocus  ,  fe  joignit  à  la  flotte  vie* 
torieufe  »  qui  regagna  aufli  -  c6c 
Samos. 

Quelque  tems  après  »  fe  don- 
na la  bataille  d'^gos  i  Potamos , 
ob  Lyfandre  femporta  une  ?ic- 
toire  complette  far  les  Athéniens. 
Conon.»  ieloo  Cornélius  Népos, 
ne  fe  trouva  point  k  cette  aaion 
navale  ;  &  Ton  pourroît  bien  « 
ajoûte-t-il ,  attribuer  à  fon  ab- 
fence  une  partie  de  cette  malheu- 
reufe  affaire.  En  effet,  pourfuit 
Cornélius  Népos,  comme  ilavoit 
une  expérience  confommée  dans 
les  armes  »  (k  qu'il  étoit  aniS  vigi- 
lant qu'habile  capitaine  ,  on  étoit 
perfuadé  que  fa  feule  préiSmcé  ao- 
rpk  changé  le  fort  des  armes ,  $L 
que  jamais  les  Athéniens  n*au- 
roient  reçu  un  fi  cruel  échec  fous 
le  commandement  de  Conon. 
Mais  ,  Xénophon,  Plutarque  , 
Diodore  de  Sicile  font  d'un  fen- 
timent  bien  contraire  ,  puifqu'ils 
afTurent  que  Conon  fe  faurade  ceti; 
te  bataille»  avec  quelques  galères  » 
du  nombre  defquelles  étoit  la  ga- 
Ifere  f&cfée»  nommée  la  Paralià-  ' 
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se  »  8e  qn'it  fe  retira  en  Chypre  i 
auprès  d*Évagoras  »  roi  de  □abk- 
mine  &  (oa  ancien  ami. 

La  trifte  vue  de  fa  patrie  défo- 
lée,  &  près  de  tomber  fous  la 
domination  de  fes  ennemis  qui  la 
tenoient  alTiégée  ,  ne  lui  permit 
plus  de  penfer  à  fa  propre  lûreié, 
mais  l'engagea  à  chercher  les  « 
moyens  de  tirer  fes  concitoyens 
de  Toppreifion.  Dans  ce  deiTein^ 
il  iè  rendit  auprès  dePharnabaxe» 
Satrape  dlonie  6c  de  Lydie ,  qui 
avoit  avec  cela  Thonneur  d'être 
gendre  &  proche  parent  du  rot  de 
Perfe. 

Difficultés ,  travaux  ,  dangers  » 
rien  ne  le  détourna  de  l'empreffe- 
ment  qu'il  avoit  de  fe  mettre  en 
crédit  auprès  de  ce  Seigneur,  pour 
en  ùk€  un  poiîbnt  apput  aitx 
Athéniens  ;  mais»  voici  la.con«  ^ 
jonflure  la  plus  favorable  qu^ 
pût  efpérer.  Les  Lacédémoniem  » 
enflés  de  la  viâoire  qu'ils  venoienft 
de  remporter  fur  les  Athéniens, 
ayant  rompu  le  traité  qu'ils 
avoient  fait  avec  le  roi  Artaxerxe» 
envoyèrent  une  armée  en  Afle, 
ibus  le  commandement  d'Aeéû« 
laiisyà  la  feUidtatîon  de  Tiflapner* 
nés»  qni»  après  a^oir  été  6>rt  avaiK 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon  mai- 
tre  ,  s'étoit  révolté  contre  lui ,  6C 
avoit  fait  une  ligue  avec  les  Lacé* 
démonians.  Quoique  Pharnaba- 
baze  eût  le  titre  de  Général  des 
troupes  que  les  Perfes  oppoferent 
à  Agéfilaiis ,  on  peut  dire  que  le 
commandement  étoit.  en  eoet  en* 
tre  les  mains  de  Conon  »  qui  di{^ 
pofoit  de  tout  avec  une  autorité 
abfolue.  Il  donna  de  grandes  in- 
quiétudes à  AgéitUiis  »  .qui  étott 
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pourtant  le  plus  grand  capitaine 
de  la  Grèce;  U  rompit^fes  mefurei , 
&  le  traveria  dans  la  plûpart  d« 
fes  defleins.  U  eft  même  certain 

que  fans  la  Taleur  &  l'eipérience 
de  Conon  ,  Agéfilaus  auroit  enle- 
vé au  roi  de  Perfe  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Afie  jufqu'au  mont T au- 
rus.  La  guerre,  que  les  Béotiens 
&  les  Aîhéniens  venoient  de  dé- 
clarer aux  Lacédémoniens ,  ayant 
obligé  ceux-ci  de  rappeiler  Agé- 
filaUs  f  CoDon  ne  ouiiu  point  les 
généraux  Perlans ,  «  comimia  de 
leur  rendre  de  grands  fervices.  ' 

Conon ,  chargé  par  Pharnabaitt 
de  la  commifTion  d  aller  informer 
le  Roi  des  intelligences  que  Tifla- 
phernes  entretenoit  avec  les  en- 
nemis ,  étant  arrivé  à  la  cour  de 
Perfe,  fe  préfente  félon  la  coutu- 
me du  païs ,  au  Chiliarque  ou  ca- 
pitaine des  gardes ,  nommé  Ti- 
tbraufies  «  «piioccupoit  le  premier 
rang  de  r£nkpîre  ;  &  comme  l'on 
ne  pouvoir  être  admis  à  l'honneur 
de  voir  le  Rpi ,  que  par  l'entremife 
de  ce  grand  ofHcier  ^  il  lui  fait  de* 
mander  audience. 

Tithrauftes  fe  prêta  volontiers 
à  tout  ce  que  fouhaitoit  Conon  ; 
mais  «  il  lui  repréfenta  qu'il  falloit, 
n?ant  tout  Ce  déterminer  fur  l'un 
de  ces  d^x  partis,  ou  de  iè  pré* 
femer  lui-même  devant  le  Roi , 
on  de  lui  Êiire  rendre  par  écrit  la 
commiflîon  dont  il  éroit  chargé. 
Si  vous  paroijfe^  devant  le  Prince, 
ajoûta-t  il  ,  //  faut  vous  réfoudre 
À  vous  projlerner  aux  pieds  de  fon 
iront  f  &  perfonne  n'cjl  difpenjé  de 
ce  devoir»  Si  vous  ave^  qudquê 
répugnance  à  U  faire ,  vous  pou* 
pli  me  wmmumquer  vos  pouvoirs 
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par  écrit  ;  je  traiurai  pour  vous 
avec  le  Roi  ^&je  vous  ferai  ohte^ 
nir  ce  que  vousdetnande^» 

Ce  nef.  pas  Seigneur  ^  répondît 
Conon  y  que  je  fente  aucune  répu* 
gnance  à  rendre  au  Roi  Us  plus 
grands  rtfpeEis  qui  foient  dus  à  fu 
Majejlé  ;  je  craindrais  feulement 
qu'ayant  l'honneur  d'être  membre 
d'une  république^  qui  ejl  accoutumée 
à  donner  la  loi  aux  autres  peuples^ 
je  ne  fijfe  une  chiofe  dont  le  dishon>' 
neur  pût  rijaUUr  fur  elle  ,  en  vio^ 
lant  fis  coutumes  pour  m*affujettir 
à  cales  des  étrangers,  Là-deffi» 
Conon  prit  le  parti  que  cet  officier 
lui  aroit  indiqué ,  qui  étoit  de  lui 
donner  par  écrit  ce  qu'il  avoit  à 
communiquer  au  Roi. 

Le  témoignage  d'un  homme 
d'un  auâî  grand  poids  que  l'étoic 
Conon»  fit  ttAe  fi  vive  impreilion 
fiir  l'eiprit  du  Roi,  que  dès  ce 
moment  il  déclara  'Tiflapliemes 
rebelle ,  donna  ordre  de  titer  ven- 
geance des  Lacédémoniens  com* 
me  infradeurs  de  la  paix  ;  &  pour 
fournir  aux  frais  de  cette  guerre  , 
il  chargea  Conon  de  choifir  lui- 
même  celui  qu'il  jugeroit  le  plus 
capable  d  adminiÂrer  les  deniers 
^  defiinés  pour  cette  entreprife.  Co- 
non s'excufa  de  cette  commiflioa 
dont  le  Prince  vooliHt  l'honorer  » 
&  lui  repréfenta  que  ia  Majefié» 
devanc  être  mieux  informée  que 
perfonne  du  mérite  de  fes  fujets, 
feroic  mieux  ce  choix  qu'un  étran- 
ger ,  qui  n'étoit  point  au  fait  des 
affaires  du  royaume  ;  que  cepen- 
dant,s'il  avoitun  confeil  à  lui  don- 
ner ,  il  prenoit  la  liberté  de  lui 
dire  que  perfonne  ne  lui  patoiflbit 
phis  digne  de  cet  emploi  que  Phar* 
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nabaze.  Le  Roi,  l'ayant  comblé 
de  préfens,  l'envoya  fur  les  côtes, 
avec  ordre  d*obliger  les  Cypriens, 
les  Phéniciens ,  &  lés  autres  états 
irtaritimes  qoî  lui  étoiem  fournis  , 
à  ibamu-  un  certain  nombre  de  ga- 
lères ,  &  le  chargea  en  même  tems 
de  veiller  lui  même  à  Tarmement 
d'une  âotte  qui  pût  tenir  la  mer 
l'été  fuivant.II  lui  aflbcia  en  même 
temsPharnabaze,  comme  il  l'avoit 
fouhaité. 

Les  Lacédémontens  informés 
de  toQt  cela  »  &  fe  vo3rant  mena- 
cés d'one  giierre  dont  les  faites 
leur  parurent  plus  à  redouter,  que 
s'ils  n'avoient  eu  affaire  qu'à  des 
généraux  Perfans ,  fongerent  tout 
de  bon  à  fe  mettre  en  état  de  la 
foûtenir.  Ils  alloient  avoir  en  tête 
un  Général ,  homme  de  confeil 
&  d*esécution  ^  qui ,  étant  appuyé 
de  toutes  les  forces  du  rot  de  Per- 
fe,  ne  manqueroit  pas  de  chercher 
Toccafion  de  combattre,  &  qui 
nvoit  d'ailleurs  une  grande  *fupé- 
riorité  fur  eux  ,  pour  le  nombre 
des  troupes,  &  pour  l'expérience 
dans  la  guerre.  Tout  cela  les  dé- 
termina à  armer  puiflamment  fur 
tuer.  Leur  flotte  ,  ayant  mis  à  la 
voile ,  fous  le  commandement  de 
Pîûmdre ,  fut  attaquée  à  la  hau- 
feur  de  Cnide  par  Conon ,  &  fut 
ît  maltraitée  ,  que  la  plûpart  de 
leurs  vaifTeaux  lurent  prison  coo^ 
lés  à  fond. 

La  liberté  d'Athènes ,  &  de 
toute  la  Grece,qui  tut  affranchie  en 
ce  iour  de  la  domination  des  La- 
ccdémoniens  ,  fut  le  fruit  de  cette 
importame  vidoite. 

Conon  obtint  de  Pharaabase  « 
ftvec  nnt  partie  des  vaifleauz  pris 
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à  la  journée  de  Cnide  ,  des  fom- 
mes  fort  confidérables  ,  pour  tra- 
vailler au  rétabliflemeht  d'Athè- 
nés.  Il  y  revint  viâorîeux ,  & 
couvert  de  gloire ,  &  y  fiit  reçw 
avec  un  applaudiftemem  général. 
Le  trifte  fpeé^acle  d'une  ville,  au- 
trefois fi  floriflante  ,  &  alors  ré- 
duite à  un  état  déplorable  ,  lui 
caufa  plus  de  douleur ,  qu'il  ne 
refTentit  de  joie  de  revoir  la  chère 
patrie  après  tant  d'années.  U  ne 
perdit  £oinc  de  tems ,  &  commen- 
ça aum*tôt  l'ouvrage,  y  em- 
ployant ,  outre  les  maçons  &  les 
ouvriers  ordinaires  «  les  foldats  , 
les  matelots  «  les  citoyens  ,  les  al- 
liés ,  en  un  mot  tous  ceux  qui 
étoient  bien  intentionnés  pour 
Athènes. 

Il  releva  donc  en  peu  de  tems 
les  muU  de  cette  ville ,  la  rétablit 
dans  ïbn  ancien  état ,  &  la  rendit 
plus  formidable  que  )amais  à  fet 
ennemis.  Après  avoir  offert  aux 
Dieux  une  véritable  hécatombe  » 
c'ert- à-dire  ,  un  facrifice  de  cent 
bœufs  ,  en  aélion  de  grâces  pour 
l'heureux  rétabliffement  d'Athè- 
nes ,  il  fit  un  teftin  à  toute  la  ville, 
&  tous  les  citoyens  généralement 
]f  forent  invités. 

La  profpérité  fit  fnr  l'efprit  de 
Conon ,  ce  qu'elle  a  ^coûcumé 
de  faire  fur  celui  de  la  plupart 
des  hommes  ;  elle  le  rendit  moins 
prudent  &  moins  circonfpeft  que 
n'avoit  fait  l'adverfité.  Devenu 
plus  hardi  &  plus^  entreprenant 
depuis  l'avantage  qu'il  avoit  rem- 
porté fur  la  flotte  Péloponnéfien- 
ne  9  il  ne  fongea  plus  qu'à  ven* 
ger  les  injures  de  fa  patrie.  Quoi* 
que  fos  projeta  foflent  an«defiua 
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êe  Tes  forces ,  ils  n'en  furent  pas 
moins  judes  &  moins  louables , 
puifque  toutes  Tes  vues  alloient  à 
agrandir  plutôt  la  puiiïance  de  fa 
nation ,  qu'à  augmenter  celle  du 
roi  de  Perfe.  £n  effet»  voyant 
ue  le  gain  de  U  bataille  de  Cni* 
e  lui  avoic  &it  une  réputation 
extraordinaire  «  non  fçulement 
dans  les  païs  étrangers ,  mais  en- 
core dans  tous  Les  états  de  la 
Grèce  ,  il  travailla  fecrétement 
à  trouver  des  moyens  fûrs  de 
faire  rentrer  les  Athéniens  dans 
la  pofTeflion  d'Ionie  &  d'Éolie. 
Mais  ,  fet  defieios  n'avoieoc  pas 
été  conduits  avec  tout  le  -fecret 
que  demandolt  une  négociation  ù. 
délicate.  [  Xénophon  ,  dans  Ton 
atiatrième  livre  des  avions  des 
Grecs  ,  rapporte  ce  fait  bien  diffé- 
remment.] Téribaze ,  gouverneur 
de  la  ville  de  Sardes  ,  l'attira 
adroitement  dans  fa  place ,  fous 
le  prétexte  de  le  charger  d*uiie 
commiffioo'  importante  auprès  du 

Roi. 

CoiiOfi*ne  s*étant  point  douté  du 
.  pîege  qu*on  lui  tendoit ,  vint  fe 
mettre  entre  les  mains  de  ce  gou- 
verneur Perfan  ,  qui  s'affura  auffi- 
tô[  de  lui  ,  &  le  retint  quelque 
tems  en  prifon.  D'autres  Hiiîo- 
riens  rapportent  quil  for  mené 
tout  droit  à  la  cour  de  Perte»'  oh 
■  on  le  fit  mourin  Dinon  »  qui  eft 
celui  dont  le  témoignage  paroît  le. 
plus  certain  fur  les  affaires  de 
,  Perfo  ,  écrit  que  Conon  trouva  le 
moyen  de  s'échapper;  mais,  il 
n'ofe  affure  fi  Téribaze  hu  orila 
fon  évaûon ,  ou  ii  elle  k  tit.  à 

(tf)  Pauf.  p.  Cstf*.  • 
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fon  infçu  &  (ans  qn*il)r  eûc  aoca* 

ne  part. 

A  dire  vrai ,  on  ne  fçait  point 
ce  que  Conon  devint  depuis , 
l'hiftoire  Grecque  n'en  faifani  plus 
aucune  tnemion*  On  .trouve  fen* 
lement  dans  les  Attiques  de  Pan* 
lanias,  que  fon  tombeau  étoit 
placé  avec  beaucoup  d'autres , 
dans  le  chemin  qui  conduifoit  d'A-> 
thènes  à  ce  jardin  célèbre  qu'on 
appelloic  l'Académie.  Mais  étoit- 
il  revenu  lui  -  même ,  ou  avoir- 
on  rapporté  fon  corps ,  ou  enfin 
n'étoit  ce  c^u'un  tombeau  vuide, 
un  monument  k  ùl  gloire  ? 

Les  fervices  que  Conon  avoit 
lendus  k  &  patrie,  loi  avoiene 
mérité  Timmunitédes  charge  pn« 
bliques,  aufll.bien  qu*à  fes  enfanté 
Nous  ne  connoiffons  que  Timo- 
thée  ,  qui  ne  fe  rendit  pas  moins 
illuflre  que  fon  pece. 

CONON  ,  Conon,  K%ù,P  , 
(a)  capitaine  Mégaréen  ,  &  i'ua 
de  ceux  qui  fécondèrent  bien  Ly- 
fandre  à  la  batatUe  d'^gos-Pou- 

mos. 

CONON  ,  Conon,  KoWr  ,  (b) 
fils  de  Timothée  ,  vivou  fur  la  tîn 
du  quatrième  fiecle  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Diudore  de  Sicile  le 
-  înet  au  nombre  des  députés  qu« 
les  Athéniens  Envoyèrent  à  ^ti* 
caiM>r  ,  pour  fe  plaindre  à  lot* 
même  d'un  aâe  d'hoOilité  qu'il 
venoit  de  faire ,  en  £iifant  envi- 
ronner tout«à-Goùp  renceimé  da 

Piréî. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
.  que  Conon  «toit  un  petit- 6is^  ou 

I  {k)  Dioà.  Sicdl.  p.  tf6a* 
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ànrîère  -  petit  filft  du  célèbre  Co- 

900. 

CONON ,  Conon ,  (41)  K 
fameux  aftronome  ,  de  V\ût  de 
Samos.  Il  vivoit  environ  trois  cens 
ans  avant  Jefus  Chrift  ,  fous  les 
Piolémées  ,  PhiJadelphe  &  Ever- 
eete.  Il  fit  plufjeurs  obfervations 
furies  écfipres  de  foleil  ^  de  lu- 
.  ne.  Il  pouffa  la  flatterie  jufqu'à 
taire  de  la  chevelure  de  Bérénice 
^ne  conftellation  »  tous  le  nom  de 
Çom^t  Bérénices ,  dom  Callimaque 
à  fait  un  poëme,  duquel  nous 
avons  la  tradu(5^ion  par  Cafulle. 
Conon  étoit  contemporain  d*Ar- 
chimède ,  qui  parle  de  lui  dans  fa 
préfjce  de  Sphcera  6»  Cylïndro  ; 
mai!»  /j1  étoit  mort  quand  Archi- 
snède  écrivoîi  le  lecond  livre. 

'  Properce  parle  suffi  de  lui  «  ainfi 
que  Virgile. 

CONON,  Conon,  KoVû»r  ,  (*) 
Auteur ,  qui  vtvoil  du  tems  d'Ar- 
cbélaiis  Philopator ,  dernier  roi  de 
C»appadoce.  Il  avoit  dédie  à  ce 
Prince  un  ouvrage  de  (a  compo- 
fition,  contenant  une  cinquantaine 
d'aventures  ou  hi()oires  tirées  dës 
anciens  Écrivains.  Phodus  nous  a 

.  confervé  an  eitraic  de  cet  ouvra- 
ge,  i  la  fin  duquel  il  ajoûce  : 
9  Tels  ibnt  les  cinquante  récita 
9  de  Conon.  Sa  diâion  efl  pure . 
»  élégante ,  &  dans  le  goût  Atti- 
»  que  ;  fa  compofition  fleurie  & 
n  agréable  ,  à  quelques  phrafes 
»  près  ,  qui  ont  )e  ne  fçais  quoi 
B>  d'entortillé  ^  &  qoi  s'éloignent 

(j)  Virg.  T%\o^.  ).     40.  Méoi.  de 
TAcaJ.    des  Jnrcript.        Bcil.  LctC. 

Tom.  I.  pag*  »î»  j 

{h)  Jofeph.  Contra  Apion.  p.  105 1. 
Ilém.  de  r^UdU  des  InCcript,  ft^. 
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n  it  la  façon  ordinaire  d*lcif- 
»  re.  « 
Au  refte  »  il  ne  £iut  pas  con* 

fondre  ce  Conon  avec  celui  dont 
il  e{^  parlé  dans  Tartide  précé- 
dent ;  mais  ,  on  ignore  s'il  ell 
diiTérent  d'un  Conon  qui  avoit 
écrit  de  l'Italie  ,  &  qui  fe  trouve 
cité  par  Servius  fur  le  feptième 
livre  de  l'Énéïde.  Quoi  qu'il  en 
foiCf  il  feroit  à  ibnhaiter  que  ce- 
lui dont  Phodus  oouîi  a  cpofer- 
vé  l'Ouvrage,  eût  cité  les  Auteura 
d'oii  il  avoit  tiré  ce  qu'il  rapporte; 
mais ,  le  foin  de  citer  fes  garant 
n'étoic  pas  ordinaire  aux  Écri- 
vains de  l'Antiquité  ;  cette  exaâi- 
tude  e{l  toute  à  la  gloire  des  Mo- 
dernes. 

CONON ,  Conon  Ktmr  ^ 
s*acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  armées  de  l'empereur  Juf* 

tlnien  ,  où  il  commenda  en  504* 
Il  défendit  Naple»  &  Rome  contre 
Totila  ,  roi  des  Goths. 

CONON  ,  Conon  ,  K.%»r  ; 
petit  mercier  qui  portoit  fes  mar- 
chandifes  dans  les  villages  fur  un 
âne  ;  il  parvint  à  l'Empire  de 
Conftaminople  ,  0c  fut  nommé  - 
Léon  IKâurien  ,  parce  qu*il  étoie 
d'Ifattrie  9  province  de  l'A  fie  mi- 
neure ,  vit;>  &-vis  de  rifle  de 
Chypre. 

Un  frère  de  l'empereur  Zénon, 
grand  ufurpateur  des  biens  publics^ 
tvitaiifTi  nommé  Cono«. 

cois  ONE, Cû/i07ic,(c)  efpe- 
ce  de  coupe  â  boire  en  ufage  chez 

Len.  Tom.  Iir.  ptf.  ]tff.  Tom.  Xlir. 

pag.  180.  ér  ffti'j. 

\c)  Antiq.  expl.  par  D.  ficrn.  4c 
MoacC  Ton*  lU.  p.  148* 
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lés  Anciens.  Il  ne  nous  en  reAe 
mnif  choie  que  te  nom. 
-  COVOnOîf  ,  Ccmtpiùm  ,  (a) 
Xmmmimtr  ^toic  on  homme  ac- 
coûtumé  Kitt 'fondions  Funèbres. 
Connme  pas  on  de&  amis  de  Pho- 
xîon  n'ofoit  après  fa  mort  toucher 
*à  Ton  corps  ,  cet  homme  le  prit 
'pour  quelques  pièces  d'argent  qu'- 
"on  lui  donna  ,  le  porta  au  de-là  des 
•tèrres  d'ÉleuTis  ;  fit  lyanf  pris  du 
fur  céHes  de  Méeare ,  il  tei 
dreiTa  un  bûcher  &  le  brûla. 

CONOSUS ,  Conofiu  ,  Fan 
ides  nomi  du  fleuve  Strymon. 

CONQUE,  Concha,  mefure 
de  liquides.  Elle  tenoit  la  moitié 
■du  Ciathus ,  ou  deux  Miftra  ,  ou 
pefoit  cinq  drachmes  &  un  fcru- 
pule  ,  &  vingt  grains  d'huile. 

C'étoit  encore  uii  ruCt  k  boire , 
êe  k  mettre  defe  k^tg  apprétééi 
avec  de  rhmte  6os  être  écoflécii, 
nourriture  des  panms.  Dans  les 
Églifes,  la  Conque  en  étoit  la 
•partie  oii  le  mâitre  autel  écoit 
placé. 

CONQUISITEURS  ,  Con- 
quifitores ,  gens  à  Rome  ,  qu'on 
envoyoit  pour  raffembier  les  fol- 
datt  qui  iè  cachoient  >  ou  que  les 
parens  réteooient^On  employoit 
quelquefôis  k  céile  fon<^tion  des 
'Sénateurs  ou  des  députés  ,  U^rji, 
'ou  quelquefois  des  Triumvirs , 
nais  rou|ours  des  hommes  fans 
reproches  &  nés  ^ih^e^ . 

CONSA,  Confa  ,  KccW*  '^h) 
nom  d'une  ville  ,  feloi.  le  texte 
Grec  de  Plutarque  ,  dans  la  v.z  de 
T.  Quintius  Flarotnius.  Le  Tra- 
.dnâeiir  latin  lit  CoOa}  &  .c'eû 
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auflfi  la  leçon  au'a  (uivie  M.  Dacier 
dans  fil  iradnâîonFrançoilê.  Cet» 
te  leçon  nons  parott  eiaâe.  Voye^ 
•Cofle. 

CONSANGUINITÉ  ,  Ço$^  , 
fanguinieas  ^  Cognatio.Qed  la  pa-* 
renié  6l  la  liaifbn  qui  ei)  entre  plu- 
lie  urs  perfonoe»  ior  lies  d'un  mé/ne 

Chez  les  Romains  ,  le  lien  de 
Confanguinité  avoit  lieu  fiiivant  la 
loi  des  douze  tables  ,  entre  tout 
•les  dcicendans  d'un  mime  pere  » 
.foit  mâles  ou  femelles. 

Pans  la  (iiite ,  f>àr  la  loi  Vo* 
conia ,  les  femmes  furetit  exclues 
des  privilèges  de  l'a^,natjon  ,  & 
conféquemment  de  Lccecîer  avec 
les  mâles,  à  moins  qu'elles  ne  fuf- 
^cnt  dans  le  degré  de  Confangui- 
nité^  c'eft4-dire ,  excepté  la  fceur 
de  celui  qui  étoit  mort  ah  I»- 
tt/Ztfl.  Juftînien  rétablit  les  fenw 
mes  dans  les  droits  de  l'agnation. 

Maisyie  droit  de  Conl'anguinicé 
n*étoic  pas  précifément  la  même 
chofe  que  le  droit  d'agnation  en  , 
général  ;  c'étoit  feulement  une  des 
elpeces  d'agnation  ;car  ,  il  y  avoit 
deux  fortes  d'iignats  ou  parens  du 
côté  paternel  ;  les  ont  .inacnrels , 
•les  autres  adopcià  ;  &  pour  pou- 
voir cjualifier  les  agnats  de  Coo- 
fangums»  il  falloir  qo'ib  foHent 
frères  naturels  &  non  adopiifs; 
qu*i!s  fulTent  procréés  d'un  rnénrie 
pere  ;  il  tmportoit  peu  qu'ils  fuf- 
lent  de  ia  même  mcreou  non. 

CONSCRITS  [  Pères 
ires  Confcripû,  C'écoientparpii  les 
Romains  «les  Sénateurs  ajoûtés  à 
l'anden  Sénat.  Romains  avoic 
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d'abord  établi  cent  Sénateurs  ,  & 
-en  ajouta  enfuite  cent  autres. 
Ceux-ci  &  leufv  deiceodaiit  iiifem 
appellés  Patriciens  Majorum  gen^ 
titm.  Ceux  qui  furent  tirés  dans 
*Ia  fuite  du  corps  des  Plébéiens  par 
-Tarquin  l'ancien ,  furent  appelléi 
Patriciens  Minorum  gentium ,  ainû 
que  Tite-Live  le  remarque.  Mais, 
ceux  qui  furent  admis  dans  le  Sé- 
nat par  Lucius  Junius  Brutus  ,  ôc 
P.  Valérius  Publicola  ,  qui  furent 
•les  premiers  Conrab^aptesjque  les 
Rois  eurent  éti^haffés  de  Rome, 
furent  appeUés  Pères  Confcripts  , 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  phi« 
fieurt  Auteurs.  On  donnoic  enco- 
re ce  nom  à  c«ux  que  l'on  tiroit 
de  Tordre  des  cheraliers  pour  les 
-placer  dans  le  Sénat.  Le  nom  & 
fa  dignité  des  Patriciens  font  de- 
meurés affeâés  aux  famillet  Pa- 
triciennes jufqu'att  tenu  de  Ten- 
pereurConflantin ,  qui ,  auffi  bien 
-que  fes  fucceiïeurs ,  Taccofda  à 
•ceux  qu'il  en  jugeoit  dignes. 

CONSÉCRATION,  (a) 
terme  qui  fignifie  en  général  l'ac- 
tion de  deftiner ,  d'oftrir  quelque 
chofe  au  cuite  ôc  au  fervicc  du 
Seigneur.    "  •* 

Dieu  ,  dana  fandemie  loi  , 
«▼oit  ordonné  que  tous  les  pte^  ^ 
flûers  nés ,  tant  des  hommes,  que 
.des  animaux  ,  lui  fatknt  confa- 
crés.  U  avoit  aufli  confacré  fpé- 
cialement  à  fon  culte  toute  la  race 
d'Abraham,  par  Ifaacôc  par  Ja- 
cob. En6n,  il  avoitdeftiné  encore 
plus  particulièrement  à  fon  fervîce 

(«)  Ezod.  c.  X].  v.  %,  1»  ,  15.  c.  19.  J 
6.  c.  34.'v.  19.  Levit.  c.  27.  v.  a8  >  av» 
Nuroer.  c.     v*  49,  érf»f»  c.  t*    6.  & 
Oeutct.  c.  40.  T«  8  «  9*  /oûi,    s*  i 
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la  tribu  de  Levi  &  la  race  d'Aa^ 
ron.  Qutre  ces  Confécraiions  » 

Se  le  Seigneur  avo^  Êûtes  par 
I  autorité  foavf  raiae«&  abfolnVy 
il  ^'  en  a^oit  d'autr^  qui  dénea* 
doient  de  la  bonne  .volonté  dea 
bommeif  i|tti  fe  confacroienteux^ 
mêmes,  ou  qui  confacroient  lef 
chofes  qui  leur  appartenoient , 
ou  qui  étoient  dans  leur  dépen- 
dance ^  au  fervice  du  Seigneur, 
pour  toujours  ou  pour  un  teœa 
wulemem. 

lofué  dévoua,  on  confacra  In 
Gabàonites  aù  fervice  .du  tabei^ 
Hacie.  David  &  Salomon  dévouè- 
rent de  même  lôs  Nathinéens,  qui 
étoient  des  reftesdes  Chananéens, 
au  fervice  du  temple  ;  &  cela  pour 
toujours  ,  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  defcendan^.  Anne,  mere  de 
Samuel,  offrit  fon  fils  au  Seigneur 
pour  knir  dan»  ion  tabmacle 
tous  les  jours  de  fa  vie.  L'Ange  ^ 
.qui  promit  un  Hls  à  Zacharie»  lui 
ordonna  de  la  part  du  Seigneur  , 
de  le  confacrer  à  Dieu  ,  &  de  lui 
faire  obferver  les  loix  du  Naiaréat 
tout  le  tems  qu'il  vivroit.  Les  fim- 
ples  Nazaréens  étoient  au(îi  con- 
îacrés  au  Seigneur,  mais  feuler 
ment  pour  un  certain  tems.  ^ 
Les  Hébreux  iroufoient  quelque^ 
fois  leur  bétail ,  ou  leurs  champs 
au  Seigneur  ,  &  dès-lôrs  ils  n'é- 
toient  plus  eif  leur  pouvoir.  Il  fal- 
loit  qu'ils  les  rachetaient,  s'ils 
vouloient  en  jouir  de  nouveau, 
David  &  les  Rois  fes  fuccefleurs 
ont  fouvent  voué  &  confacré  au 

V.  ty.  Reg.  L.  I.  c.  1.  v.  11.  Parai.  L.  I, 
c.  18.  T.  II.  L.  II.  c.  s|.  V.  9.  iCfdr.  L>. 
J«  c  8*  T.  %o»  Pegr,  Epili.  1,  c.  a.  ? .  9, 
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Seigneur ,  des  armes  &  des  dé- 
pouilles prifes  fur  les  ennemis. 
Quant  aux  Confécrations' ou  dé-- 
vouemensque  l'on  failoit  quelque- 
fois des  ennemis ,  de  leurs  villes , 
oo  de  leur  pais,  à  une  perte  en-* 
iSbfe ,  on  peat  conTolter  l'articlr 
d*Anathême«  * 

-  Dans  le  noamir  Teftament, 
acMis  voyons  à  proportion  les  tnê^ 
mes  fortes  de  Confécrations  que 
dans  l'ancien.  Tous  les  fidèles  font 
confacrés  au  Seigneur  ;  ils  font  la 
face  fainte  &  fon  peuple  choiti. 
LeaÉvéaues&  les  autres  miniC- 
tres  iacrés  loi  Ton»  dévoaét  dMme- 
inaniM  plas  fpéciale  cpie  le  com- 
mun des  Chrétiens  ;  &  ceux  y  qui 
fe  coniacrent  au  Seigneur  par  des 
voeux  folemnels  &  par  l'exercice 
de  la  vie  religieufe  ,  répondent  à 
peu  près  aux  Nazaréens  perpé- 
tuels de  la  loi  de  Moïfe.  Les  tem- 
ples ^  les  cimetières*,  les  maifons 
de  piété ,  les  monaftères^  les  vafes 
6crés,  ét  tout  ce  qui  appartienit 
ad  culte  da  Seigneoi*  «  ibot  aiifli. 
des  chofes  confacrées,  oui  méri- 
mt  plus  ott  ntoina  de  reipeâ 
Ion  qu'elles  ont  pfus  ou  moins  de 
rapport  au  facrifice  non  fanglant 
du  corps  &  du  fang  de  Jefut- 
Chrifl ,  qui  s'offre  fur  nos  autels , 
qui  eil  le  Saint  des  Saints»  &  qui 
fépand  la  iânâlBcetioB  iiir  tott  ce 
qui  en  approche.  ' 

CONSÉCRATION,  Confe- 
Crai'w  ,  (a)  eft  fur  les  médailles  la 
même  chofe  qu'Apotbéofe.  C'eft 
TApothéofe  d'un  Empereur  après 
fa  mort,  (a ' «ranilacion ,  fa  ré- 


C  O  6<) 
ceptloii  dans  le  ciel  parmi  les 

Dieux. 

Les  Confécrations  font  ordi- 
nairement exprimées  fur  les  mé-, 
daUies  de  la  manière  fuivante.  • 
D!un»c6téeft  la  tête  de  Tempe- 
reancomxmnée  de  laurier  »&  foiin 
reat  ralée  «  &  dans  l'infcripao^. 
on  lui  donne  le  titre  de  diviti^  A», 
rei^ers  il  y  a  un  ten^  cKi  un  au* 
tel ,  ou  un  bûcher ,  ou  un  aigle 
fur  un  globe  qui  prend  fon  eflor 
pour  s'élever  au  ciel;  quelquefois 
l'aigle  ei\  fur  un  autel  ou  fur  un 
cippe.  Dans  d'autres,  ipédaillei, 
l'-empemr  perok  daiu  les  ain 
potti  fer  nn  aiele,  qui  Tenlei^e  aii- 
ciel ,  &  poof  i&ripnon  »  toujouis 

Confecratio, 

Ce  font  là  les  types  leji  plus 
ordinaires.  Antonin  Pie  a  cepen- 
dant quelquefois  au  revers  de  fes  . 
Confécrations  ,  la  coiomne  An- 
tonine.  Au  lieu  d'un  aigle ,  les  im- 
pératrices ont  un  pan.  .  ■ 
•  Poor  tes  honneurs  rendus  ans. 
Empereurs  apcèsbmorr,qw  coa^ 
fiflent  à  les  mettre  au  nombre  de% 
I^euz ,  ils  font  expliqués  par  leS' 
mots  Confter4Ùo  f  péter  jiwiu  ». 
&  £>eus. 

Quelquefois  on  met  autour  des 
temples  &  des  autels  memoria  ft- 
lix  »  ou  memorus  aterna^ç^uelque^ 
^s  aux  Princefies  mtêmitas^  ou 
fydÊnhMt  recepta  ;     du  côté  de  la 
téie»  dlmi,  ottOffff.  ... 

Nous  Toyons  dans  pluHeurs 
Auteurs  anciens,  les  cérémonies  * 

r*on  pratiquoit  à  la  Confécration 
.Empereurs  ou  des  Princes* 


(4)  Amiq.  expl.  par  D.  Bern.  de|Mém.  de  TAcad.  des  Infcript*  &  £ell^ 

V  k     •  •  • 
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On  peat  s'en  ùinaertmtiâhâu» 

Tacite  ,  en  lifant  tout  ce  que  dit 
cet  Hiftorieii ,  an  fujec  de  la  mort 
de  Gennanicus  ,  des  honneur? 
qu'on  lui  avoit  refufés  ,  &  des 
murmures  du  peuple  à  cette  occa- 
fion.  On  plaçoit  l'image  du  Prin- 
ce fur  un  lit  ;  on  chantoit  des  vets 
en  foR  tKMMor  ;  cm  fâiibk  (ott 
Mage  hwkhtt  ;-<hi  le  pkoroit ,  e»> 
fin  on  contrefattbît  au  moins  Ja, 
doaleor.  .Ceftcp  que  Tacite  ex» 
prime  par  ces  mots:  Pr^pofitam 
toto  effîgiem ,  &  laudationcm ,  6* 
lacrymas  y  6*  dolor  'u  imitumcnta» 
Oeft  ainfi  que  les  Romains  con- 
facroient  après  la  mort  dans  le  ciel 
le  nom  des  Princes ,  qui  fouvent 
«voient  le  plot  mal  goav«nié  k 
terre.  Il  y  a  appétence  cpe^c'itoit 
.  une  vaine  cerémonié ,  dont  le 
peuple  nilne^  n'étoit  point  la  do-, 
pe;  du  moins  ,  il  eil  certain  que 
les  grands  ne  Tétoient  pas  ,  & 
quelquefois  ceux  qui  en  dévoient 
être  l'objet ,  s'en  mocquoieni  hau- 
tement. Vefpafien  ,  devenant 
vieux  &  infirme ,  pldAtatoit  d'a- 
Tence  fur  Ton  Apothéole  Intare, 
&direN'à  lés  cooitiianf:  lime 
femble  que  je  commence  à  devenir 
Dieu,  C'eft  ainû  qu'on  doit  traiter 
la  fuperftitiofl  du  peuple.  Il  cd 
vrai  que  ce  n*eft  pas  le  moyen  de 
le  corriger,  du  moins  d'abord  ; 
mais  ,  la  lumière  fe  répand  }>eu  à 
peu ,  &  la  vérité  cbaile  k  men- 
fonge. 

LaConffciatiottoti  Apoibéofii, 
du  Prince ,  loi  valoit  Pépitlièce  de 
^us  qai  é<pûvagt  à  celle 4e Dîiu* 
C'eft  ainfi  qoe  l'on  trouve  divus 

O)  Nuiner«c  it.v«  i9t  Vt* 


Auptfiùs  y  dhms  yefpûpanus ,  &c^ 
Mats  y  comme  la  Confécration 
é^oîr  une  pure  cérémonie,  l'épi- 
tnète  divus  n'étoit  aufTi  apparem- 
ment (ju'une  épithèie  d'honneur  ^ 
une  efpèce  de  titre  qu'on  accor-^ 
doit  au  mort  ,  &  qui  n'engagcoit 
les  vivans  à  rien  ;  &  ^*\\  étoit  per- 
flsii  de  paiisr  eînfi  t  il  cft  ^on 
vrmfembiable  que  les  ^omaint- 
aimoient  mieiu  ^fvfu  Nin,  c'eft->. 
àtdire  ,  Néron  mort ,  que  vivi», 
Nerû,  Ce  qu'il  y  ^  dç  fingolier», 
&  ce  qui  prouve  que  le  mot  divus- 
étoit  une  pure  épithète  de  céré- 
monie, c'ert  que,  même  après  que 
les  Empereurs  eurent  embralTé  le 
Chridianifme  ,  ili  confervereni^ 
«core  ce  «ère  aflea  k>ng  -  tems» 

CONSHLLER ,  Co9$Uanus^ 
(a)  ceKii  qui  efl  établi  pour  donner 
ion  confeilTur  quelque  matière.  • 

L'origine  des  Confeillers  pro- 
prement dits  fqui  aflfiflent  le  prin^ 
cipal  Juge  de  leurs  confeils  >  e(l 
fort  ancienne  ;  elle  remonte  jus- 
qu'au tems  des  Hébreux.  Dieu  ^ 
ayam  établi  Moïfe  pour  conduc-t 
tcnr  &  Juge  de  fen  peiiple ,  lui 
otfdonna^ié  choîfiruaCoiiÂil» 
qni  lèroit  compofé  de  foixante-diiî 
des  anciens  &  maîtres  du  peuple* 
&  de  les  amener  à  l'entrée  du 
Tabernacle  de  l'alliance,  où  ils  de- 
meureroientavec  lui.  Moife  ayant 
exécuté  cet  ordre  divin,  le  Sei- 
gneur ,  dit  rÉcriture  >  defcendit 
dans  la  nuée,  parlai  Moîfe ,  prit 
de  feibrii  qui  teît  en  lin,&.ln 
doniui  a  cea  ibixante*dix  honimei. 
Ainfî  y  les  premiers  Coniêillers 
furent  d'inâitution  divine  »  de  mé- 
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me  que  les  Juges  »  &  reçurent  de 

Dieu  la  grâce  du  même  efprit 
dont  Moïle  étoît  rempli.  On  les 
nomma  Zekenim  ,  c'eft  à  dire  , 
Juges  du  peuple  ,  Seniores  ;  d'où 
Ton  a  fait  enfuite  le  titre  de  Se^ 
natores ,  pour  marquer  que  la  fa- 
gefle  &  rcYpérience  qui  (é  trou- 
renc  dans  un  Age  avancé ,  tû  né- 
ceflàire  aux  Juges  Sl  à  ceux  qui 
les  afTîflent  de  leurs  coaTeils. 

Moife  &  ceux  qui  fuccéderent 
dans  la  fonftion  de  Juges ,  eurent 
toujours  de  même  des  Confeillers; 
6c  ce  confeil  fuprême  qui  fut  dans 
la  fuite  nommé  Sanhédrin  ,  a  fub* 
liAé  dans  Jérufalem  unt  que  Té- 
taf  des  Juifs  a  fobiiilé. 

Les  autres  wîÊs»  des  JoHh 
avoîent  auffi  deux  fortes  de  Con- 
feillers ,  les  uns  prépofés  pour 
l'adminirtratron  des  affaires  com- 
munes ;  les  autres ,  qui  étoient  au 
nombre  de  fept  dans  chaque  ville, 
rendoient  la  juftice  en  première 
inftance  »  &  Tappel  de  leurs  ju- 
eemens  étoit  porté  an  Sanhedtin. 
Ils  étoient  élus  par  le  peuple ,  qui 
prenoit  ordinairement  ceux  qui 
étoient  dfiHngués  par  leur  fagelTe 
&  leur  probité  ;  on  y  ajoûta  dans 
la  fuite  deux  Lévites ,  parce  que 
ceux  de  cette  tribu  étoient  les 
plus  verfés  dans  l'étude  des  loix. 
C'ed  peut-être  à  l'imitation  de  cet 
ancien  ufage ,  qu'eft  venjii  long'* 
leos  après  cdui  d'admettre  ua 
eenaîn  nombre  de  CoofeiUen- 
clerçs  dans  les  (ieges  Royaux. 

Il  y  eut  au{B  toujours  des  Con- 
feillers chez  les  Grecs,  pour  ren- 
dre la  juftice  ;  le  nom  qu'on  leur 
donnoit  du  tems  des  Rois ,  figni- 
l^oit  amis  du  Roi ,  ôc  en  eâiec^ils 
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feadoient  la  juHice  avec  lui  ;  $c 
quand  il  étoit  abfent  «  Tun  deux 
préfidoit  à  fa  place. 

Sous  les  Archontes ,  les  Con- 
feillers prirent  un  nom  équivalent 
à  celui  d'aiTelTeurs. 

Du  tems  des  républic|ues  de  1^ 
Grèce,  les  Athéniens  avoient  deùiç 
ttîbunaux  fopérieufs;  Puns'appelr 
loit  le  Sénat  des  cinq  cent ,  qui 
étoic  pour  le  gouvernement  civil 
&  la  manutention  des  loix. L'autre  ' 
étoit  ce  fameux  aréopige  ,  ou 
préfidoit  un  des  Archontes  ,  dc 
qui  ctoit  compofé  de  iroik  cens 
Confeillers ,  qu'on  appelloit  Aréo; 
pagites.  Ils  connoiupîent  de  la 
poUce ,  des  matières  criminelles  $ 
éc  de  quelques  autres  autres  pri^ 
yilégiées.  Il  y  avoit  encore  alors 
dans  la  Grèce  huis  autres  Tribu« 
naux  compofés  chacun  d'un  pré» 
fident  &  depluileurs  Confeillers, 
dont  le  nombre  étoit  de  deux 
jufqa'à  cinquante.  Ceux-ci  étoient 
Amplement  nommés  aOeHeurs  j 
ils  deiroient  être  âgés  de  trente 
ans ,  gens  de  bien  £  fans  aucuii 
reproche  »  d*une  famille  notable 
de  citoyens.  On  n'y  admettoic 
point  ceux  qui  étoient  comptable! 
au  tréfor  public;  &  avant  que  de 
les  recevoir,  ils  étoient  examinés 
fur  leur  conduite  paffée  devant  le 
Sénat  des  cinq  cent.  Le  premier 
Maçiftrat  ou  Préfidcnc  interro* 
eeoit  les  parties' &  les  témoins. 
Le  procès  étant  atnfi  inftrutt  « 
juge  le  donnoit  à  fes  aATeHeurs 
pour  examiner ,  &  enfuite  ib  lui  - 
donnoiem  confeil  pour  le  îege<t 
ment. 

Il  y  eut  pareillement  des  Con-^ 
leUlers  chez  les  Romains  »  dès  11 

Xé  IV 
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temi  de  leur  établîflemeDt.  Ro- 
iniilus  ie  forma  nn  confeil  de  plu- 
ûtm$  nobles  citoyens  ,  dont  U 
prenoit  l'avis  dans  les  affaires 
a*il  avoii  à  décider.  II  les  nomma 
énateurs.  Ced  de  ces  premiers 
Confeillers  ou  Sénateurs  ,  que 
toutes  les  autres  familles  Patricien- 
nes tiroient  leur  orgine  &  leur  no- 

Les  Rob ,  foccefleurs  de  Ro- 
iniilos  »  &  après  eux  les  G>orals  » 

rendirent  de  même  la  jaftîce  avec 
leurs  Confeillers  ou  Sénateurs  ;  le 
peuple  connoiflbit  cependant  de 
certaines  affaires^  &  alors  chacun 
opinoit  ou  bien  l'aflemblée  éta- 
bliiToit  un  confeil  pour  juger  l'af- 
iiire. 

Les  Confub ,  (t  troavant  uHkt 
occupés  du  goftvememem  de  l'é-' 
tttf  établirent  le  Préteur  pour 
tendre  la  juAke  en  leur  place.  On 
ne  lui  donna  point  de  Confeilicrs; 
mais, il  choififToit  lui-même,  pour 
chaque  affaire  ,  des  Juges  qui  fai- 
foient  près  de  lui  la  fonétion  de 
Confeillers.  Il  ne  les  prenoit  d'a- 
bord que  parmi  les  Sénateurs  ou 
tes  Chîevatiers  ;  enfuite  »  il  y  ad- 
ttiit  auffi  des  Plébéiens.  ' 

Le  Préreur  forma  encore  une 
notre  dafle  de  Confeillers  >  qu'il 
tira  d'entre  ceux  quis'applicjuoîenc 
à  l'étude  des  loix ,  &  qui  pren- 
noient  le  titre  de  Jurifconfultes  , 
parce  qu^on  les  confultoii  fou  vent 
liir  les  procès  qui  étoient  à  ju^er. 
Jt  en  prit  dnq  des  pfus  babiles 
dans  chacune  des  trente-cinq  Tri- 
hoi^  ce  qoî  ÊûToît  en  tout  cent 
liante  •quinze»  On  les  appelta 
cependant  par  abréviation  les  Cen- 
ilunvirie  JLorfque  le  Préteur  aToit 
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décider  quelque  queftiott  de 
droit  »  il  prenoit  des  Juges  on 
Confeillers  parmi  les  Centumvir^ 

au  lieu  que  pour  les  queftions  de 
fait ,  il  prenoit  des  Juges  dans 
les  trois  ordre»  de  cito/eos  indif* 
féremment. 

Les  Proconfuls  ,  Préteurs  ou 
Piéfidens,  qui  étoient  les  Gouver- 
neurs &  Magiftracs  des  Provinces, 
avoient  aulTi  la  liberté  de  choifir 
eux-mêmes  leurs  AfTeileurs  ou 
Confeillers.  Ils  en  p  renoient 
Rome ,  ou  dans  les  provinces  ; 
mais ,  u  c'étoit  dans  leur  gouver- 
nement f  ces  Aneileurs  dévoient 
être  changés  au  bout  de  quatre 
mois  ,  &  il  falloit  enfuite  qu'ils  en 
fîiïent  venir  d'ailleurs.  Les  uns  & 
les  autres  dévoient  être  choifis 
parmi  ceux  qui  avoient  étudié  les 
loix  ;  ils  affiiloienc  le  Magidrat  de 
leurs  confeils  dans  les  jugemens  » 
&  le  repréfentoient  en  fon  abfen- 
ce.  C'eft  pourquoi,  on  les  qua«- 
lifioit  Conjiliarii  &  Comités 
giflratuum.  Le  Magiftrat  leur  ren- 
voyoit  l'inQruiVion  &  l'examen 
des  procès  ;  mais ,  il  étoic  obligé 
de  juger  lui-même  ,  ce  qu'il  fai- 
foit  fur  le  rap£pft  &  l'avis  de  fes 
Confeillers. 

.  On  voit  par  ce  qui  vient  d'être 
dit, que  chez  les  Romains  lesfim* 
pies  Confeillers  on  Afiefleurs  des 
Magiftrtts  n*ét<ncm  point  eux* 
mêmes  coafidérés  comme  Magif* 
trats  ;  ce  n'étoit  que  des  Aflelfeurs» 
que  le  Magi(lrat  appelloit  pour 
1  aider  de  leurs  confeils ,  &  qui 
par  eux  -  mêmes  n'avoient  aucun 
caraélère  d'ofEciers  publics. 

ÇONS£NT£S  [les Dieux Ji^ 
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'Dit  Confentes.  {a)  Les  Dieux 
Copièmes  étoiem  chez  les  Ro* 
mains,  certains  Dieox  du  premier 

ordre.  Leur  nom  étoit  pris  cle  Tan- 
cien  verbe  Confo ,  qui  figaifioit 
•  Confeiller  ou  Confuher  ;  d'où 
étoit  aufTi  venu  le  nom  du  Dieu 
Confus.  D'autres  les  appelloient 
Confentes  pour  Confentientes  , 
parce  qu'ils  ayoient  droit  de  don* 
nerleor  ooii|enteinem  aux  déli- 
bérations céleftes. 

Ces  divinités  étotentau  nombre 
de  douze ,  fix  Dieux  &  fix  DéeC- 
fes  ;  &  leurs  douze  ilatues  enri- 
chies d'or  étoient  élevées  dans  la 
grande  place  de  Rome ,  fuivant  le 
témoignage  de  Varron.  Les  fix 
Dieux  étaient  Jupiter  ,  Neptune, 
Apollon  y  Mars,  Mercure  &Vui* 
cain.  Les  fix  Déeflès  étoiept  Ja« 
Don,  Minerve,  Vénus  «  Diane  « 
Cérès  &  VeAa.  Chacune  de  ces 
divinités  préfidoit  à  on  mois  de 
Tannée  ;  fçavoir,  Minerve  au  mois 
de  Mars,  Vénus  au  mois  d'Avril, 
Apollon  au  mois  de  Mai,  Mer- 
cure au  mois  de  Juin  ,  Jupiter  au 
mois  de  Juillet  >  Cérès  au  mois  de 
d*Août  ,  Vnlcain  an  moit  de 
Septembre ,  Mars  a«  mois  d*Oc* 
tobre ,  Diane  au  mois  de  Novem- 
bre«  Vefia  an  mois  de.  Décembre, 
Junon  au  mois  xle  Janvier  ^  & 
Neptune  au  mois  de  Février.  Le 
poëte  Manilius ,  dans  le  fécond 
livre  de  fes  Aftronomiques,  donne 
à  chacune  des  conflella(ions  du 
Zodiaque  ,  la  divinité  (|ui  préfide 
à  ibn  mois ,  pour  arou*  le  (bîn 
de  régler  fef  moavemeos,  &  de 

•  * 

(«)  Antiq.  «pl.  par  D*  Bera*  4e 
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nous  di(pen(èr  fes  influences  ;  fça* 
voir ,  Minerve  au  Bélier ,  Vénoe 
au  Taureau»  Apollon  aux  Gé« 
maux ,  Mercure  au  Cancer ,  Jut 
piter  au  Lion ,  Cerès  à  la  Vierge  » 
v''ulcain  à  la  Balance,  Mars  au 
Scorpion  ,  Diane  au  Sagittaire  » 
Vefta  au  Capricorne  ,  Junon  au 
Verfeau,  Neptune  aux  PoifTons, 

Il  y  avoit  encore  douze  divi* 
nîtés ,  que  les  Anciens  reconsoii^ 
fotem  pour  celles  qui  avoieiitlé 
foin  particulier  des  chofes  nécef* 
faires  à  une  vie  tranquille  &  heu» 
reufe.  Jupiter  6c  la  Terre  étoient 
révérés  comme  les  protefteurs  de 
tout  ce  qui  étoit  à  notre  ufage  ;  le 
Soleil  &  la  Lune,  comme  les  mo- 
dérateurs des  tems  \  Cérès  C:>:  Bac» 
chus  comme. les  difpeniâiears  da 
boire  &  du.  manger;  Bacchus  ^ 
.  Flore  comme  les  confervateurs 
des  frttitt;  Minerve  &  Mercu* 
re  comme  les  proteâeurs*  des 
beaux  arts  qui  perfetS^ionnent  Tef- 
prit ,  &  du  négoce  qui  entretient 
6i  augmente  les  richeffes  ;  &  enfin, 
V-énus  &  le  Succès  ,  comme  les 
auteurs  de  notre  bonheur  &  de 
notre  joie ,  parle  don  d'une  fécont 
de  lignée  i  &  par  Tacoomplifle* 
ment  de  nos  voeux.  Les  .Grecs 
joignirent  à  ces  douze  divâmiéSt 
Alexandre  le  Grand ,  comme  le 
Dieu  des  conquêtes.  Mais ,  il  ne 
fut  pas  reconnu  parles  Pvomains, 
qui  avoient  transporté  les  douze 
autres  de  Grèce  en  Italie  ,  où  ils 
étoient  adorés  dans  un  temple 
commun ,  qui  Ituruvoit  M  con- 
facréàPife/ 

MoniC  Tenu  t«  Dlftours  prélim.  pas* 
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1  L'inftitunon  des  doure  Dieux 
Conlcnces  venoir  d'Égypte  ;  &  le 
Scholiafte  d'Apollonius  dit  que 
c'c:oiem  les  douze  fignes  du  Zodia» 
oue  qu'on  appelloit  veovi  Coo^aiev^, 
Mais ,  il  eft  vrai  qu'on  ne  fçait  pas 
ion  exaâement  l'hifioire  de  l'ido* 
-  latrie  d*Égypte.  Hérodote,  qui  en 
éfoit  bien  inftmtc ,  n*^  pat  oft  ea 
parler  clairement  ;  &  tous  ceux 
qui  l'ont  fuivi ,  ne  fe  font  arraciiés 
qu'à  des  allégories  ,  ou  n'ont  pu 
fatistaire  leur  curiofiié  Si.  la  notre, 

farce  que  les  Égyptiens  aiïujettis 
remièrement  ans  Perfes ,  &  en- 
ffliie  aux  Ptolém^ei ,  né  GonTerre* 
rem  pas  leor  religion  en^  entier» 
&•  y  introduifirent  beancoop  de 
chofes  étrangères. 

CONSENTIE, Cafl/J/ï/M ,  (a) 
Kwrfr^m'a  ,  ville  d'Italie,  fituée 
fur  le  bord  du  fleuve  Crathis,  au 
païs  des  Brutcicns.  Strabon  die 
qu  elle  étoit  la  capitale  de  ce  peu« 
pie.  G£f  Iflê  en  cette  ville:  ^a€*  Ton 
apporta  nçe  partie  àu  corps  é^A-^ 
'  lexandre»  roi  d*Épire,  apr^  qu'il 
eut  été  divifé  par  les  ennemis,  en* 
tre  les  mains  defquels  il  étoit  tom- 
bé. Une  femme  prit  foin  de  ramaf- 
fer  les  os  de  ce  Prince  infortuné  , 
ôc  les  renvoya  à  fon  armée  ,  qui 
les  fit  tranfporter  en  Épire.  Pline 
parle  des  vins  de  Confeotie  ,  qui 
àvoiem  de  la  célébrité. 
•  Cette  vllte  t'appelle  préiènt»- 
ment  Colênza  dans  ta  Calabre  Ci- 
lérieilre.  C'efl  le  fiege  d'un  Ar- 
chevêque ,  &  Tune  des  princi- 
pales-rièles  4tt  royaume  de  Na- 
pies. 

iày  'Sirab.  pag.  156.  Tit.  Lîv.  L.  VIII. 
c.  34.  Ptul«m.  L.  iU*  c  1.  f iin.  lom.  I. 

9'  »5^»*7»7' 
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CONSENTIE  [  le  lerrîtoîrè 
de  ]  ,  Confentinus  Âgcr.  (b)  Il  fut 
ravagé  par  ie&  Romaios  260  ans 
avant  J.C. 

CONSENTIE  ,  Confcntia  , 
Katrtrtk'  (c)  Ttte-Live  met  one  . 
ville  de  ce  nom  dans  ta  Lucatue  » 
&  la  compte  parmi  celles  qui  fîi*^ 
rem  prifes  par  Alexandre  ,  roi 
d'Épire.  Mais ,  on  croit  qu'il  s'eft 
glifle  en  cet  endroit  une  faute 
dans  le  texte  de  Tire-Live  ,  & 
qu'ainfi,  au  lieu  de  Confemie,  il 
faut  lire  Pocentie. 

CONSENTIES  ,  Confentia  , 
fttes  jnftituées  en  l'honneur  dea 
dieux  Cooiêntet  ,  par  plofieurs 
£iffiîlles  ou  compagnies,  qui,  cou* 
courant  à  la  £iienr<ité  dé  ces  £$tef 
à  frais  communs ,  marquoient  I4 
vénération  particulière  qu'elles 
portoient  à  ces  divinités.  Il  paroît 
qu'on  ne  s'ei^  pas  contenté  de 
trouver  un  feul  fondement  au 
nom  de  cet  fiStes,  &  qu'on  a  vou-^ 
lo  qii-'ellet  s^appellaiEem  Confen^ 
lies ,  parce  qu'il  y  avoit  fociécé 
de  dieu. Y  ,  &  fociéié  d'adorateurs» 

CONSENTINS .  Confcnt'uù  ^ 
(d)  peuples  d'entre  les  Bruttiens. 
Ils  étoienc  ainfi  appellés  de  leur 
ville  nommée  Confentie.  Les  con- 
fentins,  durant  la  féconde  guerre 
Punique  ,  avoient  embrailé  le 
parti  d'Aonihai  ;  mais ,  dèa  Tan-  • 
née  (m^mm  »  ils  rentrèrent  daoa 
l'amitié  detRomaîni.  f^oye^  Cou» 
fentie. 

CONSERVATRICE  ,  Con- 
fervatrix  ,  furnom  qu'on  donnoit 
à  JttooA  »  6c  fous  lequel  cUe  eii 

fh)  Tit.  Lîv.  L.  XXVIII.  c.  Il, 
(c)  Tir.  Liv.  L.  VUI.  c.  «4. 

(ij  Tit«Ur.I..UV.&  u 
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dé(îgnée  dans  les  médaiUes  par 
lin  cerf,  parce  que  de  cinq  biches 
aux  cornes  d'or ,  &  plus  grandes 
que  des  taureaux  ,  que  Diane 
pourfuivoit  un  jour  dans  les  plai- 
nts de  Theffaiie,  elle  n'en  prit 
QVC  quatre  ,  6c  la  cinquième  qui 
mt  uuvée  par  JuQon  4c*<a( 
fymbole  de  cetfe  déeQe ,  fous  le 

nom  de  Jiinon  Confervattrice. 

CONSIDIUS  [  QO»  W  Q. 

ConfLdius  j  tribun  du  peuple  «  l'an 
de  Rome  278,  fut  un  zèle  partifaot 
de  la  loi  Agraire.  De  concert  avec 
T,  Génucius  ,  il  appella  en  ji'ge- 

mem  T.  Ménénius,  ik  le  6t  con- 
damner »  malgré  tout  le»  effortf 
det  Sfnaieura.  Nos  deux  accnfa- 
teori  firent  cepen^nt  paroitrt 
quelque  modératiea  dan^  Ja  peine 
k  laquelle  ils  conclurent  contre 
lui  ;  car,  quoiqu'ils  euiïent  d'abord 
demandé  qu'il  fût  puni  de  more, 
ils  fe  bornèrent  à  une  amende  de 
deux  mille  pièces  de  monnoie. 
Mais  ,  il  n'en  fut  pas  quitte  à  fi 
bon  marché  ;  car ,  le  chagrin  qu'il 
en  conçut ,  le  jcscia  dipios  «ne  lon- 
gueur donc  il  motif  m  quelque  teoa 

après. 

.  CONSIDIUS  [Q.],Q.  Cou. 
Jidius  ,  (^)  Sénateur  fort  avancé 
en  âge.  On  jour  que  Céfar  fe 
plaignoit  de  ce  que  la  plupart  des 
Sénateurs  s'abfentoient  des  aiïem- 
UéeSy  Q*  Confidius  lui  dit  que 
l'oii  ft'abfentott ,  parce  qu'<Hici«H 
gpoitfea  armet  ^  (eiiolda«t.>:£i 
p^urpuH  dont.,  repriiXéâr  *  U 
mêmi  craime  tUM^us  a  t-iUe  paj 
ntiim  ckti  imiff  i  Mpettii 

(4)  Tit.  Liv.  L.  lî.  e.  «• 
(0  Plut.  Tom.  I.  p.  ;i4.  Cl^,  m 
Jloiu.  T.  VI,  p.  57g.    . . 
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Q.  Confiditts  avec  liberté  ,  ^ut 
le  peu  de  vie  qui  me  rejle  à  cfpirer$ 
ne  mérite  pjs  aue  je  le  ménage. 

CONSIDIUS  [  C.  ]  LON- 
GUS ,  C.  Conjidius  Longus  ,  (c) 
oiEcierqui  commandoit  dans  Adru- 
mète  ville  d'Afrique  «  lorique  Cé« 
ùkt  vint  £t  retrancher  devenc  çe;to 
ville*  Il  tintfisrme  contre  le»  atta- 
ques de  l'ennemi.  L.  Plaocot.,  Tua 
def  jieotenans  de  Céfar  ,  ayant 
eu  permifîîon  de  traiter  avec  Ci 
Confidius  Longuj,  pour  tâcher  de 
le  ramener  à  la  raifon ,  lui  dépê- 
cha un  prifonnier,  qui  ne  lui  eut 
pas  plutôt  préfenté  fa  lettre  »  que 
Conudii»  X.ongoft  kit  demanda 
d*o)i  il  venoit^  &  dès  qu'il  eu^  ré- 
pondu du  ^camp  de  Célar  «  il  le  fit 
tuer  fur  l'heure  «  s'écriant  qu*il  no 
reconnoi0oit  point  dégénérai  dans 
tout  l'empire  Romain  que  Scipion^ 
&  lui  renvoya  fa  lettre  toute  ca- 
chetée. Cefar  ,  après  avoir  de- 
meuré un  jour  ÔC  une  nuit  devant 
la  ville,  comme  il  vit  que  Q. 
Coofidioa  Longuf  no  (aifoit  poiiii 
4e  répooiéy  &  que  le  rei|e  de  Tea 
upupei  n'ecrivoit  point  »  ne  îage« 
pas  à  propos  de  s*arr^Êter  an  (iege 
d'Adrumète  »  qnl  étolt  uaeL  place 

forte  &  bien  munie. 

C.  Confidius  Longus  ,  ayant 
eu  nouvelle  que  Céfar  envoyoii 
des  troupes  au  fecours  de  la  ville 
d'Acillei  fous  la  conduite  de  C, 
Mefii«s.»  tAcha  de  le  prévenir 
9!rec  huit  c^ohonet.  dc.de  fiirpreiw 
dfi)  la  place.  Mais,  ayeot  appris 
qilO  ^  fecoors  y  étoit  entré  »  H 
iton  rtmiiriia  ians  rien  Êûre  ;  ce^ 

I    (O  OkC.  de  Bell.  Civil.  L.  IT.  p.  151, 
Htrt.  Parf.  de  Bell.  A  fric.  pag.  75  ^ 
[/«f .  CiGCi.  Oxau  pro  Q.  Ligar,  c.  !• 
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peadam  depuis ,  aym  obtenu  6é 
la  cavalerie  de  Labiénas ,  il  y  re*' 
▼mt  mettre  le  fiege.  Après  plu- 
ûeur$  attaqoes  inuiilet't  ▼oyan^ 
qu*il  avançoit  peu  ,  &  que  les 
affiéeés  avoient  brûlé  à  diverfes 
fois  Tes  ouvrages ,  il  gâta  ou  con- 
fuma  par  le  teu  Tes  munitions,  fur 
h  aoavelle  de  ia  défaite  de  La- 
Inénus ,  6c  fe  redra  à  AdruraM 

Eir  les  terres  de  luba ,  après  avoir 
HSk  è  Scipion  une  partie  de  fet 
,  troupes. 

Lorfque  ce  dernier  fut  défait , 
C.  Confidius  Longus  étoit  dans 
Tifdrej  avec  une  garnifon  de  Gé- 
tuliens  &  de  Gladiateurs ,  outre 
la  Alite  ordinaire.  Ayant  appris  la 
défaite  de  Sînpioii  &L  rapproche 
de  Domiiias ,  il  défefpéra  de  pou- 
voir garder  lé  place  ,  &  t'^fiiit 
liecrétement  avec  quelques  Gétu- 
liens  f  qui  l'égorg^tent  en  chemin  , 
pour  avoir  rargent  qu'il  empor- 
loit  avec  lui. 

Ce  C.  Confidius  Longus  eft 
celui  dont  parle  Cicéron  dans  fa 
harangue  pour  Q.  Ligarius.  It 
dfoîr  procottfttl ,  félon  ctt  mm* 

CONSIDlUS[P.],/';C(7n- 
/tJius  ,  (a)  officier  qui  a  voit  fervi 
d'abord  fous  L.  Sylla ,  &  enfuite 
Ibos.  M.  Craflus;  &  commô  on 
le  croyoit  pour  cette  raifon  fort 
expérimenté  dans  le  métier  de  la 
guerre,  Céfar ,  au  commence- 
snent  de  Ton  expédition  dans  les 
Gaules ,  lui  donna  la  conduite  4es 
ooureurt.  Mais»  P.  Gmfidittii,'*nS 
tarda  pat  k  donner  dat  |Mafet 
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qu'il  n'étoh  rien  moins  qu'on  bOA 
guerrier.  La  frayeur  ki  troubU 
teltement  la  vue  à  la  premièr* 

occafion  ,  qu*il  crut  avoir  vu  ce 
qu'il  n'avoit  pas  vu  certainement, 
&  fit  en  conféquence  un  faux  rap- 
port ,  qui  nuifit  beaucoup  aux 
opérations  que  ^on  s'étoit.pro* 
pofé  de  faire. 

CONSIDIUS  NONIANUS, 
Confidius  Nonianus  ,  (b)  officier 

Romain ,  dont  parle  Cicéron  dani 
la  dottiièma  lettre  du  feiaième  li- 
vre à  fes  amis.  Il  nous  apprend^ 
qu'on  lui  avoit  donné  le  gouver- 
nement de  la  Gaule  Cifalpine.  D 
eft  furnommé  Nonianus  ,  parce 
qu'il  étoit  par  adop(ion%de  la  fa*» 
mille  Confidia  ,  dans  la  familtn 
Noniana.  Comme  il  n'avoit  point 
été  GonfuI,  la  province  de  la  Gau> 
le  Cifalpine  fut  faite  Prétorienno 
à  caufe  de  lui.  Ceft  le  même  quo 
Cicéron  appelle  Quintus  Confi- 
dius l'aîné,  ou  le  vieillard^  dans  la 
vingt-quatrième  lettre  du  fécond 
livre  à  Atticus. 

CONSIDIUS,  Confidius, 
certain  .Romain  ,  dont  Cicéros 
&it  mention  dans  û  douzième  kl» 
tre  du  premier  U'vre  à  fes  amis. 
Pendant  la  conjuration  de  Caùlt-^ 
na  ,  la  confufion  fut  fi  grande , 
que  les  plus  riches  ne  pouvoient 
trouver  de  quoi  payer  les  intérêts 
de  ce  qu'ils  dévoient  ,  non  pas 
même  en  vendant  du  bien  à  vil 
prix.  ConfidiOs ,  à  qui  il  y  a  ap<* 
parcnct  que  tout  Je  monde  dea 
voit»  ▼oies  fommes  exhorbitan» 
tes  qu'il  négooioît  »  touché  de  cettn 


(«)  CcC  deBeU.OalUL.r.taz/io  J    C»)  Cicer.  M  Atnic.  L.  xvr.  EpUI» 
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difiïtte  générale  ,  déclara  publl- 
quetoent  qu'il  ne  demanderoit  à 
perfonne ,  ni  intérêt ,  ni  principal, 
tant  que  le  trouble  dureroit ,  &  il 
«n  fut  remercié  par  un  Sénatus- 
çonfulte  fait  exprès. 
.  CONSIDIUS[L.l,Z.  Con^ 
J^îus ,  (tf )  Préteur  avec  Sextus 
SaltiutXicéron  nous  apprend  que 
ces  deux  Préteurs  furent  chargés 
de  conduire  une  colonie  ;  &  il 
leur  reproche  de  s'être  décorés  de 
ce  titre  ,  au  lieu  de  celui  de 
Duumvirs  que  prenoient  toujours 
ceux  qui  étoient  chargés  de  la 
conduite  d'une  colonie. 

CONSIDIUS  -«QUUS .  {b) 
Çonfidms  Mquus^  Chevalier  Ro- 
snain ,  fut  condamné  par  rautorité 
de  DruTus^  &  en  vertu  d'an  arréi 
du  Sénat ,  Tan  de  J.  C.  21 ,  pour 
avoir  accufé  fauffement  de  crime 
de  lèze-majeftéie  Préteur  Magius 
fCécili.inus. 

'  CONSIDIUS  PROCUtUS. 
ÇonfidiuM^  Procidusp  Foyei  Pro- 
,colos. 

CONSrrOIRE,  ConJÎJlorium, 
étoit  le  conieîl  incime  &  fecret  des 
Empereurs  Romains. 

Le  mot  Conjifloiré^  qui  vient 
du  Latin  Conjîjlere ,  (ignifioit  pro- 
prement le  lieu  où  s'affembloit  ce 
confell.  Enfuite  ,  on  a  pris  le  nom 
do  lieu  ,  où  il  fe  tenoit  pour  le 
confeil  même*  Se  on  a  appellé 
de-là  Comités  CQnfifiorîani,  ceux 
ui  étoient  de  ceconfeîl;  ils  étoient 
,  écorés  du  titre  de  vîri  Speft.ïbl- 
Us ,  qui  étoit  le  fécond  degré  dans 
Ji'ordre  .de  la  ooblede  ^  ceux  qui 

(4)  Cicer.  Orat.  de  Lege  4Rtr.  in  I 

JluU.c.  ^/i.  •      ■*  I 

(Jk)  Tacû.  Annal.  L.  III,  c.  \j»  | 
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avoîeot  ce  litre»  étant  ao-deflitide 

ceux  que  Ion  qualifioit  ClariJ^Ên» 
&  précédés  feulement  par  cens 
qui  avoient  le  titre  d'illuftres  ou 
iuperilluftres  ,  qui  n'étoit  accordé 
qu'aux  premiers  officiers  de  l'Em- 
pire. Ces  comtes  ou  confeillers  du 
Coofiftoire  étoient  égaux  en  tout 
auv  proconfuls  pour  les  honneun 
&  privilèges.  Ces  mêmes  offi- 
ciers ,  leurs  femmes ,  enfans ,  fer- 
viteurs  &  fermiers  ,  jouiflbieiic 
auilî  des  mêmes  privilèges 
plaidant  ,  foit  en  demandant  ou 
défendant ,  que  l'empereur  Zenon 
avoit  accordés   aux  clariflimes 
princes  de  l'école. 

CONSISTOIRE  DU  PA- 
LAIS  ,  Cenfiprium  Pidjtu.  (c) 
Il  eft  parlé  de  ce  Confiflowe  dans 
le  livre  d'Efther.  LHébren  Tap-; 
pelle  la  maifon  du  royaume. 

Il  y  avoit ,  félon  D.  Calmet • 
trois  pièces  principales  dans  l'ap- 
partement du  roi  de  Perfe.  La 
première  étoit  le  parvis  extérieur, 
MTÎum  exterius ,  où  fe  tenoienc 
les  çonrriiÎMis  oui  venoient  à  la 
cour  ;  la  féconde,  la  Talle.,  00  le 
parvis  intérieur,  atrium  intenus ^ 
j>îl^.il  étoit  défendu  d'entrer  foui 
peine  de  la  vie,  à  moins  que  l'on 
n'y  fût  appellé;  la  troifième  étoit 
le  cabinet,  ou  une  efpèce  de  ré- 
duit ,  ou  d'alcove ,  où  fe  voyoU 
Je  trône  du  Roi ,  nommé  CorifiJIor 
jium  Palatii ,  ou  Bafdica  Rcgis, 
.  Pour,  ce  qui  regarde  les  diffé- 
rens  Confiftoires  ,  ou.  lienx  dans 
lefqnelt  les  Hébreux  reodoient  la 
ioffifce ,  nous  en  parlerons  fous  te 

f«)  EAb.  Cr4.  V,  II.  c  s,  T.  1.  c,  ^, 
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titre  de  fanhedrin ,  ou  tribunal. 

CONSIVA  ,  Confiva,{a) 
épithète  donnée  à  la  déelle  Ops 
par  Feftus.  Ses  fêtes  ,  qu'on  ap- 
pelloit  Opëconfives  «  Te  célé> 
broîeiit  te  25  (TAoût;  Ops  G>nû- 
ve  préfidok  i  la  feitiUté  des  Gui> 
pagnes. 

CONSIVIUS,  Cottfiyius,  (à) 
Vun  des  rurnoms  dcMinés  k  Janus. 
On  le  furnommoît  ainfi  à  Confe- 
rendo  ,  c'eft-à-dire,  à  caufe  de  la 
propagation  du  genre  humain  , 
dont  Janus  éioii  regardé  comme 
Tauteur.  La  fonâion  de  Janus 
Confîvios  confiAok  à  préfidtr  à 
la  conception  des  homtnes  qu'il  fa- 
rcmibit  à  (à  manière ,  dont  on  ne 
nous  inftruit  point.  L*aâe  de  la 
génération  avoit  para  aui  andent 
de  telle  imponance ,  qu'ils  avoient 
placé  au  tour  de  ceux  qui  s'en  oc> 
cupoient  ,  un  grand  nonnbre  de 
dieux  6c  de  déelles ,  dont  les  fonc« 
tions  feroient  d'un  déuil  contraire 
à  llionnéteté. 

CONSOMMATION  ,  Con-^ 
fummatio ,  U)  terme  Synonytné 
à  accomplifleniem*  C'eft  en  ce 
lêns  que  Jefas-Chrift  dit  avant 
que  d*exptrer  :  Tom  efi  cûnfom- 
mcf  omnîa  confitmmatafiuui  c'eiK 
s^-dire  ,  tont  eft  accompli. 

Mais,  ce  terme  a  encore  d'au- 
tres acceptions.  Il  marque  fouvent 
les  derniers  malheurs  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Ifaïe,  dans  Jé- 
rémie  9  dans  Ézécliiel,  dain  Da- 
niel t  dans  h%  P(êaomes ,  6r'c. 

'  CONSONNANCE,  Co/7/c>«- 

(a)  Antiq.  expl.  par  D.  fiem. 
Montf.  Tom.  il.  pag.  i^o* 
(k)  Amiq.  expl*  yai  0«  Bctiu  de 
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nantîa  ,  terme  de  Grammaire  9 
ou  ,  pour  parler  plus  juAe  p  de 
Rhétorique. 
On  entend  pai  G>n(bnnance  la 

reflTemblance  des  fons  des  mots 
dans  la  même  phralê  ou  période» , 
Les  Confonnances  ont  de  la  grâ- 
ce en  Latin  ,  pourvu  qu'on  n'en 
fafle  pas  un  ufage  trop  fréquent 
dans  le  même  diicours ,  &  qu'elles 
fe  trouvent  dans  une  pofitîon  con- 
venable en  l'un  &  en  l'autre  des 
membres  rebdfs»  Par  exemple ,  fi 
non  prafidio  inur  perUuia ,  iameM 
fiiothinteradver/j.  La  Confon* 
lunce  entre  folatio  &  prafidio^ 
eft  également  au  milieu  de  l'une 
&  de  l'autre  incife  ;  elle  y  eft  pla- 
cée comme  un  hémiftiche  ;  autre- 
ment elle  ne  feroit  pas  fenfible. 
Voici  un  exemple  de  Confonnance 
à  la  6n  des  incifes  t  fiu  invidia 
culpa  pU&ût'uTt  &  jète  cyipa  invi'^ 
dia  pinatur*  £a  voiei  encore  nâ 
autre  ,  nemo  poiifi  êiteri  dore 
ttimonium  ,  nïfi  quem  pênes  fit  pa^ 
trimonium.  Cette  figure  a  de  la 
grâce  ,  dit  Quintilien ,  accedit  & 
ex  ilU  figura  gratia  ;  fur  tout 
quand  la  Confonnance  fe  fait  fen- 
tir  en  des  pofitions  égales  ,  in 
quitus  îtûùa  fentindanÊm  &  fines 
con/intîwu,  Paritus  codant  ,  &  I 
todem  definant  modo»  \ 

Les  Rhéteurs  donnent  divers 
noms  à  cette  figure  1  félon  la  dif.  | 
férente  forte  de  Confonnance ,  & 
félon  la  variété  de  la  pofition  des 
mots.  Ils  appellent  paranom^fie 
la  Confonnance  qui  réfuhe  du  jeu  j 
des  mots  par  la  différence  de 

Montf.  Tom.  T.  pas  17,  i8*  « 
(O  Joann.  c.  ly,  .v.  »8.     ,  " 
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quelques  lettres  ;  par  exemple  , 
incaptio  ejl  amenrium,  hnud  aman.' 
.  iium,  C'eft  un  projet  d'infenfcs  , 
6t  non  de  perfonnet  qiti  ihàmtoi 
fit  qui  ont  le  (êns  commun*  Ckm 
ieâumpetisf  delttho  cogita.  Dans 
ées  occaHons  ,  la  Confonnance 
e(}  appellée  paraoomaiie  de  mctfi^ 
près  ,  proche ,  &  de  ov^ttx  ,  nom  , 
c'eft-à-dire  ,  jeu  entre  les  mots, 
à  caufe  de  l'approximation  de  Ions. 
Il  y  a  encore  Jimilitcr  dcjînens  , 
fimiitter  cadens.  Il  fuffit  de  cdm-> 
prendre  cet  différentes  manières 
fous  le  nom  géniral  de  Confon- 
iiance. 

L'ufage  de  cette  fîgt)re  deman- 
de du  goût  &  de  la  fînefTe.  La 
reflemblance  de  fons  en  des  mots 
trop  proches ,  &  dont  il  y  en  a 
plus  de  deux  qui  fe  reHemblent, 
produit  plutôt  une  cacophonie 
quVne  Conionnance^  tel  eft  cet 
exemple  : 

Q  fortunatam  natam  me  confuU 
Romam  ! 

'  Cette  figure ,  Tt\\(e  en  œuvre  à 
propos  ,  a  de  la  grâce  en  Latin  , 
félon  Quiniilien;  rnais  ,  pourquoi 
n*a-t  elle  pas  le  même  avantage 
•n  François  }  Oii  ponrroU  peut* 
être  croire  ooe  c^eft  pat  la  ttiéme 
raîfon ,  que  Quintilien  dit  quv  lei 
hémiftiches  des  vers  Latins  font 
déplacés  dans  la  profe.  Quand  les 
Latins  lifolent  la  profe,  ils  étoient 
furpris  d'y  trouver  des  moitiés  de 
vers  ou  des  vers  entiers ,  qui  y 

SaroiiTent  comme  fuite  du  difcours 
C  non  comme  citation.  Non  erat 
heus  his  f  vitium  ejl  apud  nos  fi 
^uîs  poèticét  vuigafikùs  mjce»t, 
Ceft  tfonfondfe  les  éH^rto»'^^ 
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res  d'^crîre  ;  c'eft  tomber ,  dit- il  « 
dans  le  défaut  dont  parle  Horace 
'  au  commencement  de  fa  Poéti- 
que :>  Humano  capiti ,  6<.c.  verfum 
in  oratiane  fari  muito  fadiffimm 
eftf  Comme rime  ou  Confon* 
nance  n^emre  point  dans  la  firuc- 
ture  des  vers  Latins  ,  cette  Coa- 
fonnance  ,  loin  de  les  blefTer , 
flattoit  l'oreille  »  pourvu  qu'il  n*y 
eût  point  d'affe6tdtion  ,  &  que 
rufage  n'en  fût  pas  trop  fréquent; 
reproche  que  l'on  fait  à  faint  Au« 
gullin» 

^  Mak  »  en  François  /comme  la 
riiiie  elitt«  dans  le  méchaniTme 
de  nos  vers  «  nous  ne  voulons  la 

voir  que  là  ,  &  nous  fommes 
bleflTés  ,  comme  les  Latins  l'é- 
foient ,  lorfque  deux  mots  de  mê- 
me fon  fe  trouvent  l'un  auprès  de 
l'autre  ;  par  exemple  ,  Us  beaux 
efpr'us  pour  prix,  ècc.fi  Ckéron  , 
(kc^mdisminu,  &c.  que^uand  , 
&c.  ji^u'à  ftumd,  &c.  Un  de 
feos  bons  Auteurs  «  parlant  de  In 
bibliothèque  d'Athènes ,  dit 
djns  la  fuite  f  Sylla  la  pilla  ,  ce 
qui  pouvoir  être  facilement  éviré 
en  s'exprimant  par  la  voie  pa/Tive. 
Vangelas  &  le  P.  Bouhours  diîer.t 
qve  nous  devons  éviter  en  profe, 
ndn  'iÎEfiilcntettt  les  rimes.»  tnais 
encore  lei  Confonnances  »  teties 
que  celle  qui  fe  ttonve  tmit  foleit 
éc  immùmL 

On  convient  que  ce  font- là  des 
minuties ,  auxquelles  les  Leéfeurs 
judicieux  ne  prennent  pas  crarde. 
Cependant  ,  il  faut  avouer  que 
fi  un  Écrivain  évitoit  ces  négli* 
gences  ,  l'ouvrage  ne  perderoit  * 
tien  6k  (a  vatear  intrinsèque. 
Nous  ajoûteroof  ffcltt  Coo* 
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fonnances  font  fort  autorii^es  par- 
mi nous  dans  les  proverbes  :  Qui 
langue  a  ,  à  Rome  va  ;  à  bon  ' 
chat ,  bon  rat  ;  quand  il  fait  beau  . 
fnnds  UNI  maniiau  ;  quand  il 
jfiitUf  pnndt  U  fi  tu  veux  /  U 
fiatu  tnprHmet  ^  U  trahit^  ab- 
ftnu  i  Ullit  paroUs  &  mauvais 
jiu,  tromptm  ti$  jeunes  &  Us 
vieux  ;  qui  terre  a  ,  guerre  a  ; 
amour   O  feigne urie  ne  veulent 
point  de  compagnie, 

CONSONNE,  terme  de 
<7rammaire.  On  divife  les  lettres 
€0  voyelles  &  en  Confondes. 

Les  voyelles  font  ainfi  appellées 
du  taotvo*,  parce  qu'elles  (é  font 
entendre  par  elles-mêmes;  elles 
forment  toutes  feules  un  fon ,  une 
voix.  Les  Confonnes  ,  au  con« 
traire  ,  ne  font  entendues  qu'avec 
l'air  qui  fait  la  voix  ou  voyelle  ; 
&  c'eft  de-là  que  vient  le  nom 
de  Çonfonne ,  Confonnans  »  c*eft- 
à-dire  ,  qui  Tonne  avec  un  autre. 

Il  n'y  a  aucun  êtr^  particulier 
qui  foit  voyelle  »  ni  aucun  qui  A>it 
Confonne  ;  mais ,  on  a  obfervé 
des  différences  dans  les  modifica- 
tions que  l'on  donne  à  l'air  qui  fort 
des  poumons ,  lorfqu'on  en  fait 
ufage  pour  former  les  fons  defti- 
nés  à  être  les  fignes  des  penfées. 
Ce  font  «es  dii&entes  confidéra* 
ttons  on  prédfions  de  notre  efprit  » 
à  l'occafion  des  modifications  de  la 
voix ,  qui  nous  ont  donné  lien 
de  former  les  mots  de  voyelle , 
de  Confonne  ,  d'articulation  ,  6c 
autres  ;  ce  qui  diftingue  les  diffé- 
rens  points  de  vue  de  notre  efprit 
fur  le  méchanifme  de  la  parole  « 
&  nous  donne  lieu  d'en  difcourir 
me  plus  de  jttftefl«» 
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Chaque  voyelle  exîee  qoe  les 
organes  de  la  bouche  ioient  dans 
la  fituation  requife  pour  faire 
prendre  à  l'air  .  qui  fort  de  la 
trachée-artère  »  la  modification 
propre  à  exciter  le  fonde  telle  on 
telle  voyelle*  La  fituation  ,  qui 
doit  Cure  entendre  Va ,  n'efl  pas  la 
même  que  celle  qui  doit  exciter  le 
fon  de  l'i  ;  ainfi  des  autres. 

Tant  que  la  fituation  des  orga- 
nes fubfiite  dans  le  même  état, 
on  entend  la  même  voyelle  auflî 
long-tems  que  la  refpiration  peut 
fournir  d'air.  Les  poumons  font 
à  cet  égard  ce  que  les  fooffleta 
font  à  l'orgue.  Âinfi.  le  nombre 
des  voyelles  eft  bien  plus  grand 
qu'on  ne  le  dit  communément.  . 

En  effet ,  tout  fon ,  qui  ne  ré- 
fulre  que  d'une  fituation  d'orga- 
nes, fans  exiger  aucun  battement 
oi  mouvement  qui  furvienne  aux 
pardes  de  la  bouche ,  ôc  qui  peut 
être  cominué  auffi  long-tems  que 
k  refpîraiion  peut  ' fournir  d*air; 
un  tel  fon  efl  une  voyelle*  Ainfi, 

à^é  tè  o,  o,i(jOuen^ 

&  le  foible  e  muet ,  &  les  nazales 
a/i ,  en  t  6cc.  ;  tous  ces  (bns-là 
Ibni  autant  de  voyelles  particu- 
lières .  tant  celles  qui  ne  font  écri- 
tes que  par  un  teul  cara6lère  , 
teUes  que  a,  e  ,  i  ,  Of  Uf  que 
celles  qui  ,  faute  d*un  caraâère 
propre ,  font  écrites  par  plufieurt 
lettres,  comme  oUf  eu,  oient  ^ 
&c.  G;  n'ed  pas  la  manière  d'écri- 
re qui  fait  la  voyelle  ,  c'eft  la 
fimplicité  du  fon ,  qui  ne  dépend 
que  d'une  fituation  d'organes  , 
qui  peut  être  continué  ;  ainfi ,  au  p 
eau,  ou  i  eu  ^  ayent ,  &c.  quoi- 

qu'écii»  par  plus  d'une  lettre  • 
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n'en  font  pas  moins  de  fimples 
voyelles  ,  nous  avons  donc  la 
voyelle  6*  »  6c  la  voyelle  ou  i  les 
Italiens  n'ont  que  You ,  qu'ils  écri- 
vent par  le  fimple  u»  Nous  avons 
de  plâs  la  voyelle  (u  >  feu  ^  lieu  ; 
IV  muet  en  e(l  la  foible  ,  &  eÂ 
aufli  une  voyelle  particulière. 

Il  n'en  eli  pas  de  me  me  de  la 
Confonne  ;  elle  ne  dépend  pas , 
comme  la  voyelle ,  d*une  fituation 
(Torganes ,  qui  puiHe  être  perma- 
nente; elle     refe  d'une  aâîon' 
paiïagère  »  d*iuk  trémooflement , 
ou  d'un  monvemenc  momentanée 
[écrivez  momentanée  par  deux 
ee ,  telle  eft  l'analogie  des  mots 
François  ,  qui  viennent  des  mots 
Latins  eu  t  eus  ;  ç'eft  ainfi  que  l'on 
dit  Us  champs  Èlyfécs  ^  Us  monts 
Pyrénées ,  le  Coiifée  ,  ÔC  non  U 
Colifé  ,  le  fleure  A^héê,  6c  non 
le  fauve  Alpki  ,  ftuvuu  Alpheus^ 
de  quelque  organe  de  la  parole  • 
commede  la  langue,  des  lèvres, 
&c.;  enforte  que  fi  l'on  comparé 
avec  raifon  la  voyelle  au  Ton  qui 
réfulte  d'un  tuyau  d'orgue  ^  ou  du 
trou  d'une  flûte  ,  nous  croyons 
pouvoir  comparer  la  Confonne  à 
VefFet  que  produit  le  battant  d'une 
docfae»  ou  le  marteau  ttu  i'endu- 
àie*FonmUrea  de  Tàtr  à  un  tuyau 
d'une  orgue^ou  au  trou  d*uoe  flûte» 
vous  entendrez  toujours  le  même 
ion  ;  au  lieu  qu'il  faut  répéter  les 
coups  du  battant  de  la  cloche  ,  ÔC 
ceux  du  marteau  de  l'enclume , 
pour  avoir  encore  le  fon  qu'on  a 
entendu  la  première  fois.  De  mè- 
ne »  fi  vous  ceiTez  de  répéter  le 
mouvement  des  lèvres  qui  a  fait 
entendre  le  ^  on  le  m  ;  fi  vbns; 
ne  ledoBiblez  j^nt  te  trémouffé*- 
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ment  de  la  langue  qui  a  produit  le 
re  ,  on  n'entendra  plus  ces  Con- 
(bnnes.  On  n'entènade  (bn,  que 
par  les  trémonffismens  que  les  par* 
ries  Ibnores  de  l'air  reçoivent  des: 
divers  corps  qui  les  agitent;  or^ 
l'aâion  des  lèvres ,  ou  les  agita- 
tions de  la  langue ,  donnent  à  l'air 
qui  fort  de  la  bouche  ,  la  modifi- 
cation propre  à  faire  entendre 
telle  ou  telle  Confonne.  Si  après 
une  telle  modification  p  Témifiioa . 
de  Tair  oui  ra  reçue ,  dure  encore  t . 
la  boudie  demeurant  néceilaire-» 
ment  ouverte^  pour  donner  pafla- 
ge  à  Tair  «  &  les  organes  Te  trou* 
vant  dans  la  fituation  qui  a  fiiic 
entendre  la  voyelle  ,  le  fon  de 
cette  voyelle  pourra  être  conti- 
nué aufli  long-iems  que  1  emiflîon 
de  l'air  durera  j  au  lieu  que  le  fon 
de  la  Confonne  n'eft  plus  enten- 
du après  raÔiofi  de  l'organe  qui 
Ta  produite. 

L'union  »  oii.combinaifon  avec 
une  voyelle  »  ne  peut  fe  faire  que 
par  une  même  émiflion  de  voix^ 
cette  uîiion  eft  appellée  articula- 
tion. Il  y  a  des  articulations  fim- 
ples ,  6c  d'autres  .qui  font  plus  oa 
moins  compofées  \  ce  que  M, 
Hardoin  fecrétaire  de  la  fociété 
Uttéraifed*Arras»  a  extrêmement 
bien  développé  dans  un -mémoire 
particulier.  Cette  combtnai(bii  fe 
tait  d'une  manière  CuccejÔlîve,  6c 
elle  ne  peut  être  que  momenta- 
née. L'oreille  diftingue  l'effet  du- 
battement  ôf  celui  de  la  fituation  ; 
elle  entend  féparémenc  l'un  après 
l'autre  ;  par  exemple  ,  dans  la 
lyllabe  ba  >  l'oreille  entend  d'abord 
le  ht  enfiiite  VÀ'i^  &  l'on  gaide  ce. 
métte  ordre  ,  'quahd *on  éctit  Ie« 
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lettres  qui  font  les  fyllabes,  &les 
fyllabes  qui  tont  les  mots. 

Enfin ,  cette  union  eft  de  peu 
de  durée ,  parce  qu'il  ne  feioic 
pas  poifible  que  les  organes  de  la 
parole  fuflcnt  en  mime  tems  en 
deux  écats  »  qai  ont  chacun  leur 
effet  propre  &  diflfi&rent. 

Ce  que  nous  venons  d'obferver 
à  l'égard  de  la  Confonne  qui  en- 
tre dans  la  compofition  d'une  fyl- 
labe  i  arrive  aufli ,  par  la  même 
raifon ,  dans  les  deux  voyelles  qui 
font  une  diphthongue  ,  comme 
ui  ,  dans  lui ,  nuit ,  bruit ,  &Cé 
Vu  eH  entendu  le  premier,  &  il 
n'y  a  que  le  (on  de  Vi  qui  puifle 
être  continué,  parce  que  la  fitua- 
tion  dçs  organes  qui  forme  Vi,  a 
fuccédé  fubitement  à  celle  qui 
avoit  fait  entendre  Vu, 

L'articulation ,  ou  combinaifon 
d'une  Confonne  avec  une  voyelle, 
fait  une  fyllabe;  cependant,  une 
feule  voyelle  fait  auili  fort  fou- 
vent  ttnefyllabe.  La  fyUabe  efk 
un  (on  fimple  ou  compofé,  pro- 
non^  par  nne  feule  impulHon  de 
Yoix  ;  par  exemple,  a-jou-té , 
ré'U  nî  y  cré'é ,  cri-a  ^il-y-a. 

Les  fyllabes,  qui  font  termi- 
nées par  des  Confonnes  ,  font 
toujours  fuivies  d'un  fon  foible  , 
qui  eft  regardé  comme  un  e  muet; 
C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à 
Tefo  de  la  dernière  ondulation 
on  du  dernier  trémouffemem  dë 
l*air  (bnore^ c*eft  le  dernier  ébran- 
lement, que  le  nerf  auditif  reçoit 
de  cet  air  ;  je  veux  dire  que  cet  e 
muet  foiblé  n*eft  pas  de  même 
nature  que  Ve  muet  excité  à  def- 
fein  ,  tel  que  Yc  de  la  fin  des  mots 
ru-e  ,  yi-e  f  U  tels  que  font  touf 
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les  e  de  nos  rimes  féminines! 
Ainfi  ,  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  le  fon  foible  que  l'on  entend 
à  la  fin  du  mot  Michel  &  le  der- 
nier du  mot  MieAeU,  entre  bel  & 
èelie,  entre  coq  de  coque ,  entre 
jobUrobe;  M  &  kdU,cap^ 
cape  yfiam  ÔC  ùmc^ 

S'il  y  a  dans  un  mot  plufieiHV 
Confonnes  de  fuite  «  il  faut  tou- 
jours fuppofer  entre  chaque  Con- 
fonne ,  e  foible  &  fort  bref  ;  il  eft 
comme  le  fon  que  l'on  distingue 
entre  chaque  coup  de  marteau 
•  quand  il  y  en  a  plufieurs  qui  fe 
iuivént  d'auffi  près  qu'il  eft  poffi- 
bie.  Ces  réfleaions  wnt  Toir  que 
\e  muet  foible  eft  dans  tootei  les 
langues. 

Recueillons  de  ce  que  nous 
avons  dit,  que  la  voyelle  eft  le  fon 
qui  réiulte  de  la  fituation  ,  où  les 
organes  de  la  parole  fe  trouvent  , 
dans  le  tems  que  l'air  de  la  voix 
fort  de  la  trachée-artère  \  &  que 
la  Confonne  eft  l'effet  de  la  mo- 
dification paflàgère ,  que  cet  air 
reçoit  de  Taâion  momentanée  de 
quelque  organe  particulier  de  la 
parole. 

C'eft  relativement  à  chacun  de 
ces  organes  ,  que  dans  toutes  les 
langues  on  divife  les  lettres  en  cer- 
taines clades ,  où  elles  font  nom- 
mées du  nom  de  Torgane  partie»* 
lier  ,  qui  paroit  contribuer  le  plus 
à  leur  formation.  Ainfi  ,  les  unei 
font  appellées  labiales ,  d'autres 
linguales,  pu  bien  palatiales,  ou 
dentales  ,  ou  nazales  ,  ou  guttura- 
les. Quelques-unes  peuvent  être 
comprifes  dans  deux  de  ces  claf- 
fes  ,  lorfque  divers  organes  coûj 
CQurent  à  leur  fonBacign» 
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X.**  Labiales  ,  h  ,p       v,  m. 

2.  *  Linguales ,  d ,  t ,  n,ly  r, 

3.  *  Palatiales,  g,  j  tC  fort , 
ou  A  ,  ou  f  ;  le  mouillé  fort 
iUe  y  &  le  inouitié  foiUeye, 

4.  ^  Dentales  ou  fifflames ,  s  00 
c  doux  a  tel  que  fe,fi;  K.f  ^^S 
ced  àcaufe  decefifflement,  que 
les  Anciens  ont  appelle  ces  Con- 
fonnes ,  fémivocales ,  demi-voyel- 
les ;  au  lieu  qu'ils  appelloieac  les 
autres  muettes. 

5.  *^  Naiales  t  m  ,  n  ,  gn  ^ 

6.  ^  Gutturales  -,  c'eU  le  nom 
que  Ton  donne  à  celles  qui  font 
prononcées  avec  une  aipiratiott 
lorie ,  &  par  un  mouvement  de 
la  trachée- artère.  Ces  afpirations 
fortes  font  fréquentes  en  Orient 
&  au  midi.  Il  y  a  des  lettres  gut- 
turales parmi  les  peuples  du  nord; 
ces  lettres  paroiflent  rudes  à  ceux 
qui  n'y  font  pas  accoutumés.  Nous 
n'avons  de  fon  guttural,  que  le  hé, 
qu'on  appelle  communément  aek* 
afpirée.  Cette  afpiratîon  eft  l'effet 
d'un  mouvement  particulier  des 
parties  internes  de  la  trachée- ar« 
tère;  nous  ne  rariicQlon$(]u'avec 
les  voyelles^  U  Aéras,  U  Aau* 
ieur. 

Les  Grecs  prononçoient  certai- 
nes Confonnes  avec  cette  afpira- 
tîon. Les  Ëfpagnols  afpirent  auifi 
leur  j ,  leurjr  &  leur  x,  ^ 

U  y  a  des  Grammairiens  qui 
mettent  le  h  au  rang  des  Confon- 
nes ;  d'autresyancotttraireyibtttien- 
nent  que  ce  figne  ne  marquant  au- 
cun fon  particulier  ,  analogue  au 
fon  des  autres  Confonnes  ,  ne  doit 
être  confidéré  que  comme  un  figne 
d'afpiration.  ' 
•    Ils  ajoutent  que  les  Grecs  ne 
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Tont  point  regardé  autrement  ; 
qu'ils  ne  l'ont  point  mis  dans  leur 
alphabet  en  tant  que  fjgne  d'afpi- 
ration «  &  que  dans  l'écriture  or- 
dinaire y  ib  tie  te  marouent  que 
comme  les  accens  au-deflus  des 
lettres  ;  &  que  fi  dans  la  fuite  il  a 
pafTé  dans  l'alphabet  Latin  »  éc  de- 
là dans  ceux  des  langues  moder- 
nes ,  cela  n'eft  arrivé  que  par  Tin- 
dolence  des  copiftes ,  qui  ont  fuivi 
le  mouvement  des  doigts,  &  écrit 
de  fuite  ce  figne  avec  les  autres 
lettres  du  mot  «  plutôt  que  d'in- 
terrompre ce  mouvement ,  pour 
nuirquer  Tafpiraiîoa  au-deflus  dtt 
la  lettre» 

Pour  nous ,  nous  croyons  qtie 
puifque  les  uns  &  les  autres  de  ces 
Grammairiens  conviennent  de  U 
valeur  de  ce  figne  ,  ils  doivent  fe 
permettre  réciproquement  del'ap- 
pcllcr  Confonne,ou  figne  d'afpira- 
tion ,  félon  le  point  de  vue  qui  les 
affeâeleplus* 

Les  lettres  d'une  même  dafle 
changent  Êidlement  l'une  pour 
l'autre  ;  par  exemple  «  le  J 
change  facilement  00  en  ,  ou  en 
V  ,  ou  en/;  parce  que  ces  lettres 
étant  produites  par  les  mêmes  or- 
ganes ,  il  fuiHt  d'appuyer  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins,  pour  faire 
emendre  ou  Tune  ou  l'autre. 

Le  nombre  des-  lettres  n'eft  paa 
le  même  par  totit.  Les  Hébreux^ 
les  Grecs  n'avoient  point  le  ié 
mouillé  »  in  le  fon  du  gn.  Les  Hé- 
breux avoient  le  fon  dii  cAe  , 
fchin  /  mais  ,  les  Grecs  ni  les  La- 
tins ne  l'avoient  point.  La  diver- 
fité  des  climats  caufe  des  d^lléren- 
ces  dans  la  prononciation  des  Ua- 
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11  y  a  des  peuples  qui  mettent 
en  aâioa  certains  organes ,  ôc 
mêmt  cenaiiies  parciet  des  orga- 
nes, dont  les  autres  ne  font  point 
d'ufage.  U  y  aauffi  one  fonne  ou 
manière  particulière  de  faire  agir 
les  organes.  De  plus ,  en  chaque 
nation  ,  en  chaque  province  ,  & 
même  en  chaque  ville ,  on  s'énon- 
ce avec  une  iorte  de  modulation 
particulière,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
accent  national  ou  accent  provin- 
cial. On  en  contraâe  Tbabitude 
par  rèducation  ;  &  qaand  les  ef- 
prits  animaax  ont  pris  une  certaine 
route ,  il  efl  bien  difficile  ,  malgré 
l'empire  de  rame  »  de  leur  en  faire 
prendre   une   nouvelle.  De  -  là 
vient  auflî  qu'il  y  a  des  peuples 
qui  ne  fçauroient  prononcer  cer- 
taines lettres  ;  les  Chinois  ne  con- 
noiflent  ni  le  i>,  ni  le       ni  le  r; 
en  revanche,iU  ont  des  Confonoes 
particulières  que  nous  n'avons 
point.  Tous  leurs  mots  font  mo- 
Dofyllabes^  &  commencent  par 
nne  Confonne  &  jamais  par  une 
voyelle. 

Les  Allemands  ne  peuvent  pas 
diftinguer  le  ç  d'avec  le  s  ;  ils  pro- 
noncent ^ele  comme  Jel  ;  ils  ont 
de  la  peine  à  prononcer  les  / 
mouillés  9  ils  difem  file  au  lieu  de 
fiU,  Ces  /  mouillés  font  auffi  fort 
difficiles  à  prononcer  pour  les  per- 
fonnes  nées  à  Paris  ;  elles  les 
changent  en  des  /  mouillés  foible?, 
&  difent  Verfayes  au  lieu  de  Ver- 
failles ,  &c.  Les  Flamans  ont  bien 
de  la  peine  à  prononcer  la  Con- 
fQnne  j.  Il  y  a  des  peuples  en 
Amérique  qui  ne  peuvent  point 
prononcer  les  lettres  labiales  >  b  , 
P  >  f%  ^*  La  lettre  th  des  An^ 
glois  «  «il  fort  difficile  à  pcomm* 
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cer  pour  ceux  qui  ne  font  point 
nés  Anglois.  Ces  réâexions  font 
fort  utiles  pour  rendre  raifon  des 
changemens  arrivés  à  certains 
mots  qui  ont  pafli  d'une  langue 
dans  une  autre. 

A  l'égard  du  nombre  de  not 
Confonnes ,  fi  l'on  ne  compte  que 
les  fons,  &  qu'on  ne  s'arrêce  point 
aux  caraéUres  de  notre  alphabet, 
ni  à  l'ufage  louvent  déraifonnable 
que  l'on  fait  de  ces  caraâères, 
on  trouvera  que  nous  avons  d'a- 
bord dix-huit  Confonnes ,  qui  ont 
un  fon  bien  marqué ,  6c  auxquels  ' 
les  la  qualification  dé  Conibnnèa 
n'eft  point  conteûée. 

Nous  devrions  donner  un  carac- 
tère propre  ,  déterminé  ,  unique 
ôc  invariable  à  chacun  de  ces  Tons; 
ce  que  les  Grecs  ont  fait  exafte- 
ment ,  conformément  aux  lumiè- 
res naturelles.  Eft4l  en  effet  rai- 
fonnable  que  le  même  figue  ait 
des  defiinations  différentes  dans 
le  même  genre  ,  &  que  le  même 
objet  .foit  indiqué  tantôt  par  un 
figne ,  tantôt  par  un  autre 

Avant  que  d'entrer  dans  le 
compte  de  nos  Confonnes  ,  nous 
croyons  devoir  taire  une  courte 
obrervation  fur  la  manière  de  les 
nommer. 

Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  la 
Grammaire  générale  de  P.  R. 
propofa  une  manière  d'apprendre 
à  lire  facilement  dans  toutes  fortes 
de  langues.  Cette  manière  con- 
fifte  à  nommer  les  Confonnes  par 
le  fon  propre  qu'elles  ont  dans  les 
fyllabes  où  elles  fe  trouvent  >  en 
ajoutant  feulement  à  ce  fon  pro* 
pre  celui  de  iV  muet ,  qui  eft  l'ef- 
fet de  l'impulfioa  de  l'air  nécef* 
fiure  pour  fiûie  entendre  la  Cour* 
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ibnne  ;  par  exemple  >  fî  je  veux 
nommei  ta  lettre  S ,  que  i*ai  ob« 
lêrvée  dans  les  mots  BakyUtui 
Bîhus  ^  &c.  je  l'appellerai  ke^ 

comme  on  le  prononce  dans- la 
detnière  fyllabe  de  tombe^ixa  dans 
]a  première  de  befoin. 

Ainfi  du  d ,  que  je  nommerai 
de  ,  comme  on  Tentend  dans  ronde 
ou  dans  demande. 

Je  ne  dirai  plus  effe  ,  je  dirai 
fe  f  comme  dans  fera  ,  étoffe  ;  Je 
ne  dirai  plat  tUe ,  je  dirai  h  ;  en- 
fin ,  je  ne  dirai  ni  M»n#  ni  enm  j 
je  dirai  aw,  comme  dans  Mm% 
6l  ne  9  comme  dans  finnc  ou  dans 
bonne  ;  ainfi  des  autres. 

Cette  pratique  facilite  extrême- 
ment la  liaifon  des  Confonnes 
avec  les  voyelles  pour  en  faire  des 
ivllabes  ,yê,  a  y  fa  ;  fe  ^  re  ,  i  ^ 
pi  ;  enforte  qu'épelter  c'eft  KiSi 
Cette  méthode  a  été  fenouvèllée* 
&  eft  mê  me  pratiquée  de  nos  joars 
par  plufienrs  habiles  maîtres, 

"Voyons  maintenant  le  nombre 
de  nos  Conibnnes*  Ge  fom  : 


Figure,  . 

'  Nom* 

be. 

5  C ,  c ,  dko> 

it. 

'.  C  y  gf  dur. 

pit. 

'  y*- 

X, 

u. 

m* 

CD  8j 


Fiat  11 

s,f. 

fi 

T,  t. 

ve. 

Comme  nous  ne  cherchons  que 

les  fons  propres  de  chaque  lettre 
de  notre  langue  ,  déiignés  par  un 
feul  caradère  incommunicable  à 
toac  autre  (bn,  nous  ne  donnons 
ici  au  c  que  le  fon  fort  qu'il  a  dans 
les  fyllabes  ca^co^  eu.  Le  foit 
doux  ce,  ci,  appartient  au  /*; 
&  le  fon  le,  li,  appardém  à  la 
lettre  {. 

Par  la  même  raifoTi  ,  nous  ne 
donnons  au  caradère  G,  que  le  foa 
qu'il  a  avant  a  y  o  ,  u.  Le  fon 
foible  f  gei  p  y  appartient  au j. 

Quant  à  la  lettre  x ,  nout  ne  le 
mettons  point  au  rang  des  Con- 
(bnnes ,  parce  que  cette  lettre  n*a 
pas  de  (on  qui  lui  foit  propre.  C'efl 
une  lettre  double  ^  que  Us  copif- 
tes  ont  mife  en  ufage  pour  abré- 
ger. Elle  fait  quelquefois  le  fer- 
vice  des  deux  lettres  fortes  c  & 
quelquefois  celui  des  deux  foibles 

Si-  ' 
,  Vpilà  donc  qaime  fons»  de  Con- 

fonnet  défignees  par  t|mn2e  ca? 

faâéres  propres.  A  ce«K-là ,  on 

peut  en  aioûter  encore  quatre  aa« 

très ,  qui  devroient  avoir  un  £a<* 
raftère  particulier.  Les  Grecs 
n*auroient  pas  manqué  de  leur  en 
donner  un ,  comme  ils  firent  à  Ye 
long,  à  Vo  long  ,  6c  aux  lettres 
afpirées.  Les  quatre  fons  dont 
nous  voulons  parler  ici  «  font  le  ^ 
çh  qu'on  nomme  cAf ,  le  gn  qu'on 
nomme  piu  \^  U  ou  lie,  tpi  e|| 

Fiij 
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un  fon  mouillé  fort ,  &  le  y  qu'on 
nomme  ye  qui  eft  un  fon  mouillé 
fbiblè.  . 

Comme  le  caraâère  de'/  mouil- 
lé nous  manque,  notre  onhogra- 
phe  n'eft  pas  uniforme  dam.  la 
manière  de  défigner  ce  Ton  ;  tan- 
tôt nous  l'indiquons  par  un  feu!  /, 
tantôt  par  deux  //,  quelquefois 
par  Ih.  On  doit  feulement  obfer- 
ver  que  /  mouillé  eft  prefque  tou- 
jours précédé  d'un  i  ;  mais  que 
cet  i  n*eft  pas  pour  cela  la  mar» 
qnecataâérifiique  du  /  mouillé  « 
comme  on  le  voit  dans  civil ,  nil, 
gxil  ^fil  y/Ue-f  vil^  vile ,  où  le  / 
n'eft  point  mouillé ,  non  plus  qué 
dans  achilU  ,  pupille  ,  tranquille  , 
qu'on  f'eroit  mieux  de  n'écrire  que 
par  un  feul  /. 

Il  faut  obferver  qu'en  pluHeurs 
mots  H  Te  fait  entendre  dans  la 
fyllabe  avant  le  Ion  mooillét  com- 
me dans  ptnl ,  on-  entend  Vi-  «»• 
fuite  le  fon  mouillé pi-n-L 

Uya,  au  comratre,  plniîeors 
mots  oii  l'i  efl  moet  ;  c*efl-à-di- 
f  e ,  qu'il  n'y  eft  pas  entendu  fé- 
parément  du  fon  mouillé  ;  il  eft 
confondu  avec  ce  fon  ,  pu  plutôt , 
ou  il  n'y  eft  point  quoiqu'on  l'é- 
crive ,  ou  iieft  bien  foiblé,  comme 
dans  fimiiJle ,  chevHU* 

Le  (bu  modillé  de  /  eft  îraffi 
marqué'  dans  qoelqoes  noms  pro- 
pres par  Ih  y  comme  dans  MUhaud 
▼ille  du  Rouergiie. 

Le  peuple  de  Paris  change  le 
mouillé  fort,  en  mouillé  foible.  Il 
prononce  fi-ye,  au  lieu  de  fille  > 
Verfa^yes  ^  pour  Verfailles,  Cette 
prononciation  a  donné  lieu  à  quel» 

Îles  Grammairiens  modèmet* 
obferver  ce  inoinllé  fbibte.  Ea 


C  O 

effet  f  Wy  \  bien  de  la  diiFérencd 
emre  la  proaoïKiation  de  Un  dans 
mUm  «  ùen^  &c  &  celle  de  moy  - 
fff)  pay-tn  ^  a  yenie ,  a-yami^ 
Ba-yone ,  Md'yance ,  BU^ye  , 
vilie  de  Guienne ,  fa-yance ,  «as* 
plo-yons  à  l'iiWicacif,  afin  que 
nous  emplo- i-yons  ,  que  vous  a  i- 
ye^  ,  que  vous  fo-i-ye^  au  fub- 
jondif.  La  ville  de  No  yon ,  le 
duc  de  Ma-yene  ,  le  chevalier 
Ba-yardf  la  Ca-ytne  ,  fo-yer  ^ 
bo-yaux.  Ces  Grammairiens  di« 
fent  que  ce  fon  monillé  eft  une 
Confonnc. 

'  Mais ,  il  ne  sVgit  point  de  dif- 
puter  fur  le  nom  ;  l'eftisntiel  eft 
de  bien  diftinguer  &  de  bien  pro- 
noncer cette  lettre.  On  peut  re- 
garder ce  fon  dans  les  exem- 
ples ci  -  defTus  ,  comme  un  fon 
mixte  ,  qui  paroit  tenir  de  la 
voyelle&  de  bConfonney&fnré 
one  clafle  &  part. 

Ainfi ,  en  ajoutant  le  che  fit  lef 
deoz  Ibos  mouillés  gnSi  ans 
quinze  premières  Confonnes  ;  cela 
fait  dix  -  huit  Confonnes  ,  fans 
compter  le  h  afpiré  ,  ni  le  mouillé 
foible  ou  fon  mixte  yr. 

Nons  allons  finir  par  une  divi- 
fion  remarquable  entre  les  Con* 
fonnes.  Depuis  M.  Pabbé  de  Dais- 
seau,  nos  Gramtnairiens  les  ^vt« 
fent  en  foibles&  en  fortes  |  c*eft- 
à-dire ,  que  le  ménie  organe , 
poufle  par  un  mouvement  doux  , 
produit  une  Confonne  foible  ,  & 
que  s'il  a  un  mouvement  plus  fort 
&  plus  appuyé,  il  fait  entendre 
une  Confonne  forte.  Ainfi,  £  eft 
la  foible  de  P  ,  &  i>  eft  I&  ftutede 
B»  Voici  quelques  exemples  des 
Confonnes  foibles  &  de»  Coofinir 
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nei  foriei  9,  oppofêes  les  nnes  aux 
autres. 


Conformes 

Confonnes foras 

foibles^ 

•  • 

B. 

P. 

BàMÊtut. 

Bêcher. 

Piciif. 

T. 

,  DMifer. 

Tarifer, 

Data-. 

Tdter, 

•            .  , 

Gage, 

Cage. 

Gond, 

'  Caen. 

ChfChc. 

,  Japon. 

Chai^ru 

-  Joite. 

F,  fi. 

Falhtr. 

Vendre, 

Fendre. 

Z  ,  Z€. 

S.  fi. 

ZeU.  . 

SelU. 

Zofu. 

Sonne,  defonnm 

Te  moittiU  M»  mouUU  fin* 
fiihle. 

■  Payen,  Paille» 
BUyevUU*  Vetfaillesm 

Par  ce  détail  des  Confonnes  foî- 
bles  &  des  Confonnes  fortes,  il 

{>arotc  qu'il  n'y  a  qoe  les  deux 
ettres  nasales  m ,  yi  «  &  les  deax 
fiqoides»  /»  r«  dont  le  (ba  ne 
change  point  d'un  plus  foible  en 
nn  plus  fort ,  ni  d'un  plus  fort  en 
un  plus  foible^  &  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  à  l'égard  de  ces 
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quatre  lettres  y  félon  robfer^ation 
que  M.  Hardttin  a  faite  dans  n|i 

mémoire  dont  nous  avons  parlé  , 
c'eft  qu'elles  peuvent  fe  lier  avec 
chaque  efpèce  de  Confonnes ,  foit 
avec  les  foibles ,  foit  avec  les  for* 
tes,  fans  apporter  aucune  altéra- 
tion à  ces  lettres.  Par  exemple  ^ 
MIU  »  voilà  lé  m  avant  une  (bi- 
ble; impitoyablé^  voilà  avant 
une  forte.  Nous  ne  .prétendons 

}>as'4îre  que  cet  quatre  Confonnes 
oient  immuables  ;  elles  fe  chan- 

fent  fouvent ,  fur  tout  entr'elles, 
l^ous  difons  feulement  qu'elles 
jpeuvent  précéder  ou  fuivre  in- 
différemment ou  une  lettre  foibla 
ou  une  lettre  forte.  Ceft  peut- 
être  par  cette  raifon  que  les  An» 
oens  oiit  donné  le  nom  de  liquides 
à  ces  qnatre  Confonnes  m  ,  n, 
i,  r. 

Au  lieu  qu'à  l'égard  des  autres, 
fi  une  foible  vient  à  être  fuivit 
d'une  forte,  les  organes  prenant  la  . 
difpofition  requife  pour  articuler 
cette  lettre  forte  ,  font  prendre  le 
fon  fort  à  la  foible  qui  précède  ; 
en  forte  que  celle  qui  doit  être  pro- 
noncée ta  dernière ,  change  celle 
qui  ed  avant  en  une  lettre  de  fon 
efpèce  t  la  forte  change  la  foible 
en  forte,  &  la  foible  bk%  que  la 
forte  devient  foible. 

C'efl  ainfi  que  nous  avons  vu 
ue  le  X  vaut  tantô:  c  /,  qui  font 
eux  fortes  ,  6c  tantôt  g  qui 
font  deux  foibles.  C'e(l  par  la 
mime  raifon  tpi'att  prétérit,le  h  de 
fcribo  fo  change  en  p ,  à  caufo 
d'une  lettre  forte  qui  doit  fuivre  ; 
ainH  ,  on  dit  fcribo  ^fcripfi^fcri^  ' 
tum.  M.  Harduin  efl  entré  à  ce 
fttjet  dans  un  détail  fort  exaâ  pa^ 
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'rapport  ï  la  langue  FrançoHê  ;  8t 
il ob(èrye  que,  quoique  nous  écri* 
yions  aifent ,  fi  nous  roulons  y 
•prendre  garde  ,  nous  trouverons 

•que  nous  prononçons  ûpfent, 

CONSORANNES,  Confi- 
ranni  f  (a)  peuples  des  Gaules  , 
que  Pline  met  au  nombre  de  ceux 
qui  habitoient  l'Aquitaine. 

Dans  U  Notice  des  jproirincet 
de  ia  Gaule,  la  cité  des  Conforan- 
sieS|  Civitas  Cor^oraïaumtm^tit 
une  de  celles  de  la  Novempopula- 
nie.  Le  paît  cbnferve  le  nom  de 
Conferans  ,  quoique  l'ufage  foit 
de  prononcer  Couferans  ;  &  la 
ville  a  porté  le  même  nom  ,  fous 
lequel  elle  eft  citée  par  Grégoire 
de  Tours ,  avec  Vicus  JuU  [Airel 
6c  Lapordom  [  Bayone  J ,  dans 
l'accord,  des  Rois  Gontram  & 
Childebên.  Elle  a  quitté  ce  nom 
pour  prendre  celui  d'un  de  fe^ 
Évéqoes  ,  Saint  Lyzier ,  Zyc«- 
rïus  ,  ou  plutôt  Glycerïus  ,  félon 
qu'il  fe  lit  dans  les  foufcriptions 
du  Concile  d'Agde,en  506.  M.  de 
Valois  rapporte  un  paflaçe  que 
lui  fournit  la  vie  de  ce  Prélat: 
Ohiit  ia  ttrrUom  Tolôfano  ^  in 
Civitate  qua  voeatur  CoJcranU  » 
fve  jiuflrià  ;  6i  il  tire  cette  dié- 
nomination  d'Auftria  ,  du  vent 
qui  foufHe  ah  Auflro,  Peut-être 
étoic-elle  propre  à  cette  ville, 
avant  que  d'être  dédgnée  par  ce- 
lui du  peuple  dont  elle  étoit  ca- 
pitale ,  comme  on  fçait  que  beau- 
coup de  villes  du  même  rang  ont 
ainu  changé  de  nom. 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  digne  de 
femarque  dans'ce  paHage^c'eft 
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de  voir  les  Conforanoes  l»  terrtt&* 
no  Tolofaha  ,  tandis  que  cette  cité 
ell  rangée  dans  la  Novempopula- 
m9$  comme  Ton  fiege  épifcopal  e(l 
encore  Aiffragant  d'Aufch,  mé- 
tropole de  cette  province.  Doit- 
on  inférer  de- là  ,  que  les  Confo- 
rannes  pouvoient  être  partagés 
entre  la  province  Narbonnoife  6c 
rAqaitnne  ?  Pline  aoifime.  le» 
Conruanmes  dans  la  Natbonnoiiè; 
In  ora  rtpo  Satdatmm ,  ^  ^tX  » 
intufque  Confuaranorum,  Or,  ces 
Confuaranes étant  ainfi plus  avant 
dans  les  terres  que  le  diftriâ  des 
Sardones ,  il  peut  en  réfulter  qu'ils 
foient  tellement  voifins  des  Con- 
forannes,qu'on  ne*  trouve  point  de 
différence  aiïez  marquée  dans  la 
dénomination,  pour  en  £aitedenx 
an  lieu  d'une ,  &  ne  pas  voir  fim« 
plemeot  diifiérentes  leçons  de  la 
même  défîomination.  PluHeurs 
Sçavans  ,  à  la  tttcdefqudseft  M. 
de  Marca,  veulent  néanmoins 
établir  des  Confuaranes,  qui  foient 
différens  des  Conforannes ,  dif- 
tinâion  que  M.  de  Valois  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  faire. 

Ce  n'eft  poypt  on  inpimeni 
propre  à  léporer  les  Confuaranes 
d'avec  les  Conlbrannes',  de  dire 
qUe  ces  noms  fe  trouvent  partagés 
entre  l'Aquitaine  8c  la  Narbon- 
noife. Car  ,  on  trouvera  qu'il  eti 
eft  de  même  des  Riitenes,  dans 
Pline ,  fans  qu'on  puifTe  l'accufer 
de  méprife  fur  leur  compte ,  puif- 
que  Céfar  diftingue  des  Ruteni 
provindaUsi  Ibomts  ani  Romainsg 
d'avec  les  Rutenes ,  qui  ârmereoc 
contre  les  Romains  dans  la  lig^e 
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des  nations  Gauloifes.  Nous  di- 
ront même  des  Conforannes  , 
avec  M.  d'AnviUe  »  qu'on  ne 
fçaorott  les  placer  dans  l'Aquitai- 
ne 9  avant  1  arrangement  des  pro- 
irinces  *de  la  Gaule  £iit  par  Au. 
gufte.  Il  fniit  croire  que  l'Aquitai- 
ne avoit  été  entamée  de  plein  pied 
à  la  province  Romaine ,  vers  les 
Pyrénées ,  avant  la  conquête  du 
refte  de  la  Gaule  par  Céfar ,  puif- 
qoe  Pompée ,  à  ion  retour  de  la 
guerre  d'Eijpagne  contré  Sertoriot 
&  fet  partiians ,  plaça  les  Conve- 
ses  dan»  l'Aquitaine  ;  or ,  par  la 

I')orition  connue  des  Convenes» 
es  Conforannes  fe  trouvoient  en- 
veloppés ou  renfermés  entre  les 
Convenes  &  les  cantons  méridio- 
naux de  cette  province  qui  a  été 
nommée  Narbonnoife.  Dans  cette 
pofiriqn  9  il  eft  aifé  de  voir  qu'il 
a  nn  tems  oh  les  G>nrorannes 
ont  pu  être  confondus  avec  ce  (rat 
dépendoic  de  cette  province  »  oC 
flotter  du  moins  entr'elle  &  l'A- 
quitaine ,  en  forte  que  leur  nom 
puiflie  fe  trouver  placé  également 
d'un  côté  comme  de  l'autre. 

M.  d'Anville  finit  par  dire  qu'il 
lui  a  paru  hazardeux  d'infcrire  fur 
la  carte  le  nom  de  Confuarani  fé* 
parément  des  Conforaiùû,  dans 
une  place  qu'on  ne  fcaoroit  afin- 
fer  être  déterminée.  Ponr  déférer 
cependant  au  témoignage  de  Tan- 
teur  de  la  vie  de  Saint  Lyzier,  par 
rapport  au  territorïum  Tolofanum^ 
il  a  cru  devoir  étendre  le  nom  des 
Conforannes  au  de- là  des  limites 
de  leur  diocèfe  aéluel  y  en  prenant 
Ibr  celui  de  Pâmiez ,  quiett  un  dé-» 
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membrement  de  l'ancien  diocèfe 
de  Touloufe. 

CONSTANCE  [  Flativs 
VALiRE  Constance  Chlore]» 
Flavius  Valerius  Canfiontius  Chh^ 
rus.  Voye[  Valère. 

CONSTANCE  [  Flavius 
JuLE  ]  ,  Flavius  Julius  Conpan-' 
tius  y  fils  de  Confiance  ChlQre* 
Voye^  Jule. 

CONSTANCE  [  Flavius 
JuLE  ]  ,  flavitts  Jtdius  Confiant 
tbu  9  fils  de  Conftantin  le  Grand. 
Voyez  Jule. 

CONSTANCE  [  Flavius 
Constance  Gallus  ],  Flavius 
Conflataius  Gallus.  Foye^  Gal« 
lus. 

CONSTANCE,  Conpuintiust 
natif  de  NyiTe  ,  vrlle  de  Ser- 
vie »  &  Général  des  armées  Rot 
maines ,  fut  le  bouclier  de  l'Empî» 
re  contre  les  tyrans  dans  le  cin- 
quième iiecle  f  pendant  le  règne 
de  l'empereur  Honorius.  Il  vain- 
quit Con()antin  ,  Conilans ,  Gé- 
ronce,  Jovin,  &  un  grand  nom- 
bre d'autres, en  41 2,  &  les  années 
fuivantes.  Il  cKaiia  auffi  les  Goths 
des  Gaules;  mais  ,  dans  la  fuite  , 
il  les  invita  à  y  revenir ,  6c  pour 
t'alTurer  une  peiz  dorable  avec 
eux  9  il  leur  donna  tout  le  pals  fi- 
tué  entre  les  Pyrénées  ,  la  Garons 
ne  &  la  mer.  Et  en  41 5 ,  il  envoya 
le  rebelle  Attalus  à  l'Empereur.  • 
Honorius  lui  fit  épourer,eB  417, 
fa  fœur  Galla  Placidia ,  veuve 
d'Ataulphe  »  &  l'aiïocia  même  à 
l'Empire^le  %  Février  de  l'an  421. 
ConÀance  ne  pofTéda  cette  dignité 
qu*en?iron  fept  mois;  car,  il 
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vioorùt  en  Ton  troifième  Confulat, 
d'uiïc  douleur  de  côté ,  le  2  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Il  eut 

de  Placidia  ,  Valentînien  ,  qui  fut 
depuis  E|npereur  &  le  III  de  ce 
nom ,  &  une  fille  nommée  Jufta 
Gratiana  Honoria. 

CONSTANCE ,  Conftantius , 

ctmtenporaîa  &  ami  de  Sidoine 
Apollinaire. 

CONSTANCE,  Conflantia^ 
{a)  fille  de  Confiance  Chlore  & 
de  Théodora,  Cette  Prince  (Te 
époufa  Licinius ,  qui  fe  révolta 
contre  Ton  frère  Tempereur  Con(- 
tancin  le  Grand  ,  &  dont  elle  eut 

,  un  autre  Licinîus  ,  qui  fiit  Céfar. 
Après  la  dernière  bataille  que 
ConQantin  gagna  fur  Ton  mari , 
cRe  demanda  la  grâce  du  dernier 
qoi  lai  (iit  accolée.  Maïs  »'  Lid- 
lûiis  s*en  étant  lenda  indigne  par 
les  intelligences  avec  les  Barbares^ 
quil  avoit  defTein  de  portér  à  la 
révolte,  fut  étranglé  en  32^. 
Alors,  Conftance  ne  fongea  plus 
qu'à  gagner  la  confiance  de  l'Em- 
pereur fon  frère,  en  quoi  elle  réuf- 

•  fit  aiïez.  bien  ,  fur  tout  après  la 
mort  de  Sainte  Hélène.  Eufebe  de 
Nicoiiiédie  ,  Arien  ,  fçut  fi  adroi- 
tement captiver  refprlt  de  cette 
Pirincefle ,  qu'à  fa  confidératîon  , 
elte  devint  la  proteârice  d'Arins. 
On  dit  même  que  ConfhntiH  étant 
▼emi  la  vifiter  au  lit  de  la  mort, 
|K»iir  fçavoir  (i  elle  n'avoit  point 
oe  grâce  à  lui  demander ,  avant 
que  de  mourir,  elle  lui  avoit  feu- 
lement recommandé  un  eccléfiaf- 
tique  f  qu'on  aiTure  être  le  même 
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qttTufebe  »  on  félon  d'aatriet  ; 

Arius. 

CONSTANCE,  Conjlantîa, 
nom  comtnun  à  deux  filles  de 
Conftantin  le  Grand.  La  premiè- 
re ,  qu'on  nomme  auflî  Conftan- 
tine ,  étoit  fiancée  à  ce  Gallicanus 
qui  fe  convertit  à  la  foi  Catholi- 
que, après  une  viâoire  qu'il  rem* 
porta  miraculenfemeiit  fur  les 
Scythes.  Elle  fut  guérie  'd'une  tna- 
ladie  f^cheufe ,  par  les  prières  de 
Sainte  Agnès ,  &  pour  en  témoi* 
gnet  fa  rèconnoiflance ,  elle  voun 
la  virginité  à  Dieu.  L'autre  » 
qu'Ammien  Marcellin  aiTure  avoir 
époufé  Annibalien,  &  puis  Gallus, 
qui  fut  créé  Céfar,  étoit  fi  mé- 
chante, qu'on  lui  donna  le  nom  de 
Mégère.  ' 

Constance,  conpantia, 

fitle  de  Jule  Confiante  &  de 
Fanftine,  &  petite  fille  dé  Cortf- 
taatin  lè  Grand  >  îùt  mariée  à 

Tempereur  Gratien. 

CONSTANCE,  Canftantia,  (b) 
Déefle  des  Romains.  On  trouve 
quelquefois  la  Confiance  fur  les 
médailles  impériales.  Dans  un 
revers  de  Tibère ,  c'eft  une  femme 
qui  tient  la  pique  de  la  main 
droite ,  &  une  carne  d'aboiidatice 
de  la  gauche.  Affifedans  une  mé« 
daille  de  Claude ,  elle  levé  U  tiiâiit 
droite  ,  &  haufle  le  doigt.  En  lsa« 
bit  militnre,  le  cafque  en  tête 
dans  ène  médaille  du  même  Em- 
pereur ,  elle  tient  une  pique  de  la 
gauche,  &  porte  de  même  la  main 
droite  jufqu'à  la  hauteur  du  vifa* 
ge ,  en  levant  un  doigt. 
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CONSTANCE  ,  ConpantU^ 
vertu  par  laquelle  nous  perlîftons 
dans  notre  attachement  à  tout  ce 
que  nous  croyons  devoir  regarder 
comme  vrai,  beau,  bon, décent 

&  honnête. 

CONSTANT [Flavius 
JuLE  ]  ,  Flavius  JuUus  Conjlans  , 
fîls  de  Conftaoïin  le  Grand.  Voyez 

"constant  [Flavius 
Claude  ]  ,  Flavius  dauHius 
Confions,  yoyc\  Flavius. 

CONSTANTIN  [  Flavius 
V  A  L  É  R  E  ]  ,  Flavius  VaUrius 
Conflantinus,  Foye^  Valère. 

CONSTANTIN  [  Flavius 

C  L  A  u  p  £  ]  »  Flavius  Claudius 
Conflantinus,  Fils  du  précédent  » 
fut  ruroommé  Junior  »  le  Jeune. 

Voye^  Junior. 

CONSTANTIN  [  Flavius 
Claude  ]  ,  Flavius  Claudius 
Conflantinus  ,  fils  de  Con  (lance 
Chlore ,  fut  aulTi  furnommé  Ju- 
nior le  Jeune.  Voyc^^  Junior. 

CONSTANTIN  [  Flavius 
Claude  ]  ,  Flavius  Claudius 
Conflantinus  ,  foldat  de  Forta* 
ne ,  qui  fut  proctaimé  Emperenr. 
Voye{^  Flavius. 

CONSTANTINE ,  Conflaw- 
iina,  Voyex.  Cirté. 

CONSTANTINE ,  Conflan- 
tina,  ville  d'Afie  dans  la  Phéni- 
cie,  félon  Eufebe  &  Callifte.  ' 
^  CONSTANTINE  ,  Conflan- 
ttna  ,  autre  ville  d*Afie  dans  la 
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Méfopotamie ,  félon  la  Notice  de 

l'Empire. 

CONSTANTINE,  Conflan- 
tîna  f  (a)  fœur  de  l'Empereur 
Claude  IL.  On  croit  qu'elle  don- 
na fon  nom  à  l'empereur  Conf- 
iance Chlore ,  qui  étoit  fon  petit 
neveu. 

CONSTANTINOPLE ,  {h) 
Conftantinopolis ,  ville  fameufn 
d*Eutope  ,  connue  des  Anciens 
fous  te  nom  de  Byzance.  On 
peut  voir  fous  l'arcicle  de  ce  der- 
nier nblll  >  ce  que  nous  avons  dît 
de  cette  ville.  Il  ne  nous  refte  ict 
qu'à  la  faire  connoître  depuis  qu'- 
elle eut  pris  le  nom  cie  Conftanti- 
nople.  Ce  que  nous  allons  rapor- 
ter,  pour  remplir  cet  objet ,  eft 
extrait  pour  U  plus  grande  partie 
de  TexceUente  hiftoire  dubÂs-Em- 
pire ,  par  M.  le  Beau. 

L  Noos  fçavoos  certainement 
en  quel  tems  Con (lanti nople  îot 
achevée  &  dédiée  ;  mais  »  on  ne 
convient  pas  do  tems  oîi  elle  fut 
commencée.  Selon  quelques  Au- 
teurs ,  ce  fut  dès  l'an  trois  cens 
vingt-cinq  ;  félon  d'autres,  feule- 
ment à  la  fin  de  trois  cens  vingt- 
neuf.  Ce  qui  nous  paroit  plus  pro- 
bable, c'eft  que  Conftancin  étant 
fbrtt  de  Rome  en  trois  cens  vingt - 
fis  avec  le  projet  fermé  de  don- 
ner une  rivale  à  cette  ville  ,  il  fut 
occupé  l'année  fuivante  à  chercher 
un  lieu  propre  à  l'exécution  de 
fon  deflein  ;  &  qu'après  un  pre- 
mier eflai»  bientôt  abandonnés  il 
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le  fixa  au  terrein  de  Byzance  ;  oîi 
ayant  commencé  à  bâtir  en  trois 
cens  vingt-huit ,  il  continua  avec 
ardeur  ,  6c  acheva  prefque  l'ou- 
mge  Tannée  fuivante  ;  en  force 
«ne  la  ▼Ule  fiât  en  état  d'^  dé- 
oiée  ao  mois  de  Mai  trois  cens 
trente.  Cette  circonftance  nous 
détermine  à  ranger  font  Tan  trots 
cens  vingt-neuf  tout  ce  qui  regar- 
de la  fondation  de  Conrtantinople, 
l'Empereur  étant  Conful  pour  la 
huitième  fois,  6c  Ton  fils  aîné  pour 
la  quatrième.Il  pafla  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  deux  années  dans 
le  voifinage  de  Ton  nouvel  établif- 

/  icment ,  afin  de  pouvoir  aifément 
iè  tranfporter  foinrent  for  le  lieu 
même  pour  diriger  de  animer  les 
travaux. 

Si  l'on  confolie  les  règles  d  une 
fâge  politique  ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  blâmer  Confhntin  d'a- 
voir entrepris  de  bâtir  une  nou- 
velle capitale ,  6c  de  dlvifer  les 
forces  de  l'Empire  ,  dans  un  tems 
oïl  ce  grand  corps ,  fatigué  de  la 
Jongneor  des  guerres  civiles  » 
épaifé  pâr  la  tyrannie  &  le  Inxe 
de  tant  de  Princes,  qui  Tavoient 
en  même  tems  accablé»  avoit  be* 
foin  de  réunir  6c  de  concentrer  lés 
efprits ,  pour  leur  donner  un  nou- 
veau reffbrt  ;  cette  diftraélion  ne 
pouvoit  que  difliper  un  relie  de 

-  chaleur.  Conftantinople  formée 
&  nourrie  aux  dépens  de  Rome  , 
fans  pouvoir  jamais  l'égaler  en  vi- 
gueur 6c  en  puiffance ,  ne  iêrvit 
qu'à  l'affoiblir.  Mais les  raifons 
d^at  cédèrent  au  goût  particu- 
lier du  Prince*  à  Tâoiêiiement 
qo'il  avoit  conçu  pour  Rome  6c 
pour  fes  fttperfticions^6c  peot-ltre 
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luflî  à  I*ambition  d'être  regardé 
comme  fondateur  d'un  nouvel  em- 
pire ,  en  tranfportant  le  fiege  de 
l'ancien.  Cette  réfolution  étant 
une  fois  bien  arrêtée ,  il  s'asidoit 
de  choifir  dans  la  vafie  étendue  de 
fa  domination ,  remplacement  de 
fa  ville  impériale.  La  Perie  étoit 
alors  la  feule  puifTance  qui  pût 
donner  de  l'inquiétude  anx  Ro- 
mains ,  6c  Conftantin  prévoyoit 
que  Sapor  ne  refteroit  pas  long- 
tems  en  paix.  Il  crut  donc  qu'il 
falloit  reculer  vers  l'Orient  le  cen- 
tre de  fes  forces  ,  6c  oppofer  une 
barrière  plus  voifine  à  un  (i  re- 
doutable ennemi. 

Le  broifavoit  couru  autrefois 
que  Jules  Céfar  vouloir  tranfpor- 
porter  à  Troye  toute  la  fplendeur 
de  Rome  ;  ce  fat  aulTi  la  première 
vue  de  Conftantin.  Le  fouvenîr 
de  Troye  étoit  toujours  cher  aux 
Romains  ;  6c  les  Dardaniens 
d'Europe ,  chez  lefquels  il  avoit 
pris  nailTance ,  regardoient  cette 
ville  comme  la  patrie  de  leurs  an-  • 
cétres»  D'ailleurs  *  il  h  hMh  &nt 
doute  enchanter  par  U  beauté  $t 
la  renommée  des  rivages  de  YlMr 
letpont ,  plus  embellis  encore  par 
la  poëûe  d'Homère  que  par  ta 
nature  ,  6c  où  tout  lui  rappelloit 
des  idées  héroïques.  Il  traça  donc 
l'enceinte  de  fa  ville  entre  les 
deux  promontoires  de  Rhétée  6c 
deSigée  ,  près  du  tombeau  d'A- 
jax  ;  6c  il  en  jetta  les  fondemens. 
Les  murailles  fortoient  déjà  de 
la  terre ,  quand  une  vifion  celefte, 
félon  Sosofflène  ,  on  fa  propre 
réflexion*  lui  firent  abandonner 
Tentreprife  »  &  préférer  l'afSette 
de  Byzance*  Les  navigateurs  ap* 
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jiercevoîem  encore  long -terni 
après  les  portes  de  cette  ?ille 
commencée  fur  une  hauteur. 

Les  Grecs,  jaloux  des  merveil- 
les qui  ont  ennobli  la  naidance  de 
Rome  ,  font  ici  ufage  de  leur  fé- 
condité dans  l'invention.  lU  pro- 
menenc  le  Leâeur  de  miracle  en 
miracle»  Nous  noos  difpenibns 
d'en  rapporter  aocon  ;  il  i^en  fal- 
loit  poinf  d'autre  pour  attirer 
^  Conftantin  à  Byzance»  que  l'ad- 
mirable ûtuation  de  cette  ville  \ 
elle  efl  unique  dans  l'univers.  Si- 
tuée fur  un  côteau  dans  un  iflhme, 
à  la  pointe  de  l'£urope  &  à  la 
vue  de  l'Afie  ,  dont  elle  n'éioit 
réparée  que  par  un  détroit  de  fept 
ilades  ,  elle  joignoit  les  avantages 
de  la  Âreté  &  du  conuiterceavec 
toutes  les  faveurs  de  la  nature  & 
les  charmes  de  la  perfpeâive. 
C'étoit  la  clef  de  l'Europe  &  de 
TAfie ,  du  Ponc-Euxin  ôc  de  la 
mer  Égée.  Les  vaifTeauz  ne  pou- 
voient  pafTer  d'une  mer  dans  l'au- 
tre fans  le  congé  des  Byzantins. 
Baignée  au  midi  par  la  Proponti- 
de  ,  à  l'orient  par  le  Bolphore  ,  au 
feptentrion  par  un  petit  golfe 
nommé.  Chryfiicéras  ou  la  corne 
d*or  ,  elle  ne  tenoit  au  continent 
que  par  le  c6té  occidental.  La 
température  du  climat ,  la  fertilité 
de  la  terre ,  la  beauté  &  la  com* 
modité  de  deux  ports ,  tout  con* 
tribuoit  à  en  faire  un  féjour  déli- 
cieux. Les  poilTons,  6c  (ur  tout  les 
thons  ,  qui  viennent  en  afHuence 
du  Pont-Euxin  dans  la  Proponti- 
de  ,  effrayés  d'une  roche  blanche 

Sut  s'élève  prefque'à  fleur  d*eaa 
u  côté  de  Chalcédoine ,  &  ié 
tejetiantTeri  B)rsaace ,  y  procu- 
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roient  une  pêche  abondante.  La 
ville  avoit  quarante  flades  de  cir- 
cuit,  c'efl-à-dire ,  près  de  deux 
lieues  ,  avant  qu'elle  eut  été  rui- 
née par  i'empeieur  Sepiime  - Sé- 
vère. 

IL  Conflantin  la  prolongea  de 
quinze  ilades ,  &  la  ferma  d'une 
muraille  qui  ^voit  s'étendre  da 
golfis  \  la  Proponnde ,  mais  qui 
ne  fnc  achevée  que  par  Confiance* 
Cette  encemte  reçut  dans  la  fuite 
divers  accroiflemens  fous  Théo- 
dofe  le  Grand ,  Théodofe  le  )eu* 
ne  ,  Héraclius  &  Léon  l'Armé- 
nien. Une  defcription  de  Conf- 
tantinople  ,  qu'on  croit  faite  entre 
le  règne  du  grandThéodore&  ce- 
lui de  Juilinien  ,  donne  à  cette 
Tille  quatorze  miUe  foixante-qnin- 
ze  pieds  de  loi^ueur»  en  droite 
ligne,  depuis  la  porte  d'or  à  l'oc-* 
cident,  jufqu'à  la  pointe  la  plus 
orientale  fur  le  BoTphore^  &  fus 
mille  cent  cinquante  pieds  de  lar- 
geur, apparemment  à  la  bafe  du 
triangle  du  côté  de  l'occident.  Le 
terrein  ,  lemblable  à  celui  de  Ro- 
me ,  fe  pattageoic  en  fepi  culii-, 
ne». 

L'empereur  s'efforça  autant 
qu'il  put  d'achever  cette  confor- 
mité ,  en  imitant  dans  la  nouvelle 
Rome  tous  les  ohiemens  &  toutes 
les  commodités  de  l'ancienne.  U 
fit  élever  un  capitole ,  condruire 
des  Palais  ,  des  aqueducs  ,  des 
thermes,  des  portiques,  un  arfenal, 
deux  grands  édilices  pour  les  a(- 
femblées  du  Sénat ,  deux  autres 
bàtimens  qui  fervoient  de  tréfor^ 
Fun  deftiné  pour  les  deniers  pu- 
blics ,  l'autre  pour  renfermer  les 
revenus  piitrimoniauz  du  pxince. 
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Deux  grandes  places  faifoient 
une  des  principales  beautés  de  la 
ville.  L'une  quarrée,  entourée  de 
portiques  à  deux  rangs  de  colom« 
oes  ,  fenroit  comme  d'avaiit-ccNir 
commune  à  la  grande  églUe  &  au 
lialais  de  TEmperenr ,  dont  les 
deux  façades  s'élevoient  à  Toppo- 
fite  Tuo  de  l'autre.  Cette  place 
s'appelloit  l'AuguAcon  ,  parce 
qu'il  y  fit  pofer  fur  une  coJomne  la 
lïatuc  d'Hélène ,  qu'il  avoit  hono- 
rée du  titre  d'Augufte.  On  voyoit 
au  milieu  le  milliaire  d'or.  Ce 
n  etûit  pas  comme  à  Rome  une 
fimple  colomne  de  fyerre  pofée 
fur  une  bafe  &  farmomée  d*un 
^obe  doré  ;  c'écoit  une  arcade 
élevée  fil  décorée  de  fiatues* 
L'ulâge  en  écoit  de  même  qu*à 
Rome.  Tous  les  grands- chemins 
de  rEmpire  y  dévoient  aboutir , 
&  c*étoit  le  point  d'où  l'on  partoit 
pour  compter  les  diftances.  L'au- 
tre place  étoit  ronde  ,  pavée  de 
larges  pierres  j  elle  faifoic  le  cen- 
tre de  la  ville  ,  &  portoic  le  nom 
de  Conftamin.  Elle  étoit  environ- 
née d'un  portique  à  deoi  étages , 
coupé  en  deux  demi-cercles ,  par 
deux  grandes  arcades  de  marbte 
de  ProconèTeiOppofées  l'une  à  Tau* 
ire.  Les  autres  colomnes  étoient 
garnies  de  Aatues.  Il  y  en  avoit 
encore  un  grand  nombre  dans  la 
place  même.  Au  milieu  étoit  une 
i'ontaine  ,  fur  laquelle  s'élevoii  la 
figure  du  bon  Paileur  ,  comme 
iur  tontes  les  autres  fontaines  de 
la  ville;  n^ais,  celle-ci  étoit  de 
plus  décorée  d'un  grouppe  de  bron- 
xe«  repréfentant  Daniel  dans  la 
fbfle  aux  lions. 

Le  plus  bel  .oraenient  de  ceue 
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place  étoit  la  fameufe  colomne  de 
Porphyre  ,  venue  de  Rome  ,  fur 
laquelle  étoit  élevée  l'image  de 
Conftaotin,  couronnée  de  rayons. 
C'étoit  une  figure  d'Apollon  qu'on 
avoit  apportée  dlHum  ;  on  n'y 
avoit  lâic  d'autre  changement ,  que 
de  lui  donner  le  nom  du  prince» 
Ce  fut  dans  cette  Aatue  qu'il  ren- 
ferma une  partie  de  la  vraie  croix* 
Les  Grecs  parlent  encore  de  plu- 
fieurs  reliques  qu'il  fit  dépofer 
fous  la  bafe.  Une  infcription  dé- 
claroit  que  Conllantin  mettoii  fa 
ville  fous  la  proicdion  de  Jefus- 
Chrift.'Cette  colomne  fut  en  gran* 
de  vénération  dans  Jes  fiédes  fuî« 
vans.  Tous  les  ans»  an  premier  de 
Septembre*  oh  commençoit  l'an-  - 
née  des  Grecs ,  le  Patriarche  ac-  . 
compagné  du  clergé  y  venoit  en 
proceflion  avec  ITmpereur  ;  & 
les  Ariens  ne  manquèrent  pas  de 
taxer  les  Chrétiens  d'idolâtrie  , 
comme  fi  ces  hommages  fe  rap- 
porcoient  à  la  ilatue  de  Conflan- 
tin.  Celle-ci  fut  renverfée  par  un 
oraee  fous  Alexis  Comnène  ; 
on  M  remplaça  d'une  crobt.  Quel* 
ques  Grecs  fu  perfiitienx  ont  avan- 
cé  que  Conllantin  avoit  enlêveli  ' 
au-deilbttsle  Palladium  qu'il  avoit 
fecrétement   enlevé  de  Rome. 
C'eût  été  faire  un  mélange  monf- 
trueux  du  facré  &  du  prophane. 
Cette  colomne  fe  voit  encore  à 
Conflantinople  ;  elle  eft  à  la  vérité 
fort  endommagée;  mais,  un  Iça- 
yanc  voyageur  a  conclo  des  pro* 
portions  de  ce  qui  en  refte ,  qu'elle 
devoit  avoir  de  hauteur  plus  de 
quatre-vingt-dix  pieds,  non  com* 
compris  le  chapiteau  ni  la  ba(e« 
Deiîx  palais  s'^levoient  m 
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deux  extrémités  de  la  vtUe.  L*uil 
'  fitué  au  bord  de  ta  met  »  à  peu 

{>rès  à  Tendroit  où  ed  aujourd'hui 
e  férail ,  s'appelloit  le  grand  pa- 
lais. Il  ne  cédoit  à  celui  de  Rome, 
ni  par  la  beauté  ni  par  la  gran- 
deur de  1  édifice  j  ni  par  la  variété 
des  ornemens  intérieurs.  Dans  la 
falle  principale  ,  enricli^  de  lam* 
hris  aorés  »  aa  miltea  da  plafond  f 
^toît  attachée  une  grande  croix 
d*6r  rayonnante  de  pierreries.  A 
l'autre  boat  de  la  ville, du  cèté  de 
l'occident,  étoit  un  autre  palais 
nommé  la  Magnaure.  Conflantin 
fit  encore  bâtir  près  de  l'Hippo- 
drome ,  un  fallon  fuperbe,  defîiné 
aux  feûins  que  les  Empereurs  fai- 
foient  à  leur  cour  dans  les  grandes 
cérémonies ,  comme  à  leur  coa- 
ronnnement,  à  celai  de  leurs  fem* 
mes  &  de  leats  en^ans,  &  aux 
principales  fêtes  de  Tanoée.  L*Em* 
pereur  &  les  convives  y  étoient 
«ffis  à  table  &  fervis  en  argente- 
rie ;  mais ,  au  feflin  de  Noël ,  ils 
étoient  couchés  à  l'antique  &  iêr- 
vis  en  vaifTelle  d'or. 

Outre  les  ouvrages  dont  il  fut 
l'Âuteur ,  &  dont  une  defcripiion 
complette  demanderoit  un  gros 
yolume  »  0  aoacnenta  tous  ceox 
qil*il  uouva  fubuftans,  excepté  la 

ëriibn  qa*il  laifla  pjetite  6(  étroite. 
Ue  ne  fîit  agrandie  que  par  le 
(Xael  Phocas  ,  qui  eût  voulu  y 
renfermer  tout  TEmpire.  Sévère 
avoit  déjà  bâti  l'Hippodrome,  le 
théâtre  ,  l'amphithéâtre,  les  bains 
d'Achille ,  les  thermes  de  Zeuxip- 
pe.  Conftantin  rendît  ces  édifices 
dignes  de  la  grandeur  de  la  ville. 
|1  ajouta  4  rHippodrome  des  pro- 
ipeooij:»  %  des  degrés .  &  d'autre! 
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embellliTemens.  Comme  il  fou- 
haitoit  d'abolir  les  fpeâades  dea 
gladiateurs  j  Tamphithéâtre  ne  fut 
plus  defliné  qu'à  des  combats  con- 
tre les  bêtes  ;  &  dans  la  fuite  le 
Chrirtianifme  ayant  peu  à  peu 
détaché  les  peuples  de  ce  diver- 
liiïement  fouvem  enfanglanté  « 
toujours  dangereux  ,  ce  lieu  tm 
fervit  plus  qu'à  Texécutioii  dea 
criminàs.  Les  thermes  de  Zeuxqi- 
pe  devinrent  les  plus  belles  da 
monde,  par  le  grand  nombre  de 
colomnes  &  de  uatues  de  marbre 
&  de  bronze  dont  il  les  enrichir. 

Ces  {latues,  dont  on  peut  dire 
que  Condantinople  fut  peuplée  , 
étoient  celles  des  dieux  des  pa  yens  , 
que  Conilantin  avoit  enlevées  de 
leurs  temples.  On  voyoit  entre 
autres ,  ces  anciennes  idoles ,  fi 
long-tems  les  objets  d'une  adora* 
ration  infenfée;  l' Apollon  Pjrtlnea 
&  celui  de  Smlnihe  ,  avec  les 
trépieds  de  Delphes ,  les  mulet  de 
l'Hélicon ,  ce  Pan  fi  célèbre  que 
Paufanias  ôc  les  villes  de  la  Grèce 
avoient  confacré  après  la  viâoire 
re;nportée  fur  les  Perfes ,  Cybeie 
placée  par  les  Argonautes  fur  le 
mont  Dmdyme ,  la  Minerve  de 
Linde ,  l'Amphitrijte  de  Rhodes  • 
de  fur  tout  celles  qui  aVoiem  aiî« 
trefois  rendu  des  oracles  ^  &  qui , 
devenues  muettes  »  ne  recevoient 
plus,  au  lieu  d'encens»  que  da  iBè« 
pris  66  des  railleries. 

Pour  purger  fa  ville  de  toute 
idolâtrie ,  il  abattit  les  temples  des 
dieux ,  ou  les  confacra  au  culte 
du  Dieu  véritable.  Il  bâtit  plu- 
fieiirs  Églifes.  Celle  de  la  Paix 
^toit  ancienne  ;  Confiancin  l'aug- 
«enu  &  l'einbelUt.  £Uâ  f ut  la 
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principale  de  la  yiile  9  }o(qa*à  ce 
qae  Confiance  ,  en  ayant  fvt 
cooftraire  tout  auprès  une  autre 
beaucoup  plus  grande ,  les  renfer- 
ma toutes  deux  dans  une  même 
enceinte,  &  n'en  fît  qu'une  feule 
fous  le  *"nom  de  fainte  Sophie. 
D'autres  Églifes  furent  dcciice« 
fous  rinvocatton  dés  Anges  ,  des 
Apôcres  &  des  martyrs.  Conf* 
taotin  deilina  à  la  fépultare  des 
Empereurs  &  des  Évéqoes  de  la 
ville,  rÉglife  des  faims  Apôtres. 
£lle  étoit  bâtie  en  forme  de  croix , 
très-élevée  ,  revêtue  de  marbre 
depuis  le  bas  jufqu'en  haut.  La 
voûte  étoit  ornée  d'un  lambris 
d'or  ,  le  toit  couvert  de  brome 

'doré  ,  le  dôme  environné  d'une 
baluflrade  d'or  &  de  bronze.  L'é- 
difice étoit  ifolé  au  milieu  d'une 
grande  cour  qoarrée;  à  Tentour 
regnoit  un  portique  »  qui  donnoit 
entrée  dans  plulieurs  falks  &  ap* 
partemens,  pour  Tuiage  de  TÉglife 
&  le  logement  du  clergé.  Cette 
Églife  ne  fut  achevée  que  peu  de 
jours  avant  la  mort  de  Conltantin  ; 
elle  tomboit  en  ruine  vingt  ans 
après.  Elle  fut  rétablie  par  Conf- 
iance f  rebâtie  par  Juflinien ,  & 
détruite  par  Mahomet  II ,  qui  fé 
fetvit  des  déEiîs  de  cet  édifice 
pour  conilruire  une  mofquée» 
Omfiantin  6t  encore  bâtir  plu- 
fieurs  belles  ÉgUfes  dans  les  envi, 
rons  de  la  ville  ;  la  plus  célèbre  fut 
celle  de  faint  Michel ,  fur  le  bord 

.  du  Bofphore  ,  du  côté  de  l'Euro- 
pe ;  les  peuples  y  venoient  cher- 
cher la  guérifon  de  leurs  maladies. 
Les  premiers  fucceileurs  de  ce 
Prince  ne  paroiffent  pas  avoir  été 
auifi  zélés  pour  les  premières  fba- 
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dations.  Il  n'y  eut  que  quatorze 
Églifes  à  Condantînoplejnfqii'att* 

règne  d'Arcadius. 

Les  égoûts  de  Rome  pafToîent 
pour  être  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  cette  ville.  Conftantin 
voulut  égaler  cette  magnificence, 
11  ût  creuler  de  larges  ôc  profonds 
(bus  -  terreins  ,  qui  traverfoient 
toute  la  ville  »  &  qui  avoîent  leur 
décharge  dans  la  mtu  Un  eros 
ruUTeau  nommé  le  Lycus«  Sont 
on  retenoit  les  eaux  par  le  moyen 
d'une  éclufe»  fervoit  à  les  metr 
toyer. 

Tant  d'immenfes  entreprifes 
occupèrent  Conilantin  le  refle  de 
fa  vie.  Il  employa  un  nombre  in- 
fini de  bras  ,  attira  quantité 
d'ouvriers  du  palis  des  Goths  «  Ôc 
des  autres  barbares  d'au  de4à  da 
Danube.  Il  ne  fut  point  jaloux  de 
l'honneur  des  infcriptbns.  Il  en 
accepta  fort  peu  entre  un  û  g^and 
nombre  dont  il  auroit  pu  couvrir 
tous  les  édifices  ;  &  il  fe  moquolt 
de  Trajan  ,  qu'il  appelloit  la  pa- 
riétaire ,  parce  que  le  nom  de  ce 
Prince  fe  lifoit  fur  toutes  les  mu- 
railles de  Rorne.  Mais ,  Trajan 
avoit  fait  des  ouvrages  durables  ; 
6c  remprefleftient  de  Conftantia 
fut  cau(ê  que  les  fiens  eurent 
bientôt  befbin  d*étre  réparés. 

Les  peribnnaees  difiingués ,  qui 
abandonnèrent  Kome^pour  fuivf'e 
le  goût  du  Prince  ,  nrent  aufli 
bâtir  à  Conftantinople  des  mai- 
fons  conformes  à  leur  rang  &.  à 
leur  fortune.  L'Empereur  en  fit 
conflruire  à  fes  frais  pour  des  gens 
illuflres  par  leur  mérite  »  &  qu*il 
y  fit  venir  de  toutes  les  contrées 
de  TEmpire  ,  &  mjSme  des  pals 
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.étranger!  avec  leurs  fiunîUa.  H  f 
attira  »  par  .des  privilèges  &  par 
les  diAnbntîons  de  vivres,  un|«nf 
pie  très-nombreux.  Il  ôta ,  par  une 
loi ,  à  tous  ceux  aul  pofledoient 
des  fonds  dans  l'Ane  proprement 
dite  ,  &  dans  le  Pont ,  la  liberté 
d'en  dirpofer  ,  même  par  tefta- 
ment ,  à  moins  qu'ils  n'euflent  une 
inaifon  à  ConiUntinople.  Cette 
loi  onéreufe  ne  fat  awogée  que 
par  Théodofe  le  jeune.  En  peu  de 
tems  ta  ville  fot  tellement  peuplée , 
querenceinte  de  Conftamin  «quel- 
que vafle  qu'elle  fût,  fe  tronvoic 
trop  petite.  Les  maifons  j  trop 
multipliées  dans  un  terrein  borné, 
rendirent  les  rues  tort  étroites  ;  on 
avan(;a  les  édifices  jufque  dans  la 
mer  fur  des  pilotis  ;  &  cette  ville 
qui  nourrifToïc  autrefois  Athènes  , 
n'avoit  pas  aflez  de  tout»  les  flot> 
tes  d'Alexandrie,  d'Afie,  de  Sy- 
rie ,  de  Phénâcîe ,  pour  fournir  à  la 
fubhflance  de  (es  habitans. 

III.  L'Empereur  donna  à  fa 
ville  le  nom  de  Conftantinople, 
Ht»*Ç(ivrinv  vro^tç ,  ville  de  Conf- 
tantin,  &  celui  de  nouvelle  Ro- 
me. Il  lui  aHuia  ce  dernier  titre  par 
une  loi  gravée  fur  une  colomne  de 
marbre,  dans  la  place  nommée  le 
Stratège.  Il  la  aviià  comme  la 
ville  &  Rome  en  quatorze  ^uar- 
riers  ;  cette  divifion  avoît  dé^à  été 
imitée  à  Carthage  &  à  Alexandriet 
Il  attachai  chaque  quartier  un  ma* 
giftrat  pour  la  police ,  une  compa- 
gnie de  bourgeois  tirée  de  diffé- 
rens  Offres,  pour  remédier  aux  in- 
cendies ,  &  cinq  inrpe6ieurs  des 
rues  ,  pour  veiller  à  la  fureté  des 
habitans  pendant  la  nuit.  Tandis 
que  tout  l'Empire  fe  faifoit  un 
Tom.  XIL 
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mérite  de  contribuer  \  la  gran- 
deur &  à  l'embelliflement  de  Con(> 
tantinople^  Topéracion  la  plus  in- 
utile fut  celle  d'un  aûrologue 
nommé  Valens ,  qui,  chargé ,  dit- 
on  ,  par  le  Prince,  de  tirer  i'horof- 
cope  de  la  ville  ,  trouva  ,  à  force 
de  calculs,  qu'elle  devoit  durer  fix 
cens  quatre- vingt- feize  ans.  Cette 
prédiâion  ne  s^eft  pas  rencontrée 
dans  le  nombre  d^  celles  que  le 
hasard  rend  quelquefois  heu« 
renfes.  On  voit  j  par  tes  ancien* 
nés  médailles  de  Byzance ,  que  le 
croilTant  fnt  toujours  uii'fymbolé 
attaché  à  cette  ville. 

IV.  La  dédicace  de  Condanti* 
nople  fut  célébrée  le  onzième  de 
Mai  ,  de  l'an  trois  cens  trente  » 
fous  le  confulat  de  Gallicanus  ôc 
de  Symmachus.Xa  féte  dura  qua- 
rante jours.  C'étoit  cbez  les  Pay  ens 
une  cérémonie  myfiériéuTe  &  rem« 
plie  de  fuperilition;  ce  fut  pour 
Condantin  une  pompe  toute  chré- 
tienne. Les  éréques  .&  le  clergé' 
fanâifîerent  par  des  prières  le  ber» 
ceau  de  la  nouvelle  ville.  L'Em- 
pereur en  ât  une  féte  annuelle  , 
dans  laquelle  on  donnoit,  comme 
cette  première  fois ,  des  jeux  dans 
le  Cirque  ;  on  faifoit  des  largefTes 
aux  foldats  &  au  peuple  ;  &  fous 
les  Empereurs  fuivans ,  Ton  pro- 
menoii  fur  un  char,  la  (Utue  dft 
Conflantin ,  fuivie  des  officier^  du 
palais  ^  des  foldats ,  portant  dee 
cierees ,  &  chamant  des  hymnes. 
Le  Prince  régnant  ,  aflSs  for  un 
trône  dans  l'Hippodrome,  faluoit' 
avec  refpeil  cette  ftatue,  lorfqu'elle 
paiToit  devant  lui  ;  tour  le  peuple 
rhonoroit  par  des  acciamations  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  replacée  fui; 
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la  colomne  de  Porphyre.  Elle  te- 
noit  en  main  une  autre  petite  fia- 
tue ,  qu'on  appelloit  la  tortune  de 
.  Coniuiitiflople.  La  Tille  fat  dédiée 
fous  i'invocatioa  de  la  ûioce  Vier» 
ge»  qui  en  fut  toujours  honorée 
comme  la  patrone  &  la  protec- 
trice. 

Conftantin. ayant  épuifé  Tes  tré- 
fors  &  dépeuplé  plusieurs  autres 
villes  ,  pour  peupler  la  (îenne  , 
Tongca  à  la  fubfiÀance  de  cette 
multitude  d'habitans.   La  flotte 
d'Alexandrie ,  qui  portoit  aupa- 
ravant du  bled  à  Rome  ,  changea 
de  deftination  i  &  (ut  employée 
4  nourrir  G>nftantinople.  C'étoit 
an  préfet  d*Égypte  à  y  faire  tenir, 
avant  la  fin  du  mois  d'Août ,  la 
qiiantité  de  bled  nécefiake  ;  il  en 
repondoic  ftir  fes  propres  biens^ 
On  en  donnoit  au  peuple  quatre- 
vingts  mille  mefures   par  jour. 
Conftance,  irrité  contre  la  ville  en 
retrancha  la  moitié.  Théodofe  I 
ajouta  encore  à  ce  que  Condan- 
tinavoit  réglé.  Ondtftribnoît  auffi 
de  rhuile ,  de  la  chair  de  porc  , 
&  do  vin.  Cei  largeiles  ne  le  fai- 
ibient  qu'aux  familles  qui  avoieut 
des  maifons  dans  la  ville  9  afin 
d'engager  à  y  bâtir. 

Quelques  autres  prétendent 
que  pour  foùtenir  tant  de  dépen- 
fes,  ConOaniin  établit  de  nou- 
veaux in->poîs.  Le  plus  odieux 
étoii  celui  qu'on  appelia  chryfar- 
gyre ,  mot  grec  ,  qui  lignifie  or  & 
argent ,  parce  que  les  taxes  ordi- 
naires ne  fe  payant  qu'en  or,  celle- 
ci  fe  pouvoir  payer  en  or  &  en 
argent.  Si  l'on  en  croit  ZoGme, 
Coaftantin  en  fut  l'auteur.  Céioic 
lûic  taicimpofée  fur  les  marchands 
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de  quelque  efpèce  qu'ils  fulferif; 
jufqu'aux  plus    vils  détailleurs  ; 
jufqu'à  ces  mi(érables  qui  failoienc 
pu  a  voient  fait  le  honteux  trafic, 
de  proftitution.  On  ajoûte  que 
les  eiclaves  &  les  mendians  n'en 
étoienc  pas  exempts  ;  qu'il  falloît 
payer  pour  les  chevaux ,  les  mu- 
lets ,  les  Bœufs  ,  les  ânes  ,  les 
chiens  mêmes ,  foit  dans  les  villes, 
foit  dans  les  campagnes.  Ce  tribut 
fe  percevoit  jufque  fur  les  plus  Ta- 
ies ordures  ;  on  achetoir  la  per- 
miflion  de  les  faire  enlever.  On  le 
recueilloit  tous  les  quatre  ans.  A 
l'approche  de  cette  étalon ,  dit 
le  même  Zofîme ,  ce  n'étoit  qui 
larmes  &  défolation;  &  dèsqne 
les  coUeâeurs  commençoient  à 
paroitre ,  on  n*entendoit-pius  que 
coups  de  fouet  ;  on  ne  voyoit  que 
tortures  employées  pour  forcer  la 
misère  même  à  donner  ce  qu'elle 
n'avoit  pas.  Les  mères  vendoient 
leurs  enfansyles  pères  proflituoient 
leurs  filles. 

Il  y  a  grande  apparence  ^ue 
cette  peinture  eft  nne  exagération 
de  Zofime  ,  pour  noircir  la  mé- 
moire de  Conftantin.  Il  eft  le  feul 
oui  attribue  a  ce  Prince  l'établif» 
iement  de  cet  impôt.  La  taxe  iiii-> 
pofée  fur  les  femmes  publiques 
étoit  prefque  auflî  ancienne  que 
l'Empire  ;  elle  fut  imaginée  par 
Câligula  ;  on  voit  qu'elle  duroit 
fous  alexandre  Sévère.  Elle  fut 
abolie  par  ThéodoTe  le  jeune ,  qui 
chaflk  de  G>nftanttnople  tons  les 
courtiers  de  déhanche;  ficaprèt 
lui,  Anaftafe  anéantit  tOUt-l^-Êiit 
le  Chryfareyre.  Tout  ce  qu'on 
peut  rtpto&r  à  Conftamin ,  c'eft 
4e  a*iYoir  pas  pf  évcnn  ces  deiu 
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Princes ,  &  d'avoir  hiffé  fobrider 
aacten  impôt ,  moidi  cruel  fiioi 
doute  que  ne  le  veut  Êitre  en* 
tendre  Zofiine ,  tnait  qui  portok 
/  un  caraâ^re  honteuy.  Loin  que 
Conftamta  fe  foii  montré  avide 
de  nouveaux  fubfides ,  il  déchar- 
gea Tes  fujets  du  quart  de  la  taxe 
qu'il  trouva  impolée  fur  les  terres  j 
ik  comme  l'ancienne  répartition 
patloit  pour  injufte ,  &  qu'elle  ex- 
citoii  beaucoup  de  plamce^  6l  de 
Diur mures  >  il  en  fit  drefler  une 
nouvelle  avec  une  exaâk ude  fera* 
puleufe.  ' 

V.  Dans  le  deflein  de  donner 
à  fa  ville  tout  le  luftre  de  Rome , 
ii  lui  accorda  de  grandt.privil)èges  ; 
entr'autres  celui  qu*on  appelloit  le 
cUoit  italique.  C'étoit  l'exemption 
(le  capitation  &  de  taille  ,  ÛC  le 
droit  de  fuivre  dans  les  a6les  & 
dans  les  contrats ,  les  mêmes  loix 
&  les  mêmes  coûtâmes  que  iUi- 
voitritalie.  Le  peuple  y  futdivîié 
comme  à  Rome ,  en  curies  &  en 
tribus»  Il  inilitua  la  même  diftinc- 
tion  entre  les  ordres ,  les  mêmes 
magif^rats  ,  revêtus  des  mêmes 
érohs  6l  des  mêmes  honneurs.  Il 
y  établit  un  Sénar';  mais ,  quoique 
Jes  Sénateurs  tulTcnt  créés  fur  le 
modèle  de  ceux  de  Rome,  leur 
autorité  ne  fut  jamais  égale.  Les 
offices  ,  exercés  pendant  un  cer- 
tain tems  dans  la  cour  des  Empe- 
reurs ,  y  donnoient  emrée.  Selon 
quelques  Auteurs  ^  ce  n*ét6tt  qu^in 
Sénat  du  iècond  ordre  &  lés 
membres  n'avoient  que  le  titre  de 
Clari ,  au  lieu  que  les  Sénateurs 
de  Rome  étoient  appellés  Clarif- 
Jînii.  Thémift'us  va  jufqn'àdire, 
^ue  vingt-  cinij  ans  aprè&  CoAiiaa«>. 
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tin  ,  ce  Sénat  avoit  encore  fi  peu 
de  confidération  ,  que  l'ambition 
d*y  parvenir  étoit  taxée  de  folie; 
&  du  tems  de  Théodofe  I ,  il 
avoue  que  ces  Sénateurs  «  qu'on 
appelloit  Pères  confcripcs ,  étoienc 
fort  au-deiTous  de  ce  titre.  Ce  ' 
n'eft  pas  que  les  Empereurs  n'euf- 
fent  tâché  de  donner  à  leur  Sénat 
tout  l'éclat  qu'tls  pouvoiént  lui 
communiquer  ;  mais  ,  ce  ne  fut 
jamais  qu'une  lumière  réfléchie. 
Celui  de  Rome  brilloit  de  fon  pro- 
pre fi>ndi,  &  par  l'amiquiié  de  fa 
noUefle.  Cette  diAinâioil  primor- 
diale ,  entre  les  deux  Sénats  ,  fil 
maintint  dans  Topinion  publique  , 
malgré  tous  les  efforts  de  la  puif- 
fance  fouveraine  pour  la  faire  dif* 
paroître.  Ajoûtez  que  les  Empe- 
reurs firent  tout  pour  relever  le 
nouveau  Sénat,  excepté  la  leule 
choie  qui  peut  vraiment  illuftrer 
une  compagnie  politique  ;  ils  ne  lui 
donnèrent  aucune  part  dans  te 
gouvernement ,  &  ne  le  rffpeâ'e- 
rent  pas  affez  pour  le  rendre  ref-* 
peâable  à  leurs  fujets. 

ConlUntinfit  une  efpèce  de  par* 
tage  entre  Rome  &  Confiant ino» 
pie.  Il  déclara  celle  ci  c;^pifale  de 
toute  l'éiendue  comprile  du  fep- 
tentrion  au  midi  ,  entre  le  Danu- 
be &  les  extrémités  de  i'Éeypte, 
&  d'Occident  en  Client ,  entre  is 
golfe  Adriatique  &  les  Ironiières 
de  la  Perfe.  Il  y  mh  le  liège  dti 
préfet  du  prétoire  d'Orient ,  &  U 
détacha  de  la  province  d'Europe, 
6(  de  la  métropole  d'Héraclée , 
pour  la  jurifdiâion  civile  Ik  ecclé- 
fiaftique.  Mais,  (on  Églife  ne  fut 
érigée  en  Patriarchai  qu'au  concile 

de  Chalcédoiae  en  45  ^  ;  ce  qui  fut 
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.  '  juiqu'au  cotnmencetneiit  da  trrî* 
zSème  fiéde  un  fujet  de  contefla- 
tion  entre  cette  Églife  &  celle  d« 
Rome.  Confiance  établit  enfuite 
un  préfet  de  la  ville  ;  &  la  cou- 
tume s'introduifit  que  des  deux 
confuls ,  l'un  réiîdàt  à  Rome  & 
l'autre  à  ConAantinople. 

Le  fondateur  voulut  encore  que 
fa  vUle  parugeât  TEmpice  des 
Iciences.  Il  y  tnftitua  des  écoles 
célèbres  ,  dont  les  pro&ffrari 
iouiflbient  de  gn^nds  priyilèees. 
Elles  lubfiûerent  jtifqu'à  l^OD 
rifaurien.  La  bibliothèque  com- 
mencée par  Confiance,  augmen- 
tée &  placée  dans  un  bel  édifice 
par  Julien  ,  mlfe  par  Valens  fous 
la  garde  de  fept  Antiquaires ,  mon- 
toit  à  cent  vingt  mille  volumes  , 
quand  elle  6it  brûlée,  fous  Bafilif^ 
aue.  Zénon  la  rétablit  &  elle  étoit 
aé)à  fort  nombceure  »  loriqae  ce 
'  même  Léon ,  dedrafÊsar  barbare 
de  toute  feience  ,  comme  il  eût 
iroulu  l'être  de  toute  orthodoxie , 
la  fit  brûler  avec  le  chef  &  les 
douze  fçavans  adociés  qui  en 
avoient  la  direélion.  Conftantin 
s'étoit  contenté  de  fournir  les  Égli- 
r«s  de  Condantinople  d'exemplat« 
res  de  l'Écriture  Sainte.  Eufebe 
aons  donne  la  lettie  par  laquelle 
ce  Prince  le  prie  de  iatre  copier 
fur  dn  parchemin  bien  préparé , 
par  les  plus  habiles  écrivains ,  cin- 
quante de  ces  exemplaires ,  &  de 
les  lui  envoyer  dans  deux  cha- 
riots ,  fous  la  conduite  d'un  diacre 
de  Céfarée.  Il  chargea  en  même 
tems  le  receveur  général  de  la 
province  de  faire  les  avances  né- 
ceiTaires.  Ses  ordres  furent  promp- 

tement  eiécutés ,  &  r£inpemf . 
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accoûtttiné  à  donner  à  Tes  peupleé 
la  fubfidance  corporelle,  didribua 
aox  Églifes,  avec  encore  plus  de 

joie  ,  cette  divine  nourriture. 

Sa  prévoyance  s'étendit  jufque 
fur  les  morts.  Pour  leur  procurer 
gratuitement  la  fépuliure  ,  il  fit 
don  à  rÉglife  de  ConAantinople 
de  neuf  cens  cinquante  boutiques 
exemptes  de  tonte  impofition*  Le 
loyer,  dont  cette  eacemption  a»g« 
memoit  la  valeur  »  étoit  employé 
à  gager  un  pareil  nombre  de  per- 
fonnes  deûinées  au  foin  des  funé- 
railles ,  dont  ils  faifoient  tons  les 
frais.  On  les  appelloit  Decani  , 
LeSlicani ,  Copiata.  Ils  étoient  au 
rang  des  clercs.  L'empereur  Anaf- 
tafe  en  augmenta  le  nombre  jufqu'à 
onze  cens.  Cette  inÛitution  pa- 
roltra  peut^tre  de  peu  de  confé-> 
quence  ;  mais ,  elle  épargnoit  aux 
pauvres  un  liircrolt  de  larmes  ;  6c 
la  fépulture  de  ceux  qui  mouroienr 
dans  rindigence ,  n'étoic  plus  pour 
leurs  enfans  un  fécond  dommage^ 
VL  La  fondation  de  Conftan- 
tinople  peut  être  regardée  comme 
le  commencement  d'un  nouvel 
Empire.  La  féconde  Rome  éclip- 
fa  la  première.  Un  grand  nombre 
de  gens  de  mérite ,  qui  font  en  tout 
genre  le  principal  ornement  &  le 
véritable  nerf  de  l'État,  fuivirent 
la  cour ,  &  portèrent  leurs  talens 
&  leurs  fervices  dans  la  fphère 
des  faveurs  &  des  récompenleSy 
Rome,  abandonnée  des  Empe- 
reurs ,  devint  femblable  à  un  grand 
&  fuperbe  édifice  ,  qui  ceffant 
d'être  habité  par  le  maître ,  perd 
d'abord  fes  ornemens ,  6c  enfin  fa 
folidité  même.  Il  lai  arriva  ce  qui 
arrive  à  nos  cfioiau  j  quaa4  te 
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foleîl  s*en  éloig^  »  tout  s*y  ré^»i* 
dit  &  s'y  glace  peu  à  peu ,  &  un 

fiécle  aprèsjon  ne  trouvoit  plus  de 
Romains  au  milieu  de  Rome.  Le 
court  intervalle  pendant  lequel 
l'Empire  divifé  en  deux  branches 
lui  laiHa  des  fouverains  propres  y 
nais  qui  ne  furent  la  plûpart  que 
des  £intômes  de  Princei  »  oe  lui 
rendit  pas  £1  première  féccmdité. 

Ce  ne  fut  p«s-là  le  iênl  tfkt  de 
cette  nouYeauté  i  elle,  en  produifit 
un  autre  dans  la  personne  des 
Empereurs  ;  le  gouvernement  de- 
vint plus  defpotique.  L'ancienne 
Rome  avoit  créé  fes  maîtres  ;  elle 
fe  flattoit  du  moins  de  les  avoir 
créés.  Quoiqu'ils  l'eullent  alTer- 
vie ,  ils  coniêrvoient  pour  elle  des 
égards  ;  lenr  puiflancc  étoit  entée 
£ar  la  république  ;  ils  y  airoieat 
trouvé  des  lo»  ;  les  hons  princes 
refpeâoient  la  majefté  de  Rome 
dans  celle  du  Sénat  ;  les  méchans 
ne  la  maltraitoient  pas  fans  dan^ 
per  ;  Se  dans  leurs  emportemens , 
ils  ne  lui  refufoient  guères  ces 
dehors  de  bienféance  ,  que  des 
fils  dénaturés  confervent  fouvent 
à  l'égard  de  leurs  mères.  Mais,  les 
Enopeieurs  ayant  créé  G>nftanti- 
nople ,  n  y  virent  d'auve  autorité 

2ue  la  leur  ;  plus  anciens  (ju'ellé  « 
s  crurent  ne  lui  rien  devou*.  Les 
uns  la  gonvemerent  en  pères,  les 
autres  en  tyrans  ;  mais  tous  n'eo^ 
rent  dans  Tordre  public  ,  d'autres 
loiz  que  celles  qu'ils  fe  faifoient 
eux-mêmes.  Ils  en  furent  plus 
abfolus  &  moins  obéis. 

VII.  L  on  ne  fçauroit  lire  fans 
étonoemem ,  &  fans  être  ému  de 
compaffion  ,  les  malheurs  aux*- 
guels  cettç  ?i|]^      v.ue  expoféi^ 

« 
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depuis  le  tems  de  fa  fondàdon  par* 

Condamin  a  jufqu'au  iour  de  fa 
prife  par  lej  Turcs.  Il  ne  s'eft 
point  paffé  de  fiécle  ,  qu'elle  n'ait 
été  défolée  par  quelque  perte  ,  par 
quelque  tremblement  de  terre  , 
par  des  embrafemens  ,  par  des 
guerres  civiles ,  par  les  courfes  des 

s  Barbares ,  &  plufieurs  autres  ca- 
lamités. Sous  le  règne  d'Arcadius^ 

,  «nviron  Tan  396 ,  cette  ville  fut 
menacée  d'un  embrafemeyircélef* 
te  «  dont  elle  n'échappa  que  par 
une  miféricorde  de  Dieu.  L'an 
446,  elle  fut  affligée  de  peOe  &  de 
famine  ;  ce  qu'on  croit  avoir  été 
une  punition  de  l'héréfie  de  Nef-  ' 
torius  ,  qui  avoit  un  grand  nom* 
bre  de  feâateurs  cachés.  La  prin- 
cipale Églife  fut  brûlée  ;  &  dana 

.  une  fédirioo  populaire,  qui  arriva  . 
au  Cirque  »  il'  7  eut  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qu;  fe  maf- 
iacrerent.  L'année  (utvameellefat 
encore  afHigée  d'un,  tremblement 
de  terre ,  qui  dura  (ix  mois  ;  6c 
pendant  ce  tems  ,  il  Ht  tomber 
tous  les  jours  quelque  biuiment., 
l'Empereur  ,  qui  h  fit  réparer  par 
les  foins  de  Cyrus ,  qui  en  étoic 
préfet,  ibrttt  à  la  campagne  avec 
le  patriarche  Procule  »  &  prefque 
tous  les  habitans.  On  dit  qu  un 
prodige  extraordinaire  d'un  en- 
fiinc  élevé  en  l'air  ^t  cette  défo» 
lation  ,  lorfqu'on  eut  chanté  un  ^ 
hymne  qu'il  leur  apprit. 

Sous  l'empire  de  Léon,  &  fous 
le  confulat  de  Bafilifque ,  l'an  465, 
cette  ville  fut  prefque  ruinée  par 
un  embrafement.  Le  feu  s'étendit 
cinq  fiades  en  long  ,  &  quatorae 
en  large  ;  8c  dans  tout  cet  efpace 

U  09  â&  CQ  kor  entier  si  palaki^ 
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ni  temples  ,  ni  ft^tucs  y  nî  maî- 
fons  ,  mais  réduifit  tout  en  cen- 
dres ;  de  forte  qu'il  fallut  preTque 
la  rebâtir  toute  entière.  LorCque 
Juftinien  gviuvernoit  l'Enr^pire,en- 
vtroitrair  557  ,  un  furieux  trem* 
blemeot  dejerre  la  raina  prefque 
toute.  11  commença  durant  la  nuit 
avec  line  violence  extrême.  On 
entendit  un  mugiflèment  épou- 
vantable fous  la  terre;  &  lorfqu'il 
ceflbit  ,  l'air  étoit  agité  de  tour*» 
billons  horribles  »  de  plofieuK 
vents  qui  fe  choquoient  avec  un 
bruit  effroyable.  Plufieurs  temples 
forent  renver'és  ;  ce  qui  donna 
fujet  à  Juflinien  de  les  rebâtir 
plus  magnifiques  qu'ils  n*étoient. 
Frocope  a  tiécrit  exaôement  celui 
de  fainie  Sophie,  qui  étoit  une 
des  meryeiHe'%  de  Parchiteâore* 

Ces  fléaux  ne  font  paa  les  feuti 
qui  aient  défolé  cette  malheureu- 
•fe  ville.  La  colère  di|  ciel  l'a  plu- 
•  fieurs  fois  affligée  par  celui  de 
la  guerre.  Elle  avoir  été  fjuvent 
aflfîégée  par  les  Sarrafins  6c  par 
d'autres  carbares,  &  avoit  aoflî 
été  prife  plus  d'une  fois ,  comme 
par  ConÂantin  Copronymet  en 
744,  &  par  les  François  en  1103. 
Ces  dernier»  la  gardèrent  58  ans, 
-Ions  cinq  Empe^urs.  Alexis  l'An- 
dit  le  Tyrart  •  ^^oh  détrôné 
ac  l'Ange  en         ,  &  s'étoit 
mis  fur  le  trône.  Alexis ,  fils  d'I- 
faac,  implora  le  fecours  des  Fran- 
çois &  des  Vénitiens  qui  alloient 
dans  la  terre  Sainte  ,  ot  qui  pri- 
rent Conftantinopie   après  huit 
jours  de  fiège  ,  le  8  Juillet  de  l'an 
1203.  L'année  fuivame  ,  Alexis 
Docas  Marzuphle  ,  fit  itiourlr 
vYEaiperear  qn^  lei  mifét  avoîent 
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rétal)îi.  Ils  revini^nt  à  cette  non* 
vclle ,  attaquèrent  la  ville  ,  le  ven- 
dredi de  la  Pafîion  ,  qui  étoit  le  9 
Avril  ,  &  la  prirent  le  lundi  lî.  , 
l'an  671a  dej»  Grecs ,  indidlion/, 
qui  eft  Tan  1104  de  J.  C.  Bau* 
dooiii  G>mte  de  Flandre  fnt  em* 
pereur  de  O>nilaiittnoplé.  Henri , 
rierre ,  Robert  6c  Baudouin  II 
l'ont  été  après  lui.  Michel  Paléo- 
logue  furprit  ConOantinople  fur 
ce  dernier ,  le  ^5  Juillet  de  l'afi 
X161  ,  qtii  étoit  Tan  des  Grecs 
6769 ,  indiftion  4. 

Il  n'y  avoit  pas  detit  cens  ar,« 
que  cette  malheureule  ville  étoit 
rentrée  fous  la  domination  des 
Grecs ,  lorfqu'elle  fut  afiîégée  par 
•Mahomet  il ,  fultan  des  Turcs , 
foos  le  rèftke  de  Conftantin  Pa» 
léologue ,  dit  Dracofes.  Ce  Prince 
int  tué  j  &  après  fa  mort ,  il  ny 
•eut  plus  de  réfiAance  dam  Cont" 
tantinople  ,  où  les  Turcs  entrè- 
rent en  même  tems  du  côté  du 
port.  Il  s'y  fit  durant  les  trois 
jours  ,  que  le  Sultan  leur  avoit 
donnés  pour  la  faccager,  tour  ce 
qu'on  peut  s'imaginer  de  plus  abo« 
minable ,  en  toutes  fortes  de  croau* 
tés  ,  de  violences,  ^  de  lacrtiè» 
ses ,  à  la  réfèrve  de  llncètadie  cpie 
Mahomet  avoie  très  •étroitement 
défendu.  Tous  les  Schifmatiques  $ 
qui  s'étoient  réfugiés  d^ns  le  tem- 
ple de  fainte  Sophie ,  comme  dans 
un  afyle,  y  furent  maffacrés  ou 
faits  efclaves.  Le  fameux  Nota- 
ras  ,  qui  avoit  dit  publiquement 
qu'il  aimoit  mieux  voir  arborer  le 
turban  des  Turcs ,  que  le  chapeau 
de  Rome  dans  Conftantinople , 
trouva  le  moyen  de  s'échapper^ 
ifc  4f    fttknutr  au  Sultan  «rcc 
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f atii  Tes  tr^fors  ;  mais  »  il  fut  ttçà 

comme  un  traître,  &  Mahomet 
àbs  le  matin  lui  fît  trancher  la  tê- 
te,  &  à  Tes  deux  fîU.  Le  vainqueur 
fe  défie  encore  de  la  plupart  des 
grands  de  l'Empire,  ÔC  fe  fit  ren- 
dre Galaca  ,  que  les  Génois  te- 
noient  depuis  long-temi.  Il  y  eut 
néanmoins  un  bon  nombre  d'é* 
trangers  «  qui  pendant  que  les 
Tares  faccageoienc  la  ville,  trou- 
▼erent  le  moyen  de  (e  fauver  for 
cinq  vaiHeaux. 

Condantinople  ne  fat  pas  priie 
nux  fêtes  de  la  Pentecôte ,  âunme 
quelques-uns  Tont  écrit,  mais  le 
mardi  d*après  le  dimanche  de  la 
Trinité ,  1 1 24  ans  &  18  jours  de- 
puis fa  dédicace  en  Tan  3  3  o.  Cette 
perte  arriva  Tan  des  Grecs  6061 , 
&8ç7  de  l'Hégire,  &  de  J.  G. 
X453.  Onuphre  ,  Scaliger,  Mer- 
cator  &^  quelques  antres  mettent 
la  priiè  de  cette  ville  en  Pan  1 45 1; 
nais ,  cette  opinion  n'eft  pas  fuivie. 

I<''image  de  Jefus-Chrift  fut 
couverte  de  boue  &  de  fuie.  On 
la  mit  fur  une  croix  ,  où  ces  mots 
étoient  écrits  en  gros  caraftère  : 
C'ejl  ici  le  Dieu  des  Chrétiens» 
Après  les  trois  jours  ,  pendant 
lefquels  la  ville  fut  expofée  au 
pillage  ,  le  Solcan  fit  ceflier  le  dé- 
fordre ,  &  promit  proteâîon.i 
fous  ceux  qui  vondroient  y  reve-* 
nir ,  &  même  Texerdce  libre  de 
la  religion  aux  Chrétiens.  Pour  la 
repeupler  il  fit  venir  aufli  à  Conf- 
fantinople  les  habitans  du  petit 
empire  de  Trébizonde ,  &  d'au- 
tres villes  de  l'Afie.  Ayant  fait 
ion  encrée  en  triomphe  dans  cette 

(#)  ]^m.  de  TAcad.  des  Inlbipt.  9t, 
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vilîe  qu*i1  choififleit  ponr  le  fiege 

de  fon  Empire ,  H  alla  au  templo 
de  fainie  Sophie  ,  qu'il  fit  changer 
en  mofquée  ,  6c  ordoina  des  ré- 
jouiffances  publiques,  ponr  célé- 
brer fa  vi^loire. 

Depuis  que  les  Turcs  en  font 
maîtres,  on  peut  dire  qu'ils  font 
entièrement  ruinée.  A  la  réferve 
d*one  partie  ^u  temple  de  £iinte 
Sophie  j  da  refte  de  la  colomne  de 
Porphyre ,  6t  de  quelques  autres 
ruines  du  palab  des  Biaqaernes  » 
&  de  deux  ou  trois  autres  ,  il  tCf- 
a  prefque  plus  dans  ConDantino- 
ple  de  veûiges  de  la  ville  de 
Cunflantin  ,  que  la  place  oii  elle 
fut  autrefois  entre  les  trois  mers. 
Et  hormis  les  mofquées  qui  font 
fuperbes  ,  les  ferrails  ,  les  carvan- 
ftras ,  &  les  bains  publics ,  qui 
font  aflex  raifbnnablet ,  elle  n*eft 
plus  qu'un  amas  confus  de  caba« 
nés ,  plutôt  que  de  maifons  ^  tant 
elles  (ont  baUes  &  mal  bâties. 

On  dit  que  les  Turcs  nomment" 
aujourd'hui  cette  ville  Stamboul  ; 
quant  à  nous  François ,  nous  ne  la 
connoiffons  que  fous  le  nom  de 
Conftantinople ,  &  je  pen le  qu'il 
en  ed  de  même  des  autres  peuf 
pies  de  l'Europe. 

CONSTÇLLATUS ,  {a)  ter- 
me  qui  fe  trouve  dans  un  paiTage 
de  Trébellius  Pollion.  Voici  ce 
paiTage  :  tfam  eùm  cinguU  fua 
pUnqUe  mUuantUm  fui  ad  con- 
viyîum  vénérant  ,  panèrent  hor4 
convivîi  ,  Saloninus  puer  his  au» 
ratas  conjlellatofque  balteos  ra- 
puîjfe  perhibetur.  C'eft  -  à  -  dire  ; 
i>  Un  jour  que  la  plupart  des  o£i» 

9ei)(  Leit*  Toin*n.  pag.  îjj.  ^/j^^, 

6  iv 


lo^         c  O 

»>  ciers  qui  étoietv  chez  Tempe- 
>ï  reur  Gallien ,  quittoient  leurs 
»  ceinturonj  ou  baudriers,  avant 
»  que  de  Te  mettre  à  table,  Salo- 
»  nien ,  Hls  de  ce  Prince  ,  leur  en- 
f»  Içva  cet  baudriers  éotéê  6e 
»  cpnftëléi.  «  On  demande  ce 
que  TrébeIHus  Pollîon  entend  par 
ces  mots ,  Jes  taifdners  confielUs^ 
il  eft  étonnant  que  Cafaubon  , 
qui  a  commenté  cet  Auteur  ,  n'ait 
rien  dit  Tur  cet  endroit.  Saumaife  , 
en  récompenfe ,  qui  l'a  examiné 
ion  au  long,  s'eft  cru  obligé  de 
corriger  le  mot  de  Conjlellatos  ,  ÔC 
voici  fur  quoi  il  fe  fonde.  Plus 
d'une  raiibn ,  dit-il  »  me  rend  ce 
mot  Aifpeâ.  Je  ctoyois  d*abord 
que  l'Auteur  entendoic  par  Conf" 
tellatos  haheos  ,  des  ceinturons 
étoilés  ^fieliatos,  c*e(Uà.dire,  en« 
richis  d'or,  d'argent,  ou  de  quel- 
que autre  matière.  Mais ,  le  mot 
auratos  diroit  affez.  D'ailleurs  , 
on  dit  fort  bien  en  latin  qu'une 
chofe  eft  étoilée  d'or  ,  d'argent , 
ou  de  pierre  précieufe ,  Jlellatus 
nuro ,  argento  ,  gimmts ,  &c.  com- 
me dans  Virgile  : 

.....  Jlellatus  ïafpidc^^ulva 
Enfis  eratm 

Mais  ,  on  ne  dit  point  flellatus 
feu!  ,  fans  ajoûter  le  nom  de  la 
matière  dont  la  chofe  ell  ornée. 
Il  ajoute  que  le  manufcrii  Palatin 
n'a  pas  Conjlellatos  ,  mais  Cojli- 
latos  ,  d'où  on  a  fait  Conjlellatos  ^ 
&  qu'il  croiroit  que  Coftiléfiûs  m- 
roît  été  mb  pour  pojîilatos  oq 
puftidatos^  c*ett-à-dire ,  pujhtlis, 
vH  argenuis  dijiméios ,  or- 
nés de  plaques  ou  de  bulles  d'ar- 
gent: Pi^itUkàiokéiikQnu-', 
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gent  ,  d'où  vien^  pujlulatum  ar-^ 
gentum  ;  ainfi  ,  il  faudroit  dire  que 
ces  ceinturons  dorés  étoient  de 
plus  ornés  de  plaques  d'argent  ou 
d'or ,  pujlulis  aut  buUis  argentcis 
vel  aartis* 

Voilà  le  précis  de  la  note  de 
Saumaife  ,  dont  if  iemble  qu'il 
n'ait  pas  été  entièrement  (âtisfait» 
puifqu'il  la  finit  par  ces  termes  : 

videant  acutiores  an  verum  dixe» 
rimus  ;  &Ji  non  videmur  dixijfe  , 
ipfi  dicant.  Tout  le  monde  fçait 
qu'il  n  a  pas  coutume  d'être  fi  peu 
déçifif. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toute  la  dif. 
ficulté  confifte  à  expliquer  le  mot 
CQnftellatos,  &  non  è  le  corriger. 
Nous  croyons  avec  M.  Baudelot  » 
ue  Confiellatos  fignifie  chargés 
e  pierres  précieufes ,  ou  de  lames 
d'argent  ou  d'or ,  fur  lefquelles 
étoient  gravées  quelques  figures 
myftérieufes  de  fignes  céleltes  , 
fuivant  les  idées  fuperftitieufes  de 
la  Théologie  payenne  ,  ou  qui 
avoient  été  Fabriquées  fous  laf- 
peâ  de  certaines  G>nftellations. 
On  croyoit  communiquer  par 
cette  cérémonie  aux  pierres  on 
^nx  métaux  ^  des  qualités  pro* 
près,  ou  à  préferver  des  dai^rs» 
ou  à  guérir  des  maladies  ,  ou  à 
procurer  d'autres  avantages.  On 
étoit  fi  prévenu  dans  le  Paganif- 
me  de  la  puiflance  des  aftres  fur 
les  corps  fublunaires  ,  que  tout 
étoit  plein  de  gens  dont  l'étude  6c 
l'occup^doq  étoient  de  compofer 
d^  ces  ibrtes  de  phylaâères  oa 
préfervati^.  On  y  aroit  reconrs 
çn  toutes  fortes  de  rencontres  , 
auffi-bien  qu'en  toutes  fortes  de 
profeffîons. 
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D*aîHeurs,  les  anciens  Auteurs 
donnent  fi  fréquemmenc  auxbau-  . 
driers  cette  efpèce  d'ornement  » 

qu'il  eft  difficile  d'imaginer  que  ce 
ne  fût  qu'un  fimple  ornement ,  & 
qu'on  ne  s'en  fervît  pas  ,  ou  con- 
tre les  maladies  ,  ou  contre  les 
dangers  ,  ou  pour  acquérir  de  la 
cloire,  ou  pour  d'autres  avantages, 
il  convenoit  de  mettre  les  Talif- 
nans  dans  le>  l>aodriers  ,  parce 
ue.  le  baudrier  étoit  la  marque 
e  !a  profeffion  militaire  »  comme 
le  difem  nos  loix ,  &  comme  le  re- 
marque Servius  :  Omnes  qui  mili- 
tantfèxi  cet  Auteur,c///7ffi //mf,  un- 
dè  pracin^i  ac  flrenui  dicuntur.C'é- 
toit  en  quelque  façon  la  principa- 
le pièce  de  l'armure  ;  d'où  vient 
que  les  Grecs  ont  appellé  it  'ûrovi 
ws  foldatt  &  ceux  qui  étoîent  bra- 
ves. 

Qu'on  ne  dife  point  qu'il  ne 
s*eft  point  confervé  de  ces  bijouk 
d'or  ou  d'argent ,  dom  on  orooit 

les  baudi'lers.  De  toutes  les  pier- 
res qui  nous  reftent  aujourd'hui, 
&  fur  lefquelles  on  trouve  des  fi- 

fnes  céleftes  gravés  ,  il  y  en  a 
eaucoup  dont  la  forme  &  la 
groiTeur  font  voir  qu'on  les  em- 
ployoîc  à  d'auties  cfaoiâi  qu'à  en 
faire  des  bagues.  On  ne  peut  pas 
douter  non  plus  que  ces  pierres , 
empreintes  de  fignes  céleHes  , 
n'euifent  été  fabriquées  fuivant 
les  règles  pratiquées  dans  les  myf. 
lères  de  Samoihrace  »  ou  de  l'aT- 

is)  Aotiq.  expliq.  p^r  D.  fiem.  de 
Montf.  T»  iV.  p.  14^. 

(()  Plut.  Tom.  I.  p.  s6.  Myth.  par  M. 
FAbb.  fian.  Tom.  I.  pag.  539. 

(O  Mém.  de  TAcad.  des  Infc  & 
Bell.  Uit.  Tom.  I.  pag.  6^,6t*&  fidv. 
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trologîe  indîciaîre.  II. y  .a  même 
ftijet  de  croire  que  du  tems  de 

Gallien  ,  plus  que  dans  aucun  au- 
tre ,  l'ufage  de  ces  pierres  s'éioit 
multiplié.  Lamibère  ou  l'on  vlvoit 
fous  ce  Pfince  ,  taifoii  rechercher 
avec  plus  d'empreilement  ces  for- 
tes de  fecours  ,  dont  l'ufage  étoit 
même  fi  commun  auparayant , 
comme  on  peut  Tattefler  par  plu- 
fieurs  témoignages. 

CONSTRATiE  NAVES. 
(a)  On  nommoit  ainfi  certains 
vaiiTeaux  de  gperre ,  du  nombre 
de  ceux  qu'on  appeUoit  vaifilBattX 
lon^s. 

CONSUALIES,  Confujlia, 
Kv.vci>.'a  (/>)  ittes  que  l'on  avoit 
établies  à  Rome  en  l'honneur  dii 
dieu  Confus.  On  les  célébroit  vers 
le  dix-huit  du  mois  d'Août  «  parce 

Îjue  ce  fiit  en  ce  jour  &  à'  l'occ»* 
ion  de  ces  fêtes ,  que  Romulus  fit 
enlever  les  filles  des  Sabins.  Ce 
îottr*là,  les  chevaux  &  les  mulets 
ne  travailloient  point  ;  les  jeux  , 
les  facrifices ,  faifoient  partie  de  U 
folemnité.  Les  Confualies  étoient 
aufli  en  ufage  en  Arcadie  ;  6coa 
les  y  appelloit  hippocrateies. 

CONSUARANES  ,  Confia^ 
rani ,  nom  d'un  peuple  Gaulois. 
Voyei  Conibrènnes. 

CONSUL,  Confia,  (c)  pre- 
mier Magiftrat  de  la  république 
Romaine,après  TexpulfiondeXa^ 
quin  le  fuperbe. 
Cette  magiilrature  coaimença' 

T.  III.  p.  91.  T.  IV,  p.  ai.  ir  f»tv.  T. 
V.  p.  ^00.  &  fmiv,  T.  VI.  p.  19  à"  fttiv, 
T.  VIII.  p.  565.  ér  f»iv.  T.  XII.  p.  î«, 
ér  ftti-v.  Tom.  XIV.  p.  116.  ér  fuiv.  T, 
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l'an  de  Rome  245.  On  créoîttons 
les  ans  deux  Confuls ,  qui  gou- 
▼$fnoieiitenremble  la  République. 
L.  loniot  Bratus  fie  L.  Tarqoi* 
unis  CollatinQs ,  mari  de  Lucrèce , 
Ibrent  les  premiers  honorés  de 
cette  digniié.  Qu'il  fut  doux  an 
peuple»  quiavoit  fervi  jufqa'alort 
comme  *un  efclave  ,  dcfe  vo'r 
aflfembîé  par  centurie';,  en  comi- 
ces f  fe  choififTant  lui-même  des 
magiflrars  annuels  ,  amovibles  , 
tirés  de  la  maHe  commune  par  fa 
▼oix  &  y  retombant  au  bout  de 
renflée  !  Cette  éleâiofi  foc  cou* 
duîce  par  on  interrex ,  félon  quel- 
ques-uns ,  lêlon  d'autres ,  par  un 
préfet  de  la  ville.  Mais  ,  ces  deux 
fondions  qu'on  vit  réunies  dans  la 
petfbnne  de  Sp.  Lucrétius  Tircé- 
pétinus  ,  n'étant  point  incompati- 
bles ,  celui  qui  prcfida  aux  pre- 
miers comices  libres  du  peuple 
Romain  ,  put  les  exercer  enfem- 
ble.  Les  deux  premiers  Confuls 
ire  finirent  point  leur  année  ;  le 
]^eupte  cafla  L.  Tarqulniui  Colla- 
ttnus  qui  lut  parut  plui  emiemi  da 
Roi  que  de  la  royauté  ;  &  L.  Ju- 
nitts  Bruttts  6l  Aronx ,  fils  de  Tar. 
quin  9  s'enirécderei^t  à  coups  de 
hncé. 

Le  nom  de  Confal  rappel'oit 
fans  ceflfe  à  ce  Magiftrat  fon  pre- 
mier devoir,  &  les  limites  de  fa 
charge  ;  c'eft  qu*il  n'étoit  que  le 
confeiller  du  peuple  Romain ,  & 
qu*il  devoii  en  toute  ocèafion  lut 
donner  le  confeil  qui  lui  fembloit . 
le  plûf  airantageux  pôur  le  bien 
public.  On  créa  deux  Confuls, 
&  on  rendit  leur  dignité  annuelle, 
afin  qu'il  ne  reftât  pas  même 
l'ombre  de  l'autorité  royale  >  dont 
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les  cara^ères  particuliers  font  l'a- 
nité  &  la  perpétuité.  Ils  ne  te- 
noient  letir  autorité  que  du  peu* 
pie ,  &  le  peuple  ne  voulut  poînc 
qu'ils  puflenc  «  (ans  ion  coofente« 
ment ,  ni  iâire  battre  de  vc^Sf*  • 
ni  mettre  à  mort  on  citoyen  Ro* 
main.  Il  parole  cependant  que  ces 
limites  n'étoient  point  encore  affe» 
étroites  pour  prévenir  les  vexa- 
tions ,  puifque  dès  l'an  160 ,  c'eft- 
à-dire,  quinze  ans  après  la  créa- 
tion des  Confuls  ,  le  peuple  fut 
obligé  de  fe  faire  des  proteâeurs 
dans  les  tribuns.  L'autorité  des 
Confuls  cefla  Tan  302  ;  on  la  rem- 
plaça par  celle  des  décemvirt  ; 
elle  reprit  Tan  306  ;  elle  cefla  en- 
core en  310.  Ha  République  eut 
alors  fes  tribuns  militaires  ,  Con-^ 
fulari  poteflate  ;  après  plufieura 
révolutions  ,  le  confulat  rétabli 
dura  depuis  l'année  388  de  Rome 
jufqu'en  541  de  J.  C.  O"»'»!  finit 
dans  la  perfonne  de  Fl.  Bafilius  » 
dernier  Confnl ,  qui  l'étoit  fans 
çollegjue.  Ce  fut  Juftinien  qui  ea 
abofit  le  noiD  fie  la  cbaree  ;  cette 
innovation  lui  attira  la  naine  p«* 
blique.  La  durée  du  confulat  iut 
de  1037  ou  T049 

Cette  dignité  ne  conferva  pref- 
que  rien  de  fes  prérogatives  fous 
Jules  Céfar  &  fes  fucceffeurs.  Les 
Empereurs  la  conférèrent  à  qui 
bon  leur  fembloit  ;  on  n'en  étoit 
revêtu  quelquefois  que  pour  troiS' 
mois*  fix  mois,  on  mots.  Phts  as 
homme  étoit  vil ,  plot  fon  confa* 
lat  dorok. 

Avant  ces  tems  malheureux, 
réïeélion  des  Confuls  fe  faifoit 
dans  le  champ  de  Mars.  Un  de^ 
Cooials  encharj^e  étoit  le  ^ikr 
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<îent  des  comices  ;  il  les  o'jvroît 
en  ces  termes  ;  Qua  res  mihi ,  ma- 
giflratuiqut  tUeO  ,  populo  plebique 
RomatM  fiiicutr  eveniat ,  Confu* 
les  defiptOm  Le  peuple  accompa* 
gnoit  jufqoe  chez  eux  ,  avec  des 
acclamationsjes  Conruls  défignés. 
L»a  défi^nation  fe  faifoit  ordtnai* 
rement  a  la  fin  du  tnois  de  Juillet  ; 
les  fondions  ne  commencèrent , 
du  moins  à  compter  depuis  l'an 
599  ou  600  ,  qu'au  premier  de 
Janvier.  On  accordoit  ce  tems 
«ux  compétiteurs.  Si  l'on  parve- 
noit  à  démomter  q«ie  la  défigna- 
tion  éxwi  ill^tiaie ,  qu'il  y  avoîc 
«a  de  la  brigue ,  des  largeflès ,  de» 
corruptions  ^  de  menées  baiTes  ,  le 
Conful  défigné  étoit  exclus.  Ce 
règlement  étoit  trop  Tage  pour 
qu'il  durât  long- terni  ,  &  qaé 
robfervation  en  fut  rigoareufe. 

Au  premier  de  Janvier ,  le  peu- 
pie  s'aflembloit  devant  la  maifon 
des  Confuls  défignés  ;  il  les  ac- 
jCompagnoit  au  Capitole  ;  chaque 
Conibl  f  facrilioit  «n'bœaf;  on 
€â  fendott  de-là  au  Sénat  ;  l'iili 
des  Confols  prononçoit  un  dif- 
<ottrs  de'remercimeoe  an  peuple. 

Soas  les  Emperenrt  «H  (e  faifoic, 
dans  cette  cérémonie  «  des  diilri- 
butions  de  monnoie  d*or  &  d'ar- 
gent. Il  y  eut  jurqu'à  cent  livres 
d'or  deftinées  à  cet  emploi.  Va- 
lens  &  Marcien  abolirent  cet  u(a- 
ge.  Juûinien  le  rétablit  avec  la 
ceftriâion,  qu'on  ne  dîibtboeroh 

Sue  de  petites  6ièces  d'argent, 
fais ,  les  déTordres  occafionné$ 
par  cette  efpèce  de  Urgeflfe ,  qui 
•xduoit  encore  do  confulat  quel- 
ques honnêtes  gen5  qui  avoiedt 
jiitts  de  mérite  que  d*écot  «  coui* 
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me  cela  arrive  afTez  fonvem,  la 
fit  entièrement  fupprimer  par 
rempereur  Léon.  On  donna  feu-^ 
lement  00  repas  aux  Sénateuts  & 
aux  Chevaliers,  &  on  leur  enr 
voya  quelques  préfens  qui  s'ap- 
pellerent  munera  Confularia. 

Les  Confuls  juroient  immédia*' 
tement  après  leur  éle^^ion  ♦  de  ne 
rien  entreprendre  contre  les  loix. 
Ils  haranguoient  le  peuple  aux 
roftres  ;  ils  avoient  prêté  ferment 
devant  le  Conful  à  leur  délîgna-- 
tion;  à  leur  entrée  en  charge  ils 
te  pfétoieiit  devant  le  peuple. 
Tout  ce  cérémonial  doroit  cinq 
jours  an  ptes. 

Les  ConTuls  furent  d*ahord  tous 
patriciens  ;  mais,  le  peuple  obtint 
par  force  f  en  388 ,  qu'il  y  en  au*  . 
t'oit  toujours  un  de  Ton  ordre.  L, 
Sextus  Latéranus  fut  le  premier 
de  cette  création. 

On  ne  pouvoit  briguer  le  con- 
fulat avant  quarante- un  ans  ,  & 
•mênie  Quarante-trois.  Céfar  en- 
freignit cette,  loi  appcllée  Ux 
émnMaria,  en  nommant  Confnl 
DoUbèUa  »  qui  n'étoit  âgé  qoe  de 
vingt-cinq  ans.  Les  Ëmpereurs 

?Qi  lui  fuccéderem  ,  firent  des 
lonfuls  qui  n'avoient  pas  même 
de  la  barbe  ;  ils  poulTerent  l'abus 
jufqu'à  défigner  leurs  enfms, avant 
qu'ils  euffent  l'ufage  de  la  parole. 
Dans  ces  tems  où  la  dignité  de 
Conful  n'étoit  qu'un  vain  nom  , 
tl  étoit  a%z  indifférent  à  qni  on 
la  conférât.  On  n*avoit  aupara* 
vaut  dérogé  à  cettè  fage  inftito- 
tion  que  dans  des  cas  extraordt-  , 
naires  ,  en  faveur  de  perfonnages 
^didingoési  tel  que  le  fils  adoprif 
de  Marlui  ^  qui  entra  en  charge  à 
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vingi-fîx  ans ,  &  Pompée  à  trente- 
quatre  ,  aram  que  d'avoir  été 
quedeur. 

Il  falloit  avoir  été  préteur  pour 
être  ConfuI  ;  il  y  avoir  même  un 
interflice  de  deux  ans ,  fixé  entre 
le  confttlat  fie  la  dig^iité  préto- 
fieniiei  fie  «n  întetfiice  de  da  ans 
entre  la  fortîe  du  confulatficla 
tCBtrée  dans  la  même  fonâion. 
Le  peuple  s'étoit  déjà  relâché  du 
premier  de  ces  ufages  fous  Ma- 
ffias ;  les  Empereurs  foulèrent  aux 

fteds  Tun  &  l'autre;  &  le  peuple, 
qui  ils  avoient  appris  à  fouflrir 
de  plus  grandes  avanies ,  n'avoit 
garde  de  fe  récrier  contre  ces  ba- 
gatelles. 

Les  faîfceaoi  iurent  orisînai* 
renient  les  marques  d^la  n^nîté 
confiilaire  ;  les  Cionfuls  en  avoient 
dacnn  douze,  qui  étoient  portés 
devant  eux  par  autant  de  liâeors. 
On  ne  les  baiflbit  que  devant  les 
veftales.  Cet  appareil  effaroucha  le 
peuple  ;  il  craignit  de  ne  s'être 
.débarradé  d'un  tyran,  que  pour 
s'en  donner  deux  ;  il  fallut  lui  fa- 
crifier  nne  partie  de  cette  often- 
tation  de  fouveraineié.  On  por^ 
toit  des  faifceaux  devant  nn  dip 
Confnls  ;  Pautre  n'étoit  précédé 
que  par  des  liâeurs.  Ib  eqrent 
alternativement  de  mob  en  mois 
les  liéleurs  &  les  faifccaux.  Après 
la  mort  de  Brutus ,  Valérius  dont 
le  pe*  pie  fe  méfioit ,  détermina 
même  fon  collègue  à  quitter  les 
^ifceaux  dans  la  ville,  &  à  les 
'  faire  baiiïer  da^s  les  aiTeinblées. 
La  loi  Julia  décerna  dans  la  fuite 
les  fiufceaus  au  plus  âgé  des  Çon- 
fuls  s  ils  appartinrent  aufli  de  pré- 
£^nce  ou  k  celai  qui  ayoft  le 
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plus  d'enfansy  ou  à  celui  quîavoît 
encore  fa  femme,  ou  à  celui  qui 
avoir  déjà  été  Conful.  Lorfque  les 
haches  furent  fupprimées  ,  pour 
dlQinguer  le  Conful  en  fonâion  , 
de  fon  collègue  ,  on  porta  les  faif- 
ceaux  devant  celni-la,  fie  im  les 
porta  deifière  Tantre.  Sons  les 
Ëmperenrs ,  le  confulat  eut  des 
intervalles  d'éclat  ;  &  on  lui  cou* 
fef  va  quelquefois  les  £ûfceaiBi* 

La  chaire  curule  fut  encore  nne 
marque  de  la  dignité  confulaire.  Il 
ne  faut  pas  oublier  la  toge  prétex- 
te ,  qui  reftoit  le  premier  jour  de 
leur  magidrature  devant  les  Pé- 
nates ,  Ôc  qui  fe  tranfportoit  le 
jour  Inivant  au  Capitole  ,  pour  y 
ittt  expdée  à  la  vue  du  peuple  ; 
le  |>âton  divoire  terminé  par  l'ai* 
gle  ;  fie  fous  les  Empereurs  Ja  toge 
peinte  ou  fleurie  «  les  lauriers  au- 
tour des  £iifceaax  ,  les  fouliers 
brodés  en  or  ,  &  d'autres  orne- 
mens  qui  décoroient  le  Conful  à 
fes  yeux  &  aux  yeux  de  la  mul- 
titude y  mais  qui  ne  lui  cpnfé- 
roient  pas  le  moindre  degré  d'au* 
torité. 

Le  poaveir  du  confulat  fut  très- 
éiendn  dains  les  commencemens  s 

il  autorifoit  à  déclarer  la  guerre  »  à 
httt  la  paix ,  à  former  des  aUian^ 
ces  9  fie  même  à  punir  de  mort  um 

citoyen.  Mais  bientôt ,  on  appella 
du  jugement  des  Confuls  à  celui 
du  peuple ,  &  Ton  vit  leurs  fen- 
tences  fufpenJues  par  le  vetamus 
d'un  tribun.  Il  y  avoir  des  cir- 
confiances  importantes,  où  l'on 
étendoit  leurs  privilèges  ;  vUefem 
fie  quid  detrimenti  refvuhlica  cap€^ 
nt.  Mais ,  ils  ne  inrent.  jamais 
di^enfés  dé  fendre  compte  de  leur. 
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teonduite*  Si  les  Coniuli  étoient  fi 
petits  en  apparence  deyam  lé 

peuple,  Us  n'en  étoient  pas  moins 
grands  aux  yeux  des  étrangers^ 
&  ils  ont  eu  des  Rois  parmi  leurs 
cliens.  Les  autres  magiftrats  leur 
étoient  fubordonnés  ^  excepté  les 
tribuns  du  peuple  ;  ils  comman- 
4oiem  en  chef  k  la  gaern alors 
ils  ppnifloient  de  mort  ;  ils  in- 
fluoîem  beaucoup  dans  les  élec-  • 
tiens  des  tribnns ,  des  centurions  ^ 
des  préfets  y  &c.  Us  étoient  tout- 
putUans  dans  les  provinces  ;  ils 
avoient  droit  de  convoquer  le 
peuple  ;  ils  faifoient  des  loix  ;  ils 
leur  impofoient  leurs  noms  ;  ils 
recevoient  les  dépêches  des  pais 
éloignés  ;  ils  convoauoient  les  au- 
tres magiûrats  ;  ils  domiolent  an* 
dience  aux  envoyés  ;  ils  propo- 
Ibieiit  dans'  les  afleoiblées  ce  qui 
leur  paroiiToit  convenable  ;  ils  re- 
cueiUoient  les  voix.  Sous  les  Em- 
pereurs ,  ils  affranchifloienc  les 
efclaves  ;  ils  avoient  l'infpedtion 
du  commerce  &  de  Tes  revenus  ; 
ils  préfidoient  aux  fpeâacles ,  &c. 
Auparavant,  l'un  d'eux  reÛoit  or- 
dinairement à  Rome,  à  la  tête  du 
Sénat  &  des  affaires  politiques; 
l'autre  commandoitles  armées. 

Leur  magiftràrare  étant  de  pea 
de  durée ,  oC  chacun  fe  propofant 
de  fixer  h. mémoire  de  (on  année 
par  quelque  chofe  d'important, 
on  vit  &  l'on  dut  voir  par  ce  feul 
moyen,  les  édifices  fomptueux,  les 
aérions  les  plus  éclatantes ,  les  loix 
les  plus  fages  ,  les  entrepriles  les 
plus  importantes  fe  multiplier  à 
l'infini;  telle  tut  la  fource  delà 
folendeur  du  .peuplé  Romain  dans 
Rome  la  jaklufie  du  peuple  &  Vm^, 
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quiétude  de  Tes  maîtres,  qui ,  pour 
n'en  être  pas  dévorés  au-dedans» 
étoient  obligés  de  le  lâcher  au- 
dehors  fur  des  ennemis  qu'ils  lui 
préfentoient  fans  ceffe  ,  turent  la 
fource  de  fes  guéries ,  de  (es  triom- 
phes 9  &  de  fa  puiilàace  prodi* 
gieu(ê  au-dehors. 

Après  l'année,  du  coniblat  ,  le 
Gminl  fiûibit  une  harangue  ans 
roflres  ;  il  juroit  avoir  rempli  fi- 
dèlement Tes  fondions  ;  lorfque  le 
peuple  en  étoit  mécontent ,  il  lui 
interdifoit  ce  ferment;  &  Cicéron , 
nonobftant  tout  le  bruit  qu'il  fit  de 
fon  confulat  ,  ^uya  cette  injure 
publique. 

On  paiïoit  communément  da 
confulat  à  la  dignité  de  proconful , 
&  li  un  gouvernement  de  ptovîn» 
ce.  Les  gouvememens  ietiroient 
an  fort  »  à  tnoins  que  les  GmTnls 
ne  priffent  entt'eux  des  arrange- 
mens  particuliers  ;  ce  qui  s'appel* 
loit  parare  cum  coUega  on  cem* 
parare.  C*eft-là  qu'ils  fe  dédom- 
mageoient  des  dépenfes  qu'ils 
avoient  faites  pendant  leur  confu^ 
lat.  Les  pauvres  provinces  ,  pil- 
lées ,  défolées^  pay  oient  tout  ;  6c 
tel  Roiiiaia«'étoit  ithifiré  à  la  téte 
des  atiEwres ,  qui  allott  fe  .déiho^ 
norer  en  Aiie,  on  ailleurs  9  .par 
des  coneufTions  épouvantables* 

La  création  &  la  fuccefïion  des 
Confttb  font  dans  la  chronologie 
des  époques  très-Hifes. 

On  a  vu  plus  haut  ce  que  c'étoît 
que  l'état  de  Conful  défigné.  Il  y 
eut  fous  Jules  Céfar  des  Confuls 
honoraires  ,  Conful  honorarius  ; 
c'étoient  quelques  particuliers  qu  il  • 
pbtifoit  à  l'Empereur  dilinfirer , 
de  cet  gtBt  qui'crojroiciit  (bue-* 
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ment  qu'il  dépendoit  d'un  homme 
d'en  taire  un  autre  ^rand.  L'Em- 
pereur leur  conféroïc  le»  marquet 
&  le  rang  de  la  dignité  conTulaire. 
Ces  titulaires  font  bien  dignes 
d'avoir  pour  inftiiateur  un  tyran. 
La  raçe  en  fur  perpétuée  par  le» 
fucceifeurs  de  Jules  Céfar. 

Celui  des  deux  Confuls  qui  étoit 
de  fervice  ,  6c  devant  qui  l'on 
portoii  les  faifceaux  ,  dans  le  terni 
où  on  les  dillinguoit  en  les  faifant 
porter  devant  ou  derrière  y  s'ap- 
pelioit  Con/tU  major.  U  y  en  a 
qui  prétendent  que  Pépitiiete  de 
major  a  une  autre  origine ,  6c  qu'on 
làdonnoit  à  celui  qui  avoit  été  le 
premier  déTigné.  Le  Conful  qui 
entroit  en  charge  le  premier  Jan» 
irier,  s'appelloii  Conful  ordina- 
rîus ,  pour  le  dilVmguer  de  celui 
qui  y  entroit  dans  le  courant  de 
l'année.  Lorfqu  un  dos  deux  Con- 
fuis  ordinaires  venait  à  mourir  t 
ou  à  être  dépofé  ,  celui  qui  le 
remplaçoit  l'appelloit  JuffeSufm  11 
y  en  eut  fous  l'empereur  Com- 
mode jufqu'i  vingt-cinq  dans  la 
même  année.  C*étoit  une  petite 
manœuvre  par  laquelle  on  parve- 
noit  à  s'attacher  beaucoup  de 
gens,  qui  faifoieni  aflez  de  cas  de 
cet  éciai  d'emprunt ,  &  allez  peu 
d'eux-mêmes, pour  fe  vendre  à  ce 

CONSULAT  DES  VILLES 
MUNICIPALES.  FoyeiMvtùr^. 

'^CONSULS  DES  MAR- 
CHANDS. Ce  font  ceux  d'encre 
les  Marchands  que  l'on  choiiit 
pour  faire  pendant  un  an  la  fonc- 
tion de  Juges  dans  une  jurifdiàion 

Coâ(uiaiie«  Qa  uouv«  dans  l'Aa^. 
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tiquité  des  veftigés  de  iêmblablef 
iurifdiâions.: 

Les  ^recs  avoienc  entr'eox 
certains  Juges  qu'ils  appelloieitt 
fwnU'luM  %  Jus  dktnUâ  nauùs  » 
qui  ùt  tranfportoîent  eux  mêmes 
fur  le  port  j  emroient  dans  les 
différends  des  partKuiiers  ,  ài  les 
termmoient  lur  le  champ,  fans  au- 
cune procédure  ni  toimalité,  afin 
que  le  couitnerce  ne  lût  point  re- 
tardé. 

Démofthène  »  dan%  Ton  oraîfbii* 
vfiç  A'TnUoftt;  »  &  encore  en 
celle  qu'il  iit  contre  Phormion  » 
fait  mention  de  certains  Juges  ini- 
titués  feulement  pour  juger  les 
caufes  des  Marchands  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  y  avoit  des  efpèces  de 
Juges  CoofuUires  à  Aihèaês  &  a 
Rome. 

il  y  avoit  à  Rome  pluGeurs 
corps  de  métier,  tels  que  lesbou<* 
chers ,  les  boulangers ,  &  autres 
iismbtables ,  qui  avoient  chacun 
leurs  Jurés,  appetlésPrinM/r^^fv- 
/èfiomÊm,f\ùt  étoient  Juges  des* 
ditfièrends  entre  les  gens  dè  leur 
corps  ,  auxquels  il  n'étoitpas  per- 
mis de  décliner  leur  jurildi^ion  ; 
ainfi  qu'il  cÛ  dit  dans  la  loi  VII, 
au  Code  de  jiirifJiêîiune  omnium 
judicum  ;  &:  dans  la  loi  première  « 
au  tiire  de  Monopoliis, 

Cet  ulage  de  déiérer  le  juge* 
ment  des  aflbires  de  chaque  pro- 
iefiion  i  des  gens  qui  en  font ,  eft 
fondé  fur  ce  principe  que  Valere« 
Maxime  pofe,  que  fur  chaque  art 
il  faut  s'en  rapporter  à  ceux  qui  y 
font  experts  ,  plutôt  qu'à  toute 
autre  peilonne;  artisfua  quibuf- 
que  pcritis  de  eaucm  arte  pofiùs 
^uâm  €uj£iam  cndendum.  Ce  qui 
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'  éH  aufTi  conforme  à  pluGeuts  textes 
de  droit. 

CONSUS,  Confus,  KSrwç, 
(a)  dieu  des  Romaios*  Écoutom 
Flutarque  au  fu)ec  de  ce  Dieu. 

Romolas  fit  courir  le  bruit  qu'il 
»  àvoit  trouvé  fous  terre  l'autel 
P  d*uo  certain  Dieu  qtt*on  appel- 
i>  loit  Confus  ;  foit  que  ce  tût  le 
n  Dieu  du  CooTeil ,  car  le»  Ro- 
i>  mains  appellent  confeil  ,  les 
i>  ademblées  oii  l'on  délibère  , 
»  &L  coniuls  j  les  premiers  magif- 
n  trats ,  comme  confeillers  ;  loic 
»  que  ce  fût  Neptune  équeibe  , 
a»  car  cet  autel  eu  dans  le  grand 
9  cirque»  &on  le, tîcm toujours 
*  ienterré ,  excepté  pendant  les 
41  jeûtoii  ibnL  les  courfesde 
n  chevaux.  D'a^utres  difent  en 
»  général  que  les  confeils  devant 
a  être  tenus  fecrets,  c'eft  avec 
•>  beaucoup  de  raifon  que  l'autel 
i>  du  Dieu  qui  les  donne,  eA  tenu 
a>  couvert  ÔL  caché,  u 

CoaTos  o'ed  pas  un  nom  propre. 
•  U  étott  défendu  de  divulguer  le 
véritable  nom  de  ce  Dieu.  Ou  ne 
le  défignoit  que  par  cet  autre  nom 
ui  marquoit  un  attribut. U  y  av oit 
es  fêtes  établies  en  l'honneur  du 
dieu  Confus.  On  les  nommoit 
Confualies.  J^oye^  Confualies. 

COx\TAD£SDE,  Cvntadef- 
dus  y  otrij srioi;  y  (h)  fleuve  de 
l^hrace.  Hérodote  dit  qu'il  fe  dé- 
charge dans  l'Agriane. 

CQNT£,  FakuU.  un 
téat  fabuleui  en  profe  ou  en  vers, 
ilont  le  mérite  principal  confiil^ 
«lans  la  variété  &  la  vérité  des 

fj)  Plut  T.  I.  p.  25  ,  »tf»  I 
Hécod»     IV.  c.  yo.  I 
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peintures  «  la  finefîe  de  la  plaifan- 

tnïït ,  la  vivacité  6c  la  convenan- 
ce du  %le^  ie  contraûe  piquant 

des  évenemens.  U  y  a  cette  diffé- 
rence entre  le  Conte  &  la  Fable, 

que  la  Fable  ne  contient  qu'ua 

foui  &  unique  fait  »  renfermé  dans 

un  certain  efpace  déterminé ,  & 

achevé  dans  un  feul  tems,  dont  U 

fin  eft  d'amener  quelque  axiome 

de  morale,  &  d'en  rendre  la  vé- 
rité fenfible  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a 

dans  le  Conte  ni  unité  de  tcms , 

ni  unité  d'aâion ,  ni  unité  de  lieu  , 

Ôc  que  foç  but  eft  moins  d'infirui^ 

re  que  d*einiifer.  La  Fable  eft  (bu* 

vent  un  monoloçue  oto  une  fcène 

de  comédie  ;  le  Conte  ed  une  fui* 

te  de  comédies  enchaînées  les  unes 

aux  autres.   Lafontaine .  excelle 

dans  les  deux  genres ,  quoiqu'il 

ait  quelques  Fables  de  trop, 

quelques  Contes  trop  longs, 

CONTÉNEBRA  ,  Con^^ne- 
hra  i  (c)  ville  d'Italie  au  pais  des 
Tarquiniens  dans  la  Tofcaoe. 
Cette  ville  fut  prife  par  les  Ro« 
mains»  l'an  de  Rome  367.  Elle  fe 
défendit  pendant  quelques  jours» 
Mais  >  l'armée  Romaine  ayant  eiéi 
partagée  en  fix  corps,  dont  cba* 
cun  cravailloit  pendant  lix  heures* 
puis  (e  repofoii  tandis  que  les  cinq 
autres  donnoient  l'ailaut  chacun  à 
leur  tour  ;  ces  attaques  qui  n'é- 
toicnc  interrompues  ni  jour  ni 
nuit,  épuiferent  enân  la  patience 
&  le  courage  des  habitans ,  que 
leur  petit  nombre  eXpofok  'Êmm 
rellcbe  aua  mêmes  fetigues  ^ 
aujt  mêmes  combau  contre  dès  <. 

•  * 

iù  Tjt.XiikL.  Vl,c.i|| 
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gens  frais.  Les  Tribuns  militaires 
vouloient  faire  vendre  le  butin, 
&  en  mettre  rargentdaoi'le  trèfor 
public.  Mais ,  pendant  qo'ils  héfi- 
tem  à  exécuter  ce  de&in ,  tes  ibl- 
dats  partageoient  déjà  les  dépouil- 
les des  vaincus;  &  on  ne  pouvoic 
les  leur  arracher ,  fans  s  expofer  à 
une  fédition. 

CONTENTIEUX,  Contcn- 
tiofus,  EVmo;,  (a)  nom  que 
l'on  donna  à  ceux  de  la  feâe  Mé- 
garique  ,  lorfque  cette  fede  eut 
décénéré  en  des  difputes  frivoles. 

tONTENTIOlf  [La], 
(^)  fiUe  de  la  nuit ,  mit  au  inonde 
leficheux  travail ,  Toubli ,  .la  fa- 
mine 6c  ki  trîftes  douleurs  t  les 
combats ,  les  carnages  ,  les  dé- 
frites  »  &  tout  ce  qui  détruit  les 
hommes. 

CONTESTAINS ,  Contejîani, 
Kcfrsirrafoi  .  (c)  peuple  de  l'Ef- 
pagne  Tarragonoile ,  félon  Ptolé- 
mée  ,  qui ,  dans  un  autre  endroit, 
.  lit  Contettains.  Pline,  parlant  du 
pais  de  ce  peuple ,  dit  qu'il  Vap. 
pella  d'abord  Mavitanie  puisDei- 
tanie ,  6c  enfuite  Conteftanie.  11  y 
net  Carihagène ,  le  fleuve  Tader, 
aujourd'hui  Elche  ,  qui  donnoii  le 
aom  à  tout  le  golfe  ;  Lucenmm  , 
aujourd'hui  Alicante,  dont  le  golfe 
prend  le  nom  ;  Dianium  ,  aujour- 
d'hui Dénia  ;  le  fleuve  Sucro, 
aujourd'hui  le  Xacar,  6c  une  pe* 
tiie  ville  qui  feifoit  alors  la  borne 
de  la  Conteftanie  >  &  qo'on  ap- 
pelle préGentemcnt  Alzira.  Pline 
ne  fuit  iâ  que  la  côte.  Piolémée 
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diftîngue  à  fon  ordinaire  les  Ueuz 
maritimes  des  villes  méditerra* 
nées.  Il  met  fur  le  bord  de  b  mer 
Lucemum,  Carthagène  ,  le  pro- 
montoire Scombraria ,  l'enmoil^ 
chure  du  fleuve  Térébis ,  Alones  , 
l'embouchure  du  fleuve  Sétabis , 
le  port  Illicitanus ,  l'embouchure 
du  fleuve  Sucron.  Il  place  plu» 
avant  dans  les  terres,  Menlaria, 
Valentia  ,  Saiiabi»  Sîejtabicula , 
llicias  6l  lafpis. 

Ainfioovoit  que  la  Comeftn-' 
nie  des  Anciens  comprenoit  une 
bonne  partie  du  royaume  de  Va* 

lence. 

CONTICINIUM,  Cofitki- 
mum  ,  (d)  nom  que  les  Romains 
donnoient  aU  tems  le  plus  calme 
de  la  nuit. 

CONTINENT,  terme  de 
Géogiaphie.  C'eft  une  grande 
étendue  de  pais,  qui  n'eft  ni  cou- 
pée ni  environnée  par  tes  mers. 
Continent  eil  oppofé  à  ifle.  ^ 

On  tient  que  la  Sicile  a  été  au- 
trefois détachée  du  Continem  dtt 
l'Italie.  On  Ut  dans  Virgile: 

Hue  loca  vi  quondam ,  & 
convulfa  ruinâ 

Dijfiluijfe  ferunt  ,   chm  prot'mùs 
utraquc  tellus 

Una  font  ; 

Et  vraifemblablement  l'Angleter- 
re foifoit  autrefois  partie  du  Conti- 
nent de  France. 

Les  habitans  de  Ceylan  difent 
t|ue  leur  iûe  a  été  iéparée  de  la 


Mém.  de  TAcad.  des  Infciipt.  & 
lell.  Un.  Tom.  Xyi.  P-  ijS. 

Q,)  Myth.  par  il  PAM».  «an.  Tom. 


(r)  Ptolcm.  L,  II.  c.  6.  Plin.  Tom.  !• 
p.  140  ,  141.  ,  , 

{i)  Coût,  des  Eooir  psr'  M.  Mieup* 

prcl^u  ille 
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prefqu'ifle  de  l'Inde  par  une  irrup- 
tion de  rOcéan.  Les  Majabres  af- 
furent  que  les  Maldives  taifoient 
autrefois  partie  du  Continent  de 
rinde.  Une  preuve  que  les  Mal- 
dives formoient  autrefois  un  Con- 
tâoent,  ce  (ont  les  Coconert  qui 
ùmt  an  fond<de  la  mer* 

On  diviië  ordioairemenc  la  ter*' 
«•en  deos  grands  Continent con* 
SOS  9  l'ancien  6c  le  nouveau  ;  Tan* 
cien  comprend  TEurope ,  TAfie  , 
ôc  i'Afriqueile  nouveau  comprend 
les  deux  Amériques  Septemrio- 
mie  &  Méridionale. 

On  a  appellé  l'ancien  Continent, 
le  Continent  fupérieur,  parce  que, 
iÙon  l'opioion  da  Vulgaire,  il 
occupe  la  partie  fupérieure  dtt 

^  CONTRACTION ,  Contrac- 
tto ,  terme  de  Grammaire.  C'eft 
la  réduction  de  deux  fyllabes  en 
une.  Ce  mot  eft  particulièrement 
en  ufage  dans  la  Grammaire  Grec- 
que. Les  Grecs  ont  des  déclinaî- 
fons  de  noms  contraâés  ;  par 
exemple ,  on  dit  fans  Contra^ion 
Y«t7  îS^|eMn^^  en  cinq  Tyllabes , 
&  par  Coniraâion  Aft^ov^fra^c  en 
quatre  fjrllabes.  L'un  &  l'autre  eft 
également- an  géniôf,  6c  figniôe 
iU  Dimoflhcne.  Les  Grecs  font 
audi  ufage  de  la  Contraction  dans 
les  verbes.  On  dit  fans  Contrac- 
tion ?r  itu>  >  ^acio ,  &  par  Con- 
traâion  -rofo  ,  &c.  Les  verbes  qui 
fe  conjuguent  avec  Contraftion, 
font  appellés  circonflexes  ,  à  caufe 
de  leur  accent. 

Il  y  a  deux  (brtes  de  Contrac* 
^ns  \  Tune  qu'on  appelle  fimpJe  ^ 

O)  Haner.  c»  to.  v.  13. 


c'eft  lorfque  deux  fyilabes  fe  réu- 
nifTent  en  une  feule ,  ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  deux  voyelles 
qu'on  prononce  communément  en 
deux  fyllabes ,  font  prononcées  en 
une  iêule,  comme  lorfqu'au  lieu 
de  prononeer  «f^iï  en  trois  fyUa» 
lato^  on  dit  •/>^fi  en  deui  fylla* 
bes.  Cette  forte  de  Contraâion  eil 
appellée  Synchrefe.  Il  y  a  unn 
autre  forte  de  Contraâion ,  que 
la  méthode  de  P.  R.  appelle  mêlée, 
&  qu'on  nomme  craie  ,  mot  Grec 
qui  fignifie  mélange  ;  c'eft  lorfque 
les  deux  voyelles  fe  confondant 
enfemble,il  en  réfulie  un  nou- 
veau foo  ,  comme  n ix.ca  ,  mûri , 
&  par  crafe  Tfixiè  en  deux  Tylla* 
besl 

NooB  avone  auffi  des  Contrae* 

^n$  ,en  François  ;  c'eft  ainfi  que 
nous  difons  le  mois  d'Oût  au  liea  • 
d'Août.  Du  eft  aufti  une  Con- 
traâion  ,  pour  dclc  ;  au  pour  i. 
le  ;  aux  pour  à  Us ,  &c.  L'empref- 
fement  que  l'on  a  à  énoncer  la 
panfée ,  a  donné  lieu  aux  Con- 
trarions &  à  l'ellipfe  dans  toutes 
leslanguei*  ' 

Le  mot  générîaue  de  Cootrae* 
tion  fuffit ,  ce  femble  ,  pour  expri* 
tner  la  réduâion  de  deux  fyllabes 
,en  une  ,  fans  qu'il  foit  bien  nécef- 
faire  de  fe  charger  la  mémoire  de 
mots  pour  diftinguer  fcrupuleufe- 
ment  les  deux  efpèces  de  Con- 
trarions. 

CONTRADICTION  {a) 
[  l'Eau  ,  ou  ,  comme  on  traduic 
ordinaiitment ,  les  Eaui  de  ]  , 
aqua  Cpntradiàionis  f  ylmf  AV- 
TiM7/«f.  C'eft  le  nom  qu'on  doon» 
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au  campement  dans  lequel  Moïfe 
frappa  le  rocher  ,  pour  en  tirer  de 
l'eau  y  &  où  il  témoigna  quelque 
défiance  aux  paroles  du  Seigneur  ; 
ce  qui  lot  ciôfe  que  le  Seigneur 
Im  dithti  qo*il  'ii*entrefoif  pomc 
danyla  terre,  promîfe.  Cela  arriva 
dans  k  ^fert  de  Pharan,  au  cam- 
pement de  Cadès  ;  &L  on  donna  à 
ces  eaux  le  nom  d*eaux  de  Con- 
tradi6lion  ,  parce  que  les  Ifraëlites 
fe  foule verent  contre  Moïfe  »  & 
murmurèrent  contre  le  Seigneur. 
Voye^  Eau  de  Contradiélion. 

CONTRAIRES.  Ce  font  en 
thétorique  les  chofes  oppofées  les 
luief  au»  aatres.  Le  de  Colo- 
nia  poTe  irotsibri^.  de  Contraires  - 
en  rhétorique ,  les  adverfatiâ  »  let- 
privatifs,  &  les  cQntradtâoil«s«^ 

Les  adverfasib  Ibnt  ceux  qui 
différent  abfolument  Tun  de  l'au- 
tre ,  comme  la  vertu  &  le  vice , 
la  paix  6i  la  guerre.  Ainfi  ,  Cicé- 
ron  a  dit  :  Si  (îultitiam  fugimus  , 
fapientiam  fequ-^mur  ,  6*  bonitatem 
Jt  malitiam  i  &  Quintilien  :  Ma^ 
hmm  coula  btlhan  eft,  erit  tmen* 
dëtio fax,  Drancés  rai(<Hitte  ainfi 
dans  Virgile  :  NkUé  falus  belU  » 
fûcem  te pofcimus  omaêS^  Le»  pri-  ' 
▼atifii  ionc  les  habitudes  6c  les  pri« 
Tations.  Les  contradiéloires  font 
ceux  dont  Tun  affirme  ,  &  l'autre 
nie  la  même  choie  ou  le  même 
fujet. 

Le  P.  Jouvenci  ajoûte  deux  ef- 

{)èce$  de  Contraires,  i.'^  Les  re- 
MÎh  comme  pere  &  fils  ,  difciple . 
&  nakn.  2.^  Les  répugnans , 
repugnantia> ,  comme  dans  ce  raî» 
fonnementi  II  l'aîée ,  donc  il  ne 
lui  a  point  fût  de  tort  i  car ,  il 
ftépogpe  qu^une  perToime  qui  ta  . 
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aime  une  autre ,  lui  fafTe  du  torf.* 
Il  ne  paroîi  pas  néanmoins  que  les 
relatifs  foieuc  véritablement  op* 
pofés.  " 
-  GOmKATi  Paâum,  Paàio, 
Comrçmum ,  Convention  Ceft  ea 
général  «ne  cont enfkm  £ûie  enrne 
plufieurs  perfonnei  »  par  laquelle 
une  des  panies ,  00  cnacone  d'el- 
les ,  s'oblige  de  donner  ou  de  faire 
quelque  chofe,  ou  confent  qu'un 
tiers  donne  ou  fade  quelque  cho- 
fe ,  duorum  veL  piurium  in  idtm 
placitum  conjenfus, 

Ainfi  Contrat  en  général  &  con- 
vention ne  font  qu'une  même 
chofe;  &  ce  noi  forme  le  Contrar, 
c'cft  le  cofiuntement  mntnel  & 
rkiproaue  des  paitiesjcontraâan» 
tes  ;  d*oii  il  fuit  que  ceax  qni  me 
font  pas  en  état  de  donner  nn  coo- 
fentemm  libre  ,  ne  peuvent  pas 
faire  de  Contrats  ,  tels  que  les  mi- 
neurs ,  les  fils  de  famille ,  les  im- 
bécilles.  Ceux  qui  font  détenus 
prifonniers  ,  ne  peuvent  pas  non 
plus  contraâer ,  à  moins  qu'ils  ne 
Soient  «menés  entre  devx  goichets, 
comme  ea  lien  de  liberté. 

La  plûpart  des  Contrats  tirent- 
leur  origine  du  droic  des  gens 
c*eft*à-dire ,  quMl  ibflit  de  tous  les* 
tems  &  de  tous  les  païs ,  ayant 
été  introduits  pour  l'arrangement 
de  ceux  qui  ont  quelques  intérêts 
à  régler  enfemble;  tels  font  les 
Contrats  de  louage  ,  d'échange, 
de  vente  »  de  prêt  >  &  plufieurs 
attttes  iVmbhfbles  que  l'on  appelle- 
Grotrats  du  droit  des  gens,  quant-*' 
k  leur  origine»  tnaiirqot  font  de«. 
venns  da  droit  dvil ,  quant  à  la 
forme  &  ans  e£fets. 
Les  Contritt  qne  l'oii  appelle 
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êa  droit  dvîl,  font  cenir  qui  tirent 
leut  ongpat  do  droit  civil  de  cha- 
que nation. 

Chez  les  Juifs ,  dans  les  pre- 
miers fieclef  «  let  G>ntratt  fc  paf-: 
ibient  devant  des  témoins  &  pu- 
bliquement ,  à  la  porte  des  villes, 
qtii  étoit  le  lieu  où  Te  rendoit  la 
jiiftice.  L'Écriture  en  fournit  plu- 
fieurs  eiemples ,  &  entr'autres 
celui  d'Abraham  ,  qui  acquit  une 
pièce  detetre  dans  le  territoife'de 
Chanaan    e»  ^réfence  de  tôt» 
ceux  qui  entroîent  dans  la  vint 
d*Héhron.  L'hiftoire  de  Ruth  tait 
mention   de  quelqu^e  chofe  de 
femblable.  Moïf'e  n'avott  ordonné 
récriture  que  pour  l'afte  de  di- 
vorce. Il  y  avoir  cependant  des 
Contra£ls  que  l'on  rédigeoit  par 
écrit ,  &  la  forme  de  cèux-ci  y  eft 
marquée  dans  le  Contrat  de  vente 
dont  il  eft  parlé  ddna  Jérémie. 
w  VwchetM  de  HanaméeUfibde 
s»  non  onele,  dit  ce  Prophète ,  le 
w  champ  quîeftfitué  à'Anatbodi; 
s»  6l  je  lui  donnai  l'argent  au 
^  poids ,  fept  ficles  &  dix  pièces 
s>  d'argent  ;  j'en  écrivis  le  Contrat 
»  &  le  cachetai  en  préfence  des 
n  témoins ,  &  lui  pefai  l'argent 
t)  dans  la   balance  ,  &  je  pris 
n  ce  Contrat  de  racquifition  ca* 
t»  cheté  ,  avec  feir  claoies ,  fe** 
n  Ion  tel  of  donnaitces  de  la  loi  ^ 
•  '&  les  fceaux  qu'on  aeoit  mil  an 
»  dehors, &  )e  donnai  ce  Contrat 
I»  d'acquifition  à  Baruchy  fils  de 
»  Néri ,  fils  de  Maniias,  en  pré-* 
s»  lence  d'Hanaméel  mon  coufin 
»>  germain  ,  &  des  témoins  dont 
9}  les  noms  étoient  écrits  dons  le 
n  Contrat  d'acquiniion.  « 
,  Vatable  ^  fur  ce  pailage ,  die 


qQ*i  foc  fint  deux  aâei  ;  Fnn ,  qui 
nit  plié  &  cacheté ,  Taotre  9  qui 
demeura  oiiven;que  dans  le  pre* 

mier ,  qui  tenoit  lieu  de  minute  oa 
d'original  ,  outre  le  nom  de  la 
choie  vendue  6c  le  prix  ,  on  in- 
féra les  conditions  de  la  vente  &  le 
tems  du  rachat  ou  réméré;quepour 
les  tenir  fecretes  &  éviter  toutes 
fraudes  ,  on  cacheta  cet  aéie  d'un 
fceau  public,  &  qu'après  qu'il  fut 
cacheté  les  parties  &  les  téifioina  » 
iSgnerenc  au  dos  i  qu'à  Tégard  di 
l'autre  double ,  00  le  préfema  on«^ 
vert  aux^émoin* ,  qui  le  fignerent 
ioffi  avec  les  contraiâans ,  comttiè 
on  avoit  cofttnfBe  en  pareille  oc*, 
cafion. 

Vatable  ajoûte  qu'en  juflîce  on 
n'avoit  égard  qu'au  Contrat  ca- 
cheté ;  que  les  contraétans  écri- 
fOient  eux-mêmes  le  Contrat ,  6c 
le  fignolent  avec  les  témoins  ; 
qtt*on  fervoit  pourtant  quelqne* 
ioiid*écrivanis  on  tabelliote  po^ 
hlics  ,  fuivant  ce  pafTage  :  Lîrteud 
med  Cjolamut  /eriia  velûcHèr  fcrif 

Les  Grecs  ,  qui  empruntèrent 
leurs  principales  loix  des  Hébreux, 
en  ufoient  aufli  à  peu  près  de  mê- 
me pour  Icuis  Contrats;  les  Athé* 
mens  les  paffoient  devnntdês  per- 
Ibnnei  publiques ,  que  Ton  appel- 
loti  comme  à  Roone  ArgentatUm 
Ces  aÔes  parécrh  avoient  leof 
exécution  parée ,  6c  Ton  n'admet^ 
toit  point  de  preuve  au  cootrairei 

Les  Romains  »  qui  emprunte4 
rent  aufTi  beaucoup  de  chofes  deé 
Grecs ,  palloient  leurs  Contrat* 
devant  des  Argentiers  ,qui  étoient 
des  efpècesde  banquiers,  auxquels 
on  donnoit  encore  dit^férens  autres 
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iioms  «  'tels  que  NiimmiâM  ^ 

CoaSlores ,  &c. 

On  divifoit  cl*abord  les  Contrats 
en  Contrats  du  droit  des  gens ,  & 
en  Contrats  du  droit  civil.  Nous 
avons  déjà  expliqué  ce  qui  con- 
cerne les  premiers. 

Les  Contrats  du  droit  civil^chez 
les  Romains  ,  étoient  ceruiof 
G>mratt  partkaliers  •  qui  cîroieiit 
leur  forme  &l  leurs  efiets  do  droit 
civil  ;  tels  étoient  Ici  Contrats  ap« 
pelléi  Stipulations  convention- 
iie]lef,qui  le  formoient  par  Tinter- 
rogatron  d'une  part ,  &  par  la  ré- 
ponfe  de  l'autre  :  Vifnefolvere  ? 
Fûlo,  C'éroit  le  plus  emcace  de 
tous  les  Contrats.  ) 

L'obligation  qui  provient  de 
i'éçriture,  &  l'emphytéofe,  éioiem 
eo^  confidéréei  comme  des  Con- 
tratt  du  droit  civil.étam  ioccMUinei 
lelon.  le  .droit  des  gens. 
.  Toutes  ces  conventions ,  foit  da 
droit  des  gens  ou  du  droit  civil , 
Croient  divifées  en  Contrats  pror 
prement  dits  &  en  fimples  parles. 

Le  Contrat  étoit  une  conven- 
tion ,  qui  avoit  un  nom  ou  une 
caufe,  en  vertu  de  laquelle  un  de| 
contraÔans  ,  ou  tons  les  deux 
étoient  obligés. 

Le  paâe ,  an  contraire ,  4toit 
une  convention  qui  n'avoit  ni  nom 
ni  caufe»  qui  ne  produifoit  qu'une, 
obligation  naturelle  ,  dont  Tac 
compliffement  ne  dépendoit  que 
de  la  bonne  foi  de  celui  qui  s'étoit 
obligé  ;  il  ne  produifoit  point  d'o- 
bligation civile,jufqu'à  ce  que  l'une 
des  parties  eût  exécuté  la  conven- 
tion, 

'  On  diviibir  auffi  les  Contratt  » 
éhei  tes  Romains»  en  Contran 
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nommés ,  c^eft-à-dtre>  qui  aVonenl 
unnomprepte»  comme  le  loon» 
ge  y  la  veme ,  &  Contrats  ionom* 
més ,  qui  n'avoient  point  de  nom 
particulier.  Voyez  ci^apns  Con- 
trats nommés  &  Coouau  innom- 
més. 

On  les  dtvifoit  encore  les  ans 
&  les  autres  en  Contrats  SjnnI- 
laçmatiques .  c'dl*à*<foe»  ooHga» 
loues  des-  denx.  c^és,  comme  la 

vente  ;  &  en  Contrats  Amplement 
obligatoires  d'an  côté»  coramn 
une  obligation  proprement  dite , 
où  le  débiteur  s'oblige  à  payer  ont 
fomme  à  fon  créancier. 

Il  y  avoit  encore  une  diftinâion 
des  Contrats  de  bonne  foi ,  ds 
ceux  qu'on  appelloit  Strifii  juris  , 
mais-  qui  n'en  plus  d'ufage ,  toas 
les  Contnns  étant  réputés  de  bon- 
ne foi. 

Les  Contrats ,  chez  lesRomaîns» 
étoient  d*abord  écrits  en  notes 
parles  Notaires,  qui  étoient  or* 
dinairement  des  efclaves  publics  , 
ou  bien  par  les  clercs  des  tabel- 
lions. Cette  première  rédadion 
n'étoit  point  adthemique,  &  les 
Contrats  n'étoient,  pqint  obliga- 
toires ni  par&its,qinbn*eafient  été 
tranfcftts  en  .lettres  &  mb  an  net 
par  on  tabèl^on  ;  ce  qu'on  appel- 
loit  mettre  un  Contrat  in  puntm 
fi»  in  mundumiC'énmt  proprement 
la  grofle  du  Contrat.  Tant  que 
cette  féconde  rédadion  n'étoit  pas 
faite  j  il  étoit  permis  aux  contrac- 
tans  de  fe  départir  du  Contrat. 

Quand  i'aéle  étoit  mis  au  net  , 
les  contraâans  le  foufcrivoient , 
non  pas  de  leur  nom  comme  on 
lilic  aujourd'hui  «.mais  en  écrivant 
on  fiûfiini  écriit.a(i  hude  la  groiTe^ 
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qu'ils  approoVoimt  le  Contrat  ; 
jKen  mettant  leus  iceau  on^cachet 
à  la  fuite  de  cette  fonicriptton* 

Le  tabellion  devoit  écrire  le 
Contrat  tout  au  long  ,  mais  ii  n*é- 
toit  pas  nécefTaire  qu'il  le  foufcri- 
vît ,  non  plus  que  les  témoins  ;  il 
fufHfoit  de  faire  mention  de  leur 
piéfence. 

CONTRATS  DE  BONNE 
FOI ,  CHEZ  LES  ROMAINS. 
Côtoient  cenx ,  dont  lei  daniêi 
ne  prenoieitt  pas  toujours  k  la 
lettre ,  mais  que  le  Juge  pouvok 
interpréter  felon  l'équité  ;  tels  que 
les  Contrats  de  vente ,  de  louage, 
le  maiidat ,  le  dépôt ,  la  fociété  ,  la 
tutele ,  &c.  à  la  différence  des  au- 
tres Contrats  extraordinaires  que 
Ton  appdloit  firifii  juris ,  où  le 
Juge  ne  pou  voit  rien  fuppléer.  La 
Loi  XVI.  g.  4.  au  digeil.  De  Ml- 
aoriius ,  dit  que  dans  le  Contrat 
devente  il  eft  permis  aux  contrac- ^ 
tans  de  fe  tromper  mutuellemem. 
La  Loi  XI«  g.  5.  au  digefl.  De 
inftitutorîa  aaione  «  &  la  Loi  LL 
Au  Code  de  epifcopis  6*  clericis  9 
femble  ne  défendre  de  tromper  les 
contradans,  qu'après  le  Contrat. 

Aujourd'hui  tous  les  Contrats  & 
les  aélions  qui  en  réfultent ,  font 
de  bonne  foi,  comme  le  remar- 
que Jkfon  &  Zafius ,  c'eft-à-dire» 
doivent  Itre  traités  élon  la  bonne 
foi  &  l'équité*  H  n'eft  point  per« 
m»  aux  contraâans  de  fe  trom- 
per mutuellement  ;  &  fi  l'ache- 
teur n'eft  pas  relevé  pour  caufè 
de  léHon  ,  c'efl  parce  que  l'achat 
eft  volontaire  ,  &  qu'il  peut  y 
avoir  un  prix  d'affedion  qui  efl 
indéterminé.  On  dit  communé- 
ment qu'en  maiiage  trompe  qui 
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peut  ;  c'eft*à-dire ,  que  cbacun  (e 
£ût  ordinairement  pauer  pour  plur 
riche  qu'il  n'eft  en  effet,  &  la  léiioa 
n'eft  point  contidérée  dans  le  Con^ 
trat.  Mais  du  i efte ,  il  n'eft  pas 
plus  permis  dans  ce  Contrat  que 
dâns  tout  autre  ,  aux  contraflans 
de  fe  tromper  mutuellement. 

CONTRATS  INNOMMÉS, 
chez  les  Romains.  C'étoient  ceux 
qui  n'avoient  point  de  nom  par- 
ticulier ,  qui  leur  eût  été.  donné 
ou  confirmé  par  le  droit  civil ,  & 
nui, de  fimples  consentions  qu'ils 
etoient  4'abord,  d^enoient  en- 
fiiite  Contrats, pas  l'accomplifte- 
ment  de  la  convention  de  la  part 
d'une  des  .parties.  Ces  fortes  de 
Concrats  avoient  la  même  force 
qu'un  mandat  ;  ils  ne  produifoienc 
point  une  aâion  qui  leur  fût  pro- 
pre, comme  faifoient  les  Concrats 
nommés  j  mais  ils  en  produifi^ient 
une  qui  leur  étoit  comUinne  à 
tous ,  &  qu'on  appeltoit  en  droit  \ 
adum  in  faHum  ^  aStio  utUii  »  OU 
aâi»  prerfcriptis  verhism 

Le  nombre  des  contrats  innom- 
més n'eft  point  limité  ;  il  y  en  a 
autant  de  fortes  que  l'on  peut  for- 
mer de  diâférentes  conventions; 
néanmoins ,  les  jurifconfultes  Ro- 
mains les  ont  tons  rangés  fous 
quatre  clafTes  ;  fçavoir  »  ceux  oh  hi 
convention  tît  doui  ^»-tel  qu« 
l'échange  d'une  chofe  contré  une. 
autre  ,  qui  eft  le  plus  ancien  de 
tous  les  vontrats  ;  les  conventions 
do  ut  facias  ,  &  celles  qui  fe  font 
vice  verfâ  ,  facio  ut  des  ;  comme 
quand  l'un  donne  du  grain  ,  de 
l'argent ,  ou  autre  chofe  à  un  au- 
tre,pour  l'engager  à  faire  un  voya- 
ge 00  <^uelqu'oavrage  ;  enfin ,  les 
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convemloBf  fach  ui  /acias  ;  par 
Mempic  f  quand  on  marchand 
£iît  pour  un  autre  des  emplettes 
dans  un  lieu  ,  à  condition  que 
l'autre  marchand  en  fera  pareille- 
ment pour  lui  dans  quelqu'autre 
endroit. 

Toutes  ces  différentes  fortes  de 
cod?emionf  chez  les  Romains  ne 
formoiem  point  par  ellei- mêmes 
de  Comrat  proprement  dit  ;  ce 
a'étoient  que  de  fimples  paâes  ; 
aaais,  lor qu'une  des  parties  evoit 
commencé  à  exécuter  la  conven- 
tion, elle  devenoit  audi-tôt  un 
Contrat  innommé  ,  &  produifoit 
une  aâion  telle  qu'on  l'a  expli- 
quée ci-devant  ;  cett&aâion  ap- 
partenoit  à  celui  qui  avoit  exécuté 
fi  convention  ,  &  tendoit  à  obil» 

Ser  l'antre  d«t  faire  le  femblabit 
(ê  part  ;  &  comme  il  poovott 
arriver  qu'il  ne  fâi  plus  à  temsde 
demander  i'eiécotion  de  la  con- 
vention ,  ou  qu'il  ne  VOttli^t  pas 
fc  jecter  dans  l'embarras  d'une  li- 
quidation de  dommages  &  inté- 
rêts ,  il  lui  étoit  au  (Fi  permis  de  (e 
départir  de  la  convention,  faute 
d'avoir  été  exécutée  par  l'autre  ; 
ÔL  pour  répéter  ce  qu'il  lui  avoit 
donné  t  il  avoit  utie  aâion  appel« 
lée  €ondith  ^éiifd  daté  ,  iaupî 
non  fecuU  ;,aôion  oui  natilbit  de 
l'équité  lîaturelle  ,  oc  non  pas  du 
Contrat  ,  puifqu'elle  tendoit  an 
contraire  à  le  faire  réfoudre. 

La  diftinâion  des  Contrats  in- 
notnmés  d'avec  les  Contrats  nom- 
més ,  &  des  difFérenter'  avions 
que  les  uns  &.  les  autres  produi- 
foienc  %  n'eft  point  admifé  parmi 
noils.  Tons  les.Cont^ts  y  font 
innommés  ^  c'eft-à*dire ,  qu'il  n'y 
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a  aocune  différence  entr*eux  quant 
à  leur  forme ,  ni  quant  à  leur  effet  ; 
&  que  l'aâion  qui  en  réfulte  dé- 
pend des  termes  de  la  convention , 
n'y  ayant  point  non  plus  parmi 
nous  de  formule  particulière  pour 
chaque  a<^ion. 

CONTRATS  LIBELLAI- 
RËS ,  ContraSmt  LihelUrii  tftu 
datiûncs  ad'UbMam.  Un  Contrat 
libellaire  étoit ,  chez  les  Romains» 

une  efpèce  de  bail  à  cens  d'un 
héritage.  Ce  bail  étoit  perpétuel i 
mais  ,  il  diflfèroit  du  bail  à  location 
perpétuelle ,  appellé  auffi  Contrat 
perpétuel  ,  Contrafïus  perpétua^ 
rius  feu  localio  perpétua  ,  en  ce 
que  la  redevance  du  Contrat  li- 
bellaire étoit  plus  petite  que  celle 
de  locetion  perpétuelle.;  car ,  il- 
keUa  (Igni6e  une  pièce  d'argent. 
Les  Romains  ofoient  de  ce  mot 
l^tta  i  &  non  dn  terme  de  cens 
comme  parmi  nous  ;  parce  qu*à 
Rome ,  le  cens  étoit  un  droit  de 
fouveraineté  qui  ne  pouvoit  ap- 
partenir qu'au  fifc.  La  commife 
&  la  réverfion  n'avoient  point 
lieu  dans  ce  Contrat  comme  dans 
l'entphytéofe.  Loifeau  trouve  que 
ce  Contrat  reveooit  beaucoup  à 
celui  que  la  Novelle  VII  appelle 
whnanum  jus.  M.  Cujas  ex  pli» 
one  très-bien  la  nature  de  ce 
Contrat  libellaire  ,  fur  le  titre  II 
du  livre  premier  des  fiefs. 

CONTRATS  NOMMÉS  , 
étoient,  chez  les  Romains,  ceux 
à  chacun  defquels  le  droit  avoit 
attribué  un  nom  propre,  qui  les 
didinguoit  les  uns  des  autres ,  &L 
des  Contrats  innommés  qui  n'a* 
▼oient  point  de  nom  propre.  Ainfi^ 
l'on  snetioit  aa  noiidMt  des  Cous 
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tnitt  nofflméf  le  prêt ,  le  çommo»  - 
«Utt  k  dépôt  «  le  gage ,  la  ftîpii* 
lation  proprement  dite ,  Tobliga- 
tion  qtii  fe  contraâe  par  écrit ,  la 
vente,  le  louage»  la  fodécé^  & 
Je  mandat. 

.  La  permutation  &  la  tranfac- 
tion  n'étoient  pas  des  Contrats 
nommés  ,  parce  que  ces  noms 
convenoient  à  plufiears  fortes 
-d'afïaires  ,  &  que  1  aâion  qu'ils 
prodoîfoieat»  fuhraw  le  droit  ci- 
vil, n'étoit  pas  propre  k  one  fiinle 
Ibrte  de  convention. 

L*origine  des  Contrats  nommés 
Tient  de  ce  qae  les  Jurifconfultes, 
^ui  compoferent  la  loi  des  douze 
Tables ,  choifirent  îfes  conventions 
qui  leur  parurent  les  plus  ordi- 
naires &  les  plus  néceflaires  pour 
le  commerce  de  la  fociété  civile, 
&  donnèrent  à  chacune  de  ces 
•conventions  on  nom  propre ,  poiir 
Ja  diftinguer  des  antres  •  dont  ils 
abaiidonnerent  l'eiécotîon  i  bi 
Jbonne  foi  des  panies,  ne  croyanc 
ftêM  iuûe  que  cetni  qui  auroit  pro- 
mis trop  légèrement  quelque  cho- 
fe,  pût  être  conttainc  de  i'eaé- 
cuter^  * 

Ceux  qui  interprétèrent  la  tôt 
des  douze  Tables  ,  crurent  de- 
voir fuppléer  à  cette  loi ,  en  ajoû- 
tant  que  les  aarrct  conventkms 
aie  lamàroileni  pas  de  prodoire 
•une obligation  civile,  lorfqn'ellès 
auroient  une  canlê  légitime,  9t 
qu'elles  feroient  •  eiiécutées  par 
l'une  des' parties  ;  mais  ,  comme 
ils  ne  donnèrent  point  de  nom 
particulier  à  chacune  de  ces  con- 
ventions ,  elles  furent  appellées 
Contrats  innommés  ;  &  de-là 
-vint  là  diAinctioa  des  Contrat^ 
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BotnmÀ  &  des  Contrats  tnnom- 
fiiéi. 

CONTRATS  PERPÉ- 
TUELS. C'eft  en  général  tooc 

Contrat  qui  eft  fait  pour  perpé- 
tuelle demeure  ,  &  non  pour  un 
tems  feulement  ;  airvTi ,  la  vente 
eft  un  Contrat  perpétuel  ,  au  lieu 
que  la  location  e(l  un  Contrat  à 
tems. 

Il  y  avoit ,  chez  les  Romains  ^ 
«oe  efpèce  particulière  de  Con- 
trat appellé  perpétocl  «  Comrac^ 
tus  perjMuarms ,  qui  éioit  un  bail 
à  location  perpétuelle  ;  c'eft  pour. 
<]U(Ms  on  rappelloir  audi  locatio 
p&petua.  C'eft  de  ce  Contrat  qu'il 
eft  parlé  en  la  Loi  X.  au  Code 
de  locato  condiiHo.  L.  i.  &  au 
Digefte  fi  ager  veâigjlis  ,  &c.  Au 
commencement  ce  Contrat  étoit 
différent  de  l'emphytéofe  ^  parce 
que  celle-ci  étoit  alors  (êolement 
à  Mms  ;  mais ,  depuis  que  l*on 
•tw  admis  l'emphytéofe  perpé- 
ttpclle  »  il  n'y  eut  plus  de  différen- 
ce entre  cette  forte  d'emphytéôie 
&  le  Contrat  perpétuel ,  ou  de 
location  perpétuelle.  Ce  mcme 
Contrat  eft  encore  ufité  au  parle- 
'  ment  de  Touloufe  ,  fous  le  titre 
le  bail  à  locaterie  perpétuelle. 

CONTRATS  SUPERFI- 
CSAIRES  ,  CèmfoBlu  Superflu 
«îarîi.  Chez  les  Romains  «  c*étoic 
4e  bail  à  rente  d'une  place  qae  Toii 
doniioit  à  la  charge  de  bâtir  ,  à 
condition  que  le  preneur  jouiroit 
de  la  maifoQ  par  lui  bâtie  tant 
qu'elle  dureroit ,  &  qu'étant  rui- 
née &  démolie  ,  la  place  retour- 
neroit  franchement  à  fon  ancien 
maître  ,  lequel  en  confeiveroit 
même  (oujourt  le  domaine  direâ| 
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poar  raHon  de  quoi  on  lai  payoit 
peodam  le  bail  eue  certaine  rede* 
▼anct  appellée  folarium  ,  quod  pro 
fol»  pinderttur»  &  non  pat  faU* 
mm ,  comme  queh|ttcf  vitax  in» 
terpretes  l'ont  lu. 

CONTRATS  [  Les  ]  .  étoient 
(bus  la  proteâioa  de  la  diéeiïe  Foi* 
P^èye^  Foi. 

CONTREBIE  ,  Contrebia  , 
/n)  ville  d'Efpagne.  Tiie-Live  » 
Velleim  Pateicuint  \  Valere  Muûv 
me  de  Fiorus  en  font  mentioii. 
Tice-Live  fait  connoître  qu'elle 
étoit  aux  frontières  de  la  Celtibé- 
rie.  Il  paroîtque  dans  un  paflage 
de  Valere  maxime  ,  il  faut  lire 
contrebia  &  non  pas  Centobrica  , 
parce  que  Velleius  Paterculus  & 
Fiorus  qui  racontent  la  même 
hiftoire  dont  il  y  ed'  queftion  , 
nomment  la  ville  Contrebie* 

CONTRÉE ,  petit  paîs  »  qui 
"Éut  parne  d'un  plus  grand  pats , 
&  qui  a  Tes  bornes  6t  Tes  limites* 
Ainfî  y  le  paîs  de  Caux ,  le  Vexin , 
le  Roumois ,  &c.  font  des  Cos-. 
trées  de  la  Normandie. 

CONTRE -POINT  ,  terme 
de  mufique.  C'ell  à  peu  près  la 
même  chofe  que  composition ,  fi 
ce  n'ed  que  compofition  peut  Te 
dire  de  l'invention  des  chants  & 
d'une  feule  partie,  &  que  Contre- 
point ne  fe  dit  que  de  linveamw 
de  l'harmonie  d'une  compofi- 
tion à  dfitux  OU'  plufieurs  parties 
différentes. 

Une  grande  queftion  ,  c'eft  de 
fçavoir  fi  le  Contre-point  a  été 
connu  des  Grecs  &  des  Romains. 
]|  y  en.a  qui  tiennent  pour  l'aâîr- 
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native»  &  d'autres  pour  la  négt^ 
five  )  ior  quoi  on  peut  confultcr 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles  Lettres ,  particulière' 

ment  le  huitième  volume  »  oii 
l'on  trouve  un  difcours  dans  lequel 
cette  matière  eil  diiicutée  aâez  au 
long. 

CONTRE-SÊNS  ,  vice  dans 
lequel  on  tombe ,  quand  le  dî(- 
.  cours  rend  une  autre  penfée  que 
celle^u'ottadansi'e(prit,  ou  que 
l'Auteur  qu'on  iiiterpreie  y  avott* 
Ce  vice  nait  toujours  d'un  défaut 
deLogioue ,  quand  on  écrit  defoa 
propre  rond  ;  ou  d'ignorance,  foit 
de  la  matière  ,  foit  de  la  langue, 
quand  on  écrit  d'après  un  autre. 

Ce  défaut  efl  particulier  aux 
traduâions.  Avec  quelque  foin 
qu'on  travaille  un  Auteur  ancien  , 
il  eft  difficile  de  ne  fiiire  aocna 
Gmtre^fens.  Les  uiâges ,  les  alhi- 
iîotts  è  des  fiiits  patticttliefs ,  kl 
dilTérentes  acceptions  des  mou  de 
la  langue  «  &  tne  infinité  d'antres 
circooâanccs ,  peuvent  7  donner 
lieu. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de 
Contre- fens  dont  on  a  moins  par- 
lé ,  &  qui  e(l  pourtant  plus  blâ- 
mable encore  ,  parce  qu'il  eft , 
pour  ainfi  dire»  plus  incurable; 
.c'eft  celui  qu'on  âit  en  s'écariaac 
.du  génie  cl  dn  ciraâire  de  feu 
tuteur.  La  rraduâion  reflèmble 
^lors  à  un  portrait  qui  rendroit 
groflîèremenr  les  traits  ikiis  reiH 
dre  la  phyrionomie  ,  ou  en  la 
rendant  autre  qu'elle  n'eft  ,  ce  qui 
eft  encore  pis.  Par  exemple  ,  une 
traduûioo  de  Tacite  «  dont  le 
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ftyle  ne  feroit  point  vif  &  ferré , 
quoique  bien  écrite  d'ailleurs ,  fe- 
toit  en  quelque  manière  un  Con- 
tre-fens  perpétuel ,  ainfi  des 
mitftt.  Que  de  traduâîoiii  (ôot 
dans  le  cas  donc  nous  partons  » 
Ibr  tout  ^  plôpaft  de  nos  tradoc* 
dons  de  poëres  ! 

CONTRITION  ,  Contruio. 
(tf)  Ce  terme  vient  du  verbe  con- 
terere  ,  qui  fignifie  broyer  ,  brifer. 
C'eft  une  métaphore  empruntée 
des' corps,  pour  marquer  l'état 
d'une  ame  que  fon  repentir  déchi* 
re  Sl  pénètre  de  la  plus  vive  dou- 
I  leur  i  ce  <pie  les  coups  tedottblét 
d'un  marteaa  (ànt  ibr  le  fer  pour 
ramollir ,  la  douleur  le  fait  t  pour 
ainfî  dire ,  fur  Terne ,  pour  la  con- 
Tertir. 

Ce  terme  eft  afFedé  à  la  relî- 

§îon ,  pour  exprimer  le  fentiment 
e  l'ame  qui  revient  de  Tes  égare- 
inens ,  &  qui  pafTe  de  Tétat  du 
péché  à  celui  de  la  grâce  ;  &  il 
eft  confacré  par  le  langage  des 
écritures.  Scrnikt^  cofM  vifira. 
Cor  eomnium &kumiUêiumJ}eui^ 

Il  eft  è  remarquer  que  dans 
preique  tous  les  eedroits  de  TÉ- 
crhure  oîi  fe  rencontrent  les  ter- 
mes conUrere  &  Contritio ,  ils  fi- 
gnifient  brifer,  humiliation,  dou- 
leur, ruine ,  deftru6tion.  Par  exem- 
pie  ,  la  Contrition  &  le  malheur 

jônt  dans  la  voie  du  méchaas  i 
c'eft-à-dn«  «  Dieo  tes  brUêim,  8e 
les  accablera  de  di%nices.  Lû  Con^ 
trition  eft  précédée  p4w  Porgueil  ; 
C*eft-à.dire.  lorgueil  &  Télé  va- 

*«ioii  ibnc  d'orduMife  fiiivies  de  la 
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difgrace  &  de  la  chute  ,  &c» 

Le  Concile  de  Trent%  définit 
ainfi  U  Contrition  en  général  : 
Contritio  efi  mùm  dolor  ac  detef- 
tath  de  peeeato  commijfj  ,  cum. 
proj^ofito  non  peceandi  de  catero  ; 
défanition  qui  convient  à  la  Con-* 
trition ,  telle  qu'elle  a  été  nécei^ 
faire  dans'  tous  les  teq;is  ,  pour 
obtenir  U  rémiHion  des  péchés» 
Mais  ,  fous  la  loi  évangélique» 
elle  exige  de  plus  le  vœu  de  rem- 
plir tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
recevoir  dignement  le  facrement 
de  Pénitence.  C'eft  ce  que  les  an- 
ciens Scbolaftî(|ues  ont  exprimé 
par  cette  définition  rap(x>rtée  dam 
faint  Thomas  :  Contritio  efi  dolor 
de  peeeato  affumptus ,  cum  pro» 
pofito  cot^eadi  6^  fiuiifaeiendi* 

Les  conditions  ou  propriétés 
de  la  Contrition  en  général  font  « 
qu'elle  foit  libre  ,  (urnaturelle  9 
vraie,  fincere ,  vive  &  véhémente. 

Elle  doit  être  libre  ;  c'eft  un 
aâe  de  la  volonté ,  &  non  un  fen^ 
timenc  extorqué  par  les  remords 
delaconfdence»  comme  i*a  en^ 
feigné  Luther,  qui  a  prétenda 
que  la  crainte  des  peines  éternel- 
les &  la  Contrition  loin  de  di^ 
pofer  l'homme  à  la  grâce ,  ne  fer- 
voient  qu'à  le  rendre  hypocrite 
&  pécheur  de  plus  en  plus  ;  doc- 
trine affreufe  ,  réprouvée  .par  le 
Concile  de  Trente. 

Elle  doit  être  furnaturelle  «  tant 
à  raifbii  de  la  grâce,  fans  le  fecours 
de  kiauelle  on  ne  peut  avoir  de 
▼éritabte  Contrhioa.de  fts  péchést 
qu'à  raifon  du  motif  qui  l'excite. 
Quelques  cafiûûes  relâchés  ayant 
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avancé  que  l'attriiion  conçue  par 
OR  œo^  naturel  ,  pourvu  qu'il 
Ibît  honnête ,  fuffit  dansje  iâcre« 
ment  de  pénitence  »  Taifemblée 
générale  da  Clergé  de  France  »en 
1700^  cenfura  cette  propoûtxm , 
comme  hérétique. 

La  Contrition  doit  être  vraie  & 
lincère  ;«tine  Contrition  faofle  , 
mais  qu'on  croiroit  vraie  ,  ne  ie* 
roit  nullement  fufEfante  ,  ni  pour 
recevoir  la  grâce  du  Sacrement , 
ni  pour  recevoir  le  Sacremeac 
même. 

Enfin  ,  elle  doit  être  vive  & 
▼éhémente  ,  foit  quant  à  l'appré* 
etation  ,  c'eft-à-dire ,  quant  à  la 
diTpofition  du  coeur ,  de  préférer 
Dieu  i  tout,  &  d'aimer  mieux 
mourir  que  de  l'offenfer  ;  -(càt 

Suant  à  Tintention  ou  à  la  vivacité 
a  (êntiment  qui  porte  l*ame  vers 
Dieu ,  &  qui  l'éloiene  du  péché  ; 
foit  quant  à  l'extenhon  ou  à  Tuni- 
ver(âiité  ;  car ,  la  Contrition  ,  pour 
être  bonne  ,  doit  s'étendre  à  tous 
les  péchés  qu'on  a  commis,  (ans 
en  excepter  aucun. 

La  Contrition  eft  néceflaire 
pour  le  péché  ;  elle  eft  de  précep- 
te. Mais  ,  quand  ce  précepte  obli- 
ge-1*  il  ?  C'eft  un  point  fur  lequel 
rÉglife  n*a  rien  décidé/  Lé  ienti- 
ment  le  pins  i&r  dans  la  pratique, 
eft  qu'il  dot  détefter  le  péché  dès 
qu'on  l'a  commis ,  &  s'en  purifier 
Je  plotot qu'il  e(i  poffible,  parle 
lâcremenc  de  Pénitence. 

Voilà  ce  que.  la  plus  faine  par- 
tie des  Théologiens  enfeigne  fur  la 

Contrition  en  général  ;  &  il  n'y  a 
guère  de  partage  d'opinions  à  cet 
€gard,,  d  ce  n'ell  de  la  port  de$ 
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Auteurs  relâchés  ,  dont  les  opi- 
nions ne  font  pas  loi. 

Tout  les  Théologiens  diflio^ 
guent  encore  denx  (bries  de  Con- 
trition ;  Tune  qu'ils  appellent  par- 
faite ,  &  qui  retient  le  nom  de 
Contrition;  l'autre imparCûie,  & 
qu'ils  nomment  attrition. 

La  Contrition  parfaite  eft  celle 
qui  eft  CDHçue  par  le  moti  f  de 
J'amour  de  Dieu  ou  de  la  charité 
proprement  dite  ;  &  elle  fufBt 
pour  léconcilier  le  pécheur  avec 
bien ,  même  avanr  la  réception 
aÔueUe  du  facrement  de  Péniten- 
ce ,  mais  toujours  avjec  le  vœu 
ou  le  défit  de  recevoir  ce  Sacre- 
ment ;  voeu  ou  défîr  que  rénfer* 
me  la  Contrition  parfaite.  Ce  font 
les  termes  du  Concile  de  Trente. 

Selon  le  même  Concile  ,  l'atiri- 
tion  ou  la  Contrition  impai faite 
eft  une  douleur  &  une  déteftation 
du  péché  ,  conçue  par  la  conûdé^ 
ration  de  la  laideur  du  péché ,  on 
par  la  crainte  des  peines  de  Ten» 
fer  ;  &  le  Concile  décide  qne  fi 
elle  ezclud  la  volonté  de  pécher  , 
&  fi  elle  renferme  Tefpérance  da 
pardon  »  non  feulement  elle  ne 
rend  pas  l'homme  hypocrite  & 
plus  pécheur  qu'il  n'étoii,  comme 
î'avoit  avancé  Luther  ,  mais 
qu'elle  eft  même  un  don  de  Dieu 
&  un  mouvement  du  Saint  Efprit , 
qui  n'habite  pas  encore  à  la  vérité 
dans  le  pénitent ,  mats  qui  Texcitc 
&  fe  convertir*  Le  Concile  ajoûie 
qne  quoique  Tattrition  fat  ello- 
même  ^  fyn  le  facrement  de 
pénitence ,  ne  puliïe  juftifier  le  pé- 
cheur ,  elle  le  difpofe  cependant  .è 
obtenir  U  grâce  de  Dieu  dans  le' 

Uçim^t  de  Pcmieoce* 
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CONTUBERNALES  ,  nom 
qu'on  donnoit  aux  divinités  qu'on 
«doroif  dans  on  même  temple. 

CONTUBERNALES.  (  a  ) 
C  écoît  à  peu  près  la  même  chofe 
que  ceui  qu'on  appelloit  comités. 
11  ne  faut  pas  confondre  le  fens  de 
ce  mot  avec  celui  qu'on  lui  don- 
tîoit ,  quand  en  parlant  de  plu- 
Ceurs  divinités  adoices  dans  un 
jnême  temple  ,  oo  les  appelloit 
Coniubernales. 

CONTUBERNIUM  ,  Con- 
SMhnùttm ,  (b)  nom  ()ue  Kon  don^ 
aoit  dans  un  camp  Romain  à  clia* 
^e  tente  qui  ièrvoit  pour  dit  fol*- 
mts.avec  leur  chef  On  donnoit 
•offi  ce  nom  à  l'alliance  des  efela- 

• 

▼es  ,  parce  qu'elle  étoic  moins  re- 
gaidée  comme  un  véritable  ma- 
riage ,  que  comme  une  fimple  co- 
habitation; c'eli  pourquoi ,  au  lieu 
de  s'appeller  mari  &  femme  ,  les 
ciclaves  fe  difoieot  feulement  Con; 
«nbemalet. 

CON  VENES  ^  CQ/tviw ,  (e) 
K  ctootfeu ,  peuple  des  Gaules  dans 
l'Aquitaine  y  an  pied  des  monta 
Pyrénées. 

La  ville  des  Convenes  s'appella 
cl*abord  Lugdunum  ;  elle  prit  dans 
la  fuite  le  nom  du  peuple.  Saint 
Jérôme  fait  mention  de  cette  ville, 
au  fujet  de  Vigilance ,  qui  en  étoit 
Oiieinaire.  n  Ùn  homme,  dit-il, 
s»  Ërtî  de  ces  gens  ramafTés  &  de 
I»  ces  brigands  que  Pompée  « 
.9  après  la  conquête ileTErpagne» 
a»  m  deicendre  des  Pyrénées ,  $L 

(«)  Coût,  des  Ron*  pat  M.  Nieup. 
pag.  218. 
(>)  Coût.  6e9  Rom.  par  M.  Mieup. 

if)  Suab.  p.  190.  Ftolem.  L.  lU  Ct  7. 
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n  obligea  de  demeurer  enfemble, 
»  &  de  former  une  vtUe ,  qui ,  à 
»  caufe  de  cela  ,  fot  nommée 
»  Convenu  9  ne  dément  point  {^l 
n  origine  ,  quand  ildéfole  l'ÉgiV 
»  de  Dieu  ,  6l  il  convient  aux 
•»  delcencUns  des  Vettoiis  ,  de» 
n  Arebacos  &  des  Celiibéricns, 
n  de  ravager  les  £gliles  de&  Gau- 
ï>  le.>.  « 

On  aurolt  de  la  peine  à  accor-  \ 
der   iti  faint  Jérôme   avec  lui- 
même.  Car ,  fi  ces  brigands  &  cey 
gens  ramafles  furent  tirés  des  Py< 
rénées  pour  former  la  ville  de  Con- . 
V€M  t  comment  peuvent-ils  être 
defcendus  des  Vettons,  des  Are- 
baces  &  des  Celtibériens  ;  car» 
les  Celtibériens  &  les  Arebaces 
ou  Arevaces  étoient  des  peuples 
de  i'Efpagne  Tarfagonnoife,  qui 
habitoient   le  long  du  Duéro  , 
éloignés  par  conféquent  des  Pyré- 
nées t  amfi  que  les  Vettons  qui 
demeeroient  dans  la  Lufitanie.  U 
dut  donc  s'en  tenir  à  dire  que  ces 
peuples  ramaflés,  dont  parle  iaim 
Jérôme  ,  étoient  des  habitans  de 
la  forêt  des  Pyrénées  ,  qui  fépare 
l'Efpagne  de  l'Aquitaine  ,  gens 
accoûtumés  à  détroufler  les  paf- 
fans ,  &  tels  que  furent  dans  la 
fuiie  les  Bandouliers  ;  que  leur 
nombre  avoit  été  accru  de  plu- 
fleurs  efclaves  fugitifs  âc  autres 
fcélérau  t  &  que  tous  ces  gens 
fénnb  eniemble  defcendoient  de 
tems  en  lems.  des  montagnes ,  âc 
înfeftoient  les  campagnes  par  leun 

Pîin.  T.  I.  p.  «16.  Notic.  de  la  GauK 
par  M.  «rAnvill.  Mcm.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  &  Beil.  Leit.  Tom.  V.  pag. 
»9t  t  sya.  T.  VU.  p.  ajs» 
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ÎBCurfions  &  leurs  brigandages» 
En  effet  9  les  hiftoires  nous  ap- 
prennent qu'ils  ne  manquoîent 

«nais  d  attaquer  l'arrière -garde 
s  armées  Romaines  quipafloieiit 
en  Efpagne ,  &  qu'il  étoit  comme 
impo(fibIe  cfe  les  détruire  ,  tant  à 
caufe  de  la  vîteffe  avec  laquelle  ils 
fe  fauvoient  ,  que  parce  qu'ils 
avoient  des  retraites  dans  les  mon- 
tagnes qu'eux  feuls  connoiffoienr. 
Pompée  les.  attaqua  cependant  A 
virement  à  fon  retour  d'Efpagne , 
CRills  demandèrent  quartier  ;  mais» 
il  ne  le  leur  accorda,  qu'à  condition 
qu'ils  laifleroient  les  momagnes,& 
s'établiroient  dans  la, campagne 
voifine.  Ils  y  formèrent  donc  U 
ville  qui  fut  nommée  Convena  | 
du /amas  de  ces  différens  habitans. 
Ainfi  ,  de  brigands  ils  devinrent 
des  citoyens  réglés  par  des  loix  ; 
d'efclaves  ils  devinrent  maîtres  ; 
dliabitans  des  montagnes ,  ils  de- 
vmienc  habitans  de  la  campagne, 
de  d'Efpagnols  ils  devinrent  Aquî- 
taîns. 

On  pourroit  former  une  diffi- 
culté ,  &  demander  comment  il  fe 
peut  faire  que  Pompée  le  Grand 
ait  fondé  cette  ville  dans  l'Aqui- 
taine ,  &  y  ait  pu  donner  à  fes 
nouveaux  habitans  des  terres  à 
cultiver,  puifque  dans  ce  tems-là 
l'Aquitaine  n'avoit  pas  encore  fubi 
le  ioue  des  Romains }  Mais ,  la 
difficulté  celTe  «  lorfqoe  l'on  fait 
attention  que  Pompée  avoit  alors 
les  armes  à  la  main ,  &  de  plds 
revenoit  triomphant  de  l'Efpaene 
qu'il  avoit  foumife  ;  ainfi,  les  villes 
d'Aquitaine  fouffrirent  en  cette  oc- 
cafion  ce  qu'elles  n'étoîeat  pas  ea 
éut  d'cmpcchcr. 
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La  fituation  de  cette  ville  en«^ 

fagea  le^  Gaulois  à  la  nommer 
.ugdunum ,  mot  qui  figniâe  en/ 
Gauloià  montagne*  Cette  ville 
effieâivement  étoit  fituée  fur  une 
haute  montagne*  autour  de  laqaeU 
le  rèenoit  une  vallée  fort  proroo- 
de.  Du  pied  de  cette  montagne 
fortoit  une  fontaine  très-abondan- 
te ,  dont  la  fource  avoit  été  ren» 
fermée  dans  une  tour  très-forte 
qu'on  y  avoic  élevée ,  &  les  ha- 
bitans y  defcendoient  par  un  fiMi» 
terrein ,  pour  y  prendre  leur  pro- 
vîfion  d'ean.  Strabon  &  Ptolemée 
appellent  cette  ville  Coavtnarum 
ièris  LugdUnum  ,  &  la  mettent 
ans  pieds  des  Pyrénées.  Suivant 
Titinéraire  d'Antonin  ,  elle  étoit 
à  foixante-un  milles  d'Acqs  ,  à 
quarante-deux  de  Lefcar  ,  &  à 
foixante-neuf  de  Touloule.  Onu- 
fre  Panvinius  ,  au  lieu  de  Lugdu- 
mtm ,  écrit  LudunUm  6c  loi  donne 
le'  litre  de  colonie  ;  en  quoi  il  pré*> 
tend  s'appuyer  inr  le  témoignage 
de  Ptolemée  ;  mais  il  y  a  erreur; 
car,  ce  dernier  s'ed  contemé  de 
dire  L ugdunum  Convenarum  ,  & 
de  lui  donner  le  nom  de  ville  » 
mais  jamais  celui  de  colonie. 

A  la  Bn ,  cette  ville  a  eu  le  fort 
de  la  plupart  de  celles  des  Gaules; 
elle  a  perdu  Ton  nom  propre  &  a 
pris  celui  du  païs  dom  elle  étoîc 
la  capitale.  Sidonins  Apollinaire 
la  nomme  fimplement  Co/s9êM  $ 
Grégoire  de  Tours  écrit  tantôt 
Coavetut  6t.  tantôt  mis  Convê^ 

Les  anciennes  Notices  des  villes 
&  provinces  des  Gaules  lui  don- 
nent ordinairement  le  quatrième 
rang  parmi  les  douze  villes  de  la 


co 

KoTtnipopulanie  ;  qoelques^viis 
Héanainii»  ne  lui  donnem  que  le 
cinquième  ,  &  Robert  lui  donne 
le  troifième.  Mais»  les  Notices 
modernes  &  GervaHus  Tillebe- 
rienfis  ,  à  l'exempte  des  Anciens  , 
la  mettent  au  quatrième  rang.  On 
voit  ,  parmi  les  (ignatures  du 
Concile  d'Agde  ,  tenu  Tan  506, 
an  SuavU  Epifcopus  de  Convertis  i 
penni  cellet  de  iècond  Concile 
d*Oriéaat»nn  Prapâms  Epifcopuê 
Cûmfaumtm  :  &  parmi  les  foof- 
criptioni  dn  cinquième  fy  node 
d'Orléans ,  OQ  AmUus  Ep^copus 
£cclefia  Conveniez» 

Le  pais  ,  où  les  Convenes  s'é- 
tendirent après  leur  établiOenient, 
pone  le  nom  de  Comminge  ;  & 
dans  une  Notice  de  la  Uaule, 
dont  on  a  trouvé  Je  manurcritdant 
b  bililiotlieqiie  de  TluHi  »  le  nom 
de  Civitas  Convenantm ,  eft  foivt 
de  cette  addition,  i^*^  Commu» 
nica,  U  ne  Êiat  pooitanc  pas  con* 
iondre  ce  que  Ton  comprend  au- 
jourd'hui  fous  le  nom  de  haut  & 
de  bas-Comminge ,  avec  le  dio- 
cèfe  de  Commings ,  qui  qù,  moins 
étendu. 

.  CONVERSION  ,  figure  de 
Rhétorique  »  qui  confifte  à  termi* 
mêt  tel  liHrers  menbces  d*nne  pé- 
ffiodfB  par  lea  mêmes  toors  »  com* 

me  clans  cet  endroit  de  Cicéron  : 
DoUtis  très  exercitus  P»  C.  inter- 
ftSos  ?  Interfec  'u  Antonius^  Défi* 
Jeratis  clar  'îjjlmos  cives  ?  Eos  vo- 
his  eripu'u  Antonius,  Autoritas 
hujus  ordinis  [  Senatûs  ]  affiiéia 
gji  ?  Affiixit  Antonius, 

On  appelle  encore  en  Rhéto- 


tiqiie  Conrerfion ,  fart  de  retour- 
ner  on  de  rétorquer  un  argument 
contre  ion  adverfaire ,  ou  de  le 
momrer  par  des  côtés  opporés, 

en  changeant  le  fujet  en  attribut, 
&  l'attribut  en  fujet.  Il  y  a  aulîi 
des  Converfions  d'argumens  d'une 
figure  à  une  autre  >  6i  des  propo- 
ûtions  générales  aui  particulières, 

CONVICTOLITANES ,  {a) 
ConviâoUtanes  ,  jeune  feignenr 
£duen ,  d*on  grand  crédit  parmi 
ceux  de  (à  nation.  Comme  un  aa« 
tre  Tei^eur  nommé  Cottns  loi 
difptttoit  la  fottveraioecé  ,  on  enc 
recours  à  Céfar  ,  pour  mettre  fin 
à  ce  différent.  Ce  Général ,  après 
avoir  examiné  la  chofe  avec  beau- 
coup de  foin  ,  prononça  en  faveur 
de  Conviâoiitanes ,  ÔL  confirma 
ion  éleâion  qui  avoit  été  faite 
par  les  prêtres  faivant  û  «oûtnm 
do  pais* 

Mais  ,  ConviâoUtanes  oublie 
bientôt  ce  lâen&ic  de  Céfar«  Cor* 
rompu  par  l'argent  des  Arvemet^ 
il  parla  à  quelques-uns  de  la  jen» 
nèfle  ,  &  leur  repréfenca  qu'étant 
nés  pour  commander  &  dans  une 
ville  libre,  il  leur  étoit  honteux 
de  fervir  ;  qu'il  n'y  avoit  plus  que 
ies  Éduens  qui  retardaflent  la  li- 
berté des  Gaules ,  6c  qui  ffitinflent 
leiamres  par  leur  aatodté;  &  que 
s'ils  abandonooient  les  Romains , 
ils  feroitot  contraints  de  Te  retirer  ; 
qu'il  ne  pouvoit  nier ,  qu'il  n*eÛt 
quelque  obligation  à  Céfar  d'avoir 
prononcé  en  fa  faveur  ,  quoiqu'il 
eût  le  droit  de  fon  côté  ;  mais 
qu'il  devoir  encore  plus  à  fa  pa- 
trie. Ppurquoi  la  contraindre  à 
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venir  répondre  de  Tes  a  fiions  de^ 
vam  les  Romains ,  pluiôt  que  les 
Romains  devant  elle  ^  Ces  jennes 

Seigneurs  touchés  de  ces  remon- 
Uances  &  de  l'autorité  de  celui 
qui  parloit ,  s'offrent  pour  chetb  de 
rentrcprife,  de  forte  qu'on  ne  penfe 
plus  qu'à  l'exécuter. 
.  CONVICTRIX  ,  (a)  lerme 
qui  fe  troave  employé  pour  uxor 
dansiia  oiomimettc. 

CONVIVE  ,  Cotivha  ,  (t} 
celui  qui  eft  invité  «  &  qui  z^ido^ 
en  conféquettce  à  un  repaie  à  ua 
fieftin  avec  d'autres  perfonne^. 

Dans  les  repas  des  Romains  il 
y  avoit  des  convives,  des  ombres 
&  des  parafires  ;  les  derniers 
écoient  appellés  ou  tolérés  par  le 
maître  de  la  maifon,  âc  les  om- 
bres écoient  amenés  par  lesxon-'^ 
vives  y  tels  qn'étoiem  chez  Nâfi«^ 
diénos ,  un  Nomentanus  >  un  Vil^ 
eut  Tnrians  ,  un  Varios ,  &  les 
aatrei,f  quos  Macenas  adduxerat 
mmirdf.  On  leur  deOInoit  le  der- 
nier des  trois  lits,  c'eft-à-dire,  ce- 
lui qui  étoic  à  la  gauche  du  lie  da 
milieu. 

Les  convives  (ê  rendolent  aux 
repas ,  à  la  ibrtie  éé  bain  ,  avec 
une  fobt  qirf  ne  ièrvoit  qu'4  cela , 
£t  qo'îl^'  appeHoient  v^ù  cent»» 
toria  f  trklinaria  «  eonvivaiis.  Elle 
.étoic  pour  le  pins  fouvenc  blan* 
che  »  fur  tout  4^ns  les  jovrs  dé 
quelque  folemniti  ;  &  c'étoit  ( 
auflï-bien  chez  les  Romains  que 
chez  les  Orientaui  ,  une  indif- 
crétion  punilTable  de  fe  préfenter 
dans  la  falle  du  feftin  Um  cette 

(j)  Suppl.  i  l'Antiq.  crpK  par  D. 
Bern.  de  Montt'.  Tom,  V.  pag.  loi. 
<»)  Uém.  de  VAcad,  des  Infoifl.  * 
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robe*  Cîcéron  fait  on  crime  i 
Vatinitis  d*y  être  venu  en  habit 
noir  ,  qooiqtte  le  repas  £i  donnât 

à  l'occafion  d'une  cérémonie  fu- 
nèbre. Capitolin  raconte  que  Ma-» 
ximin  le  bis ,  encore  jeune  ,  ayant 
été  invité  à  la  table  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère  ,  6l  n'ayant 
point  d'habit  de  stable  ,  on  lui  eit 
donna  an  de  la  garderobe-  àm 
TEmpereur.  Cet  huit  éroit  me 
elpèce  de  draperie  qni  ne  tenoit 
preiqae  à  rieni»  Comme  il  paroit 
dans  les  'marbres  ^  $L  qui  écoit 
pourtant  différente  du  palKum  de» 
Grecs.  Martial  r4H)roche  à  Luféus 
d'en  avoir  ,  plus  d'une  tots ,  rem- 
porté chez  lui  deux  au  lieu  d'une 
de  la  maifon  où  il  avoit  foupé. 

Il  étoit  ordinaire  d'ôier  les  (bu- 
tiers  ans  hiMnaies  conviés  à  m» 
repas,  de.  leur  laver  on  patfomer 
les  pieds  ,  quand  ib  venoicnt  -à 
prendre  leurs  places  fur  les  lits 
qui  leur  étoient  deftinés.  On  avoit 
^raifon  de  ne  pas  expofer  à  la  bouc 
&  à  la  poudre  les  étoffes  précieu* 
Tes  dont  ces  lits  étoient  couverts. 

Mais ,  une  chofe  qui  paroîtra 
ici  fort  bizarre ,  c'ed  que  long»* 
tems  mêmei  après  le  fiede  d'Au- 
gufte ,  ce  'B*étoit  point  encon  là 
mode  cpie  iW^rnlrtlet  ferviee» 
tes  aux  convtvtt  f  ib  en  appor«» 
toient  de  chez  eux. 

Tout  le  tooode  étant  rangé  faîu 
vant  l'ordre  établi  par  un  maître 
des  cérémonies ,  prtpofé  à  l'ob- 
fervation  de  cet  ordre  ,  on  appor- 
toit  des  coupes  qu'on  plaçoit  de- 
vant chaque  convive.  Suétone  dit 

Bell.  Utt.  Tqoi.  I«  p.  IIS.  é"  firiv»  X* 
I  XUI.  p.  478.  * 
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qil'aii  (èîgneur  de  la  cour  de  Glan- 
de ayant  été  foopçonné  d'avoir 
volé  ia  coupe  d'or  qu'on  lui  avoic 
fervie  ,  fut  encore  inviré  pour  le 
lendemain  ;  mais  qu'au  lieu  d'une 
coupe  d'or  ,  telle  qu'on  en  l'ervoit 
aux  autres  convives  on  ne  Ipi 
fervù  qtt'an  gobelet  de  terre. 

Aprèt  la  £(lribotion  des  cou» 
pet  y  oo  oofflmeiiçoit  le  premier 
lervice  da  repas.  Daos  les  graa» 
des  fêtes  les  eTclavef  »  tant  cens 
de  la.  matiba  »  qat  cenx  que  les 
particuliers  avoient  amenés  ,  & 
qui  demeuroient  debout  aux  pieds 
de  leurs  maîtres ,  étoient  couron- 
nés de  fleurs  &  de  verdure  audî- 
bien  que  les  convives ,  Ôc  il  n'y 
avoîc  rien  alors  qui  n'in^irât  la 
joie.  '  ■  ^ 

Qoeiid  un  ami ,  un  parent ,  un 
voîlni ,  n*avott  pu  venir  à  uq  re- 
pas  tik  il  avoit  été  invité ,  on  lui 
•iienvoyoit  des  portions;  &  c'eft 
ce  qui  s'appelloit  partes  mutin  , 
ou  lù  menfa  mittere, 

Pendanr  le  repas  ,  les  convives 
aVoient  coutume  de  boire  à  la 
fanté  des  uns  &  des  autres  ,  de  fe 
pré(6oter  la  coupe  ,  &  de  faire 
des  Ibahaiii  ponr  lo  boAhenr  de 
leurs  amis  ;  ainfi ,  la  coupe  pafibic 
de  àiaia  "kn  main  ,  depob  la  preip 
mière  place  julqa'à  fa  dernière. 

vénal  dit  que  rarebem  les  ri- 
cHes  faifoient  cet  honneur  aux 
pauvres ,  &  que  les  pauvres  n'au- 
roient  pas  été  bien  venus  à  pren- 
dre cetce  liberté  avec  les  riche-i. 
C'étoit  n'éanmoins  ,  au  rapport 
de  Varron,  un  engagement  pour 
tous  les  convives  ,  lorfque  pour 
conferver  l'atidcn  ufage  ,  on  &i« 
iôi  i  on  Roi. 
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Aa  motnent  que  lès  convives 

étoient  prêts  à  fe  féparer  «  ils  fi- 
ninToient  la  fête  par  des  libations 
&  par  des  vœux  pour  la  profpé- 
riié  de  leur  hôte ,  6c  pour  celle 
de  1  Empereur.  Les  Anglois  iui- 
vent  cet  ufage.  • 

Enfin ,  les  convives ,  en  prenant 
congé  de  leur  hôte,  recè voient 
de  lui  de  petits  préfens ,  qui  d'oa 
Boï  erec  étoient  appellés  apaphê^ 
ivttf.  Ëntse  les  exemples  que  nooa 
enfournât  l'hîAoire,  celui  de  Cleo* 

f>âtre  eft  d'une  prodigalité  fingu»^ 
ière.  Après  avoir  fait  un  (uperbe 
feftin  à  Marc-Antoine  &  à  fes 
officiers  dans  la  Cilicie  ,  elle  leur 
donna  les  lits  ,  les  courte-pointes, 
les  Yafes  d*or  &  d*argent ,  les  cou- 
pes qu'on  avoit  mifes  devant  dia«» . 
cun  d'eux  >  avec  tout  ce  qui  avoit  / 
fiervi  au  repas.  Elle  y  aioûta  eai* 
core  des  titières  pour  les  reporter 
chez  eux ,  avec  les  porteurs  né*^ 
mes,  &  des  efclaves  maures,  pour 
les  reconduire  avec  des  flambeaux. 
Les  Empereurs  Véfus  6t  Élioga- 
bale  copièrent  Cléopâtre  ;  mais , 
ils  n'ont  depuis  été  copiés  par  per- 
ibnne.  Noos  ne  conooiflbns  poi;it 
ce  genre  de  magnificence.  Quaml 
le  doge  de  Veni»  fait  la  cérémomc 
Aériie  d'époufer  la  mer,  il  ne  don* 
ne  de  fa  vaidelle  d'argent  à  aoCfA 
convive  ;  &  s'il  paroit  en  £iiffe  n» 
ufage  plus  fort ,  la  jetter  dans  la 
mer ,  ce  n'eft  que  par  fiction  ;  on 
a  foin  de  placer  des  filets  pour  la* 
retenir  ;  il  n'ei^  perd  pas  une  feule 
pièce. 

CONVIVIA  TEMPESTIVA. 
On  appelioit  ainfi  à  Roine  let: 
ibupers  que  Ton  commençoii  plu. 
qtt*à'.rordimire  »  fim  par  ^9ur« 
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tnandife  ,  {a)  (oit  poor  avoir  le 
plaifir  d'être  plus  long-tems  à  ta- 
ble avec  Tes  amis.  On  nommoît^ 
Intempe jîivj.  les  foupers  qui  étoient 

•  prolongés  bien  avant  dans  la  nuit. 
Saumaiie  a  donc  tort  de  précen- 

'  dre  que  dans  les  anciens  Auteurs , 
quand  on  lit  Intempejîiva  Convi» 
via  f  il  ùxn  corriger  par  tout  FflU- 
ftfliva, 

CONVOI  ,  nom  que  Ton 
donne  an  tranfport  du  corps ,  de 
k  maifon  ,  an  lien  de  U  ièpol- 
ture. 

Après  que  le  corps  avoit  été 
gardé  le  tems  convenable  ,  qui 
étoit  communément  de  fept  jours , 
un  héraut  annonçoit  le  Convoi  à 
peu  près  en  ces  termes  :  n  Ceux 
m  qai  voudront  affifier  aox  obfe- 
w  ques  de  Ludus  Titos,  fils  dû 
9  LacÎQs  ,  font  avertît  qu'il  eft 
n  tèms  d'y  aller  ;  on  emporte  le 
»  corps  hors  de  la  maifon.  et  Les 
parens&les  amis  s'aiTembloient: 
ils  étoient  quelquefois  accompa- 
gnés du  peuple  ,  lorfque  le  mort 
avoit  bien  mérité  de  la  patrie.  On 
portoit  les  gens  de  qualité  fur  de 
petits  lits  appellés  leâiques«  oQ 
héaaphofef  ou  oâaphores ,  ièkm 
le  nombre  de  ceux  qui  fenroient 
an  tranfport.  Lies  gçn»  du  commun 
faîent  placés  fur  des  iandapiles 
ou  brancards  à  quatre  porteurs. 
Le  feretrum  paroit  être  le  genre  y 
&  le  le^lique  &  la  fandapile  les 
efpèces.  Les  porteurs  s'appelloieni 
yefpillones.  Le  mo;t  avoit  le  vi- 
fage  découvert  ;  on  le  lui  peignoit 
quelquefois  ;  s'il  étoit  trop  diffor- 
me,  on  le  couvroit*  Dadilea  An- 
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dens  temtyle  Convoi  iSs  fidibtt  de 
nuit.  Cette  coûtume  ne  dnra  pat 
toujours  chez  les  Romains ,  &  ne 
fut  pas  générale  chez  les  Anciens. 

A  Sparte ,  quand  les  Rois  mou- 
roient ,  des  gens  à  cheval  annon- 
çoient  par  tout  cet  événement; 
les  £emmes  s'éçheveloient  ,  & 
frappoiem  nuit  &  jour  des  chaa« 
deront  »  dont  elles  accompa- 
gnoîeint  le  bmtt  de  leurs  lamenta- 
tions. Chaque  maifon  étott  obli- 
gée de  mettre  un  homme  &  une 
femme  en  deuil.  Au  lieu  de  bière , 
les  Spartiates  fe  fervoient  d'un 
bouclier.  Les  Athéniens  célé- 
broient  les  funérailles  avant  le  le- 
ver du  foleil.  Les  joueurs  de  âûte 

{>récédoient  le  Convoi  en  jouant 
*iûUms  j  ou  le  cham  lugubre  que 
les  Latins  appelloient  mam.  Com- 
me on  avoit  inultipfié  k  Texcès  te 
nombre  de  ces  joueurs  de  flûte, 
il  fut  reftreint  à  dix  ;  ils  éloiena 
entremêlés  de  faltinbanques  qui 
geiliculoient  ôc  danfoient  d'une 
manière  comique  ;  mais  ,  cela 
n'avoit  lieu  qu'aux  Convois  de 
gens  aifés ,  &  dont  la  vie  avoit 
été  heureuie.  Cette  marche  étoit 
éclàirée  de  6ambeaux  &  de  cier- 

Es  ;  les  pauvret  aUutnoient  fto* 
nent  dà  chandelles.  On  îékig 
accompaener  le  mort  des  mar* 
ques  «le  tes  dignités  &  de  6a  ex* 
ploîts  ;  il  y  étoit  lui-même  repré* 
îenté  en  cire  au  milieu  de  fes 
ayeux ,  dont  on  portoit  les  ima- 
ges en  bu(le  fur  de  longues  pi- 
ques ;  ces  images  étoiem  tirées 
de  la  falle  d'entrée ,  &  on  les  f 
replaçQit.  Si  te  laert  avoit  corn- 
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mandé  les  armées  ,  les  légtom 
éroient  dn  Coovo» ,  elles  y  te* 
noient  leurs  armes  renveriSes  ;  les 
liâenrs  y  tenoieot  auffi  les  faif- 
ceaux  renveriés  ;  les  affranchis  y 
avoient  la  tête  couverte  d'un  voi- 
le de  laine  blanc  ;  les  fîls  écoient  à 
la  tête  ,  le  vifage  voilé  ;  les  tilles 
y  a^Tiâoient  les  pieds  nus  &  les 
cheveux  épars. 

Chez  les  Grecs  ,  les  hommes 
&  les  femmes  de  la  cérémonie  Te 
couronnoient  ;  mais ,  il  paroît  que 
Tajurtement  des  funérailles  a  va- 
rié; on  s'y  habilla  de  noir,  on  s'y 
habilla  anffi  de  blanc.  Quelque- 
fois on  le  déchiroit.  On  lonoit 
des  plenreufes  qui  fondoient  en 
larmes  ,  en  chantant  les  louanges 
du  mort  ;  eHes  fe  tiroient  auffi  les 
cheveui  ,  ou  elles  fe  les'  cou- 
poient  ,  &  les  méttoient  fur  la 
poitrine  du  mort.  Si  le  mort  croit 
lur  un  char  ,  il  y  eut  un  tems  où 
l'on  coupoit  la  crinière  aux  che- 
vaux. Quand  la  douleur  étoit  vio- 
lente ,  on  infultoit  les  dieux  ,  on 
lançdt  des  pierres  contre  les  tem- 
ples ,  on  renverfoie  les  autels , 
on  jettoit  les  dieux  Lares  dans  la 
me.  ) 

A  Rome»  fi  fe  défunt  étoit  on 
homme  imponant,  le  Ginvoi  fe 
rendoit  d^abord  aux  roftres  ;  on 

l'y  expofoit  à  la  vue  du  peu* 
pie  9  Ton  âls ,  s'il  en  avoit  on 
C|tti  fût  en  âge  ,  haranguoit  ;  il 
étoit  entouré  des  iinaç^es  de  Tes 
ayeux  »  à  qui  on  rendoit  des  hon- 
neurs très  -  capables  d'exciter  la 
jeunelle  à  en  mériter  de  pareils  ; 
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de-là  on  alloît  au  lieu  de  la  fépul- 
lore. 

COON  ,  Coon  y  KoW ,  (tf) 
fils  d*Ânténor  &  de  Thé  no .  étoît 
un  brave  capitaine.  Iphidamas  » 
fon  frère ,  fut  tué  dans  un  combat , 

par  Agamemnon  qui  le  dépouilla 
auili  tôt  de  Tes  armes.  Coon  , 
voyant  ces  armes  entre  les  main» 
de  ce  Prince  ,  les  reconnoîr  ;  la 
douleur  de  la  mort  de  Ton  trere  , 
répand  d'abord  fur  fes  yeux  un 
épais  nuage  ;  mais  ,  rappe liant 
aufii>t6t  Ks  forces  »  &  retevai^t 
fon  courage  abattu  ,  il  ne  refpire 
que  la  vengeance  ;  il  fe  coule  à 
côté  d'Agamemnon,  fans  être  ap- 
perçu  ,  lut  porte  un  coup  de  foa 
javelot  ,  &  lui  perce  le  bras  au» 
deflbus  du  coude.  Agamemnon 
frémit  de  douleur,  fe  tentant  blef- 
fé  ;  il  ne  fe  retire  pourtant  pas  de 
la  bataille  ;  mais  ,  continuant  le 
combat  s  il  fe  jette  la  pique  baiiTée 
for  Coon  ,  qui  trainoit  déjà  le 
corps  de  fon  frère  par  les  pieds  , 
pour  le  tirer  de  U  mêlée,  &  qui 
appetloit  à  fon  fecoors  les  plus 
vaillans  de  fes  compagnons  ;  il  le 
frappe  au  deiïous  du  boucher  ,  le 
jette  à  la  renverle,  s'élance  fur 
lui ,  ^  lui  coupe  la  fête  avec  fon 
épée,  fur  le  corps  même  d  iphida- 
mas. ' 

ILkn  »  ifie  appellée  auiii  Cos. 
f^oyer  Cos. 

COP  Aïs  ,  Copats  ,  K^afç  , 
nom  d'un  lac  de  Béotie ,  qui  avoit 

plufieurs  autres  noms ,  &  entre 
autres  celui  de  Céphjdis.  f^oye^ 
CéphiiTu. 


U)  Homer.  lUad.  L.  XI»  t*  téfi,  &  M*  fiuLg»  l»},  t>4« 
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COPES,  Cof^^  K"»«i,(4) 
ville  de  Grèce  dans  b  Béooe. 
Ptolénée  la  met  entre  let  villes 

méditerranées  de  cette  province , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  parmi  celles  qui 
étoienc  dans  l'intérieur  du  pais. 

Pline  dit,  en  parlant  de  ceux 
qui  ont  inventé  des  fortes  de  na- 
vires ou  de  barques  ,  ou  même 
des  inflrumens  pour  la  naviga- 
tion ,  aue  la  Tille  de  Copes  avdt 
invente  l'afage  'des  ranes.  U  fott 
aufli  mention  de  cette  ville  dans 
ion  lieu.  Quant  à  cette  invention 
des  rames ,  cela  n'eû  pas  incroya- 
ble ,  parce  que  cette  ville  écoit 
au  bord  du  lac  qui  en  prenoit  le 
nom  de  Copaïs  ;  mais  ,  il  faut 
l'entendre  d'une  forte  de  rames, 
car  les  rames  en  général  étoienc 
vraifemblablement  trouvées  avant 
la  fondation  de  cette  ville.  Peu^ 
être  aoffi  que  la  figiufication  de 
fon  nom  K^^'ai  »  qui  veut  dire  les 
rames ,  de  KcSvh  une  rame»  a 
naturellement  amené  cette  opi- 
nion. 

Homère  n*a  point  oublié  la 
ville  de  Copes  dans  fon  dénom- 
brement. Cérès ,  Bacchus  &  Sé- 
rapis  y  avoient  chacun  un  temple. 

On  croit  que  cette  ville  étoit 
an  lien  ob  eft  préfentement  Topo* 
glia;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble »  c'eft  que  le  même  lac  qui  de 
Copes  prenoit  le  nom  de  Copaïs  » 
porte  préfentement  celui  de  Lago 

di  Topoglîa. 

COPHES  ,  Cophcs  ,  Ka'^Mç  , 
(^)  âeuve  de  l'Inde ,  ieion  Stra- 

(tf)  Ptolem.  L.  Ili.  c.  te.  Stcab.  pag. 
406  >  410.  PauT.  !»•  f  Flio.  TiNn.  I. 
j^.  198  «  416. 

(^)  Stiab.  p.  697|  PUfttT.  I*  r*  3<7> 


CO 

lK>n.  Ce  Géographe  dit  qu'il  ftf* 

çoit  le  Choafpe  »  &  qu'après  li 
Cophes  vient  l'Indus.  Pline  rap* 
pforte  que  d'Alexandrie  bâtie  au 
pied  du  Caucafe  ,  il  y  avoit  dena 
cens  vingt-fept  mille  pas  jufqu'au 
fleuve  Cophei  &  à  la  ville  Indien- 
ne Peucolaïtis,  &  de- là  au  fleuve 
Indus  &  à  la  ville  Taxila ,  foixante 
autres  mille  pas.  U  ajoûte  que 
ciuelques  -  uns  ne  bomoient  pat 
llnde  par  le  fleuve  Indoa  à  FOc* 
cident ,  mais  par  le  'Cophes.  Le 
P.  Hardouin  croit  que  c*eft  It 
Suaftus  de  Ptolémée  ,  &  aiTure 
qu'il  tombe  dans  l'Indus.  M. 
d'Anville  ,  dans  fes  cartes,  le  fait 
aufTi  tomber  dans  l'Indus.  Le  Co- 
phes efl  un  des  fleuves  que  pafTa 
Alexandre;  &  après  l'avoir  pafTé, 
il  conquit  tous  les  pais  qui  éioient 
\  l'Orient.  C*étoient  des  pais 
pleins  de  tnontagnes ,  au  rapport 

de  Strabon. 

COPHES  ,  Cophes  ,  Kfi^Mç , 
(c)  autre  fleuve  de  l'Inde,  qui 
recevoii  trois  autres  fleuves  navi- 
gables ,  le  Sadarus  ,  le  Parofpus  & 
le  Sodinus. 

COPHES  ,  Cophes  y  Kc^^fiç, 
{d)  autre  fleuve  de  l'Inde  dans 
l'Arachofie.  Il  y  avoit  une  ville 
de  mime  nom ,  qui  avoir  été  bâ- 
tie par  Sémimmis.  Ce  flenve  dc 
cette  ville  font  appellés  Aracho- 
tus  dans  Ptolémée.  Telle  efl  du 
moins  l'opinion  du  P.  Hardouin 
dans  fes  notes  fur  Pline.  U  ajoûte 
que  ce  fleuve  fe  rend  dans  l'In- 
dus ,  d'où  il  condud  que  la  villa 

)i8  ,  311.  Ptoiem.  L.  VII.  c*  i« 
(O  Plin.  T.  L  p.  315. 
{d)  riin.  Xook.  1.  pas.  2*4.  Ptolem* 

L.YItÇtsa» 
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ed  maintenant  Chatzan  dans  le 
pais  de  Haîacan  ,  ÔC  non  pas 
Candahar ,  comme  quelques-uns 
Vùttt  au, 

CO?UZS ,  Cophas ,  {a)  âlt 
d'Artabext ,  (at  an  des  lieutenaos 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  eft  parlé 
ée  Cophes  fous  l'ai.ûcle  <i'ArU 
Siaze.  Foyei  Arimaze. 

COPHOS  ,  Cophos,  K»<ph^ 
(b)  nom  d'un  lieu  de  l'Attique. 
#    Xénophon,  qui  en  parle  ,  nous 
apprend  qu'il  étoit  près  du  Pirée. 

COPIA,  (c)  Le  mot  Copia  , 
qu'on  troav«  far  quelquin  iolcrip- 
tlom  qui  parlent  des  colonies  Ro* 
naines  »  &  qui  marqœ  les  richef- 
lîsi  &  le  commevce ,  a  embarràiS( 
les  Antiquaires.  Triftan  ,  dans 
rexplication  qu'il  donne  d'une  mé- 
daille d'AuguAe  qui  repréfente 
un  navire  Prétorien ,  &  fur  la- 
quelle on  lie  le  mot  Copia  y  l'at- 
tribue à  la  ville  de  Thurium  ,  près 
du  golfe  de  Tareme ,  &.  M,  Vail- 
lant à  la  ville  de  Valence  en  Efyêr 
gne.  Le  P.  Hardonin  rejette  l'o- 
pinion de  ces  deux  Antiquaires, 
&  prétend  qoe  ce  mot  n'a  été 
employé  que  pour  la  feule  colo* 
nie  de  Lyon  ;  ce  qnll  prouve  par 
/trois  infcriptîons  rapportées  par 
Gruter.  Mais  ,  on  ne  peut  pas 
inférer  de-  là ,  que  ces  infcriptions, 
où  le  mot  Copia  eft  joint  avec 
Colonia  Augujla  Lugdunenfis  , 
foient  une  exduiion  pour  les  au- 
tres colonies  Rotnaines  ,  qui  Te 

(*)  Q.  Curt.  L.  VII.  c  II. 
Xenoph.  p.  477. 

(e)  Mém,  He  TAcad.  det  lofciipt.  Ic 
Bell.  Lett.  Tom.  V.  paj».  295* 

(i)  Plut.  Tom.  I.  p.  .^5». 

(ff)  Mém.  de  f  Acad.  dçt  Infiaipt.  9l 
Bell*  Lett»  T.  ZIl.  p.  t^s*  • 
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diflinguoient  par  le  commerce. 

COPILLUS  ,  Copilius  ,  {d) 
ko7^Me(  •  chef  des  Teâofages  > 
fut  hn  pritbnnier  par  L,  Own. 
Sytla ,  qui  n'étoit  encore  en  et 
tenu-  là  qu'un  fimple  lieutenant  dt 

C.  Marius. 

COPIS ,  Copis ,  (é)  nom  d'un 
fefiin  public  des  Lacédémonîens^ 
où  les  étrangers  étoient  admis. 

COPLANIUM,  Coplanium, 
KoTTxanor,  (/)  ville  d'Efpagnef 
au  rapport  de  Strabon. 

COPONIUS  [T.],  T.Copo^ 
mus ,  (^)  natif  de  Tilnir ,  homme 
lecominandable  par  ia  grande 
vertn  &  par  fa  dignité  »  obtint  le 
titre  de  citoyen  Romain ,  au  rap* 
port  de  Cicéron.  Cet  Auteur  uti 
donne  deux  petits- fils  ou  neveux  ^ 
nommé  l'un  T.  Coponius  &  l'au- 
tre C.  Coponius.  Celui>cieApeut< 
être  le  même  qui  fuit, 

COPONIUS  [C],  C.  Copo-- 
nius  ,  (A)  commandant  de  la  flotte 
de  Rhodes  pour  Pompée»  Ue 
ioar,ayant  apperçu  des  galères  de 
Céfar ,  qui ,  parties  de  Drundofie  » 
laifoient  voile  vers  ApoUonie*  fe 
mit  auili-tôt  à  leur  queue  ;  &C 
eomme  il  étoit  iiir  le  point  de  les 
joindre  ,  le  vent  qui  s'étoit  relâ- 
ché ,  fe  renforça  tout  à  coup  ^  âC 
les  fauva  du  danger. 

C.  Coponius  s'opiniâtra  pour- 
tant à  les  fuivre ,  à  force  de  ra- 
mes ,  quoiqu'elles  euiTent  déjà 
paffé  Djrrracmum  ;  de  (ône  qu'ap- 

(f)  Appian.  p.  ' 
II)  Ctcer.  Orat.  pro  C.  Cdm.'fitlb. 

4*.  pro  M.  Cœl.  c.  17. 

(*;  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L  lîl.  p.  s^i . 
6o<  ,  606.  Crév.  Hilt.  Rom.  Tum.  Vii« 

li» 
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préhendant  d'être  prifès,  fi  le  vent 

venoit  à  diminuer  ,  elles  relâchè- 
rent au  port  de  Nymphée,  trois 
quarts  de  lieues  par  de-là  LyfTe, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  fur  contre  le 
Tent  qui  fouffloit  ;  mais ,  elles  ap- 
préhendoienc  moins  la  tempête 
que  rennemi. 

Alors ,  par  an  bonheur  incroya- 
ble  t  le  fe  changea  tout  à 
coup  ;  &  du  midi  fe  tournant  vers 
rOccident,  il  mit  à  couvert  les 
vaiïïeaux  de  Céfar ,  &  pouffa  les 
autres  contre  le  rivage.  Toutes 
les  galères  de  C.  Coponius ,  juf- 
qu'au  nombre  de  feize  ,  furent 
brifées ,  6<:  tous  les  fotdats  6c  ies 
matelots  périrent  coAtre  les  écueils, 
ou  combereni  entre  lp§  mains  des 
ennemis ,  &  fuient  renvoyés  de* 
puis  en  leurs  inaifbns  par  Céfar. 

Les  Auteurs ,  qui  parlent  de  C. 
Coponius ,  ne  font  pas  d'accord 
fur  le  prénom  qu'ils  lui  donnent , 
les  uns  lui  attribuant  celui  de 
Caius  ,  d'autres  celui  de  Quintus. 
11  y  en  a  même ,  comme  Céfar  au 
troifième  livre  de  la  guerre  civile , 
qui  emploient  tantôt  le  prénom 
de  Caios  &  tantôt  celui  de  Quin- 
tus. Quoi  qu'il  en  foit,  on  nous 
repréfente  C.  Coponius  comme 
an  homme  de  bon  fens»  &L  qui 
nvoit  l'efprit  cultivé. 

COPONIUS  ,  Coponius  ,  (a) 
KcTrar/oç  ,  Chevalier  Romain  , 
filt  le  premier  intendant  de  Judée. 
Il  y  fut  envoyé  en  cette  qualité 

{3ar  Augufte,  l'an  de  J.  C.  8,  dans 
e  tems  que  Quirinus,  souver- 
«eur  de  Syrie ,  eut  ordre  &  paflèr 

C«)  Jofepb.  de  Antia.  Judaïc.  p.  6i6, 
<i8  »  619.  de  fleU.  Judafc  p.  7&f«  j 
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auffi  en  Judée ,  pour  vendre  fei 

biens  d'Archélalis,  &  pour  y  fai* 
re  une  féconde  fois  le  dénombre- 
ment général ,  &  l'eftimation  des 
biens  ,  fur  laquelle  fe  devoit  ré- 
gler le  tribut  que  les  Juifs  payoient^ 
aux  Romains. 

Pendant  que  Coponius  gouver- 
ooit  la  Judée ,  il  arriva ,  le  jour  de 
la  ftte  des  Azymes ,  que  les  Ikcrt- 
ficateurs  ayant ,  félon  la  coûtunie, 
ouvert  à  minuit  les  portes  dn  tem-  1 
pie  ,  quelques  Samaritains  entie* 
rent  fecrétement  dans  Jérufalem  , 
&  répandirent  des  os  de  morts 
dans  les  galeries  &  dans  tout  le 
refte  du  temple  ;  ce  qui  rendit  les 
£icrificateurs  plus  foigneux  pour 
l'avenir. 

Un  peu  après,  Coponius  étant 
retourné  à  Rome  y  Marcus  Am- 
bivius  fuccéda  à  (à  charge  de  goo-  * 
verneur  de  Judée. 

COPPA  ,  Coppa  ,  caraÔère 
grec  qui  exprimoit  en  nombre  90. 
C'étoit  un  P  retourné ,  ou  le  Q 
des  Latins;  on  le  figura  dans  la 
fuite  comme  G.  On  en  marquoit 
les  chevaux.  Le  figma  fervoit  auflî 
au  même  ufage.  Le  cheval ,  mar- 
qué du  Coppa ,  s'appelloît  Cop", 
patias  Equus» 

COPRATAS,  Copratas^  {h) 
Ki-nfitct; ,  fleuve  d'Afie  dans  la 
Perle.  Pour  donner  une  idée  de 
ce  fleuve ,  il  fuffit  de  iranfcrir* 
ici  ce  qu'en  dit  Diodore  de  Sicile ^ 
à  l'occafion  d'Antigonus. 

»  Quand  ce  Prince  ,  dit-îl ,  fe 
9  vit  arrivé  au  fleuve  Copratas  , 
n  iilê  lepofa  quelque- tems  »  &  fe 

{Jk)  Diod.  Skul*  p,«  680.  Stnb.  p.  t»}» 
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»  prépara  à  traverfer  ce  fleave , 
»  qui  fort  du  pied  d'une  monta- 
»  gne ,  &  fe  rend  dans  le  Tigre. 
»  Il  a  environ  quatre  arpens  de 
»  large  ;  &  comme  il  ell  d'une 
99  rapidité  prodieufe ,  on  ne  peut 
n  le  pafler  que  Ibr  des  trabi  de 
»  bateaux  plats  It^  enfemble ,  & 
»  crue  Too  condoit  enfoite  ^rtc 
•  99  des  crocs*  AntigoQOs  fit  d'abord 
»  cfanfporter  fur  cet  trains  quel- 
»  ques  fantaflins  9  auxquels  il  or* 
J>  donna  de  faire  un  folTé  fur  l'au- 
»  tre  fcord ,  &  d'y  préparer  un 
»  camp  pour  le  refle  de  fon  ar- 
II  mée"  ,  qo'Eumenès  attendoit  à 
n  Quatre-vingts  Aades  ou  environ 
s»  on  rivage.  « 

COPRÉE ,  Copreus.  (a)  Ho- 
mère dit  qu'il  portoit  à  Hercule 
les  ordres  injufies  du  Roi  £uryf« 
tbée ,  &  qa'il  a*étott  lendo  mé* 
prifable  par  cet  afireax  miniftèrè. 
Ce  G>prée ,  qui  fut  pere  de  Péri- 
phetès  ,  étoit  d'Élide  ,  &  héraut 
de  Pélops»  U  s'étoit  retiré  à  My- 
cènesjpour  on  meurtre  qu'il  avoit 
commis ,  &  il  ftit  expié  par  £u- 
ryfthée. 

COPTOS,  Captas,  K 
ville  d'Égypte  ,  Capitale  du 
nome  Coptite  ,  auquel  elle  don- 
noit  fon  nom.  Plutarque  ,  dans 
fon  traité  d'Ifis  &  d'Ofiris ,  dit 
que  le  nom  de  Coptos  Hgniâe  en 
langue  égyptienne  ,  privatioii  « 
parce  qo'Ius  ayant  apprb  la 
mort  d'Ofiris ,  conpa  une  boade 
de  les  cheveux  »  en  figoe  de  deuil. 

Homer*  Uiad.  L,  XV.  V.  tf}9«  ^ 

/m. 

H)  Ptolem.  L*  IV.  c  5.  Plin.  Tom» 
I>  P»*5Î»  *S7»  W»  i^l»  Stnb» 


C'ed  de- là  ,  dit-il ,  que  le  nom 
eft  venu  à  cette  ville. 

Elle  étoit  peuplée  d'Égyptiens 
&  d'Arabes;  &  comme  eile  étoît 
près  du  Nil,  c*étoit-là  que  fe  fai- 
îbit  lie  grand  commerce  des  mar- 
chandifes  d'Arabie.  Pline  dit  :  »  Il 
»  y  a  deux  mille  pas  d'Alexan- 
»  drie  à  Juliopol» ,  &  de-là  on 
I»  remonte  le  NH  l'etpace  de  trois 
n  cens'  trois  mille  pas  jufqu'à 
»  Copros  ;  ÔL  lorfqu'on  a  le  vent 
»  favorable ,  on  fait  cette  courfe 
n  en  douze  jours.  De  Copros  on 
»  va  fur  des  chameaux ,  &  les 
if  manfions  font  réglées  ,  à  pro- 
n  portion  des  commodités  qu'on 
I»  a  dt  trouver  de  l'eau  pour 
I»  abreuver  les  bêtes  de  charge» 
»  [  Ce  que  les  Romains  appel- 
le ioient  manfions,  étoit  appelfé 
»  en  grec  à  l'égard  de  ce  paï$-14 
n  hydraa  &.  hydrmmata  ,  lieux 
»  où  l'on  a  de  l'eau.  ]  Tout  ce 
»  voyage  de  Coptos  à  Bérénice 
»  étoit  de  douze  jours, par  ce  qu'on 
»  ne  marchoit  que  la  nuit.  « 

Strabon  n*e{l  pas  bien  clair  fur 
la  diftapce  qu'il  met  entre  Coptos 
&  Bérénice ,  au*ii  place  mal  (elon 
la  remarque  oe  Cellarios .  Il  dé« 
crit  aflèz-bien  à  la  vérité  le  cotnp 
merce  qui  (ê  faifott  à  Coptos  ; 
mais  ,  cé  qu'il  ajoûte  ne  convient 
pas.  De-là  ,  dit- il  ,  il  y  a  un 
ifthme  ,  qui  s'avance  dans  la  mer 
Rouge  »  auprès  de  la  ville  de  Bé« 
rénice  ;  il  fe  trompe  ,  &  prend 
apparemment  pour  Bérénice  le 
port  blanc ,  qui  ,  au  rapport  de 

7R1  ,  R15.  Juvcn.  Satyr.  15.  v.  *P.  Cr(?v. 
Hiit.  des  £mp.  T.  VI.  p.  100.  Mém.  de 
PAcad.  des  lofcript.       BcU.  Lct|» 
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Piolémée  ,  étoit  parallèle  ï  Cop« 
tos*  Car  Strabon  dit  peu  après-: 
la  petite  ville  de  Myos  Hormus , 
c'eil'à-dire  ,  le  port  de  la  fouris, 
fi*e(l  pas  loin  de  Bérénice  ;  or ,  ce 
port  en  étoit  très-éloigné  ,  puif- 
que  Arrien ,  dans  an  de  Tes  péri- 
ples» en  met  la  diftance  dejdix- 
Dait  cent  ftades.  ^ 

Ûn  a  une  médaUle  de  Tra)aa 
avec  l'empreînte  d'Ofiris,  avec 
«e  mot  KOHTHT .  c'eft-à  dire» 
XiVTtrr  "y .  det  habitans  de  Cop- 
tes. Stace ,  dans  (à  Thébude  t 
die  ; 

;  •  •  •  •  Melau  votis  tiurtodea 
fumât 

Ccptos  ,  6*  anfofù  lagatU  flumi^ 
na  NUL 

n  ne  fiuit  pas  ezplîqtier  ce  mot 
mditotiea ,  comme  fi  Coptos  eût 
été  voifine  du  Palus- Maréotide. 
Cette  épithete  ne  fignifie  qu'É* 

gyptienne  en  général. 

La  ville  de  Coptos  fut  prife 
fous  l'empereur  Probus ,  par  un 
des  lieutenans  de  ce  Prince  »  l'an 
de  J.  C.  2S0. 

COPULE  «eft  dam  ira  juge- 
ment, le  terme  Ou  figne  qui  mar- 
que la  comparaifon  ou  Uaifon  que 
refprit  fait  de  Tattribut  &  du  fujet. 
Quelquefois  la  Copule  &  l'attri- 
but font  renfermés  dans  un  (eul 
mot  ;  mais  ,  i!  n*y  a  aucune  pro- 
pofition  qu'on  ne  puiiTe  convertir 
de  manière  à  les  féparer.  Ainli, 
dans  Dieu  cxijic,  exijle  contient 
la  Copule  &  l'aciribut ,  qu'on  dif- 
tinguera  en  difant ,  Dieu  eft  exif- 

(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  458.  Tom.  IV.  jMg.  4.  Mém.  de 
r itoaé*  des  tafinift.    Bdl.  Uct.  XMk 
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tâni*  Ceft  Tur  la  Copule  que  totiW 
be  toujours  la  négation  ou  rafTir- 
mation  qui  fait  la  qualité  de  la 
proporition  ;  les  autres  affirma- 
tions ou  négations  mociiheni  le 
fujet  ou  Tattribut ,  mais  ne  déter- 
minent point  la  propofition  à  être 
affirmative  ou.  négative.  Ce  (bot 
les  verbes  autiKaires  qui  feryeitt 
de  Copules  grammaticales  dans 
les  jugemens. 

CÔQ  ,  Gallusy  A^U-roof  .  (a) 
étoit  confacré  à  Mars ,  à  Apollon  , 
&  à  £fculape.  Il  l'éroit  auHî  à 
Minerve  ,  déefTe  tutélaire  des 
Himéréens.  Ces  peuples  avoient , 
par  une  fuite  nécedaire ,  une  efpè- 
ce  de  vénération  reli^ieufe  pour 
cet  oifeau  ,  jurques-la  qu'ils  en 
£iifoient  volontiers  graver  la  figu» 
re  fur  leurs  médailles  ;  aulfi  nous 
en  refte-t*il  une  qui  a  pour  type 
un  Coq,avec  ce  mot  i  M  E  P  A  lOK, 
Le  Coq  n*étoit  confacré  à  Miner* 
\»e  ,  félon  M.  T^bbé  Banier ,  que 
pour  marquer  la  vigilance  de  cette 
déeflTe  ,  &  nous  apprendre  que  la 
véritable  fageiTe  ne  s'endon  ja- 
mais. 

COQUILLAGE.  Cétoîi  un 
mets  ,  dont  les  Grecs  êt  les 
Romains  faifoiént  grand  cas.  Dt 
étoiem  fi  délicats  fur  le  choii  des 
Coquillages,  qu'ils  diiHnguoient , 
à  ce  qu*on  dit  »  au  premier  coup 
de  dent ,  le  rivage  où  ils  avoient 
été  péchés.  le  Coquillage  eft  plu- 
tôt un  irtitamentum  gida»  qu'un 
véritable  aliment. 

COQUILLAGES,  {b)  Pline 
range  toutes  les  eipèces  de  Co- 

IV.  p.  ^00. 
C*}  Roil.  Hiû.  Ane.  Tom.  V,  p.  546^ 
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fcpîllages  qui  donnent  la  teinture 
pourpre  ,  fous  deux  genres  ,  dont 
le  premier  comprend  les  petites 
0^ces  de  Buccinum ,  ainii  appel- 
lé  ,prce  f|ae  ia  coquille  de  ce 
pouibii  a  quelque  teflemblaBca 
a¥ac  «o  cors-de*cliaile  ;  dcle  fé- 
cond comprend  les  Coqoilla^ 
qui  portent  le  nom  de  pourpre 
comme  la  teinture  qu'ils  foumtf- 
fcnt.  On  croit  que  ce  dernier  gen- 
re s'appelloit  auffi  Murei»  yoye^ 
Buccinum  &c  Murex. 

COQUILLE.  Les  Anciens 
aToienc  des  infirumens  de  mufi- 
ue  faits  de  Coquille.  On  en  voit 
ans  les  anciens  monumens.  Ils 
Ibnt  tournés  en  fpirale  j  &  fe  ter- 
minent en  pointe. 

CORA  y  Cora  ,  Kopx  .  (a) 
ville  d'Italie  au  pais  des  V cliques. 
I^s  habitans  ,  au  rapport  de  Pli- 
ne ,  rapponoient  lenr  origine  à 
Dardaaoi  le  Troyeo.  Les  Ro- 
maiiis  en  avoient  fait  une  colonie» 

2 ui  fe  révolta  l'an  de  Rome  25 
C  pfit  le  parti  des  Auruacet* 
Nous  fommes  inftruits  de  cette 
circondance  par  Tite-Live ,  qui 
appelle  le  tertitoire  de  Cora  Corj- 
fitu  Ager.  Cette  ville  s'eft  main- 
tenue jufqu'à  nos  jours  ,  &  fe 
nomme  aujourd'hui  Coré  dans  la 
campagne  de  Rome. 

CORA  ,  Cora  ,  Kopce  .  {h) 
autre  ville  dlcalie ,  iituée  fur  un 
promontoire  de  Tofcane  »  lèlon 
quelques  exemplaires  de  Tacite  ; 

(4)  Plin.  T.  I.  p.  içç.  Strab.  p.  157. 
Tic.  Liv.  L.  II.  c.  lé.  L.  VIII.  ct  19. 
!..  XXVU.  c.  ».  Virg.  iEneid.  L.  VI. 

775»  . 

1^)  r«^.4A9a|*l«l|*fr|9'  . 
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mais  Jufte-Lipfe  a  très-bien  vù 
qu'il  falloit  lire  Cofa. 

CORA  ,  Cora  y  (c)  terme  qui 
fe  lit  dans  une  infcription  confa- 
cfée  par  ks  femmes  initiées  aux 
myfteres'd'Éleofis ,  6t  rapportée* 
-par  Menrfios: 

SACRATJE  APUD  ÊLEUSh. 
NAM. 

i)EQ  BACCHO  CmERl  ET 
CORJE. 

Le  mot  Cora  ,  qui  eil  latinifè 
dans  cette  in(cription  ,  eA  par  ex* 
cellence  le  nom  de  'PkY>ferpine  » 
du  grec  KéfH  .  qui  figniâe  fille* 
Ce  nom  fe  trouve  êu  quantité  de* 
médailles  frappées  en  Sidle ,  où 
Ton  prétend  que  Proferpine  avoir' 
été  enlevée,  ôl  dont  elle  devint 
la  divinité  tutélaire.  On  lit  Ktpti 
ou  Ko  fa  fur  les  médailles  de  Sicile, 
parce  que  le  dorique  y  étoit  en 
ufage ,  6c  que  dans  ce  dialecte ,  le 
changement  de  TH  en  A  eA  un 
changement  ordinaire. 

ÇQRACES,Cortfri,Kof  aW,  (d) 
nom  ^e  les  Scythes  doonerem  i 
Onût  &  à  Pylade.  Ce  terme  fi- 
gnifioit  dans  leur  langue  la  même 
chofe  qoe  Diitm  fai  préfidetu  à' 
l'amitié, 

COR  ACES  f  Coraces  ,  Kopa» 
jtM  >  {c)  nom  que  l'on  donnoit  à 
quelques  minières  de  Myihras. 
C'eft  pour  cela  que  les  fêtes  Mi- 
thriaques  fe  trouvent  quelqu|efois 
appeUées  fur  les  m^bies  Cibraci- 
ques.  Ce  nom  veut  dire  les  cor* 

(«)  hlém.  de  PAcad.  des  lafcfipt*' II* 
BdK  Leu.  Tom.  IV,  p.  ^58. 
(d)  Ludan.T.  II..p.  $3. 
(•)  Antiq.*  ezpl.  par  P.  9en^  ^ 
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beaux ,  oifeauz  cooiacrés  à  Mi- 

thras. 

CORACÉSIUM,  Coracefium, 
KofanMo-iof  >  ville  Je  l'Aiie 
mineure  dans  U  Cilicie ,  au  ra|^ 
«on  de  Plifie*  Strabon  lui  donne 
U  nom  de  fortereife ,  ffwfm  %  & 
la  met  à  rextrêmité  du  pais»  11  dît 
qu'elle  e(l  fiiuée  fur  .une  roche  ef- 
carpée..  Les  autres ,  comme  Pline , 
&c.  en  font  une  ville.  Tite  Live 
en  fait  menrion.  Ptolémée  dit  Co- 
racenjîum ,  &  la  mer  la  première 
de  la  Cilicie  montagneufe ,  en  ve- 
nant de  la  Pamphylie.  Une  Noti- 
ce de  Léon  le  Sage  Ut  Cowîpum , 
qui  eft  h  même  trille  «  emre  les 
villes  éptfcopales  de  la  Pamphylie. 
Comme  elle  écoit  aux  confins  des. 
provinces  de  Lycie  ,  de  Pam- 
phylie &  de  Cilicie  ,  elle  a  pu  être 
diverfement  attribuée  à  l'une  ou 
à  l'autre.  Nigerdicquec*eilàpré- 
fent  Scandeloro. 

CORACIQUES  ,  Coracia  , 
(^)  fêtes  en  l'honneur  de  Mithras, 
ainfi  nommées  ,  de  ce  que  quel- 
ques minières  dè  ce  Dieu  écoienc 
appellés  Coraces.  Foyc^  Coraces* 

CORAGUS  4  Carjipu ,  KSp^ 
70Ç.  ybyei  Dioxippe«Athlere. 

COR AINS  ,  Corani ,  habicans 
de  la  ville  de  C'Dra.  Fbye^  Cora, 

CORANUS.  AGER.  f'oye^^ 
Cora. 

CORANUS,  Coranus  ,  (c) 
certain  perfonnage ,  dont  parle 
Horace  dans  fes  Satyres.  Il  avoit 

(a)  Plut.  Tom.  ï.  p.  6^%.  Plin.  T.  I. 
p.  STO.  Strab  p  6A7 ,  668.  Ptoiem.  L. 
V>  c.  5.  Tic  LIv.  L.  XXXIII.  c.  «o. 

(h^  Antiq.  expl.   par  D.  Bem* '4e 
MoQtf.  Tom.  VV,  p«g'  17* 
'•<c)  Uofit.  L.1i.  satyr.  f.  t.  57. 
Jttvok*  Sat^.  te.  ? •  $4* 
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un  débiteur  ,  qui,  pour  fe  difpenfef 
de  le  payer ,  lui  donna  fa  ûile  en 
mariage. 

;Ju vénal  introduit  anffi  un  per- 
fonnage du  même  nom  dan.  fet 
Satyres. 

COR  AS  ^Câras,(d)  Van  des 
Capitaines  de  l'armée  de  Turnus  , 
étoit  forci  de  la  ville  d'Argos.  Il 
fonda  ,  avec  Catille  fon  frère  ,  la 
ville  de  Tibur ,  qui  fut  ainfi  nom- 
mée de  Tiburte  leur  frère.  A  la 
tête  de  fes  foldats,!!  avoit  coutume 
de  percer  les  bataillons  ennemis. 
Il  donna  en  plufieurs  occafions  de 
grandes  preuves  de  courage. 

CORASICE  «  Corafict  »  nom 
d'une  Nymphe. 

CORAX,  Corax,  Ko  .  {e) 
montagnes  de  Grèce  dans  l'Étolie* 
Straboo  dit  que  c'eA  la  plus  gran- 
de du  païs  ,  &  qu'elle  eft  coniigue 
au  mont  (Eta.  Tite- Live  la  mec 
entre  Callipolis  &  Naupafte  ,  6c 
ajoute  qu'elle  eft  très-haure.  Pto- 
lémée nomme  cette  montagne  Co- 
rax  félon  les  divers  eiemplaires. 
Quelques-uns  prétendent  qu'elle 
garde  encore  le  nom  de  Cdrazas* 
C'eû  la  montagne  (ituée  auprès 
de  Lépan'e,  dans  laLivadie. 

CORAX,  Corax  ,  KS^«  (f) 
itl'ontagne  que  Ptolémée  met  en- 
tre la  Sarmatie  Afiatique  &  la 
Colchide.  C'étoit  fur  cette  mon- 
tagne que  l'on  prenoit  les  bornes 
de  ces  pais. 

CORAX,  Corax ,  (g)  Kopa.^  » 

(d)  Vîrg.  /tneitl.  L.  VII.  f,  67*.  & 
yêf.  L.  Xi.  V.  46s  )  604. 

o  Strab.  pai;.  417/450.  Ptoiem.  L* 
III.  c.  M-  Tir.  Liv.  L.  XXXVI.  c.  fO. 
L.  XXXVil.  C.4.     '    •  • 

(f)  Ptoiem.  L.  V.  c.  9. 
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iicuve  d'Afie  dnns  la  Sarmaneiau 
fapport  de  Ptolémée. 

CORAX,  Corax,  V:/r-^0/) 

Çromontoire  de  la  Cberfonèle 
'aurique,  félon  Ptolémée.  On  ne 
fçaic  pourquoi  Ortélius  en  talc  une 
ville.  Le  Grec  porte  Kc/ja^  àx^cr. 

Soldas  mec  dans  la  Bcoùe,  un 
Cea  du  nom  de  Corax. 

CORAX  [  La  pierre  ou  la 
roche  de  J  ,  Coracis  Petra ,  {b) 
Kopxtci  iTfTfKtf  Homère  parle  de 
]a  roche  de  Corat  dam  rOdyflée, 
&  la  met  près  de  la  £cnttaiiie  d*A- 
«éthufe.  Cécoit  fur  cette  roche,  fé- 
lon ce  Poète ,  que  paiHbient  les 
troupeaux  d'Ulyfle ,  où  ils  fe 
nourriiToient  du  fruit  des  chênes* 

Madame  Dacier  dans  Tes  re* 
marques  fur  rOdylTée ,  dit  que  la 
roche  de  Corax  ,  qu'elle  nomme 
la  roche  Coracienne  ,  fut  ainti 
nommée  à  caufe  de  l'accident  d'un 
jeune  homme  appelle  Corax,  qui 
s'y  tua,  en  pourfuivant  un  lièvre. 
Sa  mere  Aréthufe  ,  ajoûte  Mada- 
me Dacîer ,  au  défefpoir  de  la 
snort  de  fon  fils  »  iê  jeica  dans  ont 
fontaine  voifiiie,oiietlê  Te  noya, 
&  la  £9ataine  fiit  appellée  de  fon 
nom. 

CORAX ,  Corax  ,  (c)  Ktfxi , 
fils  de  Coronus  &  petit-tils  d'A- 
pollon &  de  Chryforte ,  fuccéda 
a  fon  père  au  royaume  de  Sicyo- 
ne.  Après  un  règne  de  trente  ans , 
étant  mort  fans  enfans^  il  eut  pour 
fuccefleur  Epopée ,  qai  étoitVena 
de  Thefialie  peu  de  tentii  anpara- 

(«)  Ptolem.  L.  m.  c.  6. 

{h)  Homcr.  OilylT.  L.  XIII.  v.  407. 

(c)  Pauf.  p.  95. 

M)  Cker,  finit.  €•  sa  da  Oisu  L*  1, 


CO  T37 
vant.  Corax  vivoit  quinze  cens  ans 
avant  Jefus-Chrill. 

CORAX,  Corax  ,  Ko>a^  ,  (d) 
orateur  qui  avoit  été  le  favori  âo 
le  principal  minière  d'abord- d« 
Gélon  ,  &  enfoite  dHiéron  ibit 
frère  &  fon  fucceflèor.  L'autorité 
prcfque  fans  bornes  qu'il  avoit  ac-» 
quife  fur  leur  efprit,  fut  le  fruit  de 
fa  fôupleiTe  «  de  fa  dextérité  âc 
d'une  éloquence  pleine  d'artifice* 
Il  eut  beaucoup  à  cr;iindre,au  mo^ 
ment  de  la  révolution,  de  l'envie 
&  de  la  haine  que  fon  excefTive  fa- 
veur lui  avoit  attirées.  Pour  con- 
jurer l'orage,  il  eut  recours  àœtté 
méoMs  éloquence,  qui  Taroît'Q 
bien  fervi  auprès  des  tyrans.  Il  i<| 
prélisnce  arec  C0n6ance  dans  l'af- 
iembléederSyracofains.  Il  fçaroic 
par  une  longue  expérience ,  qutf 
la  muhitude  n'a  rien  de  Aable  « 
rien  de  fuivi  dans  fes  penfces ,  6c 
que  félon  l'impulfion  qu'on  lui 
donne  ,  elle  pafle  rapidement  de 
la  haine  à  l'amour^  de  la  fureur 
à  la  tranquillité.  Il  efpéra  oue  s'd 
pouroît  '^uleinem  appaiier  les 
pitemiMiiianienrt  »  &  panrenir  k 
le  faire  entendre»  il  ne  lui  feroit 
pas  difficile  de  tourner  ^  (on  gré 
ier  éfprits ,  .  &  de  les  amener  oh 
il  voudroit.  Le  caraôèrè  flatteur 
&  infinuant  de  fon  exorde  ,  calma 
en  effet  les  murmures  que  fa  pré- 
fence  avoit  excités  ,   &  difpofa 
l'aflemblée  à  l'écouter  favorable^ 
ment.  Il  entra  enfuite  en  matière  » 
expofa  fon  fojet  ,  l'appuya  de 
raàbanénens  fpécieux  qu'il  entrer 

c.  4^.  L.  III.  c.  46.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  &  fiell.  Lett,  Tom.  XV. 
p.  164.  àrfkhtt  '  ' 
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mêla  de  digreflions  amufantes 
pour  foutenir  l'attention;  après 
quoi ,  dans  une  courte  récapitula- 
tioA  >.  il  rappella  tout  ce  quMavoit 

force ,  pour  enti^ ner  (es  audi- 
twurs  éé)^  ^branlis ,  &  poar  ache^ 
irer  de  fe  rendre  maître  de  leare 
volontés* 

On  voit  ici  le  plan  d*un 
difcours  régulièrement  conftruit 
quant  à  la  difpontion  générale. 
Corax  fut-il  l'inventeur  de  cette 
difpontion?  Quand  on  fuppoferoit 
qu'il  n^n  avoit  point  trouvé  d'e- 
xemples dans  les  Poètes ,  les  feu- 
h%  lumières  du  bon  fens  aoroiem 
pu  loi  en  décourrir  rartUîce*  Le 
principe  en  eft  dans  la  nature  »  9ai 
nous  indique  elle-même  cette mé» 
thode,  lorfqu'un  vif  Intérêt  nous 
fait  faire  des  efforts  pour  perfuader 
ceux  de  qui  nous  avons  à  craindre 
ou  à  efpérer.  C'eft  le  même  prin- 
cipe qui  nous  guide  dans  l'inven- 
tion &  dans  l'arrangement  des 

£reuves  dont  nous  avons  befoin, 
ItMgînatkMi,'  fertem^  açcopée 
defonobjecy  devient  féconde  en 
moyens  propres  à  coi|iqi|jbcre  on 
è  impofer ,  CL  n*eft  point  embar- 
railée  d'ailleurs  à  trouver  les  ex* 
prefTions  &  les  figures  les  plus  ca- 
pables de  remuer  6c  d'échauffer 
ceux  qui  nous  écoutent.  Telle  eft 
la  fource  où  la  rhétorique  doit 
puifer  toutes  fes  richeftes.  Les 
préceptes  qu'elle  donne ,  n'ont 
d'autre  but  que  de  diriger  ces 
ppérationi  de  la  nftiwe.,  de  les 
nider  qtiaiid  elles  fonc/l^tef^^'jSc 
de  les  reprimer  quand  oft  les  aban- 
donne a  une  aveugle  téiÀérité» 
De-là  cette  maxime  fondamentale 
de  la'  rhétorique ,  que  l'arl  ne  doit 
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jamais  fe  montrer  que  fous  la  re(- 
femblance  de  la  nature ,  6c  même 
qu'il  cefTe  d'être  art  dès  qu'il  fe 
laifTe  appercevoir. 
Cocax  triompha  par  fon  élo« 

2uence  de  la  mauviîfe  humeur  de 
t$  concitoyens ,  6e  pour  tnettre  à 
profit  un  fi  heureux  changement , 
il  établit  dans  fa  maifon  une  école 
de  rhétorique.  Il  ne  pouvoir  rien 
faire  de  plus  agréable  aux  Syra- 
ciffains,dansun  tems  où  ils  étoient 
embarraffés  de  procès  difficiles  à 
démêler ,  Ôc  pour  lefqueU  ils  at- 
tendoient  tout  d'un  art  dom  Toh* 
jet  eft  de  perinader* 

Pour  s'accommoder  à  leurs  be« 
ibins  -,  Corax  tourna  toute  fon  ap« 
plication  vers  l'éloquenee  du  bar- 
reau •  éloquence  dangereofe  «  k>rfr 
que  fans  te  foucier  de  la  vérité  j 
elle  ne  vife  qu'à  la  viâoire,  6c 
qu'en  s'attachant  uniquement  aux 
fubtilités  de  la  chicane  ,  elle  ne 
préfente  aux  Juges  que  des  vrai- 
femblances  trompeufes  6c  de  cap* 
tteofes  probabilités.  Coraxyavoic 
rapporté  tous  fes  préceptes;  c*i- 
tok  1  dit  Atïûfite ,  prefque  la  feule 
chofe  qu'il  avoit  enfeignée  dans 
fa  rhétorique;  ce  qui  eftprécifét 
ment ,  ajoûte-t-il  ,  ce  qu'on  apj^ 
pelle  donner  l'avantage  à  la  mau- 
vaife  caufe  fur  la  bonne.  De  ^  là 
vient  le  mépris  qu'en  a  marqué 
Cicéron:  »  Ne  cherchons  point,  . 
M  dic-il ,  le  véritable  orateur  dans. 
n  l'école  de  votre  Corax ,  on  n'ea 
»  verr^  éciocre  que  d*importum|  ' 
»  criaiilettn ,  dont  le  babA  for% 
»  que  nous  étourdir.  <c 
Tifias .  le  ph»  habile  de  (es  dif<* 
.  cîples  ,  le  6t  repentir  des  Ibçohs 

.  ift  cbicmqn'UlttîaToitdQQ^éirH 
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Mr  il  t'en  fenrtt  contre  liil-iiiline» 
poiir  fe  défendre  de  payer  les  fa- 
iaires-  qu'il  loi  dévote  ;  ce  qui  fit 
dire  *  par  allufion  au  mot  Ccrax^ 

ui  en  Grec  fignifie  Corbottt^  que 
'un  auflî  méchant  oifeatt  que  le 
corbeau  ,  il  ne  poovoit  fortir  que 
de  méchans  œufs.  Tifias  lui  luc- 
céda  dans  les  fondions  d'enfeigner 
la  rhétorique  aux  Syracufains;  il 
publia  aufîi  à  Ton  exemple  ,  6c 
d*aprës  Tes  principe» ,  un  traité  de 
l'an  de  parler»  beaucoup  plusam- 
{>le  &  aiîeoji  digéré  ;  mait  »  il  y  a 
notm  de  gloire  à  marcher  fur  les 
fias  d'un  guide,  qu'à  fe  faire  une 
nouvelle  route.  L'inventeur  a 
vaincu  les  grandes  difficultés ,  & 
quelque  peu  de  chemin  qu'il  ait 
fait ,  les  progrès  de  ceux  qui  font 
venus  après  lui ,  ne  lui  font  rien 
perdre  de  la  gloire  qui  lui  e(l  du«. 
Cette  réflexion  e(l  commune  pour 
tottf  les  arts  &  pour  toutes  l«f 
laeuces. 

COR  AX ,  Ccrmx ,  KeV«E  «  («) 
nom  Mithriaquc^  dont  Saint  Jé* 
rôme  Êdt  mention  dans  ion  épiire 

à  Laeta. 

CORAX ,  Corax  ,  Ko>«^  ,  {b) 
nom  d'un  des  chevaux  de  l'Athlète 
Clifthène.  Voye^  CliOhène. 

CORAZAIN,Car<2^a;/ï.  Voye{^ 
Ccrozaîn. 

CORBEAU,  CwAx^  XoVg, 
U\  oifeau  confiicié  à  ApoUom  La 
fable  dit  qu'il  devint  noir  pour 
■nvojr  trop  parlé ,  &  que  ce  fut  une 
mgeance  d'ApoUôn ,  qui ,  (nr  le 

(4)  Amiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Hontf.  Tom.  II.  pag.  17. 
(*)  Pauf.  p.  %6i. 

(c)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  aoi.  Aaû<\*  expl.  par  Jtem. 
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rapport  que  lui  fit  le  Corbeau  dt 
Hnfidéiite  de  Coronis  ,  tua  h 
maitrefle»  s'en  repentit,  &  punit 
l'oifeau  dékteur ,  en  le  privant  de 
fa  blancheur. 

Le  Corbeau  étoir  particulière- 
ment confacré  à  Mithras  ,  parce 
que  ce  Dieu  eil  le  même  qu'A- 
pollon. 

Dans  une  médaille  de  Gordien 
le  jeune,  on  voit  Apollon  ayant 
^  fa  droite  nn  Corbeau,  à  fa  «lu* 
che  un  trépied*  On  voit.deus 
Corbeam  de  même  avec  un  tré* 
pied ,  au  revers  d'une  ipédaille 
d'Antoine  ,  dans  le  recueil  de 
Bie ,  &  dans  Oifelius, 

{d)  Pline  rapporte  un  fait  fin- 
guljer ,  arrivé  fous  l'empire  de 
Tibère  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  36. 

Un  jeune  Corbeau  forçant  pour 
la  première  fois  de  fon  nid ,  qui 
étoit  au-dedus  du  temple  de  Caf- 
^or  &  de  Polluz,  tomba  en  volant 
dans  la  boutique  d'oo  cordonnier, 
Jogé  vis-à-vis  du  temple.  Le  cor- 
donnier f'afFeâionna  à  cet  oifeau, 
par  un  principe  même  de  vénéra- 
tion religieufe  pour  le  lieu  d'où  il 
lui  venoit.  Il  s'appliqua  à  le  dref- 
ier ,  &  l'oifeau  docile  profita  (i 
bien  des  leçons  de  fon  maître  , 
qu'il  s'habitua  à  voler  tous  les  ma- 
tins fur  la.tribune  aux  harangues  ; 
&  làytourné  vers  la  place  publique, 
il  faluoit  d'abord  Tibère  ,  Gernia^ 
iiicys  &  Drafus ,  enfuite  le  peuple 
Romain  ;  6c  après  s'éitre  acquitté 
de  ce  dnvoir  ,  il  remrok  diini  la 

de  Montf.  Tom.  f.  pag.  377.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lcit.  Tom. 
XX.  p.  18. 

{d)  Piin.  T.  T.  p.  ^«fS.Crér.  HiAkdoi 
fiœp.  T*  X,  p.  60a  9  603* 
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toutiqae.  Ce  petit  manige  dura 
plufieurs  années.  £n6n  ,  un  vûifin 
jaloux  fit  périr  l'oifeau  qui  attiroit 
fane  de  célébrité  à  Ton  maître.  Le 
peuple  entra  en  fureur  ;  le  meur- 
trier fut  chafTé  du  quartier  ,  & 
nreme  tué.  Les  regrets  de  la  mul- 
titude la  portèrent  à  honorer  folle- 
ment le  Corbeau  dont  la  perte 
Teffligeoit.  On  lai  fit  d^s  obféques 
€n  forme  ;  on  le  mit  for  un  lit  fii- 
nébre ,  &  couvert  de  Beart  &  de 
couronnes ,  précédé  d'un  joueur 
de  flûte ,  félon  ce  qui  fe  pratiquott 
aux  funérailles  »  il  fut  porté  fur  les 
épaules  de  deux  Éthiopiens  au 
bûcher  qui  lui  avoit  été  préparé 
fur  la  voie  Appia  ,  à  deux  milles 
de  la  ville.  Ainfi ,  dit  Pline  ,  on 
célébra  les  funérailles  d'un  oifeau  , 
dans  une  Tille  o\x  les  Gracques 
avoiem  été  privés  delà  iépulturè; 
&  la  more  d*nn  Corbeau  fut  mieux 
vengée  que  celle  du  vainqueur  de 
Carthage  &  de  Numance. 

CORBEAU  ,  Corax  ,  Xo/.«S. 
(4)  Cet  oifeau  eft  déclaré  impur 
par  la  loi  de  MoiTe.  Il  en  eft  fou- 
vent  fait  mention  dans  l'Écrirure. 

Noé  ayant  fait  fortir  un  Cor- 
beau de  l'Arche  pour  voir  fi  les 
eaux  s'étoient  retirées  de  defl» 
la  terre ,  cet  animal  ne  revint 
point  èm  rafdie. 
•  On  dit  que  quand  le  Corbeaa 
voit  fes  petits  nouvellement  éclos» 
&  coqverti  d'un  poil  blanc  »  il  eo 
conçoit  une  celle  averfion  ,  qu'il 
les  abandonne  ,  &  ne  retourne  à 
fon  nid  ,  que  quand  ce  premier  poil 
eft  tombé  ,  &  qu'ils  commencent 

(#)  Oenef.  c.  8.  v.  7.  Levtc.  c.  11.  v.  1 
15.  Rcg.  L.  IH.  c.  17.  V.  6.  Job.  c.  38.  | 
V»4i.PiaUn.  i46t  v.  9.  Ffoteibi  Ct|0«l 


à  fe  revêtir  d'un  plumage  noIrS 
C'eft  ,  dit-on,  à  cela  que  le  Pfal- 
mif^e  fait  allufion,  lorfqn'il  dit: 
Dieu  donie  la  nourriture  aux 
animaux  ,  6*  aux  petits  du  Cof" 
beau  ,  qui  crient  vers  lui.  Et 
Job  :  qui  a  préparé  la  nourriture 
au  Corbeau  jlorfque  fes  petits  crient 
au  Seigneur ,  courant  ça  &  là  ^ 
parce  qu*Us  n'ont  rien  à  manger» 
Mais  9  ceux  qui  ont  étudié  te  plua 
exaâement  la  nature  des  oifeaux 
6l  des  animaux ,  ne  conviennent 
pas  de  ce  fait»  qui  d'ailleurs  a  trop 
l'air  de  fable^  pour  être  cru  ùm 
de  bonnes  preuves. 

VofTius  dit  que  ce  qui  fait  que 
les  Corbeaux  quittent  quelquefois 
leur  nichée  ,  c'eft  l'extrême  vora- 
cité des  jeunes  Corbeaux ,  que 
leurs  pères  &  mères  ne  peuvent 
fuffire  à  nourrir.  D'autres  veulent 
que  cela  vienne  uniquement  d'ou- 
bli de  la  part  des  Corbeaux ,  qui 
ne  penfent  plus  à  retourner  à  leur 
nid  ;  pour  y  nourrir  leurs  petits. 
D'autres  croyent  que  Job  &  le 
Pfalmifte  font  attention  à  ce  qui 
eft  dit  dans  quelques  Auteurs,  que 
les  Corbeaux  chaftient  les  jeunes 
du  nid  de  très-bonne  heure  ,  Sc 
les  obligent  de  s'éloigner  du  lien 
oii  demeurent  leurs  pères  ;  &  que 
c'eft  dans  ces,  occafions  que  la 
providence  prend  foin  de  leur 
nourriture.  Enfin,  il  y  en  a  d'autret 
qui, fans  y  chercher  plus  de  finefle» 
penfent  que  la  providence  s'étend 
fur  les  animaux  à  quatre  pieds, & 
fur  les  oifeaux,  qui  crient  à  lui  à 
leur  manière     que  les  Corbeau^ 

.  17.  Omt.  c.  5»  V.  1».  SofbcRi.  e. 
14. 
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font  mis  dans  les  endroits  cjue  nous 
avons  cités,  au  Ueu  des  oiiëauz  en 
général. 

Le  Prophète  Élie  i*étaiit  letiri 
par  Tordre  de  Dieu  fur  le  torrent 
de  Cartth»  le  Seigneur  le  fit  nour- 
rir pendant  quelque  teins  par  des 
Corbeaux  ,  qui  lui  apportoient  le 
foir  &  le  matin  »  du  pain  &  de  la 
chair.  Quelques  interprètes,  au  lieu 
des  Corbeaux,  traduifent  les  ter- 
mes de  l'original  par  des  Arabes  , 
ou  des  Marchands  ,ou  même  des 
liabitans  de  la  ville  d'Arabo  ou 
d*Oreb ,  près  de  Bethlan.  Pour 
appuyer  ces  tradoâions  »  on  re- 
marque qne  le  G>rbeaQ  étant  un 
oifeaa  déclaré  impur  par  la  loi , 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Dieu 
l'eût  voulu  employer  à  ce  minif- 
tère.  Mais ,  malgré  ces  raifons  , 
la  plupart  des  Interprètes  àc  des 
'  Commentateurs  s'en  tiennent  à  la 
verHon  qui  porte  des  Corbeaux. 
Siceux  qui  apportoient  de  la  chair 
&  du  pain  à  Élie  ,  étoient  des 
faommes  ,  pourquoi  ne  lui  au- 
roient  -ils  pas  auffi  apponé  de 
l'eau ,  lorfque  le  torrent  de  Cartth 
fiit  defleche ,  pour  lui  épargner  la 
peine  d'aller  chercher  une  autre 
retraite  chez  une  pauvre  veuve  à 
Sarepta  ? 

La  noirceur  du  Corbeau  e(l 
pafle  en  proverbe.  Fbs  cheveux 
font  noirs  comme  le  Corbeau  ,  eft-il 
dit  dans  le  Cantique  des  Canti- 
ques. On  voit  cepoidant  d^  Çor- 
beaux  blancs ,  &  ils  ne  font  pas 
rares  dans  les  pûs  feptentrionactx» 
où  la  neige  demeurelÎDiig-tems(tir 
la  terre. 

U>  Wl'  Uift.  Ane  T«  L  ^  169.  T. 
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On  a  cru  que  le  Corbeau  con- 
cevoir par  le  bec  ,  mais  c'eft  une 
fable.  Le  Corbeau  vit  très  -  long- 
*?m$.  Pline  a  dit  Qu'il  vivoît  1  âge 
de  neuf  hommes.  Mais,il  convient 
que  c'eft  un  conte  ;  on  aiTure  que 
les  Corbeaux  vivent  jufqu'à  cent 
ans.  lis  fe  nourriifient  de  carnage  , 
&  mangent  les  corps  des  hommes 
pendus  &  crucifiés.  Horace  dit  : 

Non  pafets  in  cruce  corvos  ; 

El  le  Sage  :  Que  les  Corbeaux 
du  torrent  arrachent  les  yeux  du. 
fiU  qui  fe  mocque  de  fon  pere,  . 

Sophonie  femble  marquer  qua  ' 
l'on  nouirriflbît  des  G>rbeaiix  fur 
la  porte  des  maifons.  Mais  «  il 
marque  plutôt  qu'après  la  défoU* 
tion  des  peuples  de  l'Idumée^  des 
Moabites  &  des  Ammonites  »  on 
verra  des  Corbeaux  fur  leurs  fe- 
nêtres &  fur  les  portes  de  leurs 
maifons  ruinées. 

On  dit  que  cet  oifeau  apprend 
aflèa  aifément  à  parler ,  &  qu'il 
imite  b  voix  de  l'homme. 

CORBEAU,  C0r4», 
machine  de  guerre ,  dont  les 
Romains ,  félon  Polybe  ,  fe  fervî. 
tent  dans  le  combat  naval  de  MyLe 
entre  le  conful  Duillius  &  Anni* 
bal.  Voici  la  defcripùon  qu'en  don- 
ne cet  Auteur. 

M  Une  pièce  de  bois ,  ronde  ,* 
»  longue  de  quatre  aunes ,  groflè 
V  de  trois  palmes  de  diamètre  , 
n  étoit  plantée  fur  la  proue  du 
n  navire  ;  iu  haut  de  la  .poutre 
1»  étoit  une'  poulie  ,&  autour  une 
»  échelle  clouée  à  des  plançhes 
9  de  quatre  pieds  de  iargsur  fur 

•  p.  848*       Rom.  !•  VIU. . 
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»  fix  aanes  de  longueur ,  dont  on 
n  avoit  fait  un  plancher  percé  au 
n  milieu  d'un  trou  obiong  qui 
»  embraiToii  la  poucre  4  deox  aa- 
w  nés  de  l'échelle.  Des  deux  cdiés 
n  de  l'échelle  fur  la  longueur ,  on 
1»  avoic  attaché  un  garde-lbu  ^aî 
I»  convffoit  juiqu'au  genou.  Il  y 
i»  avott  au  bout  du  n)ât  uneelpè- 
»  ce  de  pilon  de  fer  pointu  ,  au 
n  haut  duquel  étoit  un  anneau  ; 
n  de  forte  que  toute  cette  machine 
n  paroiiïoit  femblable  à  celle  dont 
n  on  fe  fert  pour  faire  la  farine. 
i>  Dans  cet  anneau  paflbit  une 
Il  corde  avée  laquelle,  par  le 
»  moyen  de  la  poulie  qui  étoit. 
»  au  haut  de  b  poutre,  on  élevoit 
s»  les  Corbeaux  lorfque  les  vaif- 
»  ieauz  s'approchoieni  ;  &  on  les 
»  jetcoit  fur  les  vaiflTeaux  ennemis, 
i>  tantôt  du  côté  de  la  proue , 
n  tantôt  fur  les  côtés  ,  fuivani  les 
i>  différentes  rencontres.  Quand 
n  les  Corbeaux  accrochoient  un 
n  navire,  fi  les  deux étoient  joints 
»  par  leur*  côtés ,  les  Romains 
»  tiiutoient  dans  le  vaiffeau  enne- 
»  mi  d'un  bout  k  Tanire  ;  s'ib  n'é- 
»  toîent  îotnts  que  par  les  deux 
w  proues,  tbavançoienc  deux-à* 
9  deux  au  travers  du  Corbeau  ; 
»  les  premier»  fe  défendoient  avec 
n  leurs  boucliers  des  coops  qu'on 
f)  leur  portoit  en  devant  ;  &  les 
M  fuivans ,  pour  parer  les  coups 
n  portés  de  côté)  appuyoient  leurs 
»  boucliers  fur  le  garde- tbu.  - 

Il  paroic  par  cene  defcriptidn  » 
oue  ce  Corbeau  n'étoit  attt«*e  cho- 
ie qu*un  pont  mobilé  à  Tenfour 
delà  poutre,  dont  le  bout  élevé 
étoit*  sarni  de  griffes  propres  à 
accrouir}  qut c« pilon  d«  iier  & 
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fon  anneau  étoient  attachés  au  hatit 
du  mat  du  navire  ;  6l  que  cette 
corde  paffant  par  cet  anneau  6l 
par  la  poulie  de  la  poutre  »  ne 
fervoit  ao'à  baulbr  &  hûBa  €• 
pont  oMbile ,  pour  le  laifler  tom- 
ber fat  les  vaifleaux  ennemis  Bl 
fervir  de  paflage  aux  Romains. 
Poiybe  contirine  cette  vérité  ea 
difant  :  n  Lorfqu*on  fut  à  l'abor- 
»  dage,  que  les  vaifîeaux  furent 
»  accrochés  les  uns  aux  autres  par 
M  les  Corbeaux  ,  le*  Romains 
I»  entrèrent  au  travers  de  cette 
n  machine, dans  les  vaiiTeaux  en- 
n  ntmis  y  &  ik  fe  battirent  fur 
»  leurs  poits.  «  Ce  qui  démonue 
clairement  que  ce  Corbeau  n« 
Con(i{h>it  que  dans  un  pont. 

La  defcription  que  fait  M.  le 
chevalier  de  Folard  de  ce  Cor- 
beau ,  dans  fon  Commentaire  fur 
Poiybe  ,  eft  fort  différente  ;  il  le 
repréfente  en  forme  de  grue,[  ma- 
chine qui  n  etoii  pas  inconnue  à 
Poiybe  ]  pofée  fur  un  mât  élevé 
fiir  le  château  de  proue  ;  ce  qui 
ne  conviem  pas  avec  la  poutre  de 
Poiybe.  Sur  ce  mât  Ml  le  cheva- 
lier de  Fokrd  établit  le  rancher 
d'une  grue,  au  bout  duquel  étoit 
un  cône  de  ter ,  pièce  de  fonte  , 
dit- il ,  des  plus  pefantes ,  laquelle 
tombant  de  fon  propre  poids  , 
perçoit  le  pont  de  proue  ;  voilà 
ce  que  M.  le  ch'^valier  de  Folard 
appelle  Corbeau,  il  eft  difficile  de 
concilier  cette  machine  avec  celle 
que  décrit  Poiybe. 

M.  le  chevalier  de  Folard  parle 
dans  fon  fçavant  Commentaire, 
de  plufieurs  efpèces  de  Corbeatjx; 
il  y  en  avoir ,  dit-il  »  tant  de  diver- 
£u  foriesy  &  iU  étoient  ûdiffikens 
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èntr*eux  ,  qo'il  ne  fçaît  comment 
les  Anciens  n'ont  pas  inventé 
diiTérens  noms  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  confondit  les  uns  avec 
les  antres.  M.  le  dievalîer  de  Fo- 
lard  donne  la  deferipiion  de  ces 
.  différens  Corbeaux  ;  fçavoSr  »  da 
Dauphin ,  du  Corbeau  démolif- . 
feur,  da  loup«  &  du  Corbeau  à 
griffes. 

Le  primier  n'étoit ,  félon  cet 
Auteur ,  qu'une  maffe  de  fer  fon- 
du ,  (ufpendu  au  bout  des  antennes 
des  vaiffeaux  ;  on  le  rufpendoit  à 
un  d^  bouts  des  vergues ,  pour  le 
hàS^  tomber  fnr  les  vaifleaux 
ennemis  »  qu'il  perçoit  depnis  le 
pont  iufqu'au  fond-de-cale. 

A  réeard  du  Corbeau  démofif* 
lénr»  Vitruve  en  ùâi  mention; 
mais,  on  ne  peut  guère  com- 
prendre ce  que  c*elt  que  cette 
machine.»  Ne  feroit-ce  point, dit 
»  M.  le  chevalier  de  Folard,  celle 
»  dont  parle  Végèce,qu'il  a^ppelle 
"    n  tortue  «au  dedans  de  laquelle  il 
»  y  avoû  une  on  deux  pièces  de 
9  bois  arrondies  &  fort  longues  » 
Il  pour  pottvcMr  atceindre  de  loin» 
»  &  au  bout  defquelles  il  y  avoic 
f    n  des  crocs  de  fer }  Elles  étoient 
s»  fufpendues  en  équilibre  comme 
n  les  béliers ,  &  on  les  pouffoit 
n  contre  les  créneaux  ,  pour  les 
n  accrocher  &  les  tirer  à  bas ,  ou 
M  les  pierres  ébranlées  par  les  bé- 
n  liers.  u  • 

Cependant,  Végèce»  en  par- 
lant de  ce  croc  rafpendu  &  bran- 
lant ,  ne  iè  fert  pas  du  terme  de  • 
Corbeau ,  mais  de  celui  de  faubc 
Voici  le  paflage  de  cet  Auteur  : 
s»  On  conftruit  la  tortue  avec  des 
membrures  &  des  madriers  |& 
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»  on  la  garantit  du  feu  en  la  re- 
I)  vêtant  de  cuirs  crûs  ,  de  cou- 
»  vertures  de  poil ,  ou  de  pièces 
n  de  lame.  Elle  couvre  une  pou- 
»  tre,  armée  à  l'un  de  fes  boutr 
n  d\in  fer  crochu  pour  arracher 
M  les  pierres  de  la  muraille  ;  alors 
n  on  donne  le  nom  de  faulx  à 
n  cette  poutre ,  à  caufe  de  la 

n  gure  de  fon  fer.  u 

Pour  le  loup,  M,  le  chevalier  de 
Folard  prétend  que  la  machine  à 
laquelle  Végèce  donne  ce  nom , 
n'étoit  qu'un  Corbeau  à  tenaUles 
ou  à  griffes ,  qui  confiftoit  dans 
une  emècede  cîfeauz  dentelés  fit 
recourbés  en  manière  de  ténail- 
les ,  00  de  deua  laudUes  oppofées 
Tune  à  l'autre. 

Oocre  les  diiSérens  Corbeaux 
dont  on  vient  de  parler  ,  le  fça- 
vant  Commentateur  de  Polybe 
traite  encore  du  Corbeau  à  lacs- 
courans  &  à  pinces  ,  de  celui  à 
cage  ,  appelle  le  tolienon  ou  telle- 
non,  &L  du  polyfparts  ou  Cor* 
beau  d'Archimède* 
'  '  Le  Corbeau  à  lacs*couransn*é*  . 
toit  autre  chofe  qu'une  efpèce  de 
levier» placé  fur  les  murailles  des 
villes ,  de  manière  qu'une  partie 
failloiten  dehbrs,  &  que  l'autre 
plus  grande  étoit  fur  terrein-pleir; 
A  la  partie  extérieure  étoit  atta- 
chée une  chaîne  ou  une  corde  qui 
avoit  un  lac  avec  lequel  on  ef- 
fayoit  de  faifir  la  tête  du  bélier  , 
pour  le  tirer  en  haut  &  empêcher 
fon  effisi» 

Le  Corbeau  à  pinces  étoit  à  peu 
^rès  la  même  chofe»  k  l'exception 
qu'au  lieu  de  lacs ,  il  y  avoit  des 
pinces  pour  faifir  le  bélier.  Cède 
muchine  ne  diffiere  guère  de  celle 
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que  M.  le  chevalier  de  Foîard 
appelle  Corbeau  à  tenaille,  &  à 
laquelle  Végèce  donne  le  nom  de 
loup.  j>  Plufieurs ,  dit  cet  Auteur , 
n  attachent  à  des  cordes  un  fer 
n.  dentelé ,  6it  en  mamère  de 
»  pince  »  qu'on  appelle  loup  , 
w  arec  lequel  ils  accroçhem  le 
w  bélier  f  le  renverlènc ,  oo  le 
1»  rufpendent  de  façon  qui!  ne 
»  peut  plus  agir,  u 

Le  Corbeau  à  cage  ou  tollenon 
cft  ainfi  décrit  par  Végèce  Le 
n  tollenon  eft  une  bal'cule  faite 
m  avec  deux  grandes  pièces  de 
o  bois,  l'une  plantée  bien  avant 
»  en  terre  ;  &  l'autre  qui  eft  plus 
m  longue  >  attachée  en  tiavers  au 
»  (ommet  de  la  première»  & 
»  dans  un  tel  p<Mnt  d'équilibre  » 
•  qu'en  abaiflant  une  de  Tes  eitrê* 
p  mités  »  lautre  s'élève.  On  atta- 
n  che  donc  à  l'un  des  bouts  de 
•>  cette  poutre ,  une  efpèce  de 
»  caifTe  d 'ofier  ou  de  bois  ,  où 
n  l'on  met  une  poignée  de  foldats, 
»  &  en  abaiilant  l'autre  bout ,  on 
»  les  élève  &  on  les  porte  fur  les 
n  murailles»  « 

Refte  à  parler  du  polyfparte  ou 
Corbean  aArchtmède.  n  C'étoit 
a>  fans  doute ,  dit  M.  le  chevalier 
»  de  Folard»  une  poutre  bu  un 
»  mât  prodigieufemunt  long  & 
9i  de  plufieurs  pièces, c'eft-à-Jire, 
w  fait  de  plufieurs  mais  joints  en- 
»  femble ,  pour  le  rendre  plus  fort 
»  &  moins  flexible ,  renforcé  en- 
n  core  au  milieu  par  de  fortes 
n  femelles ,  le  tout  raflhré  avec 
»  des  cercles  de  kt  &  d'une  lieu- 
n  re  de  cordes  de  diftance  en  dif^ 
n  tance,  comme  le  mât  d'un  vai(^ 
»  feau  compofé  de  piuiieurs  au* 
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»  très  mâts.  Cette  furîeufe  poutre 
»  devoir   être  encore  allongée 
})  d'une  autre  à  peu  près  d  égale 
M  force.  Ce  levier  énorme  de  la 
n  première  efpèce  «  devoit  être 
»  lîifpendu  i  on  grand  arbre  a(^ 
n  femblé  fur  fa  foie ,  avec  fa  four- 
n  chette  »  fon  échelier ,  fes  moi- 
I»  iês,en6n  à  peu  près  fcmblable 
»  à  un  gruau.  Il  devoit  être  appU« 
n  qué  âc  collé  contre  l'intérieur 
n  de  la  muraille  de  la  ville ,  ar- 
n  rêté  &  afTuré  par  de  forts  liens 
n  ou  des  anneaux  de  fer  où  Ton 
n  palfoit  des  cordages  qui  em- 
»  brailoient  l'arbre  au  boiH  du- 
9  quel  le  Corbeau  étoii  fufpendu, 
n  Ce  levier  énorme  ainfi  fufpendn 
»  è  un  gros  cable  ou  i  une  chai^ 
»  ne ,  &  accolé  contre  fon  arbre» 
»  pouvoir  prodpire  des  effets  d'au- 
n  tant  plus  grands  ,  que  la  puif- 
1}  fance  ou  la  ligne  de  diret^ion  fe 
«  trouvoit  plus  éloignée  de  fon 
î)  point  fixe  ,  ou  du   centre  du 
ïi  mouvement ,  en  ajoutant  enco- 
I»  re  d'auu^es  puiiTancet  qui  tirent 
n  de  haut  en  bas  par  des  lignes 
»  de  direâicm.  Il  y  avoit  è  m-  ' 
n  trémité  plufieurs  grappins  bu 
n  pattes  d*ancres  rnfpendues  à  des 
»  chaînes   qu'on  jettoit  fur  les 
»  vaifleaux  lorfqu'ils  approchoient 
M  à   portée.   Plufieurs  hommes 
V  abailToient  cette  machine,par  le 
»  moyen  de  deux  cordes  en  tre- 
ï>  lingage  ;  &  dès  qu'on  s'apper» 
n  cevoit  que  les  gririès  de  fer 
n  s'étoient  cramponées ,  on  faifoit 
n  un  fignal ,  &  tout  aaffi  -  tôt 
n  on  baiflbit  une  des  extrémités 
»  de  la  bafcule  >  pendant  que 
n  l'autre  fe  relevoit  6t  enievoit  le 
n  valifeau  à  une  «crtai^  hauteur» 

99  qu'on 
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n  qu'on  laiffoit  enfuîte  tomber 
n  dans  la  mer  en  coupant  le  gros 
w  cable  qui  tenoit  le  vaiilieau  fuf- 
.»  penda,  « 

Quelques  Critiques  fe  foat 
exercés  fur  cette  aefcription  du 
Corbeau  d'Archimède  >  ôc  fur  !a 
£gure  qg*en  donne  M.  le  cheva- 
lier de  Folard.  Mais  ,  malgré  les 
difHcultés  dont  peuvent  être  fuf- 
*  ceptibles  quelques-unes  des  def- 
cripiions  des  machinée  de  guerre 
des  Anciens ,  il  taut  convenir  qu'il 
falloir  la  fagacité  6l  la  (cience  de 
cet  habile  officier ,  pour  éclaircir 
ce  qde  les  Auteurs  de  i'antiqtttié 
çous  ont  hâiSà  fur  jcett^  matière» 
Le  Commeutaire  fu^Polybe  tien- 
dra toujours  un  rang  diftioguéper* 
mi  les  bons  Ouvrages  de  notre 
fiéde  ,  &  la  levure  en  Tera  tou- 
jours très-utile  à  ceux  qui  vou- 
dront étudier  à  fond  lart.d^  la 
cuerre, 

CORBEILLE.  (4)  Il  fe  faifoit 
&  Athènes  une  proceflîon ,  qu'on 
appelloit  la  proceffion  de  la  Cor- 
beille, Citoit  durant  la  fête  d*É- 
leufis. 

Après  quelques  cérémooies  ob* 
iervées  les  premiers  jours,  & 
quelques  facrifices  offerts  aux 
Déefles  ,  le  quatrième ,  vers  le 
foir  ,  fe  faifoit  la  procefîion  de  la 
Corbeille,  qui  étoit  portée  fur  un 
char  traîné  lentement  par  des 
bœufs  ,  &L  fuivie  d'une  grande 
troupe  de  femmet  Athéniemies. 
Elles,  portoient  toutes  des  Cor- 
beilles myilérieures  »  remplies  de 
diverses  chofes  qu'on  teuoit  fort 

Roll.  Hift.  Ane.  T.  111.  p.  ça. 
{bô  Str^b.  p.  lyo.  ^lotic,  de-  la  Gaiil. 
par  Jil.  d'Anvill.  Mém.  de  TAcad.de^ 

jQm.  XU. 
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cachées  ,  &  couvertes  d'un  voile 
de  pourpre.  Cette  cérémonie  re* 
préfentoit  la  Corbeille  où  Pro(èr« 
pine  avoir  mit  les  fleurs  qu'elIt 
Tenoit  de  cueiUir,  brfque  rlutoo^ 
reniera. 

CORBEILLE  DE  BAC* 
CHVS  £T  DE  CÉRÈS.  V<tyf^ 
Panier, 

CORBILON  ,  Corbilon  ,  {b) 
Kçp^j^oy,  Pythéas  ,  qui  eft  célè- 
bre dans  laniiquité,  par  fes  décou- 
vertes dans  rOcean  feptentrio- 
ual,  mettoit  Corbilon  au  norobra 
des  villes  les  plus  opulentes  de  la 
Gaule,  Strabon  nous  apprend  quo 
Corbilon  étoit  un  port  lur  la  l<oî« 
re,  qui  de  voit  être  déchu  de  feu 
^tat  Wi^^nt»  puifqu'aucun  autrf 
Auteur  n'en  fait  mention.  Sanfoii 
veut  que  Corbilon  6l  Condi- 
vicnum  foienc  la  même  ville, Tant 
en  apporter  de  preuves.  D'autres 
ont  jetté  les  yeux  fur  Coëron  ,  fî- 
tué  à  deux  lieues  au-deilous  de 
Nantes ,  &  fur  le  même  bord  de 
la  Loire  ,  &  nous  croyons  cett« 
opinion  fort  conyenable.  M.  , 
Valois  appuie  même  fîir  l'analor 
^  i||tti  paroit  emre  la. dénomi- 
nation ancienne  &  le  nom  aâueL 

CORBION  ,  Corhio  ,  (c) 
vilie  d'Italie  au  païs  des  Equesi" 
Cette  ville  étoit  voHme  de  Vitel- 
lia.  Tite-Live,  parlant  de  Corio- 
lan,  qui  étoit  exilé,  dir:  Corbionem, 
yatlliam  ,  Trcbiam  ,  Labicos  , 
Pedum  cejfit.  Il  dit  encore  :  Oo 
apprit  que  la  gamifon  qui 'étoit  à 
Corbion ,  avoit  été  enlevée  dan 
une  attaque  que  les  Eques  avoient 

rnfçript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  p. 

16». 

(f )  Tii«  Liu  U  U*  «*  |9.  L.  IIL  c.  4t» 
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donnée  durant  la  nuîr.  Denys 
d'HallcarnafTe  raconte  la  deftinée 
de  cette  ville.  Les  Éques ,  dit-il , 
ayant  été  défaits  par  L.  Qomtiot 
Cindmiatus ,  que  Ton  avoit  tiré 
de  la  charrue,  pour  le  £ûre  Diâa- 
iear« forent  obligés  d'abandonner 
aux  Romains  leur  ville  de  Cor- 
bien.  L*année  fuivante  ils  la  repri- 
rent ,  ayant  furpris  la  gar.iifon  ; 
mais  ,  la  même  année,  le  Conful 
Horatius  Pulvillus,  ayant  de  nou- 
veau détait  les  Éques  ,  défnâûi 
cette  ville  de  tond  en  comble. 

CORBION,  Corih,  {a) 
▼ilte  d'Ef'pagne ,  qui ,  felon  Tite- 
Lmtappanenoit  aux  Sueflétaint. 
Or,  ce  peuple  écoic  ou  le  même 
que  les  Cofétaint ,  ou  du  moins 
•ne  portion  de  ces  derniers , 
comme  le  remarque  très-bien  M., 
de  Marca.  Tite-Live  dit ,  en  par- 
lant des  Suefïétains ,  (ju'ils  avoient 
une  forterelTe  nommée  Vergium. 
11  dit  aufiî  qu'ils  avoient  une  ville 
beaucoup  plus  longue  que  large  , 
&  il  ne  la  nomme  point  ;  ce  oui 
donn^  lieu  à  quelques-uns  de  ce* 
mander  fi  ce  ne  feroit  point  la  mé* 
me  que  Corbion  qu'il  nomme  ail- 
leur»,  &  dont  il  dit  :  Aulus  Té- 
rentius  prît,  après  un  fiége  en  for- 
me ,  Corbion  ,  ville  du  pais  des 
SuelTétains  ,  &  rendit  les  habitans 
pour  être  efclaves.  D'autres  pré- 
tendent que  cette  longue  ville  eft 
Solfbne.  Morales  veut  que  ce  foie 
aujourd'hui  Vique. 

COR  BIS,  Corbis.  Voyc^ 
OrTua. 

CORBONA  •  Corbona  ,  (h) 

(4)  Tit.  Lîv.'L.  XXXtV.c  lôt 
l.  XXXIX.  c.  41. 

Uàuix.  c  s/.  V*  é» 
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nom  que  l'on  donnoit  au  tréfor  <îil 
temple  ,  où  Ton  mertoit  les  offran- 
des en  argent ,  que  l'on  faifoit  au 
Seigneur.  Les  Jatls  aérant  pris 
Targent  que  Jttdas  arott  jetté  dans 
le  temple»  lorfqu'il  eut  trahi  J. 
fe  firent  un  fcrupule  de  le  mettre 
dans  le  tréfor  du  temple ,  parce 
que  c'étoic  le  prix  du  fang,  & 
qu'une  pareille  offrande  pafroic 
pour  impure.  Ils  réfolurent  donc 
d'en  acheter  un  champ  ,  pour  la 
fépulture  des  étrangers. 

CORBRENES  ,  Corbrens  s 
peuples  d'Âfie  dans  la  Médie  , 
ièlon  Polybe.  Il  les  met  dans  des 
vallées  avec  les  Cofféens  6t  les 
CarcheSy  fie  antres  natîoos  bar« 
bares. 

CORBULON  [  DoMiTius 
DomUUu  Corhuio,  Voyt^^  Domi* 
tins. 

CORBULON ,  Corbulo  ,  {c) 
certain  perfonnage  qu  introduit 
Juvénal  dans  Tes  Satyres.  Les 
uns  <fi(ênt  que  c'étoit  un  Athlète 
^rt  robufte  de  ce  tems-là  ;  d'ao. 
très  croyent  que  lé  Poète  défigne 
par-là  M.  Domîttus  Corbulon  hi» 
meux  capitaine Rom.iin. 

CORBULONIS  MUNI- 
MENTUM  ,  {d)  c'eft-à-dire  ,  la 
fortereffe  de  Corbulon.Tacite dit: 
w  La  nation  des  Frifons  ,  qui  de- 
»  puis  la  rébellion  commencée 
M  par  la  défaite  de  L.  Apronius  , 
n  étoit  ou  ennemie  ou  mal  inten- 
»  tionnée ,  donna  des  6tages ,  ôc 
»  s'établit  dans  les  terres  cm 

•  Corbulon. loi  avoit  marquées» 

•  UluidonnaiM  Séiiatydes  Ma* 

(O  Juven.  Saiyr.  |.  v.  «ji. 
U)  Tadc  Annal.  L.  XI.  c.  tg* 
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h  g'iflrats  &  des  loix  ;  &  de  peur 
I»  qa*elle  ne  fe  portât  à  ta  défo- 
99  béiiTaace ,  il  y  mic  one  earnifoii 
M  qui  l'y  fortiéa ,  6cc.  «<  Ce  paf- 
lage  &  ce  qui  fuit ,  ou  précède, 
marquent  qu'il  faut  chercher  cett€ 
plâcb  oii  Corbulon  établit  une 
garnifon  ,  un  Sénat  ,  des  Mjgif- 
trats  &  des  loix  ,  dans  la  partie 
de  la  Frife  ,  voiline  de  l'Ems  Hl  du 
peuple  nommé  Cauques. 

Aliing  eft  perfuadé  qu'on  ne 
fçauroit  trouver  aucun  lieu  qui  lui 
convienne  mieox  queGroningue  « 
ville  qui  conferve  encore,  dans  (es 
loix  &  4ans  fa  magiftrature  beau- 
coup de  traces  de  celles  des  an* 
ciens  Romains.  Sur  ce  que  l'on 
pourroit  objeder  que  l'on  n'y 
trouve  prefque  point  d'autres  mo- 
namens  des  Romains  ,  on  peut 
répondre  que  Tacite  même  en  a 
marqué  la  railon  ;  c'eli  que  Clau- 
dius  défendit  tellement  que  l'on 
attaquât  de  nonveaà  les  Ger- 
mains ,  qu'il  ordonnà  que  les  lé- 
gions repaflêroient  en  de>çà  da 
Rhin.  Le  même  Alting  fait  voir 
que  parmi  lès  loix  que  l'on  fuit  à 
Groningue ,  tt  y  en  a  plu  Heurs 
traduites  prefque  mot  à  mot  des 
loix  des  douze  tables. 
;  CORCUTULAINS  ,  Corcu- 

tulani  y    KopKovrovf^dfoi  ,  peuple 
d  Italie  ,  dont  parle  Denys  d  Ha- 
licarnaffe. 
Llnterprete  Lami  Gélénins  & 

(s)  Plut.  T.  I.  p.9- 

(b)  Strab.  pag.  los  t  »  '99  >  3»^  » 
329.  Plln.  T.  I.  «07.  Ptolem.  L.  111. 
c.  14.  Heroa.  f-  ni.  c.  48.  ér  fei.  L. 
VII  c.  168  Jt«ft.  L.  X.W.  t.  4.  Paul, 
p.  10 ,  gj.  ér  feq.  Thncyd.  p  17.  ^  ^*  ». 
Xenoph.  pag  '^^y^.  c'-  fc"-  Tit-  Lu.  L. 
XXVI,  c.  »4.  L.  X:pCl.  c.  iS.  &  iH' 
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le  P.  le  Jay  ^  dans  fa  tradudlion 
Françoifede  cet  Htftorien,  ren- 
dent ce  mot  par  Queri^tUtalaM , 
les  Querquetolains. 

CORCYNE  .  Corcynt  ,  (aS 
KfitW¥%  nom  que  Ion  donnoit  à 
la  nourricede  la  féconde  Ariadnet 
dans  l'opinion  des  Naxiens. 

CORCYRE,  Corcyra  ,  {b) 
Kopxvpx^  Ille  de  la  mer  Ionienne 
liiuée  lur  les  côtes  de  l'Épire  ,dorit 
elle  n'étoit  féparée  que  par  un 
petit  efpace  de  mer.  Pline  lui  - 
donne  qttatre*vingt-diz-fept  milit 
pas  de  longueur. 

I.  Cette  iile  a  porté  difTérene 
noms.  On  prétend  qu'elle  fut  d'a- 
bord appellée  Drépane.  Cérèiquî 
la  fdvorifoit,  craignant  que  les 
fljuves  qui  vont  tomber  tout  au- 
près d.ms  la  mer,  ne  fiflTent  à  la 
longue  un  continent  de  cette  ifle  , 
pria  Neptune  de  détoLirner  leurs 
cours  ,  ce  qu'il  tic ,  &  de- là  l'ide 
eut  le  nom  de  Schéria  jufqu'aa 
tems  de  Phéax  «  qu'elle  prit  le 
nom  de  Phéacie.  Ce  Phéax ,  an 
de  fes  Rois ,  écoit  fils  de  Neptune 
&  de  Corcyre,  ou  Cercyre^  fille 
du  fleuve  Afope.  Enfin,  une  colo* 
nie  (Je  Corinthienî»  s'y  étant  éta- 
blîL» ,  elle  chdnge^  encore  de  nom^ 
&  prit  celui  de  Corcyre ,  vers  l'an 
704  avant  J.  C;  mais  d'autres 
prétendent  que  ce  dernier  nom  luî 
fat  donné  par  la  Nymphe  Cor- 
cyre. 

L.  XXXII.  c.  6.  L.  XXXVr.  c.  4ï.  t. 
XL.  c.  41.  L.  XLII,  c.  J7.  Corn.  Ncp, 
in  T  hem  lit.  c.  »>  8.  in  Timoth.  c.  », 
F  ut.  Tô  t».  I.  p.  1»;  ,  ,  16S.  Diod,  ' 
S:cul.  pag  îis  .  é-  Aj.  Mém.  de 
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.  Sahram  let  eitraîn  ifePfcoiiat^ 
U%?héaiàtm  étoiene  origiaairct 

de  Corcyre ,  &  en  fureotkf  pre- 
miers habitans.  Phéax,  leur  roi , 
étant  mort,  &  fesdeui  fi!s  AU 
cinous  &  Locrus  fe  difputant  le 
royaume,  par  un  accord  ,  il  fut 
réglé  qu'AIcinous  demeureroit  fou- 
verain  deTiile  ;  que  Locrus  auroit 
les  effets  mobiliers  de  la  racceffioo^ 
&  qa*avec  dm  partie  des  infolai» 
feitîliroit  s'établir  aiUeor»,  $m- 
▼am  cet  accord ,  Locrus  6c  voile 
eo  Italie ,  où  Latious  ,roi  du  pays« 
non  feulement  le  reçat  bien  *  mai» 
en  fil  fon  gendre ,  par  le  mariage 
de  Laurina  fa  fille  avec  lui.  C'efl 
pourquoi  les  Phéaciens  fe  font  de- 
puis regardés  comme  liés  de  con- 
fanguioiié  avec  les  Locrieas  d'Ita- 
lie. 

IL  Let  Gircyréeof  ne  laiffent 
pas  de  jooer  on  rôle  confidérable 
dans  rhîfloire.  Sollicités  par  les 
Grecs  de  leur  porter  du  fecours 
contre  les  Perfes ,  ils  répondirent 
aux  députés  ,  qu'ils  o'a volent  gar- 
de d'abandonner  la  Grèce  qui 
étoit  en  (î  grand  péril  ;  que  fi  elle 
étoit  afTujettie  ,  ils  ne  pourroient 
enfuite  attendre  autre  choie  qu'u- 
ne foudaine  &i  honteufe  fervitude» 
&  que  pour  cette  ration  ils  étoient 
obligés  de  la  fecourir  de  toutes 
leors  forcés»  Us  firent  cette  répon- 
.fe  fpédeuiét  ét  qui  tnontioitdfe 
rafTeâioo  en  apparence.  Toute- 
fois »  quand  il  fallut  envoyer  ce 
iêcours  f  comme  ils  avoient  autre 
chofe  dans  Tefprit ,  ils  équipèrent 
véritablement  foixante  vaifTeaux  ; 
mais  ils  ne  les  firent  partir  qu'a- 
vec p^ne ,  6l  les  ayant  fait  entrer 
dans  le  Péluponoèfe^s  les  envoyé* 
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tcm  inooiller  l'ancre  proche  êê 
Pyle  &  de  Ténare  »  qui  étoiene 
nos  Lacédémoniens.  Ce  fut- là 
qu'ils  attendirent  le  fuccès  de  la 
guerre ,  déferpéram  que  les  Grecs 
pufTent  remporter  la  viâoire  ,  & 
s'imaginant  que  Xerxès ,  plus  fort 
que  les  Grecs ,  fe  rendroit  maître 
de  toute  la  Grèce.  Q'e(k  pourquoi 
ils  6rent  enforte  de  faire  porter 
ces  paroles  an  roi  de  Perfe,  que 
les  Grecs  les  avoient  folHcités'  à 
cette  guerre  «  parce  qu'après  les 
Athéniens  9  Us  avoîent  plus  de 
force  &  on  plus  grand  équipage 
de  mer  que  tous  les  Grecs  ;  que 
néanmoms  ils  n'avoient  pas  voulu 
fe  déclarer  contre  lui,  ni  lui  don- 
ner le  moindre  mécontentement. 
Ils  efpéroient  «  en  lui  faifant  tenir 
ce  difcours  ,  qu'ils  gagneroient 
dIus  que  les  autres  en  cette  guerre; 
oc  en  effetf  je  crois  qolls  ne 
fiiflent  pas  trompés ,  dit  Hérodo* 
te ,  fi  Xerxès  eût  été  viâorieox. 
Cependant  tinrent  desexcufes 
prêtes  pour  (e  purger  envers  les 
Grecs.  Car  ,  ayant  été  blâmés  de 
n'avoir  pas  fecouru  la  Grèce ,  ils 
dirent  qu'ils  avoient  fait  équiper 
foixante  vaifTeaux ,  mais  que  lea 
vents  Étéfîens  les  avoient  empê- 
chés de  paiTér  Malée  ;  que  cela 
étoit  caolè  qu'ils  ne  s'étoienr  pas 
rendus  à  Salamine;  &  qu'il  n'y 
avoit  point  de  leur  fiioteji. s'ils  ne 
s'étoient  point  trouvés  à  la  batail* 
le.  Ainfi,  ils  iê  défendirent  contre 
les  accufations  des  Grecs,  &'cni* 
rent  en  avoir  évité  le  blâmé. 

Vers  l'an  425  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  il  s'éleva  dans  l'ifle  de 
Corcyre  une  divifion  &  une  fédi- 
tion  violentes ,  donc  voici  la  caufç» 
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Plufieurs  habitans  de  Corcyre,  quî 
avoient  été  faits  prifonniers  en  la 
guerre  d'Épidamne ,  &  qui  étoient 
encore  détenus  dans  les  prifonsde 
Corinthe ,  firent  offrir  aui  Corîn* 
tbiens  de  leur  livrer  conte  leur  ifle» 
illt  ^uloient  les  lirer  des  fers. 
Les  Corinthiens  acceptèrent  avec 
joie  cette  proportion ,  &  les  G>r- 
cyréens  prifonniers  aflurerent  leur 
rançon ,  en  s'engageant  pour  un 
certain  nombre  de  talens  à  des 
Banquiers  connus.  Là-defTus  ils 
revinrent  dans  leur  pais ,  &  pour 
tenir  la  parole  qu'ils  avoient  don- 
née è  la  ville  de  Corinthe^  ils 
égorgèrent  tons  ceux  qni,  ayant 
autorité  fur  la  multitude ,  foute- 
noient  la  démocratie.  Mais  bientôt 
après  les  Athéniens  la  rétablirent; 
de  forte  que  les  Corcyréens  recou- 
vrèrent leur  liberté  ,  &  fongerent 
en  même  tems  à  punir  les  meur- 
triers ,  auteurs  de  la  fédition.  Dans 
la  crainte  du  châtiment,  ceux-ci 
iê  réfugièrent  aux  pieds  des  autels, 
&  (e  rendirent  fupplians  des  Dieux 
&du  peup>]e» 

Quelques  années  après,  il  s'é- 
leva une  autre  fédition»  qui  fat 
fuivie  d'an  grand  carnage.  La  prin- 
cipale caufe  de  ce  défordre  ,  fut 
la  haine  invétérée  que  les  habitans 
fe  portoient  les  uns  aux  autres.  Il 
n'y  a  jamais  eu  daDs  aucune  ville 
tant  d'inimitiés  ,  tant  de  querelles 
&  tant  de  meurtres.  On  fait  mon* 
ter  à  quinse  cens  hommes ,  &  tons 
des  principaox  de  la  ville  «  le  nom* 
bte  des  citoyens  qui  périrent  en 
cette  occ^Qom  A  ce  malheur,  h 
fortune  en  ajoûta  un  antrc^  »  qoi 
augmenta  encore  leur  àveriîon 
mutuelle^  car  les  plat  conûdér^* 
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bles  d'entre  eux  qui  afpiroient  à 
l'oligarchie  ,  prenoient  le  parti  des 
Lacédémoniens ,  au  lieu  c^ue  le 
peuple  &  la  multitude  fiivonibieat 
les  Athéniens ,  &  vouloient  com- 
battre pour  eux.  En  effet»  ces  deux 
Nations  prmctpales  de  la  Grèce 
avoient  une  politique  différente  à 
l'égard  de  leurs  alliés.  Lacédémo- 
ne  donfioit  toujours  ,  dans  le»  vil-> 
les  de  fa  dépendance,  l'autorité  aux 
plus  puidans,  &y  établinbif  l'arif- 
tocratie;&  Athènes,  au  contraire, 
maincenoit  par>tout  l'autorité  po- 
pulaire ou  démocratique.  Ainfi  les 
Corcyréens  voyant  que  leurs  ci- 
toyens'ies  pins  coniîdérables  pen- 
choient  pour  Lacédémone  ,  en- 
Toyerem demander  à  Athènes  une 
earnîfon  pour  leur  ville.  £n  con» 
féquence  de  cette  propofition  , 
Conon général  des  Athéniens, 
fit  voile  vers  Corcyre,  où  il  laifTa, 
pour  garder  la  ville,  fix  cens  Mef« 
léniens  pris  à  Naupaéte  ;  après 
quoi ,  il  fe  remit  en  mer,  &  vint 
jetier  rancré  an  temple  de  Juaon. 
Dèsqn^l  fut  parti  9  cette  garnifoa 
étrangère  fe  joignant  au  peuple  , 
iêjetta,  à  l'occaHon  &  dans  le 
tems  d'une  alTemblée  publique, 
fur  ceux  qui  tenoienr  pour  les  La- 
cédémoniens ;  &  là ,  ils  fe  faifirent 
des  uns ,  ils  en  égorgèrent  d'au- 
tres ,  &  en  mirent  en  fuite  plus  de 
mille.  Ils  donnèrent  enfuite  la  li- 
berté aux  efclaves  »  &  le  droit  de 
boorgeoifie  anx  étrangers ,  pour  fe 
défendre  contre  les  exilés ,  dont  ils 
craignoient  le  créditât  le  nombre. 
Ces  derniers  cependant,  exclus 
ainli  de  leur  Patrie  >  fe  réfugièrent 
dans  le  continent  le  plus  voifin 
de  leur  iile»  Quelques  jouis  aprèi^ 
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les  amis  des  exilés  fe  rendirent 
/  maîtres  de  la  place  publique,  y 
conclurent  leur  rappel ,  &l  y  déci- 
dèrent des  intérêts  communs  de 
U  Nation.  I^s  bannis  étant  reve-^ 
nus^  dès  la  nuit  fbWante  •  tous  les 
habirans  de  Corcyre  entrèrent  en 
conférence  les  uns  ^vec  les  autres* 
Us  convinrent  tous  enfetnble  d'ap* 
paifêr  leurs  diffenfions  funeftes ,  6c 
ils  vécurent  tranquillement  dans 
la  fuite.  Voilà  quelle  fut  la  Hn  de 
ce  banniflement  6c  de  la  guerre  in- 
tefline  de  Corcyre. 

Long-tems  après  f  quelques 
•mis  que  '  les  Lacédémoniens 
•voient  dans  Corcyre,  s'étevereni 
contre  le  peuple  de  cette  iile,& 
invitereot  Sparte  è  leur  envoyer 
une  flotte ,  avec  laquelle  ils  Te  fai- 
foient  forts  de  leur  foumettre  l'ille 
entière.  Les  Spartiates ,  qui  con- 
lïoifToient  toute  rimporumce  de 
ce  pofte  pour  commander !a  mer, 
faifirent  avidement  l'occalion  qui 
lenr  étoit  oftene  ,  &  envoyèrent 
•  Corcyre  vtnet-'deux  galères  (bus 
U  conduite  d'Alcidas.  Mais ,  ils  fi* 
rent  (èmblant  de  defliner  cette  flot- 
te comre  la  Sicile ,  «fiik  que  les 
,Corcyréens,  les  recevant  comme 
•mis ,  les  Spartiates  puHent  s'in> 
(înuer  dans  la  capitale  de  Tifle  à  la 
faveur  de  fes  bannis.  Cependant 
le  Corcyréens,  qui  avoient  péné- 
tré l'intention  des  Spartiates,  leur 
tinrent  leur  ville  exad^ement  fer- 
mée ,  &  envoyèrent  demander  à 
Athènes  da  (ecours  comre  tnt, 
Jjts  Athéniens  jugèrent  à  propos 
de  leur  en  préparer. 

Les  Lacédémoniens  avoient 
nommé  Mnaûppe  chef  de  la  flotte 
gtt*ik  eBToyoieiii  cUiu  Xiûc  df 
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Corcyre; elle  éroit  compofée  de 
foixante*cinq  vaifleaux  chargés  de 
quinze  cens  foldats.  Ayant  pas 
terreàriile,  Mnafippe  reçut  d*a« 
bord  tous  les  bannis  de  ta  vilje  , 
6c  en  s'avançant  vers  le  porr ,  il  fe 
(aiiit  de  quatre  vaiileaux  Corcy- 
réens. Comme  jl  çt|  pourfuivcit 
trois  autres, l'équipage  échoué  y 
mit  le  feu ,  pour  les  rendre  inu- 
tiles à  l'ennemi.  Quand  Mnafip- 
pe tut  defcendu  ,  il  battit  les  habi- 
tanS)  quoique  portés  fur  une  hau- 
teur avantageufe ,  ^répandit  une 
grande^  terreur  dans  toute  Pifle. 
Les  Athéniens  avoient  dé)a  £iit 
partir  Timothée ,  fils  de  Conon , 
au  fecours  des  Corcyréens»  avec 
foixante  vaifîeaux;  mais«  avant 

2ue  de  fe  rendre  k  ce  terme ,  il 
toit  pafle  en  Thrace,  pour  attirer 
d*autres  viiies  à  l'alliance  des 
Athéniens.  A  fa  place  ,  Etéiklès 
fut  chargé  de  conduire  en  chef  un 
fecours  deciiK]  cens  hommes  aux 
habitans  de  Corcyre. 

Etéficlès  jsbof  da  de  nuit  dans 
cette  ifle»  &  entra  d^ns  la  ville  à 
rinfçQ  des  a(Gégeans.  Il  y  trouva 
les  eitoyens  animés  les  uns  contre 
les  autres  j  &  foutenant  très-mal 
le  fiege  ;  il  appaifa  les  diflfenfioiis» 
&  mettant  ordre  à  tout  ce  qui  con- 
cernoit  leur  détenlé  ,  il  leur  infpira 
même  du  courage.  Il  leur  fit  faire 
d'abord  une  fortie  inopinée  fur  les 
affiégeans ,  auxquels  ils  tuèrent 
deux  cens  hommes  y  &  dans  un 
plus  grand  combat ,  qui  fut  donné 
enfuiicil  tuaMnaGppe  lui-même 
&  un  grand  nombre  de  ies  gens» 
Enfin  »  ayant  aifiégé  en  quelque 
forte  les  affiégeans  mêmes ,  il  s'ac- 
quit là  ime  grande  eûiœe.  La  guer- 
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te  de  Corcyre  étoit  prefque  termi- 
née ,  lorfque  la  fioite  entière  d'A- 
thènes arriva  fous  le  commande- 
ment de  Timothée&  d'Iphicrate. 
Aind  ces  deux  généraux  ne  trou- 
vèrent presque  rien  à  Caire. 

IIL  L'on  prétend  que  Marc*. 
Antoine ,  après  ion  mariage  avec 
Oâa\rie  iceur  d'Aagufte  »  vonlant 
paflêr  en  Grèce»  â>orda  à  G>r* 
cyre ,  félon  la  coutume  de  cet 
tems-là  ;  qu'il  y  fît  quelque  féjour, 
&  que  lui  &L  Ô6laviey  furent  re- 
çus, par  les  Corcyréens,  avec 
tous  les  honneurs  qui  leur  écoient 
dus.  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  fut  alors  que  les  Corcyréens 
firent  graver  les  têtes  de  Marc- 
Antoîne  &  d'Oâavie  ftir  leurs 
momioies ,  pour  (êrvir  de  monii- 
tnent  à  la  poftérîté,  de  ritonnenr. 

3u'ils  avoiem  en  de  les  recevoir 
ans  leur  port  &  dans  leur  iile. 
lis  donnèrent  une  couronne  de 
Laurier  à  Marc- Antoine  ;6c  il  eft 
aflez  difficile  d'en  deviner  le  motif. 
Peut-être  fut-ce  en  conûdération 
de  la  vi£loire  qu'il  avoit  rempor- 
tée fur  Brutus  &L  fur  Caf&us ,  con- 
jointemeniavec  Augufte  ;  à  moins 
que  Ton  ne  veuille  .dire  que,  par 
une  flatterie  aflèa  ordinaire  aux 
Grecs ,  ils  voulurent  le  comparer 
à  Jupiter»  &  Oâavieûi  fenune  à 
Junon. 

Le  navire  »  le  trident  &  le  dau- 
phîn  repréfentés  fur  le  revers ,  ne 
peuvent  fignitîer  que  deuxchofes, 
ou  la  puiildnce  de  Marc-Antoine 
fur-mer,  telle  qa  elle  étoit  alors  « 
oo  celle  des  Corcyréens  qui  avoit 
toujours  été  très-confidérable  de- 
puis pIufieoTs  fiédes.  Mais  il  eft 
aatnrelde  croire  que  cet  Tymbolet 
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regardent  plutôt  les  Corcyréens 
que  Marc- Antoine  ;  le  nom  de 
ÔI  AQTAiC  ,  leur  migirtrat ,  qui, 
jumt  au  mot  KO PXTPAIQN, 
forage  la  légende ,  paroii  décider 
jibfolument  la  queihon. 

IV.  .Les  Corcyréens  aiffioieni 
beaucoup  la  navigation  &  les  jeox 
4*eaercice.  Lenr  principale  ville 
portoit  le  même  nom  que  l'ifle.  U 
y  avoit  encore  Ptychia ,  Calliopé 
&  le  temple  de  Ju)^er  Caflien» 
fans  parler  de  trois  Promonro  res, 
que  Ptolémée  appelle  Leucimma» 
Amphipagus  ôc  Phalacrum. 

Cette  ifle  prend  aujourd'hui  le 
nom  de  Corfou  ,  &  appartient  à 
la  République  de  Venife.  Elle  eft 
divifée  en  quatre  parties  auxqueU 
les  les  Vénitiens  donnent  le  nom 
de  BagUa»  de  ReggîmencOr  c'en-* 
à-dire  «  gogvemement.  Ces  qua* 
tre  gouvememens  font  di  Leros  « 
di  Nlezoou  du  Milieu  ,  de  la  Cui- 
re ou  d'Agiru ,  &  de  Leuchin. 
L'air  eft  par  tout  fort  fain  ,  6c  les 
terres  y  font  très- fertiles.  Il  y  a 
quantité  de  citronniers  6c  d'oran* 
êers  ,  oui  rapportent  d  exceliens 
^oits.  Oeft-ià  qtt*étoient.  les  h» 
meux  jardins  du  roi  Alciootis.  Les 
vins  y  font  délicieux  ;  &  on  y 
trouve  du  miel  y  de  la  cire  ,  &  de 
l'huile  en  abondance.  Le  territoire 
de  Leuchin  renfermoit  autrefois 
l'ancienne  ville  épifcopale  de  Gar- 
dichi  ,  qui  étoit  à  deux  milles 
de  la  mer  du  Levant.  On  y  comp- 
te 25  villages  ,  &  environ  dix 
mille  ames.  Potami  eft  le  plus 

fros  &  peu^  pafler  pour.tttt  bourg. 
I  eft  peuplé  de  perfonnes  riches 
&  polies  »  &  il  y  a  un  canal  «(Tes 
profinid  pour  porter  des  vaiibm 
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jufqu'à  U  mer.  Agîru  ,  ou  fa  Homère  que  fous  le  nom  de 
Guire  contient  20  villages  ,  oh  ville  des  Phéaciens.  Pline  dit  que 
Ton  compte  environ  huit  mille  c'étoit  une  ville  libre» 
Jiabitans.  La  contrée  di  Mezo  ,  On  attribue  la  fondation  de  cette 
oa  do  Milieu  g  eA  la  plus  peuplée,  ville  aux  Corinthiens  ,  qui  la  bâ- 
Oeft-là  au'eft  la  ville  de  Corfou ,  tirent  fous  la  19c  Olympiade  » 
capitale  de  l'ide,  avec  30  villages .  vert  l*an  707  avaiît  J.  C.  Les  ha* 
qui  conttenoem  environ  vingt-  bitans  de  G>rc3rre  fondèrent  Menr 
cinq  mille  perfonnes.  Leros  a  1^  tour  Dyrrachiuni  f  foâs  la  39e* 
villages  ,  CL  huit  mille  habitans»  Olympiade  ,  environ  l'an  614 
Cailiope  ,  aujourd'hol  Caflbpo  p  avant  TÉre  Chrétienne, 
•n  étoit  la  capitale.  C'ed  aujourd'hui  Corfou  ;  &c 
Quoique  les  ^Vénitiens  aient  elle  eft  comme  autrefois  la  capi» 
beaucoup  de  ports  &  de  châteaux  taie  de  l'iOe.  C'ef)  la  plus  impor- 
dans  cette  ifle  1  il  n'y  en  a  point  tante  place  qu'ait  la  République 
qui  égalent  la  ville  de  Corfou.  de  Venife ,  pour  tenir  en  bride 
Elle  eft  entre  deux  ferterefles ,  la  tonte  la  mer  Adfbtiqoe*  C'eil 
TÎeiUe  &  la  neuve.  La  Ibrteiclfe  pourquoi ,  on  y  tient  toujours  une 
neuve  eft  à  Toccident  de  la  ville  année  de  quinze  019  feize  galères  ^ 
lur  l'avenue  qui  répond  dans  les  quelques  vaifléaoz&  quelques  ea* 
teffeift  La  vieille  eft  fur  rentrée  du  léaces.  Il  y  a  deux  fortereifea 
port,  accompagnée  de  tout  ce  qui  dont  la  vieille  eft  fur  deux  pointée 
peut  t-endre  une  place  de  guerre  de  rochers  efcarpés  tout  à  l'en- 
capable  d'une  forte  réfiuance.  tour  avec  de  bons  basions  au  bas. 
Cette  ville  e(l  fituée  à  l'extrémité  La  nouvelle ,  de  l'autre  côté  de  la 
d'une  prefqu'ifle,  qui  lui  forme  un  ville  ,  n'eft  pas  de  cette  force  » 
port  vers  le  feptentrion  &  à  l'o-  quoiqu'on  n'y  ait  rien  épargné  ; 
rient  I  dont  Tancrage  eft  très- bon.  car ,  elle  eft  commandée  par  une 
Il  3f  a  un  archevêque  du  rit  latin»  eotitne  voiline  appelMe  le  mont 
&  fa  catbédfltle  eft  magnifiquew  Abraham.  Un  provédîtcur  voyant 
Les  Grecs. y  (ont  en  gtand  nom-  ce  difiiut  »  vouloit  enfermer  ce 
bre ,  &  ont  pour  prélat  un  vicaire  fertre  dans  Tendos  des  murailles, 
général  qu'ils  appdient  pioio-  11  n'y  a  pas  un  fiede ,  dît  M. 
papa.  -  Spon  dans  fes  voyages  ,  que  la 
CORCYRE  ,  Corcyra  ,  (a)  ville  de  Corfou  n'étoit  autre  chofe 
Kcf^tvpei  ,  ville  de  l'ifle  de  même  que  la  vieille  fortereffe  &  le  faux- 
nom.  C'étoit  le  chef-lieu  de  cette  bourg  de  Caftrati ,  qui  eft  afleî 
ifte.  La  ville  de  Corcyre  fut  une  grand  &  où  l'on  voit  quelques  inf- 
ville  importante.  Elle  a  feule  fait  criptions  antiques, 
h  gnerte  contre  de  puifiamet  ré»  CORCYRE  LA  NOIRS  » 
.  pubiiquet.  Elle  n'eft  connue  dans  Corcyra  Mel£na ,  ou  Nigra  ,  (b) 

léH  Plia.  T«  I.  p.  so/.  Ptokoit  1h  m.  I  (h)  Ain.  T.  I.  p.  Strab.  p>  |i  s* 
p  ifieteabL»Il»ciy< 
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\{^t.v^9.  fii^ettret  ,  iûe  de  la  mer 
Adriatique.  Pline  ,  Strabôn  & 
Ptolémée  parient  de  cette  ille. 
Elle  étoit  fur  la  côte  de  l'Illyrie, 
&  avoit  une  ville  »  qui  fut  fondée 
par  les  Cnidiens.  On  la  nomme 
•nioardliui  CurcoU* 

CORCYRE  ,  Corcyra  «  (a) 
K^f Kvf «  nymphe ,  6Ile  d' Afope  t 
fut  aimée  de  Neptune.  Elle  donna 
fon  nom  à  i'ifle  de  Cofcyre»  Te- 
Ion  quelques-uns. 

CORDAGE  .  CorJax  ,  (B) 
l^op/ ,  forte  de  danfe  qui  étoit 
particulière  aux  pièces  comiques. 
Ce  nom  lui  venoit  d'un  fatyre, 
à  qui  ron  en  attribuoit  l'mvention  ; 
'  &  c'eft  pour  cette  raifon ,  comme 
robfenre  Meurfins  ,  qu'Arrien* 
dans  Tes  todiqiies  »  donne  au  Cor* 
dace  le  nom  de  iatyrique  ;  quoi* 
qu*à  la  rigueur ,  la  danfe  fatyii^ 
que  foit  différente  du  Corduce. 

Cette  danfe  répondoit,  par  fes 
poftures  indécentes  ,  au  caraéière 
licencieux  des  comédies  auxquelles 
on  l'afTocioit  ;  &  il  étoit  ii  rare 
de  la  voir  danfer  à  d'autres  qu'à 
des  gens  échauffés  des  vapeur»  da 
fin ,  que  Théophratie  ,  dana  fei 
caraâères  »  met  an  nombre  des 
aâions  qui  caraâérifem  on  hom- 
me qui  a  perdu  toute  honte ,  celle 
de  danfer  le  Cordace  de  fang  froid 
&  fans  être  ivre.  Démofthène  n*en 
donne  pas  une  idée  plus  avanta- 
geufe  ,  lorfque  dans  fa  féconde 
Olynthienne  il  joint  enfemble  ces 
trois  qualités ,  la  diHolution  ,  Ti- 

(4)  Pâuf.  p.  99 . 

(k)  Lucian.  Tom.  I.  p.  çii.  Mém.  de 
FAcad.  des  Infcripc.  &  ficli.  Lcu.  Tom. 
I.  p.  115  f  ittf. 
•u>  6iiab.  pag.  141 ,  itfo«  i6i*  PJiiti 
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vrognerie  &  la  danfe  du  Cordace* 
Les  poëfies  fur  le  chant  defquellet 
on  danfoit  le  Cordace  ,  étoienC 
ordinairement  rempiies  de  tro- 
chées ,  comme  du  pied  le  plus 
convenable  à  la  cadence  qui  s*ob« 
fervoit  dans  cette  danfe  comique» 
Séloû  Lucien ,  le  Cordace  «oie 
une  des  trois  ibrtet  de  danfes  les 

plus  nobles. 

CORDE  [Dande  for  U]. 

yoyer  Funambules. 

CORDELETTES.  Les  Chi- 
nois fe  fervoieni  de  Cordelettes 
avant  l'invention  de  l'écriture. 
f'^oyei  fous  Tarticle  des  Chinois  ^ 
comment  ils  les  employoient. 

CORDI A ,  Cofdia ,  nom  pro- 
pre d'une  fiimDle  de  Rome.  Cette 
taroiUe  éà  peu  connue,  Océrott 
eft  peut-être  le  feul  Auteur  qui 
parle  d'un  Cordius.  Sur  les  mé* 
dailles ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a 
deux  ou  trois  aflçz  communes,elle 
a  le  prénom  Mu  &  le  furnom 
Rufus,  Dans  les  médailles  de  la 
famille  Mutia  ,  on  trouve  Cord'u 
Peut-être  que  les  Cordius  n'é- 
toient  qu'une  branche  des  Mutins, 
&  mm  Mu  fignifie  Mutins.  Car» 
U  en  certain  que  la  lâmille  Mutin 
af  oit  fenrché  en  deu<  branches  » 
dont  l'une  étoient  les  Cordui^ 
comme  on  dit  communément  ^ 
ou  plutôt  peut-être  les  Cordius» 
&  l'autre  les  Scaevola. 

CORDUBË  ,  Corduba  ,  (c) 
Kop/fCflt,  ville  d'Efpagne,  fituée 
fui  le  Bétis  9  à  l'endroit  où  ce 

T.  I.  p.  tjS.  Ptolem.  L.  II.  c.  4.  Hirc. 

Panf.  pa}Ç.  8»8.  &  feq.  Pomp.  Mel.  p. 
i}9.  Plue.  Tom.  I.  p.  71$.  Ciév*  Uiik« 
Rem*  T*  V.  p«  105. 
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fleuve  commençoit  à  être  naviga- 
ble »  dans  on  pa1>  exulmemem 
lerrile,  Strabon  loi  dooae  Mar- 
cellui  pour  fondateur ,  parce  qu'il 
agrandit  cette  place  &  qu'il  la 
fortifia.  Mais  9  quel  eft  ce  Marcel- 
]us  ?  Car,  il  y  a  eu  pluiieur» Hom- 
mes illuflres  de  ce  nom  parmi  les 
Romains.  Certains  croyent  que 
c*eft  ce  Marcellus  qui  fut  engagé 
dans  les  guerres  civiles  de  Cciar 
&  de  Pompée.  Cette  opinion  eil 
d'aatant  plus  vraifemblable ,  qu'il 
n'y  a  point  de  plut  andeone  men- 
tion de  cette  ville.  Nonnîus  veut 
qu'elle  foit  beaucoup  plus  ancien- 
ne, &  Te  fonde  fur  ce  que  Strabon 
la  qualifie  de  première  colonie  que 
les  Romains  aient  envoyée  en  ces 
uartiers-là.  Si  nous  en  croyons 
ilius  Italicus  ,  elle  fubfiAoit  déjà 
du  tems  de  la  féconde  guerre  Pu» 
nique. 

Strabon  dit  auifi  qu'elle  fut  d'à* 
l>ord  habitée  par  des  familles  choi» 
lies  entte  les  Romûns  &  les  ba- 
Imans  naturels.  Ceft  ce  que  Pline 
dit  encore  quand  il  nous  apprend 
qu'elle  étoit  furnommée  Coloaia 
Patricia  ,  Colonie  Paaicienne* 
Cela  eA  conforme  aux  infcrip* 
fions.  Gruter  en  rapporte  use  ^ 
dans  laquelle  on  lit  : 

rALERiJE  C.  F.  JTMJE 
TUCCrrANfiSACERDOTI^ 

COLONIE  PATRICIJE^ 

CORDUBENSIS. 

Ortélius  dit  avoir  vu  une  mé* 
daille  frappée  du  tems  d'Augufle, 
avec  ces  mot»  Colonia  Patricia. 
Ses  habitans  ont  été  fimplement 
appellés  Patriciens.  On  lit  au  re- 
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cueil  de  Gruter ,  Pyramus  II  vir 

Cette  ville  commençoit  déjà 
da  tems  de  Cicéron  \  produire 
des  gens  de  Lettres ,  quoique  Ci- 
céron trouve  quelque  chofe  d'é- 
trange dans  les  vers  des  poètes 
de  Cordube.  Les  deux  Sénèques 
&  Lucain  étoient  de  Cordube  % 
comme  Martial  nous  TalTure. 

Strabon  en  parle  comme  d'une 
ville  tics  -  marchande.  Ptolémée 
nomme  Turdules  le  peuple  chez 

3ui  elle  étoit.  M.  de  la  Mantnièrt 
it  qu'il  ne  fçait  à  quoi  penibii 
M.  l'abbé  de  Vayracy  quand  il  a 
dit  que  quelquefois  onappelloit 
Cordube  i'af/wM  Amplement.  Ce 
n'eA  cependant  pas  ce  que  M.  de 
la  Martinière  voudroit  lui  con- 
céder ,  mais  la  preuve  qu'il  eo 
apporte  :  comme  on  le  peut  voir , 
du  cet  Abbé  ,  dans  l'infcription 
fuivante  qu'on  lit  fur  un  marbre 
antique  dont  on  a  &it  on  bénitier 
dans  l'ég^life  de  tote  Marie.  Or» 
voici  rinferiptioa  telle  qu'il  la  rap* 
porte* 

D.  M.  S. 

M.  LUCRETIUS  VERNA.  \ 

ANN,  LUC.       '  \ 

Plus  INSUOS. 

ff.E.S.SITT.T.LEm.  ' 

Le  mot  PatmU  n'eil  point 
dans  cette  infcription.  ConMnent 
prouve  c- elle  que  Cordube  éttnt 
appellée  Patricia.  ? 
.  Lbrfque  les  Maures  »  félon  Ma- 
riana  ,  par  la  perfidie  du  comte 
Julien,  fe  furent  jettes  dans  l'Ef- 
pagne ,  ils  s'emparèrent  de  Cor« 
dube ,  dont  les.  principaux  habi-: 
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tans  s'étoient  retirés  à  Tolède. 

Un  berger  montra  aux  aflîégeans 
un  endroit ,  par  où  ils  fe  coulèrent 
dans  la  vjjle  ,  qu'ils  lurprirent  ia 
nuit.  Le  Commandant  ne  laifia 
pas  de  Te  retirer  dans  réglilé  de 
faim  George,  avec  ce  qu'il  pue 
tvfkmhïer  de  fa  garnifon.  Il  y 
foùùnt  on  nouveau  fieee  durant 
trok  mots  ;  après  i|uoî*iTfiic  (orté 
&  taillé  en  pièces  avec  tous  fes 
foldats,  Abdérame  ,  générai  des 
Alaures ,  par  la  valeur  &  la  con- 
duite de  qui  s'étoi^  faite  cette  con- 
quête ,  fe  forma  en  Efpagne  une 
monarchie  indépendante  des  Ca- 
lifes d'Afie  &  des  gouverneurs  de 
l'Afrique  ,  &  en  établit  le  fiege  à 
Cordube ,  qui  devint  aiofi  la  ca- 
pitale dtt  paîs.'  Ben^Schuqah ,  au» 
teur  Arabe ,  dit  à  l'année  de  t*Hé- 
gire  170  ,  qui  eA  la  première  du 
règne  de  Haron  Rafchid  V ,  Kali- 
fe  de  la  maifon  des  Abbaiïides  t 
^oe  cette  année-là  Abderrahman 
rOmmiade  [  c'eft  l'Abdérame 
qu'on  vient  de  nommer  ]  bâtit  à 
Cordube ,  dans  la  haute  Andalou- 
fie  ,  la  grande  mofquée  ,  au  lieu 
même  où  étoic  i  eglife  cathédrale 
des  Chrédenf.  * 

Cette  ville  avoit  été  épifcopale 
de  bonne-henre»  9c  (bn  évêque 
Ofius  aHîila  an  premier  Concile 
de  Nicée  en  qualité  de  légat  du 
faim  Siège.  Cordube  donna  des 
martyrs  illuftres  a  TÉglife ,  durant 
la  perfécution  de  Diodétien  ;  elle 
en  eut  encore  un  grand  nombre 
vers  le  milieu  du  IX^  fiecle.  On 
trouve  dans  les  martyrologes  fairit 
Parfait  Prêtre,  mariyrifé  l'an  850; 
fiMsteWalabcMne  la  même  année. 
Sa  fcnir  iâi&ie  Maiie,religieu6  de' 
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Cuteclar ,  (ainte  Flore ,  Vierge  , 
faim  Ifaac  ,  faint  Sance  ,  iaint 
Pierre  ,  faint  Walabcnze  ,  faint 
Wift remont,  faint  Habence  ,  faint 
Sabillicn  ,  faim  Jérémie  ,  laint  Si- 
fénand,  Diacre,  &c.  en  861 . Sainte 
Cûloir.be  &  fainte  Pompeufe  « 
laint  Aiiaftaie  &  faim  Félix ,  faia» 
te  Digne ,  fainte  Bénilde ,  &e.ea 
853.  Saint  Argimir  en  856.  Saine 
Euloge ,  Prêtre,  l'Hifiorien  &  1*  A- 
pologifte  des  autres  martyrs  «  aflo» 
cié  lui  même  à  leur  couronne. 

II  eft  beaucoup  parlé  de  la  ville 
de  Cordube  dans  le  traité  de  la 
guerre  d'Efpagne  ,  que  nous  a 
laiffé  Hirtius  Panfa.  Elle  fut  aflié- 
gée  &  prife  par  Céfar.Une  circonf- 
tance  lor  tont  diene  de  remarque, 
c'eft  que  l'on  fit  ui  ctrconvaUatioa 
de  corps  moru  »  entaifês  les  una 
fur  les  autres  ,  avec  une  paliilade 
de  javelots ,  qui  les  tenoit  attachée 
erferoble  ,  oii  pendoient  des  bou- 
cliers ,  pour  fervir  de  parapet  »  le 
tout  entremêlé  d'épées  &  de  hal- 
lebardes ,  dont  la  pointe  étoit 
tournée  vers  la  ville  avec  la  tête 
des  cadavres  ,  pour  donner  plus 
de  terreur.  Lorfque  Cél^ar  entra 
dans  la  ville  »  il  '  lut  tué  vingts 
deux  mille' bommés, (ans  compter 
ceux  que  Ton  nnaflacrâ  dehors. 

C*eft  aujourd'hui  Cordoue,dattt 
une  fituation  fort  agréable  ,  aa 
bofdfeptemrional  du  Guadalqui^ 
vîr  ,  qui  y  coule  fous  un  pûnc 
magnifique.  Elle  a  au  nord  de 
hautes  montagnes  qui  forit  une 
branche  de  la  Sierra  Morena  ,  ou 
de  ia  montagne  Noire ,  &  qui  vont 
atteindre  juiqu'à  fes  faux-bourgs; 
&  au  midi  du  Guadalqnivir  une 
rafie  pittiie  qni  l 'éccod  cméi&e* 
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tnent  loin.  Sa  figure  fait  on  qaarré 
le  long  du  Guaaaiquivir  plus  long 
que  large ,  de  forie  que  la  lon- 
gueur eû  du  levant  au  couchant. 
Son  enceinte  eft  fort  étendue  ; 
mais  9  elle  n'efl  pas  peuplée  à 
proportSoo.  Les  vergers  &  les  jar- 
iliM  occupent  nnè  bonne  partie 
dr  TeiÎNice  renfermé  dans  Ton  en- 
Cemie»  Ses  fauxbouigs  font  très* 
l>eauz,  &  fi  grands»  qu*on  pour- 
toit  les  prendre  pour  des  villes  , 
particulièrement  celui  qui  eA  à 
l'orient.  Elle  eft  embellie  d'un 
grand  nombre  de  magnifiques  bâ- 
timens ,  d'églifcs  &  de  maîfoBS 
religienfes. 

La  cathédrale  eft  ce  qu'il  y  a 
de  phis  bean  h  voir.  On  la  nom* 
ne  encore  Mefqnîca  »  parce  qu'elle 
a  été  loag^tems  une  mofquée  , 
comme  nous  l'avons  remarqué 
d-defluf.  Elle  td  vafte,  longue 
de  fil  cens  pieds  &  large  de  deux 
cens  cinquante ,  tellement  difpo- 
fée,  qu'on  compte  vingt-neuf  nefs 
dans  fa  longueur,  6c  dix- neuf 
dans  fa  largeur.  On  y  entre  par 
vingt- quatre  portes ,  toutes  ornées 
de  iculpture  &  de  divers  ouvrages 
d'adèr.  La  voûte  eft  foâtenue  par 
trois  cens  foixante-dnq  colomnes 
d'albâtre ,  de  jafpe  &  de  marbre 
noir  d'un  pied  &  demi  de  diamè- 
tre* Cette  prodigieufe  quantité  de 
colomnes ,  qui  partagent  un  grand 
nombre  de  chapelles  qu'on  y  a 
fondées  ,  font  un  effet  furprenant 

3oand  on  y  entre.  Il  y  a  un  en- 
roit  où  l'on  voit  cinq  portiques, 
qui  conduifent  à  un  jardin  d'envi- 
ron trois  arpens  de  terre ,  planté 
d'oraneers  ,  d'une  ^grandeur  &L 
^lunè.  banteiir  cjtcrAtwSvi^tfti  |  ~ 
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qui  forment  de  belles  allées* 
A  l'endroit  où  eft  cette  églife , 
on  croit  qu'il  y  a  eu  ancienne- 
ment un  temple  de  Janus  ,  & 
cette  opinion  fe  confirme  par  plu- 
fieurs  infcriptions  gravées  fur  des 
morceaux  de  colomnes  qui  font 
auprèi  de  l'églife  du  côté  du  cloî- 
tre* Ces  colomnes  ou  piliers  (ont 
des  reftes  de  militaires,  ^eft-à« 
dire ,  de  pierres  que  les  Romains 
mettoient'fur  les  grands  chemins 
pour  marquer  les  routes  &  les 
diftances.  Il  y  a  apparence  que  ce 
temple  avoit  été  converti  en  la 
première  cathédrale,  qu'Abdéra- 
me  détruifii  pour  en  faire  fa  mof- 
quée* Ce  furent  les  pierres^'de  ce 
temple  &  les  miiUaires ,  qui  four- 
nirent aux  Maures  une  panie  des 
matériaux  9  &  /ur  tout  les  colom- 
nes de  cette  églife.  Elles  font  d'un 
marbre  &  d'un  jafpe  fort  poli  » 
avec  des  bafes  &  des  chapitaux 
fort  délicatement  travaillés.  Par 
ce  qui  refte  des  infcriptions  de  ces 
milliaires  ,  il  paroît  que  de  ce  tem- 
ple de  Janus  fur  le  Bétis,  c*eft-à- 
dire ,  de  la  ville  même  de  Cor- 
doue  fur  le  Guadalquivir ,  il  y 
avoit  on  chemin  qui  alloit  jufqu'à 
la  mer.  Et  comme  ces  mUliaires 
noàament  Augufte,  Mariana  croie 
oue  ce  fut  fous  le  feptiëme  con- 
lulat  de  cet  Empereur  que  ce^ 
chemin  fut  fait  ;  d*autres  croyent 
que  c'étoit  le  grand  chemin  d'Her- 
cule qu'il  avoit  fait  réparer  ,  &  où 
peut-être  il  n'y  avoit  de  milliai- 
res que  depuis  le  temple  de'Janus 
jufqu'à  la  mer.  En  effet ,  le  nom- 
bre de  cent  -vingt  milles ,  qui  eft 
fur  nn  autre  miUiaire  isu  couvent 
dei  Cordeliffs  ,  au  rapport  de 
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Mariana  ,  fe  rapporte  au  noir^bre 
cîes  lieues  qu'il  y  a  depuis  Cor- 
doue  jufqu'à  la  mer  ;  &l  trente 
lieues  que  l'on  y  connpte  coitupu* 
néiifeiit  font  cenc  vingt  milles. 

Le  P.  Hardottin ,  dans  iês  notes 
fur  Pline ,  prétend  qae  la  Cordu* 
be  des  Anciens  eft  différente  de 
ce  que  l'on  appelle  auioord*hui 
Cordoue,  &  que  la  première, 
nommée  préfentement  Corduba 
la  Véja ,  tâ.  à  près  d'une  lieue  de 
l'autre. 

CORDUBENSES,  Cordu- 
henfts ,  nom  des  habitans  delà 
ville  de  Cordube.  Foy^i  Cor» 
ikibe. 

COKpVESE  ,  Cardmnet  (a} 

Kc/^/ot/HCH ,  contrée  d'Afie,  donc 
il  eQ  fait  mention  dans  Dion . 
CafTius.  Ses  Interprètes  lifent 
Cordyne  ,  ou  Cordyene.  C'étoit 
fans  doute  le  paîs  habité  p^r  les 
Corduens.  Fbyez  Corduens. 

CORDUENS ,  CorJueni ,  {b) 
peuples  de  l'Afie  mineure  dans 
l'Arménie*  Les  Anciens  nomment 
certaines  montagnes  Ocrdyai 
montts;  &  Cellarius  ne  doute 
point  que  ces  montagnes ,  an  voU 
iittage  defuueljes  Pline  met  la 
Iborce  du  Tigre ,  n'aient  donnné 
Ken  d'appeller  les  environs  du 
nom  de  Gordyene  ,ou  Cordyene, 
ou  de  quelqu'autre  nom  lembla- 
ble.  Plufjeurs  Auteurs  nonimenr, 
l'Ararat  mons  Corducnorum  ,  la 
monragne  des  Corduéniens;mais, 
•ce  peuple  n*eft  pas  toujours  de- 
meuré ani  environs  de  l'Ararat. 
M.  de  la  Marttnière  affore  que  ce 

(tf)  Dio.  CafT.  p.  31. 

I*)  Plin.  T.  I.  p.  509  .  m*  ' 

(fX  Ta«it.  Annal.  U  IV.  c.  }4t  |S* 
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font  les  mêmes  que  les  Cardu(]ues» 
yoyei  Carduques. 

CORDUS  [  Crémutius  ]  , 
Cremutius  Cordus  $  {c)  Sénateur 
Romain,  vivoit ions  l'empire  de 
Tibère.  L'an  de  lefus-Clirm  25  ^ 
il  (ttt  appelté  en  jugement  pour 
un  crime  inouï  jafqu'aJors,  dit 
Tacite.  Ce  crime  conuftott  en  es 
que  dans  des  annales  qu'il  avott 
données  au  public ,  il  avoit  loué 
Brutus  ,  &  appelle  CafTius  le 
dernier  des  Romains.  C'étoit  l'é* 
loge  que  Brutus  lui-même  avoit 
fait  de  CaiFius ,  en  déplorant  la 
mort  d'im  Collègue  ù  digne  d'eT- 
tim'e» 

Iljr  avoic  (ans  donte  de  la  hav-' 
dieite  à  Crémutias  Cordus  de  trai- 
fer  fi  honorablement  les  deux  plus 
grands  ennemis  de  la  maifon  des 
Céfars.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  là 
fon  véritable  crime.  Il  avoit  of- 
fenfé  Séjan  par  quelques  mots 
pleins  d'une  liberté  cauAique.  Il 
lui  étoit  échappé  de  dire  que  Sé- 
jan n'attendoit  pas  qu'on  l'élevât 
fiir  les  têtes  des  Romains ,  &  qu'il 
Te  hâtoit  d'y  monter  de  lui*mémew 
A  l'occafion  d'une  ftatue  de  c« 
favori  placée  dans  le  théâtre  de 
Pompée  ^  qui  avoit  été  brûlé ,  8r 
que  Tibère  faifoic  rétablir:  C'cft 
maintenant  ,  s'écria  Crémutius 
Cordus,  qu€  l'on  peut  dire  avec 
vérité  que  ce  théâtre  périt,  Séjan 
ne  lui  pardonna  pas  ces  mots  pi- 
quans ,  &  il  lâcha  fur  lui  deux  de 
tes  Cliens ,  On ,  pour  parler  avec 
Séneque  »  deux  de  fes  chiens  au 
grand  collier.,  qu'il  tenoir  apprî* 

Crév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  I.  p.  aq». 
é- /•!•.  T,  U.  p.  f  /  *^ 
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voifés  pour  lui  feul  &  farouches 
pour  tout  autre ,  en  les  nourrif» 
îant  de  fang  humain.  Ces  deux  ac 
cufateurs  de  Crémutius  Cordus  le 
nommoieni  Satrius  Secundas  ,  & 
Pinarius  Natta.  Tibère  ne  diHîmu. 
kiit  pas  non  plus  fon  iodignation 
contre  on  Ecrivaiii  téméraire  ,  qui 
avoit  ofé  louer  des  hommes  qoe 
l'on  ne  traiioic  plus  qae  de  bri« 
gands  &  de  parricides* 

Crémutius  Cordus  voyant  h 
perte  réTotue ,  prit  Ton  parti  de 
mourir;  &  par  conféquent,  n'ayant 
plus  rien  à  ménager  ,  il  plaida  (a 
caufe  dans  le  Sénat  avec  fermeté 
&  avec  courage,  w  MeflTieurs  , 
f>  dit- il  ,  on  m'attaque  fur  mes 
»  paroles,  uat  mes  aâions  font 
*  innocentes.  Encore  ces  paroles 
»  qu'on  me  reproche»  ne  regar- 
»  dent*  elles  .point  les  perfonnes 
n  iâcfées  qu'exprime  la  loi  contre 
m  le  crime  de  lèie-majefté.  On 
»  m'accufe  d*avoir  loué  Bru  tu  s  & 
»  Caffius  , dont  plu fieurs  ont  écrit 
»  I  Hiftoire  ,  fans  qu'aucun  ait 
»  manqué  d'en  parler  honora- 
»  blemenr.  «  Crémuiius  Cordus 
prouve  ce  qu'il  avancç  par  les 
exemples  de  Ttte-Live ,  de  PoU 
lion ,  de  Meflila.  Il  allégoe  Téloge 
deCiton»  compofé  par  Cicérun 
fous  les  yeUK  du  Diâateur  Céfar, 
qui  &  contenta  d'y  répondre  par 
«ne  efpèce  de  plaidoyer  contraire. 
11  cite  encore  diverfes  pièces  qui 
s'étoient  coni'ervées ,  letires  d'An- 
toine,  harangues  de  Brutus ,  vers 
de  Catulle,  tous  ouvrages  rem- 
plis d'opprobres  diffamans  contre 
Augufle  &.  contre  Céfar. 

p  Mais  I  ces  grands  hommes, 
»  ajoûce-t-il»  om  ufé  de  patience; 
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»  îîs  ont  laîlTé  fubfifter  ces  écrîtsJ 
»  Et  dans  la  conduite  qu'ils  ont 
»  tenue  ,  je  ne  crains  po  nt  de 
»  dire  qu'il  eft  enrré  autant  de 
j>  lagelîe  que  de  modération.  Car, 
ce  qu'on  méprife  en  ce  genre  , 
»  tombe  dans  l'oubli.  Si  vous  en 
»  paroiiTez  piqué ,  on  juge  que 
j»  c  eft  la  vérité  qui  oil^nfe.  A« 
»  refte  ,  ce  qui  a  toujours  été  le 
9  plus  libre  4  le  plus  à  l'abri  de 
n  toutes  critiques,  c'ell  de  s'ezpri- 
»  mer  franchement  fur  le  compte 
n  de  ceux  qui  n'étant  plus  au 
»  nombre  des  vivans  ,  doivent 
Il  être  {ouftraits  à  toute  préven- 
i>  tion  de  faveur  ou  de  iuine. 
9  Suis-je  d'intelligence  avec  Bru« 
9  tus  ÔtCaffias  aâuellement  ar* 
n  tnés ,  6c  occupant  les  plaines 
»  de  Philippes;  &  appu^ré-je  leurs 
m  armes  par  des  harangues  auda» 
n  cieufes»  qui  foufHent  le  feu  de 
»  la  guerre  civile  ?  11  y  a  foixan- 
»  te  dix  ans  qu'ils  font  morts  ;  & 
V  ils  ne  fubfiltent  plus  que  par 
»  leurs  images  &  leurs  ftatues  , 
M  que  le  vainqueur  même  n'a  pas 
»  détruites ,  &L  par  le  louvenir 
'n  qu'en  perpétuent  les  Écrivains. 
n  La  poftérité  tend  juAice  à  cha-  - 
»  cuni  &  s*il  faut  que  je  fois  con* 
«  damné,non  (eulement  les  nonis 
n  de  Brutus  &  de  CalTius  ne  fe- 
»  ront  pas  pour  cela  abolis ,  mais 
i>  le  m'en  vivra  avec  eux.  « 

Il  lortit  du  Sénat  d.iDs  la  réfolu- 
tion  de  fe  lailfer  mourir  de  faim. 
Mais,  il  avoir  une  fille  nommée 
Marcia ,  de  qui  il  étoit  tendrement 
aimé ,  &L  qui  s'oppofoit  à  fon  deC» 
fein.  il  fe  détermina  à  la  tromper» 
Il  prit  donc  le  bain  »  &  enhitte 
s'étant  fait  apponer  dans  fa  cbam* 
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bre  de  quoi  manger  un  morceau  , 
comme  c'étolt  allez  l'uTage  après 
le  bain  ,  il  6t  retirer  les  elclaves  , 
jetra  par  la  fenêtre  ce  qu'on  lui 
avoit  apporté  ,  pour  donner  lieu 
de  croire  qu'il  avoit  mangé ,  6c 
i*abfiîmde  fooper  comme  n'ayant 
point  d'appétit.  Le  fécond  &  le 
troifième  jour  il  en  fit  autant.  An 
quatrième  ,  l'état  de  foibleiTe  oii  ' 
u  étoit  tombé  le  décéloit.  Alors  » 
voyant  Marcîa  défolée  :  »  Ma 
f»  chère  fille  ,  lui  dit-il  en  l'em- 
*»  braffant,  voici  la  feule  chofe  que 
n  je  vous  aie  cachée  dans  ma  vie. 
n  Mais  ,  c'en  eft  fait.  J'ai  pris  la 
n  route  de  la  mort  ,  &i.  j'ai  fait 
»  plQf  de  la  moitié  dn  chemiii* 
»  vous  ne  devez,  ni  ne  pouvez 
s»  me  rappeller.  à  la  vie.  m  II  fie 
enfuite  boucher  tous  les  jours  de 
ia  chambre  ,  &  s'enfeveltc  ainû 
<lans  [es  ténèbres. 

Lorfque  la  nouvelle  du  parti 
qu'il  avoit  pris,  fe  fut  répandue 
dans  la  ville  ,  ce  fut  l'ne  joie  pu- 
blique de  voir  les  'délateurs ,  ces 
loups  avides  ,  fruArés  de  leur 
proie.  Ils  s'adre(Tent  aux  Conluls 
par  Ta  vis  de  Séjan  ;  ils  (e  plai- 

fnent  que  CréroutiusCordos  leur 
chappe  par  une  mort  volontaire; 
ils  veulent  interrompre  l'exécution 
d'un  deiïein  auquel  ils  l'a  voient 
forcé.  Pendant  qu'on  délibère , 
pendant  que  les  accufateurs  pré- 
fentcnt  requête  fur  requête  ,  déjà 
Crcfnutlus  Cordus  ,  dit  Séneqoe  , 
avoit  prononcé  fa  fentence  d'ab- 
folutioD ,  6c  s'éioit  mis  en  fu- 
reté. 

Tacite  ni  Séneque  ne  nous 
apprennent  point  fi  l  on  fit  le  pro- 
cès à  ia  mémoire  •  fi  (es  biens  fu- 
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rent  confifqués.  Leur  fllence  don- 
ne lieu  de  penfer  que  fa  mort  ter- 
mina les  pourfuites.  Seulement  fes 
livres  turent  -condamnés  au  feu 
par  le  Sénat.  Sa  fille  les  cacha 
fotgneufemest ,  $i  bu  bout  de 
quelques  années*  elle  les  fitre- 
pardtre ,  &  les  rendit  au  public* 
séneque  &  Tacite  les  avoiem  en- 
tre les  mains;  &  s'ils  ont  péri, 
ce  n'a  été  que  par  le  défaftre  côm^ 
mun  qui  a  enlevé  tant  de  précieux 
monumens  de  la  littérature.  Aufli  ' 
Tacite,  avec  la  liberté  dont  il  fait 
partout  protelTion,  fe  mocque-t- 
4  de  l'aveuglement  de  ceux  qui, 
par  la  puiflance  dont  ils  jouiilenc 
dans  le  téms  ptéfent ,  s'imaginent 
pouvoir  éteindre  le  flambeau  de 
la  vérité  pour  les  fiécles  à  venir. 
Au  contraire,  dit-il,  la  déftniè 
accrédite  les  talens  contre  lefquels 
on  févit;  &  quiconque  s'e A  porté 
à  cette  rigueur ,  n'en  a  tiré  d'autre 
fruit ,  que  l'ignominie  pour  lui-  ' 
même  ,  &  la  gloire  pour  les  Écri- 
vains profcrits  &  condamnés. 

CORDUS,  Cordus,  ou  Co- 
DRUS ,  poète  Latin ,  dont  parle 
Martial  *  vivoit  fous  le  règne  de 
Domine».  I^e^  Codrus. 

CORDUS  [  Muvi  Jutius  ]; 

^lius  Julius  Cordus  ,  hifto- 
rien  Latin,  qui  vivoit  dans  le  troi- 
ficme  fiécle  ,  du  tems  des  Maxi- 
miens 6c  des  Gordiens.  Ju!e-Ca- 
pitolin  le  cite  deux  fois  dans  la  vie 
de  Clodius  Albinus  ,  en  parlant 
des  préfaces  pour  l'Ennpire  ,  &  de 
la  gourmandlfe  extraordinaire  de 
ce  Frince.  11  en  parle  aufli  en  la 
vie  des  Maiimiens ,  dans  celle  de 
Macrin  &  ailleurs,  6c  il  fait  pref- 
que  toujours  connoitre  que  cet 
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Auteur  avoit  écrit  beaucoup  de 
clioiét  frivoles. 

CORDVS  9  CordMs^  (a)  cer- 
^taîn  Maure,  qui,  fans  avoir  le 
mérite  de  Timagènes  ,  voulut 
imiter  fet  bons  mou  &  les  raille- 
ries ;  ftiais,  au  lieu  de  fe  faire 
d  illuftres  amis  comme  Timagè- 
nes,  il  s'attira  beaucoup  de  déla* 
^rémens. 

Corduene. 

CORÉ,  Core,  K  'r).,  (^)  fille 
d'Aidonée ,  roi  des  Molofles ,  & 
de  Proferpine  fa  femme,  au  rap- 
port de  Plutarquc.  Maif  ,  cet  Au- 
teur fe  trompe;  car,  Coré  & 
Proferpine  ne  font  que  la  même 
perfonne ,  fille  d'Aidonée ,  dont 
k  kmmt  avoh  nom  Cérès.  Plu» 
tarqoe  récrit  ainfi  lui-mime  dans 
iies  morales  ,  ob  il  dit  que  Profer- 
ipmt  Coré  eft  la  même  que  la  Lu- 
ne ;  &  c'ed  fur  cela  qu'on  a  bâti 
la  fable  de  l'enlèvement  de  Pro- 
(êrpine  par  Pluton.  On  lit  queU 
que  part,  la  fille  ainée  des  Rois 
d'Epire  étoit  toujours  appellée 
Coré ,  la  filUt  comme  on  dit  en 
Efpagne  &  en  Portugal,  /'/a* 
fanté* 

CORÉ,  Cwi^  Ko> ,  (c)  61s 
d'Ë^  6t  d'Oolibama ,  naquit  an 

paîs  de  Chanaan.  Il  efl  nommé  le 
troifième  des  en£ans  qn'Oolibama 
tut  d'Éfau. 

CORÉ,  Cort ,  Kopt  ,  {d)  fils 
d'Éliphas,  l'aîné  des  enfans  d'É- 
UâBL ,  naquît  au  pais  d'Édom.  Il 

(s)  Mém.  de  PAcid.  dct  fnfeript.  ft 

^cU.  Lctt.  Tom.  XIII.  p.  |7« 
{*)  Plut.  Tom.  I.  p.  1^. 
^}  Gcoef.  c.  36.  V.  s ,  141  18. 
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étoit  le  cinquième  desen&os  d*É* 
tiphaz. 

COKt.Core,  Kop,  (<)  fils 
dlfaar,  de  la  race  de  Lévi  ,  fut 
père  d'Afer ,  d'Elcana  ,  &  d'A- 
biafaph ,  &  chef  de  la  famille  des 
Corites ,  célèbre  parmi  les  lévites, 
Coré  peu  futisfait  du  rang  qu'il 
tenoit  parmi  les  enfans  de  lévi, 
&  jaloux  de  i'uutorué  dont  Moife 
&  Aaron  jouiiloicnt  ,  forma  con- 
tr'eus  un  parti  ,  où  il  engagea 
Datban,  Abiron  &  Bon,  avec 
deuK  cens  cinquante  des  princi- 
paux Lévites.  Coré  alla  à  la  téte 
des  rebelles,  trouver  Moïfe  & 
Aaron  ,  pour  fe  plaindre  qu'eus 
feuls  s'arrogeoient  toute  l'autorité 
fur  le  peuple  du  Seigneur.  Moïfe, 
fe  jettant  le  vifage  contre  terre» 
leur  répondit  :  n  Demain  au  ma- 
n  tin  le  Seigneur  fera  connottre 
Il  ceux  qui  font  à  lui.  Que  chacun 
»  de  votis  preiine  donc  (6n  eo* 
Il  cenfoir  ;&  demain  vous  y  mei* 
»  trex  de  l'encens ,  que  vous  of« 
1^  frirex  au  Seigneur;  &  celui-là 
n  fera  reconnu  pour  Prêtre  , 
n  que  le  Seigneur  aura  choiû  6t 

n  agréé,  u 

Le  lendemain,  Coréôi  fes  deux 
cens  cinquante  |janifars,  s'érant 
préfentés  avec  leurs  eDcenioirs 
devant  le  Seigneur  »  on  vit  paroî- 
ue  la  gloire  du  Seigneur  au- deiïus 
du  Tabernacle ,  Se  on  entendit 
une  voix ^ qui  dit:  Séparex-^vous 
du  milieu  de  cette  aili^mblée,  afin 
que  je  la  détruife  tout  d'un  coup. 
Moife  &  Aaron  s'étant  jeitéle  vU 

{d}  Genef.  c.  36.  v.  16. 

(«)  Exod.  c«  a.  ff*  $4.  Namer*  c 

V«  !•  &  /#f  • 

« 

fige 
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fage  contre  terre  ,  lui  dirent  :  O 
Dieu  très-fort ,  maître  de  la  vie 
de  toute  chair ,  votre  colère  écla- 
tera-t-elle  contre  tous ,  pour  le 
péché  d*on  feul  ?  Et  le  Seigneur 
dit  à  Moîiè  :  Ordonnez  à  cou't  le 
peuple  qu'il  fe  féparedes  tentes  de 
Coré ,  de  Datlian  &  d'Abiron. 
Lors  donc  que  le  peuple  Ce  fut  re- 
tiré ,  Moïfe  dit  ;  »  Si  ces  gens-ci 
meurent  d'une  mort  ordinaire,  ce 
»  neû  pas  le  Seigneur  qui  m'a 
»  envoyé  ;  mais  fi  la  terre  s  ouvre, 
»}  Ôc  qu'elle  les  dévore  tout  vi- 
li  vans,  vous  connoitrez  qu'ils 
»  ont  blafphéoDié  contre  le  Sen 
»  gneur.  o  Auffi-t6t  qu'il  eut 
parlé ,  la  terre  s'entrouvrit  fout 
leurs  pieds ,  &  les  dévora ,  avec 
ce  qui  leur  appartenoit. 

Mais ,  on  vit  alors  une  mer- 
veille furprenanre ,  qui  eft  que 
quand  Coré  fuc  englouti  dans  la 
terre  ,  Tes  entans  furent  préfervés 
de  ce  malheur.  On  ne  fçait  pas 
précifément  Tannée  dans  laquelle 
arriva  la  mort  de  Coré  &  de  fes 
complices*  Les  enfans  de  Coré' 
continuèrent  comme  anperavant» 
à  fervir  dans  le  Tabernacle  du 
Seigneur.  David  les  employa  dans 
le  temple  à  garder  les  portes,  &  à 
chanter  les  louanges  de  Dieu.  On 
leur  attribue  plulieurs  pieaumes, 
qui  portent  le  nom  de  Coré  ; 
comme  les  41  , 43  , 44 ,  45  ,  46  , 
47,  48  &  les  83,  84,  86,  87, 
c*eft*  à-dire  «  onze  pfeaumes* 

Les  Mahométans  ont  plulieurs 
traditions  au  fujet  de  Coré  »  qu'il 
eû  bon  de  rapporrerici,  quoiqu'on 
n'y  fade  pas  beaucoup  de  rond» 

Ctf)  Xenoph.  p.  4^4. 

Tm.  KU. 


CO  TÔI 
Ils  difent  que  Coré  ,  qu'ils  appel- 
lent Carun ,  étoit  fils  de  Mafaab  , 
coufin  germain  de  Moife.  Ce  der- 
nier le  voyant  dans  la  pauvreté, 
lui  cnfeigna  la  chymie,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  acquît  de  fi 
grandes  richefles ,  qu'il  lui  figilloît 

Sarante  chameaux  pour  porter 
1  or  &  Ton  argent.  Il  y  en  a  mê- 
me qui  prétendent  qu'il  a  voit  plu- 
fieurs  chameaux  chargés  feule-* 
ment  des  clefs  de  fes  coffres  forts. 

Moïfe  ayant  ordonné  aux  Ifraë- 
lites  de  payer  la  dixme  de  tous 
leurs  biens  ,  Coré  refufa  d'obéir  , 
fe  fouleva  même  contre  fon  bien-, 
faiteur,  &  répandît  comte  lot 
plufieun  calomnies ,  qoi  alloiem  à 
lui  faire  perdre  toute  fon  autorité 
parmi  le  peuple.  Moï£e  s'en  plai» 
gnir  à  Dieu  ,  &  Dieu  lui  permit 
de  le  punir  de  la  manière  qu'il  ju» 
eeroit  à  propos.  Il  lui  donna  donc 
la  malécliiliion  ,  S;  ordonna  à  la 
terre  de  s'ouvrir  6:  de  l'engloutir  ; 
ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ. 

Une  autre  tradition  des  Maho- 
métans eft  que  Coré  voyant  abî* 
mer  fous  terre  fes  tréfors ,  puis 
tente  «enfuite  fa  famille ,  6^  enfin 
fe  voyant  déjà  lui-même  jufqu'aux 
genoux  dans  la  terre ,  demanda 
quatre  fois  pardon  à  Mc-ffe  ,  qui 
ne  le  lailla  point  fléchir.  Dîcu  ap- 
parut quelque  tems  après  à  ce 
prophète  ,  6i  lui  dit:  Vous  nave:^ 
pas  voulu  accorder  à  Coré  le  par^ 
don  qu'il  vous  a  demandé  quatre 
fois  ;  t*U  fc  fût  adreffi  à  moi  un§ 
feule  ,  fois  ,  je^  ne  le  lui  aunis  pas 
Tefnfé, 

CORÉ^CoH »  Ko>H »  (4) ter. 
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mt  qui  fe  trouve  dans  Xéno- 
pbon,6c  qui  défigne  quelque  chofe 
en  ufage  parmi  la  famille  royale 
de  Perle.  La  Coié,  dit  l'Auteur 
cité,  eft  quelque  chofe  de  plus 
long  que  la  main  ;  &  fi  l'on  y  met 
la  main  ,  on  ne  peut  rien  faire 
abfolumem.  Cette  eiplication 
femble  aonoocer  ane  eipèce  de 
menotes» 

CORÉES ,  Corea,  Vof^f<ù,(dy 
lîeu  de  la  Palefttne  dantf  les  terres. 
C'étoit  -  là  que  commençoic  la 
Judée  au  Septentrion  ,  félon  Jo- 
fephe  ,  qui  dit  que  Pompée  ayant 
palTé  Pella  &L  Scythopolis  ,  ar- 
riva à  Corées.  Il  eft  fait  men- 
tion de  Corée  au  fmgulier  par  le 
même  Auteur,  &  il  paroît  que 
c'étoit  le  même  lieo.  Il  die  que 
Vefbafied  partit  dé  Jamirîa ,  tra- 
veria  la  Samarie  »  palTa  par  Nap- 
ploufe  &  Corée,  «Tiatlelendê-; 
tnain  à  Hiéricho. 

Près  de  Corée  étojt  une  forte- 
rcfle  nommée  Alexandrium  ,  fi- 
tuée  au  fommet  d'une  montagne, 
fur  la  route  de  Corée  à  Jéricho. 
Elle  avoit  été  fortifiée  par  Ale- 
xandre, fils  ci  Ariftobule  ,  détruite 
par  Gabinius ,  relevée  par  les  or* 
dres  d*Hérode,  &  ce  fîit-là  qu'A- 
lexandre &  Aiîftobttle  furent  tn- 
homés  f  aptès  aroir  été  étranglés 
à  Sébarte. 

CORÉES ,  Corea ,  (b)  fête  que 
Ton  célébroit  en  l'honneur  de 
Coré  ,  autrement  Proferpine  , 
fiUe  de  Cérès.  Ce  terme  veut  dire 

(«)  Jofeph.  de  Antiq.  Jttdaïc.  p.  47t. 
de  Bell.  Judaïc.  c.  890. 

(b)  Mytb.  par  M.  VAkb,  Ban.  Tom. 
1.  p.  5*4. 

•(0  Heiod.L*V.  C.IOO.  Paa{^p.3Sf. 
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rafladement,  parce  queCéris  pro^ 

duit  les  fruits  de  la  terre ,  dont 
nous  fommes  nourris  &  raflafiés* 

CORESE»  Confus ,  Ko/^hVoç  » 
(c)  lieu ,  ou  ,  comme  difent  d'au* 

'  très  j  montagne  de  l'Afie  mineure, 
dans  le  territoire  d'Éphèfe.  Héro- 
dote qui  parle  de  Corefe ,  ne  dit 
point  que  ce  tût  une  montagne.  Il 
en  fait  un  port  de  mer,  puifque 
les  Ioniens ,  félon  lui ,  y  laiiTerent 
nn  jour  leurs  vaiifleattz.  Ce  lien  » 

'  félon  Pauiânîas  ,  étoit  habité  par 
des  Éphéfiens ,  qui  avoient  donné 
en  leur  propre  &  privé  nom  unC 
iUtue  â  Jupiter  Olympien. 

CORÉSIE  ,  Confia  ,  {i)  fafw 
nom  delà  Minerve  des  Arcadiens* 
Pauiiaoias  qui  nous  l'a  tranfmis  » 
ne  nous  en  dit  point  la  raifon* 
Cicéron  attribue  à  Minerve  Co- 
réfie  rinventioQ  des  chars  à  quatre 
chevaux. 

CORÉSUS,  Core/àj,KiVccç, 
c)  prêtre  de  Bacchus  ,  célèbre  par 
Smi  amour  pailionné  pour  Calli* 
thoé.  Callirhoé. 

CORFIDIUS  [  L.  ] .  £.  Cor- 
fidius  i  (/)  chevalier  Romain  , 
dont  parle  Cicéron  dans  (à  haran* 
gue  pour  Q«  Ligarius.  Il  y  a  des 
éditions  qui  portent  L.  Comifi- 
CÎus  y  au  lieu  de  L.  CorBdius. 

CORFINIENSIS  AGER, 
le  territoire  de  Corfinium.  Ce  ter- 
ritoire eft  préfentement  nommé 
CAMPI  DI  S.  PELINO, 

CORFINIUM  ,  Corfinium  , 

(<l)  Anttq.  éxpliq.  pv  D.  Bem«  ée 

Montf  T.  1.  p.  1^7. 
(O  Pauf.  p.  417  ,  413- 
(/)  Cicor.  Ont.  f  lo  Q.  Ligar.  c*  ti^ 
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Kcp^'ricr,  (a)  ville  d'Italie  ,  fituée 
au  païs  des  Péligniens  »  dom  elle 
étoit  la  capitale. 

Les  peuples  d'Italie,  environ 
Tan  91  avant  Jefus-Chrift,  ayant 
comploté  une  révolte  contre  les 
Romaîni  »  forineremle  ptaa  d'une 
république  Italique  lur  celui  de  la 
république  Romaine.  Ils  établi- 
rent pcNir  fiège  de  leur  gouverne* 
ment  la  ville  de  Corfinium ,  &  ils 
la  nommèrent  Italique ,  comme  la 
commune  patrie  &  la  métropole 
de  tous  les  peuples  de  l'Italie  li- 
gués enfen^ible.  Ils  y  tracèrent  une 
grande  place ,  &  un  palais  pour  le 
Sénat ,  qu'ils  compolerent  de  cinq 
cens  députés.  Ils  eurent  foin  auiU 
de  fortifier  cette  .  ville  »  &  d'jr 
amafler  tontes  fortes  de  provifionii 
argent ,   vivres  ,  munitions  de 
guerre.  En^n  9  on  y  amena  de 
tou^s  les  parties  de  l'Italie  ,  les 
ôtïiges  des  difTcrens  peuples  qui 
entroient  dans  l'aflbciation.  Leur 
Sénat,  comme  celui  de  Rome, 
devoir  avoir  l'adminiftration  gé- 
nérale des  affaires  ;   &  c'étoit 
auilî  de  ce  même  corps  que  l'on 
tiroit  les  Magtilrats.,  &  les  com* 
mandans  des  armées.  Us  créèrent 
deux  Confuls ,  &  douze  Préteurs. 
Les  Confuls  éioient  Q.  Pompé- 
dius  Silo  ,  de  la  nation  des  Mar« 
les ,  &  C.  Âponius ,  ou  ielon 
d'autres,  Papius  Mutilus ,  Sam- 
nite.  Ces  deux  chefs,  ayant  chacun 
llx  Préteurs    (ous  leurs  ordres, 
partagèrent  !'l(alie  en  deux  pro- 
vinces ou  dépanemeas.  Le  pre- 

(s")  Sirab.  p.  »î8  , 141.  Plin.  Tom.T. 
p.  ,  410.  Mtoicm.  L.  lit.  c.  I.  Diod. 
Sicul.  p.  917  Cxi.  de  Bell.  Civil*  L.  I< 
P*S*  4SI*  d^  /'i*        Bill.  Rom.  Tom. 
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mîer  eut  pour  fon  partage  le  pals 

le  plus  voifin  de  Rome,  vers  l'Oc- 
cident &  le  Nord  ,  le  fécond 
commanda  dans  le  refte  de  l'Ita- 
lie ,  du  coté  de  l'Orient  &  da 
Midi. 

Les  principaux  des  peuples  qui 
fe  révoltèrent ,  furent  les  Maries 
&  les  Samnites.  Les  premiers  ont 

mline  donné  leur  iiom  à  cette 

{guerre  qui  eft  fouvent  appellée 
a  guerre  des  Marfes.  Elle  fe  fit 
avec  beaucoup  de  zèle  &  de  cou- 
rage de  la  part  de  ces  peuples  al- 
liés ,  &.  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de 
la  peine  que  les  Romains  vinrent 
à  bout  de  les  réduire. 

La  ville  de  Corfinium  eft  aufli 
connue  dans  la  guerre  civile.  Elle 
fîjt  aflîégée  8c  prife  par  Céfar, 
qui  pardonna  au  commandant  6e 
à  lous  ceux  qu'il  avoit  fiiits  prî- 
fonniers  avec  lui. 

Cette  ville  étoit  près  de  celîe 
de  Sulmon,  vers  l'occident  d'Été, 
Ce  n'tlt  plus  à  préfent  qu'un  pe- 
tit village  ,  que  l'on  nomme  San- 
Pelino ,  dans  i'Abruzze  ciiérieure, 
près  du  éeuve  Pefcara  ;  d'autres 
dtiem  quec'eft  le  village  Pcntina , 
dans  la  même  Abruzze ,  au  pied 
du  mont  Apennin. 

CORIAMBE  ,  piedufité  dans, 
la  verfiâcation  Grecque  &  Latt<- 
ne  ;  il  q(ï  compofé  de  deux  brèves 
confécutives, enfermées  entre  deux 
longues  ;  exemple  ,  mârrrSr^ûm. 
CORIANDRE  ,  Coriandrum; 
petite  graine  ronde  &  de  bon- 
ne odeur.  Moïfe  dit  que  la  manne 

I V.  pag.  504»  505.  Tom.  VII.  pl{.  J7||, 

Içjr  fniv» 
{h)  Exod.c.  16.  V.  31.  Httiner.  c.  \u 
V.  8.  ' 
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*que  Dieu  donna  aux  Ifraclites 
dans  le  défert ,  étoii  femblable  , 
quant  à  fa  forme ,  à  la  graine  de 
coriandre.  Mais,  pour  fa  couleur, 
la  manne  croit  blanche  ,  ou  cou- 
leur de  bdellîum  ,  comme  le  dit 
Molfe  aux  mêmes  endroits  >  oii  il 
la  compare  à  la  Coriandre. 

CORIDIUS  [  L.  ]  •  i:.  Cori" 
dius  ,  (a)  certain  perfonnagc , 
dont  Cicéroo  faicmemion  dans  ud 
de  fes  difcours  contre  Verrès. 

CORIE,  Cor  la  y  la  même  que 
Coréfje.  f^oyei  Coréfie. 

CORIÉNEZ  ,  (^)  nom  d'un 
roc  célèbre.  La  terraile  qu'Ale- 
xandre le  Grand  y  fit  faire  ,  eft 
quelque  chofe  de  furprenant«'Ce 
roc ,  qu'on  eiHmoît  imprenable , 
avoic  deux  mille  cinq  cens  pas  de 
hauteur,  &  fept  à  huit  mille  de 
tour.  Il  étoit  efcarpé  de  tous  côtés, 
n'ayant  qu*un  feniier  taillé  dans 
le  roc  ,  ou  un  homme  à  peine 
pouvoit  monter.  O  ailleurs,  il  étoit 
ceint  d'un  protonti  abirae  qui  lui 
fervoit  de  foflé  ,  qu'il  falloir  rem- 
plir ,  ù  Von  avoit  envie  d'en  abor- 
fier.  Toaiei  ces  difficultés  ne  fa* 
tant  pas  capables  de  rebuter  Afe- 
sandre,  oui  ne*trottroit  rien  d*im- 
poffible  a  ion  courage  ,  ni  à  fa 
tortane.  Il  commença  donc  à  faire 
couper  de  haurs  fapins  qui  envi- 
ronnoîent  le  lieu  en  grand  nom- 
bre, pour  s'en  fcrvir  comme  d'é- 
cheiJe  pourdefcendre  dans  le  foflé. 
Ses  foidats  travailioicnt  nuit  &L 

Jour  à  le  combler.  Quoique  toute 
'armée  lût  employée  fuccèffive^ 

Cîcer.  in  Vcrr.  L.  VI.  c.  t{8. 
Ih)  Iloil.  Hilt.  Ane.  Tom.  V.  p.  8j»  f 

Suidf  X«  I.  p.  14^*  Pauf.  p»  >1 
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ment  à  cet  Ouvrage ,  on  ne  faî- 
foit  pas  plus  de  trente  pieds  par 
jour,  &  un  peu  moins  la  nuit , 
tant  il  étoit  diHicile.  Quand  l'ou- 
vrage fut  plus  avancé  ,  &i  qu'on 
commença  à  approcher  davantage 
dn  haut,  on  enfonça  des  pieux  des 
deax  cdtés  do  folTé  ï  nne  <fiftanct 
raiibnnable ,  arec  des  poutres  en 
travers,  pour  pouvoir  feutenir  la 
charge  qu'on  vouloit  mettre  def* 
fus.  Pour  lors  on  forma  comme 
un  plancher  &  un  pont  de  claies 
&de  fafcines,  que  l'on  couvrit  de 
terre  jufqu'à  la  hauteur  du  bord 
du  tollé ,  en  forte  que  l'armée  fut 
en  état  d'avancer  de  plein  pied 
jufqu'au  roc.  Jufques*tà  les  Bar- 
bares s'étoient  moqués  de  l'entre* 
prife  ,  la  croyant  abfolument  im- 
poâible.  Mais ,  quand  ils  fe  vl* 
rent  en  butte  aux  flèches  des  en- 
nemis ,  qui  travailloient  à  leur 
terraile  à  couvert  ,  derrière  des 
mantelets  ,  ils  commencèrent  à 
perdre  courage  ,  demandèrent  à 
capituler,&  bientôt  après  livrèrent 
le  roc  à  Alexandre. 

CORINNE  ,  Corinna  ,  (c) 
KSpma  t  fille  d'Achélodore  &  de 
Pocratie ,  étoit  de  Tanagre ,  ville 
de  Béode,  dans  le  voifinage  de 
Thèbes ,  ce  qui  la  fait  pafler  pour 
Thébaioe.  Elle  étoit  contempo- 
raine de  Pindare  j  avec  lequel  oa 
affure  qu'elle  étudia  la  poëûe  fous 
Myrtis,  femme  alors  très-diftin- 
guée  par  ce  talent.  Un  difciple  tel 
que  Pindare  ne  pouvoit  manquer 
d*exciter  rémolation  dans  une 

's 74.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
ficil.  Letc.  Tom.  XIII.  p.  ^ /»fv« 
Touk  XV.  p.  IS9,  ' 


\ 
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écoÏQ  poétique.  Mais  ,  comme 
Pindare  ^étoit  encore  jeune  ,  Co- 
rinne fe  mêloit  quelquefois  de  lui 
donner  des  avis.  Toit  comme  ^ant 
plus  âgée  »  foit  à  titre  de  plu» 
ancienne  écoltèsre.  Elle  lui  con^ 
feilioit ,  par  exemple  ,  au  rapport 
de  Plutarqae ,  de  s'en  faire  moins 
accroire  du  côté  de  l'éloquence  , 
de  négliger  moins  le  commerce 
des  mufes ,  de  mettre  en  œuvre 
dans  Ces  Poëfies.la  fable  qui  en.de- 
voit  faire  le  fond  principal ,  au- 
quel les  figures  de  l'élocution  j  le$ 
▼ers  &  les  rh/tbmes^ne  devoijbnt^ 
iênrir  que  d'aÛàifoqnemens. 

Pindare»  dans  le  delTein  de  pro* 
6fer  de  cette  leçon  ,  6t  une  ode 
que  nous  n'avons  plus  »  mais  dont 
Piutarque  &  Lucien  nous  ont  con- 
fervé  les  premiers  vers.  En  voici 
la  traduâion:  »  Chanterons-nous 
»  le  fleuve îfmène,  ou  la  nymphe 
»  Mélie  à  la  quenouille  dorée  ,  ou 
39  Cadmus,  ou  la  race  facrée  de 
n  ces  hommes  nés  des  dents  qu'il 
»  fema  ,  ou  la  nymphe  Thél>6  à 
»  la  coëffore  bleue ,  ou  la. force 
s»  d'Hercule  à  toute  épreuve  »  on 
»  la  gloire  &  les  honneurs  du 
n  réjouifTant  Bacchus ,  ou  les  no- 
»  ces  d'Harmonie  aux  blanches 
»  mains.  »i  Mais ,  ayant  fait  voir 
cette  ode  à  Corinne  ,  celle-ci  lui 
dit  en  riant ,  qu'il  falloit  femer 
avec  la  main  ,  6l  non  pas  à  plein 
fac ,  comme  ilavoit  fait  dans  cette 
pièce  »  oh  il  fembloit  avoir  pris 
à  tâche  de  ramalfer  6c  d'accumu- 
ler prelque  toutes  les  fables.  Elle 
conçut  néannrioins  dans  la  fuite 
une  fi  hante  idée  de  Pindare  , 
qu'elle  ne  put  s'empêcher  de  blâ- 
mer M/nis  devoir  ofé  difputer  )e  , 
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prix  contre  un  poète  de  ce  mé- 
rite. 

Mais ,  la  bonne  opinion  qu'elle 
avoit  du  fien ,  U  rendit  auffi  té-  f 
méraire  que  l'avoit  été  fa  maîtref* 
fe ,  avec  cette  différence ,  que  la 
témérité  de  Corinne  fut  plus  hea- 
reufe.  Car ,  elle  entra  en  lice  con- 
tre Pindare  ,  &  le  vainquit ,  dit- 
on  ,  julqu'à  cinq  fois ,  quoique  fort 
inférieure  à  ce  Poète  en  toute 
manière.  Mais ,  deux  circonftan- 
ces,  remarque  Paulanias ,  contri- 
buèrent à  ce  grand  fuccès ,  Tune  , 
que  ies  poëfies  écrites  en  dialeâe 
Eolien»  le  faifoient  entendre  beau- 
coup plus  Êidlement  à  fes  audi- 
teurs ,  que  celles  de  Pindare» 
composes  en  Dorien  ;  l'autre  » 
qu'étant  une  des  plus  belles  tiem- 
mes  de  Ton  tems  ,  ainfi  qu'on  en 
pouvoit  juger  par  Ton  portrait ,  les 
agrémens  de  fa  perfonne  avoient 
pu  féduire  les  Juges  en  la  faveur. 
On  peut  dire  de  plus ,  que  la  poe- 
iie  Épique  ,  dans  ces  jeux  pubiics, 
l'emporta  fur  la  Lyrique  ;  car  , 
celle  ie  Corinne  étoit  du  premier 
genre  félon  Euilathe. 

Nous  ignorons  fi  Pindare  fe 
picqlioii  de  galanterie  auprès  du 
beau  fexe  ;  mais ,  il  n'y  parut 
guère  dans  cette  occafion.  li  louf- 
frit  très-impatiemment  une  telle 
préférence  ;  il  taxa  d'ignorance  6c 
de  mauvais  goût  les  Juges  qui  lui 
avotenc  refuié  le  prix;  &l  il  n'é- 
pargna pas  même  à  fa  rivale  les 
qualifications  les  plus  injurieufes  ; 
la  confondant  avec  le  gros  de  fes 
compatriotes  les  Béotiens ,  qui 
paifoient  en  général  pour  n'avoir 
guère  plus  d'efprit  que  des  co- 
chons. Mais»  fuivant  d'autret^ii 
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en  ufa  plus  poliment  avec  elle  , 
puifque  ceux-ci  prétendent  qu'il 
appella  de  ce  jugement  inique  à 
Corinne  elle  même,  qu*il  la  fit 
juge  de  la  chofe,  ou  qu'il  la  fît 
venir  devant  les  Ju^es ,  &  le 
plaignit  de  leur  iojuihce  en  pré- 
lênce  de  fa  rivale. 

On  ignore  en  quel  tems  Co- 
rinne mourut.  On  fçait  reulement 
que  les  Tanagréens  Tes  compa- 
triotes  placèrent  Ton  tombeau  dans 
l'endroit  le  plus  apparent  de  leur 
ville.  Il  y  fubfifloit  encore  du  tems 
de  Paufanias ,  ainfi  que  Ton  por- 
trait ,  où  elle  étoit  repréfentée  la 
têtt  ceinte  d'on  roban,  pour  mar* 
que  des  prix  qu'elle  avoit  lein- 
portés  fur  Pindare  ^  Thèbes. 

Elle  avoit  compofé  qùanttté  de 
poëiîes ,  dont  il  ne  noos  .reile 
aujourd'hui  que  qoelques  frag- 
mens  ,  parmi  lefquels  ne  paroîl 
point  celui  oii  elle  dlfoii  qu'A- 
pollon avoit  appris  de  Minerve  à 
jouer  de  la  flûte.  On  peut  voir  le 
détail  de  les  poëfies  dans  la  bi* 
bliotheque  Grecque  de  M.  Fabri- 
cius.  Il  y  avoit  d'elle  cinq  fivres 
de  poëHes  Épiques ,  dont  on  cite 
lolas  6c  les  fept  devantXhèbes  ; 
plofieurs  cantiques  ou  nomes  Ly- 
riques ,  des  âprerammes  ,  des 
Parthénies  ,  pîuueurs  livres  de 
snétamorphofes ,  &c. 

Suidas  fait  mention  de  deux 
autres  Corinnes ,  qui  ont  cultivé 
la  poëfie  Lyrique  ;  l'une  de  Thef- 
pies  ou  de  Corinche  ;  l'autre  de 
Thèbes»  plus  récetoe&  furnom* 
snée  la  mouche,  peut-être  â  caufe 
de  la  fineflê  6c  de  U  délicatefle  4^ 

.  Cf)  Lttcian*  T»  II.  p.  717. 
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fon  {tyle  ;  d'ob  lui  eft  venue  la 
qualification  de  tenais  ,  que  lui 
donne  Stace  ,  tenuifque  Àrcana 
Corinnœ.  Suidas  attribue  plus  haut, 
le  même  furnom  de  mouche  à  la 
première  Corinne. 

CORINNE  ,  Corinna  ,  Ko- 
pir.a  ,  beauté  célèbre  dans  les 
écrits  d'Ovide,  étoit  une  m^refle 
dont  il  cachoit  le  véritable  nom  , 
comme  il  l'avooe  lui-même. 

Il  en  parle  aflez  diverfement 
dans  plufieurs  endroits  de  fes  ou» 
vrages.  Quelques  Auteurs  croient 
que  cette  Corinne  étoit  Julie , 
fille  d'Augufte.  Catulle  ,  Tlbulle 
&  Properce  onr  auflî  célébré  leurs 
maîtreiïes  fous  les  noms  fuppofés 
de  Lesbie,  Délie  ôc  Cinthie  ;  & 
nos  Auteurs  modernes  noot  pas 
manqué  de  les  imiter. 

CORINNE  ,  Corinna  ,  {a) 
K)s  i"a  ,  courtifanne  ,  dont  parle 
Lucien  dans  nn  de  fes  Dialogues»  ^ 
Elle  s^ntretient  avec  Ctobyle. 

CORINNUS ,  Corinnus  ,  {b) 
Ko^iM(,  poète  Héroïque,  natif 
dHiom  ou  de  Troye,  vivott  dn 
tems  dn  fiège  de  fa  patrie.  Il  en 
éaivit  en  vers  l'Hiftoire,  &  y 
employa,  dit-on ,  les  lettres  Do- 
riques ,  inventées  par  Palame- 
de.  On  ajoûte  qu'il  décrivit  auflî 
la  guerre  de  Dardanus ,  roi  de 
Troye  ,  contre  les  Paphlagons  ,  & 
qu'Homère  s'eft  fervi  avantageu* 
lemem  de  fes  poëfies.  Mais ,  Sui- 
das ,  Auteur  récent ,  &  peu  (Ûr 
pour  des  tems  fi  éloignés ,  eftie 
leul  de  qui  Ton  prend  ce  qu'on  dit 
ici. 

I  '(i>  Sutd.  r.  I.  p.  1499* 
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CORINTHE ,  Corinihus  (a), 
'Kifithoi^ ,  ville  fameufe  de  Grèce , 
litaée  à  l'éncrfe  du  Peloponnèfis , 
fur  rifthme,  qui  en  prenoit  le  nom 
dlllhmede  Coriothe.  Cette  Tille, 
félon  Pline ,  étoit  placée  au  milieu 
de  ridhme  ,  k  ^ale  diAance  des 
deux  iBvs  ;  &  cette  diftance  eft 
éraluée      le  même ,  60  flades. 

I.  l'Etat  c^c^Corinthe,  voifin  de 
celui  d'Argos ,  prit  fon  nom  de 
Connthus  qui  paflbit  dans  le  païs 
pour  avoir  été  hls  de  Jupiter.  Mais 
Etimélos,  Corinthien,  n'étoit  point 
de  ce  lêmiment  ;  c^r  ce  poète 
«voit  écrit  dans  Ibn  hiftoire  de 
Corinthe  ,  qu'Ephyre ,  fille 
)'Océan«s*éMnt  établie  db  le  com* 
mencement  dans  cette  contrée» 
lui  a  voit  donné  fon  nom  ;  qu'en- 
suite Marathon,  craignant  le  ref- 
fentiment  d'Épopée  fon  pere  ,  s'é- 
toit  tranfplanté  dans  la  partie  ma- 
ritime de  l'Aitique;  qu'après  la 
mort  de  fon  pere  »  il  étoit  revenu 
'dans  le Péloponnèfe;qa*ll avoir  par- 
tagé le  rof anme  eotf e  fes  enCuis  ; 
qu  enfiilte  il  étoit  retoarné  en  Af- 
rique ,  &  que  fes  deux  fils ,  Sicyon 
&  Corinthus  9  avoient  donné  leur 
nom  ao  païs  qui  leur  étoit  échu  en 
partage  i  de  iforte  que  la  contrée 

(4)  Plin.  T.  T.  p.  190.  ër  ftij.  T.  If. 
p.  îj7,  640.  &  fe^-  Pauf.  p.  85  ,  86.  & 
ftq.  Scnb.  pag,  361 ,  371 ,  376.  &  fij, 
Pomp.  Mel.  pag.  11  s-  Ttolem.  L.  lil,  c. 
16.  Corn.  Nep.  in  Dion.  c.  4>  5.  in 
Iphtcr.  c.  %,  in  Agefti.  c.  5.  in  Tûnol.c. 

I.  ^  /ff.  Diod.  Stcul.  p.  *8|  »  303.  ér 
fetf.  Thucyd.  p.  10.  f"J'  Xcnoph.  p. 
KOx,  ér  /«f  •  Jufi.  L.  V.  c.  10.  L.  IX.  c. 
«.  L.  XI.  c.  %,  L.  XIII.  c.  5.  L.  XXI.  c. 
5.  L.  XXXIV.  c.  ».  Tit.  Liv.  L.  XXVII. 
c.  }i.  L.  XXXI.  c.  t».  L.  XXXII.  c. 

L.  XXXIIt.  c.  f4.  Virg.  Ocore.  L. 

II.  f .  4^4.  AntU,  L.  VI,  V.  8|tf,  nac. 
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qui,  jufques  là  ,  s'étoit  appellée 
ÀJopie,  prit  le  nom  de  Sicyone, 
&  que  cequ'on  appelloit  Éphyrée 
fe  nomma  G>rintlie«  Tel  éioit  le 
récit  d'EuméluSt  an  rapport  de 
Paoiknîas,  qui,  d*apr&s  cet  Eumé- 
lus  9  nous  donne  une  hidoire  fuc* 
cinte  des  premiers  princes , qui  ont 
reené  fur  les  Corinth  ens. 

Le  Soleil  avoit  donné  à  AIoéus 
la  contrée  d'Afopie  ,  &  à  iEétès  , 
celle  d  Éphyrée.  Ce  dernier ,  en 
s'embarquant  pour  Colchos ,  laifTa 
le  gouvernement  de  fon  royaume 
à  tfunus,  âls  de  Mercure  &  d'AI« 
cidamée;  ce  Bonus  étant  tnort. 
Épopée,  filsd'Aloétts,  obtint  pour 
lui  l'Éphyrée  ;  enfuite  Corinthos^ 
fils  de  Marathon ,  n'ayant  point 
laiffé  d'enfans ,  les  Corinthiens  fi- 
rent venir  d'iolchos  Médée,  pour 
lui  donner  le  royaume  ;  &  par  ce 
moyen  ,  Jafon  régna  fur  eux.  Mé- 
dée  eut  de  lui  plufieurs  entons  ^ 

Ju'elle  cachoic  dans  le  temple  de 
unon ,  efpérant  leur  procurer  par- 
là  Timmorulité;  mais  »  enfin  dé- 
chue de  cetteefpérance  «  &  voyant 
que  Jaibn ,  irrité  contre  elle ,  s'en 
étoit  retourné  à  lolchos ,  elle  prit 
le  parti  de  quitter  Corinthe ,  après 
avoir  déclaré  Sifyphe  fon  fuccef- 

• 

T.  I.  p.  t;6.  t''^  feq.  At\i}.  Apoff,  c.  i8. 
V.  I.  ér  /ej.  Roll.  Hjit.  Ane.  T.  II. 
14  >  3x7. 1^  fmiv.  T.  111.  p.  «68.  &  fmiv, 
T.  IV.  p.  187.  &  fniv.  T.  V.  p.  150.  <^ 
Jmiv.  Hilt.  Rom.  T*  IV.  p.  140.  ^  Jmiv» 
T.  V.  p.  85.  if  fiUv,  Mém.  de  VAcàd, 
des  Inficript.  &  Bell.  Lett.  Toni*  I.  p. 
178.  Tom.  V.  pag.  44.  &  ftiv.  pag, 
y% ,  76.  T.  VI.  p.  8.  T.  VII.  p.  107.  ér 
fuiv,  Tom.  VIII.  p.  »44.  &  ftciv.  Tom. 
XII.  p.  143  >  145  )  30A.  T.  XIV.  p.  g,  , 
8}.  T.  XVI.  p.  117.  T.  XiX.  p.  ^é,  ér. 
>lv.  T.  XXI.  p.  133.  jWv, 
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feur ,  ^  lui  tiroir  rends  le  roytn- 

œe. 

Paufanias  aiïure  qu'il  n'a  nulle 
peine  à  croire  qne  Bellérophon  n'a 
jamais  régné  à  Corinthe  ,  &  qu'il 
écoit  lui-même  fujet  de  Prœtus  , 
roi  des  Argiens  ;  on  eo  fera  per« 
luadé  pour  peu  qu'on  lîfe  Homère 
nvec  réflexion  ;  car  il  eft  certain 
que  ,  lorfque  Bellérophon  alla  s'é- 
tablir en  Lycie»  les  Corinthiens 
étoient  (oumîs  au  gouvernement 
d*Argos  ou  de  Mycènes  ;  une 
preuve  de  ce  que  nous  avançons , 
c'eft  que  les  troupes  qu'ils  envoyè- 
rent à  Troye  ,  n'étoient  point 
tqr  '  andées  par  un  chef  de  leur 
pais,  &  qu'elles  marchèrent  fim- 
plement  Ions  les  .enfeignes  d*Aga* 
memnott  «  comme  Tes  antres  fu  jets. 
Mais,  Sifyphe  ne  fut  pas  feule- 
ment pcre  de  Glaocns ,  dont  na- 
quit Bellérophon  ;  il  eut  encore 
d'autres  enfans  ;  fçavoir  ,  Orny- 
tion  ,  Therfandre  ,  &  Almus.  Or- 
nytion  laiffa  un  fils  nommé  Pho- 
cus  ,  que  d'autres  ont  cru  fils  de 
Neptune  ;  ce  Phocos  mena  une 
colonie  à  Tithorée,  dans  le  païs 
que  l'on  appella  depuis  laPho* 
cide.  Thoas  »  Ton  frère  puîné ,  de- 
meura à  Corimhe,  &  tut  pere  de 
Démophofl  qui  eut  pour  fils  Pro- 
pidas ,  donc  naquirent  Doridas  6( 
Pyantidas. 

Ce  fur  durant  leur  rc<:^ne  que  les 
Doriens  firent  la  guerre  aux  Co- 
rinthiens ,  fous  la  conduite  d'Alé- 
tès  qui  étoit  fils  d'Hippotas,  petit- 
fiis  de  Phylas,  &  arrière  petic*lîl$ 
de  cet  Anciochos,  qui  eut  Her^ 
cnle  ponr  pere.  Doridas  &  Hjm- 
thidas  abandonnèrent  lé  royaume 
à  Alétès  9  cçmçns  de  mener  une 
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v\e  privée  à  Corinthe;  mais  les 
habitans  n'ayant  pas  voulu  fe  fou- 
mettre  à  ce  Prince ,  furent  vaincus 
&  chafles  de  leur  ville,  de  forte 
qu'Alétès  demeura  paifible  poffef- 
feur  du  royaume.  Lui  &  fes  def- 
cendansle  tintent  pendant  Tefpace 
de  cinq  générations ,  jufqu'è  Bac. 
chis  61s  de  Pmmnii.  Les  Bacchia- 
des  régnèrent  le  même  efpace  de 
tems  ,  jufqu'à  Téleftès  qui  étoit 
fils  d'Ariftodème.  Ce  Téleftès  s'é- 
tant  rendu  odieux  à  fes  fujets ,  pé- 
rit enfin  dans  une  confpiration  que 
Pérontas&  Ariéus  avoient  tramée 
contre  lui  ;  &  ce  fut  aufli  ia  fin  du 
royaume  de  Corinthe  ;  car  enfuite 
il  n*y  eue  plus  aue  des  Pnrtanes  oui 
fe  prenoient  aans  la  âmilfe  aes 
Bacchiades ,  &  dont  l'autorité  ne 
duroit  qu'un  an.  Cependant  Cyp» 
iéle cbaiOTa  les  Bacchiades  ^  &  s'em- 
para du  gouvernement  ;  il  étoit 
fils  d'Éétion  &  petit-fils  de  Mêlas, 
qui  eut  pour  pere  Antafus.  Ce 
Mêlas  ,  originaire  de  Gonufe  pe- 
tite ville  au-defTus  de  Sicyone, 
s'étoit  joint  aux  Doriens  pour  ve- 
nu' afiiéger  Corinthe.  Alétès  qui 
ponr  lors  commandoitles  Dorûns 
ions  ombre  d*on  certain  oracle , 
l'envoya  danli  une  antre  partie  de 
la  Grece;mais,qitelque  tems  après, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  l'oracle, 
il  changea  de  defTein ,  &  fit  de 
Mêlas  Ion  compagnon  de  fortune 
&  (on  ami.  Voilà  quelle  a  été  la 
deftinée  des  Rois  &  du  royaume 
de  Corinthe  ,  fuivant  les  recher- 
ches que  Paufanias  dit  en  avoir 
faites. 

n  ne  faut  pas  croire  oue  les  pre- 
miers Rois  de  Corinthe  euflent 
«ne  autotité  abfolae  fur  les  I»bi» 
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tans  de  cette  ▼iile.'Lenr  pouvoir 
étoit  eitrêroement  limité ,  &  fe 
fédoifoit  prefqae  tout  entier  à  one 
forte  de  prééminence  (iir  les  autres 

citoyens.  Ce  que  nous  apprenons 
dans  Homère,  fur  la  torme  du 
gouvernement  du  royaume  dliha- 
que  ,  de  celui  des  Phéaciens  ,  & 
de  quelques-autres ,  peut  nous  fer- 
vir  de  règle  ,  pour  juger  de  tous 
ces  petits  royaumes  de  la  Grèce , 
parmi  lefquels  ilyenavoit  plu- 
fieurs  qui  n'étoient  pas  gouvernés 
par  un  feulimais  qui  appartenoient 
en  même  tems  à  piuûeurs  Souve- 
rains ,  qui  y  avoient  chacun  leur 
portion.  Il  en  étoit  à  -  peu  -  près 
comme  d'une  terre  qui  appartient 
à  différens  Seigneurs.  L'on  pour- 
roit  en  citer  beaucoup  d'exemples. 

Nous  trouvons,  félon  remar- 
que de  M.  HardkMi,  nons  trou- 
vons, dis-je,  dans  ce  qui  nous 
telle  de  l'hiftoire  de  Coriothe ,  les 
noms  de  plofieurs  rois  qui  étoienc 
4e  différentes  familles ,  &  qui  ne 
peuvent  avoir  vécu  &  régné  que 
dans  le  même  tems.  Ces  rois 
avoient  le  droit  d'aflembler  le  peu- 
ple ,  chacun. dans  Ton  diftrid.  Ils 
opinoient  les  premiers  dans  les  dé- 
libérations communes ,  &  mar- 
choientà  la  tête  de  l'armée,  quand 
il  y  avoir  une  g^rre  à-(butenîr« 
On  lear  donnoic  pour  leur  rûbfif* 
tance  une  portion  do  territoire  à 
faire  valoir,  6c  cette  portion  étoit 
appellée  tîijkuc.  Les  peuples  vi- 
▼oient  d'ailleurs  dans  la  liberté  6c 
dans  l'indépendance,  fans  aucune 
obligation  d'obéir  au  Souverain  , 
s'il  leur  propoloit  des  choies  injuf- 
tes  ,  contraires  aux  loix  de  l'État 
&  à  celles  de  la  rehgion^aux  uûges 
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reçus,  &  aox  intérêts  des  citoyens» 

Quoique  l'hiftmre  ne  nous  mar« 
que  rien  de  fort  particulier  fur  le 

fouvernement  du  royaume  de 
'orinthe  ,  nous  fçavons  que  ce 
royaume  faifoit  partie  &  même 
qu'il  croit  dans  la  dépendance  de 
celui  d'Argos ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé.  Or  ,  il  eft  cer- 
tain que  les  Ârgiens  avoient  été  » 
dès  leur  origine ,  très-jaloux  de 
leur  liberté»  &  qu'ils  avoient  td- 
lement  reflèrré  le  pouvoir  de  leurs 
premiers  Souverains ,  qu'il  ne  leur 
étoit  pretque  refté  que  le  titre  de 
Rois ,  fans  aucune  autorité.  Nouf 
trouvons  de  plus ,  que  lor'  jt.e  ja- 
fon  6c  Médée  fe  retirèrent  à  Co- 
rinthe ,  Créon  les  tra.ca  avec  la 
plus  grande  diftiné^ion  &  leur  fit 
part  du  gouvernement  de  cette 
ville  ;  ce  qui  peut  s'entendre  de 

3uartier  de  U  ville  &  de  la  partie 
n  territoire  qui  (arent  ailîgnés  à 
Jafon  &  \  Médée ,  pour  leur  de- 
meure &  pour  leur  fubfiftance,& 
fur  lefquels  il  faudroil  fuppofer 
que  Créon  n'avoitconfervéaucu* 
ne  aut<>rité. 

On  remarque  qu'Euripide,  dans 
la  compofifion  de  fa  Médée  ,  fe 
propofa  de  faire  fa  cour  aux  habi- 
tons de  Corinthe  ,  qui  avoient 
grand  intérêt  que  ce  Poète,  dans 
faâion  de  (à  tragédie ,  ne  (iiivit 

Sias  exaâement  la  vérité  hifiorique. 
I  paHbit  pour  confiant ,  que  les 
enfans  de  Médée  n'avoient  pas  été 
égorgés  par  leur  mere  ,  maïs  par 
les  Corinthiens  qui  vouîoient,  ou 
arrêter  les  intrigues  que  Mécée 
formoit  pour  les  établir  fur  le 
trône  de  Corinthe ,  ou  venger  la 
mort  de  Créon  qu  elle  «tvou  fait 
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périr.  LorCquIb  apprifent  qo*Eu- 
ripide  fe  dirpofoit  à  traiter  ce  fujet» 
iU  ïtti  offrirent  une  gratification  de 

cinq  talens ,  pour  l'engager  \  re- 
jetter  fur  Médée  même  le  meur- 
tre de  fes  enfans.  Ils  efpéroient 
que  cette  fable  s'accréditeroit  par 
les  repréfeniations  de  la  tragédie  , 
&  prendroit  peu  à  peu  la  place 
d*ane  vérité  qui  ne  leurfaifoii  pas 
i  car  f  l'hiftoire  portoit 
qtie  ces  eofans  s'étant  réfugiés 
dans  le  temple  de  Tunon  furnom* 
née  tUféti  f  les  G>rintliiens  les  y 
avoîeni  poorfuivis,  &  que  fans 
être  retenus  par  le  refpeâ  qu'ils 
dévoient  à  cet  afy le ,  ils  lesavoient 
maHacrés  aux  pieds  des  autels  de 
Junon;  qu'à  quelque  tems  de-Ià, 
ils  furent  affligés  de  la  perte  ;  & 
qu'étant  allés  à  l'oracle,  pour  s'inf- 
truire  de  la  caufe  de  cette  maladie, 
&  des  moyens  de  la  faire  cefler , 
l'oracle  leur  avoit  répondu  «  qu*ib 
ne  verraient  la  fin  de  leurs  maux , 
que  lorfqu'ils  auroient  expié  le 
meurtre  des  enfans  de  M  édée ,  & 
appaifé,  par  des  facrifîces,  le  cour- 
roux deJunon.Parménifcus,  très- 
ancien  écrivain  ,  qui  nous  apprend 
ce  détail ,  ajoute  que  les  Cor/n- 
thiens  indituèrent  à  cette  occafion 
une  cérémonie  qu'ils  pratiquoien; 
encore  de  fon  tems  ,  6c  qui  con- 
fiftoit  à  interdire ,  tous  les  ans  ,  à 
fept  jeunes  filles  &  à  fept  jeunet 
garçons  des  premières  familles  de 
Corinthe ,  les  approche*  du  ter- 
ritoire confacré  à  Junon  ;  cette 
interdi^ionqui  duroicun  an  ,  s'ap* 
pt\\oitJ4peniautifmos.On  fçait  que 
dans  les  tems  héroïques,  la  peine 
ordinaire  de  l'homicide  fe  bornoii 
à  un  exil  voionuire  d'une  année  , 
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pendant  laquelle  on  fe  purifioic  par 
des  facrifices  espiatoiies. 
II.G>rimhe,  outre  le  nom  d*Éph/» 

re  ,  prit  auÂi  ceux  de  Centhyre  ^ 
d'Épopé  &  d'Héliopolis.  Ce  der* 
nier  veut  dire  villé  du  Soleil.  Sea 
habitans  établirent  diverfes  colo- 
nies. Ils  fondèrent  celle  de  Cor- 
cyre  environ  l'an  704  avant  l'ère 
chrétienne.  Ils  eurent  dans  la  fuite 
beaucoup  de  part  aux  guerres  de 
la  Grèce.  Léocrates ,  général  d^ 
Athéniens  ,  les  défit  tous  la  80e 
Olympiade,  l'an  459  avant  J.  O 
Quelques  années  après  «fous  la 
85c  01yn^iade«la  Âierre  de  Co«  ' 
rinthe  fut  comme  Te  prélude  de 
celle  du  Péloponnèfe  ,  fi  célèbre 
dans  rhiftoire  Grecque.  L'an  243 
avant  J.  C. ,  Araïus ,  préteur  des 
Achéens  ,  furprit  la  citadelle  de 
Corinthe  ,  ôt  enchaffa  la  garnifon 
qu'y  tenoit  Antigouus  Gonatas , 
roi  de  Maoédbine.  Cette  ville  avott 
eu  auffi  part  aux  malheurs  de  la 
Grèce  fous  les  règnes  de  Philippe 
de  Macédoine  &  d'Alexandre -le* 
Grand ,  &  de  leurs  fuccefleurs. 

Cicéron  dit  que  cette  ville  eft 
une  des  trois  que  les  Romains  re- 
connurent feules  capables  de  fou- 
tenir  le  poids  d'un  grand  Empire  , 
&  de  s'en  rendre  les  capitales. 
Scrabon  nous  apprend  qu'on  lui 
donnoit  ordhiairement  Tépithete 
de  fourciUenfe ,  &  ane  la  fituation 
de  fon  acro-Cormcne .  la  -rendoit 
comme  une  fertêrefiè  de  toute  la 
Grèce ,  011  elle  a  mérité  feule , 
qu'on  dît  qu'il  n'étoit  pas  permis  à 
chacun  d'y  aborder  :  Non  licet  om- 
nibus adiré  Corint/ium^  ou  comme> 
dit  plus  élégamment  Horace: 
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Non  cuivis  homini  coniingU  adi/e 
Cùrinthum* 

d*aiitfes  dUènt  que  ce  prarerbe 
prenoh  Ton  origine  de  cour- 
tifanne  de  Corinthe ,  qui  deman- 
■  doit  des  fommes  excenîves  à  fes 
amans,  ce  qui  fit  dire  àDémoT- 
thène ,  qu'il  n'achetoit  pas  fi  cher 
un  repentir.  Corinthe  a  produit 
d'excellens  ouvriers ,  &  fur-tout 
des  peintres,  des  architedes  & 
des  fcalpteurs. 

L*oii  ne  fi^nroit  douter  que 
Corinthe  ne  fût  une  ville  puiflante» 
Philippe,  roi  de  Macédoine «l'ap* 
pelloit  lui-niêmenne  des  entraves 
de  la  Grèce.  Cette  ville  fut  affié- 
gée  par  L.  Quîntius  ,  l'an  198 
avant  J.  C.  L'attaque  d'abord  tut 
affez  foible ,  parce  qu'on  efpéroit 
que  la  divifion  (e  mettroit  dans  la 
TÎlie  entre  la  garnifon  &  les  habi- 
tans.  Quand  oh  vit  que  rien  ne 
remuott,  on  fit  approcher  les  tnar 
chines  de  tons  côtés  ^&  l'on  forma 
diverfes  attaques,  quelesaffiégés 
ioutinrent  avec  beaucoup  de  vi- 
gnenr  «  &  oii  les  Romains  furent 
toujours  repouiïés.  Il  y  a  voit  dans 
Corinthe  un  grand  nombre  de  dé- 
ferteurs  Italiens  qui  ,  n'attendant 
auoun  quartier  de  la  part  des  Ro- 
mains ,  s'ils  tomboient  fous  leur 
pouvoir ,  fe  battoient  en  défefpé- 
fés.  Philoclès ,  capitaine  de  Phi- 
lippe >  ayant  £ût  entrer  un  non- 
▼eao  renfort  dans  la  ville»  &  par 
U  ayant  ôcé  Tefpérance  aux  afëé- 
geans  de  la  pouvoir  forcer,  il  fal- 
lut bien  que  L.  Qointius  fe  rendit 
a  Ta  vis  d'Attale,qai  confeiUoit  de 
lever  le  fiège. 

Le  Coolui  L.  Mummius  fut 
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bien  plus  hét]lreux  depuis ,  comme 
on  le^v^rra  dans  un  moment. 
L'aiTemblée  des  États  généraux 
d'Âchaie,  autrement  de  la  ligue 
Achéenne ,  qui  fut  tenue  à  Corin- 
the vers  le  milieu  du  fécond  fiecle 
avant  l'ère  chrétienne  ,  fut  la  caufe 
de  la  ruine  rie  cette  viile;  car,  la 
gucri  3  contre  les  Romains  y  fut  '  ' 

réfoSue  ,  &  l'on  y  élut  pour  géné- 
ral Crirolaiis,  qui  fouleva  contre  '  |- 
Rome  ,  non-feulement  toute  TA- 
chaie  »  mais  plufieurs  peuples  qui 
éuMenthotsdn  Péloponnèfe.  Lee 
Romains ,  de  leur  côté  ,  choifirenc 
pour  Tun  de  leurs  Confuls  L.Mum*  , 

mius,  &  le  chargèrent  de  la  guerre  , 

d'Achaïe.  Ce  général,  après  la 

prife  de  quelques  villes  ,  incna  Tes 

troupes  contre  Corinthe,  où  s'étoit 

renfermé  Diéus  ,  qui  avoit  pris  la 

place  de  Critolaus.  Il  y  envoya  - 

trois  des  principaux  de  la  ligue 

qui  s'étoîent  réfugiés  vers  lui,  pour 

eïhorter  les  Achéens  à  revenir  à 

eux  »  &  à  accepter  les  conditions 

de  paix  qu'on  leur  offrOit*  Les 

Corimhiens  défiroient  avec  ardeur 

de  voir  finir  les  maux  dont  ils 

étoîent  accablés  ;  mais  ils  n'étoient 

pas  leurs  maîtres ,  &  la  fa£lion  de 

Diéus  difpofoit  de  tout.  Les  dépu- 
tés furent  jettes  en  prifon  ,  &  ils 

auroient  été  mis  à  mort ,  fi  Diéus 

n'eût  vu  la  multitude  extrêmement 

irritée  du  fupplice  qu'il  avoit'^ 

îbuffrir  à  Soficrate  «  qui  parloit  de 

fe  rendre  aux  Romains.  Ainfi  les 

prifonniers  furent  relâchés.  \ 
Les  chofes  étoient  en  cet  état , 

lorfque  L.  Mummius  arriva.  Il 

avoit  hâté  fa  marche,dans  la  crain- 
te  de  trouver  tout  fini  à  fon  arrivée, 

&  de  fe  voir  enlever      un  autre 
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nionnear  de  la  Tidoire.  Qaand 
I-  Mammiiti  eot  raflemblé  toates 
lès  troupes,  il  s'approcha  de  U 
vUle  &ar«^a  fon  camp.  Un  corps 
de^de  avancé  ie  tenant  négli- 
gemment dans  fon  pofte,  les  aliié> 
gés  ârent  une  fortie  ,  l'attaquèrent 
vivement ,  en  tuèrent  plulleurs, 
&  pourfuivirent  le  reiîe  jufciues 
près  des  retranchemens. 

Ce  petit  avantage  enBa  le  cou- 
rage dâ  Achéens ,  par  là  leur 
devim  fnneft*.  Diéos  offrit  la  ba- 
taiQe  au  Conful.  CeloUcî ,  ponr 
angmemer  fa  témérité  ;  retient  fet 
Wtcopts  dans  le  camp ,  comme  Ci 
îa  crainte  Tarrécoit.  La  joie  ÔC 
l'audace  des  Achéens  s'accrurent 
à  un  point  qui  ne  peut  s'exprimer, 
lis  s'avancent  fièrement  avec  tou- 
tes leurs  «troupes  ,  ayant  placé 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  fur 
des  hauteurs  voifines  pour  être  té- 
moins do  combat ,  &  fe  Êiiikm 
fnîvre  d'un  grand  nombre  decfa». 
liots  deftinés  à  poner  le  butin 
qu'on  feroit  Car  lesennemîs,tant  ils 
comptoientrur  nnevidoire  afTurée* 
Jamais  confiance  ne  fut  plus  témé- 
raire, ni  plus  mal  tonclée.  1-es  fac- 
tieux avoient  écarté  du  fervice  6c 
des  Confeils ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  capables  de  commander 
les  troupes  &  de  conduire  lesaâfài- 
ifs ,  6c  ils  korenavoient  fubftitoé 
d*antr«s  (ans  talens  &  (ans  habileté, 
afin  d'éire  pins  maîtres  du  gouver- 
nement, &  de  dominer  fans  réfif- 
'  tance.  Les  chefs,  fanstonooiflan- 
ce  de  l'art  militaire ,  fans  courage, 
lâns  expérience  ,  n'avoient  pour 
tout  mérite,  qu'une  fureur  aveugle 
&  phrénétique.C'étoii  déjà  la  der- 
nière des  folies  de  hazarder,  fans 
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néceiSté,  une  bataille  qui  deroïc 
décider  de  leur  fort  ,  an  lieu  de 
(ônger  à  fe  défendre  long-tems  & 
bravement  dans  une  place  auifi 
Ibrte  qu'étoit  Corinthe ,  &  à  ob« 
tenir  de  bonnes  conditions  par  une 
vigoureufe  réfiftance.  Le  combat 
fe  donna  près  de  Leucopétra,à 
l'entrée  même  de  l'Ifthme.  Le 
Conful  avoit  placé  une  partie  de 
fa  cavalerie  dans  une  embufcade  , 
doù  elle  fortit  à  propos  pour  atta- 
quer en  flanc  celle  des  Achéens  , 
qui ,  furprifc  par  une  attaque  im- 
prévue, plia  dans  le  moment* 
l'infanterie  fit  on  peu  plus  de  ré-> 
(iftance  ;  mais ,  comme  elle  n'étoic 
plus  ni  couverte ,  ni  foutenue  par 
la  cavalerie,  elle  fut  bientôt  rom- 
pue &  mife  en  fuite.  Si  Diéus  s'é- 
toit  retiré  dans  la  place ,  i)  auroit 
pu  y  tenir  encore  du  tems  ,  &ob* 
tenir  une  capitulation  honorable 
de  L.  Mommitts,  qui  ne  cherchoit 
qu'à  terminer  cette  guerre.  Maisi 
livré  an  défefpoir ,  il  courut  à  toute 
bridé,  vers  Mégalopotis  fa  patrie  » 
&L  étant  entré  dans  fa  maifon ,  il 
mit  le  feu ,  tua  fa  femme  pour 
l'empêcher  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis ,  avala  du  poi- 
fon,6c  mit  ainfi lui-même  à  fa  vie 
une  fin  digne  de  tous  les  crimes 
qu'il  avoit  commis.  • 

Après  la  déroute  •  les  habitaoi 
permirent  l'efpéranct  de  &  déien*  • 
dre.  Comme  ils  fe  trou  voient  fans 
con(èil ,  fans  che£i,  iâns  courage» 
fans  concert ,  perfbnne  ne  fongea 
à  rallier  les  débris  de  la  défaite 
pour  faire  encore  quelque  réfiftan- 
ce  ,  &  ponr  obliger  le  vainqueur 
à  leur  accorder  quelque  condition 

fuppoitable.  Ainû^  tous  ceux  des 
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'Acfiéens  qui  s'étoient  retirés  à  Co- 
rinthe  ,  &  la  plupart  des  citoyens, 
en  fortirent  la  nuit  fuivante  ,  &  fe 
(auverent  où  ils  purent.  Le  Conful 
étant  entré  dans  la  ville  ,  l'aban- 
donna au  pillage.  On  fit  main  bafTe 
Air  rout  ce  qui  étoit  refté  d'hom- 
mes ;  tes  femmes  &  leteafens  fo* 
sent  vendus,  Après  avoif  placé  à 
l'écart  ks  fiacues,  let  tableaux, 
les  meubles  les  plus  précieux  pour 
les  envoyer  à  Rome,  on  mit  le 
feu  à  toutes  les  maifons  ,  &  la 
ville  entière  ne  fut  plus  qu'un 
incendie  général  qui  dura  plu- 
iîeurs  jours.  On  prétend ,  mais 
fans  fondement, que  l'or,  l'argent, 
lairain ,  fondus  enfemble  dans  cet 
ipcendîe,  formeremufimétaliioii» 
veau  6l  précieux.  £siiiiteond>at- 
cit  les  murailles ,  &  on  lesdétruiiit 
înfques dans  les  fondemens.  Tout 
celas'exécutoit  par  ordre  du  Sénat 
pour  punir  rinfoleace  des  Corin* 
thiens ,  qui  avoient  violé  le  droit 
des  gens  en  maltraitant  les  ambaf- 
fadeurs  que  Rome  leur  avoic  en- 
voyés. 

Ainfi  périt  Corinthe,  la  même 
année  que  Cartbage  fut  prife  & 
détruite  par  les  Romains.  Il  ne 
paroit  point  ni  qu'on  fongeât  à  le- 
ver de  nouvelles  troupes  pour  la 
défenfe  du  païs ,  ni  qu'on  convo- 
quât aucune  aifemblée  pourdéli* 
bérer  fur  le  parti  qu'il  falloit  pren- 
dre ,  ni  que  perfonne  fe  mît  en  de- 
voir de  propofer  quelque  remède 
aux  maux  publics  ,  ni  enfin  qu'on 
cherchât  à  appaifer  les  Romains 
par  quelques  députés  qui  auroient 
imploré  leur  clémence.  On  aurolt 
dit,  à  voir  cette  inaâion,  que  la 
ligue  Achéemie  entière  avoit  été 
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énfevelie  fous  les  ruines  de  Corin- 
the j  tant  l'aiFreufe  defiruélion  ds 
cette  ville  avoit  jette  l'alarme  dani 
tous  les  efprits  ,&  abattu  généra- 
lement les  courages. 

Rome,  en  détruifant Corinthe, 
crut  devoir  donner  cet  exemple  ' 
de  (evérité  ,  pour  jetter  la  terreur 
parmi  les  peuples  que  fa  trop  gran- 
de clémence  rèndoit  hardis  &  té- 
méraires ,  par  l'efpérance  q^ili 
avoient  d'obtenir  du  peuple  Ro- 
main ,  le  pardon  de  leurs  £iutes* 
D'ailleurS}  la  fituation  avantageufè 
de  cette  ville  ,  oii  des  peuples  ré- 
voltés auroient  pu  fe  cantonner  , 
ÔL  en  faire  une  place  d'armes  con- 
tre les  Romains,  les  détermina  k 
la  ruiner  abiblumem.  Cicéronqot 
n'improo voit  point  qu'on  eût  trai- 
té de  la  forte  Carthage  &  Numan-' 
ce ,  auroit  foufaaité  qu'on  eût  épar- 
gné Corinthe. 

On  vendit  le  butiii  pris  dans' 
Corinthe  ,  &  l'on  en  tira  des  fom« 
mes  confidérables.  Parmi  les  ta- 
bleaux ,  il  y  en  avoit  un  de  la 
main  d'un  grand  maître ,  qui  re- 
préfentoic  Bacchus.  Les  Romains 
n'en  connurent  point  le  mérite  ;  ils 
ignoroiem  alors  tout  ce  qui  regarde 
les  beaux  arts.  Polybe  qui  étok 
venu  dans  le  pais  p6ur  ibulager  les 
maux  de  fa  patrie ,  eut  la  douleur 
de  voir  ce  tabléau  fervir  de  table 
aux  foldars  pour  jouer  aux  dés.  Il 
fut  adjugé  à  Attale ,  dans  la  vente 
qu'on  fit  du  butin ,  pour  fix  cens 
mille  (eilerces ,  c'ell  -  à  -  dire,- 
foixante- quinze  mille  livres. 

L.  Mummius,  furptis  qu'on  eût 
fait  monter  à .  un  fi  haut,  prix  le 
tableau  dont  il  s'agit ,  ufa  d'auto- 
rité j  &  le  retint  contre  la  fui  pu- 
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biique,  &  malgré  les  plaintes 
d'Âtiale  »  parce  qu'il  s'imagina 
qu'il  y  avoit  dans  cette  pièce 
quelque  veftu  cachée  qu'il  ne 
connoifToit  pas.  Ce  n'étoit  point 
pour  Ton  intérêt  particulier  qu'il 
agiiloit  ainfi ,  ni  dans  le  deilem  de 
k  l'approprier ,  puifqu'U  l'envoya 
i  Rome,  pour  y  fervir  d'omement 
à  la  ville;  par  oii,  dit  Gcéron*. 
3  orna  &  embeUit  h  ■Mifi»  iMta 
plus  réellement ,  aue  s'il  y  avoit 
placé  ce  tableau.  La  piife  de  la 
ville  la  plus  riche  ÔC  la  plus  opu- 
lente qui  fût  dans  la  Grèce»  ne 
l'enrichit  pas  d'une  obole. 

Ilï.  La  ville  de  Corinthe  étoit 
abandonnée  &  prefque  oubliée 
depuis  près  d'un  fiecle,  quand  Ju- 
les Célar  forma  te  Mkâa  de  la 
réMbttr  auffi-biea  que  Carchage  ; 
il  en  fit  une  colonie  gouvernée , 
foîvant  les  loix  Romaines  »  par 
deitz  de  ces  MasiOrati  annuels 
qu'on  nommoit  Duumvirs  ,  & 
(bus  Tautorité  de  qui  les  délibéra- 
tions &  tous  les  ni^es  publics  fe 
fniloient  au  nom  de  Rome  en 
langue  Latine,  de  forte  (ju'il  n'y 
avoit  plus  d'Infcriptions  Grecques 
fur  leurs  monnoies ,  par  consé- 
quent plus  de  àHMOS»  &  encore 
moins 

«On  ne  lailTe  pas  cependant  de 
lire  très-diftinâement  le  mot  PO- 
PULUS  ,  fur  une  médaille  de  L. 
Vérus ,  frappée  à  Corinthe  ;  & 
comme  on  ne  le  trouve  lur  au- 
cune autre  médaille  de  colonie 
Romaine ,  on  pourroit  foupçonner 
dans  la  légende  de  celle-  ci ,  quel- 
que changement  ou  tranfpofiiion 
de  lettres ,  qui  de  COX.  Z.  IFL, 
COR.  auroit  produtt  POPUL. 
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COL.  COR,  n'y  ayant  dans  ceM 
dernière  Infcription  qtt*nne  lettre 
de  plus ,  Ôc  un  point  de  moins  que 
dans  la  première ,  ce  qui  en  ré- 
duic  la  différence  à  bien  peu  de 
chofe.  Mais,  il  eft  inutile  de  re- 
courir à  un  tel  expédient ,  fans 
une  neceiBté  indifpeofable.  Le 
mot  Coi(9«t#ioint  à  celai  de/w^pn* 
lus ,  y  ajoûtoit  un  afiet  bon  cor- 
reâif  pour  pouvoir  remployer 
fans  Gonféquence ,  &  les  Corin- 
thiens auront  été  charmés  de  faire 
paHer  l'un  à  la  fuite  de  l'autre. 
Naturellement  inquiets ,  légers  , 
&  toujours  éblouis  du  fouvenir  de 
leur  ancienne  fortune  ,  ils  ne  dé- 
fefpéroient  point  de  fon  retour  , 
&ils  agiilbicm  quelquefois  comme 
i'ils  en  enflent  M  tnen  affiirfti. 

Vefpafien  diAnt  d'eus ,  U  de 
prefque  tooa  les  Grecs ,  que  l'ef*. 
prit  d'indépendance  étoit  une  ma-> 
ladie  du  pais ,  &  qu'ils  n'avoient 
que  trop  appris  à  jouir  de  la  E- 
berié  ;  Paufanias  ajoûte  que  pour 
les  contenir  pKis  exa£lement  dans 
le  devoir,  ce  Prince  les  chargea 
d'un  tribut  annuel  ,  auquel  ils 
n'avoient  pas  encore  été  alTujétis  , 
&  qu'il  leur  défendit  de  rien  faire 
à  l'avenir  iàns  l'ordre  on  le  con- 
fentemem  des  magiftrats  Romains 
qui  réfidoient  dans  lenrt  provin- 
ces. Il  y  a  apparence  que  les  Co- 
rinthiens en  particulier  titrent  alors 
privés  du  droit  de  battre  monnoie; 
nous  en  avons  du  moins  deux  for- 
tes de  preuves  ;  la  première  eft 
qu'on  ne  trouve  effectivement  au- 
cune médaille ,  ni  de  lui ,  ni  de  fon 
fils  Titus ,  qui  aie  été  frappée  à 
Corinthe  durant  tont  leur  règne  ; 
la  féconde  eft  que  Domititn  l'a- 
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ytùî  rétablie  dans  Tes  prérogati* 
▼es,  elleific  au(Gi<>t6t  frapper  en 
ion  hoaoear  beaucoup  de  médail- 
les ,  avec  cette  Inicriptîoa  :  CO- 

Rinthi  PERMiJfu  iMPcratoris  ; 
Infcription  .qu'ib  affeâerent  de 
placer  dans  une  couronne  Civi- 
que ,  comme  fi  dans  l'excès  de 
leur  joie  &  de  leur  reconnoifTan- 
ce  ,  ils  avoient  voulu  dire  à  l'Em- 
pereur qu'une  fi  grande  marque 
de  fa  bonté  rendoit  la  vie  aux 
habitans  de  cette  colooie  affligée. 
M.  VaîllaDt  ft*eft  trompé  «Torf*  . 

3u*en  pariaotde  cette  nnédaitlej 
a  dit  que  la  colonie  de  Coiîmhe 
en  avoit  mis  l  in  '  iption  dans  une 
couronne  de  feuilles  de  chéne,pour 
faire  allufion  à  celle  que  Rome 
avoit  décernée  à  Domitien ,  OB 
CIVES  SERK4T0S  ,  cette  er- 
reur deviendra  fenhble  à  quicon- 

aue  voudra  fe  donner  la  peine 
'obferver. 
1.9  Que  quelqu*ordinatre  qu*3 
ibit  dç  trouver  dans  les  médailles 
Romaines  des  douze  premiers 
Céfars  ,  rinfcription  OB  CIVES 
SERFATOSf  dans  une  couron- 
ne de  chêne  ,  cependant  la  colonie 
<ie  Corinthe  n'a  employé  ce  fym- 
bole  pour  aucun  d'eux  avant  Do* 
miriea  ,  qui  en  eft  le  dernier, 

a."  Que  quelque  communes 
que  foient  les  médailles  de  ce  Prin* 
ce  y  en  tous  métaux ,  il  eft  pref- 
que  le  feal  de  ces  mêmes  Célars  » 
pour  qui  Rome  n'ait  &it  aucun 
ufage  de  llnfcriptionO^  CIVES 
SERVATOS  y  ni  dans  une  cou- 
renne  de  chêne ,  ni  autrennent , 
&  qu*il  n'en  eâ  parlé  dans  aucun 
Auteur. 

3.9  Que  les  habitans  de  Co- 


CO  »7î 
rimbe  ne  Voulant  pas ,  ce  femble, 
qu'on  pût  douter  de  leur  intention 
à  l'égard  de  Domitien  »  en  pla- 
çant dans  une  couronne  de  chêne 
la  légende  CORinthi  PERMiffif 
IMPtratQris  ,  l'ont  mife  fur  une 
autre  de  ces  médailles  dans  une 
couronne  d'épics ,  comme  pour 
lui  dire  que  la  grâce  qu'il  leur  fai- 
foit  )  leur  rendoit  non  feulement 
l'honneur  &  la  vie  ,  mais  leur 
procuroit  encore  l'abonbance. 

4.*  Que  les  mêmes  habitans 
de  Corinthe ,  qui  n'avoient  em- 
ployé ce  fymbole  &  cette  Infcrip. 
tion  pour  aucun  des  prédécefTeurt 
de  Domitien  I  ne  les  ont  auffi 
employés  pour  aucun  de  fes  fiic- 
cefleurs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  depuis  Do- 
mitien jufqu'à  L,  Vérus  ,  le  nom- 
bre &  la  variété  du  type  des  mé- 
dailles de  la  colonie  de  Corinthe  , 
vont  toujoun  en  augmentant  ;  il 
paroit  que  L.  Vérus  s'y  étoit 
eitrêmement  plu  »  de  même  qo*à 
Athènes,  quand  il  y  pafTa  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Parthes» 
Apud  Corinthum  &  Athenas  ^ 
inter  fymphonias  &  cantica  navi^ 
gabat  ,  dit  Capitolin.  Il  eft  vrai 
que  leur  nombre  va  toujours  en 
diminuant  depuis  L.  Vérus  juf», 
qu'à  Géta,  après  lequel  M.  Vail- 
lant  n*a  plus  connu  de  médailles 
frappées  à  Corinthe  ^  mais ,  il  y  en 
apounam  trois  ou  quatre  d*Hé* 
liogabale  «  deux  d*Alexandre  Sé« 
vère,  &  une  dé  Gordien  Pie, 
qu'on  pontroit  ajoûter  k  fon  te- 
cueil.  \ 

IV.  Les  Corinthiens  étoient  les 
Juges  naturels  des  jeux  Ifthmi- 
ques  ;  mais  «  lorfque  L.  Muœmitfs 
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eot  pris  Corinihe ,  vers  l*an  144 
avant  l  Ére  Chrétienne,  il  tranf- 
féra  ce  droit  aux  Sicyoniens  ,  & 
ils  en  jouirent  pendant  quelque 
tems  ;  après  quoi^,  la  ville  de  Co- 
rinthe  ayant  été  rétablie  dans  fes 
prérogatives  «  reprit  l'intendance 
de  ces  jeox,  &  la  conferva  jof- 
^'an  tems  de  l'empereor  Adrien, 
tems  vers  leqael  ils  furent  entière- 
ment abolis. 

Les  Corinthiens  furent  de  tous 
les  peuples  de  la  Grèce  ,  ceux  qui 
déférèrent  de  plus  grands  hon- 
neurs à  la  déelTe  Ifis.  Non  contens 
de  lui  avoir  élevé  un  temple  au 
milieu  de  lear  ville ,  &  un  autre  à 
Tennée  dnpoft,  ils  lui  en  avoient 
encore  conlacré  dans  leur  citadelle 
deux  des  plus  fréquentés  ;  l'un 
fous  le  nom  d'Ifis  .l'Égyptienne  , 
&  l'autre  fous  celui  d'Ills  Pelaf- 
gienne  ,  aiufi  que  le  rapporte  Pau- 
ianias.  Auffi  la  figure  d'Ifis  eft- 
elle  repréfentée  aux  revers  de 
quelques  médailles  de  Corinihe  , 
comme  une  des  divinités  tutél&ires 
de  cette  ville. 

Comme Gorinthe  fut  long- tems 
le  centre  du  commerce  ,  tant  de 
rOrient  que  de  l'Occident ,  par 
le  moyen  de  Tes  deux  ^rneux  ports 
placés ,  l'un  fur  la  mer  Égée  ,  & 
l'autre  fur  la  mer  Ionienne  ;  en 
ne  doit  pas  s'étonner  qu'llls  ait  été 
foleinnifée  dans  cette  ville  ,  puif- 
que  cette  Déeffe  étoit  reconnue 
pour  patrone  de  la  mer,  pour 
maitrefle  des  vents,  &  pour  pro- 
teârîce  des  navigateu»;  titres 
que  lui  donnent  Lucien  &  Âptt-> 
lée. 

Les  Corinthiens  allant  trafi- 
quer iiir  les  côtes  du  golie  Âdria- 
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tique  f  principalement  en  Iftrîe  J 
y  faifoient  aborder  ,  pour  ainfi 
dire  ,  avec  eux  leurs  divinités  , 
dont  Ifis  étoit  une  des  premières. 
Ce  fut  de  là  que  Ton  culte  dut 
pafler  jufqu'en  Germanie  ;  &  ce 

Î|ui  le  perfuade ,  c'eft  que  c'étoit  à 
(is  Pélafgîenne  révérée  au(fi  à 
Corinthe  ,  que  les  Suèves  of-  . 
froient  des  facriiîces ,  ainfi  que  le 
prouve  la  figure  d'un  vaifleau  , 
fous  laquelle  ce  peuple  Tadoroir. 

V.  Venons  maintenant  à  la 
defcription  topographique  de  la 
ville  de  Corinihe.  C'eil  Paufanias 
qui  nous  fervira  de  guide.  Une  des 
beautés  de  Corinthe  ,  c'étoit  le 
théâtre  &  un  ftade  de  marbre 
blanc.  Le  chemin  par  oii  on  alloit 
au  temple  de  Neptune  ,  étoit  bor* 
dé  d'un  côté  de  ftatues  d'Athlètes  » 
qui  avoient  remporté  le  prix  aux 
jeux  Iflmiques ,  &  de  l'autre  de 
pins  plantés  au  cordeau.  Dans  le 
temple  qui  n'étoit  pas  fort  grand  , 
on  voyoit  plufieurs  tritons  de 
bronze  ,  &  dans  le  parvis  deux 
ftatues  de  Neptune,  une  troifième 
d'Amphitrite ,  &  une  grande  mer 
d'airain.  Llntérieur  du  teraplè 
étoit  orné  de  diverses  offrandes 
qu'Hérode  Atticus  y  avoit  conia» 
crées ,  du  tems  de  Paufanias  ;  on 
y  voyoit  entr'autres  quatre  che- 
vaux qui  étoient  tout  dorés  ,  à  la 
rélerve  de  la  corne  des  pieds  qu'ils 
avoient  d'ivoire ,  &  auprès  de  ces 
chevaux  deux  tritons  qui  étoient 
auffi  dorés  jufqu'à  la  moitié  du 
corps  ^  car  le  refte  étoit  divmre  ; 
Amphitrite  &  Neptune  étoient 
debout  fur  un  char^  le  jeune  en* 
fant  Palémon  étoit  aufli  debout 
fur  nii  dauphin ,  l'enfant  &  le 

dauphin 
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dauphin  étoîent  d'or  &  d'îvoîre. 
La  bafe  qui  ibutenoit  le  char  d'Ain» 
phitrite,  étoit  ornée  de  quatre  bas» 
reliefs.  Sur  le  premier  l'ouvrier 
avoit  repréfenié  la  mer  &  la  jeune 
Vénus  qui  s'élevoii  au-deffus  des 
flots  f  accompagnée  d'une  troupe 
de  Néréides ,  divinités  qui  avoient 
des  bois  facrés  6c  des  autels  en 
plufieurs  en^itt  de  la. Grèce» 
nais  parricttlièrement  for  les  riva* 
ges  de  la  mer^  Ton  rendbîc 
jiufli  des  honneurs  à  Achille.  Sur 
le  iecond  bas-relief ,  on  voyoit  les 
énnemis  de  Typd^re,  quitenoient 
là  leur  rang  comme  des  divinités 
favorables  aux  vaifTeaux  ôc  aux 
gens  de  mer.  Le  troiftème  étoit 
une  image  de  la  mer  quand  elle  eft 
calme;  un  monAre  marin,  moitié 
cheval ,  moitié,  baleine  ,  fendoi( 
fuperbefnent  les  fiott  enfin*  lé 
craatrième  .  reprélentoit  Jno  «  & 
Çelléroplioii  arec  It  cheval  Pé- 

«  Dans  l'enceinte  de.  ce  temple,  à 
tnàin gauche,  étpit  une  chapelle 
dédiée  à  Palémon  ;  on  y  voyoit , 
du  tems  de  Paufanias ,  trois  lia- 
tues,  l'une  de  Neptune,  l'autre 
de  Leucothée  ,  &  la  iroifième  de 
Palémon  même.  On  y  trouvait 
aufEuneeCpèce  de  chapelle  balle, 
Qii  l'on  defcendoit  par  un  efcalier 
Jéi^bé;  .on  difott  que  Palém^ 
rtoît  là  cachi,  &  que  quiconque 
oibit  bÀït  un  £mi  ferment  dans 
ce  lieu ,  fctt  citoyen  ou  étranpr  » 
étoic  anûitôt  puni  de  foo  parjure. 
On  y  tronyoit  encore  ,  du  tems 
Je  Paufanias,  un  vieux  autel  dédié 
aux  Cy  dopes ,  &  où  Ton  a  voit 
çoûtumede  leur  faire  des  iacrUi- 
çea. 

Tm.  XII. 
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.  -Let  Cofinthiens  avoîent  deux 

f»orts  »  nommés  l'un  Léchée  ,  6c 
'autre  Cenchrée.  Ces  deux  ports 

avoient  pris  leurs  noms  de  Léchés 
&  de  Cenchrias.  Voye^  Léchée  & 
Cenchrée. 

En  montant  vers  I3  ville  ,  on 
trouvoit  plufieurs  tombeaux,  ÔC 
auprès  de  la  porte  >  on  voyoit  fur 
tout  le  lien  oh  fiit  inhnmé  Dio* 

fène  de  Sinope  ,  celai  que  let 
rrecs  ont  fimommé  U  chittu 
Da^  le  fauxbourg  de  Corintfae» 
il  y  avoit  un  bois  de  Cyprès  nom* 
filé  le  Cranée  ;  nne  partie  de  et 
bois  étoit  confacré  à  Bellérophon; 
dans  l'autre  il  y  avoit  un  temple 
dédié  à  Vénus  Mélanis.  Là  étoit 
au  ni  le  tombeau  de  la  tameufe 
Liïs  ,  oîi  l'on  voyoit  une  lionne 

âui  tenoit  un  bélier  dan«  fes  pattes 
.e  devant. 

.  Cùrmthe  étoit  ornée  d*nn« 
grande  quantité  de  beaux.  mona« 

mens»  cfont  les  uns  étoient  anti* 
qnes  »  refte  précieux  d'un  plne 
grand  nombre  qui  s'y  voyoienc 
avant  le  Tac  de  la  ville  »  &  les 
autres  avoient  été  faits  depuis  fou 
rétabliHement ,  lorfqu'eile  avoit 
commencé  à  refleurir.  Ainfijdans 
la  place  publique  onpouvoit  voir 
encore  du  tems  de  Paufanias ,  la 
Diane  d'Éphèfe ,  comme  on  Tap*^ 

gellbit  alors  ^  &:  deux  ftatues  de 
acchns  en  bois tontes  deux  do* 
réel ,  excepté  le  vif^e  qui  étoit 
pemt  de  vermillon.  On  nomm(H^ 
l'une  le  Lyrius,rautre  le  fiaccheius* 
L'on  y  voyoit  aufli  un  temple  de 
la  Fortune,  avec  fa  flatue  qui  étoit 
toute  droite  &  de  marbre  de  Pâ- 
ros  ;  ce  temple  touchait  prefque  à 
un  autre  qui  étoit  confacré  à  tout 
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les  dieux.  Auprès  de  ce  dernier 
on  avoit  bâti  une  belle  tbntaine  , 
au  haut  de  laquelle  étoit  uo  Nep. 
ttone  en  bronzç  ;  fl  avott  y  (pu$  le^ 
fMedi ,  iM  dauphin  qui  jettoit  dç 
i*eau  ;  cette  fontaine  étoit  ornée 
de  plufieurs  autres  (fa tues  ;  on  y 
voyoit  on  Apollon  furnommé 
Ctarius,  qui  étoit  de  bronze,  une 
Vénus  faiie  par  Hermogène  de 
Cychere  ,  deux  Mercurés  ,  dont 
l'un  étoit  dans  une  niche ,  mais 
de  bronze  l'un  &  l'autre  ,  &  tout 
droits;  enfin  trois  (l^tues  de  Ju- 
V  pker ,  expo^éçs  à  l^r  tontes  lèf 
trois ,  &  eofUâcré^  à  ce  DTeu  ^ 
fane  (aps  ancre  titre  ^  (a  féconde 
Ibns  le  nom  de  Jupiter  le  terref- 
tre ,  &  la  troHième  km  h  nom 
lopiter  le  trèi^haut. 

Une  Minerve  en  bronze  étcit 
au  milieu  de  la  pl^ce  fur  un  pied- 
eftal  ,  dont  les  bas- reliefs  repré- 
fentoient  les  mufes.  Un  peu  pîu« 
loin  on  trouvoit  le  temple  d'06^a- 
vie,rœur  de  l'empereur  Au^ufte. 
Au  lortir  dé  la  place  ,  éi)  tirant 
Ters  le  Léchée,  on  voyoit  une 
espèce  de  portique  for  lequel  U  y 
avoit  deux  chars  dorés  ,  l'un  con- 
duit par  Phaëton ,  fils  du  Soleil 
l'autre  par  le  Soleil  même*  Au  dé« 
B,à  main  droite,  étoit  un  Hercule 
de  bronze  ;  enfuite  on  trouvoit 
une  rue  qui  menoit  à  la  fontaine 
de  Pirene.  En  rentrant  dans  la 
rue  qui  alloit  droit  au  Léchée  , 
en  voyoit  un  Mercure  aips ,  qui 
étoit  de  bronze  ,  6c  on  béfier  \ 
de  lui  «  pour  marquer  que 
les  troupéaux  étoient  parficnliè* 
rement  fins  la  proteflion  de  ce 
Dieu,  comme  le  témoigne  Ho- 
mère «lorfqu'en  parlant  dePlior* 
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bas ,  îl  dit  que  c  étoit  on  richf 
Tfoyen, 

Qui  ç&tri  dg  Munuff, 

VoyùU  depuis  bmg'tms  ]^Jpénr 
fis  tampêaux, 

Apris  ceiteHattte'  de  Merco^ 

re ,  on  en  trouvoit  une  de  NeptU' 
ne  ,  une  autre  de  Leucothée  ,  & 
une  troifième  de  Paléojon  poné 
fur  un  dauphin. 

Il  y  avoit  des  bains  publics  en 
placeurs  endroits;  les  uns  avoient 
lté  conftroits  par  la  ville  ,  &  les 
entres  par  fempereur  Adrien  i 
mais  les  plus  renoibfflift  de  tons^ 
étoîent  ceux  que4'dn  nomn^oit  les 
bains  de  Neptune  ;  ils  avoient  été 
£ûu  par  Euryclès  de  Sparte ,  qui 
y  avoit  employé  plufieurs  fortes  de 
pierres,  fur  tout  de  celles  que  i*on 
tiroit  des  carrières  de  Crocée,  près 
de  Sparte  même.  A  l'entrée  de 
ces  bains  étoit  à  main  gauche  un 
Neptune  ,  &l  auprès  une  Diane 
en  habit  de  chaiTereiTe.  On  avoic 
diftribtté  des  fentainea  dan»  les 
qtiartiers  de  la-  ville^  car  le  paîi 
abondoit  en  foortesimab^la  plui 
confidérable  étoit  ceHe  qnî  venotl 
de  Stymphale  çn  Ai-cadie,  par  le 
moyen  d*un  aqqédtiç»  qui  étoit 
un  ouvrage  de  l'empereur  Adrien, 
Q^uand  on  avoit  confidéré  la  Dia- 
ne dont  on  vient  de  parler  ,  on 
pouvoit  voir  dans  le  même  lieu 
quelque  cliofe  encore  plus  digne 
de  curiofité ,  c*étoit  U  flatue  de 
BeHérophon ,  &  une  fonree  d'eaa 

fui  fortbii  de  Mous  un  pied  dot 
é^fe. 

Si  en  fortact  de  la  place  on 
prenoit  le  chemin  qui  regardoit 
Sîcyone»  00  troovoit  premtère<f 
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ment  m  temple  d'Apollon ,  «▼«€ 
Une  ftatue  da  dieu  oui  étoh  de 
i>ronze  ^  &  un  peu  plus  loin ,  le 
fontaine  de  Glaacé  ainii  appeilée , 
parce  que  Glaucé,  fe  jetta  dedani, 
efpérant  que  l'eau  de  cette  fon- 
taine pourroit  lui  fervir  de  pré- 
fervatif  contre  les  enchantemen» 
de  Médée.  Plus  haut  étoit  un  lieu 
deftiné  à  la  muHque ,  &  auprès  le 
tombeau  des  61s  de  Médée.  Ce 
tombeau  n'étpit  pas  non  pins  éloîr 
'gné  da  tetnpie  de  Minerre  «  leqtid 
toucboic  prefque  an  théâtre.  Qn 
voyoit  près  de-!^  on  Hercule  qui 
étoit  repréfen'é  tout  nn;  c'étoit 
une  ftatae  de  bois  faîte  par  Dé- 
dale. Les  ouvrages  de  Dédale 
ti'avoient  rien  de  gracieux  à  la 
vue  ,  tnais  en  récompenfe  ils 
avoient  beaucoup  de  force  ,  6t 
exprimoienc  bien  la  majeflé  des 
dieux.  Au-deHus  du  théâtre  étoit 
tin  temple  de  luptter  Coryphée , 
ninfi  les  Grecs  le  nommoient-ih, 
pendant  qoe  les  Romaîiis  auioient 
dit,  de  Jupiter  Capito^'n.  A  une 
•flèz  grande  diftance  de  ce  tem- 
ple ,  on  trouvoit  on  ancien  gym* 
naiê  ou  lieu  d'exercice ,  &  auprès 
une   fontaine   qu'ils  no;,imoient 
Lerna  ;  cette  fontaine  àtou  fermée 
par  une  colomnade,  au    mr  de 
laquelle  il  y  avoit  des  fieg^s  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  y  ve- 
ooient  ptendie  le  frais  pendant 
fêté»  Le  Hea  d^eyercice  abootîf* 
fph  à  deox  temples  •  dont  l'un  étoh 
dédié  à  Jupiter  ,  l'autre  i  Efcola- 

Ïe  ;  dans  le  premier  on  vov-oit  un 
npiter  en  bronze  ;  dans  le  fécond , 
un  Ëfculape  &  une  Hygeia  qui 
étoient  l'un  &  l'attue  de  marbre 
blanc 
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VI.  Le  nom  d'Éphyre  ,  que 
sous  avons  dit  avoir  été  le  pre- 
mier que  porta  Gyrimbe,  fe  trou* 

ve  fréquemment  employé  par  les 
Poètes,  Virgile  appelle  Epkyreia 
ara  ,  l'airain  de  Corinthe.  Ovide 
employé  aulFi  le  même  nom.  On 
remarque  même  que  les  Poètes 
s'en  fervent  prétérablemeot  a  ce- 
lui de  Corinthe. 

Horace  donne  à  cette  ville  Té- 
pklieie  de  Bimaris  «  faifant  allu# 
fion  ans  deu«  ports,  qu'elle  avoit 
iur  les  deux  golfes  emre  lefqoeb 
elle  étott  placée,  Ma'is  »  U  ne  faot 
pas  s'imaginer  que  cette  épithe- 
te  fignifie  que  .0>rintfae  étoit  fur 
le  bord  des  deux  mers  ;  car ,  com- 
me nous  l'avons  obfervé  d'après 
Pline ,  elle  n'ctoit  voifme  ni  de 
l'une  ni  de  l'autre. 

VU.  Sous  les  empereurs  Ro- 
mains ,  Corinthe  étoit  la  métro- 
pole de  l'Achaîe ,  qui  comprenoit 
alors  une  très-grande  partie  de  la 
Grèce.  Cet  arrangement  fobfiî^ 
toit  déjà  ,  lorfqoe  fatnt  Paul  y  alla 
prêcher  l'Évangile.  Saint  Erafle 
te  tréforier  «  farat  Crifpe  ,  fatnc 
CnîiK;  ^  étoient  d-?  cette  vîHe  ,  de 
même  que  Sofîhène  .  Phébé  6c 
tant  d'autres  Saints  6i  Saintes  da 
tems  de  cet  Apôtre. 

Saint  Paul  vint  à  Corinthe  l'an 
de  J.  C.  52.  Il  logea  chez  un  Juif 
siommé  Aqujia.  Ce  Juif  ck  fa 
femtna  PrifciHe  traraHloient  com- 
me ftint  Paul  à  foire  des  temes* 
L'Apôtre ,  par  ce  crayail  manoel , 
n'étoit  à  charge  à  peifonne.  H 
préchoit  tous  les  fa  médis  dans  la 
fynagogue  des  Juifs ,  &  y  fit  quel- 
qnes  converfions.  C'eft  de  Co- 
tiaihe  qu'il  écrivit  fe^  deux  Épltiee 
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aux  Theffaloniciens ,  Tan  de  J.  C. 
52.  Quelque  tems  après,  voyant 
que  les  Juifs  de  Corinthe ,  au  lieu 
de  profiter  de  Tes  inflruâions, 
s'oppofoient  à  lui  avec  des  paro- 
Îh  de  Uarphéme ,  il  fecona  coii« 
tre  eox  Tes  ▼étemei»  »  &  leur  dît  ; 
^ue  votn  fiuig  retomlm^jir  votn 
tête  ;  pour  moi ,  je  fuis  innoant , 
&  je  m'en  vais  déformais  vers  les 
Gentils,  11  alla  donc  fe  loger  chez 
Jufte  ,  furnommé  Tite  ,  qui  étoit 
Gentil ,  mais  craignant  Dieu  ;  & 
alors  plufieurs  Gentils  embrafle- 
rent  la  Foi.  Saint  Pau!  eut  beau- 
coup à  fouffrir  à  Corinthe  ^  mais , 
Jefus-Chrift  lui  apparat  une  nuit , 
&  lui  dît  :  Air  craigne[  point , 
pane  que  j'm  un  grand  peuplé 
dans  cette  ville.  Eocoiiragé  par 
ces  paroles ,  il  demeura  duc*Duit 
inoif  à  Corinthe»  ou  aux  envi- 
ions. 

Il  en  partit  la  cinquante  qua- 
trième année  de  Jefus  Chrift,pour 
aller  à  Jérufalem  ;  &  environ  deux 
ans  après  ,  c'eft- à- dire  ,  l'an  56 
de  J.  C. ,  il  écrivit  aux  Corinthiens 
fk  première  Éphre  de  la  ville  d'É* 
f^èfe»  ob  fl  étoit  alors.  L'Ap^ 
y  reprend  certaines  perfomies, 
qpi  troobloient  la  paix  »  &  qui 
prétendoient  que  dans  TÉglife  il 
y  avo^  différentes  Teâes  ou  diffé- 
rens  partis ,  de  même  que  parmi 
les  Philofophes.  Les  uns  difoient 
donc  qu'ils  étoient  à  Paul  ,  d'au- 
tres qu'ils  é;oient  à  Pierre,  ou  à 
Céphas ,  &  d'autres  qu'ils  étoient 
à  Apollon.  Il  fe  plaint  audii  qu'il 
y  avoit  quelques  défordres  dans 
leurs  aflemblées  ,  qu'ils  avoient 
des  procès  entr*enx  ,  6l  ^'un 
Chreoen  ayoit  même  commis  oa 
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încefte  avec  fa  belle-mere ,  fem- 
me de  Ton  pere.  La  lettre  fut  por- 
tée à  Corinthe  par  Stéphanas  » 
Fortunat  &  Achaïque.  Cette  Épi- 
tre  eut  tout  le  fuccès  que  faint 
Paul  pOttVOit  efpcrer  ,  puifqu'ellà 

y  canU  une  triftefle  liiluuire  ;  elle 
V  prodoifit  une  vi^nce  contte 

les  vices  qu'il  avoit  reprochés  aux 
Coritithiens  »  &  une  crainte  faiu- 
taire  de  la  colère  de  Dieu.  Ils  ré- 
parèrent le  fcandale  ,  &  témoif> 
gnereni  beaucoup  de  zèle  contrs 
le  crime  de  1  inceOueuz. 

Saint  Paul  ayant  appris  les  bons 
effets  que  fa  première  lettre  avoit 
produiu  parmi  les  Corinthiens  9 
leur  en  éoivit  une  (êconde ,  Tan 
de  J.  C  57*  D  l'écrivit  de  Macé- 
doine ,  &  apparemment  de  la  villé 
de  Philippes.  Il  leur  témoigne  fa 
fatisfaâion  de  la  conduite  qu'ils 
ont  tenue  à  l'égard  de  Imceftueux. 
Il  fe  judifie  de  ce  que  les  faux 
Apôtres  avoient  avancé  contre 
lui,  &  il  relevé  le  miniftère  évan- 
fiélique  au-defftis  de  celui  de  Moi- 
te. Il  s'y  glorifie  de  fes  travaux  , 
6c  des  perfécntions  qu'il  a  fouffer- 
tes.  Enfin»  il  exhorte  les  Corin* 
thieos  h  tenir  prêtes  les  aumônes 
u'ils  vouloient  envoyer  aux  fi« 
èles  de  Judée.  Cette  féconde 
Épitre  fut  envoyée  par  Tite ,  & 
par  un  autre  frère  que  les  Églifes 
lui  avoient  afTocié ,  pour  recueil- 
lir les  aumônes  des  fidèles.  Ce 
frère  eft ,  félon  les  uns ,  faint  Luc; 
&  félon  d'autres  ,  faint  Barnabé. 
Il  y  a  affez  d'apparence  que  faint 
Pani  Tint  ld*meme  à  Connthe  fur 
hi  fin  de  cette  année»  cînquanier 
fapdème. 
Cofioche  ifitt  une  ville  épt(cQ^ 
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pale  de  bonne  heure.  Prîme  en 
etoit  évêque  fous  l'empire  d'A- 
drien ,  &  Denys  fous  Marc-Aure- 
le.  Elle  fut  enfuite  une  métropole 
eccléfiaftique  Ibas  let  empereoit 
de  Conftamiiiople  &  foat  let  Vé- 
nidens.  Roger  >  roi  de  Naples, 
s'empara  de  Coitmhe  fous  rem- 
pire  d'Emmanuel;  mais,  avant 
qu'il  eût  le  temi  d*y  établir  fa  do- 
mination ,  il  vit  que  les  Vénitiens^ 
accourant  au  fecours  des  Grecs  , 
fondirent  fur  lui ,  &  après  l'avoir 
défait ,  le  forcèrent  d'interrompre 
fes  conquêtes.  Corinthe  fut  enfuite 
le  partage  d'un  fouverain  qui  pre- 
iiott  le  titre  de  Defpote«;mot  Grec 
qui  fienifie  maitie.  Mais»  lorfqoe 
ces  defpotes  ne  parent  plus  la 
garder  pour  enx ,  ils  la  cédèrent 
aux  Vénitiens.   Mahomet  II  la 
iurprit  &  l'annexa  à  l'empire  Otto- 
man. Les  Turcs  qui  la  pofledent 
maintenant ,  la  nomment  Geramé. 
Les  Grecs  l'appellent  Coranto. 

Ce  n'eft  plus  préfentement 
qu'une  efpèce  de  village  entouré 
de  divers  hameaux  ,  qui  tous 
enftmble  >  arec  des  jardins  &  des 
tifirres  klMurées  »  remplirent  le 
terrein  de  cette  £inieafeyîlle« 

VIII.  Ponr  achever  de  donner 
une  idée  de  ce  qu'a  été  Corinthe»  . 
il  ne  nous  rede  plus  qu'à  donner 
la  fucceflion  chronologique  de  fes 
Rois  ,  que  nous  emprunterons 
d'Eufebe.  Elle  remonte  très-avant 
dans  les  tems  fabuleux  ;  ainH ,  l'on 
peut  juger  quel  fond  on  doit  fai- 
re fur  les  époques  des  premiers 
Rois.  Ce  n*eft  proprement  qn'an 
tems  de  Cypfele  6t  de  Périandre 
Ion  fils ,  que  Ffaiftoire  commence 
à  fe  dâimiilcr,  C/pM^  fwgm 
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de  la  tyrannie  la  troiflème  année 
de  la  30*  Olympiade  ,  658  ans 
avant  J.  C.  ;  ainfi,  en  confervant 
aux  Prytanes  &  aux  Rois  qui  les 
précédèrent ,  la  darée  dn  règne 
qu'Eoiebe  lenr  a  ?ffigtiée ,  Sify- 
phe  9  le  premier  foi  St  Corinthe, 
a  commencé  à  régner  Tan  doi 
monde  2597 1  &  eut  ponr  fucceC^ 
feur  Ornytion,  Thoas,  Démo* 
phon,  Propidas ,  Doridas  &  Hyan* 
thidas  f  avant  les  Uéradides. 

Sueceffon  Chronologiqut  du  RoU 
de  Corimhe. 

RùîS   HÈRACLI  DES, 

Ans  du  Ans  avant  Ans  de 
mondé,    Jefus  -  Chrifl,  règne, 

2905  II 30  Alétès,r*^/jtf  3ç. 

2940  1095  Ixion,  37, 

2977  1058  Agelas,  37, 

3014  1021  Prymnis,  35, 

Rois  B  ac  ch  i  ades, 

3049  986  Bacchis ,  3^. 

3084  951  Agelatte ,  30. 

3 114  911  Eudème ,  25, 

3 141  896  Ariftodème,  35. 

5174  861  AgemoUj  16. 

3190  845  Alexandre»  15. 

3213  8ao  Thelefpes»  >ia» 

3227  80S  Aetoinénef»  t. 

Les  Magifirats ,  appeBés 
Prytanes  »  eotoiFemetent 
enfuite  juiqu'à  ce  que 
Cypfele  s'empara  de 
raotorité. 

3377   $58  £yp^«l«.»^  30.. 

3407      6»8  Pénandre»  44. 

CORINTHE  >Ciifiaréiii» 
Kojp/vtiK.  A^odore  parle  dn 
trob  autres  TÎUes  dn  nom  de  Cq* 
u  II  en  net  une  dantkTh^lî» 
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ialie,  om  aoifc  dans  l'Épire ,  U 
une  troifième  dans  i'Éliâe. 

CORINTHE  [rifthmc  de], 
Corinthiacus  ijlhmus  ,  Ktfn^ttun 
if^uU.  (tf)  C*étoit  une  langue  de 
terre  ,  qui  joignoit  le  Péloponnèfe 
au  refte  de  la  Grèce.  Paufanias  en 
parle  en  ces  termes:  »  L'jftbme 
j»  de  Corinthe  ,  baigné  de  la  mer 
»  d'un  6c  d'autre  côté  ^  eft  ter- 
si  mmé  à  droite  &  à  gauche  par 
n  deux  pfMMtoif et ,  dont  l'oii 
»  s'appelle  Cenchiée ,  l'auefe  Lé- 
Il  diM  ;  ,  éette  langue  dd 
»  terre  tient  ati  tontînenc  ;  car , 
Il  eehit  qui  avoit  entrepris  de  fai- 
»  re  one  iile  du  Péloponnèfe  » 
91  contenta  de  percer  Tifthme  en 
j>  un  endroit ,  &  l'on  en  voit  en- 
n  core  des  marques  ;  mais  ,  il 
n  n'edaya  feulement  pas  de  le 
n  percer  du  côté  qu'il  eft  le  plus 
n  pierr^x  ,  &  toute  cétte  partie 
»  eft  àMn^fée  tiHe  qu'elle  étoic. 
9  Ceft  ^nfi ,  dit'ôii  »  qu'Aie* 
p  xatidre  le  Grand  eetreprit  dé 
»  percer  le  mont  Mimas ,  &  ce 
»  iiit  la  ieule  choffe  à  quoi  il  nt 
»  put  réuflir*  Lei  Goidiens  ayant 
a»  fait  ta  même  tentative  pour  leur 
M  ifthme,  la  Pythie  leur  défendit 
n  de  continuer  ,  tant  il  eft  imnof- 
n  fible  aux  hommes  de  léuftir  à 
91  quoi  que  ce  foit  contre  la  vo- 
n  lonté  des  dieux.  « 

CORINTHE  [  le  Golfe  de  ] , 
CorhuhUeus  Siaus  ,  K9fa^>«tMêÇ 
(^)  Par  le  j^olfe  de  Corin* 
fhtf,  on  doit  ftmeftdfe  eètcé  partie' 
de  la  mtflonkahtt  qdi ,  depuis 
!•  promontoire  d*Aisaaliài ,  ficué  à 

'Ak}  smt^  ^  ^  
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ropporitedellflede  CépYurilnltr 
s'avançoic  dans  les  terres  jufqu'aa 
port  ou  promontoire  de  Léchée» 
oii  elle  le  terminoit.  Strabon  don* 
ne  au  golfe  de  Corinthe  »  deux 
mille  deux  cens  quarante  ftades 
de  circuit,  à  commencer  à  l'em- 
bouchure de  rÉvénus  jufqu'aa 
promontoire  d'Araxum. 

CORINTHIAQUE  [  la  guer. 
re  ]  ,  Bellum  Corinthiacum  y  (c) 
tlix9f*ii  Kt^a^êtuii*  Cette  guerre 
eft  aifes  célèbre  dans  l'hîftoire  an- 
cienne* Voici  quelle  en  fut  Toc* 
ça(îon« 

Les  Épidamniens  »  qui  habî- 
toient  le  long  de  la  mer  Adriati- 
que, &  qui  étoient  une  colonie 
de  Corcyrc  ôc  de  Corinthe,  pri- 
rent querelle  entr  eux.  Ceux  qui 
demeurèrent  les  plus  forts ,  ayant 
pouffé  hors  de  ta  ville  la  plupart 
des  autres;  les  bannis  raiTeinbléa 
ie  mirent  fur  mer  ,  St  ayant  re- 
cueilli un  grand  nombre  d'Illy«* 
ncna  dans  leur  route  t  ils  retour* 
ntrent  tous  enfemUe  vers  ÉpU 
damne»  Cette  flotte  atcrue  ainfi 
d'un  grand  nombre  d'hommes 
barbares ,  étant  devenue  forte  ,  fe 
rendit  bientôt  maîrreiïe  du  pais  où, 
elle  aborda;  &  ils  afliégeoient  dé- 
jà la  ville  en  forme  ,  lorfque  les 
Épidamniens ,  qui  ne  fe  (entoient 
pas  habiles  en  fait  de  guerre ,  en- 
vo/erent  des  ambaflaÂMirs  à  ceux 
de  Corcy  re»  pou  r  les  prier  de  don* 
aer  do  lècours  à  une  ville  qui  leur 
étoit  alliée.  Les  Corcyréens  ne  fe 
prêtèrent  pas  à  cette  demande;  do 
ioif e  qne  ceoK  d'^idamoe^  tour* 

.  I  m»  Aa»  Ti  U.  p*  ^7»jér 
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•etent  du  c6té  de  Corinthe.Ils  pro* 
niirent  de  la  reconnoitre  ponr  leur 
oipitale,  fi  elle  les  aidoit  en  cette 
orconOance ,  $1  lei  demanderem 

néffie  des  citoyens  pour  les  incor- 
porer dans  les  leurs.  Les  Corin- 
thiens fe  laifferent  toucher  à  la  ii- 
tuation  &  aux  offres  d'Épidamne  ; 
d'autant  plus  qu'ils  étoient  déjà 
mécontens  des  Corcyréens ,  qui 
feuls  de  toutes  leurs  colonies, 
n'envoyoient  point  au  temple  de 
Corinthe  les  offrandes  que  l'on  . 
devoit  aux  vîtles  dont  on  étoit  on* 
ginaire.  Àmfi  y  réfoluf  d'accordeff 
le  recours  qu'on  leur  demai^loît  t 
ils  choKirent  d'abord  les  citoyeilf 

Stt'ils  domer^iem  à  Épidanme» 
^  l  les  firent  accompagner  enfuite 
par  des  foldats  capables  de  défen* 
dre  cette  ville.  Les  Corcyréens 
irrités  d'une  proteâion  Ci  mar- 
Cruée  ,  firent  partir  cinquante  vaif- 
leaux  fous  la  conduite  d'un  Géné- 
raL  Celui-ci  étant  arrivé ,  fit  d'à- 
hotd  porter  ans  Ipabiues  d'Épi- 
^mue  tordre  tMvok  leufi 
concitoyens  exilés  «  &  enirôya  en 
in^aie  tems  une  députaiiotf  au 
commandant  de  la  garnifon  Co- 
rinthienne f  par  laquelle  il  lut 
propofoit  de  décider  l'affaire  de 
ces  exilés  par  un  jugement  régu. 
lier  ,  &  non  par  la  voie  des  ar- 
rnes.  La  garnifon  Corinthienne 
xejetta  cette  proporuion.  Là-defTus 
les  Corcyréeas  &  les  Corinthiens 
le  déclaieient  la  guerre.  Ils  aflèm* 
blerent  de  part  «d'autre  de  plut 
grandes  forcen  niaritimes  9  U 
cherchèrent  de  nouYisauy  alliés» 
Voilà  l'origine  dé  la  guerre  Co- 
Tinthiaaué.qiiî  commença  veh  VêA 
439  avant  Ixre  Cbrétiemie*^  . 
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Les  Corinthiens,  ayant  forme 
une  flotte  compefée  de  i(bixante« 
dix  vaiflèanx  bien  équipé» ,  aile-» 
rent  attaquer  les  ennenb.  Leé 
Corcyréient ,  qni  atoîeiit  jde  leor 
cèté  qnatre-Tinnis  galères ,  rem-* 
portèrent  la  viôoire  ;  &  après 
avoir  pri>  Épidamne  ,  ils  tuèrent 
tous  les  habitans  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains  ,  excepté  pour- 
tant les  Cormthiens  qu'ils  fe  con* 
tentèrent  d'emprifonner*  Cepen* 
dant  ,  les  Corcyréens  devenus 
maicres  de  tome  cette  mer^  (• 
répandirent  dans  les  terres  des 
alÊés  de  Corîiidie  ^  &  les  ravan 
gèrent* 

Alors  «  les  Corinthiens  fonge» 
rent  à  former  une  flotte  Tupérieu* 
re  à  la  précédente.  C'eft  pour- 
quoi f  faifanc  une  grande  provi« 
fion  de  bois  propres  à  ta  mer ,  Se 
attirant  de  toutes  les  villes  mari<* 
times ,  à  force  d'argent ,  des  conf- 
truâeurs  de  vaî^Teauz  ^  ils  fe  pra« 
curèrent  t  entre  un  erand  nombré 
de  bfttimens ,  tous  les  a^êu  «  fit 
toutes  les  efpèces  d'armes  donc 
ils  avoient  bcilbin  pour  une  guerre 
de  conféquence.  NoA  coAntelns  des 
vaiiTeaux  de  ligne  »  ils  firent  filife 
des  vaiffeaux  de  charge  ,  ou  en 
empruntèrent  de  leurs  alliés.  Les 
Corcyréens  ne  fe  négligèrent  pas 
de  leur  côté  ;  &  l'émulation  réci- 
proque de  leurs  préparatifs  fem- 
bloit  annoncer  des  évènemens 
exiraordinaires,  - 

Mais ,  les  Corcyréens  «  appre* 
mnt  combien  on  affiimbltfit  de 
forces  confr^un ,  envoyèrent  des 
ambafladeurs  aux  Athéniens  pour 
leur  demander  du  iecours.  les 

Miv. 
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me  demande  I  le  peuple  s'afTem- 
Ua  «  &  après  avoir  é|DCNiié  les  am- 
boffiidtars  des  unt  &  des  aoiret  i 

les  Tuffrages  furent  pour  Corcyre* 
Auffi-tot  les  Athénim  firent  paiw 
tir  dis  gâtera»  toute»  équipée»  , 

&  en  promirent  un  plus  grand 
nombre ,  fi  on  en  avoir  befoin. 
Les  Corinthiens  ,  qui  venoient 
d*érre  refufés  ,  armèrent  eux  mê- 
mes quatre-vingt  dix  galères,  & 
en  empruntèrent  foixante  de  leurs 
allié».  S'étant  fait  ainfi  une  flotte 
de  cent  daqname  voile»  ,  à  la- 
oneUe  il»  donnerem  le»  comman- 
cwn»  le»  plu»  eftimé»  parmi  lears 
troupes  ;  îts  renvoyèrent  direâe- 
ment  à  Côrcyre ,  dans  le  deHein 
de  décider  inceflamment  Taffaire. 
Dès  que  les  Corcyréens  les  fçu- 
rent  proches ,  ils  allèrent  au-de- 
vant d'eux  avec  fix  vingts  vaif- 
feaux  ,  fans  compter  ceux  des 
Athéniens.  Au  commencement 
d'une  attaque  qui  fut  très-vive, 
le»  Gorintliiea»  eufent  l'avantage  ; 
«Mb ,  à  l'arrivée  de  vingt  vaifleaot 
nouveaux  que  le»  Athénien»  «)oû« 
toieiît  au  recours  qu'il»  avoient 
donné ,  les  Corcyréens  prirent  le 
deflus ,  &  remporteront  la  viâoi- 
re.  Le  lendemain  toute  la  flotte 
des  Corcyréens  Ce  difpofant  à  une 
féconde  charge  ,  celle  des  Corin- 
thiens ne  l'attendit  pas  6c  fe  re- 
tira. 

De  cette  guerre  en  naquit  une 
antre  qui  donna  Iteo  à  nne  rpptn- 
re  ouverte  entre  le»  Athéniens  Bc 
les  Corinthiens ,  &  enfuiie  à  ht 
guette  du  Félopomèlè  ^  on  de» 

Cà)  Pauf.  p.  Sj. 

*   (h)  Pauf.  p.  85  •  91. 
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évènemens  les  plus  confidérables 
de  l'Mfioire  des  Grec». 

CORINTOIEN  [  Tordre  ]. 
Foyer  Architedure. 

CORINTHIENS ,  Corinthit, 
K'flf^tct  ,  peuple  céJebre  dan» 
l'hiftoire  de  la  Grèce*  fVyc{Co- 
rinthe. 

CORINTHUS  ,  Corintkus  , 
(a)  Kôpiv^oç  ,  fils  de  Jupiter.  Il  en 
eft  parlé  au  commencement  de 
l'article  de  la  ville  de  Corinthe* 

CORINTHUS  ,  Corinthuj^ 
XoV»6oç»  {b)  61»  de  Mtrathon» 
Il  en  eft  anffi  parlé  à  l'endroit  in- 
diqué dan»  rarrîde  précédent* 
yoye{  cet  endroit. 

CORIOLAINS,  Coriolanii 
étoient  les  habitan»  de  Coriolcs» 
f^ûye{  Coriolcs. 

CORIOLAN  ,  Coriolanus; 
fur  no  m  de  C.  Marcius.  yoye;^ 
Marcius. 

CORIOLES,  Corioli,  (c) 
ville  d'Italie^dans  le  pais  des  VoU- 

Ïie».  Cécolt  la  plus  coofidérabte. 
comme  la  capitale  de  ce  pen^ 
pie.  ' 

•  Cette  ville  fut  attaquée  par  lè 
conful  Poflumius  Cominitt»  ,  l'an 
de  Rome  262.  Il  y  avoir  dan» 
l'armée,  le  jenne  C.  Marcius, 
également  recommandabie  par  fa 
prudence  &  par  fa  valeur.  Dans 
le  tems  que  les  légions  Romaines 
predoient  Corioies  ,  qu'elles 
tournoient  toute  leur  attention 
contre  le»  ^Inbitaôs ,  au*elle»  te« 
'  noient  enâfrmé»  dan»  leur  ville« 
fan»  craindre  aucuç  péril  au  dé* 

liorc  i  lei  troopei-  de»  "VoUquei 

.  f     .....  « 

T.  h  Pf  titf.  P]in.  T.  I.  p.  1^7.  FloT.  L 
I.  c.  tt.  Koil.  9iit  Rom.  T.  I*  p.  a^. 
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iortant  tout  d'un  coup  d'Antianii 
vinrent  fondre  fur  les  Romains , 
tandis  que  d'un  autre  côté  les  af- 
fiégés  nrenc  fur  eux  une  vigou- 
reufe  /ortie.  Mais ,  C.  Marcius  , 
qui  écoit  alors  en  fadion ,  à  la  tête 
a'une  troupe  choifie ,  les  reçut 

Sic  tant  de  courage  ,  que  oon 
lement  il  les  repouffa  jufques 
dans  leurs  murailles  »  mais  éunt 
entré  avec  eux  par  la  mfime  por« 
te  y  il  fit  4]n  grand  carnage  dans 
cette  première  partie  de  la  ville  ; 
puis  s*étant  faifi  d'un  tifon  qu'il 
trouva  fous  fa  main  ,  il  mit  le  feu 
^ux  éditées ,  les  plus  voifms  des 
murailles.  Les  cris  que  pouffèrent 
les  habitans  ,  fur  tout  tes  femmes 
&  les  enfans  «  à  la  vue  de  cet  in- 
ceinfie,  augmemerem  le  courage 
des  Romains ,  6c  jetteientle  trou* 
I>le&  la  confofion  dans  les  légions 
des  Volfquesy  lorfqu'elles  virent 
^'elles  etoient  inutilement  ve- 
ènes  au  iêconrs  d*une  ville*que  les 
Romains  avoient  prife  à  leurs 
yeux.  Ainfi  ,  les  Volfques  fe  reti- 
rèrent en  défordre ,  &  Corioles 
demeura  au  pouvoir  des  Romains. 
On  n'ignore  pas  que  la  prife  de 
cette  ville  valut  à  C.  Marcius  le 
fnmom  de  Coriolan. 

L'on  ne  fçait  pas  précisément, 
an  rapport  de  M,  de  la  Martiniè- 
re  ,  en  quel  endroit  étoit  fîtuée  la 
ville  de  Corioles.  Cependant  «  M* 
d'Anville  ,  dans  fa  carte  des  envi- 
tons  de  Rome ,  lui  affigne  une 
poGtion  fur  le  fleuve  Af^ura  ,  à 
nne  aflez  grande  diftance  de  la 
fource  de  ce  fleuve.  Pline  parle  de 

(*)  Ptolem.  L.  IL  c.  i. 
*  (B)  Amiq.  expl.  par  D*  Beni»  de 

Monte  X«m>  IV.  pag.  64. 
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cette  ville  ,  comme  d'un  lieu  dé- 
truit de  fon  tems  >  &  dont  il  ne 

reçoit  plus  aucun  veftige. 

Le  nom  de  Corioles  s'écrit  di- 
verfement.  Étienne  de  Byzance 
dit  Coriolia  ;  Denys  d'Halicarnaf- 
fe  ,  Coriola  ;  Tite  -  Livc  &  Eu- 
îtope^CorioiL 

CORIONDES ,  Coriondi ,  (a) 
Ke^ov/«i  «  peuples  de  l'Hibemie 
félon  Ptolémée.  C'eft  félon  le  P. 
Briet ,  une  partie  du  pais  de  Ca> . 
terlog.  » 

CORIS,  Corw,  (^)  étoit  chez 
les  Étrufques ,  la  même  chofe  que 
Hafta  ,  efpèce  de  lance. 

CORITE  .  Coritus,  (c) 
ville  d'Italie  dans  la  Tofcane.  On 
dit  qu'elle  rapportoit  fon  origine 
à  Coritus ,  pere  de  lafint.  Cette 
ville  étoit  fîtuée  danr  la  partie 
orientale  de  la  Toscane ,  près  do 
lac  Trafimène.  Il  en  efl  parlé  en 
plufieurs  endroits  de  l'Énéide.  Les 
Interprètes  de  Virale  difent  qtie 
c'eft  préfentement  Cortona. 

CORITUS ,  Cornus  ,  roi  de 
Tofcane,  époufa  '  Éle(!:tre  ,  fiHe 
d'Atlas  ,  roi  de  Mauritanie  »  & 
en  eut  Jafius. 

CORMA ,  Corma  ,  {d)  fleuve 
d*Afîe  ,  dont  Tacite  fîiit  mention 
dans  Tes  annales.  OrtéHns  croit 
que  ce  fleuve  étoit  quelque  part 
vers  l'Affyrie  ou  l'Arménie.. C'eft 
vraifemblablement  un  des  fleuves 
qùi  tombent  dans  l'Euphrate.  Ta- 
cite en  parle  à  l'occafion  de  Go- 
tarzcs ,  roi  des  Parthes ,  qui  mit  ce  ^jf 
fleuve  entre  lui  &  fes  ennemis, 

au  nombre  defqueis  étoient  Éfate, 
» 

(O  Virg.  i£neid.  L.  III. -v,  ITOt  L* 
IX.  V.  10.  L.  X.  V.  719. 

(d)  Tacit.  AnnaL  l-XIfcc.  if. 
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rot  d'Adiabène,  6c  Acbare^  roi 
des  Arabes. 

CORMASA,  Coma/a,  (a) 
JCtfAMM*  •  ville  de  t'AHe  mineure 
dans  la  Pamphylie.  C'étoit.one 
des  villes  ajoutées  à  la  Phrygpe» 
6I00  Ptolémée.  D'autres  exem- 
plaires portent  à  la  Pifidie.  Tiie- 
Live  en  fait  audî  mention.  On  la 
trou  ire  nommée  Cyrmafa  dan» 
Polvbe. 

CORMIER  [Le]  SACRÉ, 
Cornus  Sacra,  K^wtia  hfa  *  {h) 
le  ffOYoit  k  Rome  dans  an  fiea 
apperie  Us  degrés  de  belU  rhe* 
.Voîd  le  conte  qy'ott  en  fait: 

Romulus  ,  voulant  ui|  jour 
éprouver  fa  force ,  lança  du  mont 
Aventin  jufques  -  U ,  un  javelot 
dont  le  bois  éroit  de  Cormier.  Le 
fer  s'enfonça  fi  avant  dans  !a  terre, 
que  perfonne  ne  fçut  l'arracher  , 
quelques  efforts  qu'on  pût  faire  ;  - 
&  la  terre  qui  étoit  fort  bonne, 
couvrit  bientôt  tout  le  bois  ,  qui 
CD  peu  detems  jette  des  branches, 
êt  ponlTa  un  tronc  de  Cormier 
fiirc  grand  6l  fort  beau.  Les  de^ 
cen£ni  de  Romulus  qui  le  *re- 
gardoient  avec  une  efpece  de  re- 
Sgbn ,  comme  une  de  leurs  anti- 
quités les  plus  facrées ,  le  firent 
environner  de  murailles  pour  le 
conferver  ;  &  quand  quelqu'un 
s'appercevoit  qu'il  n'étoit  ni  bien 
vcrd  ni  bien  touffu  ,  &  qu'il  fé- 
choic  faute  de  nourriture ,  il  le  di> 
Ibit  avec  grande  émotion  à  ceux 
qu'il  mcotttroit  ;  ceux-ci ,  corn* 
me  des  gens  qui  courent  au  feu  , 
crioîent  par  tout  k  Teau  ^  (Se  dans 

(s)  Ptolem.  L.  V.  c.  5.  Titt  Liv.  L.  | 
XXXVIII.  c.  15.  I 
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un  moment  on  venoit  de  toutes 
parts  avec  des  vaiilêaux  pleins 
d*eau  pour  Tarrofer  &  le  rafraî- 
chir ;  mais»  lorfque  Céfar  fie  bâtir 

les  degrés  Je  MU  rive  «  on  dit  que 
les  Ouvriers ,  en  creufant ,  offenfe- 
rent  par  mégarde  Tes  racines  ,  de 
manière  qu'il  mourdt. 

CORNE,  Corne,  K'cw,  (cj 
ville  de  i'Afie  mineure.  Ptolémée 
la  met  dass  la  préfei^ure  Lavinia- 
néfine.  * 

CORNE,  Cornu  ,  {^)  inftru- 
ment  militaire.  Il  étoit  ailex  fem* 
blable  à  la  Corne  du  bœuf;  (à 
courbure  étoit  feulement  un  peii 
plus  confîdérable*  Celui  qui  jouoic 
de  cet  infiniment  s*appelloit 
Cornicen. 

CORNE  D'ABONDANCE , 
Cornu  Copi<s.  C'étoit  parmi  les 
Poètes  ,  une  corne  d'où  fortoient 
toutes  choies  en  abondance  ,  par 
un  privilège  que  Jupiter  donna  à 
fa  nourrice ,  qu'on  a  feint  avoir 
été  la  chèvre  Amalthée^  Le  vrai 
ftns  de  cette  £ible  efi  qu'il  y  a  on 
terroir  en  Libye»  foit  en  forme  àt 
Corne  de  bœul»  fort  fertile  en 
vins  &  fruits  exquis»  qui  fut  don* 
né  par  le  rot  Ammon  à  fa  fiUe 
Amalthée  ,  que  les  Poètes  ont 
feint  avoir  été  nourrice  de  jopi- 
ter. 

Dans  l'architeâure  &  la  fculp- 
ture ,  la  Corne  d'abondance  eft  la 
figure  d'une  grande  Corne  ,  d'où 
fortent  des  fleurs ,  des  fruits ,  des 
richeifes. 

Le  pere  loubect  ob6rve  qnè 
Ton  donne  fur.  les  médailles ,  1^ 

("Cl  Ptolem.  L.  V,  c.  7. 
[d]  Antiq.  expU  par  D»  Béro*  de 
MoUC  Ted|«  Vf»  pt  97* 
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?mI]ole  des  Cornes  d*d>ondance 
tomes  les  divinités  «  aux  génie^^ 
&  aux  héros ,  pour  marquer  les 
ricbeilès ,  la  félicité  >  &  Tabon- 
dance  de  tous  les  biens,  procurée 
par  la  bcnté  des  uns  ou  par  les 
foins  &  la  valeur  des  autres.  On 
en  met  quelquefois  deux  ,  pour 
marquer  use  abondance  extraor- 
dinaire. 

CORNE  DE  BŒUF,  (a) 
Elle  étoit  en  ufage  pour  boire,non 
fenlemem  dans  les  fefiins ,  mais 
•ncore  dans  Jes  lâcrifices,  comme 
en  font  foi  quelques  images  de 
Baccfatts  &  de  la  troupe  Bacchî- 

CORNE,  Cortm,  Ki>«c.  (b) 
Ce  terme  a  différentes  acceptions 

dans  l'Écriture. 

Les  Hébreux  ,  fous  le  nom  de 
Corne,  entendent  quelquefois  une 
hauteur ,  un  angle  ,  un  coin.  Il  eft 
dit  en  ce  fens  :  Fînta  faÛa  eft  dU 
ièSa  mio  in  cornu  filio  ûiei  ;  c'eft- 
ik-dire ,  mon  bien  aimé  a  iroe  vi« 
cne  fitoée  (br  one  baoteor  ,  on  for 
U  coin  d'une  momagne  £nrtile  & 
grafTe. 

Plufieurs  entendent  les  Cornes 
de  Tautel  des  holocauûes ,  des  an- 
gles de  cet  autel  ;  mais  ,  i!  eA  cer- 
tain qu'il  y  avoii  outre  cela  des 
Oornes  ,  ou  des  éminences  ,  aux 
quatre  coin*  de  l'autel  ,  auxquel- 
les étoienc  attachées  quatre  chai- 
nés,  d'où  pendoic  la  grille  de  Tan^^ 

^M)  Anriq.  expl.  par  D.  Bcra.  de 
iMiomf.  Ton).  I.  463. 

Exod.  c.  ty.  V.  t.  c.  3c.  V.  1.  c. 

?4.  V.       Deoicr.  c.  )|.  V.  17.  Rc-g.  L. 
.  c.  ».  V.  I  >  10.  c.  16.  V.  I.  L.  III.  c.  !• 
19*  fislOL  4|.  V»  é«  fiaHn.  74*  V*  S  « 
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La  eoiM  narqne auffi  b  gloire, 
réclat ,  les  rayons  ;  car  exemple  « 
on  dit  que  le  vifage  oe  Moîfe  etok 
environné  de  Cornes;  c'e(ï-à  dire» 
qu'il  étoit  rayonnant  &  qu'il  en 
fortoit  comme  des  Cornes  de  la- 
inière. Et  dans  d'autres  endroits 
on  dit  :  Ditu  a  élevé  ma  Corne  ,  il 
a  cleve  la  Corne  de  fou  oint  ;  c'eft- 
à-dire ,  il  m'a  comblé  de  gloire; 
il  a  relevé  la  gloire  de  fon  Roi, 
ou  de  fon  Prêtre.  N'élevé^  poi/H 
votn  Corne ,  die  le  Pialmifte.  Au* 
trement  ne  voos  glorifiez  point* 
Sa  Corne  fe/a  élevée  en  gloire  $ 
€*eft-à*dire  »  il  fera  comble  d'bo»* 
neurs ,  &c. 

Comme  les  Anciens  refervoîent 
fouvent  de  Cornes  pour  mettre 
dès  liqueurs  ,  l'Écriture  donne 
fouvent  le  nom  de  Cornes  aux 
vafes  où  l'on  mettoit  l'huile  ,  les 
parfums  ,  foit  qu'ils  fuiTeni  réelle- 
ment de  Corne  ,  ou  d'autre  ma« 
tîère.  Impie  Cornu  tuum  oho^  «fit 
le  Seigneur  à  Samuel  ;  remplillèx 
▼otre  Corne  d*hoiIe  f  &  allez  don- 
ner l'onéVion  royale  à  David.  Le 
Grand  -  Prêtre  Sadoc  prit  une 
Corne  d'huile  du  tabernacle,  6c 
en  alla  oindre  Salomon.  Job  don* 
ne  à  l'une  de  fes  filles  le  nom  de 
Corne  d'antimoine.  Cornu ftib'û  » 
ou  de  Corne  à  mettre  de  i  anti- 
moine ,  dont  fe  fervent  encore  au- 
jourd'hui les  femmes  dans  l'O- 
rient. 

La  principale  défenfe»  &  k 

6.  Pfalm.  V.  17»  Job.  4<.  v.  14» 
hccIeHaftic.  c.  47.  ?.  6  , 8.  Ifaï.  c.  ^.  v, 
I.  Jercm.  c.  48.  v.  «5.  Tbren.  c.  s.  v. 
\ .  BmcIi.  «.  V.  »f  •  Dani.  c  7^  v.  & 
Habac.  c.  ).  V.  4.  MaCCSb.  L«  It  c.  9fl  ?• 

1  «  ««t  1^» 
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plus  grande  force  des  bêtes  à  Cor- 
nes ,  confiftent  dans  leurs  Cornes; 
suffi  TÉcricure  nous  donne  la 
Corne  comme  le  fy  mbole  de  la. 
fom*  Le  Seigneur  éUve  U  Conu 
de  David ,  la  Come  de fim peuple; 
il  brife  la  Corne  des  médians  ;  il 
€Oupe  la  Corne  de  Moab  ;  il  cajpt 
dans  fa  fureur  toute  la  Corne 
d'Ifrael  ;  il  promet  de  faire  pullu- 
ler la  Corne  dlfraél  ;  c  eft-à-  dire, 
de  le  rétablir  en  honneur  &  de  lui 
rendre  fa  première  vigueur,  Moï- 
ft  compare  Jofeph  à  un  jeune 
taoreau,  &  dit  qa*il  a  des  Cornes 
comme  celles  da  rhinocéroi.  Les 
Auteurs  fiicrés  exprimem  fouvent 
la  vîâoîre  par  ces  mors  :  Vous  les 
jetterez  en  Voir  avec  les  Cornes  ; 
c'e(l-à-dire ,  vous  les  diffiperez 
comme  un  taureau  didipe  avec  les 
Cornes  tout  ce  qui  &  préfente 
devant  lui. 

Les  royaumes ,  les  grandes 
puiflances ,  font  auÂi  Touvent  dé- 
ugnées  fous  le  nom  de  Cornes. 
Cfeftainfi  que  Daniel  nous  dkrit 
la  puiflance  des  Perfes ,  celle  des 
Grecs  »  celle  de  Syrie  &  d*Égyp- 
te.  Il  nous  dépeint  Darius  &  Ale- 
sandre  comme  un  bouc  &  mi  bé- 
lier qui  fe  heurtent  violemment 
avec  leurs  Cornes  ;  &  Antiochus 
Épiphane ,  comme  une  Corne  qui 
prononce  des  blafphêmes  ,  âc  qui 
fait  la  guerre  aux  Saints* 

Dans  les  livres  des  Maccabées , 
Taile  droite  &  l'aile  gauche  d'une 
armée  font  nommées  la  Corne 
droite  &  la  Come  g^uchè.  Et  dans 
Babacuc  il  eft  dît  que  le  Seigneur 
vient.de  Pbvaii  tout  environné 
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de  gloire  &  de  majedé ,  ayant  des 
Cornes  dans  fes  mains  ;  c'eft-à- 
dire ,  ayant  lès  mains  armées  de 
dards  enflammés^de  flèches  de  fea» 
'  Dans  les  Auteurs  prophanes , 
on  donne  quelquefois  aux  flèches 
ou  aux  dards  le  nom  de  Cornet  » 
parce  qu*autrefois'on  lesarmoit  de 
Cornes.  Plufieurs  peuples  garnil^ 
foient  de  Cornes  le  bout  de  leurs 
dards;  ôc  le  centaure  Dorylas  étoit 
armé  de  deux  Cornes  de  bœuf  au 
lieu  de  javelots. 

Savique  vicem  prafiantûg 
teli 

Comua  dura  boum  muliù  made^ 
fa  fia  cruore. 

CORNEILLE  ,  Cornélius  ; 
Ko^rKWoç  ,  (a)  centenier  ou  capi- 
taine d'une  compagnie  Romaine 
de  gens  de  pied ,  dont  la  cohorte 
appellée  Italienne ,  étoit  en  quar- 
tier à  Céfarée  en  Palefline  ,  vers 
l'an  de  Jefus-Chrill  40.  Quoiqu'il 
f&t  do  nombre  des  gentils ,  il  a  voit 
la  Gonnoiflance  du  vrai  Dieu  » 
peut*  être  par  la  communication 
qu'il  avoit  eue  avec  les  Jnift.  L*É. 
critère  Sainte  nous  apprend  qu'il 
iêrvoit  Dieu  dès-lors  avec  beau- 
coup de  ferveur ,  qu*il  faifoit  de 
grandes  aumônes  au  peuple ,  qu'il 
prioitôc  qu'il  )eûnoit,&  que  toute 
fa  maifon  vivoit  dans  la  crainte  du 
Seigneur  comme  lui.  Quoiqu'il 
n'obfervât  pas  la  loi ,  les  Juifs  no 
Uiflbient  pas  de  rendire  un  témoi* 
enage  avantageux  è  &  piété  &  à 
la  vertu.  '  ' 

Dieu  ayant  égard ,  par  fa  flûfé* 
ricorde»  9m  amaonet  &  aux  pie^ 


Cp)  Aâtt.  Apoft»  C«  10*    I*  &  /If*  Ct  II*  T«  t»  1^ 
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ft»ite  CorneUle,  lui  envoyz  an 

Ange ,  pour  Tavertir  d*envoyer 
chercher  Saint  Pierre  dans  la  ville 
de  Joppé  &  pour  apprendre  de 
ia  bouche  ce  qu'il  devoir  faire. 
Corneille  fit  partir  aufli-tôt  deux 
de  Tes  doinelliques  &.  un  foldat  , 
pour  aller  à  Joppé  chercher  Saint 
Fierre»  Ut  partirent  furie  champ , 
&  arrivèrent  le  lendemain  i  Joppé, 
for  le  midi*  S*  Pierre  qui  bgeoît 
chez  un  corroyenr  nommé  Simon, 
^ès  de  la  mer ,  étoh  monté  dans 
une  chambre  haute ,  pour  prier  à 
l'écart,  pendant  qu'on  lui  préparoit 
à  manger.  Il  eut  un  ravifTement 
d'efprit,  dans  lequel  il  vit  le  ciel 
ouvert,avec  une  nappe  qui  defcen- 
doic  du  ciel ,  pleine  de  toutes  for- 
tes de  betes  ,  de  reptiles  &  d'oi- 
feau  daJM  le  même  tèms ,  il 
entendit  une  ymx  qai  lui  die:  £e* 
^IvouSf  PUm  t  tut^&  mange^i^ 
Comme  ces  animaux  étoient  im- 
pars félon  la  loi  ^  Saint  Pierre  ré- 

rodit  qu'il  n'en  poHvoît  manger^ 
qu'il  n'avoit  jamais  rien  mangé 
d'impur.  La  voix  qu'il  avoit  ouie 
lui  repartit  :  appelle^^pas  impur 
ce  que  Dieu  a  purifié.  Cela  étant 
arrivé  par  trois  fois  ,  la  nappe  fut 
retirée  dans  le  ciel.  Peu  après ,  les 
bommes  enroyés  par  Corneille 
Tmrent  frapper  à  la  porte  du  cor- 
.foyeor,  &  demandierent  Pierre. 
Jjt  Saint-E(prit  fit  connoltre  à  cet 
.^pôtre ,  que  les  trois  perfonnet 
qui  le  demandoient,  étoint  ei|* 
voyées  par  Ton  ordre. 

Saint  Pierre  étant  donc  defcen- 
du  ,  fe  préfenta  aux  trois  hommes, 
&  leur  demanda  le  iiijet  qui  les 
amenoit.  Ils  lui  répondirent  : 
o  Corneille  centenier  «  homme 
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»  iofte  &  craignant  Dieu  ,  félon 
»  le  témoignage  que  lui  rend  tou. 
n  te  la  nation  Juive,  a  reçu  ordre 
»  par  un  Sainr  Ange  de  vous  faire 
D  venir  chez  lui ,  tbi  d'écouter  vos 
»  inftruâions.  «  Saint  Pierre  les 
fit  entrer  &  les  logea  ;  ôc  le  len- 
demain il  partit  avec  eux  accom- 
pagné de  quelques-uns  des  frères  de 
la  jriUe  de  Joppé.  Le  jour  d'après 
ils  arriverem  à  Céûtféîe  »  où  Cor- 
neille les  attendoîtavec  Tes  parena» 
&  fes  plus  intimes  amis,  qu*il  avoit 
alTemblés  chez  lui*  Comme  Saint 
Pierre  entroit ,  Corneille  alla  au- 
devant  de  lui  ,  &  fe  jettant  à  fes 
pieds,  il  l'adora.  Mais  Saint  Pierre 
le  releva  ,  en  lui  difant  :  Levez- 
vous  ,  je  ne  fuis  qu'un  homme  non 
plus  que  vous.  £t  s'entrecenanc 
avec  lai  «  il  entra  dans  k  maifon , 
oii  il  trouva  mnd  nombre  de 
perfonnes  aflemblées.Alon,il  leur 
dit  :  n  Vous  fçavez  combien  on 
»  Juif  a  d'horreur  d>vo^  quelque 
w  liaifon  avec  un  étranger ,  ou 
r*  d'aller  chez  lui  ;  mais,  Dieu  m'a 
Il  fait  voir  que  je  ne  devois  tenir 
j>  aucun  homme  pour  impur  & 
»  fouillé.  C'eQ  pourquoi ,  dès  que 
)»  vous  m'avez  mandé  »  je  n'ai  fait 
I»  auct^ne  difficulté  de  venir.  Je 
»  vous  prie  donc  de  me  dire  poufw 
.»  quoi  vous  m'avez  envoyé  qu^ 
»  rir.  Alors,  Corneille  lui  dit:  . 
Il  II  y  a  maintenant  quatre  jours  9 
.n  <p)'étant  à  jeun  juiqu'à  l'heure 
n  qu'il  eft ,  &  faifant  dans,  nm 
»  maifoii  la  prière  de  none,  je 
n  vis  un  homme  vêtu  d'une  robe. 
n  blanche*  qui  fe  préfenta  devant 
n  moi,  &  me  dit  :  Corneille,  votre 
»  prière  a  été  exaucée  ,  &  Diuu 
i>  s'eA  fou  venu  de.  vos  aumônes. 
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»  C*eft  pourquoi,  envoyez  à  Jop» 
9  pé»  &  faites  venir  de-là  Simon 
9  romominé  Pierre  ;  il  eft  logé 
n  chei  Simon,  corroyeur,  près  de 
»  la  mer  ;  quand  il  lera  venu  j  il 
»  vous  parlera.  A  l'heure  même 
»  j'ai  envoyé  vers  vous  &  vous 
»  m'avez  fait  la  grâce  de  venir. 
»  Nous  voilà  tous  maintenant 
irous  (  pcNtr  entendit 
m  tout  c«  qae  le  Seimeor  vont  a 
n  ordonné  de  noni  are.  « 

Alors ,  Saint  Pierre  leur  dit  en 
]iea  de  mots  •  qoe  !•  C.  avoît  été 
èpvoyé  de  Dtea»poar  le  fatut  de 
tous  les  hommes  >  pour  être  le  ju- 
ge des  vivans  6c  des  morts  ,  &L 
pour  accorder  la  rémifïion  des  pé- 
chés à  quiconque  croiroit  en  lui  ; 
que  les  Juifs  l'avoient  injuilement 
crucifié;  mais  ^ue  Dieu  Tavoît 
icffuicitl,  &  qoe  fes  Difciples 
avoiem  bn  &  mangé  avec  loi  de* 
puis  h  réfiirfediott. 

Comme  Saint  Pierre  parloit 
encore ,  le  Saint- Efp  rit  defcendit 
Ibr  tout  ceux  qui  écoutoiem  la 
parole  ;  6c  tous  les  fidèles  circon- 
cis qui  étoîent  venus  avec  Saint 
Pierre  ,  furent  frappés  d'étonne- 
ment  de  voir  que  la  grâce  du  Saint 
Efprit  fe  répandoient  aufli  fur  les 
Gentils.  Car  ils  les  entendoient 

S»rler  diverfes  lan^nes  &  ^lori- 
er  Dieu.  Alors*  SSot  Pierre  dit? 
Peut-on  fefiiûrrPeen  du  baptême 
à  cens  qui  ont  reçu  le  Saint  Efprit 
aoffi  bien  que  nous  ?  Et  il  com- 
maiida  qa*on  les  baptif^t  an  nom 
du  Seigneur  J.  C.  Après  cela  ils 
le  prièrent  de  demeurer  quelques 
jours  avec  eux. 
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La  nouvelle  de  ce  baptémtf 
donné  à  des  hommes  incirconcîs  » 
ayant  été  portée  à  Jérufalem  ,  y 
eau  fa  un  grand  fcandale  parmi  les 
fidèles  ;  car  jufqu'alors  la  porte  de 
la  foi  n'avoir  point  encore  été  ou- 
verte aux  Gentils.  Mais  ,  Saint 
Pierre  étant  de  retour  à  Jérufalem, 
&  leur  ayant  raconté  ce  qui  s'étoic 
pailS  f  m  s'appaiferenc ,  &  J^^^ 
fièrent  Dieo  ,  qui  avoit  auffi  fine 
part  aux  GemHs  du  don  de  la  pé« 
nitence ,  poor  leur  donner  la  vif 
éternelle. 

Voilà  ce  qui  eft  rapporté  de 
Corneille  par  Saint  Luc  ,  dans  les 
Aâes  des  Apôtres.  On  ne  fçait 
rien  davantage  de  la  vie  de  Cor- 
neille. Quelques-uns  difent  qu'il 
a  été  depuis  Èvcque  deCélarée; 
d'autres ,  qu'il  a  été  Évéque  en 
Pbryeie  ,  ou  dans  rAfiemineuiew 
Les  Grecs  en  font  on  martyr.  Cet 
dernières  cîrconilances  n*om  an* 
cuD  fondement.  Du  tems  de  Saint 
Jérôme  t  il  7  avoit  une  égUie  à 
Céfarée ,  que  Von  prétendoit  avoir 
été  la  maifon  de  Corneille,  & 
Sainte  Paule  la  villra  par  dévotion^ 
l'an  .  Il  eft  mis  au  rang  des 
Saints  ,  le  i  Février  chez  les  La- 
tins ,  6c  le  13  Septembre  chez  les 
Grecs. 

CORNEILLE»  Cwmx ,  (4 
oifeau  de  lacovâenrd'on  corbeau, 
flEiais  de  taille  on  peu  moindre, 
croaçaot  de  même  «  6t  vivant  de 

charogne  comme  lui.  On  prétend 
qu'elle  annonce  la  plaie  par  foa 
croaceraent. 

Le  chant  de  la  Corneille  étoit, 
febn  les  Romains  I  d'un  mauvais 


U)  Antiq.  eipl.  par  D«  fiem.  de  MontL  Tgm*  UI«  p.  aitf» 
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préfag^à  celui  qui  CQUIllieilçcât 
quelque  entieprife. 

fapeJiniJîrA  Ç4iv4  pr^dtxko^  Uicê 
Conuxt 

il  éloitcependanr  quelquefois  d'un 
lltoteux  préfage  : 

farp^io  quondam  quafed'u  culmi* 
ne  Çoriûx, 

.  Efi,  iinè  ,  non  pot  ait  dken  , 

dixit ,  erit. 

La  Corneille  étoic  fous  h  pro- 

teftion  de  la  Concorde,  comme  le 
dit  iElien.  Cet  Auteur  rapporte 
que  les  Anciens  avoient  coûtume 
d'invoquer  la  Corneille,  lorfqu'ils 
yenoient  à  fe  marier.  Politien  con- 
firme cette  vérité,  &  afTure  qu'il 
avoif  vi|  DM  médaille  d'or  de  la 
Jeune  FaaAine,  fille  de  Marc- An- 
rèle  f  &  femme  de  L.  Véras,  for 
}e  revers  de  laquelle  ^toit  repré- 
femée  une  G>rneiUe  »  fjmbole  de 
h  concorde. 

La  raifon  pourquoi  la  Corneille 
étoit  invoquée  dans  les  mariages , 
&  qu'elle  en  étoit  même  regardée 
comme  d'un  bon  augure  ,  c'eft 
qu'on  croyoit  que  les  Corneilles 
reftent  pour  ainfi  parler  en  veuva- 
ge »  après  que  l'un  oy  l'autre  du 
couple  eft  mort. 

^  CORNÉLIA^  Cornelia,  (a) 
nom  d'une  tribu  Romaine  »  atnlt 
appelléedeh  famille  de  quelqu'im 
de  ce  nom. 

CORNÉLIA,  Comend,  {h) 
nom  commun  à  plttfieurs  loiz  Ro- 
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fliatiies«linfi  appellées  du  nom  de 
(ceux  qui  les  avoient  établies.  Ci- 
céron  parle  d'une  loi  Cornélia  , 
concernant  les  concudions ,  d'une 
autre  concernant  les  ceDamens  , 
d'une  autre  concernant  les  empri- 
fonnkmeos  ,  &  de  quantité  d'au- 
tres fur  diflférens  Sujets. 

CORNÉUE ,  CcrHtlia ,  (c) 
XpfntiJti,^  dame  Romaine  de  fa» 
mille  patfictenne,  vivoit  vers  l'an 
deRoniç  423.  Cette  même  année» 
elle  fur  accuTée  &  convaincue  d'ap 
voir  fait  périr  plufieurs  citoyens 
par  des  breuvages  mortels.  Elle 
avoir  plufieurs  complices ,  &  en- 
tr'autres  Sergia.  Fuye^  Sergia  ,  à 
l'article  de  laquelle  vous  trouve- 
rez l'hiftoire  de  ces  empoifon* 
neofês. 

CORNÉLIE,  ComeiU,  (d) 
XofmiVt  •  fille  du  grand  Scipion  ^ 
vainqueur  d'Annibal ,  époufe  Tl» 
Sempronius  Gracchus ,  perfonna» 
ged*un mérite  rare.  Après  la  moft 
de  fon  mari ,  qui  lui  laiHa  douxB 
enfans ,  elle  s'appliqua  à  la  con- 
duite de  fa  maifon  avec  une  fageffe 
&  une  prudence ,  qui  la  firent 
beaucoup  eftimer.  Plurarque  dit 
que  Ptolémée,  roi  d'Égypte  [ce  ne 
ponvoît  être  nue  Ptolémée  Phyf- 
con  1 ,  voolttt  tuî  £ûre  parc  dé  ém 
diadème  V  &  envoTa  la  demander 
en  mariage  ;  m^is  qu'elle  le  re«> 
fufa*  Ç'auroit  été  ua  époujt  bîea 
indigne  a  (Tu  ré  ment  dfàne-femmi 
fi  accomplie.  Le  fait  a  peu  de  vrai* 
femblance.  Dans  fon  yeuvs^e  elle 


<«>  Th.  Liv.  L.XXXVIII.  c.  %6,       1    (J)  Plut.  Togi.  I.  par.  8*4.  &  fe€, 
(i)  Cicer.  Qiac  peo  Ralk  Poil.  c.  6.  |  inveo.  Sujr*  é.  v.  ie«.  a*  QuiniiL 
pro  A.  "Clucnt*  «•  4»t  In  Verr.  L»  III.  i  L.  I.  c.  x.  Vcll.  Paierc.  L.  II.  c.  7.  Cléf^ 
s.  79.  iHifi.  RoiOt  Xt  V.  p.  194.  érfttivt 
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perdit  prefque  tous  Tes  enfans.  II 
ne  lui  tei^a  qu'une  feule  6lle , 
Sempronia  ,  qu'elle  maria  au  fé- 
cond Scipion  l'Africain  ,  tk  deux 
tils,  Ltbérius  &  Caïus«  qu'elle  éle^ 
và  avec  tant  de  loin ,  que ,  quoi* 
qu'ils  fiiflent  généralement  recon- 
nus pour  être  nés  avec  le  plus 
'  heureux  uaturel  &  les  meilleures 
difpofitions  dii^monde,  on  jugeoit 
qu'ils  /dévoient  encore  plus  à  l'é- 
ducation qu*à  la  nature.  La  répon- 
fe  qu'elle  fit  à  leur  fujet  à  une  da- 
me Campanienne,  eil  fort  célèbre. 
Cette  Dame  qui  étoit  très-riche, 
ÔL  encore  plus  faftueufe,  après 
avoir  éralé  aux  yeux  de  Comélie, 
ilans  une  vifite  qu'elle  lui  rendit , 
/es  diamans ,  Tes  perles  »  &  iès 
bijoux  les  plus  précieux,  la  pria 
avec  inftance  de  lui  montrer  auifi 
les  iîens.  Coroélie  fit  tomber 
adroitement  la  converfation  fur 
une  autre  matière,  pour  attendre 
le  retour  de  Tes  fils,  qui  étoient 
allés  aux  écoles  publiques.  Quand 
ils  en  furent  revenus ,  &  qu'ils 
.entrèrent  dans  la  chambre  de  leur 
mère,  voilà  ^  dit- elle  à  la  Dame 
Çampamenne,en  les  lui  montrant 
îde  la  main,  voilà  met  Bijoux  ^ 
mes  ornemens.  Parole  bien  mé- 
morable, &  qui  renferme  de  gran- 
^  inftruâions  pour  ks  dames  6ç 
|>our  les  mères, 

^  Tibérius  &  Caïus  fe  diftingue- 
xent  beaucoup  parmi  les  jeunes 
Komains  de  leur  tems,  par  le  ta- 
lent de  la  parole,  &  l'on  a  remar- 
qué qu'ils  en  furent  redevables  ah 
ibin  particulier  que  prit  Comélie 
leur  mere ,  de  tenir  auprès  d'eux 
les  plus  habiles  maîtres  qui  fuffent 
abrs  à  Kome  j  pour  leur  enfeigpiet 
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la  langue  Grecque  ,  les  belles  let- 
tres ,  &  toutes  les  fciences.  Elle 
parloii  elle-même  fa  langue  très- 
purement  ^  &  4e  langage  de  fes 
enfans  s'en  reflentoit ,  &  faifoic 
honneur  i  celle  dont  les  foins  ma« 
ternelsavoient  cefemble  moins  en 
pour  objet  de  former  leurs  corps 
que  leur  Ûyle.  Ses  lettres  font  ci- 
tées avec  éloge  par  Gcéron  ÔC 
par  Quintilien.  C'eft  une  juflke 
qu'on  rend  aux  dames,  qu'elles 
excellent  dans  le  ftyle  épiftolaire, 
qui  doit  avoir  un  air  fimple  ,  inr 
telligible  ,  naturel ,  accompaguc 
d'élégance  &  de  délic^cefTe. 

Cornélie  avoît  beaucoup  d'au? 
très  grandes  qualités,  qui  la  reo- 
doienc  très  -  refpeâable.  Juvénal 
lui  attribue  un  air  de  hauteur  & 
de  fierté,  qui ,  félon  lui ,  dimi- 
nuoit  beaucoup  de  fon  mériiUf 
lorfqu'il  dit  que  dans  le  choix, 
d'une  époufe  on  devroit  préférer 
une  fimple  citoyenne  de  Vénoufe 
à  Cornélie ,  mere  des  Gracques  , 
fi  celle-ci ,  avec  fes  rares  vertus  , 
apportoit  un  front  fourcilleux,  Ôc 
ù  elle  prétendoit  que  les  triom* 
phes  de  fon.  pere  dulTeiit  être 
comptés  dans  fa  dot.  ' 

Après  la  mort  traeique  de  fet 
âeux  fils ,  Cornélie  (upporm  fon 
malheur  avec  beaucoup  de  conf- 
iance &  de  magnanimité  ;  &  l'on 
écrit  qu'en  parlant  des  chapelles 
qu'on  avoir  bâties  fur  les  lieux  où 
les  enfans  avoit^nt  été  tués  ,  elle 
dit  feulement  ;  Ils  ont  les  tombeaux 
qu'ils  mirium.  Elle  pafla  le  reftè 
de  fos  jours  dans  une  maifon  de 
campagne,  près  du  mont  de  Mi« 
Cène ,  fans  rien  changer  à  ma* 
nière  de  vivre.  Xiloinme  elle  avoît 

beaucoup 
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i>eauconp  dTamb,  6l  ipi'aUe  ai- 
moit  à  feoevoir  ki  étrangers ,  elle 

avoit  toujours  une  bonne  table; 
fa  maifon  étoit  toujours  pleine  de 
Grecs  &  de  gens  de  lettres  j  les 
Rois  Te  faifoient  un  honneur  de 
recevoir  d'elle  des  préfens  &  de 
lui  en  envoyer.  Tous  ceux  qui 
étinent  reçut  chez  elle ,  prenoîeiit  • 
un  fingulier  plaifir  à  lui  entendre 
raconter  les  particularités  de  la 
vie  de  Ton  père  Scipion  l'Africain, 
&  fa  manière  de  vivre*  Mais ,  on 
Tadmiroit  fur  cout»  quand  ,  fans 
donner  aucutie  marque  de  douleur 
&  fans  verfer  une  feule  larme  , 
elle  faifoitl'hiftoire  de  tout  ce  que 
fes  enfans  avoient  fait  &  foufFert , 
comme  fi  elle  eût  parlé  de  quel- 
ques anciens  perfonnag^  qui  lui 
auroient  été  entièretnent  étrangers* 
Cela  paroiflbit  fi  extiaordinaire, 
que  la  plû^rt  croyoîent  que  la 
vieillefle  lui  avoit  affoibli  l'efprit , 
ou  que  la  grandeur  de  fes  maux  & 
de  fes  malheurs  lui  avoit  ôté  le 
fentiment.  Mais,  c'étoient  eux-mê- 
mes ,  dit  Plutarque  ,  qu'on  pou- 
voit  accufer  d'êtres  privés  &  de 
fentiment  &  d'efprit  ,  de  ne  pas 
reconnoitre  quels  grands  remèdes 
fournirent  aux  hommes  contre  la 
douleur  &  la  triftefl*e»  l'henreufe 
naiflance  &  la  bonne  éducation  ; 
&  dienorer  que»  fi  dans  là  prof- 
périté ,  la  fortune  triomphe  fou- 
vent  de  la  vertu  dans  ceux  qui  ont 
été  le  mieux  élevés,  &  qui  font 
les  plus  attachés  à  tout  ce  qui  eft 
beau  &  honnête,  dans l'adverfité, 
elle  ne  leur  ote  pas  la  force  de  fup« 
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porter  conftamment  lents  mal- 
heurs» Ceâ ,  en  «ffet ,  ce  que  Tex- 

périence  fait  voir  aflcz  fouvent* 
Un  homme  vertueux ,  qui  dans 
la  profpérité  n'a  pu  fe  défendre 
contre  la  fortune  ,  réfifte  fouvent 
à  tous  fes  coups  les  plus  rudes 
dans  l'adverfiié  ;  &  il  n'eft  pas 
mal  aifé  d*en  trouver  la  raifon  ;  la 
profpérité  amollit  &  relâche ,  au 
lieu  que  Tadverfiié  reflêne  &  en- 
durcit. 

Il  y  a  des  Auteurs  «  qui  aflurent 
que  Cornélie  eut  part  à  tout  cO 
que  firent  fes  deux  fils  pour  le 
récablififement  des  loix  agraires  , 
qu'elle  leur  reprochoit  tous  les 
jours  ,  que  les  Romains  ne  l'ap" 
pelloient  que  la  belle-mere  de  Set* 
pion ,  6*  non  la  mere  des  Gracques* 
Cette  illuifare  damé  avoit  eu  In 
gloire  de  fe  voir  érie^  de  fon  vi- 
vant une  Aatue  de  bronze  fur  la* 
quelle  on  mit  cette  Infcription  : 
CORNÉLIE,  MERE  DES 
GRACQC/ES.  Que  de  grandeur 
dans  cette  fimplicité  !  Quel  éloge 
pour  Cornélie  ,&  quel  éloge  pour 
les  Gracques  1  &  tout  cela  eu  trois 
mots. 

CORNÉLIE  ,  Comelia  ,  {a) 
KfnÀtet  ^  fille  de  Cinna ,  fut  ma* 
riée  à  Joles-Céfar,  qui  eut  de  ce 
mariage  J[utie,  femme  dè  Pompée. 
Céfar ,  pour  témoigner  Tamour 
qu'il  avoit  pour  cette  îemûie  ,  fit 
K>n  oraifon  funèbre. &  rappella  de 
l'exil  Cinna  fon  frère ,  vers  Tan  ' 
de  Rome  708  ,  &  avant  Jefus« 
Chrift  46. 

CQRNÉLIE  ,  Cornelia  ,  {b) 


(a)  Plut.  Tom.  I.  p.  707,  709.  [  Hift.  Rom*  T.  VII,  p,  146  ,  joo* 
{b)  Plut.  T.  I.  pag,  64S.  Crév.|  fahf» 


194         ^  ^ 

KopMA/ât ,  fille  de  MételIusScîpîon» 

fot  cTabord  mariée  à  P.Craflus, 

Pui  périr  dam  la  gùerre  contre  lei 
artnes.  Elle  épou(à  enfoite  Pom* 
pée;  elle  étoit  encore  alors  à  la 
fleur  de  l'âge  ;  &  outre  les  grâces 
de  Ton  fexe ,  elle  avoit  l'efprit  fort 
cultivé.  Non  feulement  elle  fçavoit 
la  mufique  ,  mais  elle  éioit  inf- 
truite  dans  les  lettres ,  dans  la 
géométrie  ,  dans  la  phiiofophle  ; 
éi  à  ces  connoiHances  elle  joignoit 
quelque  chofe  de  plus  eilimable  , 
un  caraâèrefiinpie  &  uni»  éloîgpié 
de  l'arrogjmce  oc  de  la  cariofité , 
^  TÎces  que  la  fcience ,  dit  Plutar* 
que»  înfptre  quelquefois  aux  jeu- 
nes dames.  Ce  mariage  ne  laiffa 
pas  d'attirer  des  cenfeurs  à  Pom- 
pée. Quelques-uns  relevoient  la 
difproportion  de  l'âge  ,  parce  que 
réellement  par  cet  endroit  Corné- 
lie  convenoit  mieux  à  Ton  ôisqu'à 
lui.  ;  . 

Après  la  perce  de  la  bataille 
dé  PharTale  »  Pompée  vint  à 
Mitylène  ,  où  il  avott  dépofé 
h  femme  Cornélie  ,  loin  du  bruit 
des  armes  &  de  la  guerre* 
Cornélie  attendoit  la  nouvelle 
d*une  pleine  &  entière  viéloire. 
Perfuadée  ,  fur  les  rapports  flat- 
V  teurs  qui  lui  avoient  été  faits ,  que 
l'affaire  étoit  décidée  par  les  com- 
bats de  Dyrrachium,  elle  comp> 
toit  qu'il  ne  s'agliToit  plus  pour 
Pomjpée  que  de  ponrfuivre  Céfar 
qni  niyoic  devant  Inî*  £lle  étoit 
dans  ces  penfées,  lorfqu'elle  vit 
entrer  un  meflager,  qui,  fans  avoir 
le  courage  de  la  faluer,  &  lui  an- 
nonçant de  grands  malheurs ,  plus 
par  fes  larmes  que  par  (es  difcours, 
l'exhoita  à  fe  hâter ,  û  elle  vouloit 
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voir  Pompée  avec  un  feul  vaiflfeau, 
qui  même  n'étoît  pas  à  luL  A  ces 
mots»  iaifie  d'une  douleur  d'au*, 
tant  plus  violente  qu'elle  étoit  îm« 
prévue  9  elle  tomba  en  foibleffe, 
,6i  demeura  lon^-tems  fans  fenti- 
ment  &  fans  voix.  £nân ,  revenue 
à  elle-même  ,  &  confidérant  que 
ce  n'étoit  pas-là  le  moment  de 
s'abandonner  aux  plaintes  &  aux 
larmes ,  elle  courut  au  bord  de  la 
mer  en  traverfam  toute  la  ville. 
Pompée  la  reçut  entre  fes  bras 
fans  lui  dire  une  ièule  parole ,  lBl  \ 
la  foutenant»  il  Tempécna  de  tom^  ' 
ber  une  féconde  fois  évanouie. 

Cornélie  ,  dans  fon  défefpoir, 
s'en  prenoitàeUe-même  du  défaf- 
tre  de  fon  époux,  &  s'en  attribuott^ 
la  caufe.  »  Je  vous  vois ,  lui  dit- 
»  elle ,  dans  un  état  que  je  ne  puis 
n  regarder  comme  l'effet  de  votre 
n  fortune  ,  qui  a  toujours  été 
»  âoriiïame  >  mais  bien  de  celle 
»  qui  sTachaoneà  me  perlécocer. 
n  Vous  êtes  réduit  à  fiiir  avec 
n  n^  (èttle  barque  «  vous  qui 
»  avant  que  d'époufer  Cornélie  » 
n  avez  parcouru  ces  mers  à  la 
n  tête  de  cinq  cens  voiles.  Pour* 
n  quoi  êtes-vous  venu  chercher 
»  une  infortunée  F  Et  que  ne  m'a- 
»>  vez  vous  laifTée  à  mon  mau- 
»  vais  dertin  ,  que  je  vous  force 
M  de  partager  avec  moi  ?  Ah  1  que 
n  j'aurois  ecéheureufe,  fi  je  fuiTe 
»  morte  avant  que  mon  -pfemief 
9  époux»  le  jeune Craflîia ,  ei|^ 
]»  péri  dans  la  guerre  contre  leè 
»  Parthes!  Et  que  j*aurois  été  fage, 
s»  fi  après  Ta  voir  perdu ,  j'eufle 
n  quitté  ,  comme  j'en  avois  le 
v  de(rein,une  vie  malheureufe/ 

»  Mais  il  a  fallu  que  je  iuivécuile 
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I»  à  mon  infbrtttne  »  poor  porter- 

»  encore  dans  la  maiion  dePom- 
»  pée ,  le  malheur  qui  me  fuit.  « 

Pompée  tâcha  delà  confoler  par 
la  vue  de  rinftabilité  des  chofes 
humaines.  Cornélie  s*embarqua 
enfuite  avec  Ton  mari  ,  qu'elle  ac- 
compagna jufqu'en  Égypte  »  où 
elle  eut  la  cruelle  douleur  de  le 
voir  alTafiiner  inhumainement  à  fes 
yeux ,  ver»  Tan  48  avant  I.  C  Ses 
larmes  firent  depuis  ton  unique 
plaifir. 

CORNÉLIE,  CornelU^,  {a) 
K  ^>y^ix  ,  fut  mife  à  la  tête  du 
Collège  des  veftales  ,  en  la  place 
de  Scantia  ;  &  on  lui  adjugea  deux 
millions  de  fefterces. 

CORNÉLIE  ,  Cornelia  ,  (h) 
K6/>>H>/a  ,  de  la  famille  des  ColTus, 
fut  mife  à  la  place  de  la  Veftaie 
Laelia ,  morte  du  tems  de  Né- 
ron. 

CORNÊUUS,  Conulîus, 
Xop.M><o<;  ,  nom  d'une  £amiHe  Ro- 
maine. C*étoit  une  des  plus  illuf- 
très  familles  praticiennes.  On  la 
divife  en  plufieurs  branches  ;  fça- 
voir,  les  Maluginenfis ,  les  Rufi- 
nus  ,  les  Scipions ,  les  Lentulus, 
les  Dolabella  ,  les  ColTus,  les  Cin- 
ra,  les  Mérula,  les  Céihégus ,  Sec. 
Si  Ton  veut  connoître  les  fameux 
perfonnages  qu  a  produits  cette 
ËuniUet  it  cheicher  le  nom 
particulier  à  chaque  branchOi 
Noos  nous  contenterons  d'en  in- 
diquer ici  quelques-uns  y  qui  ne 
font  pas  les  plus  iUuftres,  &  qui 

Cs)  Tacic.  Annal.  L.  IV.  c.  16. 
(»)  Ttcic.  Annal.  L.  XV.  c.  m* 

(c)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  41. 
id)  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  «4* 
(«)  Tit.  Lif .  L.  III*  c.  |t. 
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n'auront  point  d'ailleurs  d'antre 
article. 

CORNÉLIUS  rSERv  ],  (c) 
Serv,  Cornélius  f  Conful  l'an  de 
Rome  269  ,  avec  Q.  Fabius. 

CORNÉLIUS  [  A.  ]  ,  (d) 
A.  Cornélius  ,  Quefteur  avec  Q. 
Servilius  ,  l'an  de  Rome  295.  De 
concert  avec  fon  Collègue  ,  il  ap- 
pelia  en  jugement  M.  Volfcius, 
raccufant  aavoir  porté  hux  té- 
moi^nagne  contre  Céfon  ;  fic  la 
cbo(e  n'étoit  que  trop  vraie. 

CORNÉLIUS  [  Serv  ]  ,  (t) 
Serv.  Cornélius  ,  étoit  Flamine 
Quirinal,  lorsqu'il  fut  emporté  par 
une  affreufe  Mortalité  qui  défola 
Rome  l'an  301. 

CORNÉLIUS  [  A.  ]  ,  (/) 
A.  Cornélius  ,  grand  Pontife ,  l'an 
de  Rome  3  24. 

CORNÉLIUS  [  C.  ] ,  C.  Cor* 
ntUus ,  (£)  Tnn  des  tribuns  mili- 
taires qui  hirent  créés  l'an  de  Ro« 
me  368. 

CORNÉLIUS  [P.], />.C(»f 
InelitUf  {A)  fut  deux  fois  tribun 
militaire  ;  la  première  fois  Pan  de 
Rome  366,  &  la  féconde  fois 
l'an  de  Rome  370. 

CONÉLIUS  [A.]  ,  ^.  Car- 
nelius,  (i)  étoit  tribun  militaire 
l'an  de  Rome  386 ,  avec  M.  Cor- 
nélius ,  Q.  Serrilius ,  C.  Véturiusp 
Q.  Quinttns  &  M.  Fabius.  Ces 
fix  tribuns  militaires  ayant  été 
chargés  de  continuer  le  fiège  de 
Tufculum  f  ne  réutHreni  pas 
mieux  que  ceux  qui  Tavoient  com- 

(/)  Tit.  Uv.  L.  IV,  c.  av. 

U)  T*«-  Li»-  ï"  VI.  c.  j. 
(h)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  i ,  It. 
(0  Tic  Liv.  L,  VL  c.  ]6 , 4».. 
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tnencé.  Deat  ans  après,  A.Corné*. 
lias  fat  encore  nommé  tribosi  mili- 
taire avec  M. Cornélius.  Leurs  qua- 
tre  Collègues  ne  furent  pas  les  mê- 
mes qu'ils  avoient  eus  auparavant. 

CORNÉLIUS  [  M.] ,  M.  Cor- 
nélius ,  fut  deux  fois  tribun  mili- 
taire ^  comme  oo  peut  le  voir  dans 
rartide  précédent. . 

CORNÉLIUS  [A.] 
ARVINA  ,  A,  Cornélius 
Arviaa  ,  {a)  fut  élevé  à  la 
diâatttre  l'an  de  Rome  432 ,  & 
nomma  pour  maître  de  la  cava- 
lerie M.  Fabius  Ambuflus.  Pour 
être  en  état  de  foutenir  la  guerre 
comre  les  Samnites^  guerre  qui 
paroiflbit  des  plus  dangereufes  » 
ils  firent  des  levées  avec  une  atten- 
tion eitraofdtnaire-»  &  condoifi-  ^ 
rem  dans  le  Samnium  «ne  armée 
très-ibrte  ^  très-nombreufe.  Ils 
s'y  étoient  c?.oiipés  avec  aoifi  peu 
de  précaution ,  que  s'ils  eulTentété 
bien  éloignés  de  l'ennemi  >  lorfqne 
tout  d*un  coup  les  Samnites  arri- 
vèrent avec  tant  d'audace  ôc  de 
fierté  ,  qu'ils  pouflerent  leurs  re- 
tranchemens  jufqu'aux  premiers 
corps  de  garde  des  Romains ,  & 
auroient  fur  le  champ  attaqué  leur 
camp ,  fi  la  nuit  qui  approchoit  » 
ne  les  en  eftt  empêché»  ;  mais  ils 
leur  firent  aflez  connoitre  qu'ils 
reviendroient  à  laxharge  dès  que 
le  jour  parokroit. 

A.  Cornélius  Arvina  ,  qui  ne 
s*attendoit  pas  à  combattre  fi- tôt, 
craignant  que  le  dé  fa  van  cage  du 
lieu  ne  rendît  la  valeur  de  (es  fol- 
dats  inutile ,  fit  allumer  des  feux 
par- tout  fon  camp ,  pour  mieux 
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tromper  les  Samnites ,  &  en  fortif 
pendant  le  filence  de  la  nuit.  Mais 
les  ennemis  étoient  campés  trop 
près  de  lui ,  pour  ne  pas  s*apper- 
cevoir  de  fa  retraite.  Leur  cava- 
lerie commença  aufli-tôt  à  le  pour- 
fuivre»  modérant  fa  marche  de  fa* 
çon  qu'elle  fût  en  étac  de  donner 
auffi*tôt  qu'il  ferolt  joar.  Leur  in- 
fenterie  oiemettra  même  dans  le 
cample  tefte  de  la  nuit.  Dès  que 
la  lumière  parut 9  leur  cavalerie' 
fondit  fur  l'arrière- garde  des  Ro- 
mains ^  &  à  force  de  les  harceler 
dans  un  paiïage  afTez  difficile  par 
lui-même,  elle  retarda  confidéra- 
blement  leur  marche.  Cependant , 
leur  infanterie  ayant  eu  le  tems 
d'arriver ,  iU  commencèrent  à  at- 
ttquer  avec  tckites  leurs  forces. 
Le  général  Rotnain  voyant  qu'il 
ne  pouvoît  continuer  la  route, 
fans  expofer  Ton  armée  j  voulue 
d'abord  camper  dans  le  même 
lieu  ;  mais ,  comme  il  lui  étoit  im* 
poffible  d'envoyer  chercher  le 
bois  dont  il  avoit  befoin  pour  (è 
retrancher  ,  ni  même  de  travailler 
à  fes  retranchemens  ,  tandis  que 
la  cavalerie  Samnitel'entouroit  de 
toutes  parts  ,  ôc  ne  lui  permettoit 
ni  <f  avancer  ni  de  relier ,  il  prit 
le  parti  d'envoyer  les  bagaees  à 
quelque  diftance  de  -  là»  &  de 
ranger  lui-même  les  troupei  en 
bataille* 

Les  ennemis  qui  égaloient  les 
Romains  en  courage  oc  en  forces , 
en  firent  autant.  Ce  qui  avoit  aug- 
menté  leur  confiance,  c'ed  que  » 
s'imaginanc  que  les  Romains  s'é- 
toiem  retirés  pour  échapper  àl'en* 


(4}  Tltf  Uvt  U  VHIt  c.  38.  &  ftf,  MU  BUL  Xsttt  T.  Il,  p,  «4$  » 
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-  nem!  &  non  pour  choiHr  un  meil- 
leur pofle,  ils  les  avoîent  pourfuivis 
comme  des  fuyards  qui  redou- 
toient  leur  valeur  &  n'ofoiem  les 
attendre.  Cette  opinion  tint  quel- 

3ue  tems  la  balance  égale  entre  les 
eaz  partis;  au  lieu  que  depuis 
toog-tetns  les  Samnites  ne  fiiote- 
noient  pat  même  les  premieis  cris 
de  l'armée  Romaine.  Mais  ce  jour 
là ,  depuis  neuf  heures  du  matin 
juiqa'à  deux  heures  après  midi , 
la  viâoire  fut  tellement  difputée , 
qu'on  n*entendit  pas  le  moindre  cri 
depuis  ceux  qu'on  avoit  jettés  au 
commencement  de  l'adiion  ,  & 
qu'oD combattit  de  part  &  d'autre 
de  pied  ferme ,  fans  que  perfonne 
^mifon  poàe  pour  le  laiffer 
éprendre  à  d'aetres*  Les  Mali 
ponfloient  -  leors  adveriâires  de 
leurs  corps  6e  de  leurs  boucliers  » 
ûiif  prendre  un  moment  pour  ref- 
pirer  ,  ni  regarder  ce  qui  fe  pa^ 
t'oit  derrière  eux.  Déjà  les  hommes 
inanquoient  de  forces ,  les  armes 
■étoient  émouffées  ,  &  les  généraux 
déconcertés,  lorfque  les  cavaliers 
Samnites ,  avertis  que  les  bagages 
des  Romains  étoient  loin  de-là , 
ftns  être  enfermés  de  retraoche* 
snens,  ni  gardés  par  des  gens  ar- 
més» fe  laiflierent  entrameir  par 
l'avidité  dubodn,  &  quittèrent 
Je  combat  pour  aller  les  piller.  Un 
Courier  étant  venu  tout  Hors  d*ha- 
leine  en  donner  avis  au  didateur  ; 
tant  mieux  ^  lui  dit  ce  général, 
laiffè^-Usfe  charger  &  s'embarraf' 
fer  de  nos  dépouilles.  Le  premier 
meilager  tut  auflî-tôt  fuivide  plu- 
lieors  autres,  qui  accouroienc  coup 
far  coup,  crioîemqae  l'ennemî 
cmportoit  impuaémêiu  les  bieiu 
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de  Tarmée.  Alors  A.  Cornélius 
Arvina  ,  s'adreiTant  au  maître  de 
la  cavalerie  :  »  Remarquez  vous  , 
»  lui  dit-il,  que  les  cavaliers  des 
I)  Samnites  ont  abandonné  le  com. 
n  bat  ,&  qu'accablés  fous  le  poids 
»  de  leur  butin  ;  ils  ne  font  plus 
»  en  état  d'agir  ?  AUes  fondre  for  ' 
»  eni  ;  tous  les  allez  trouTer  diif- 
n  perfés  ,  comme  il  arrive  ordi- 
n  nai rement,  prerqnetoos  à  pied 
»  &  fans  armes ,  uniquement  oc* 
n  cupés  à  charger  leurs  chevaux  : 
n  allez  ,  dis- je,  égorger  à  votre 
»  aife  des  gens  qui  font  ians  dé^ 
n  fenfe ,  &  leur  rendez  leur  avi- 
»  dité  funede.  J'aurai  foin  que 
»  l'infanterie  faile  fon  devoir;  c'eft 
n  vous  que  regardé  la  viâoire  de 
n  la  cavalerie.» 

La  cavalerie  Romaine  étant  ve- 
nue dans  le  meilleur  ordre  ds 
monde  fondre  fur  les  cavalteri 
Samnites  épars  çà  &  là ,  &  em- 
barrafles  de  leurs  richeiTes ,  en  fît 
un  grand  carnage  ;  car  leurs  far- 
deaux qu'ils  avoient  tout  d'un  coup 
jettés  par  terre ,  roulant  fous  les 
pieds  de  leurs  chevaux  épouvan- 
tés ,  les  mettoient  également  dans 
limpoffibilhé  de  fuir  &  de 
.batne.  M.  Fabius  ambufbs  ayant 
défait  ou  mb  en  foîte  tonte  la  ca^ 
Valérie  des  ennemis,  n'eut  qu'un 
petit  circuit  à  faire  avec  &  troupe 
viélorieufe,  pour  venir  prendre  . 
leur  infanterie  par  derrière.  Les 
cris  qu'ils  pouffèrent,  en  attaquant, 
jetterent  la  terreur  parmi  les  Sam- 
nites ;  alors  A.  Cornélius  Arvina 
remarquant  que  ceux  des  ennemis 
qui  étoient  à  la  téte  ,  regardoient 
aerrière  eux,  que  leurs  rangs  fe  coa? 
fondoienty  &  que  leur  corps  de 
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bataille  s'ébranloit,  eiliorta  $H 
foldats  à  redoubler  leurs  coopt , 
&  les  tribuns  &  les  plus  braves 
jdes  centurions  à  faire  avec  lui  de 
nouveaux  efforts ,  pour  achever 
la  défaite  des  Samnites.  Ils  jet- 
tent de  nouveaux  cris  ,  pouffent 
leurs  enfeignes  en  avant ,  6c  trou> 
▼em  toujours  l'ennemi  dans  on 
plos  grand  défordre.  Lés  ctvaliers 
«yanc  pénétré  a  travers  Tarniée 
dies  Samnites  «  écoient  d^  appert- 
çus  par  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
des  légions  RonvMies  ;  &  le  dic- 
tateur ,  en  fe  retournant ,  faifbit 
entendre  au  reffe  de  Tinfanterie  , 
de  la  voix  &  de  la  main ,  qu'il 

•remarquoit  leurs  drapeaux  &  leurs 
boucliers.  Dès  que  les  foldats  l'eu- 
rent vu  &  entendu ,  ils  oublièrent 
tellement  lès  fatigues  qu'ils  avoient 
«fluyées,  6t  les  bktTares  qu'ils 
«voient  reçues  pendant  tout  le 
îoar«  (iplls  fe  jetterent  fur  les 
ennemis  avec  autant  d'ardeur, que 
il  on  ne  leur  eût  donné  qu'en  ce 
moment  le  fignal  du  combat ,  & 
qu'ils  n'euffent  fait  que  fortir  de 
leur  camp,  avec  toute  leur  force 
&  tout  leur  courage.  Les  Samni- 
tes ne  pouvant  plus  réfifter  ni  au 
torrent  de  la  cavalerie ,  ni  à  ta 
nouvelle  impétoofiié  des  légions , 

'  furent  taillés  en  pièces  «  ou  ûr  le 
champ  de  bataille*  par  llnfamerîe 
-qui  avoit  inveffi  les  plus  opiniâ- 
ères,  ou  dans  la  déroute ,  par  la 
cavalerie  qui  les  pourfuivit ,  &  tua 
leur  général  lui-  même.  A.  Corné- 
lius Arvina  ,  de  retour  à  Rome  , 
,  triompha  en  vertu  d'un  arrêt  du 
Sénat. 

U)  Tic.  Lir.  I..  IX.  c  jo. 
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Quelques  Auteurs  affurent  que 
ce  tarent  les  confuls  qui  terminè- 
rent cette  guerre,  &  triomphè- 
rent des  Samnites  ,  &  que  M.  Fa- 
bius Ambuffus  paffa  jufque  dans 
l'Apulie  ,  &  en  emporta  un  très- 
grand  butin.  On  convient  cepen- 
dant qu'A.  Cornélius  Arvina  fiit 
créé  cette  année  diâateur ,  ma» 
•on  doute  sll  le      pour  hue  la 

gietre ,  on  pour  préuder  aux  jeui 
omainsy  &  donner  le  (îgnal  à 
ceux  qui  difputoîent  le  prix  de  la 
courfe  des  chars ,  en  la  place  du 
Préteur  L.  Plautius  qui  étoit  dan- 
gereufement  malade  ;  auquel  cas 
il  fe  fût  démis  de  la  diâature  , 
après  avoir  rempli  un  miniflère  û 
peu  mémorable.  Les  Auteurs  par- 
lent de  ces  faits  ù  diverfement , 
qtt*iln*eftpas,airéde  feééiermiaer 
entre  des  opinions  fi  oppoiées»  Je 
crois ,  dit  Tite  Live ,  que  ce  qui 
caufe  cette  erreur ,  ce  (ont  les  élo- 
■ges  funèbres  qu'on  fie  après  la 
mort  des  généraus  de  ce  tennsycha- 
qtie  famille  ayant  voulu  ,  aux  dé- 
pens de  la  vérité  4  s'attribuer  la 
gloire  des.  heureux  fuccès  ,  âc  en 
mettre  les  titres  pompeux  ,  au- 
deffous  des  portraits  des  fiens,  pour 
en  impofer  à  la  poftérité.  Voilà 
lâus  doute ,  ajoûie  Tue-Live ,  la 
caufedela  confiifion  qu'on  trouve 
dans  les  aâions  des  particuliers  & 
dans  les  monnmens  publics  ;  car  , 
il  n*y  a  aucun  des  Auteurs  con- 
temporains fur  le  témoignage  de 
qui  on  puiffe  compter  (urement.  . 

CORNÉLIUS  [A.]  ARVI- 
NA ,  (a)  A.  Cornclius  Arvina  , 
fécial  l'an  de  Rome  434*  Il  fut 
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chargé  «faHer  wtd  les  aotres  {(^ 

cîaux ,  remettre  entre  les  mains 
des  Samnices,  les  officiers  Romains 
qui  s'étoient  rendus  garans  de  la 
paix  hpnteufe  de  Caudium.  Les 
Samnites  ayant  refufé  de  les  ac- 
cepter, on  fit  de  part  &  d'autre 
de  nouveaux  préparatifs  de  guerre. 

CORNÉLIUS  [P.],  P.  Cor. 
nelius,  (a)  tut  chargé  par  le  Sénat 
de  b  défenfê  des  cotes  matftîmes, 
Tao  de  Rome  444.  Ayant  abordé . 
à  Pompetes  dans  la  C^mpanie ,  il 
envoya  de-làlesibldats  de  fa  flotte 
piller  les  campagnes  des  Nucé^ 
riens.  D*abord  ils  ne  ravagèrent 
que  les  terres  voifmes  de  la  mer , 
d'où  ils  pouvoient  en  toute  fureté 
regagner  leur  flotte.  Mais  enfuite 
cntrainés,  comme  il  arrive, par  la 
douceur  du  butin ,  ils  s'avancèrent 
plus  loin  dans  le  pais ,  6c  par-là 
obligèrent  les  habitans  à  prendre 
les  armes.  Cependant ,  répandus 
de  toiis  côtés  dans  la  campagne^ 
où  ils  pouvoient  être  aUiment  op- 
-primés  ^  ils  ne  rencontrèrent  per* 
Tonne.  Ce  ne  fut  que  dans  leur  re- 
traite, qu'étant  près  de  rentrer 
dans  leurs  vaifTeaux ,  ils  furent  at- 
taqués par  une  troupe  de  payfans 
qui  leur  ôterent  leur  butin  ,  en  tuè- 
rent une  partie  ,  &  pourfuivirent 
le  refte  jufques  fur  le  bord  de  la 
sner. 

CORNÉLIUS  [  P.  ]  ARVl- 
N  A  t  (i)  P*  Cornélius  Arvina  , 
Conful  Tan  de  Rome  447 ,  eoc 
ordre  de  marcher  contre  les  Sam- 
nites. Il  étoit  fupérieur  aux  enne- 
mis par  le  nombre  6c  la  valeur  de 

<«)  lit,  Ur.  L.IX.C.  }8. 
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fes  foldats  ;  mais  »  il  avoit  contre 
lui  la  difficulté  des  lieux.  Les  Sam« 
nites  avoient  fermé  tous  les  pafla» 
ges  par oii  P.Cornélitis  Arvina  pou* 
voit  recevoir  des  Convois;  &  quoi* 
qu'il  mît  tous  les  jours  fes  troupes 
en  bataille  ,il  ne  pouvoir  les  obli- 
ger d'en  faire  autant.  Il  étoit  aifé 
de  voir  que  la  longueur  de  la  guer- 
re n'étoit  pas  moins  contraire  aux 
Romains,  que  le  combat  l'étoit 
anx  Samnires.  Telle  .étoit  la  iitna* 
lioades  a£Ures  dantle  Samatom, 
lorfifoe  l'autre  conful  vint  au  Te* 
conrs  de  fon  collègue  >  6l  força  les 
ennemis  de  tenter  le  combat  qo'ilf 
avoient  évité  jufques*là. 

Les  cris  que  P.  Cornélius  Ar- 
vina entendit  de  fon  camp ,  lui 
donnèrent  d'abord  quelque  foup- 
çon,  qui  fut  augmenté  un  moment  * 
après  par  le  nuage  de  poudière 
qu'il  apperçut  en  1  air.  Il  ordonna 
(or  le  champ  à  fes  (bldats  de  pren- 
dre leurs  armes ,  &  les  ayant  ran- 
gés en  bataille  à  la  hâte  ,  il  vint 
prendre  en  flanc  Tarmée  des  en- 
nemis qui  étoit  déjà  aux  pri(et  avec 
celle  de  fon  collègue ,  criant  aux 
Tiens ,  que  ce  feroit  pour  eux  un 
déshonneur  éternel,  s'ils  fouffroient 
que  Tautre  armée  remportât  la  vic- 
toire dans  les  deux  provinces  >  ÔC 
qu'ils  n'euflent  pas  au  moins  la 
gloire  de  battre  les  ennemu  con- 
tre lefouels  on  les  avoic  envoyés* 
Il  poniie  cependant  les  Samnites  ; 
&  les  a7ant  enfoncés  partout  où  il 
avoit  paru ,  Otniveriê  le  champ  dt 
bataille ,  &  va  attaquer  leur  camp 
lefté  (ans  dé&nfeuisy  le  prend  »  & 

(h)  Tiu  Uff,  IX.  c  4S  *  43«  U  X» 
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y  mec  le  feu.  Les  foldats  de  Q. 
Marcius  Tréroulus  qui  «oyoienC 
'ces  flammes  en  face,  firent  de  nour 
veaux  efforts  ;  &  les  Samnites  ,  en 
regardant  derrière  eux  ,  ne  les  eu- 
rent pas  plutôt  apperçues  ,  qu'ils 
prirent  ouvertement  la  fuite. 

P.  Cornélius  Arvîna  fut  élevé 
à  la  cenfure  avec  C.  Marcius  Ru- 
tilus ,  l'an  de  Rome  459.  Ils  fer- 
mèrent le  luftre  cette  année ,  & 
trouvèrent  qiie  le  nombre  det  dt* 
toyens  montoit  à  denz  cens  ki* 
xante-deux  mille  trois  cens  vingt- 
denzjls  étoient  les  vingt- fixièmes 
cénlênrs  depuis  la  création  des 
premiers ,  &  ce  Indre  étoit  le  dix- 
neuvième  9  s'il  £iut  en  croire  Tice- 
Live. 

CORNÉLIUS  BARBATUS, 
(a)  Cornélius  B arbat us, éto\t  grand 
Pontife  l'an  de  Rome  449.  C.  Fla- 
vius ,  fils  de  Cneius  affranchi ,  étant 
parvenu  cette  année  à  l'édilité  cu- 
rule  ,  voulut  faire  dans  la  place 
de  Vulcain,  la  dédicace  du  tem- 
ple de  ta  Concorde ,  malgré  les  ef- 
forts que  firent  les  Nobles  ponr 
renempéçher;  &Ie  grand  Pon* 
tife 'Cornélius  Berbatns  fut  obligé 
par  le  peuple  de  prononcer  la  for- 
mule de  cette  confécration ,  quoi- 
qu'il foutint  qu'il  n*appartenoit 
qu'à  un  conful  ou  à  un  général 
d'armée  de  faire  la  dédicace  d'un 
temple.  Ceft  pourauoi  le  peuple , 
avec  l'autorité  du  Sénat,  porta  une 
loi  qui  defendoit  à  quelque  citoyen 
que  ce  fût ,  de  dédier  on  temple 
ca  im  antd ,  ùm  Tordri  ezprès 

00  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  46*  .  ' 
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du  Sénat  ou  de  la  pins  grande  par- 
tie des  tribuns. 

CORNÉLIUS  [Serv.]  (b} 
Serv.  Cornélius ^Qom\j\  avec  L.  Gé- 
nucius  ,  l'an  de  Rome  450.  Cette 
année,  la  République  n'eut  pref- 
que  point  de  guerre  à  foutenir 
au  dehors.  Cependant ,  afin  que 
l'année  aefepalEàtpas  abibloment 
iàns  guerre  »  on  envoya  quelques 
troupes  dam  TOmbrie,  ob  on  ap- 
prenoit  qnequelques  brigands,  les 
*  armes  à  la  inain,rat(bient  des  cour* 
fes  dans  la  campagne, puis  fe  retir 
roient  dans  une  caverne  obrcure  y 
oh  ilsavoient  établi  leur  domicile* 
Les  Romains  étant  entrés  fous 
leurs  enfeignes  dans  ce  lieu  téné« 
breux ,  y  furent  la  plûpart  blef- 
fés  «  fur-tout  à  coups  de  pierres, 
mais  lorfqn'ils  eorem  déowvert 
Tantre  boncbe  de  cette  antre»  [  car 
il  y  en  avoit  denz  ] ,  ils  allumèrent 
de  grands  feux  aux  deux  iflnes. 
Cens  qui  y  étoient  renfermés  an 
nombre  de  deux  mille  hommes 
armés,  ayant  inutilement  tenté  de 
fe  fauver,  furent  enfin  étouffés  par 
la  vapeur  des  flammes,  au  milieu 
defquelles  ils  fe  précipitèrent  eux- 
mêmes. 

CORNÊUUSrCN.l,(0C/i. 
Cartulitts,  On  Ut  dans  TÉpitome 
du  dix-feptième  livre  de  la  (écon-  - 
de  Décade  de  Tite-Live ,  qoe  le 
conful  Cn.  Cornélius  ,  ayant  été 
enveloppé  par  la  flotte  des  Car- 
thaginois ,  &  attiré  par  rufe  coni* 
me  à  un  pour-parler ,  fut  pris. 

CORNÉLIUS  [  C.  ]  (d)  ,  C. 
Cornélius ^con(tû,  combattit  heu- 

f    (O  Tit.  Uv.  Spitom.  L.  XVII. 
I    {d)  Tic.  tJv.  E^tmn.  L*  XVU.  ' 
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reufement  en  Sardaigne  &  en 
Corfe  »  contre  les  habitans  de  ces 
iflet  &  Hanaon ,  général  Car- 
tliasinois, 

CORNÉUUSCÉTHÉGUS, 
Cornélius  Ctthêpu»  (a)  fut  privé 
du  Tacerdoce ,  pour  avoir  ptéremé 
les  entrailles  de  la  vi6lime  contre 
l'ordre.  Plutarque  rapporte  ce  fait 
dans  la  vie  de  M.  Marcellus. 

CORNÉLIUS  [P.]  MÉREN- 
DA  »  P,  Cornélius  Merenda  ,  (^) 
l'un  de  ceui  qui  fe  préfenterent 
fMyur  le  confulat  far  la  fin  de  l'an 
de  Rome  5  3  6  ;  mais  les  fuÀraget 
ne  fe  réunirent  pas  en  h  fiivciir* 

CORNÉLIUS  (  P.  ]  CALUS. 
SA  ,  (c)  P,  Cornélius  Calitffa  » 
fut  créé  ibaverain  Pontife  y  avant 
que  d*avoir  poflédé  aucune  ma- 
giftrature  curule  ,  Tan  de  Rome 
^40.  Il  y  avoir  fix  vingts  ans  qu'on 
n'avoir  fait  à  perfonne  un  pareil 
lionneur. 

CORNÉLIUS  [P.]  CAU- 
DINUS ,  P.  ComJius  Cau* 
éinusf  An  un  des  trois  commît 
faites  qne  Ton  nomma  l'an  de  Ro- 
me 542,  pour  examiner  mûre- 
ment &  décider  fur  la  dépofition 
de  témoins  dianes  de  foi ,  lequel 
de  deux  compétiteurs  qui  fe  pré- 
fentoient  pour  la  couronne  mura- 
le ,  méritoit  la  préférence.  Comme 
il  s'étoit  formé  à  cette  occafion 
deux  partis ,  &  que  les  efprits 
étoiem  fort  échauffés  dé  part  & 
dTaimeyOïi  voulut  prévenir  les 
fttitesd*one  édition  piès  d'éclater; 

/«)  Plut.  Tom.  I.  p.  ^00. 
\h)  Tic.  U?.  L.  XXli.  c.  15. 
(»)  Th.  Lit.  L.  XXV.  c.  5. 
Id)  Tit.  Uv.  L.  XXVI.  c.  48. 
Tit,  Ut«  L.  XXVU.  C.  »!•  . 
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&  il  fut  déclaré  que  les  deux  com- 
pétiteurs étoient  montés  en  même 
tems  for  la  mmaiUe ,  &  que  poor 
récompenibr  leur  valeur»  on  leur 
accordoit  k  tous  deoi  la  couronne 
murale. 

CORNÉLIUS  [L.]  CAU- 
DINUS  {e)  ,  L,  Cornélius  Cau* 
(linus  y  fut  créé  édile  curule  avec 
Serv.  Sulpicius  Galba  «  l'an  de 
Rome  544. 

CORNÉLIUS  [Serv.I  (/), 
Serv.  Cornélius ,  tribun  militaire 
Tan  de  Rome.  547.  Il  ie  fienala 
dans  un  combat  contre  les  Aufé* 
tains  &  les  Ulérjettes  ,  peuples 
d'Efpagne. 

CORNÉLIUS  [Cn.]  BLA- 
SION  (g)  ,  CUf  Cornélius  Blafio  , 
fut  créé  préteur  l'an  de  Rome  5  58, 
&  eut  en  partage  le  département 
de  la  Sicile. 

CORNÉLIUS  [Cn.]  ME- 
RKNDA  {h)  ,  Cn.  Cornélius  Me* 
rendu ,  fut  créé  préteur  en  même 
tems  que  Cn.  Comélins  Blafion  , 
de  eut  la  Sardaigne  pour  dépâr* 
tement. 

CORNELIUS  [P.]  BLA^ 
SION  (i)  ,  P.  Cornélius  Blafio, 
l'un  des  députés  qu'on  envoya 
l'an  de  Rome  582  ,  aux  Carnes  , 
aux  Iftriens  &  aux  lapides.  Cette 
députation  fut  faite  à  l'occafion 
des  plaintes  que  ces  trois  peuples 
avoient  portées  au  Sénat  contre 
le  confttf  C  Caffios.  Deux  ans 
après,  Gk  Comélins  Blafion  fet 
nn  des  Conmiifljdies  que  le  Sén^i' 

(/)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.|. 
il)  Tic  Liv.  L.  XXXIV.  c.  ^t. 
{h)  Tit.  Uv.  L.  XXXIV.  c.  «t. 
[i)  rit.  Ut.  L* XUILc.  %SL XLV. 
c.  1^. 
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fit  partir  pour  aller  exaniaer  for 
les  lieux,  les  plaintes  que  failôient 
ceux  de  Pifes  contre  une  colonie 
Romaine,. qui  uforpoic  $  difoîent* 
ils ,  un  territoire  qui  leur  appar- 
tenoit. 

CORNÉLIUS  PHAGITA  , 
Cornélius  Phagita  (a)  ,  capitaine 
de  quelques  folclats  qui  ,  par  l'or- 
dre de  Sytla ,  faifoient  les  recher- 
ches les  plus  exaâes  dam  le  pats 
des  Sabins ,  &  arrêtoient  tous  ceux 
qui  y  étoient  cachés*  CéCu  t  en^ 
core  jeune ,  erroit  alors  dans  ce 
pais,  cherchant  à  fe  dérober  4 
Sylla  qui  en  vouloir  à  fes  jours.  Il 
tomba  précifément  entre  les  mains 
de  cette  troupe  ;  mais  Cornélius 
Phagita ,  gagné  par  deux  talens 
que  Céfar  lui  donna ,  le  laiû'a 
échapper. 

CORNÉLIUS  [L.1CHR Y- 
SOGONUS  (h)  .  L.  Cornélius 
Chryfogonus  ,  jeune  homme  des 
plus,  pttiflans  qu'il  y  eût  dans  Ro« 
me  de  fon  tems.  S.  Rofcius  Amé* 
rinns  ayant  été  aiTaiTiné  pendant 
la  nuit,  Tes  biens  qui  étoient  très- 
confidérables  ,  furent  confifqués 
par  les  intrigues  de  L.  Cornélius 
Chryfogonus  ,  &  il  les  acheta  à  un 
prix  infiniment  au  deflbus  de  leur 
valeur;  mais  craignant  que  tôt  ou 
tard  fon  fils  ne  les  reclamât ,  il 
gagna  depx  parens  de  ce  Joalhea* 
reax  jeene  hàmmt»  l*tto  nommé 
T.  Rofems  Capito ,  &  l'aiicie  T. 
Roldus  Magnat  %  ficles engagea 
le  déférer  en  juftice  ,  comme 
coupable  de  parricide.  Il  fut  défen- 
du par  Qcéron  »  &  reavoyé.ab- 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  707. 
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ions  ;  mais  on  ignore  s'il  Ait  réta^ 

bli  dans  fes  biens. 

CORNÉUUS  [  C]  (0 .  C. 
Cornélius  ,  tribun  du  peuple , 
l'an  de^Rome  585.  Il  cauia  de 
grands  mouvemens  dans  la  Répu- 
blique. Ce  n*eft  pas  qu'il  fût  mé- 
chant par  inclination  ,  ni  fa6lieux; 
mais  s'étant  trouvé  piqué  de  ce 
que  le  Sénat  avoic  rejetté  une 
propofition  qu'il  avoit  Cûte ,  ^ 
n'avoit  point  voulu  en  délibéreiL* 
tl  réibhit  de  fe  venger  >  &  s'achar- 
na  à  mortifier  cette  angiifteComr 
paenie. 

La  brigue  9-  ponr  arriver  aux 

honneurs  ,  écoit  alors  portée  à  de 
grands  excès.  Outre  les  motif» 
ordinaires  qui  l'animoient,  il  y 
en  avoii  un  récent  qui  en  augmen- 
toii  l'adivité.  Le  grand  nombre 
des  Sénateurs  dégradés  par  les 
derniers*  cenli»rs  ,  Ibidiattoieiit 
avec  paffion  de  recouvrer  leur 
dignité;  &  la  voie  pour  y  réuffir  » 
étoit  d'obtenir  dû  pétale  une  des 
charges  curules ,  en  vertu  defqueW 
les  on  avoir  de  droit  Tentrée  au 
Sénat.  C.  Cornélius  faifit  cette 
occafion ,  &  propofa ,  contre  la 
brigue  ,  une  loi  plus  (évère  que 
les  précédentes.  Le  Sénat  ne  pou- 
voit  pas  s'oppofer  honnêtement  à 
une  pareille  loi  ;  mais  il  ne  voulut 

Bat  le  laiilêr  iafiàter  par  un  tribun* 
i  engagea  le  confal  Piibfi  à  porter 
loi-méme  une  ioî  contiecet  abatt 
mais  otipeo  dilBiente  de  celle  du 
tribun.  Cette  loi  confiilaire  fiit  au* 
torifée. 

C  Coméliiii  I  piqué  4'erôir 
f    co  Cr^v.  hUL  Rom.  ToAt  Vit  pag* 
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lîiccombé»  chercha  par  où  il  ponr- 
roît  trouver  prife  furie  Sénat* Un 
abus ,  introduit  depuisi  quelque 
tems»  lui  préfenta  l'occafion  qu'il' 
fouhaitoit.  Autrefois  perfonne  ne 
pouvoit  être  diTpenfé  des  lois  que 
par  le  concours  de  Tautorité  du 
Sénat  &  de  celle  du  peuple.  Le 
Sénat  donnoit  Ton  décret ,  &  le 
peuple  y  appofoit  le  fceau  par  Tes 
îufFrages.  Cette  claufe  même  du 
recours  au  peuple  étoit  exprimée 
à  la  fin  du  rénatus-confuUe.Uepuis 
un  tenu  on  avdt  ceflé  de  porter 
ces  jfortei  d'affaires  devant  le  peu- 
ple ;  6t  même  la'  clanfe  ne  fe  met- 
coït  plus.  Son?ent  un  petit  nom- 
bre de  fénateursrendoient  ces  for- 
tes de  décrets  ;ce  qui  donnoit  aux 
grands  beaucoup  de  facilité  pour 
.obliger  diflférentes  perfonnes ,  & 
fe  faire  des  créatures.  C.  Corné- 
lius s'éleva  contre  cet  abus ,  & 
propofa  une  loi  qui  ordonnoit 
qu'aucun  citoyen  ne  pût  être  dif- 
penfê  ^s  loix  que  par  rantorité du 
peuple* 

La  çhofe  êtoîtraifonnable.Néan. 
moins  les  grands ,  dont  cette  ré- 
forme diminuoic  la  puifiance  f  s'y 
oppoferent ,  &  trouvèrent  un  tri- 
bun difpofé  à  les  fervir  ;  il  fe  nom- 
moit  P.  Servilius  Globulus.  Lors 
donc  que  C.  Cornélius  entreprit 
défaire  annoncer  fa  loi  au  peuple, 
félon  Tufage  ,  par  la  voix  d'un 
crieur  pubUc ,  à  qui  un  greffier , 
Itfant  fur  un  papier  qu'il  avoir  en 
nain  ^  fuggéroit  chaque  mot  « 
P.  Servilius  Globulus  ordonnai  6c 
au  crieur  &  au  greffier  de  fe  taire* 
C.  Cornélius  »  hardi  &  opiniâtre  » 
ne  fe  démonta  point;  &  prenant 
l^i-même  le  pafner,  il  le  lut  à 
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haute  vobr.  Le  conful  Pifon,  qui 
étoit  préfent ,  fe  récrie  contre  cet- 
te entreprife  infolite,  qui  anéaih- 
tiffoit  le  droit  d'oppofition.  Il  s'e«- 
cite  à  ce  fujet  des  clameurs ,  & 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
en -bas  dans  la  place  >  eurent 
l'infolence  de  menacer  le  con- 
ful d'un  gefte  de  la  main.  Le  conful 
veut  les  faire  arrêter  ;  la  multitude 
fe  foulève,  &  brife  les  taikeaux 
du  conful  ;  il  y  eut  même  des  pier- 
res jettées  contre  lui.  C.  Cornélius, 
oui  ne  laifloit  pas  d'être  capable 
de  modération t  rompit. rafleov- 
blée.  Il  fit  plus ,  6l  adoodllànt  fit 
loi  »  il  propofa  feulement  d'ordofl- 
lier  que  les  difpenfes  ne  poffent 
être  accordées  par  le  Séiutr  à 
moins  qu'il  n'y  eût  deux  cens 
fénateurs  préfens  à  la  délibération, 
&  que  lorlque  l'affaire  feroit  por- 
tée au  peuple  ,  il  ne  fût  permis  à 
perfonne  de  s'oppofer  au  décret  du 
Sénat.  La  loi  paflfa  avec  ces  tem» 

Ë ramena;  mab  »  les  graoïds  né 
Aèrent  pas  d'en  conibrver  dn 
reflemiment  contre  C.  Coraéfiufl* 
Une  autre  loi  très-fige  &  très- 
néceflaire  iui  fit  encore  beancoop 
d'ennetnis ,  quoique  perfonne  n*o- 
fit  s'y  oppofer  ouvertement.  Les 
préteurs  ,  qui  préfidoient  à  toute 
la  juOice  civile  dans  Rome,  avoient 
coûtume,en  entrant  en  charge,  de 
publier  un  édit ,  dans  lequel  ils 
annonçoient  quelle  jurifprudence 
ils  prétendoîem  finvre  dans  le  îo- 
gementdes  afiirei  mn-feroient 
portées  devant  eus.  éoauiie  lot 
loix  n'avtrîent  pas  prévu  tous  les 
cai  y  &  que  d'ailleurs  la  puiffance 
des  magiftrats  Romains  étoit  très- 
grande  danslafphèredeleiiriBt- 
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tiArature  j  ils  pouvoient  Aippléer 
ce  qae  les  loit  avoîent  omis ,  on 
même  y  fidre  des  chaDeemens. 
Chaque  préteur  donooît  &ac  Ion 
édit  ;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  pis^ 
c'eft  que  fou  vent  ils  ne  s'en  te* 
noient  pas  à  ce  qu'ils  avoient  an- 
noncé ,  &  varioient  dans  leurs  ]u- 

femens,  félon  les  perfonnes.  Ced 
ce  dernier  abus  que  C.  Corné- 
lius prétendit  remédier,  enfaifant 
ordonner  par  une  loi ,  que  les  pré- 
teuis  fuflent  aftreints  à  juger  con- 
formément à  l'édit  qo'ib  aoroient 
]rablié  en  entrant  en  eaercice.  Cét* 
te  loi  fbi  reçue ,  au  grand  mécon- 
tentement de  ceux  qui  étoient  ac- 
coutumés à  faire  tratic  de  la  )u(li- 
ce.  Dans  la  fuice  ,  la  réforme  fut 
pouiTée  plus  loin  ;  &  fous  l'empe- 
reur Adtien  d'habiles  iurifconiul- 
tes ,  par  ordre  de  ce  prince  ,  rédi- 
gèrent un  édit  perpétuel ,  pour 
iervir  de  règle  dans  i'adminiftra- 
tion  de  la  fnffîce  à  tons  les  préteurs. 
C.  Cornélius  propofe  encore  d'an- 
tres loilr,  qui  tontes  (boffiîienc 
beancoup  de  contradiâions. 

Dès  ^'il  fiit  forti  de  charge ,  il 
M  manqua  pas  d'être  accufé.  Mais 
partie  par  la  violence  d'un  tas  de 
populace  attroupé  en  fa  faveur  , 
partie  par  la  connivence  du  pré- 
teur &  des  accusateurs,  l'affaire 
ne  fut  point  plaidée,  &  confé- 
quemment  il  n'y  eut  point  de  ju- 
gement. L'aimée  d'après  &  Tons  le 
confolnt  de  Cotta  &  de  Torquatus 
llnflance  fut  reprife  «  fnivie  af- 
ftz  tranquillement.  Les  premières 
pcrfeflaes  dn  Sénat ,  Hortenfins  » 
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Catulus,  Métellus^  Pius  &  plu» 
fienrs  autres ,  dépotèrent  contre 
lui.  Gcéron  le  défemfit  avec  nne 
adreffe  meryeillenfe  «  évitant  de 
bleflêr  de  ù  illuflreé  témoins  >  êc 
cependant  n'omettant  rien  de  cé 
qui  pouvoit  aller  à  la  décharge  de 
1  accufé.t).  Cornélius  fut  renvoyé 
abfous.  Outre  qu'on  ne  pouvoit 
lui  reprocher  que  trop  d'opiniâtre- 
té à  foutenir  des  entreprifes  qui 
n'avoient  rien  de  condamnable 
en  foi ,  il  avoit  été  quefteur  de 
Pompée;  &  c'étoit  alors  m^poi^ 
fante  recommandation* 

CORNÉLIUS  [C]  C. 
Cornélius  ,  clievalier  Romain  p 
l'un  des  complices  de  la  conjura- 
tion de  Catilina.  Comme  Cicéron 
étoit  un  grand  obftacle  aux  def- 
feins  des  conjurés ,  C.  Cornélius 
fe  chargea  avec  L.  Vargunteius 
de  fe  défaire  de  lui  ;  mais  ce  nou- 
veau complot  ne  réufllt  pas. 

coRNÉuus  r  C  ]  a) ,  c. 

Cdfvir/ii» ,  certain  devin  oe  Pa- 
doue ,  qui  »  dit-on ,  annonça  la 

bataille  de  Pharfales ,  dans  le  tems 
même  qu'elle  fedonnoit.  Il  pafFoit 
pour  habile  dans  la  prétendue 
îcience  des  augures.  Etant  a£luel- 
lement  occupé  à  confulter  les  oi- 
feauz ,  il  connut  d'abord  le  mo- 
ment de  la  bataille  ,  &  dit  à  ceux 
qui  étoient  préfens ,  que  dans 
1  infiant  où  il  parloit ,  les  troupe» 
de  Cé&r  &  de  Pompée  en  étoient 
ani  mains.  H  continna  eofnite  Ton 
opération  »  $t toat -d'un  coup ,  aux 
lignes  qu'il  apperçat  dans  le  cieU 
•il  M  let a  brafi[ttemem  »  &cria  à 


Cl)  Stllult  de  MU  CatlUc  lOt  itf  >  j  (M  Plut.  Tom.  i.  p.  7)0.  Crév.  Hill» 
Sjk  I  Rom»  Xt  VU.  p,      »  497* 
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bantç  Toix  :  Ce/ar»  t»  es  vain» 
queur.  Toute  l'affiitance  fut  dans 
un  grand  étonnemeot*  Alors  C 

Cornélius  ôtam  la  couronne  qu'il 
portoit  fur  la  iête«  jura  qu'il  ne  la 
renoettrott  point  ,  que  l'accom- 

plîflement  exaft  &  littéral  n'eût 
juftifîé  les  règles  de  fon  art.  Tite- 
Live  étoit  compatriote  de  C.  Cor- 
nélius ,  &  l'avoit  connu  ;  &  il 
aiTuroic  pofitivement  ce  fait ,  au  ^ 
rapport  dePlutarqae. 

CORNÉUUS,  Comdius{a), 
médecin  de  Verrès,  an  rapport 
de  Cicérbn,  qui  dit  qu'il  étoit  de 
Pergame  ou  de  Troie ,  &  qu'il  fe 
Bommoit  auffi  Artémidore. 

CORNÉUUS  [C.]  (b),  C. 
•    Cornélius ,  fut  envoyé  par  Marc* 
Antoine  pour  tuer  Cicéron. 

CORNÉLIUS  [Q]  W.  Q. 
Cornélius,  pontife  dont  parle  Ci- 
céron  dans  une  de  fes  harangues. 
Cell  celle  qu'il  prononça  en  plein 
Sénat ,  fur  les  reponiês  des  anif* 
pices. 

Ce  Q.  Cornélius  e(l  peut-être 
le  ^néme  que  celui  dont  Cicéron 
fait  mention  dans  la  (Iiième  Let- 
tre du  cinquième  livre  de  fes  Let- 
tre» à  fes  amis. 

CORNÉLIUS  [  P.  ]  (d)  ,  P. 
Cornélius,  officier  qui  comman- 
doit  pour  Scipion  la  garntfon  de 
Sarfiire.  D  (ne  tné  en  défendant 
conrageoiêment  •  la  place  contre 
les  attaques  de  Cé(âr. 

CORNÉLIUS  ,  Cornélius  (r), 
ceoti^rion  de  l'armée  d'Oâavien* 

Ctf)  Cicer.  in.  Verr.  L.  V.  c.  4). 

(*)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Syll.  c.  1%. 

(c)  Cicer.  Orat.  de  Arufp.  Rcfponl.  c. 
ao.  ad  Amie.  L.  V.  Enift.  6. 

(d)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afric.  p.  807. 

Ciév,  Hi&,  Siam,  ïorn.  VIU. 
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n  fiit  chef  d*nne  députation  de 
quatre  cens  hommes ,  que  cette 
armée  envoya  au  Sénat  »  l'an  de 

Rome  709.  L'un  des  principaux 
objets  de  la  députation ,  étoit  de 
demander  la  promotion  d'061a- 
vien  à  la  dignité  de  conful.  Le 
Sénat  s'étanc  refufé  à  cette  prO' 
pofition  ,  Cornélius  foriit  de  l'af- 
feniblée ,  &  mettant  la  main  fur 
la  garde  de  fon  épée ,  il  Ce  retour- 
na ?ers  les  Sénateurs ,  Sl  leur  dit  : 
Si  vous  m  donni[pasU  confulai 
à  mon  général,  voici  qui  le  lui 
donnera.  Surquoi  Cicéron  répon- 
dit 9  dans  fon  goût  de  plaifanterîe 
en  une  matière  fi  férieufe  :  Si  vous 
demande ainji  le  confulat  pOUt. 
O^avien  ,  vous  l' obtiendrez, 

CORNÉLIUS  [Serv.]  CÉ- 
THÉGUS  (/)  ,  Serv.  Cornélius 
Cethegus  ,  conful  avec  L.  Vifel- 
lius  Varro  •  l'an  de  J.  C.  24. 

CORNÉLIUS ,  Cornélius  (^v 
l'un  des  accuiâteurs  de  Mamerctis 
Scaurus  »  vers  l'an  de-  J.  C.  36. 
Mais  >  quelque  tems  après ,  ayant 
été  convaincu  lui-même  d'avoir 
reçu  de  l'areent  de  Varius  Ligor  p 
pour  fe  déiifter  d'une  accufationi 
il  fut  relégué  dans  les  ifles  ,  avec 
interdiéUon  du  feu  &L  de  l'eau. 

CORNÉLIUS  AQUINUS, 
Cornélius  Aquinus  (h),  lieutenant 
de  Fonteins  Capiton,  qui  çom- 
nnandoit  Tannée  de  labaûeGer* 
maiûe*  Ce  commandant  (iît  foup- 
çonné  de  defleins  turbulens ,  âc 
fous  ce  prétette  «  Cornélius  Aqnt- 

pag.  164  ,  i6ç. 

(/}  Tacit.  Annal.  L.  VI  c.  17. 
il)  T.icit.  Annal.  L.  VI.  c.  «9  ,  ^O. 
.  (h)  Tacit.  iHift.  L.  I.  c.  7.  dé?»"  ' 
Hift.  4l«t  Emp*  Tom,  lUt  p*  5«  tf« 
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nos,  de  concert  avec  Fabius  Va- 
lens  •  le  taa ,  fan$  attendre  ITordfe 
de  Galba,  vert  Tan  de  J.  C.  68. 

Quelques  -  uns  crurent  que  ces 
deux  officiers  Tavoient  folKcité 
eux-mêmes  à  fe  faire  Empereur  ^ 
&  que  n'ayant  pas  réudî  à  le  per- 
fuader  ^  ils  voulurent  fe  défaire  , 
par  fa  mort,  d'un  témoin  qui  pou- 
voit  leur  nuire.  Galba  approuva  le 
meurtre  de  Fonieius  Capiton,  foit 
par  ui)e  légèreté  d'efprit  qui  le  rea- 
doit  crédule,  (oit  qu'il  n'oÛt  pas 
trop  approfondir  une  affaire  fi  dé- 
licate, de  peur  de  trouver  des 
coupables  qu'il  ne  fut  pas  en  état 
de  punir.  C'eft  ainG  que  Galba 
fut  reconnu  par  les  deux  armées 
de  Germanie. 

CORNÉLIUS  GALLUS  , 
Cor/uUus  Galluu  f<oye^  Gallus. 

CORNÉLIUS  SÉVÉRUS, 
ComtlàuSevems*  Foyi^Séwévu» 

CORNÉLIUS, CWiftx  (a), 
K.frpAioç  •  fils  de  Céron,  ambaflii* 
denr  des  Juifs  auprès  de  l'empe- 
reur Qaude.  Il  obtint  que  les  fa- 
crificateurs  garderoîent  les  habits 
facrés  du  fou  verain  Pontife ,  &  en 
apporta  l'ordre  à  Longinus  âc  à 
Fadus. 

CORNÉLIUS,  Cornélius  (b), 
Kopyhnç ,  brave  capitaine  Ro- 
main. Voyant  fon  frère  Longus  , 
ân  fièee  de  Jérufalem  parTité 
Vefpafient  expofédanstfn  poiâ« 
que  du  temple,  d'ohilne  pou- 
voît  fortir  fans  fe  rendre  aux  en-> 
nemis,  &  où  il  ne  pouvoit  être 
fecoumdes  fiensj  il  reihorta  à 

(<»)  Jofeph.  de  Annq.  Judaïc.  p.  ^8j. 
(b)  Jofeph.  de  Bell.  JudaYc.  p.  955. 
Ce}  Joiiepb,  de  Annq.  Judaïc  p.  474. 


moorîr  ^jlorieufement  plutdt  que 
de  flétrir  &  réputation. 
CORNÉLIUS  FAUSTUS^ 

Cornélius  Fauftus  (c) ,  K»f9nMoç 
fdorraç  ,  fils  de  Sylla  ,  fe  leniKt 

recommandable  au  fiège  que  le 
Grand  Pompée  mit  devant  Jéru- 
falem ,  ayant  été  le  premier  qui 
entra  par  la  brèche  dans  le  tem*- 
ple. 

CORNES,  Corni,  peuples  dT- 
talie  dans  le  Latium  ,  félon  Oenys 
d^HalicarnaiTe.  Gelenius,  fon  tra- 
duâeur,  les  nomme  Coranes. 

CORNES  DE  B  ACCRUS.  H 
y  a  des  ftatues  de  Bacchus  avec 
des  Cornes.  Il  n'eû  fait  mention 
de  fes  Cornes  que  dans  les  Poètes; 
ce  qui  n'eft  pas  fort  obfcur  ,  quand 
on  fçait  que  les  Cornes  font  les  fi- 
gnes  de  la  puifTance  &  de  la  force, 
ÔC  qu'on  compare  ce  {ymboie 
avec  les  effets  du  vin. 

CORNET ,  inftrumentàvent, 
donc  les  anciens  fe  fervoîent  à  la 
guerte*Les  Cornets  faifoient  mar- 
cher les  enfeîgnes  fans  les  foldats; 
&  les  trompettes ,  les  foldats  fans 
les  enfeignes.  Les  Cornets  &  les 
clairons  fonnoient  la  charge  &  la 
retraite;  &  les  trompettes  &  les 
Cornets  animoieniles  troupes  peu* 
dant  le  combat. 

CORNET  (d) ,  efpèce  de  pe- 
tît  gobelet  rond  &  délié ,  ordinai- 
rement de  corne ,  Bt  donc  On  dît 
iifage  pour  agiter  les  dés  quand  on 
joue. 

Le  Cornet  dont  les  anciens  fe 
fervoient  pour  jouer  aox  dés  6c 
aux  ofielets ,  &  qui  peut-être  lac 

(di  Mém*  de  PAcsd.  des  Infcripc*  Ht 
BcU.  Len.  Tom.  h  psf.  itt. 
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inventé  pour  empêcher  1e$  coups 
de  main  »étoît  rond  en  forme  d'u- 
ne petite  tour  ,  plus  large  par  le 

bas  que  par  le  haut,  dont  le  coa 
étoit  étroit.  Ordinairement  il  n*a- 
vo'n  pas  de  fond  ,  mais  plufîeurs 
degrés  au-dedans  ,  qui  faifoient 
faire  aux  dés  &  aux  olTelets  plu- 
fîeurs cafcades  avant  que  de  tom- 
ber fur  la  table,  comme  il  paroit 
par  ce  paflage  d'Aufonne  ; 

AUtnûs  vicibus^  quos  pr^c^'uantt 
•  TOtatu 

fundunt  txcujfi  per  cava  buxa 
gradus. 

On  l'appelloit  chez  les  Latins, 
Turris ,  Turrîcula  ,  Orca ,  Phimus^ 
Fritillus  f  &'c. 

CORNÉTAINS,  Cornetanî , 
peuple  dlralie.  félon  Deny  s  d'Ha- 
1  fi  l'on  t'en  rapporte  à 

Ja  traduaion  latine  As^llp^^i, 
car  il  y  a  dans  le  Grec  Kcf-vl^iav  t, 
i£milius  Portus  aime  mieux  lire 
Ctrnctani. 

COKmCE^ ,  Cornicen  1  nom 

âue  ion  donnoit  à  celui  qui  jouoit 
e  la  corne.  Voyer  Inftrument  mi- 
btaire. 

CORNIQNUS  (4) ,  CortikU 
Mij,  certain  perionnage  dont  parle 
Cicéron  dans  une  de  fes  lettres  à 

T.  Pomponius  Atticus» 

CORNICULAIRE  ,  Co/»i>«-. 
larius  {b)  ,  officier  de  guerre  ches 
les  Romains  ,  qui  foulageoit  le  tri- 
bun dans  l'exercice  de  (a  charge  j 
en  qualité  de  lieutenant. 

Les  Corniculaires  faifoient  les 

Cicer.  ad  T.  Pomp.  Acdc  L.  IV, 
£pift.  a. 

(I9  Rofln.  de  And^*  Rwn.  p.  971. 
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rondes  I  la  place  des  tribuns ,  vifi- 
toiem  les  corps  de  -  garde ,  6c 
étoient  à  peu  près  ce  que  font  les 
aides-majors  dans  nos  troupes. 

Le  nom  de  Corniculaires  fut 
donné  à  ces  officiers- ,  parce  qu'ils 
avoient  un  petit  cor,  Comicuïum, 
dont  ils  fe  fervoient  pour  donner 
les  ordres  aux  foldats.  Ce  nom  , 
pris  au  premier  fens ,  vient ,  félon 
Saumaife  ,  de  Corniculum  ,  qui 
fignifie  le  cimier  d'un  cafque  ;  & 
en  effet,  Pline  nous  apprend  qu'on 
mettoit  fur  les  cafques ,  des  cor* 
nés  de  fer  ou  d'airain ,  qu'on  ap- 
pelloit  Cornicula. 

Dans  le  fécond  fens ,  on  prétend 
que  ce  mot  eft  dérivé  de  Cornkum 
lum^  un  cornet  à  mettre  de  l'en- 
cre. 

CORNICULAIRES ,  Corni^ 
cularii  ,forie  d'huiflîers  qui  le  le- 
noient  i  Ton  des  coins  du  parquet 
.Aik  U  nugiilrat  rendoit  la  )ufiice  , 
pour  empêcher  que  perfonne  n'y 
entrât ,  &  qu'on  ne  le  troublât. 
Caffiodore  les  ippelleCormeularii, 
quia  cornibu^  ficretarii  pratoriani 
praerant. 

CORNICULUM  (c)  ,  Cornî. 
culum,  ville  d'Italie  de  la  dépen- 
dance  des  Latins.  Elle  fut  enlevée 
à  ce  peuple  par  Tarquin  l'ancien. 
Cette  ville  eft  rangée  parmi  cel- 
les qui  ^  du  tems  de  Pline ,  n'exif- 
toient  plus.  Selon  M.  d'Anville» 
on  la  Yoyoit  au  pied  des  monra- 
gnes ,  &  peu  de  diitance  d^une  voie 
que  ce  géographe  conduit  à  la  voie 
Salaria.  C'eft  la  même  qu'Etienne 
defiyzance  nomme  Cornidus. 
(O  Tit.  Ut.  1. 1.  e.  |8.  FIjA,  Tom.  1. 
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CORNIFICIA  (tf),  Cornificia, 
Êimille  Romaine.  Le  nom  de  cette 
famille  fe  lit  fur  quelques  médail- 
les ;  &  comme  on  y  apperçoit 
Junon  Sofpita  ,  déefle  honorée  à 
Lanuvium  ,  Urfmus  en  a  conclu 
,  que  la  famille  G>rnificîaénMt  ori- 
ginaire de  cette  Tille.  Mait ,  la 
conftquence  n'eft  pas  trop  jufte , 
puifque  Junon  Sofpita  étoit  auffi 
fort  honorée  à  Rome,  fur-tout 
dans  le  quartier  où  ion  temple 
étoit  bâti. 

CORNIFICIUS  [Q],  Q. 
Cornificius  (b)  ,  queOeur  de  Cé- 
fafyfut  envoyé  en  Illyrie  avec 
deux  l^ionsypour  gouverner  cette 
province.  Après  avoir  pris  plu- 
fienrscliâteattz  fitués  en  des  lieux 
avantageux  »  d*oii  l'on  ravageait 
tonte  la  campagne ,  ilen  donna  le 
butin  à  fes  foldats  ,  ce  qui  leur  fiit 
tiis*ag^éable,  pour  avoir  été  ac- 
quis par  leur  valeur,  outrp  qu'île 
n'attendoient  pas  de  grands  tréfors 
d'une  province  qui  avoit  été  rui- 
née par  le  voifinage  des  guerres 
civiles.  06bvius,  après  la  journée 
de  Pharfale  ,  étant  venu  fe  jetter 
danslegolfed'IDyrieavecunegran- 
de  flotte,  Q.  Comifiaui  Int  enleva 

Slttfienrs  vaiiTeaux,  enibrte  qu'il 
^tiouvoit  affez  fortpour  hazarder 
un  combat  naval.  Ce  Q.  Corni- 
ficius doit  être  le  même  qui  fuit. 
.   yoyez  l'aiticle  fuivant. 

CORNIFICIUS  [Q.]  .  Q. 
Cornificius  {c) ,  dont  nous  avons 
une  médaille  ,  étoit,  félon  M. 
Baudelot,  de  famille  Plébéienne 
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&  fénatear.  Lorfque  Cicéron  ob- 
tint le  confulat ,  il  l'emporta  fur 
fix  compétiteurs ,  du  nombre  def- 
quels ,  Il  on  en  croit  Afconius  , 
étoit    Q.   Cornificius.  Cicéron 
écrivant  à  Atticus  ,   nous  ap« 
prend  qn*il  étoit  fort  riche,  Om* 
nitto  Cornificius  loeuptes  eft,  Mait 
ce  qui  le  diflinguoit  particuliire* 
ment  encre  les  iliudres  Romains 
de  fon  tems  ,  c'eA  qu'il  éroit  Iça- 
vant ,  bel  efprit ,  &  méritoit  par 
fes  belles  qualités  d'être  élevé  aux 
premières  charges  de  \i  Répu- 
blique. C'eft  le  témoignage  que 
lui  rend  le  même  Cicéron  ,  avec 
lequel  îl  étoit  en  commerce  de 
lettres  &  d'érudition.  Je  me  fuis 
apperçu,  dit  Torateur  RomaÏA 
dans  nne  de  fes  lettres  à  Q.  Cor- 
nificius, que  nous  ne.iommet  pas 
tout  à  fait  de  même  opinion.  Il 
s'agit  là  du  meilleur  genre  d  elo- 
,      ^^''.^-r,  gencre  df^ff^t  S 
ce  qui  fait  croire,  pour  le  dire  en 
paiïant,  que  Q.  Comifidns  avoit 
au(Ii  traite  la  même  matièie.  Ceft 
en  eébt  ce  que  juHifie  Qnintilien, 
en  parlant  de  ceux  qui  ont  écrie 
de  la  rhétorique  ou  de  l'art  ora- 
toire :  Scripfo  y  dit  il ,  de  eadem 
materia  non  pauca  Cornificius,  En- 
fin ,  Cicéron  met  le  comble  à  l'é- 
loge qu'il  fait  de  Q.  Cornificius , 
en  lui  difant  :  Tùm  de  fummo  ingé- 
nia ,  &  de  optimis  tuis  fiudiis  ,  & 
de  fpe  amplijpma  dignitaûs  Uajum 
dicare ,  ut  nitmmem  tMantep^namp 
companm  paucos.  La  fdence  de 
Q.  Cominciut,  quoique  dn  pre- 
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mier ordre,  ne dédaignoSt pas  dt 
.s'abaiiTerjurqu'aoi  madères  pure- 
.menc  grammaticales  «paiiqo'ils'é- 
.toit  appliqué  à  la  recherche  des 
•origines  ou  des  étymologies  de  la 
langue  latine  ,  dont  il  avoit  com- 
pofe  un  traité  que  cite  Verrius 
Flaccus,  ou  foo  abréviateur  Fef- 
tus  Pompeius. 

Sur  ce  que  Macrobe  rapporte 
d'une  opmion  de  Q.  CorniBcius , 
^qai  confondoit  le  SoleOavec  Ju- 
piter ,  M.  Bandelot  conçoit  une 
opinion  fi  avantageufe  de  la  reli- 
gion de  ce  Romain  ,  qu'il  te  foup* 
çonne  d'avoir  été  du  fentimenc 
de  ceux  qui  n'adoroient  qu'une 
feule  divinité ,  fous  diâerens  noms 
ou  différées  atiributs. 

Quoi  qu'il  en  (oit  de  fa  religion, 
il  étoit  excellenc  Poëte ,  comme 
l'aflarent  Catulle  &  Eufebe.  Et 
M.  Bandelot  ne  fçauroit  croire  » 
après  ce  qu'il  vient  de  dire  des 
bonnes  qualités  de  Q.  Cornifîcius* 
qu'il  foit  le  même  que  celui  dont 
parle  Donat ,  comme  d'un  enne- 
mi déclaré  de  Virgiie,  iorfqu'il  dit  : 
Cornificius  ob  pervcrfam  naturam 
non  tuiu.  Quelle  apparence  ,  en 
effet ,  que  ce  Rc^mam  ,  qu'Afco- 
nips  dit  avoir  été  un  parfait  hon- 
nête homme, nn  homme  de  bien, 
ait  été  envieux  de  la  gloire  d'un 
jeune  poëte,  qui  à  peine  commen» 
çoit  à  être  connu  à  Rome  du  tems 
que  Corni6cius  y  jouiiïoit  de  la 
réputation  d'homme  d'erprit  &  de 
belles-lettres  ?  Celui  qui  étoit  ja- 
loux du  mérite  de  Virgile,  étoit 
fans  doute  un  autre  poète  de  mê- 
me nom,  dont  Ovide  fait  men- 
tion ,  en  parlant  des  ouvrages  laf- 
€i£i  &  immodeftes. 
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L*Âuteut  de  cet  ouvrage  eil  traité 
d  IV  rogne  par  Plutarqoe ,  dans  la 

vie  de  Céfar ,  &  ce  caraâère  ni  la 
licence  des  moeurs  ne  convien- 
nent nullement  au  Q.  Corniâcitts 
qui  fait  te  fujet  de  cet  article. 

Rien  ne  prouve  mieux  ce  qu'on 
vient  d'avancer ,  que  la  reftitution 
qne  fit  Trajan  d'upe  numfioie 
d'argent  qui  con(êrve  le  nom  &  let 
titres  de  Q.Comificios.  Il  Êdloit 
en  efiet  que  cet  Empereur  eût 
pour  ce  grand  homme  une  efiime 
bien  fmgulière  ,  pour  avoir  ivpula, 
comme  il  a  fait ,  en  renouvi^r  la 
mémoire  ,  prétérablement  à  celle 
de  tant  d'autres  illuÛres  Romains* 
Trajan  auroit-il  donné  cette  mar- 
que de  diftinôion  à  un  fibertin  &  è 
•  un  ivrogne  ? 

Après  avoir  fiiit  connoitre  les 
qualités  perfonnelles  de  Q.  Cor- 
nificius, M.  Baudeloi  parle  de  fes 
emplois  &  de  fes  charges;  il  n'ou- 
blie pas  la  guerre  d'illyrie,  où  il 
eut  la  qualité  de  Propréteur,  ni 
celle  de  Syrie ,  où  il  le  diftingua 
contre  fiallus ,  en  qualité  de  gou- 
verneur de  cetta  province.  C'efi, 
ièlon  hai ,  dans  la  première  de  cet 
deux  expéditions,  qu'il  eutletîtrt 
6^/mperator  ,  marqué  fur  la  mé- 
daille. A  (on  retour  è  Rome ,  en 
707 ,  après  avoir  terminé  les  affai- 
res d'illyrie  ,  il  obtint  par  le  crédit 
de  Céfar,  une  place  dans  le  Collè- 
ge des  Augures  ,  dignité  irès-con- 
fidérable,  comme  on  le  voit  dans 
Tite-Live  ,  &  que  Céfar ,  Marc- 
'Antoine  &  Auguile  niarquoient 
avec  (oin  dans  leni»  monnoies» 
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Avec  ces  titres  d'honneur ,  Q. 
Corni6cius  alla  en  Afrique,  où 
dans  le  cems  du  Triumvirat,  il  re- 
çut une  partie  des  profcrits ,  ôc 
Soutint  avec  eux  ,  après  la  mort 
de  Céfar ,  le  parti  du  Sénat  &  du 
peuple.  Sexthis  »  qu*Au^u(|e  «voit 
envoyé  dani  la  Ifamidtc»  'lai  or^' 
donna  de  \m  céder  le  eooverne- 
nenc  de  cette  province  Ronnaine  , 
•  parce  que  dans  le  partage  fait  en- 
tre  les  Triumvirs ,  toute  l'Afiique 
appartenoit  au  jeune  Céfar;  mais 
Q.  Cornificius  répondit  qu'il  ne 
connoifloit  point  ce  partage ,  Ôc 
(^u'U^  ne  pouvoit  fans  ordre  aban- 
doa||r  une  province  çfiie  le  Sé-!> 
natUt  avoic  confiée  ;  ainfi  ils  fe  fi- 
.fent  la  guerre  pour  ce  fuîet. 
lieutenans  de  Q.  Cornificius  eu- 
rent d'abord  quelque  avantage  fur 
Sexcius  f  mab  celui-ci  Tétant  venu 
attaquer  at^près  d'Utique  ,  où  il 
s'étoit  retranché,  Q.  Cornificius  y 
:fut  caillé  en  pièces  6c  tué. 

Quant  à  la  médaille  que  nous 
avons  de  ce  grand  homme ,  Urfi- 
nus  &  VaiUant  ont  cru  Qu'elle 
nvoit  été  firappée  en  Atnqoe* 
.  Mais»  M.  Baudelot  n'eft  point  de 
^  kor  avis  ;  il  eft  perfuadé  qne  ce 
monument,  &  les  autres  mon* 
soies  d'or  ou  d'areent ,  qui  por- 
tent le  nom  de  Cornificius  ,  ont 
été  fabriquées  en  Italie  ;  d'autant 
plus  que  les  fymboles  qu'on  y 
voit  fur  les  deux  faces ,  n'ont  au- 
cun rapport  à  l'Afrique,  où  ce 
.  général  n'eut  pas  fiijet  de  fis  lonec 
de  la  fortune  »&  qu'au  contraire  » 
cet  fymboles  font  entièrement 
^Romains.  £n  efo,  Q.  Coroifi» 
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cîus  y  paroît  vêtu  en  augure ,  U 
bâton  augurai  à  la  main  ,  &  l'on 
apperçoii  derrière  lui  Junon  Sof- 
pita  ou  Confervatrice,  qui  le  cou« 
ronne.  Ajoûtez  à  cela  le  bouclier 
nommé  Ancile  ,  &  Taigle  Romai- 
ne. Il  y  a  donc  tonte  lone  d'ap- 
parence que  la  médaille  dont  il 
s'agpt,  fiit  frappée  à  Rome ,  dans 
le  tems  aue  Q.  Cornificius  par* 
vint  à  la  dignité  d'Augure  y  par  la 
faveur  de  Jules  Céfar.  On  pour- 
roit  même  conjedurer,  fuivant 
M.  Baudelot ,  que  ce  fut  au  mois 
de  Février,  parce  que  les  calendes 
ou  le  premier  jour  de  ce  mois  étoic 
conlâcré  à  Juoon  Sofpita ,  qui 
couronne  le  nouvel  Augure  , 
comme'  on  le  voit  dans  la  mé- 
daille. 

CORNIFICIUS  [QO.W 
Q.  Cornificius^  futiîn  des  com* 
pétiteurs  de  Cicéron,  pour  le  con- 
fulat,  comme  nous  l'apprend  Ci- 
céron lui-même.  Quoi  qu'en  dife 
Afconius,  line  paroît  pas  croya- 
ble que  ce  Q.  Cornificius  foit  le 
mime  que  le  précédent.  Cicéron 
en  parle  d'une  manière  trop  in- 
digne, poùr  laiflèr  le  moindre 
doute  là  -  deffus.  »  Je  ne  doute  pas, 
p  écrit-il  à  un  de  lés  amis ,  qne 
n  Q.  Cornificius  ne  vous  faffe 
w  rire  ou  plutôt  gémir,  «  [  quand 
vous  apprendrez  qu'il  eft  un  de 
mes  compétiteurs.  1 

CORNIFICIUS  [  Q.  ]  »  (^) 
Q.  Cornificius  ,  autre  perfonnage 
.dont  parle  encore  Cicéron  dans 
une  de  fes  letttes.  On  ne  rçauroic 
dire  qui  étoit  cet  homme  «  à  moins 
que  ce  ne  fiit  celui  dont  il  eft  fiût 
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mention  dans  l'article  précédent. 
Car  ,  il  eft  certain  que  ce  n'étoit 
pas  un  Confulaire  I  çutr(^u  après 
avoir  dit  <|ue  ce  fut  lui  qui  ouvrit 
le  propos  de  Taffaire  de  Clodios, 
Cicénm  ajoûte,  de  peur  que  rons 
ne  croyez  que  ce  fût  qiielqu*aa 
de  nous  ;  car  cela  veut  cnre  quel* 
qu'un  des  Confulaires. 

CORNIFICIUS  ,  Cornîficius, 
(a)  jeune  homme  qui  époufa  la 
Éllc  d'Oreftille.  On  croie  qu'il 
éroic  fib  de  Q.  Gornificius  dont 
Cicéron  firit  on  fi  grand  éloge.  • 

GORNIFiaUS  t  L.  1 ,  X. 

Cornificîus,  Voye^  Corfidîus. 

CORNIFICIUS ,  Cornificms^ 
(è)  greffier  de  Verrès,  Cette  que» 
lité  ne  donne  pas  une  idée  bien 
avantageufe  de  ce  Cornificius. 
Car  ,  tous  ceux  qui  étoient  atta- 
chés à  Verrès  ,  n'avoient  guère 
plus  de  noblefle  de  lentiment  que 
'kttrmaîtft. 

coRNinaus  [  l.  ] ,  (c) 

Z.  Cormficms,  fut  eccufatenr  de 
M.  Bnitus ,  pour  It  meurtre  de 

Céfar.  Il  devint  enfuite  an  des 
lieutenans  d'Oâavien ,  qui  lui  laiÇ- 
fa  un  jour  en  Sicile  fes  troupes  de 
terre ,  en  lui  ordonnant  de  fe  for- 
tifier un  camp.  Cependant ,  Oâa- 
vien  va  attaquer  avec  fa  flotte 
-  celle  de  Sext.  Pompée ,  &  eft  bat- 
tu. Ceroauvaît  fnqcès  mitL.  Cor. 
nificins  dans  on  grand  danger. 
Agtippa  eut  ordre  de  l'aider  d*un 
prompt  &  puiiTant  fecours.  Il  fit 
panirLaronius  ^â  la  téte  de  trois 
légions  ,  &  lui  enjoignant  défaire 
toute  la  diligence  poi&ble»  pour 
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tirer  L.  Cornificius  d*un  péril  qui 
étoit  très-preflant. 
^  En  effet,  ce  lieutenant  d'Oâa- 
vien tnanqnoic  de  vivres ,  6t  pir 
cottftqaeiR  »  toute  la  bravoure  de 
fet  troupes  &  tous  les  avantages 
dW  camp  bien^  retranché  ,  lui 
devenoienc  abro^lument  inutiles*  Il 
fallut  décamper  en  préfence  de 
l'ennemi ,  &  fe  mettre  en  marche 
pourtraverfer  un  coin  de  la  Sicile, 
depuis  Tauroménium  fur  la  mer 
Ionienne  ,  jufqu'à  Myles  fur  celle 
de  Tofcine.  On  conçoit  aifémenc 
quelles  difficoftét  il  éprouva ,  ton* 
jjours  c^yé  &  harcelé  par  Seitn», 
&  ayant  a  garder  non  feulement 
Tes  bagages-  ,  mais  quantité  die 
foldats  fans  armes  ,  refies  in* 
fortunés  de  la  dernière  bataille  > 
qui  ,  nus  &  dépouillés  de  tout» 
avoient  trouvé  un  afyle  dans  foa 
camp. 

Sur  la  route  de  cette  armée  fe 
rencontra  un  obsède  finguiier, 
&  propre  au  pais  par  ob  elle  p^* 
Toit.  Cétoit  un  efpaée  de  terrain 
brûlé  par  les  ruifTeauz  de  feu  qui 
avoient  découlé  du  mont  Étna,  6c 
qui  s'étendoient  jufqu'à  la  mçr. 
Cette  terre  calcinée  ,  lorfqu'elle 
s'ébranloit  par  le  mouvehient  de 
ceux  qui  marchoient  delTus  ,  éle- 
voic  une  poullière  écoufFante;  elle 
leur  brûloit  même  Ja  plante  des 
pieds  »  &  allumott  dans  leurs  vei- 
nes une  foif  intolérable;  Les  fol» 
dais  étoient  fatigués ,  abattus ,  dé- 
couragés. Leur  chef  les  ranima 
par  fes  exhortations ,  &  par  t'e. 
xemple  de  fermeté  qu'il  leur  don« 
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Boit;  9l  malgré  tocèt  deltor 
épuircmeu»  malgré  les  enntmb 
.qui  bordoîentte  défilé  auquel  Ct 
terminoit  cette  campagne  brûlan- 
te ,  ils  poufTerent  en  avant  fans  fe 
laiÂTer  entamer.  Enfin ,  après  qua- 
tre jours  d'une  marche  la  plus  la- 
borieufe  qu'il  fou  poflible  d'ima- 
giner ,  ils  découvrirent  Laronius  , 
c|ont  l'arrivée  mit  fin  à  toutes  leurs 
peines  ;  car ,  Sesmi  prenant  le 
détachement  qtt*3  voyoit  appro- 
•  cher  pour  toute  l'armée  d'Âgrip- 
|>a  ,  crut  devoir  fe  retirer. 

Délivrés  de  la  crainte  des  en- 
nemis, les  foldats  de  L.  Cornificius 
trouvèrent  un  nouveau  danger 
dans  ce  qui  devoit  être  pour  eux 
le  plus  grand  des  foulagemens. 
Comme  ils  avoient  beaucoup  fouf- 
fm  de  la  fotf  »  iU  n'eurent  pat 
plutôt  apperço  «ne  fontaine , qu'ils 
coamrent  en  boire  avidement , 
Um  pouvoir  être  retenus  par  les 
avertiflemens  de  leurs  omciers , 
qui  leur  recommandoient  de  fe 
ménager.  Plufieurs  périrent,  étouf- 
fés par  la  quantité  d'eau  qu'ils 
avalèrent  avec  une  excelfive  pré- 
cipitation. 

Du  rede  ,  ces  légions  peuvent 
Itre  regardées  comme  viâorteu- 
les  f  non  feulement  des  efforts  de 
Set  tus ,  mais  de  tout  ce  qui  eft  au- 
déiïus  des  forces  humaines ,  de  la 
faim,  de  la  foif^  de  la  chaleur 
brûlante.  Oé^avien  les  combla 
d  éloges  &  de  récompenfes  ;  &  L. 
Cornificius,  leur  commandant,  fut 
fi  glorieux  de  les  avoir  fauvées , 

3u'il  en  perpétua  le  triomphe  pen- 
ant  toute  fe  vie»  fe  fervent d*an 

(«)  Rcciwil  d*Amiq.  par  M.  le  Comt. 
deCayUT.  in.  p.  isa. 


éléphant  poor  retourner  fe  ma&^ 
fen,  tontes  les  fois  qu'il  foupoic  eo 
.ville. 

CORNO ,  (a)  forte  de  bonnet 
reconnu  pour  être  la  coëffure  des 
Phrygiens.  La  forme  &  les  détails 
de  ce  bonnet  font  marqués  Ci  clai- 
rement &  d'une  façon  h  diflineuée 
fur  un  ancien  buÂe  ,  que  M*  le 
comte  de  Caylns  a  cru  dnvoir 
feire  graver  ce  monument  fous 
trois  lupeâs ,  pour  rendre  le  tout 
plus  fenfibte.  On  voit  par  les  plis 
de  cette  coëffure  qu'elle  étoit  d'une 
étoffe  fouple  &  obéifFante  »  vrai* 
femblablementcompoféed'un  tiflfu 
de  laine  ,  ou  d'autre  matière  fem- 
blable.  L'artiile  paroit  trop  exaâ  , 
pour  n'avoir  pas  marqué  la  coû- 
ture ,  fi  le  bonnet  eût  été  formé 
par  un  cuir*  Les  deux  extrdiattéi 
on  pendant  de  cette  coêffure ,  qui 
fe  tabatroient  fous  le  menton  «  en 
couvrant  les  oreilles,  fervoient  à 
garantir  des  injures  de  l'air  ,  & 
lorfqu'elles  étoient  relevées ,  elles 
accompagnoient  agréablement  le 
vifage.  La  manière  dont  on  les 
voit  attachées  &  renouées  derrière 
la  téte,  prouve  que  l'article  a  fuivi 
la  nature ,  &  copié  avec  exaâitude 
l'ufege  de  fon  tenis  ;  ufage  répété 
en  grande  partie  par  un  grand  nom* 
bre  de  nations  modernes,  &  qu'on 
doit  regarder  comme  une  mode 

Pénérale  &L  caraâériftique  des 
hrygiens  ,  puifqu'en  effet  ils 
avoient  reporté  fur  leuis  cafques 
cette  extrémité  arrondie ,  quoique 
très- inutile  à  cette  arme  défeniive. 

CORNU,  {h)  terme,  qui, 
dans  fon  fens  propre  &  naturel , 

Pomp.  Mel.  p.  114*  ^^i^*  ^om.  U 
p.  1484 
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fîgnifie  une  corne  ,  veut  dire  en 
géographie  une  pointe  ,  ou  terre 
qui  s'avance  dans  la  mer.  Philof- 
trate ,  dans  ion  livre  de  la  vie  des 
fephiftes ,  appelle  ainfi  on  tiea 
ralè  de  Lemnoi.  Cétoic  on  porf 
qui  avoic  la  ^gure  approchante  de 
celle  d'une  corne.  Les  Grecs  ont 
aoffl'flné  Kiftmw  Btf^jtMrfoûV  %  &' 
les  Latins  Cornu  By^antiorum , 
un  des  fauxbourgs  de  Conftanti- 
nople ,  qui  eft  préfentement  Péra. 

Pomponius  Mêla  &  Pline  nom- 
ment deux  cornes  delltalie,  deux 

Bromontoires  ;  Tun  aa  païs  des 
racdens  ;  Taotre  pals  des  $a« 
kadns.  De  même  on  a  trouvé  des 
cornes  à  TAfie  ,  à  l'Égypie. 

CORNUS  ,  Cornus,  Kêpnç 
(a)  ville  de  ride  de  Sardaigne. 
Elle  étoit  la  capitale  de  cette  iile  , 
au  rapport  de  Tite-Live ,  qui 
nous  apprend  que  Titus  Manlius 
s'en  empara  l'an  de  Rome  537. 

Pcplémée  fait  mention  de  cette 
▼ille  t'anffi  -  bien  qae  l'Idnéraire 
d'Amonin.  Qet  Ittnéraiie  dit  Cor*' 
nos  à  racetiifatif  ploriel  »  &  met 
ce  lieu  fur  la  route  de  Tibuli  à 
Sulci,  entre  Bofa  &  Tharri,  à  dix* 
huit  mille  pas  de  l'une  &  de  l'au- 
tre. Pinet  croit  que  c*eft  Galea  ; 
Ortelius  que  c'eft  Corneto.  Ce 
nom  fe  trouve  auiTi  préféré  par  les 
interprètes  de  Ptolémée.  M.  Bau- 
drand  cite  François  de  Vie  ,  félon 
-lequel  cette  irtUe  eft  ab/biument 
détruite ,  &  Tes  ruines  font  entre 
Setieues  &  Montefero. 

CORNUSTIBII ,  Cornufiihii, 
Çk)  nom  qae  la  Volgate  donne  à 

Tit  Liv.  L.  xklIT.  c.  40  >4l. 
Jub*  c.  4|s»  V. 


C  O  ii3 

la  trolfième  fille  de  Job.  Un  tra- 
duâeur  François  de  la  Bible  lit 
Keren-Happouc  ,  comme  étant 
pleine  d'agrémens,     '         •  *  ^ 
Dom  Oilmet  dit  qo«  G>rnoi}i-  ' 
bii  fignifie  one  c<urne  ,  ou  on  vaie 
plein  de  fard  00  d'antimoine  » 
il  ajoûte  :  t>  Anciennement  on  f« 
Il  èrvoit  beaucoup  de  cornes  aa 
n  lieu  de  vafes  ,  &  rantimoîne 
i>  étoit  fort  employé  pour  fe  tein- 
»  dre  les  yeux,  &  pour  fe  dilater 
n  les  paupières.  Car ,  les  yeux 
n  noir$  &  les  erands  yeux  paf- 
n  foîent  pour  les  plus  beaux* 
n  iHébren  litiCoiîtV  de  Phuc: 
»  Or  9  le  nom'  de  Phuc  fignifie 
»  quelquefois 'de*  l'anÀmôine  , 
t»  quelquefois|int  pierre  précîeu- 
»  fe.  Les  Septantes  ont  traduiï' 
»  Corne     abondance  ,  ou  Cornt^ 
M  d'Amalthée  ;  le  Chaldéen  , 
»  brillant f  comme  l'émeraude,  u 

CORNUTENSIS  SCUTA- 
RIA.  Les  Romains  avoient  dans 
TEmpire  divers  arienanz  oH* 
étoient  des  fabriques  ponr  les  ar* 
mes  &  munitions  de  guerre.  Otf 
appelloit  Scutaria,  les  lieux  oii 
fe  taiibient  les  boucliers.  U  y  avoit 
plufieurs  fabriques  de  cette  efpèce 
dans  rillyrie  ,  &  la  Notice  de 
l'Empire  nomme  entr'autres  Cor- 
nutenfis  Scutaria-  Elle  étoit  à  Car* 
nunte ,  &  il  faut  lire  dans  la  Ho» 
xvctCâfmuaenfii, 

CORNUfuS ,  Comutus ,  {c\ 
KffMVTK»  fut  (âuvé  delà  proi^ 
Cription  de  G.  Marios,  d'une  ma* 
nière  qui  fait  beaucoup  d'honneui^ 
à  la  fidélité  de  fes  efclavês.Ceux- 

(O  Plut.  Tom.  I.  p.  4)1.  Crcf.  UiH^ 
Rom.  T,  Y.  p.  $74  »  S7S' 
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ci  ,  en  efletf  ayant  caché  leur 
maître  dans  un  lieu  fort  fecret  de 
fa  maifon,  prirent  dans  la  rue  un 
de  ceux  qui  avoient  été  tués ,  le 
portèrent  dans  la  maifon  ,  le  pen- 
dirent par  le  cou  ,  lui  mirent  au 
doigt  un  anneau  d'or ,  le  montre- 
fênt  en  cet  état  aux  fateUites  de 
Mannu  qni  venoient  pour  le 
tuer;  St  après  l'avoir  enlevelific 
orné  magnifiquement  comme  lenr 
maitre ,  ils  l'enterrèrent  avec  un 

fraiid  deuil ,  fans  que  perfbnne  fe 
outât  de  cette  feinte.  Cornutus 
échappé  par  cette  rufe  de  fes  ef- 
daves  ,  fe  retira  dans  les  Gaules. 

•  CORNUTUS  [C.],<^.  Cor- 
mausf  K.  Ko/>rct;to«  .  (a)  avoit 
tendu  de  grands  dervices  à  Gcé- 
lon  &  à  la  république.  ' 

.  COKSUtVS  9  Cornutus ,  m 
K'ffovTK;  .  préteur  de  la  ville ^ie 
tua  de  défefppir ,  lorfque  Rome 
fut  obligée  de  fubir  la  loi  du  jeune 
Oélavien  ,  l'an  43  avant  Jefus- 
Chrift.  C'eft  apparemment  le  mê- 
me dont  Cicérop  fait  mention  dans 
{çs  lettres 

CORNUTUS  [CÉcttius], 
(acilius  Cànuaus.  Voyci  Cécî*. 
fias. 

CORNUTUS,  Cornutus ,  (c) 
Kcprci'Toç  ,  philofophe  Stoïcien , 
Africain  de  nation  ,  floriflbit  à 
Rome  fous  l'empire  de  Claude  & 
de  Néron.  Il  fut  précepteur  de 
Lucain  &  de  Perf'e.  Nous  avons 
dans  la  cinquième  fatyre  du  der- 
nier ,  nn  monument  de  fa  recon* 
Ipoiflance  envers  G>m0ttts  4  qui  ne 
t*étoît  pas  moins  appliqué  à  le 

(^)  Cicer.  Orat.  poft  Redit,  in  Sénat. 

e.  . 

*  {h)  Qcer  ad  Amie,  jU  Z.  Bfill,  is* 
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former  à  la  vertu  qu'ans  belfetf" 
lettres.  Rien  de  plus  énergique  que 
les  expreflions  iju'il  emploie  pour 
lui  témoigner  fon  eftiine  &  fon 
amitié.  Il  voulut  lui  en  doiiner 
une  dernière  preuve  en  mourant , 
par  le  legs  qu'il  lui  fit  d'une  fom* 
me  d'argent  &  de  fes  livres  ;  &  il 
eut  tam  de  confiance  en  fa  mere. 
&  en  fes  fœurs ,  qu'il  Ce  contenta 
de  leur  faire  coonoître  fa  volonté 
fur  ce^  point ,  (ans  obferver  lea. 
formalités  prefcrires  en  pareil  cas. 
Elles  ne  trompèrent  point  fon  at- 
tente ,  &  offrirent  le  legs  à  Cor- 
nutus, qui  de  fon  côté  agifTant 
ayec  générofué  refufa  l'argent  » 
&  ne  reçut  que  les  livres, 

Néron ,  s'éum  mis  dans  l'efpNrit 
le  deflistn  de  traiter  toute  l'Iiiûoire 
Romaine  en  vers ,  &  avant  4{ue 
de  commencer  ,  délibérant  quel 
nombre  de  livres  il  donneroil  à 
fon  poëme  >  confulta  à  ce  fujec 
ceux  qui  faifo^ent  profeflion  de 
littérature  &  de  goût  ;  parmi  lef- 
quels  Cornutus  tenoit  un  rang  dif- 
tingué.  Un  d'eux  lui  confeilla  de 
compofer  fon  Ouvrage  4^  quatre 
cens  livras.  •  Ceft  beaucoup  »  dit 
9»  Cornutus»  perfonne  ne  les  lira^K 
On  lui  repréfenta  que  Chryfippe, 
qu'il  louoit  iàna  ceffe  ^  ea'avoii 
ÙÀi  un  bieUipius  grand  nombre. 
»  La  différence  Qi\  grande ,  reprit 
t)  Cornutus.  Les  livres  de  Chry- 
i>  fippe  font  utiles  à  la  vie  humai- 
u  ne  ,  ài  propres  à  régler  les 
»  mœurs,  a  Néron  fut  tellement 
irrité  de  cette  franchlië  »  que  p^u 
s'en  fallut  qu'il  nTordomiât  la  mort 

16.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VIII.  p.  i<6. 
(O  Crév.  Hift,  4pt  £inp.  Took  II» 
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de  Cornutus  ;  il  fe  contenta  néan- 
moins de  l'exiler. 

CORNUTUS  [Tertu^lus], 
TmuUtts  Conuuus»  Voye^  Tettiu- 
lut* 

.  COROCONDAME,  Coro^ 
•condame^  Ko^««v/a/ux  >  («s)  ville 
fituée  à  l'entrée  du  Bofphore  Cim* 
mérien  dans  le  Pont-Euxin ,  félon 
Ptolémée.  Straboa  n'en  fait  qu'un 
village  ,  &  dit  que  c*eft  le  terme 
du  Bofphore.  Il  met  auprès  un  lac 
aiTez  grand ,  qui  déeorge  à  dix 
fiades  de  là  dans,  le  Ponc-Euxin, 
Ce  lac  reçoit  une  partie  de  l'Anti-: 

Î fêtas ,  rivière^qui  eft  la  même  que 
'Hypaais  ont  a  deux  embouchu- 
res ,  l'une  dào»  ks  Palus-Méoti- 
des  ,  &  l'autre  par  le  lac  dans  le 
Pont-£uxin.  Étienne  de  Byzance 
dit  la  même  chofe  ,  &  l'emprunte 
d'Alexandre,  furnommé  Polyhir- 
tor.  11  s'en  fuit  de-là  que  i'Anticé- 
tas,  en  fe  partageant  pour  tomber 
dam  dénx  iil^  diff^rentei,  ibrmôif 
une  ifle  entrée  ccts  <léttx  mers  &  ies 
deitt  brandies*  .PÛne  »  Tappellé 
une  prefqu'ifle  d'après  Pomponius 
Mêla.  Ils  eufTent  mieux  fait  l'ui;! 
&  l'autre  de  l'appeller  une  ifle  , 
comme  a  fait  Denys  le  Périégete. 

CORCEBE  ,  Cor(zbus  ,  (  ^  ) 
Kopoi^i  ,  fils  de  Mygdonius ,  épris 
d'un  fol  amour  pour  CafTandre , 
y'mt  à  Troie  ,  pendant  que  cette 
▼îile  écoit  ailiégée  par  les  Grecs > 
pour  ofirir  /on  iecours  an  Roi^ 
dont  U  compiott  d'éponjer  la  fille* 
.Malheureux  amant  qui  ne  voulut 
jamais  ajoûter  foi  aux  prédiâions 
de  fon  amante.  En  effet ,  comme 

(s)  PUriem.  I..  V.  c.  9.  Strab.  pag.  f 
#94*  Poo^a  àblt  p.  89.  l'Un.  X.  I.  gég.  1 II 
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Caflandre  étoit  un  jour  arrachée 
du  temple  de  Pallas ,  les  cheveux 
épars ,  6c  les  mains  enchaînées , 
Coreebene  put  fontenirce  fpeâa- 
cle.  Furieux  il  fe  jette  fur  les  ra- 
viiTeurs  de  Ton  amante  ;  mais ,  il 
fuccombe  malheureufement  fous 
les  éoups  de  Pénélée.  C'eft  de-là 
qu'ed  venu  le  proverbe  fiiUtwr 

Corabo, 

Lucien  fait  mention  de  Corœbe 
dam  Ton  dialogue  des  amours. 
CORCEBE,  Corabus,  K-po* 

Co(  *  (c)  cétebie  Héros  d'Argos. 
Sous  le  règne  de  Crotopus ,  roi 
des  Ar^ns ,  Praiiiathé  fa  fille  ac- 
coucha d'un  fils  9  qu'eMe  avoit  eii 
d'Apollon  ;  &  pour  cacher  (à  fau- 
te à  foh  pcre  qu'elle  craignoit  >  elle 
expofa  cet  enfant.  Le  malheur 
voulut  que  les  chiens  des  trou* 
peaux  du  Roi  ayant  trouvé  cet 
enfant  le  dévorafîent.  Apollon  ir- 
rité fufcita  contre  les  Argien»  le 
moii(bé  Peené ,  moudre  vengeur 
p^ï  arrachott  les  engins  du  iêin  de 
leurs  mères  &  Içs  âévçrpit*  Oâ 
dit  que  Corœbe  touche  du  mal- 
heur dés  Areiens ,  tua  ce  montre; 
mais  ,  la  colère  du  Djeu  n'ayant 
fait  qu'augmenter  ,  &  une  pefte 
cruelle  défolant  la  ville  d'Argos, 
Corœbe  fe  tranfporta  à  Delphes 
pour  expier  le  crime  qu'il  avoit 
commis  en  tuant  le  monftre.  La 
Pythie  lui  défendit  de  retourner  à 
Ayrgos ,  $1  lui  dit  de  prendre  dam 
le  temple  un  trépied,  6c  qu'a  Ten* 
droit  oh  ce  trépied  lui  échapperoit 
des  mains,  il  eiK  à  bâtir  un  tem- 
ple à  Apollon  »  &  à  y  fixer  lui- 

(0  Panf.  pag.  661.  Viig.  JÉndd.  L» 
)4i.  &  feq.  Lucian.     |«  1Q<9% 
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niemefa  demenre.  Cbroebé  tnk 
donc  en  chemin;  &  quand  il  fut  au 
mont  Géranien  ,  il  fentic  tomber 
fon  trépied  ,  &  là  il  bâtit  un  tem- 
ple à  Apollon  avec  un  village ,  qui 
de  cetre  particularité  le  nomma 
Tripodifque.  Son  tombeau  étoit 
dans  la  place  publique  de  Mégare; 
one  Infcription  en  vers  Élégiaques 
cootenoit  l'aventure  dePumathé 
&  celle  de  Corœbe  ;  pour  lui ,  U 
étoit  repréfenté  tuant  le  monflre^ 
&  de  toatei^les  Aatues  de  pierre 

3ue  Ton  voyott  en  Grèce,  celles 
e  ce  tombeau  étoienr  les  plus 
anciennes  »  au  rapport  de  Paufa- 
nias. 

CORŒBE  ,  Corahus  y  (a) 
KofyotCoç^  fameux  Athlète ,  fut  lé 

Ïremier ,  qui  remporta  le  prix  de. 
icoorfe  aux  jeox  Olympiques^ 
âprès  qu'ils  eurent  été  rétablis  par 
Iphitus.  Il  n'avoît  pourtant  point 
die  ftatue  à  Olympie  ;  mais ,  on 
voyoit  fon  tombeau  fur  les  confins 
de  l'Élide  ,  &  on  y  lifoit  encore 
répitaphe  du  temsde  Paufanias. 

Cette  vi£^oire  de  Corgebe  eft 
d'autant  plus  remarquable  dans 
l'antiquité ,  que  ce  fut  par  cette 
même  célébration ,  que  1  on  com- 
mença de  compter  les  Olympia- 
des f  qui  ne  furent  plus  interrom- 
{mes  appuis  ;  ce  qui  arriva  1776 
ans  avant  Jefus-Chrifl ,  époque 
célèbre  parmi  les  Grecs ,  quoiqu'à 
parler  exaâement ,  ils  ne  fe  foient 
îervis  des  Olympiades  pour  comp. 
ter  les  tems,  qu'environ  cinquante 
ans  avant  Alexandre  le  Grand. 

(M")  Pauf.  paf;.  joi  «  49<5  .  497.  Myih. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VIll.  p,  114. 

m  Plat.  T.  I.  p.  1S9. 
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COlKEBE  .  Carœhts  y  M 
Xo/îo/CoC  .  Êimenz  architeûe  d'A- 
tbènes-,  commença  la  chapelle  des 
myflères  &  des  initiations  à  Éleu- 
fis ,  pofa  le  premier  rang  des  co- 
lomnes  qui  étoit  à  rez-de-chauf- 
fée ,  ÔL  les  joignit  à  leurs  architra- 
ves« 

COROLAMUS ,  CoroUmus, 

(c)  roi  des  Bbiens.  L*an  15^  avant 
f  Ere  Chrétienne  ,  ce  Prince  atta- 
qua les  Romains  avec  one  armée 
ncnnbreufe  j  &  leur  tua  trois  mille 
bomihes ,  du  nombre  defquels  fa* 
rcnt  plufieurs  officiers  diftingués. 

CORONE,  Corone ,  Kop»»-!*, 

(d)  ville  de  Meflénie  dans  le  Pé- 
loponnèfe  ,  fituée  vers  la  partie 
méridionale  de  cette  prefqu'ifle» 
fiir  le  golfe  •qui  en  prenott  le  nom 
de  golfe  de  Coroiie.  Paufanias  dit 
que  Corone  étoit  vers* rembou* 
chure  du  Pamife ,  au  bas  du  mont 
Témathia.  En  y  aUiriat,  mf  ren- 
controit  un  village  que  l'on  difoic 
être  confacré  à  Ino  ,  parce  que  ce 
fut-là  que  fortie  de  la  mer ,  elle 
commença  à  être  regardée  comme 
une  divinité,  &  à  s'appeller  Leu- 
coibée.  Un  peu  plus  loin  c'étoit 
remboochnre  du  fleuve  Bias ,  que 
l'on  croît  avoir  pris  Ion  nom  de 
Bias  ,  fils  d'Amythaon.  A  vingt 
ilades  du  chemi»  on  voyoit  la 
fontaine  du  Platane ,  ainfi  nom- 
mée parce  qu'en  effet  elle  fortoit 
d'un  Platane  afTez  touffu  ,  d'une 
groffeur  médiocre ,  6d  creux  en- 
dedans  comme  Ci  c'eût  été  une 
caverne  ;  l'eau  en  étoit  fort  bonne 

(d)  Pauf.  p.  »8o  >  181.  Srrab.  p.  ^60  , 
361.  Plin.  T.  I.  p.  19a.  Ptoiem.  L.  III 
c.  te.  Mém.  4e  PAcad.  éei  Inialpc* 
BtU.  tett»  Tom*  VII.  $54. 
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l  botre  »  &.  coiiipit  jufqa'à  la  ville 

Corone. 

Cette  ville  s'appelloit  autrefois 
Épée;  mais ,  lorfque  les  Thébains 
eurent  fait  rentrer  les  Mefféniens 
dans  le  Péloponnèfe,  Épimélide, 
ajram  eu  ordre  de  repeupler , 
Epée  «  loi  donna  le  nom  de  Co- 
rone,  par  amour  pour  Coronée, 
ville  de  Béotie ,  d*où  U  étoit.  Les 
Mefféniens  diibiem  toujours  Co- 
rone ,  &  le  tems  avoit  enfin  au- 
torifé  cette  manière  de  prononcer. 
D'autres  difent  qu'en  creufant  la 
terre ,  pour  faire  les  fondations  des 
murs ,  on  trouva  une  corneille  de 
bronze  »  d'où  U  ville  prit  fon  nom. 
Quoi  qa'il  en  feit,  cetete  ville 
avoit  ploficfurs  temples ,  l'un  con- 
liicré  à  Diane ,  inmommée  la 
floorrtce,  l'autre  i  (Bacchus  ,  & 
on  antre  à  Efculape  ;  ces  divinités 
evoiem  chacune  une  Aatue  de 
marbre.  Jupiter  Sauveur  étoit  en 
bronze  dans  la  place  publique  >  & 
Minerve  dans  la  citadelle ,  tenant 
une  corneille  à  la  main.  J'y  ai  vu 
auffi ,  dit  Paufànias  ,  le  tombeau 
d'Êplmélide.  Le  pdri  étoit  appellé 
le  port  des  Achéens;  &  Paafanias 
dit  qu'il  n'en  fçait^  pas  la  raifon. 

S [uatre- vingts  ftaâes  au  de-là  de 
orone  ,  en  tirant  vers  la  mer , 
on  trouvoit  fur  la  côte  un  temple 
•d'Apollon. 

•  *  11  y  en  a  qui  croient,  au  rap- 
port de  Strabon,  que  la  ville  de 
Corone  eft  la  même  que  celle 
qu'Homère  nomme  Pédafe.  Le 

•même  Strabon entend  par  Épée , 
4a  ville  de  Thttr%(«  quoiqu'il  ajoû- 
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te  que  foivam  d'autref,£pée  étoii 

la  même  que  Méthone. 

Quoi  qu'il  en  loit ,  la  ville  de 
Corone  s'appelle  aujourd'hui  Co- 
ron dans  la  Morée.  On  remarque 
que  les  Turcs  de  Coron  font  de 
véritables  Turcs ,  c*e(l«à«dire ,  de 
iort  bonnes  gens. 

Cette  ville  a  été  le  fiége  d'un 
évêque  fufTragam  de  rarcbévéché 
de  Fatras.  Elle  a  eu  long-tems  U 
même  d^ftinée  que  l'empire  Grec 
à  qui  elle  appartenait  ;  mais ,  dans 
la  décadence  de  cet  Empire  ,  elle 
appartint  aux  deipotes  ,  feigneurs 
particuliers  de  la  Morée.  M.  Bau* 
drand  croit  qu'ils  la  cédèrent  en 
1204  aux  Vénitiens  «  qui  la  gar-* 
derent  jufqu'en  1498 ,  qu'elle  fat 
prife  par  Bajazet  II.  Verdizzoti  fe 
perfuade  qu'au  tems  de  la  divt« 
iion  de  l'empire  Grec ,  &  lotfque 
les  Vénitiens ,  alliés  avec  d'autres 
puiffances  ,  fongeoiem  à  acquérir 
le  royaume  de  la  Morée  ,  Coro- 
ne leur  fut  ai&gaée  pour  leur 
portion. 

CORONE  [le  Golfe  de 
Sinus  Cofûrunu ,  L'on  a  va  dans 
l'article  précédent ,  que  ce  golie 
étoit  aiim  appellé  de  la  ville  de 
Corone  ,  qui  étoit  fituée  fur  fes 
bords.  Mais  ,  les  Anciens  l'ont 
aufQ  appellé  golfe  Mefféniaque, 
Afmée  6t  Thuriate  ,  noms  pris 
des  villes  de  Mefsène  ,  d'Afme& 
de  Thurie,  que  l'on  voyoic  fur  ce 
golfe. 

CORONÉE ,  Canma  ,  {h) 
K  W»«ra  «  ville  de  Grèce  dans  la 
Béotie    fitoée  fiir  ime  hantenr 


(s)  riin.  T.  L  pag.  I  ér  f»q*  Plin.  Tom.  I.  p.  198.  Ptolem.  t. 
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près  de  l'Hélicon,  au  témoîgwgf 
de  Strabon.  Sur  quoi  CcUaiios  f©- 
marque  que  s'il  eft  vrai ,  comme 
on  le  dit ,  que  cette  ville  foit  à 
l'embouchure  du  Céphife ,  où  elle 
garde  fon  nom  ,  il  faut  de  deux 
•Jwfe»  l'pne  ,  ou  qu'eile  ait  été 
éloignée  de  THéUcpn  ,ou  que  cette 
montagne  ait  eu  plus  détendue 
■k>r9<|tt'oii  de  kien  donne  à  pié^ 

Les  Béotiens  ,  à  leur  retour 
d*Arnéen  Thefl"alie,aprè$  la  guer- 
re de  Troyc  ,  s'emparèrent  de 
Coronce  en  même  tems  qu'ils  oc- 
cupèrent Orchomène ,  &  bâtirent 
dans  la  plaine,  fur  le  chemin  qui 
Bwnoil  de  Coronée  à  Alalcomè- 
ptflt  temple  de  Minenre  Itonia  » 
oè  le  tenoient  les  étutt  de  Béotie. 

La  ville  de  Coronée  rapportoit 
ùk  fiondation  à  Coromis  y  fils  de 
Therfandre.  On  y  voyoit  dans  le 
marché  ,  un  autel  de  Mercure 
Épimélius ,  un  autre  autel  confa- 
créaux  vents,  &  un  peu  plus  bas 
un  temple  de  Junon ,  où  il  y  avoit 
une  ilatue  fort  ancienne  faite  par 
Pytliodofe  de  Thdbet.  Lsiléefle 
portoh  des  fireœt  far  &  maîo  ; 
car  ,  on  dît  que  ces  filles  de  l*A- 
chélous  ,  encouragées  par  Junon  9 
|Mrétendicent  à  la  gloire  de  chan- 
ter mieux  que  les  mufes  ,  & 
oferent  les  défier  au  combat  ;  mais 
que  les  mufes  les  ayant  vaincues , 
leur  arrachèrent  les  plumes  des 
ailes ,  &  s'en  6rent  des  couronnes. 
Le  monc  Libéchrius  étok  à  quel- 
«|Qei  garante  ftadet  de  Corpnée; 
les  uMifti.  il  les  nymphes  dites 

Kep.  in  Ajefil.  c.  4.  Xenoph.  p.  150  » 
519  •  0^9.  Plut.  T.  I.  p»  ibf»  flUf.  Koill. 
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tues. 

Vers  l'an  3  95  avant  l'Ère  Chré- 
tienne, Agéfilaus ,  étant  en  Béotie, 
y  apprit  la  nouvelle  d'un  échec  que 
les  Lacédémoniens  avoient  reçu  à 
la  journée  de  Cnide.  Dans  la  crain* 
te  que  cette  Ûclieu(è  nouvelle  ne 
décourageât  &  n'cAayât  icstroor 
pes  qui  ie  préparoient  au  combat  » 
li  fit  courir  le  bruit  dans  Tarmée 
'que  les  Lacédémoniens  avoient 
remporté  fur  mer  une  vi6^oire  con- 
fidérable  ,  &  lui-même  paroifTant 
en  public  couronné  d'un  chapeau 
de  fleurs ,  fit  un  facrifice  d'adioo 
de  grâces  pour  cette  bonne  nou- 
velle ,  5c  envoya  aux  officiets  des 
portions  du  iîierifice.  Les  deux 
armées,  à  peu  près  égales  en  ùur 
ce  »  fe  trouvèrent  en  préfence  dans 
les  plaines  de  Coronée ,  &  fe  on* 
rent  en  bataille.  Agéfilau»  donna 
aux  Orchoméniens  l'aîle  gauche  9 
&  prit  pour  lui  la  droite.  De  l'au- 
tre côté  I  les  Béotiens  étoient  à  la 
droite  ,  &  les  Argiens  à  la  gau- 
che. Xénophon  écrit  que  ce  fui  la 
plus  fiirieiiw  déboutes  ks  bataillea 
qui  enflcîtt  été  données  de  ibei 
tenu  ;  &  il  doit  en  être  cra;  car 
il  y  étoit ,  &  .il  conibattoit  auprèt 
d' Agéfilaus  avec  lequel  il  éioii  r^ 
venu  d'Afie. 

La  première  charge  ne  fut  paa 
opiniâtre  ,  6l  ne  dura  pas  long* 
tems.  Les  Béotiens  mirent  d'abord 
en  fuite  les  Orchoméniens  ,  & 
Agéfilaus  renveria  &  mit  en  dé- 
route les  Argiens.  Mais  les  une 
&  les  auiffes  a3nuit  fçu  que  leiir 

de  TAcad.  des  Infcripc.  &  fiell.  Lect« 
Tom.  XII.  p«  tSjf»  t9S»  198, 
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aîle  gauche  étoit  fort  malfraîtée 
6i  qu'elie  fuyoit,  tournèrent  in- 
continent, Agéfilaus  pour  s'op- 
pofer  au«  Béotiens  ,  &  pour  leur 
zavir  la  viâoire ,  &  les  Béotiens , 
poof  iiiivre  leur  aile  gauche  qui 
f'écoh  retirée  vers  l'Hélicon.  Dans 
ce  momeot  Agéfilaas  |M>uvoit 
remporter  une  viâoire  fûre ,  s*il 
avott  voulu  laifTer  pafler  les  Béo- 
tiens pour  les  charger  enfaite  en 
ueue  ;  mais,  emporté  par  Tar- 
eur  de  Ton  courage  ,  il  voulut 
s'oppofer  à  leur  pallage  ,  6c  les 
attaquer  de  front ,  pour  les  ren- 
verfer  de  vive  fime»  En  quoi,  dît 
Xéaophon ,  il  montra  plus  de  va- 
leur que  de  prudence. 

Les  Béptiens ,  voyant  qn'Agé- 
£]au$  marchoit  contre  eux  ,  reu- 
Dirent  dans  l'inAant  toute  leur  in- 
fanterie en  un  feul  corps  ,  en  for- 
mèrent un  bataillon  quarré  ,  6c 
reçurent  rennnemi  fans  s'étonner. 
La  mêlée  fut  âpre  &  fanglante 
dans  tous  les  endroits  ,  mais  plus 
,  encoi»  dans  celnî  où  Agéfilaus 
comlMittoit  au  milieu  des  cinquan* 
te  jeunes  Spartiates  que  Ja  vilie  loi 
avoir  envoyés.  La  valeur  &^ré- 
mulation  de  cet  jemies  gens  fu- 
rent d'un  grand  fecours  pour  Agé- 
Alaus  ,  &  l'on  peut  dire  qu'ils  lui 
(âuverent  la  vie ,  combattant  au- 
tour de  lui  avec  beaucoup  d'ar- 
deur,  &  s'eîcpofant  les  premiers 
pour  mettre  fa  peribnne  en  (ureté. 
Ils  ne  purent  pas  néanmoias  l'em- 
pêcher  d'être  MXà^  &  il  reçut 
aa  travers  de  fee  armes  plufieurs 
çoQps  de  pique  &  d'épée.  Mais» 
aorès  de  grands  effiitif  «  ils  i'ana- 
cherent  encore  vivant  aux  enne- 
mis •  &  lui  faifant  119  lempan  de 
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leurs  corps  ,  ils  lui  immolèrent 
grand  nombre  de  Béotiens  ,  & 
plufieurs  de  ces  jeunes  gens  de- 
ineurerent  auliî  iur  la  place.  £ln- 
5n  ,  voyant  que  fétoit  une  affaire 
trop  dimcile  que  de  renverfer  de 
6ront  les  Béotiens»  ils  fiirem  for- 
cés d'en  venir  à  ce  qu'ils  avoieut 
re(u(é  de  faire  d'abord.  Us  ouvri* 
rem  leur  phalange,  pour  leur  don- 
ner paflage  ;  &  après  qu'ils  furent 
paflés  ,  comme  ils  marchoient 
avec  plus  de  délordre  ,  ils  tombè- 
rent fur  eux ,  6c  les  attaquèrent 
par  les  flancs  &  par  la  queue.  Ils 
ne  purent  pomtaat  jamais  les  rom- 
pre «  ni  les  mettre  en  fiiite*  Ces 
braves  Béotiens  firent  leur  retraita 
en  combattant  toujours ,  &  ga- 
gnèrent rHéUcont  bien  fiers  du 
luccès  de  ce  combat ,  où  de  leur 
côté  ils  s'étoiént  toujours  maintet 
nus  invincibles. 

Agéfilaus ,  quoique  très-foible , 
par  le  grand  nombre  de  fes  bief- 
fures ,  &L  par  la  quantité  de  fang 
qu'il  avoit  perdu ,  ne  voulut  poinc 
ie  retirer  danf  (k  tente,  qu*ii>na 
iè  ûi  £iit  porter  ^n  lieu  ou  étoit 
iâ  phalange  ,  &  qu*il  n'eût  va 
emporter  devant  lui  tous  les  morte 
fur  leurs  armes  mêmes.  Là ,  on 
vint  lui  dire  que  plufieurs  des  en- 
nemis s'étoiént  réfugiés  dans  le 
temple  de  Minerve  Iconia ,  qui 
étoit  près  du  lieu  où  s'étoit  donné 
le  combat  ,  &  on  lui  defDand.a  c§ 
qu'il  vouloit  qu'on  en  fit.  Comme 
il  étoit  plein  de  jefpeél  pour  les 
dieux,  il  ordonna  qu'on lei* lait* 
ùx  aller,  êt  leur  doaaa  mtmê 
ont  eicorte  ,  pour  les  conduire 
en  fïireté  où  ils  voudroient. 

Le  leadçmaia  mjuia  »  AgMl^^ 
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voulant  éprouver  fi  les  Béotiens 
auroient  le  courage  de  recom- 
oencer  )e  combat ,  commanda  à 
les  troupes  de  Te  coaronner  de 
chapeaui  de  fleon  ,  &  à  les  flft* 
teors  de  jouer  de  la  flûte  ^  pendant 
qu'il  ferdk  dreflèr  &  orner  un  tro- 
phée pour  monument  de  fa  viâoi- 
re*  Dans  cé  même  moment ,  les 
ennemis  lui  envoyèrent  des  hé- 
rauts pour  demander  la  permif- 
fion  d'enterrer  les  morts.  Il  la  leur 
accorda  avec  une  trêve ,  &  ayant 
confirmé  fa  viôoire  par  cette  ac- 
tion de  vainqueur,  il  iê  fit  portîàr 
^  à  Delphes ,  ob  Ton  câébroit  let 
jeux  Fythîens.  Il  y  fit  une  pro- 
ceflion  folemnelle  ^  qui  fut  fuivie 
d'un  facrifice. 

Il  6(1  beaucoup  parlé  de  la  ville 
de  Coronée  dans  la  féconde  guer- 
re facrée.  Phayllus  ,  ayant  atta- 
qué les  Béotiens  auprès  de  Coro- 
née» fut  défait  &  perdit  trois  cens 
quatre-vingts  Phocéens.  Cinquan- 
te forent  tnét  &  les  autres  fiiitg 
prifbnniers.  Mais ,  dans  un  aiitre 
combat  auprès  de  la  même  ville , 
les  Béotiens  eurent  du  deHbus  à 
leur  tour  ,  &  laiflerenc  fur  le 
champ  de  bataille  un  adea  grand 
nombre  des  leurs. 

Coronée  fut ,  vers  le  troifième 
(iede ,  le  fiege  d'un  évcque  fuf- 
fi^gant  d'Athènes.  Aujourd'hui  ce 
ÈtA  qo*ttn  nûférable  ▼iUage  ha- 
llité  par  quelques  Turcs. 

CORONÉE,  Coronea^  («) 
Kcpe^vfTa.  Diodore  de  Sicile  dit 
que  Tolmidès ,  général  des  Athé« 
niens  ,  fut  cué  par  les  Béotiens 
dans  un  combat  auprès  de  Coro* 

C«)  Diod»  Sicttl.  pt  «91* 
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née.  Mais  il  y  a  apparence  que 
Coronée  eft  mife  en  cet  endroit 
pour  Chéronée.  Ces  deux  villes 
étoient  bien  toutes  deux  dans  In 
Béotie»  ob  Tolmidès  fe  tropvoit 
nâoellement.  Mais ,  huit  on  dis 
lignes  plus  bas  ,  ce  même  combat 
eft  placé  à  Chéronée.  Cette  obfer- 
vation  eft  de  M.  l'abbé  Terraf- 
fon. 

CORONÈENS  ,  Coronei  , 
les  habitans  de  Coronée  en  Béotie* 
Voyei  l'article  de  cette  ville. 

CORONIS  ,  Coronis  .  (^) 
K0pa>v2(  *  fille  de  Conmée,  fiit  de* 
mandée  en  mariage  par  plufieur» 
grands  Rois.  Sa  béante  devint 
pour  elle  un  tréfor  nnifible  ;  car  ^ 
comme  elle  fe  promenoit  un  joue 
félon  fa  coutume  fur  le  bord  de  la 
mer ,  Neptune  la  vit  ,  &  brûla 
aufii-tôt  pour  elle.  Il  lui  déclara 
fon  amour  ,  &  voyant  que  fes 
prières  étoient  vaines ,  il  a  recours 
a  la  violence.  Mais  ,  Coronis 
prend  la  fuite ,  pour  éviter  fes 
povrfiiites  ;  &  accablée  de  teffito* 
de  y  elle  appelle  les  dieux  &  W 
hommes  à  fon  fecours.  Minerve, 
touchée  de  compaflîon  poiir  c^te 
infortunée,  la  métamorphofe  en 
corneille  j  &  la  fait  demeurer  au- 
près d'elle  ,  parce  qu'elle  a  con- 
fervé  fa  chafteté.  Mais  ,  dans  la  * 
fuite  elle  perdit  les  bonnes  grâces 
de  la  déelTe ,  pour  loi  avoir  rap* 
porté  qu'Aglaure  avoit  enrfi^eîiit 
fes  ordres  ;  &  l'difeau  de  la  nuit  % 
ou  le  hibou  ,  lui  fut  préféré* 

Quel  crime  »  demandera  quel* 
qu*un  ,  avoit  commis  la  miférable 
corneille ,  pour  mériter  la  difgra<> 

1       Ofid.  Metam.    11.  €•  s|«. 
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•  ce  de  Minerve  ,  après  lui  avoir 
rapporté  qu'on  avoit  méprifé  fes 
Ordres  ?  Auroit-elle  aimé  cette 
déeiTe  qui  Taimoit  ooiqueœent , 
fi  f  Ue  eût  foofieit  &fit  tien  dire  k 
mépris  qu'on  ww  éiît  de  fes  ?o» 
loméi?  Cependant  elle  eil  punie , 
pour  montrer  qu'il  y  a  des  choies 
que  les  grands  veulent  fçavotr , 
mais  qu'il  eft  impoffible  de  leur 
apprendre  ,  fans  s'expofer  au  ha- 
zard  de  perdre  leur  faveur  &  leurs 
bonnes  grâces  ;  qu'en  pareilles 
occaHons»  il  ne  leur  faut  rîen  dire, 
s'ils  ne  commandent  de  parler ,  6c 
que  quand  il  sTagtt  fimplement  de 
leurs  plaifîrs,  if  fout  fe  taire  & 
diffimuier  beaucoup  de  chofes.  ' 

CORONIS  ,  Coronû,  (a) 
Kopasyiç  ,  fille  de  Phlégyas ,  le  plus 
belliqueux  des  hommes  de  Ton 
tems,  conçut  d'Apollon,  à  l'infça 
de  Ton  pere.  Pour  lui  cacher  fa 

SrofTeCre ,  elle  alla  du  côté  d'Épi- 
aure ,  oti  .elle  accoucha  d'un  fils, 
qu'elle  €xpofa  fur  nue  montagne 

Îuî  s'appeÛoit  encore ,  du  tems  de 
'aulànias ,  Tiiikion\  an  lieu  qu'a-- 
vant  cétte  aventure  on  l'appellott 
Myrt'ion  ;  &  la  raifon  de  ce  chan- 
gement ert  que  l'enfant  ayant  été 
ainti  abandonné  ,  fut  allaité  par 
une  des  chèvres  qui  pailToient  dans 
un  bois  voifin ,  &  2pràh  par  le 
chien  du  troujpeau.  Cet  enfant  eft 
le  &meux  Efculape.  Paufanias, 
de  qui  ce  récit  eft  emprunté  , 
•  ajoûte  que  Coronis ,  dans  le  tems 
même  de  fa  sroflfeflTe ,  fe  laiïïa  dé- 
hancher par  ifchys  »  fils  d'Élatns  ; 
oo  pnblioit  encore  qu'elle  mourut 

(«)  Pauf.  p.  lotf ,  13}.  Ovid.  Metam. 
L.  U.c.  1%.  Myth.  par.  M  TAbh.  fian. 
Ton»  V*  pag.  a6j).  &  /«iv.  M^.  de 
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en  couches  ;  &  de  ces  deux  cir- 
conrtances  Ovide  a  bâti  la  fable 
fui  vante  ,  au  témoignage  de  M. 
l'abbé  Banier. 

Cofottis  étoit  la  plus  belle  fille 
qu'il  y  eût  dans  tonte  la  Theflaliew 
Aufii  Apollon  l'aima- t-il ,  ou  aufli 
long-tems  qo'elle  fut  chaQe  >  on 
audi  long-tems  qu'il  n'obferva  pas 
iés  adions;  mais  l'oifeau  d'Apollon 
lui  découvrit  l'infidélité  de  cette  fiU 
le.  A  cette  nouvelle  ,  la  couronne 
de  laurier  lui  tomba  de  la  téte,  8t 
la  lyre  de  la  main.  Et  comme  il 
fe  laifla  tranfporter  par  le  premier 
moavemépt  de  la  colère  »  il  prie 
fes  armes  tfccoûtuméet  9  il  tendit 
fon  arc  pout  fe  venger  de  fou 
amante  ,  &  perça  d'un  coup  de 
flèche  ce  fein  plus  blanc  que  la 
neige  ,  pour  qui  il  fût  mort  lui- 
même  ,  Il  la  divinité  eût  pu  le 
permettre.  Coronis  tomba  de  ce 
coup  ,  &  iecta  un  grand  cri  en 
tombant.'  Néanmoins  elle  retira 
elle-même  la  flèche  de  fort  fein, 
d'oh  il  ibrtit  un  luiiTean  de  faiig 
qui  fe  répandit  fur  fon  corps.  »  G 
»  Apollon  y  dit-elle  »  fi  j'avois 
»  mérité  la  mort ,  &  fi  c'étoit  dA 
»  vos  mains  que  je  devois  la  re- 
n  cevoir  ,  au  moins  vous  deviei 
w  attendre  que  j'euffe  mis  au  mon- 
ti  de  l'enfant  que  je  porte  ;  nous 
n  fommes  deux. en  un  corps  ^  qui 
li  allons  mourir  en  un  corps,  m  A 
peine  eut-elle  achevé  de  parler» 

3u'elle  rendit  l'ame  avec  le  refie 
e  Ton  fang. 
Apollon  fe  repemit  d'une  (i 
cruelle  vengeance;  mais  il  s'en 

l'Aead.  des  Infcripi.  h  Bell»  Lctt.  Ton; 
XXI.  pag.  |i« 
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repentît  trop  tard.  Il  fe  haït  luî- 
même  d'avoir  écouté  la  nouvelle 
qu'on  lui  avoii  rapportée ,  &  de 
s'éire  laifle  aveuder  par  natraiir- 
port  û  forieux.  11  a  en  horreur 
Toifeau  par  qui  il  a  fçu  le  crime 
de  fa  maîtrenè  &  ta  caufe  de  Ta 
douleur.  Il  déteile  fon  arc  &  fa 
main ,  &  les  malheureufei  flèches 
dont  il  s'eft  fi  imprudemment  fer- 
vi.  Il  embraffe  Coronis ,  il  fâche 
'  de  la  réchauffer  ;  mais  il  s'efforce 
trop  tard  de  vaincre  la  mort  &  les 
deftinées  ,  &  c'eft  en  vain  qu'il 
met  en  ufage  toai  les  fecrets  de 
la  médecine.  Enfin  ,  après  lui 
avoir  donné  les  derniers  baifers , 
&  loi  avoir  ttnA^  les  derniers 
devoirs  ,  il  ne  put  fouffrir  que  le 
même  feii  réduifit  en  cendres ,  & 
fil  maîtrefTe  &  lenfent  qu'elle 
avoit  conçu  de  lui.  Il  le  recira 
donc  des  flammes  6t  du  ventre  de 
fa  mère  ,  &  le  porta  dans  l'antre 
de  Chlron  ,  afin  d>  èm  élevé. 
Mais  pour  la  récompenfe  qoe  le 
corbeau  attendoit  d'un  fi  fidèle 
rapport,  Apollon  lui  défendit  de 
paroicre  entre  les  oifeaux  de  qui 
le  plumage  eft  blanc ,  &  le  revê- 
tit d'un  plumage  noir  ,  comme 
pour  porter  éternellement  le  deuil 
de  la  miférable  Coronis. 

Le  fondement  de  cette  fî6iion, 
félon  M.  l'abbé  Banier ,  eft  que  le 
délateur  fut  regardé  comme  un 
oifeau  de  m^vais  augure,  ainfi 
que  l'oifean  dont  Ovide  lui  donne 
le  nôm  ,  &  que  Coronis  étant 
.  morte  en  Couches,  on  dit  qu'elle 
avoit  été  tuée  d'une  flèche  d'A- 
poUon.  Mais  comme  il  étoit  rare 
qu'on  attribuât  à  ce  dieu  les 
moru  prématurées  des  femmes  » 
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une  autre  tradition  portoît  qutf 
c'étoii  Diane  elle-même ,  qui  pour 
venger  ion  firere  de  llnfidéBté  de 
U  maitreile,  lui  avoîjt^té  la  vie; 
ce  qui  eft  très-conforme  à  Topi- 
nion  qu'on  avoîc  de  ces  Cotte»  de 
morts. 

Coronis  félon  d'aoties,  n'eft 
autre  chofe  que  la  bonne  tempé- 
rature de  l'air ,  ou  cette  venu  de 
l'air  médiocrement  humeôé  ,  qui 
reçoit  les  bonnes  impreffions  du 
foleil.  Car  fi  la  chaleur  du  foleil 
ne  purge  l'air ,  6c  qu'elle  ne  lui 
laide  quelque  chofe  d'humide,  il 
ne  fçauroit  Itfe  bon,  fl  ne  fçau- 
roit  être  fain  ;  &  fi  la  chaleur  eft 
trop  grande,  il  en  devient  qnel« 
quefois  contagieux.  C*eft  ce  qui 
a  fait  dire  qu'Apollon  tua  Coronis 
d'un  coup  de  flèche  ,  parce  que 
les  rayons  du  foîeîl  font  comparés 
à  des  flèches ,  ÔC  que  fa  chaleur 
excefïive  corrompt  la  bonne  tem- 
pérature de  l'air,  qui  nous  eft  re- 
préfentée  par  Coronis  ,  &  qui 
eft  fi  néceUaire  non  (èulement  à 
fbomme  ,pour  la  conlervatiota  c|e 
fil  famé  •  mais  aux  animaux  & 
aux  plantes.  C'eft  pourquoi  f  ho- 
mère  a  feint  que  ceux  qui  mou» 
roient  de  la  pefte,  étoient  tués 
par  Apollon. 

Ce  dieu  retire  Efculape  du 
corps  de  fa  mère  mourante ,  pour 
montrer  que  quoique  le  foleil  rui- 
ne la  bonne  température  de  l'air, 
il  conferve  cette  venu  falutaire , 
qu'on  nous  figure  par  Efculape, 
qui  rend  an  corps  6t  à  fefprit»  & 
la  vigueur ,  &  la  i^e. 

CORONIS ,  C«n>«i^ ,  Kcf«- 
rj(  >rune  des  Baccbames^  fiucii- 
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Urèt  pjkt  Bmès,  61s  de  Eorée. 

•  CORONIS  ,  Coronis ,  IC»fo»- 
pU^  déefle  révérée  à  Sycione;  on 
lui  (àcri6oit  dans  le  temple  de 
Pallas ,  parce  qu'il  n'y  en  aroit 
point  de  bâti  en  Ton  nom. 

COROJMUS  ,  Coronus ,  (a) 
Kc/taVoi;  y  montagne  d'Aile  ,  félon 
Ptolémée.  C'en  une  partie  du 
Taoros.  Sa  partie  ocadencaleétoh 
dans  la  Méiue.  Les  Interprètes  de 
Ptolémée  lui  donnent  pour  nom 
moderne  Bafarafî. 

CORONUS ,  Ccronus  ,  (b) 
Ko(>â>v::.  y  fils  de  Cottyphion ,  étoit 
"roi  de  la  ville  de  Néphélococcy- 
gie.  Le  nom  de  Coronus  figoifie 
tine  corneille. 

CORONUS,  Coronus,  {c) 
*X»/cAef ,  fils  de  Cénée  »  fut  pere 
'de  Léontéas* 

>  CORONUS  »  Coromu ,  (d) 
K  p^;.:-  ,  fils  d* Apollon  &  de  Chry- 
forte ,  fur  pere  de  Goraz  »  6l  en« 
fuite  de  Lamédon. 

CORONUS  ,  Coronus  , 
K'ipcôyo; ,  fils  de  Therfandre  & 
petit- fiis  de  Sifyphe  ,  fut  adopté 
par  Athamas  ,  dont  il  étoit  petit 
neveu,  f^dyei  Athamas. 

CORONTA  ,  Coronta  ,  (/) 
'K«jporr«'^  ville  de  Grèce  dans  rÂ- 
camanie*  Thocydide  fait  mention 
de  cette  Tille.  Il  dit  que  les  Athé* 
niens  ayant  débarqué  fur  les  côtes 
d'Acarnanie»  cfaaflerent  de  Co- 
ronu,  toos  cens  qui  leur  étoienc 

is)  Ptoicm.  L.  VI.  c.  », 
(()  LQcian.  T.  I.  p.  y^i, 

(c)  Homef .  Iltftd*  L.  II,  Vt  tfit 

(d)  Pauf.  p.  95. 
(r)  Fauf.  p.  594. 
(/)  HMieyd.  p.  170, 
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fufpeâs ,  &  qu*après  y  avoir  ra- 
mené Cynès»  fili  de  ThéoJyte, 
ils  rentrèrent  dans  leurs  vaiffeamu 

COROZAIN  ,  Coro^ûin  ,  (^) 
XopaTjr ,  ville  de  Paleftine  dans  la 
Galilée ,  fur  le  bord  occidental  de 
la  mer  de  Tibériade,  affez  près  de 
Beihfaïde.  Saint  Jérôme  la  met  à 
deux  milles  de  Capharnaiim.  Eu- 
febe  dit  douze  mille  pas ,  maïs 
Ceft  une  frnce.  Jeltis-Chria  fit 
grand  nombre  de,  miracles  dans, 
cette  ville  «  &  y  prêcha  fonvene  ; 
nub,  elle  ne  fe  convertit  pas  de 
profita  mal  de  tant  degraces.  Cefk 
pourquoi  il  lui  repfocha  (ou  in- 
gratitude &  fon  endurciflement» 
6l  lui  dit  que  s'il  avoit  fait  dans 
Tyr  &  dans  Sidon  les  merveilles 
qu'il  avoit  £aites  dans  elle ,  il  y 
auroit  long  -  tems  que  ces  villes 
payennes  aoroiem  fait  pénitence. 
Cette  viUe4ie  fiibfifte  plus ,  &  eft 
entièrement  ruinéi* 

CORPORIS  CU5TOS ,  (h) 
Corpore  Cujlos,  On  appelloît  ainfi  ^  ' 
les  gardes  du  corps  des  Empe- 
reurs. On  trouve  dans  plufieurs 
infcriptions  rapportées  par  M.  Fa- 
bretti  dans  la  colomne  Trajane  : 
Neronis  Cafaris  Corpore  Cujlos  , 
Claudii  Cafaris  Augujli  Corporis 
Cuftos,  . 

CORRAGUM,  Corragum:  ^ 

f^oye^  Corrhagum* 

CORRAGUS.  Ca;ri7^x,  (i) 
officier  Macédonien,,  dont  parle 
Tite-live* 

(g)  Mttth.  c.  it.  v.       tac  c.  10.' 

(h)  Antiq.  expl.  ptr  D*  Bem.  de 
Montf.  Tom.  IV,  pag.  16. 

(i)  lit,  Uv.  L.  XXXV ni,  ç,  ig. 
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CORR  AGUS ,  Corragus  ,  {a) 
lieutenant  d'Eumène  >  de  concert 
avec  Atlesbfs  ,  roi  des  Thraces , 

fit  une  irruption  fur  les  terres  de 
Cotys  ,  &  s'empara  du  paîs  de 
Marène,vers  Tan  171  avant  Jefus- 
Chrift. 

CORRECTEUR,  ComBor^ 
Emendatar  ,  terme  de  collège*  On 
appelle  ainfi  celui  qui  châtie  let 
écoliers ,  par  l'ordre  du  prinopal, 
d'un  proteflèur  ou  régent.  C/eft 
ordinairement  au  portier  que  cette 
fonélion  eft  dévolue. 

CORRECTEURS,  Correc- 
tores  ,  (b)  certains  officiers  du  bas- 
Empire.  On  n'en  trouve  guère  le 
nom  que  vers  le  troifième  &  le 
quatrième  fiéde,  &  dans  les  fui- 
vans.  Ces  Correâeurt ,  fous  les 
Omfttls  »  veiUoient  au  bon  ordre 
dans  les  provinces,  &  avoient 
foin  des  bâtimens  publics. 

CORRECTION ,  Correaio  , 
figure  de  rhétorique  qui  confifte  à 
corriger  ou  à  expliquer  une  ex- 
prefîion,  une  penfée  qu'on  a  déjà 
avancée  ;  elle  eft  très -propre  à 
fixer  ou  à  réveiller  l'attention  des 
auditeurs,  comme  dans  cet  endrok 
de  Océron:  Atque  hmc  cives , 
ves  mquamffi  hoc  nomme  ofptUiM 
fas  efi,  qù  hac  dt  patria  fua  cà^ 

^  Il  y  a  une  autre  forte  de  Corec- 
tion  ,  par  laquelle  ,  loin  de  re- 
tracer une  penfée,  on  la  rappelle 
de  nouveau  pour  la  confirmer  da- 
vantage ,  la  préfenter  avec  plus  de 
force  &  de  véhémence ,  comme  fi 
on  n'en  avoit  pas  d'abord  aifesdit. 

,  (41)  Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  67.  x 
(*)  Suppl*  à  PAntiq.  expl.  par  t\ 
lem.  de  Montf.  Tom,  tu;  p.  151  ^\ 
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Telles  font  ces  paroles  de  JeibS 
Chrift  touchant  fon  précurfeur: 
(Quêtes  vous  donc  aUé$  voir  f  Um 
Prophète  ?  Ouï  certes  ,  je  vous  le 
dis  ,  &  plus  que  Prophète.  On 
l'appelle  autrement  épanorthofe. 

CORRÉE. 
(  C  )  pere  de.  Stratonice  »  qui  fut 
naariée  k  Antigonus. 

CORRÉUS^  Camus,  {d) 
chef  des  Bello  vaoés»rendit  fon  nom 
Uluûre  par  fon  courage  &  par  la 
▼igoureufe  réûftance  qu'il  fit  à  Cé* 
far.  Il  fe  dégagea  une  fois  d'un 
pofte  défavamageux ,  par  un  ftra- 
tagême  afTez  ingénieux.  Ayant 
commandé  aux  foldats  de  s*entre- 
donner  de  mains  en  mains  les  bot- 
tes de  paille,  ou  les  fafcioes  fur 
lefquelles  ib  avoient  accoûtomé 
des'aiTeoir,  lorfque  l'armée  de- 
meuroit  en  bataille  9  il  les  fit  lan-  ' 
ger  à  la  tête  du  camp ,  &  les  ayant 
tait  allumer  fur  le  foir  ,  il  favorisa 
par  cet  artifice  la  retraite  de  fes 
troupes,  la  cavalerie  des  ennemis 
craignant  de  paflTer  à  travers  ce 
grand  feu.  Enîuite  il  prit  un  pofte 
afiez  avantageux  ,  d'oii  il  croyoit 
pouvoir  attirer  les  Romains  dans 
quelque  eitibûicade  ;  tnais ,  Célâr 
qui  avoit  prévu  fes  ilefleios  ,  lUf- 
poik  fi  bien  les  chofes  ,  que  le 
.  combat  particulier ,  qui  fe  donna 
dans  la  plaine  que  Corréus  avoit 
choifie  pour  cet  effet ,  devint  une 
bataille  générale ,  où  l'armée  des 
Gaulois  tut  contrainte  de  plier  , 
&  de  s'écarter  6:  là  pour  fe 
fa u ver.  Il  n'y  eut  que  le  brave  ^ 
Corréus  qui  réfolut  de  (é  défendre 

(f)  Pluu  T.  I.  p.  889.   '  ' 

(J)  CflBf.  de  ficU.  OaU.  L.  VIII.  pif. 
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jufqu'au  dernier  foupir.  On  voulut 
lui  donner  quartier ,  mais  il  le  re- 
fufa  ,  Ôc  mourut  les  aimes'  à  la 

niain. 

CORRHAGUM,  Corrhagum, 
Koppayov,  (a)  Ce  terme  fe  trouve 
dans  le  harangue  d'Efchme  contre 
Ctéfiphon.  Ces  Lacédémpntens. 
avoient  défait  les  troopes» 

Ko  faycv  rT^ccncaraç,  CeQU*U 
y  a  de  plaifant ,  c'ed  que  les  iça- 
vans  fe  font  divifcs  en  deux  opi- 
nions diftérentcsqui  femblent  taire 
douter  fi  ce  Corrhagus  étoit  un 
homme  ou  une  ville.  Aretin  tra- 
duit pugnantcs  adv^rjus  Corragum, 
Melancbchon ,  malio  faËo  cum 
Corrago  ;  Wolnus ,  ml^ikus  ad 
Coraptm  cœfa  ;  Lambin  ,  CorrhagU 
que  imperaturis  milites  concideranii 
Périonius ,  dcleverunt  milites  qui 
Corrapim  cbfcderant  ;  Méletuft  , 
exercitum  qui  fuit  cire  a  Corragum 
deleverant.  Voilà  tienne  de  grapds 
noms  en  fa\  eur^de  l'ua  6c  de  l'au- 
tre fentimenr. 

Aretin  ,  Mélanchihon  &  Lam- 
bin croyant  qu'il  s*agit  d'un  hom- 
,ine  ,  parce  que  Tite-Lîve  par* 
le  de  deox  Corrbagc|s  ;  Tun  Ma- 
cédonien ,  l'autre  capitaine. do  roi 
Eumènes.  Selon  eux  il  faut  tra- 
duire ainfi  le  paflage  d'Efchine  : 
Les  Lacédémonîens  avoient  dijfipé 
les  troupes  commandées  par  Cor^ 
rhage. 

D'un  autre  coté,  on  voit  Wol- 
fius ,  Périonius  6l  Méleius,  qui  , 
fans  co.itredit,  étoient  de  trè«- 

•  (tf)  '^ic.  Liv.  L.  XXXI.  c.  $7.  L. 
9XXV  lit.  c  i|.  L.  XLII.  c.  «7. 

(ii  lit.  I.i^.  L.  XXXV.  c.  ai. 

Ce)  Fiukiii.  L.  lli.  c.  t.  Strab.  p.  ii)  • 
%%l  t  *24  y  22'i  ,  654.  Plin.  T.  1. 1). 
Pomp*  Mel.  p-  153.  Diod.  Sicul.  p.  so). 
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fçavans  hommes  ,  prendre  Cor- 
rhage  pour  un  nom  de  ville.  Sui-  . 
vant  leur  fentimenc ,  on  doit  tra- 
duire :  Les  Lacédémonîens  avaient 
dijppi  tes  troupes  campées  autour 
de  Corrhage,  Ortéliusgroifit  enco- 
re ce  dernier  parti  »  &  met  Cor- 
rhage  au  nombre  des  villes  oa  des 
fortereflès  de  la  Macédoine  ,  & 
cite  même  le  paiTage  d'Ëfchtne. 
Oriélius  a  raifon.  Tite-Live  qu'il 
cite  ,  dit  clairement  que  Corrhage 
étoit  une  ville  forte.  V  oici  le  paf- 
fage  décifif:  Apuflius  extremaMa- 
cedonids  populatus ,  Corrago  ^ 
Gherrufio ,  Orgejfo ,  caftellis  pri- 
mo impetu  captis  ^  ad  antipatriam 
in  faucibus  anptfiis  fitam  urbem^ 
yenit, 

M.Toureil  ^qui  a  fourni  la  fub^ 
tance  de  cet  article  ,  traduit  com- 
me A  Girrhage  étoit  une  ville  ,  6c 
avoue  que  malgré  l'incertitude 
entre  la  ville  &  l'homme  ,  1q  ^tfl 
Ta  déterminé  pour  la  ville. 

CORRIBILON ,  Corrihilo,  (h) 
roi  d'une  contrée  d'Etpagne  ,  fut 
pris  en  vie  par  C.  Flaminius ,  l'an 
192  avant  Jefos^Chrift. 

COR$AIR£>^o/^^  Pirate. 

CORSE .  Corjica ,  (c)  Ko>«it«,' 
Kvfnç  «  ifle  de  la  mer  mer  Médi* 
terranée  «  &  pour  parler  plus 
jufte ,  de  la  mer  Liguftique  ,  au- 
jourd'hui Golfe  de  Gènes.  Ptolé- 
mec  dit  que  l'ille  deCorle  ell  hai- 
giîce  au  couchant  &  au  feptentrion 
par  la  mer  Liguliique,  à  l'orient 
At  la  mer  Tyrrhène  ,  &  au  midi 
P 

.f,  .IV.  L.  XXil.  c.  }i.  L.  XXX.  c.  39. 
XL.  c.  19  s  94.  L.  XLII.  c.  7  »  ai» 
i'Iui.  T.  I.  pag,  63».  Pauf.  p.  659  ,  640. 
Koli.  Hift.  Koin.  T.  II.  p.  4v6.  ^  /««v* 
Mém.  de  l'Acad  des  In  le  ripe.  &  fiell, 
UtC*  X.  6t.  T.  X  VI U.  p. 
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par  la  mer  qui  la  %are  de  ViSk  de 

Sardaigne. 

I.  On  dit  que  rifle  de  Corfe  fut 
d'abord  appellée  Tercepne ,  puis 
Cyrne,  de  Cyrnus,  61$  d'Hercule, 
6c  enfin  Corfe  ,  d'une  femme  de 
Ligarie,  nommée Corfa  Bubulca , 
qui  eut  le  courage  d'y  conduire 
oae  colonie  de  foA  paîs.  Strabon 
tapporte  que  les  Romains  la  nom« 
moienc  Corfe  »  &  les  Grées  Cyr» 
tUdi  Pline  &L  Diodore  de  Sicile  dî- 
fent  la  même  xhofe.  Ce  dernier 
ajoûte  feulement  que  fes  propres 
habitatis  lui  donnoient  auin  Je 
nom  de  Corfe. 

Cette  ifle  éroit  beaucoup  plus 
l'ongue  que  large.  Sa  longueur , 
qui  fe  prenoit  du  midi  au  iepten- 
trion ,  étoic ,  félon  Pline ,  de  cenc 
cinquante  mille  pas,  &  félon  Stra- 
'  bon ,  de  cent  foixante  mille ,  ce  q  u i 
£iit  dix  mille  pas  de  pliis^  Quant 
à  fa  largeur  ,  Pline  veut  qu'elle  fût 
de-  cinquante  mille  pas.  Strabon 
en  met  vingt  mille  en  fus.  La  dif- 
férence ell  afTcz  confidérable.  En- 
fin ,  Pline  compte  trois  cens  vingt- 
cinq  mille  pas  pour  tout  le  circuit 
de  l'iile. 

IL  On  ne  peut  douter ,  félon 
M.Fréret,  que  les  plus  Anciens 
'habitans  de  la  Corfe  n'euflênt  une 
origine  Efpagnole.  Notre  fçavant 
a  pour  garant  le  témoignage  de 
Séiieque.  Ce  Philofophe  ,  origi- 
naire d'£fpa^»  avoit  été  relégué 
dans  cetté  ifle ,  &  le  féjour  de 
quelques  années  qu'il  y  fie  ,  lu* 
donna  le  loifir  d'en  étudier  les  an- 
tiquités. Il  affuro  que  les  Efpagnols 
s'y  éloient  établis  dans  les  pre- 
miers tems ,  que  d'anciens  ufages  , 
jçonfervés  dans  Tille  ,  en  Êûfoient 
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;  &  que  la  langue  des  CoHetj 
quoique  changée  préfixât  totale- 
ment y  par  fon  mélange  avec  cellf 
des  Liguriens  6c  des  5recs  venus 
depuis  ,  avoit  retenu  quelques 
mots  de  l'ancien  langage  des  Can- 
tabres.  Les  habitans  des  monta- 
gnes font  ceux  qui  conferverenc 
des  traces 'les  plus  marquées  de 
leur  origmeé 

Les  Carthaginois  ont  long -tems 
fait  la  guerre  aûx  Corfes  ,  &  ib 
s'étoient  à  la  fxn  emparés  de  tout 
le  pais  ,  à  l'exception  des  endroits 
qui  étoient  inacceflîbles  &  impra- 
ticables ,  d'où  nulle  armée  ne 
pouvoit  approcher  ,  &  où  il  étoit 
impollible  de  les  forcer.  Comme 
il  étoit  plus  facile  de  vaincre  ces 
peuples»  que  de  les  dompter ,  les 
Carthaginois  employèrent  à  leur' 
égard  un  étrange  moyen ,  qui  fuf 
d'arracher  tous  leori  bleds  6l  tou- 
tes les  autres  produâions  de  la 
terre  ,  pour  les  tenir  dans  une  en* 
tière  dépendance,  en  les  obligeant 
de  venir  chercher  dans  l' Afrique 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
la  vie  ,  &  leur  détendant ,  fous 
peine  de  mort ,  foit  de  femer  des 
erains  >  foit  de  planter  des  arbres 
fruitiers.  Ariftote,  qui  rapporte  ce 
fait ,  n'en  marque  point  le  tems* 
Combien  on  traitennent  fi  dur  &fi 
inhumain  étoit-il  capable  de  ré* 
▼oiter  des  efprits  déj^  féroces  par' 
.eux-mêmes,  &  ennemis  de  tout 
joug  !  Pour  les  réduire ,  il  auroit 
fallu  ,  non  arracher  de  leurs  terres 
les  bleds  ,  mais  arracher  de  leur 
cœur  l'amour  de  la  liberté  naturel 
à  tous  les  hommes  ;  ou  ,  pour 
parler  plus  jufte,  il  falloit  travail- 

1er  à  adoucir  Qi  à  polir  leur^ 
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moeurs ,  en  les  traicant  arec  dou- 
ceur &  bonté.  Auffi  jamais  les 
Carthaginois  ne  purent-ils  fe  ren- 
dre entièrement  maîcref  de  ces 

peuples ,  aiïez  domptés  pour  fouf- 
•  frir  l'obéilTance,  mais  non  alTez 
pour  confentir  à  la  fervitude,com- 
inele  dit  Tacite  de  certains  peuples 
de  la  grande  Bretagne. 

Les  Carthaginois  iîiiem  chaiTés 
de  rifle  de  Corfe  par  les  Romains. 
La  prife  de  cette  tfle  par  ces  der- 
niers eft  marquée ,  à  n'en  pouvoir 

douter  ,  fur  qo  ancien  monument 
déterré  l'an  171 5  à  Rome.  Il  pa- 
roîc  par  l'infcriptio-i  qui  s'y  voit  j 
que  ce  fut  'an  de  K.ome  495- ,  que 
,  Lucius  Scipion,  fils  de  Cornélius 
Scipion  Barbacus  ,  triompha  de 
ceux  de  Tifle  de  Corfe ,  &  de  quel- 
ques  autret  infulaires;  mais  les 
Romainreurem  encore  loog-tems 
guerre  avec  les  Corfes.  L'an  181 
avant  Jefus-'Cbrift,  M.  Pinarius 
coflibatcit  ces  peuple»  6t  leur  tua 
environ  deux  mille  hommes.  Cet- 
te perte  les  obligea  de  donner  des 
otages  au  général  Romain  ,  &  de 
lui  fournir  cent  mille  livres  de  cire. 
Quelques  années' après  ,  C.  Ci- 
céreius  combattit  auiFi  les  Corfes, 
leur  tua  fept  mille  hommes^  &  en 
prit  plus  de  dix-fepc  cens.  Cette 
nouvelle  oene,  beaucoup  plus 
confidérable  que  la  précédente  ^ 
fôt  caufe  que  les  Corfes  demande- 
rent  la  paix  ;  &  elle  leur  ftit  accor- 
dée, à  condition  qu'ils  fourniroient 
le  double  de  ce  qu'ils  avoientdéjà 
fourni  de  cire. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Ro- 
mains poïïcf'erent  cette  ifle  juf- 
qo'à  la  décadenr  e  de  leur  tmpire. 
Alors  les  Sartaiins  la  iacca^erent 
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&  iè  la  fournirent  ,  jufqu'à  ce 
qo'Adimur , amiral  des  Génois, 
ayant  rainé  lapuiflance  des  Sar- 
rafms ,  prit  l'ifle      la  foumit  à  h 
république  de  Gènes.  L.  P.  Brift 
dit  que  les  Sarrafms  en  furent 
chafTés  par  Pépin  ,  Roi  de  France. 
&  qu'enfuite  elle  paflaau  pouvoir 
des  Génois.  Mais,  comme  les  Pi- 
fans  y  prérendoient ,  cela  caufa 
entr'eux  &  les  Génois  de  longues 
&  fâcheufes  guerres.  Mais  enlin  , 
les  Pifatis  ayant  été  défaits  dans 
une  bataille ,  fîirent  contraints  di 
céder  l'ifle  enûère  atiz  Génois 
çjm  depuis  l'ont  toujours  poflédéd 
jufqu'à  la.  révolurion  commencée 
en  1730.  Les  fuites  de  cette  réj. 
yolution  ont  duré  jufqu'à  no« 
jours.  Les  Génois ,  ne  pouVâni 
venir  à  bout,  par  leurs  propres 
forces  ,  de  faire  rentrer  les  Corfea 
dans  leur  devoir  ,  ont  traité  avec 
la  France.  Les  troupes,  qu'on  a 
envoyées  dans  cette  ifle  ,  l'ont  en- 
toèremeni  foomife.  Elle  reconnoît 

doncaauellememlesloixde  notre 
auçufte  Monarque. 

IIL  L'ifle  de  Corfe,  dit  Dioda- 

re  de  Sicile  ,  eft  grande  ,  montai 
gneufe  ,  pleine  de  bois  &  arrofée 
par  de  grands  fleuves.  Les  habi^ 
lans,  du  rems  de  cet  Écrivain, 
étoient  au  nombre  de  trente  mille. 
Ce  n'eft  pas  un  grand  objet  pour 
nh  païs  alTez  vafte.  S'il  n'éroii  pas 
plus  peupié ,  on  uoit  en  attribuer 
la  caufe  à  l'état  même  de  l'iile , 
qui  étoit  inacceflible  en  bien  des 
endroits.  Les  habitans  fe  feotoient 
de  la  nature  du  terroir,  &  étoient 
d  un  carraaère  dur  &  ftroce.  Et 
ceux  qui  habitoîent  les  monta- 
gnes,&qui  ne  vîvoient  que  de 
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rapines ,  étoienc  plus  craels  qne 
les  bêtes  mêmes,  Strabon  ,  qui 
parle  ainfi  de  la  nation  Corfe  , 
ajoûte  que  c'éioit  à  Rome  fur  tout, 
que  les  efclaves  de  cette  nation  fai- 
foient  voir  combien  étoit  grande 
leur  férocité ,  ôc  combien  leur  na- 
turel étoît  pea  différent  de  celui 
des  bétes.  Car,  on  ils  ne  pou- 
voie  ne  fupporcer  la  vie  »  ou  ils 
tiguoient  tellemenc  leurs  maîtres , 
|Mir  leur  impatience  &  leur  ftupi- 
dité ,  qu'ils  les  faifoient  repentir  de 
les  avoir  achetés  même  à  très- 
bon  compte. 

Le  tribut  ordinaire ,  que  les 
Corfes  payoient  à  leurs  maîtres  , 
confiAoit  en  réfme ,  en  cire ,  6c 
en  miel  qu'ils  «voient  en  abon- 
dance. Les  efclaves» que  l'on  tiroit 
de  leur  pais ,  pafloient  pour  les 
meilleurs  efclaves  du  monde.  Les 
Corfes  fe  nourriflbient  de  mielj 
de  lait  &  de  viande ,  que  le  païs 
leur  fourniflbit  largement.  Ils  ob- 
fervoient  entr'eux  les  règles  de  la 
Jufîice  &  de  l'humanité  avec  plus 
d'exa£litude  que  les  autrei  Barba- 
res. Ceiui  qui  le  premier  trouvoic 
du  miel  fur  les  montagnes  &  dans 
le  creux  des  arbres ,  etoit  afluré 

2ue  perfonne  ne  le  lui  difpuceroît, 
Is  étoienc  toujours  certains  de 
retrouver  leurs  brebis»  fur  lefquel- 
ks  chacun  mettoit  fa  marque  ,  & 
qu'ils  laiiToient  paître  enfuite  dans 
les  campagnes ,  fans  que  perfonne 
les  gardât  ;  le  même  efprii  ^'équité 
paroilloit  les  conduire  dans  toutes 
les  rencontres  de  la  vie. 

A  la  naiiïance  de  leurs  enfans» 
ils  obfervoient  une  cérémonie  tout 
ï  fait  bizarre.  Ils  n'avoient  aucun 
li^iA  de.  lenn  femmes  pendant 


qu'elles  étoîent  en  travail  ;  maïs  f 

le  mari  fe  cou  choit  fur  un  lit ,  6c 
s'y  tenoit  pendant  un  certain  nom- 
bre de  jours  comme  une  accou" 
chée.  La  langue,  dont  les  Corfes 
fe  fervoient  entr'eux  ,  étoit  très- 
particulière  &  très- difficile  à  ap- 
prendre. 

Il  croifl<»t dans  Tiile  de  Corfe; 
une  erande  quantité  d'un  buis  d'u^ 
ne  eîpèce  différente  de  celle  d^ 
autres  pais»  &qui  rendoit  amer 
tout  le  miel  que  Ton  recueilloit 
dans  cette  ifle. 

IV.  Pline  compte  dans  Tiflc  de 
Corfe  trente-trois  villes.  Il  nomme 
en  particulier  Mariana  où  C.  Ma- 
rius  avoit  conduit  une  colonie  ^  Se 
Aléria  oii  le  Didateur  Sylla  en 
avoit  conduit  une  autre.  On  trou- 
ve dans  Strabon  le  nom  de  quatre 
villes  qui  étoient  habitées,  fça- 
voir  9  Blefino  •  Charai ,  £niconie$ 
&  Vapanes.  Ptolémée  nous  four- 
nit une  ample  defcription  topo* 
graphique  de  Tifle  de  Corfe  ,  telle 
qu'étoit  cette  ifli  de  fou  tenu.  . 

I.^  Il  y  avoit  fur  la  côte  fèp<^ 
tentrionale,  l'embouchure  du  fleu- 
ve  Valérius  »  le  promontoire  Tir  • 
lox  9  le  rivage  de  Céfie. 

Sur  la  côte  occidentale,  le 
promontoire d'Anius,  le  golfe  de 
Cafalus  ,  le  promontoire  de  Viri- 
ballum ,  l'embouchure  du  fleuve 
Circidius  ,  le  mont  Rhoetius ,  le 
promontoire  de  Rhium  ,  la  ville 
d'Urcinium ,  le  rivage  d'Aréno- 
fum ,  l'embouchure  du  fleuve  Lo- 
cra ,  la  ville  de  Pauca  ,  l'einboH- 
chnre  dn  âeuve  Ticarias ,  le  port 
de  Titan  ,  la  ville  de  Fiféni  • 
remboncfaore  du  fleaye  Pim ,  le 
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(fomoatoife  &  la  ville  de  Maria* 
Hum. 

3.^  Sur  la  côte  méridionale  3  la 
vîlle  de  Palla  ,  le  port  Syracufa- 
nus,  la  ville  de  Rubra ,  le  pro- 
montoire de  Graniacum,  la  ville 
d'AliOa,  le  port  dePhilonius. 

4°  Sur  la  côte  oqentale ,  rem- 
bouchure  du  fleuve  Hiéron ,  la 
Cobnie  d'Aleria  ,  remboaclmre 
da  fleuve  Rhotanus ,  le  port  de 
Dîtne  y  l'autel  de  Tutela  »  Tem-  . 
bouchure  du  fleuve  Taola  »  !»• 
ville  de  Mariana ,  le  promontoire 
de  Vasum^  la  ville  de  Mantinam^ 
celle  de  Clunium. 

5.^  Il  y  avoit  encore  vers  le 
feptentrion,  le  promontoire  facré, 
la  ville  de  Centurinum  ôc  celle  de 
Canelate. 

L'ifle  [  c*eft  toujours  Ptolémée 
qui  parle  ]  ,  étoit  haHcée  par  des 
peuples  qui  demeuroîent  dans  des 
villages.  La  partie  occidentale 
étoit  occupée  par  les  Cervines, 
aa-deflbus  defauels  étoient  les 
Tarrabenes ,  enluite  les  Titiaiiîs  » 
&  puis  les  Blatones.  La  partie  fep- 
tentrionale  étoit  au  pouvoir  des 
Vanacines ,  qui  avoient  près  d'eux 
les  Cilimbéfiens;  venoient  enfuite 
les  Licnenes ,  les  Macrenes ,  les 
Openes ,  les  Symbres ,  les  Coy- 
■nafenes  »  aa-sdeflbuf  defqoels  on 
▼oyoif  les  Sabafloes ,  qui  éioiem  ' 
les  ptos  méridionaux» 

Les  villes  que  l'on  rencontroit 
an  milieu  des  terres ,  étoient  Rho- 
picum  ,  Cerfunum  ,  Palanta ,  Lu- 
rinum  ,  Aluca  ,  Ofincum ,  Sermi- 
tiuxD  9  Talcinum»  Veniciuoi ,  Cé- 
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oeftnm  «  Opinum  »  Mora ,  Ma- 

tiffa,  Albiana.  f^oyc^  Cyrné* 

CORSÉE  ,  Coifea  ,  Kc^rtU  , 
(a)  petite  ville  de  Grèce  dans  la 
Béotie ,  fituée  fur  une  montagne 
fort  haute,  à  peu  de  dlAance  de 
Cyrtones  ,  autre  petite  ville  que 
l'on  ronconiroit  fur  la  même  mon- 
tagne. Au  bas  &  à  demi  itade  de 
Corfée  étoh  tin  bois  iacré  ,  au 
tniliea  duquel  on  voyoit  onepe* 
titè  flatue  de  Mercure  expofée  à 
rair. 

CORSES  ,  Cor/i,  Koprot ,  ha» 
bitans  de  i'ifle  de  Corfe.  f^oye^ 

Corfe. 

CORSOTE  ,  Corfote  ,  (b) 
Ko^fl-wTM  ville  d'Afie  ,  dont  parle 
Xenophon.  »  L'armée  ,  dit -il, 
n  marcha  cinq  jours  à  travers  les 
»  déierts  de  TAi^abie  ,  ayant  l'Eu* 
»  phrate  à  main  droite ,  &  fit 
9  trente-cinq  lieues..  C*éioit  une  ■ 
n  ra(è  campagne. . . .  Après  avoir 
»  traverfé  ces  lieux  ,  on  arriva  à 
»  une  grande  ville  déferte  nom- 
»  mée  Corfote ,  ceinte  de  la  ri- 
»»  vière  de  Mafca  qui  a  quelques 
Il  cens  pieds  de  large.  L'armée  y 
n  féjourna  trois  jours  ,  tk  après 
Il  s'être  pourvue  de  vivres ,  elle 
n  repafla  un  autre  grand  défert 
Il  de  quatre  vingt-d^  lieues  ,  en 
s»  l'efpace  de  treize  jours ,  ayant 
n  toujours  TEophrate  à  fa  droite  » 
n  &  arriva  à  Pyles.  a 

Cette  ville  étoit  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Méfopotamie, 
ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
dans  la  partie  de  l'Arabie  déferle 
qui  étoit  au  de-là  de  i'Euphrate* 


(a)  Pauf.  pag.  ^77.  Mém.  de  TAcad.  |p.  198. 
dcslnfcript.  &  fieii.  Lett.  Tom.  XIJ.  |    (b)  XCDopb.  p.  s5tf. 
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CORTINE,  Cortina,  (a) 
peau  du  ferpent  Python  ,  avec 
laquelle  la  Pythonifle  couvroit  le 
trépied  fur  lequel  elle  s'afleyoit 
pour  rendre  fe$  oracles.  Quel- 
ques-uns çroyent  que  Cortine  eft 
le  trépied  même.  A  Rome  les 
Quindécemvirs ,  en  'qualité  de 
prêtres  d'ApoUon ,  gardoiçnt  cbey 
eux  ce  trépied. 

CORTONE  ,  Cortona  ,  (k) 
ville  dltalie  dans  l'Étrurie  on 
Tofcane.  Elle  étoii  fituée  au-def- 
fus  du  lac  Clofina  ,  entre  Arrétie 
&  Pérufie.  Ces  trois  villes  éioient 
les  plus  confidérables  du  pais. 
JL'an  de  Rome  444  ,  elles  en- 
voyèrent des  ambaiTadeurs  aux 
Romûns ,  pour  demander  la  paix 
&  foUiciter  un  traité  d'alliance. 
On  leur  accorda  une  trêve  df 
trente  ans.  Cette  ville  conferve 
encore  fon  mm.  Cefl  un  évéché 
iioi  ne  relevé  que  do  (aint  Siège  « 
dans  la  Tofcane. 

Les  habitans  de  Corrone  font 
nommés  Cortonen/es  àAm  Pline. 

CORTUOSA  ,  Cortuofa  ,  (c) 
ville  d'Italie ,  fituée  dans  la  Tof- 
cane ,  au  pais  des  Tarquiniens. 
Les  Romains ,  ayanf  attaqué  cette 
ville ,  l'an  385  avant  l'Éne Chré- 
tienne, n'y  trouvèrent  aucune  ré^ 
iiftance.  Ils  furprirent  les  habi- 
tans 9  pillèrent  la  ville  &  y  mitent 
le  feu. 

CORVÉE.  Cell  un  fervîce 

que  le  fujet  doit  à  fon  feigneur , 
tel  que  l'obligation  de  faucher  ou 
faner  fes  foins  ,  de  labourer  fes 
terres  «Se  fes  vignes ,  de  fcier  fes 

(«)  Coût,  des  Ronif  par  M.  Nieup. 
pag.  ao». 
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bleds ,  faire  fes  vendanges  ,  battre 
fes  grains  ,  faire  des  voitures  ÔC 
charrois  pour  lui-même  ,  lui  four- 
nir à  cet  effet  des  bœuts ,  chevaux, 
&  autres  bêtes  de  fommes  ;  des 
charettes  t  &  autres  barnois  ;  cu- 
rer les  fofl'és  da  château,  réparer 
les  chemins ,  6c  autfei  œuvres 
ffmblables. 

Dans  la  faaOe  Latinité  la  Cor* 
vée  étoit  iippellée  CprvM  :  foel» 
qoes-uns  prétendent  que  ce  terme 
vient  â  curvando ,  parce  que  celui 
qui  doit  la  Corvée  fe  courbe  pour 
l'acquitter  ;  d'autres  tiennent  que 
ce  terme  eft  compofé  de  deux 
mots  cor  &i  vée  ,  dont  le  dernier 
en  vieil  langage  Lyonnois  fignifie 
peine  6c  travail.  Cett^  écymolo* 
gie  paroSt  d'autant  plus  naturelle  • 
que  la  Corvée  eft  en  jeffet  ordi- 
nairement un  ouvrage  de  corps  , 
&  que  l'origine  de  ces  fervitudes 
vient  des  pais  de  Proit  Écrit  & 
du  Droit  Romain. 

Les  Corvées  ,  chez  les  Ro- 
mains ,  éfoient  de  deux  fortes  ; 
fçavoir,  celles  qui  étoient  dues  à 
des  particuliers  ,  celles  que  l'on 
inettoit  au  nombre  des  charges 
publiques ,  ôc  que  tout  le  monde 
.devoit. 

L  La  première  forte  de  Cor- 
vées c'eft-à-dire  ,  celles  dues 
à  des  particuliers ,  étoiem  princi^ 
paiement  dues  aux  patrons  par 
leurs  affranchis  appellés  Liberti, 
C'étoient  des  conditions  &  des 
devoirs  impofés  aux  efclaves  loif 
de  leur  affranchiffement. 

Cette  matière  eft  traitée  dans 

1{h)  TicUv.  L.JX.C.  37.Plio.  X.  !• 
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plufieurs  titres  du  droit  ;  fçavoîr, 
au  digefte  de  munerihus  &  honori- 
bus  patrim.  de  excufuîione  6»  vo- 
Catione  munerum  ,  &  au  code  ,  de 
nuimribus patrim,  &  autres  litres. 

Les  Corvées  y  font  appelléei 
Optra;  &  les  loiy  les  regardent 
comme  un  travail  d*an  jour,  & 
qui  fe  Élit  de  joor  j  Plumum  Offl-^ 
cium.  Il  y  avoit  jiburtant  des  C!or- 
vées  dues  de  jour  &  de  nuit , 
comme  le  guet  &  gvde  ,  vigUia  0 

Les  loix  diftinguent  les  Corvées 
en  officiales  &  en  fabriUs  ,  ou 
anificiales.  Les  premières  confif- 
toient  à  rendre  certains  devoirs 
d'honneur  au  patron  »  comme  ds 
l'accompagner  où  il  alk>it.  Les 
iBUtres  conbftoient  à  Êûre  quelque 
ouvrage  ;  ài  fous  çe  point  de  vue 
les  loix  comprenoient  même  ce 
qui  dépendoit  de  certains  talens 
particuliers  ,  comme  de  peindre , 
d'exercer  la  médecine  y  même  de 
jouer  des  pantomimes. 

Les  Corvées  appellées  officiâ- 
tes n'étoient  poiat  ceflîbles  ,  & 
ne  pouvoient  âtns  dues  qu'au  pa- 
tron perfonnelliement;  au  lieu  que 
les  Corvées  Abrites  ou  artificiel- 
les pooToîent  ctre  dues  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  t  £ç  étaient 
ce(Iîbles  ;  le  patron  pouvoit  en 
difpofer  ,  &  les  appliquer  au  pro- 
^t  d'une  tierce  perfonne. 

Il  n'étoit  dû  aucune  Corvée, 
qu'elle  n'eût  été  réfervée  lors  de 
l'afFranchiiTement.  Celles  que  l'at- 
franchi  faifoit  volontairement ,  ne 
ibrmoient  pas  un  titre  pour  en 
exiger  d'antres;  aiais  raffranchi 
les  ayant  faites  «  ne  pouvoit  en 
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les  avoir  faites  en  reconnoiflance 
de  la  liberté  à  lui  accordée  ;  ce 
qu'il  faut  fur  tout  entendre  des 
Corvées  obféquiales  ou  officiales 
qui  ne  giflent  point  en  eftimation  ; 
car ,  pour  les  (jeuvres  ferviles  ,  f\ 
elles  avoîent  été  £dtes  par  erreur^ 
&  que  le  fu  jet  en  eût  (ouffert  unt 
perte  de  tems  confidérable  ea 
égard  à  fa  fortune  ,  il  pouvoit  en 
répéter  l'cftimation  dans  l'année» 
conditione  indebiti. 

Les  loix  Romaines  nous  enfei-' 
gnent  encore  qu'on  ne  peut  ftipu- 
1er  de  Corvées  où  il  y  ait  péril 
de  la  vie,  ni  Corvées  déshonnê- 
tes  &  contraires  à  ja  pudeur.^ 

Que  l'âge  ou  l'infirmité  do  cor. 
▼éable  elt  une  éxcufe  lémtime 
pour  les  travaux  do  corps  »  &  que 
dans  ces  cas  les  Corvées^n'arré- 
ragent  point  »  quoiqa'eiitt  aient 
été  demandées ,  parce  que  le  cor- 
véable n'eft  pas  en  demeures  per 

€Um  non  flet  'u. 

Que  la  dignité  à  laquelle  eft 
parvenu  le  corvéable  ,  l'exempte 
des  corvées  perfonnelles ,  comme 
s'il  a  embraflil  l'état  ecdéfiaftique. 

Que  l'affranchi  doit  Te  nourrir 
&  fe  vêtir  à  Tes  dépens  pendant 
la  Corvée  ;  mais  que  s'il  n'a 
pas  de  quoi  fe  nourrir,,  le  patron 
ed  obligé  de  le  lui  fournir^  ou  du 
moins  de  lui  donner  le  tems  de 
gagner  fa  nourriture. 

Que  les  Corvées  n'étoienr  point 
dues  fans  demande  ,  &  qu'elles 
dévoient  être  acquittées  dans  le 
lieu  oii  den^euroit  le  patron  ;  que 
fi  l'affranchi  demeurait  loin  da 
patron ,  &  ou'il  lui  ÊÙlût  un  joiir 
pour  venir  &  autant  pour  s'ei| 
rçtQumer  |  ces  deux  jours  étpîeiK 
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comptés  •  comme  s'ils  enflènt  M 
employés  â  faire  des  Corvées  ;  de 
font  qae  fi  TafFranchi  devoit  qua* 
tre  jours  de  Corvées  ,  il  n'en  ref- 
toit  plus  que  deux  à  acquitter;  & 
le  puron  ne  pouvoit  les  exiger 
que  dans  un  lieu  fixe,  &  non  pas 
fe  faire  fuivre  par  tout  par  Ton 
affranchi. 

Quand  l'affranchi  s'étoit  obligé 
par  ferment  de  faire  autant  de 
Corvées  que  le  patron  voudroit , 
cela  dévoie  s'exécuter  modéré- 
menct  finon  on  les  régloit  arkitrh 
hoid  virL 

Les  Corvées  offideofes  ne  paf- 
foîent  point  aux  héritiers  dn  pa- 
tron ,  mais  feulement  celles  qu'on 
appelloit  fabriles  ;  6c  à  l'égard  de 
celles-ci  ,  lorfqu'il  en  étoit  dû 
plufieufs ,  &  que  l'affranchi  laifToit 
plufieurs  héritiers  ^  l'obligation  fe 
divifoit  entr'eux. 

Telles  font  les  principale^  rè- 
gles que  l'on  obfervoit  chez  les 
Romains  pour  les  Corvées  dues 
par  les  affranchis  à  leurs  patrons, 
ou  entre  d'autres  particuliers. 

*  II.  A  l'cgnrd  des  charges  pu- 
bliques appellées  tantôt  muntts 
pubiicum  ,  tantôt  o/ius  &  audi 
obfequia  ,  c'eft-à-dire ,  devoirs  » 
par  oii  Ton  défignoit  toiis  les  tra- 
vaux publics  ;  Aïoienc  auffi  des 
eTpàces  de  Corvées  ,  &  qui  croient 
dues  par  tous  les  fujets.  On  les 
diftinguott  en  charges  perfonnet- 
les,  patrimoninles ,  &  mixtes.  On 
appelloir  Corvées  ou  ch.irges  per- 
fonnelles  ,  celles  qui  ne  confif- 
toient  qu'en  travail  de  corps  ;  pa- 
trimoniales ou  rceiies ,  celles  où 
Je  poiTeiTeuf  d'un  fonds  étoit  taxé 


co 

ï  feornir  tant  de  chariots ,  on  aii« 

très  chofes ,  fuivant  la  valeur  de 
ion  héritage.  Le  droit  de  gîte» 
par  exemple ,  étoit  nue.  Corvée 
réelle  ;  les  pauvi'es  qui  ne  poffé- 
doient  point  de  fonds,  n'étoient  pas 
fujets  àces  Corvées  réelles.  On  ne 
connoifToit  alors  d'autres  Corvées 
réelles  ,  que  celles  qui  étoient 
établies  par  une  taxe  publique  ; 
il  n'y  en  avoh  pomt  encore  d  éta- 
blies par  le  titre  de  conceffion  de 
l'héritage  ;  enfin  les  mixtes  étoient 
des  travaux  de  corps  auxquels 
chacun  étoit  taxé  à  proportion  de 
fe^  fonds. 

Perfonne  n'étoit  exempt  des 
Corvées  ou  charges  publiques  pa- 
trimoniales ,  c'eff-à-dire  ,  réelles , 
ni  les  forains ,  ni  les  vétérans ,  ni 
les  eccléûaftiques ,  même  les  évê- 
ques  ;  aucune  dignité  ni  anctê  qna* 
lité  n'en  exemptoit  l^  Phitoib» 
phes,  les  femmes,  tes  mineurs; 
tous  étoient  fujets  aux  Corvées 
réelles ,  c'eft-à-dire ,  dues  à  caufe 
des  fonds.  On  ne  pouvoit  s'en 
exempter,que  quand  c'étoient  des 
ouvrages  du  corps ,  que  l'âge  ou 

l'infirmité  ne  permettoient  pas  de 

faire. 

III.  L'origine  des  Corvées  en 
France  viem  des  loix  Romaines , 
ué  les  Francs  trouvèrent  établies 
ans  les  Gaules,  lorsqu'ils  en  fi- 
rent la  conquête.  Les  Rois  de  la 
première  &  de  la  féconde  race 
puiferent  la  plûparc  de  leurs  or« 
donnances  dans  ces  loix  ;  &  elles 
continuèrent  d'être  le  droit  prin- 
cipal de  plufieurs  provinces  ,  qu'on 
appella  de- là  païs  de  Droit  Ecrit. 
Il  y  eut  même  plufieurs  difpofi- 
tions  adoptées  dans  nos  coûtu- 
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tees»  qui  avotent  auffi  été  em- 
pruntées du  Droit  Romam. 

II  ne  faut  donc  pas  »'étonner  fi 
les  Corvées  ufitées  en  France , 
même  dans  le  pais  coûtanner  , 
font  une  imitation  du  Droit  Ro- 
main. Les  feigneurs  qui  ,  dans 
les  commencemens  de  la  monar- 
chie ,  ne  tenoient  leurs  feigneu- 
rîcs  qu'à  titre  d'offices  &  de  béné- 
fices i  vie  ou  à  tems  ,  vers  la  hn 
de  la  lèconde  race  éi  au  com- 
mencement de  la  cfoifième  ,  îe 
rendirent  propriétaires  de  leurs 
feigneuries  ;  ils  ufurperent  la  pujf- 
lance  publique  &  tous  les  droits 
qui  en  dépendoient.  Ils  traitèrent 
leurs  fujets  comme  des  efclaves  ; 
ou  s'ils  les  affranchirent,  ce  ne  fut 
qu'à  des  conditions  onéreufes ,  & 
fous  la  réferve  de  certaines  Cor- 
vées. Ils  s'attribuèrent  ainfi  les  de- 
voirs dont  les  affranchis  étoient 
tenus  etivers  leurs  patrons  ;  ils 
appliquèrent  de  même  k  leur  pro- 
fit partiaiiier  les  charges  dont 
leurs  fujets, étoient  tenus  envers 
rÉtat ,  &  par  ce  moyen  s'attri- 
buèrent toutes  les  Corvées  pu- 
bliques &  particulières.  Auffi  trou- 
ve-t-on  dans  le  Droit  Romain 
toutes  les  mêmes  Corvées  qui  font 
préfêntement  en  ufagc  parmi  nous, 
foit  en  pais  de  droit ,  foii  en  pais 
coûtumier. 

COR  VINUS ,  Corvînus  ,  nom 
qui  fut  donné  i  M.  Valérius.  Fby, 
.Valérius. 

Juvénal  emploie  fouventcenom 
dans  fes  labres ,  le  donnant  à 

(tf)  Crér.  HîH.  det  Emp.  Tom.  II. 
p.  17a. 

(i)  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  II.  p.  ^97. 
ic)  Tit.  Liy,  Epicom.  L,  XVIII.  RoU, 
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quelques* uns  des  perfonnages  qu'il 
y  introduit. 

CORUNCANIUS  (a),  Conm- 
canius ,  famille  Romaine,  qui  étoîc 
originaire  de  Caroériom. 

CORUNCANIUS  [Tib.]» 
Tib.  Conmcanius  (h)  ,  couful  l'aa 
de  Rome  472 ,  avec  P.  Valérius 
JLévittus,  eut  l'Étrurie  pour  dé* 

partemem. 

CORUNCANIUS  [Ti.]n, 
CoruncdTiius  (c)  le  premier  Ro- 
main de  famille  Plébéienne  qui  fut 
élevé  à  la  dignité  de  fouverain 
Pontife.  On  dit  qu'ayant  été  en- 
voyé à  Tenca»  oil  Teuta  reine 
desIUyriens»  il  fut  maflacré^con* 
tre  le  droit  des  gens ,  vers  l'an  de 
Rome  526,  &  228  ans  avant  1. 
C  Le  peuple  lui  érigea  une  llatue» 
comme  noub l'apprenons  de  Pline. 
Cicéron  le  loue  dans  l'oraifon  pour 
fa  maifon. 

CORUS  fCorus^  roi  de  Thra- 
ce,  qui  maria  fa  fille  àlphicrate* 
yoyei  Cotys. 

"  CORUS,  Corus,  K'op^,  (4 
forte  de  mefure  des  Hébreux ,  qat 
contenoit  dix  Baths,  ou  deux  cens 
quatre-vingt  dix-huit  pintes ,  cho* 

pine,  demi*(èptier  ,  &  iô^J^-^f 
de  pouce  cube.  LoHque  Dieu  en- 
voya des  cailles  pour  la  iêconde 
fois  dans  le  camp  des  Hébreux  ^ 
chacun  en  ramaffa  en  fi  grande 
quantité  »  que  ceux  qui  en  avoient 
le  moins  ,  ep  eurent  jufqu'à  dix 
Corus ,  qui  parum  ,  d^cem  Coros» 

'  CORUS  ,  Corui  (c) ,  Xif9^ , 

Hift.  Rom.  T.  II.  p.  531. 
i^)-  Nutner  c,  11.  ». 
U)  ,A£ttt*  Apoft.  c.  sy.  v.  it« 
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force  de  vent  qui  r<nil8oit  do  c6té 
da  couchant  d'été.  Comme  les 
anciens  ne  diAingaoient  pas  les 
vents  avec  autant  de  préciHonqae 
les  modernes ,  ils  ne  font  pas  bien 
d'accord  fur  ce  qu'ils  appelloient 
ainfi.  Selon  la  divifion  des  vents 
en  douze  ,  le  Corus  répond  à  peu 
près  au  nord-oueft  quart  à  Toueil; 
lelon  la  divifion  des  vents  en  vingt- 
quatre»  il  ^répond  as  nord-oueft 
quart  an  nord. 

Saine  Luc ,  dans  les  aâes  des 
Apôtres ,  dit  que  le  vaifTeau  qui 
conduifoit  St.  Paul  à  Rome»  alla 
de  Bon-Ports  à  Phénicîe ,  qui  eft 
un  autre  port  de  l'ifle  de  Crète ,  & 
qui  eft  firué  entre  les  vents  nom- 
més Africus  &  Corus  ,  c'eft-à- 
dire ,  les  vents  d'entre  le  couchant 
d'hiver  &  d  eré. 

ÇORYB  ANTES ,  Corybantes, 
Kepv^arrtç^  (a)  les  Corybantes 
étoieat  à  proprement  parler ,  les 
prêtres  de  Hbéa  dans  Tifle  de 
Crète. 

Strabon  dérive  ce  nom  de  ko^i/Vt 
Tfo- ,  a61ion  que  les  Romains  ap- 
pellent dans  leur  langue  caput  jaC' 
tare,  Paulmier  de  Grante-Mefnil 
conjeélure  que  ce  nom  ,  compofé 
de  Kepo  6l  de  Beti'vu ,  qu'il  traduit 
par  Cécité  incedo  »  lear  avott  été 
donné ,  parce  qu'en  marchant ,  ils 
le  iboteooient  fur  la  céte.  Mais , 
Fantiquité  ne  nous  a  rien  tranlinis 
de  pareil  fur  les  Corybantes.  On 
ne  parle  que  de  la  violente  agita* 
tion  de  leur  tête.  Apulée,  dans 
fon  âne  d'or ,  les  décric  en  ces  ter- 
içes  ;  Capite  dcnùjfo  cervices  lu» 
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irms  intorqunues  motUfus^  crmef» 
que  pendulos  in  circulum  rotantes* 
Quoique  les  Corybantes  6c  tes 
Curetés  aient  été  des  perfonnages 
réellement  diflindis ,  la  confufion 
que  les  anciens  ont  prefque  tou- 
jours faite  des  uns  avec  les  autres, 
nous  a  obligé  de  réunir  ce  que 
l'on  fçait  des  premiers  ,  àce  que 
nous  avions  a  dire  des  aittree» 
Voyez  donc  Cnretes» 

CORYBANTIASME,  Cory. 
hantiafmuSf  nom  que  les  Anciens 
donooient  à  une  maladie.  C'étoit 
une  efpèce  de  phrénéfie.  Ceux 
qui  en  étoient  attaqués  ,  s'imagi- 
noient  avoir  toujours  des  phantô- 
mes  devant  les  yeux.  Ils  avoient 
des  tintemens  &  des  fifflemens 
continuels  dans  les  oreilles.  Ils  ne 
dormoient  point ,  ou  fi  quelquefois 
ils  dormoient  »  c'éioit  toujours  les 
yetii  oQverts.  On  ks  nommoit 
du  nom  des  Corybantes ,  4fn  paf- 
ibient  pour  ne  point  dormir.  On 
prétendoit  anffi  que  c'étoient  des 
gens  que  ces  prêtres  de  Cybele 
avoient  frappé  de  terreur  &  d'é- 
pouvante. 

CORYBANTION,  Coryban- 
tium  ,  (^)  Kopv^inriw,  St.  Jean 
ChryfoAôme  ,  ou  l'Auteur  du 
lim  da  Légiilateur ,  faifant  Téno* 
mératioB  des  habits  lâcerdotaoz, 
y  met-  la  tiare,  rtéfm  %  rtZr  irri 
%9py$élrrM  ,  la  tiare ,  c'eft-à-dire, 
le  Corybantion..Les  éditions  pré- 
cédemes  avoient  /  em  nvp^air 
C  ar  ;  quelqu'un  avoit  fubftitué  ce 
mot  à  Kopv^dfTicr  ,  qui  fe  trouve 
dans  les  manufcrits.  Mais  quoique 

f«)  Strab.  p.  47V  Mém.  de  TAcad.!    (h)  Suppl.  A  TAntiq.  expl.  par 
des  Infcripc.  ik.  Bell,  Leu,  T»  XXIll.i  Bcro.      Montt'.  Toip.    p^.  af  jf 
p.  40.  ér  fitiv»  l  ^  '  " 
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yvf^x^ia  foît  un  mot  uCté  dans  ce 
fens,  Kopv^urriof  Ve(ï  aufli ,  &  il 
n'éfoirpas  permis  de  lui  fub^ituer 
K 1  f^ctQlct  quoiqu'il  fignlfie  la  mê- 
me choie ,  &  que  Pollux  lui  donne 
le  même  fens ,  Kvpi^aQIcc  mV  niJam, 
uni  v'^V  Ktt^ouTt  ,  cyrbafia  ,  quam 
voeant  cidarim&pUeum,  K^pu^df^ 
rm  Ce  prend  auffi  pour  la  dare, 
on  JKMir  la  X//«/»i€ ,  comme  l'a 
fort  bien  rémarqué  Fronton  du 
Duc ,  à  l'occanon  du  paflàge  ci* 
deflus.  Le  Lexicon  é'Etienœ  a  , 

Ko/>t/$ayT/oir ,  frepihfjiet  iUpti^ 
^Mç  è-/)C(.T/nicy  ,  xfîAs'»'.  j)  Le  Cory- 
»  bantion  eft  un  bel  ornement 
»  de  tête.  «  Et  fur  la  Cidaris  U 
dit  :  JCi/ «p/;  ,  Kopi'^urriov  m  vràoç  , 
irrk  fU  o«  KafttfMvxlùv  o  aal  r  ta  pce 
99ihtu,  n  Oéam  f  eSk  na  Cory- 
n  liamloii«  on  bonnet.. une  efpè> 
»  ce  de  couvfe>chef  qui  reflea- 
»  ble  à  la  tiare,  u  L/e  Coryban» 
tîon  doit  apparemment  avoir  pria 
ce  nom  de  ce  que  les  Corybantea 
qui  célébroient  leurs  myftères  en 
furieux ,  portoient  uo  bonnet  femr 
Jblable. 

CORYBANTIQUES ,  Cory. 
hantica,  (jj  fêtes  qui  Te  célé- 
broient i  CnoiTus»  en  Tbonneur 
ses  G>rybatates. 

CORYBAS  ,  Coryhas  ,  (h) 
Kopv^aç^  fils  de  Jafion  6l  de  Cy- 
bele.  Il  époufa  Thébé  ,  fille  de 
Cilix  ,  &  donna  le  nom  de  Cory^ 
bantes  à  ceux  qui  entroient  dans 
une  efpèce  de  fureur,  en  célé- 
,  brant  les  myftères  de  la  Dcefle  fa 
mère.  Tel  eft  le  récit  de  Diodore 
de  Sicile. 

(*)  Antiq.  cxrl.  par  D.  Bcm.  de 
.Bfootf.  Tom.  Il,  pag.  si 

(»|  piofL  Sicul.  p.  ft»2'  Antii*  expl. 
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St.  Clément  d'Alexandrie  pàrle 
d'un  Corybas  de  Crète  qu'il  fait 

pere  d'un  Apollon. 

CORYCEUM,  Coryr^wm  (c),  • 
lieu  qui  faifoit  partie  des  gymnafes, 
fiiivant  la  defcription  de  Vitruve  ; 
&  comme  cet  auteur  ne  nomme" 
.  pas  le  Sphériftérium  ,  M.  Burette  ' 
croit  que  le  Corycéum  pourroit 
bien  «re  la  même  choie  que  la  , 
Sphériftérium. 

En  effet  »  rien  ne  paroit  ploa 
naturel  que  de  dériv.er  le  mot  Co^ 
fyeeym^  de  Ki'foiLH  ^qui  fignifif 
un  fac ,  ou  une  forte  de  balle  que 
l'on  fufpendoit  au  plancher  ;  & 
c'eft  l'opinion  dominante  parnrû 
les  interprètes  de  Vitruve.  De 
cette  manière  ,  le  Corycéum  étoit 
le  lieu  où  i  on  s'exerçoit  avec  le 
Ktupiyxoç;  &  rien  n*empêche  de 
^nppo&r  que  ,  dans  cette  mtee 
pièce,  on  ne  pût  pratiquer  d'au- 
tres dpèces  de  fphérîftiques,  oh 
Von  employât  des  baUesd'on  gen- 
re différent  de  K«»fpXtfC  qui  av<Ht 
donné  fon  nom  à  cette  falle.  Car^ 
de  croire,  avec  quelques fririqne<, 
que  Corycéum  tire  fon  origine  de 
Kî'ci'  9  puella  ,  &  que  ce  fut  un 
lieu  deftiné  à  l'inflrudion  des  fil- 
les ,  comme  l'Éphébéum  l'étoit  à 
celle  des  garçons  ;  ou  de  s'imagi- 
ner arec  d'autres ,  que  ce  rnéma 
mot,  qu'ils  icsWem  Kûùrkeum , 
vienne  de  Kwpn  y  toniure  »  &  se 
/îgnifie  autre  chofe  que  tonfinna^ 
une  diandwa  à  ra(ér;  nous  n'y 
trouvons  aucune  apparence.  On 
ne  voit  pas  que  les  Grecs,  fi  l'on 
en  excepte  les  Lacédémoniens  , 

par  D.  Bcm.  de  Montf.  Tom.  T.  p.  roo. 

(c)  Méjn.  de  TAcad.  des  Inicripc.  Se 
^BeU.  httU  Tom»  I.  f .  159.  &  fmiv. 
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admiflTeiit  les  Biles  dans  leurs  pa- 
ledres ,  ni  qu'elles  y  euiïent  un 
appartement  diftingué;  &  une  pa- 
f  eille  fuppofition  tombe  d'elle  me- 
me.  d'un  autre  côté  ,  c'étoit  dans 
la  chambre  nommée  Elreothéfium 
&  Unâuarium ,  que  les  athlètes 
aon^feulement  fe  faifoiem  oindre, 
nais  qu'ils  le  £ûfoient  anffi  ralër 
&  dépiler  ;  enforte  qa*il  eft  -fort 
inutile  de  lear  ménager  une  pièce 
exprès  pour  cette  ufage. 

Mercurialf  dans  la  Gymnaf- 
tîque ,  n'approuve  aucune  de  ces 
crois  fignifîcations ,  que  Ton  donne 
ordinairement  au  mot  Coryceum; 
&  il  a  ,  fur  ce  point ,  un  fenti- 
ment  qui  paroît  tort  fmgulier.  Il 
prétend  que  ce  n'eft  autre  chofe 
que  le  lieu  nommé  Apodytérion 
par  les  Grecs  en  général,  &  Gym- 
aaftérion  en  parriculier  par  GaUen; 
c*eft-à-dire  une  efpëce  de  garde- 
fobeoîi  les  athlètes  &  ceux  qui 
▼ouloient  (e  baigner,  quittoient 
leurs  habits  pour  les  y  reprendre 
au  fortir  du  bain  ou  des  exercices. 
Il  eft  perfuadé  ,  avec  raifon  ,  que 
cette  garde-robe  ou  apodytérion 
éloit  une  pièce  très-elTentielle  aui 
bains  &  aux  gymnafes  qn'aînfi 
Vttmve  n'a  pas.dû  l'omettre  dans 
fa  defcrlption  des  Palefties.  Or,  il 
ne  voie  dans  cette  defcription  , 
que  le  Corycéum,  dont  il  puifTe 
nire  une  garde-robe  ;  ainfi  il  ne 
balance  nullement  à  prendre  ce 
parti.  Pour  moi  j*avoue,  dit  M. 
Burette ,  que  fi  ce  raifonnement 
n'a  pas  laiffé  d'en  impofer  à  quel- 
ques antiquaires ,  qui  citent  fur 
cela  Mercurial  avec  refpeâ  fiiTou- 
sniffion ,  il  ne  m'a^oînt  du  tout 
il^diiit ,  &  qu*il  ne  me  femUe  rien 
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moins  qae  conclnant.  Car ,  pre- 
mièrement ,  rétymologie  du  mot 
Corycéum  ,  de  quelqu'endroit 
qu'on  le  tire  ,  répugne  abfolument 
à  la  fignitication  de  garde- robe, 
que  cet  Auteur  veut  y  attacher; 
&  c'eft  aufli  fur  quoi  il  n'entre  dans 
ancnne  *i^q>li€atioa  ,  confidérant 
fans  doute  Corycéum  comme  na 
mot  d'une  origine  inconnue  «  & 
qu'il  peut  &ns7crupule  accommp* 
der  à  Tes  nouvelles  conîeâures. 
D'ailleurs  ,  il  n'a  pas  pris  garde  , 
qu'en  voulant  faire  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût  ,  du  Corycéum  , 
une  garde-robe  pour  les  Paleftres, 
qui  dévoient  abfolument  en  avoir 
une  ,  il  tombe  dans  un  grand  in- 
convénient  par  rapport  aux  bains  , 
dans  la  deicriptionderqnels  Vitrti- 
'  Te  ne  mec  point  de  ôorycéum  « 
quoiqu'une  garde- robe  At  d'un 
ufage  auffi  indifpenfable  pour  les 
bains ,  que  pour  les  Paleftres.  Je 
fuis  donc  fort  porté  à  croire ,  con- 
tinue M.  Burette,  qu'il  faut  cher- 
cher cette  pièce  ailleurs  que  dans 
le  Corycéum  ,  &  que  c'eft  uni- 
quement dans  le  Tepidarium  des 
bains  de  Vitruve ,  qu'on  peut  la 
trouver ,  &  dans  le  Cpneamerata 
'  fitdatio  de  iîss  Paleftres ,  qui  uTeft 
autre  chofe  que  le  Tépidarinm 
même  ;  ainfi  ,  le  Corycéum  de 
Vitruve  fera  le  véritable  Sphérifté- 
rium  des  Paleftres  ,  c'eft-à-dire, 
un  lieu  deftiné  à  la  plûpart  des 
exercices  oîi  l'on  fe  fervoit  d'une 
balle ,  &  qui  faifoient  partie  de  la 
Sphériftique. 

CORYCIDES,  Corycides^ 
nom  donné  aux  nymphes ,  à  caoiê 
de  l'amie  Corycus  qui  leur  étoit 
coaÊicré» 
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COR YŒ,  Corycia^  K  nfvuLtût^ 
liymphè(â)»  qui  eat  d'Apollon  un 
fikque  l'on  nomma  Lycorus*  Cett. 
aympbe  donna  fon  nom  à  Tantie 
Corydum. 

CORYCIUM  NEMUS.  {b) 
Cette  forêt  de  Corycium ,  donc 
parle  Quinte-  Curfe  »  revient  à  cet 
antre  de  Corycus ,  dont  il  eft  traité 
à  l'article  de  Corycus ,  promon- 
toire de  Cilicie. 

CORYCIUM,  Corycium,  {c) 
KcDfvKicvt  nom  d'un  antre,  que 
Paufanias  met  au  mont  ParnafTe 
dans  la  Phocyde.  11  aflure  que 
cet  antre  avoit  pris  le  nom  de  la 
nymphe  Corycie ,  &  que  c'étoit 
le  pins  curieux  de  tons  ceux  qu'il 
eût  rus.  Il  étoit  d'une  grandeur 
prodigieufe.  On  pouvoit  aller  juf- 
qu'au  fond,  fans  iefecours  d'une 
lampe.  La  voûte  en  étoit  raifoo-* 
nablement  exhaufTée.  On  y  trou- 
voit  beaucoup  de  fources  ,  fans 
compter  l'eau  qui  diAilJoitd'enhaut, 
&  dont  la  terre  étoit  toute  mouil- 
lée. Les  habitans  du  iMont  ParnafTe 
difoient  que  cet  antre  étoit  conla- 
cré  aux  nymphes  &'au  dieu  Pan. 

CORYCUS  ,  Corycus,  (d) 
KupvKoç  »  nom  d'un  promontoire 
de  l'Aile  mineure  ,  au  rapport  de 
Strabon*  Ce  Géographe  le  met 
dans  la  Cilicie  «  &  Ptolémée 
dans  la  Glide  proprement  dite; 
mais  y  ce  dernier  femble  plutôt  en 
£iire  une  ville.  Il  y  avoit  en  effet 
un  promontoire  &  une  ville.  Pline 

(4»)  Pauf.  p.  619I 

{i}  Q.  Cttft.  L.  llf.  c.  4 

(c>  l'auf.  p.  619  ,  671. 

(,dj  Strab.  p.  670  ,  Û7I.  Ptolena.  L.  V. 

a,  Plin.  TuiQ.  I.  p.  %yo,  l'omp.  Mcl. 
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parle  d'une  ville  >  du  port  &  de 
Tantre  de  Corycus* 

Cet  antre  étoit  fur  le  promon- 
toire. Il  II  efl  y  dit  StraboD,  i  vingt 
»  flades  de  la  mer;  on  trouve 
M  d*abord  dans  la  montagne  una 
n  large  cavité ,  bordée  à lentour 
M  d'un  roc  élevé  ;  elle  forme  un 
a  baflin  circulaire  ;  le  fol  en  eft 
»  raboteux ,  pierreux  ,  couvert  de 
w  broirailles  &  d'arbriOeaux  tou- 
n  jours  verds  &  pareils  à  ceux 
».  des  jardins  cultivés;  c'eÂ  là 
»  que  Ton  (eme  le  fafran;  celai 
»  qu'on  y  recueille,  eftlemeil- 
9  leur  du  monde*  Dans  tette 
Il  cavité  il  y  a  un  antre  dans 
9  lequel  une  fource  très-abon- 
»  dante  forme  tout- à-coup  un 
n  large  ruiffeau  d'une  eau  très— 
n  pure  &  très  -  claire  ,  qui  pref- 
»  qu'aufli-iôt  fe  replonge  fous 
»  terre  »  &  ne  reparoit  plus  juf- 
i>  qu'à  la  mer.  u  Telle  eft  la  def- 
cription  que  Strabon  Élit  de  l'antM 

Corycus. 

Qtttre  Strabon,  nous  avons 
encore  Quinte  -  Curie  ,  Soliu  ,  . 
Pomponius  Mêla ,  qui  ont  aufli  * 
pris  plaifir  à  décrire  l'antre  de 
Corycus.  Mais, la  plus  belle  def- 
cription  eft  fans  contredit  celle 
de  Pomponius  Mêla.  Le  P.  Har- 
doin  dit  que  ce  morceau  e(l  écrit  « 
avec  unt  d'ét^nce ,  qu'on  ne 
pent  rien  voir  &  plus  bean  &  de 
plus  agréable.  Le  vold  :  n  Près  de 
n  la  ville  de  Soles  y  nommée  au- 
n  jourd'bui  Pompdopolis  ,  eft  la 

p.  70 ,  7»- Q«  Curt.  L.  III.  c.  4.  Solin; 
pag.  a6j.  rit,  Liv.  l.  XXXIII.  c.  »o. 
Mém  de  TAcad.  det  Inicripc.  &  Bell* 
Uci.  Tom.  XXIX,  pag,  é^-fi^v* 
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»  ville  de  Corycus^  elle  eft  envi- 
n  tonnée  de  Ton  port ,  &  ne  tient 
m  an  cônttnent  que  par  mw  lan- 
m  goe  étroite.  Sur  ce  promontoire 

#  eft  l'autre  duCoryen  dont  le* 
s»  beautés  finsalièies  furpaiTenr 

#  loipi  ce  queT'on  en  peut  racon^ 

#  ter  ;  c'eîV  une  large  ouverture 
»  fur  }e  haut  d'un  mont  efcarpé, 

#  qui  Véleve  de  dix  (lades  au- 
p  deflTus  du  rivage.  On  y  deicend 
»  jufqu'à  une  grande  profondeur; 
n  à  mefure  qu'on  avance  ,  le  baf- 
I»  fin  t'élargit  ;  il  eft  rempli  d'ar- 
m  biillêftoxtottjonrsverds.LaTYie 

#  de  ce- lieu  charmant  caafe  d'»- 
w-  bord  nne  furprife  qol  s'adoucit 
w  peo  à  peu  ,  maïs  qui  ne  ce/Te 
fà  jamais  ;  il  n'y  a ,  potir  y  def- 
i#  cendre ,  qu'un  chemin  étroit , 
n  raboteux  ,  &  long  de  quinze 
$>  cens  pas  ,  ombragé  par  des 
n  arbres  toujours  agités.  A 
»  ce  murmure  champêtre  qui 
«h  enchante  les  fens ,  (ê  mêle 
»  celui  d'une  infinité  de  ruiflêaua; 

auliardu  vallon  on  trouve  une 
4^  autre  ouverture  ;  c'eft  un  antre 
W  dont  les  fîngularités  font  d'une 
ti  autre  efpèce.  Dès  l'entrée  on 
9  eft  effrayé  d'entendre  un  grand 
»  bruit  de  cymbales  ;  c'eft  là  qu'il 
»-  fort  une  fource  très-abondante, 
jj  dont  les  eaux  rapides  rentrent 
jj  fous  terre  ,  après  uneciiîtance 
n  de  quelques  pas,  L  el;)acc  qui 
Il  s'étend  au'^delà  de  cette  (burce: 

eft  inconnu  ;  jamais  peribnne 
•»  n^a  ofô  en  pénétrer  Th^rreur;* 
»  ce  lieu  eft  un  objet  de  vénéra- 
«r  tion  ;  on  croit  qu'il  eft  habité 
•>  par  ks  dieux ,  &  il  en  eft  digne; 
n  tout  y/i^pire  le  refpeâ»  tout 

U)  Scnbf  p.  644.  Faut  p. 
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»  y  porte  l'empreinte  de  la  dîvî- 
f»  nité.  Plus  loin  eft  encore  une 
n  autrecaveme,  qui  porte  le  nom 
n  de  Typhon  ;  l'entrée  en  eft 
»  étroite ,  le  lieu,  eft  lèrré,  felon 
I»  le  rapport  de  ceux  qui  eu  ont 
»  quelque  connoifiance ,  6c  paf 
n  cette  raifon ,  le  jour  n'y  pé- 
»  netre  pas.  La  nature  &  la  fable 
n  concourent  à  rendre  ce  lieu 
n  mémorable  ;  on  dit  qu'il  fervic 
n  autrefois  de  retraite  à  Typhon; 
n  les  animaux  qu'on  y  fait  def- 
n  cendre,  y  perdent  la  vie  en 
n  uninftant.a 

Pline  dit  que  le  mont  Corycut 
produit  des  ormes  &  des  génierret 
d  où  découle  une  gomme  qui  n'eft 
d'aucun  ufage  ;  il  donne  au  fafraa 
de  ce  lieu  le  premier  degré  d'ex- 
cellence. Columelle  Ôc  Quinte^ 
Curie  s'accordent  avec  lui  ;  &L  les 
Poètes  ,  qui  relèvent  les  chofes 
dont  ils  tont  mention  pji  le  nom 
des  lieux  où  elles  font  les  meilleu- 
res ,  joignant  au  Taftan  l'épithete 
de  Corycien  ;  Corycioqtu  croco 
fpaffum  ftetu  ,  dit  le  cuifinier 
d'Horace.  Pline  cite  encore  les 
pétrifications  que  les  gouttes  d'eau 
forment  dans  l'antre  de  Corycus  , 
tk  le  riiilTeau  qui  fort  de  terre  & 
s'y  replonge  enfuite.  Le  morne 
Autèur  dit  que  la  nierre  précieufe 
qu'il  nomme  Hcphœftitis  ,  fe  for- 
me lur  le  mo.1t  Corycus. 

CORYCUS  ,  Corycus  ,  {a) 
Kc^ifftoç  montagne  de  l'Afie  mi- 
neure dans' Tfonie.  Elle  eft  très* 
haute ,  dit  Strabon ,  &  il  y  a 
au-deflbus  \f  port  de  Cafyfte ,  & 
un  autre  nomtné  Eurythres,  & 
cnihite  pluûeuts  autres,  il  y  en  a 


Digitized  by  Guu^ 


c  o 

Ouï  difent  que  tout  le  rivage  du 
Corycus  étoit  infeûé  de  pirates 
qui  airoieiit  uoavé  on  nouveaa 
moyeo  de  faire  leurs  coap»  à  jea 
Ar.  Cécoit  d*efpioniier  féparé- 
mem  les  vaifleaux  marchands  qui 
f  mouilloient ,  de  fçavoir  quelle 
était  leur  charjge&  où  ils  alloient; 
enfuite  ils  fe  joignoient  enfemble 
6c  alloient  les  voler  fur  leur  route, 
delà  eft  venu  ,  dit  Strabon ,  que 
l'on  a  donné  le  nom  de  Coryciens 
à  ceux  qui  épient  la  conduite  6c 
les  paroles  des  autres  pour  ea 
•  profiter.  Jï  n'en  £iadfoir  pas  d»« 
mntage  à  un  Ëtymologifte  de 
pro(êffion«  pour  dériver  delà  le 
mot  aaiatx.  Ces  meflïeai^ont 
ùmrtm  lapptoché  des  mots  pins 
éloifinés. 

M.  de  rifle  étend  le  mont 
Gorycus  depuis  le  mont  Mimas 
au  midi  de  Clazomène  ,  &  le 
fait  courir  vers  le  couchant,  le 
long  de  la  côte  méridionale  de 
œtte  prefqnTifle»  jufqu'au  pro- 
nontoire  de  Coryeéon,  qui  en; 
«ft  la  pointe  de  l'ocddent  méri- 
dional. Les  ports  de  Cafyfte  ÔL 
d'Érythres  font  au  nord  ce  pro- 
montoire fur  la  c6ie  occidentale' 
de  la  prefqu'ifle. 

Paufanias  mer  au  mont  Cory- 
cus un  antre ,  où  l'on  difoit  qu'Hé* 
tophile  avoir  pris  naiiFance. 

CORYCUS  ,  Corycus  ,  (a) 
K:.'ft/Koç  «  ville  de  l'Afie  mineure 
dam  la  Lycie  t  étoic  fitoée  entre 
Olympe  &  PhafiU».  Strabon  n'y 
met  qu'un  rivage  qu'il  nomme 
Corycum  IMtus  ;  &  parlant  de 
Zénicétas ,  grand  corfaire,  il  dit 

StnK  p.  éM  »  667 ,  671. 
Tic.  Uv.  L.  XXXVI.  c.  4}. 
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qu'il  poltédoit  audi  Corycus  6c 
Phafélis,  &  divers  lieux  de  la 
Pamphylie.  Mais,  il  rcconnok 
une  petite  ville  nommée  Cory^ 
cum ,  &  dif  qu'AttalePhiladephe 
y  mena  une  colonie.  Eutrope ,  , 
parlant  de  Servilius  «  dît  qu'il  prit 
les  plus  importantes  vHIes  de  la 
Lycie  ,  fçavoir  ,  Phafélis ,  Olym- 
pe <&  Corycos.  Il  eft  vrai  que 
dans  quelques  imprimés  on  lit 
Corycum  Cdici(Z  ;  mais ,  ce  mot 
Cilicia  a  été  mis  en  marge  par 
auelqu'ignorant ,  qui  neconnoif- 
ioit  point  d'autre  Corycus  <|ue 
celle  de  OGcie  6c  de  la  marge 
il  apailé  dans  le  teite.  Une  preu* 
ve  que  tf^'  une  Cuite ,  c'efl  que 
Servilius  ne  fubjugua  point  la  Ci* 
licie  propre ,  diilinâe  de  rifaurie» 
encore  moins  la  Corycus  de  Ci- 
licie.  Au  refte  ,  cette  faute  n'eft 
point  d'Eutrope  ;  ce  qui  le  prouve, 
c'eft  que  cette  impertinente  ad- 
dition du  mot  Cilicia  ne  fe  trouve 
point 'dans  la  traduâion  grecque 
que  Pasanittt  a  fiûte  do  livre  d'Eu* 
trope.  Oo  y  lit  fimplepaent  f 

fvnof  vforifttfa  P«»/u«/e<c.  Denyf 
le  Pérîégete  compte  auili  Corycut 
entre  les  villes  de  la  Lvcie. 

CORYCUS  ,  Corycus  ,  (  A  ) 
Kfiupyjtc? ,  port  que  Tite  -  Live 
place  au-deflbus  de  celui  de  Cyf- 
ibnte  y  qui  étoit ,  dit- il ,  de  la  dé- 
pendance des  Éry  thréens.  Ce  port 
Corycus  doit'  we  le  méine  que 
le  port  Cafyfte ,  que  Strebon  idet 
dans  Honte,  au-defibtisdnmonc 
Corycus,  dont  ilefl  parlé  ci-deflus* 

CORYCUS ,  Cotyeus  ,  (  f  ) 

Cr)  Tir.  IM, L.  ZXXVII.  c.  u,  x]. 
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Ktifptoi  t  profnoncoîre  qoî  i  Teloii 
The  yve  apparccnoit  aosTeiens. 
Ce  promomoife  ne  doit  point 
être  différent  du  port  du  même- 
nom ,  dont  il  s*agit  dans  larticle 
précédent  «  parce  qu'il  y  a  appa- 
rence que  ce  port  étoit  finie  fur 
ce  promontoire. 

CORYCUS,  Corycus,  (a) 
"ELaponac  »  montagne  de  l'iile  de 
Crète.  Il  en  eft  uit  mention  dans 
Pline.  Ptolémée  met  on  promon-, 
foire  &  une  ville  de  ce  nom  , 
qu'il  place  fur  la  c6te  occidentale. 

Étienne  de  Byzance  donne  à 
l'Éthbpte  an  port  d^  nom  de 
Corycus. 

CORYCUS,  Corycm,  k;- 

fwxeç,  l'un  des  excercices  de  la 
l>alle.  Foyei  Balle. 

CORYIMLLA,  C ory dalla  , 
(b)  ville  de  l'Aiie  mineure  dans  la 
Lycie ,  au  rapport  de  Pline.  Pto- 
lémée la  nomme  Corydallus ,  & 
la  met  aflea  avant  dans  les  terres. 
Elle  a  été  épifcopale ,  &  les  No- 
tices défignent  Ton  évêque  par* 
ces  mots  o'  Ko^u/avvui'»  &  o  Kc- 
fiToMott  ;  delbrte  cjne  Corydalla 
eft  un  nominatif  pluriel. 

CORYDALLUS  ,  CorydaU 
ittJ  ,  KopJ<r«Wko;  ,  bourg  de  i'At- 
cque  y  dans  la  tribu  Hippotoon* 
tide  ,  près  d'Athènes. 
.  CORYDON  ,  Corydon  ,  {c) 

nom  .de  berger  ,  employé  par 
Virgile  dans  les  Édognes.  Théo- 
crite  s'en  étoit  fervi  avant  lui.  U 
e(l  tiré  da  mot  grec  Xepvi^  • 
^iiauda  j  iinr  Alouette. 

C«)  Plin.  Tom.  I.  p.  sio.  Pcolem.  L. 

III.  c.  17. 

(0  Piin«  T9m.  I.  p.  «72.  Pv^lcm*  L. 
V.  c.  %* 
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TimO*  »*efl  repr^lëtté  li^-* 
mdme  fous  le  nom  de  Corydoti 
dans  fa'  féconde  Éclogoe.  »  Le 
I»  berger  Corydon,  dit-il,  aimoit 
n  avec  ardeur  &  fans  efpoir  le 
n  charmant  Alexis  ,  les  délices 
»  de  fon  maître.  Seulement  il 
}}  venoit  tous  les  jours  fous  des 
n  hêtres  chargés  d'un  épais  feuil- 
n  lage.  Là  fon  amour  folitaire 
Il  faifoit  fans  art  retentir  les  mon» 
Il  tagnes  &  les  bois  de  fes  lna«- 
n  tiles  plaintes,  &c.  «  Le  but 
de  cette  Édoeue  ,  fuivant  les 
Interprètes  «  eft  d'engager  PoU  . 
lion  à  donner  au  poëte  un  efclave 
qui  lui  plaifoit.  Il  feint  qu'il  eft 
berger,  &  fous  cette  idée  cham- 
pêtre, il  repréfente  à  ce'joune- 
homme  la  médiocrité  de  fa  con- 
dition, en  comparaifon  de  celle 
de  rdluftre  Romain ,  à  qui  ce 
joli  efclave  appanenoit.  Il  lui  faic 
fentir  en  même  tems  qu'il  fera 
auifi  heureox  chex^  lut  que  dans 
la  maifon  d'un  greind  ;  que  rien 
ne  lui  manquera  ;  qu'il  y  goû- 
tera des  plaifirs  innocens;  cpi'il 
l|pi  apprendra  à  faire  des  vers,  &c. 

Le  nom  de  Corydon  fe  trouve 
employé  dans  une  iatyre  de  Ju- 
vénal. 

CORYLAS,  CoryUs,  (d) 
Kc^vMn; ,  étoit  gouverneur  de  la 
Paphiagonie  >  lorlque  les  dix  mille 
Grecs  arrivèrent  dans  ce  pais.  H 
leur  envoya  des  députés-»  pour 
leur  dire  qu'il  ne  les  craiteroit 
point  en  ennemis ,  pouriru  qu'ila 
le  comportaient  eux-mêmes  es 

(«)  Virg.  Eclog.  t.v.i.  (if  ft^,  Javen« 

Satyr.  y,  v.  io«. 
^d)  XcQoph.  p.  I/o»  é*  • 

sailli. 
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amis.  Ses  députés  furent  très- 
bien  reçus  ,  &  il  fut  convenu  j 
qu'il  ne  fe  feroit  de  parc  ni  d'au- 
tre aocon  aâ9  d*hoâilité  ;  ce  qui 
lut  exécaté. 

CORYLENUS  ,  CoryUnus , 
ville  de  TAfie  mineure.  Elle 
fut  prife  de  force  ôc  du  premiet 
affaut  par  AnciochuSy  l'aa  190 
avant  J,  C.  ~ 

CORYMBE  ,  Corymbus  ,  piè- 
ce de  vaiOeau.  Acrortolion, 

CORYMBIFER  .Corymhifir, 
i'uo  des  furnoœs  donnés  à  Bac- 
chus. 

CORYNETE ,  Corynetes ,  (b) 
Kfifwutnçf  terme  qui  veut  dire 
le  porteur  de  nuiflue.  Fbye{^  Pé« 
riphete. 

Ce  rurnomfut  donné  à  Arétus, 
à  caufe  de  la  maHue  qu'il  portoit. 
Ce  mot  vient  du  greCM/si/rM  >  C/tf* 
va,  une  malTue. 

CORYNETES,  Corynetes, 
Kopi^^tfTH;  >  lieu  de  la  Grèce  dans 
l'Attique,  près  Athènes.  Pla« 
turque  en  fait  memion* 

CORYPHASIUM ,  Corypka^ 
fium,  Kopv  <rt  (c)  promontoire 
du  Péloponnèfe  dans  la  M^fféiiie. 
Il  étoit  fitué  fur  la  côte  occiden- 
tale j  à  environ  cent  ftades  de 
Mothone ,  félon  Paufanias,  qui 
met  fur  ce  promontoire  la  ville 
de  Pylos.  Thucydide  ne  parle 
point  du  promontoire  de  Cory- 
phafium ,  mais  d'un  territoire  qui, 
dit-il  »  étoit  autrefois  dans  la  Mef- 
féoie ,  &  que  les  Lacédémoniens 
appellent  Corypba/îum  ;  &  c*eft 
dans  ce  territoire  qu'il  met  la  ville 

Co)  Tit.  tW.  L.XXXVII.  c.  SI. 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  4.  P*u(.  p.  475. 
{<}  Fcoletn.  L.  III.  c.  i6.JPaui.p.ft8s* 
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de  Pyles ,  à  quatre  cens  fiades 
de  Sparte. 

On  adure  que  le  promontoire 
de  Corypbafinm'  le  nomme  u^ 
tuellememle  capjardan.  ^ 

CORYPHASIUM  ,  Cory^ 
phafium  ,  K»fVftirt99  %  (d)  ville  de 
l'Areolide ,  au  rapport  de  Pline. 
Le  P.  Hardouin  remarque  que 
c'eft  le  nom  d'un  promontoire 
que  Paufanias  met  dans  fes  quar- 
tiers là  ,  mais  il  fe  trompe;  car, 
comme  on  l'a  vu  dans  l'article 
précédent,  le  promontoire  donc 
oarle  Paufanias  ^  étoit  dans  la 
Mjeffénie,  fur  la  côte  occidontale 
du  PébpennèTe;  an  lieu  que  la 
ville  de  Pline  doit  fe  trouver  en- 
tre le  promontoire  Scylléen  & 
rifthme  de  Corinthe,  le  long  de 
la  côte  du  golfe  Saronique.  Ain{)« 
il  y  avoit  tout  le  Péloponnèfe  en- 
tre le  Coryphafium  de  Paufanias 
&  le  Coryphafium  de  Pline. 

Le  P.  Hardouin  n'efl  pas  le  feui 
que  ce  pafTage  de  Pline  ait  trom- 
pé. Le  voici  en  entier.-  A  Scyl» 
lao  ad  Ifihmum  CIXXFIL  M. 
paffl  oppida\  htrmione^  Tm^tn^ 
Coryphafitun  »  appellatumque  aliàs 
Inachia^f  aliàs  Dipfium^  jtrps. 
Ortélius ,  ayant  quelque  mauvais 
exemplaire  où  l'on  lifoit  Corypha- 
fium appellatum  aliàs  Inachiam , 
aliàs  Dipfium  Argos^  femble  avoir 
cru  que  les  noms  à'Inachia  & 
de  Dipfium  Arps ,  apparienoient 
à  Coryphafium,  Le  fens  de  Pline 
teft  :  «  Depuis  le  promontoire 
9  Sylléen  jufqu'à  riAhme»  il  y 
n  a  cent  foixante-dix-fept  mill« 

Thucyd.  p.ft^ft,  s|Or  ^ 
^{à)  flm,T.I,i94. 


Diyiiizea  by  Google 


^41.       C  O 

»  pas.  tfit  villes  lont  HcmiSoiie; 
n  Trœiene  ,  Coryphafiam  ,  fit 
w  Argos ,  à  laquelle  on  donne 
»  quelquefois  le  furnom  d'Ina- 
1»^  chium ,  &  quelqnefoîs  ctloi  de 
9  Dipfium.  ti 

CORYPHÉE,  Coryphaus.  {a) 
Les  Anciens  nommoient  ainfi  le 
chef  de  la  troupe  dont  leurs  chœurs 
étoienc  compofés;  il  vient  d'un 
mot  grec  qui  iîgiiifie  le  fommet 
de  la.tlte 

OodoMwceflom  dans  qoel* 
4|ues-ttns  de  nos  Opéras  à  an  ac* 
teur  principal,  lorfqu'il  chante 
des  morceaux  avec  les  chœurs. 

COR YS,  Cory^,  KoVuç,  (é)  grand 
fleuve  d'Arabie ,  au  rapport  dHé- 
rodote ,  qui  dit  qu'il  va  fc  déchar- 
ger dans  la  mer  rouge.  i>  On 
»  rapporte a]oûte  Hérodote  , 
M  que  le  roi  d'Arabie  6t  faire  un 
»  canal  de  peaox  de  bœu&  0t 
«  d'aotresconfiies  enienible,d'u* 
n  ne  longaeor  fi  prodigieuTe, 
»  qu'il  aller  de  l'eau  par  cet 
m  artifice  dans  les  déferts  &  dans 
9  les  lieux  les  plus  arides  ;  qu'il 
y  fit  faire  des  puits  &  des  ci- 
ternes afin  de  conferver  Peau 
pour  les  paAnns  ;  &  que  ,  quoi- 
qu'il y  eût  de  ce  fleuve  jufqu'à 
Il  ces  déferts  arides ,  douze  jour- 
»  nées  de  chemin ,  il  fit  cepen- 
s»  dant  conduire  Tean  par  trais 
9  canaux  en  trob  endro/ts  «fif- 
»  férens.  « 
CORYTË  «  Ccfytui ,  (c)  écni 
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a  netite  les  arcs  en  ufage  cliex  Ittf 
Anciens,  Il  en  a  été  parlé  dans 

l'article  d'arc,  yoyei  Arc. 

CORYTHALLIENNE,  (d) 
CorythaUia  i  furnom  feus  lequel 
Diane  avoir  un  temple  ,  un  facri- 
fice  &  des  fêtes  à  Lacédémone; 
on  lui  imnnoloit  en  danfant  de  pe- 
tits cochons ,  &  on  l'invoquoit  fur 
la  fanté  des  petits  garçons  que  les 
nourrices  lui  préfentoient  dans  les 
Iblemnités  Conrtfaailiennes. 

CORYTHE  .  Corythus»  M 
Jeune  Centaure  «  à  qui  la  barbe 
ne  commençoit  encore  qu'à  ve- 
nir ,  quand  il  (ut  tué  par  le  Lapin 
the  Rhétu^. 

CORYTHUS,  CoryfAi«,  (/) 
fils  de  Paris  &  d'(Enone  ,  étoit 
encore  plus  beau  que  fon  père. 
Ce  jeune  homme  fut  envoyé  à 
Hélène  par  fa  mere ,  dont  le  but 
écoit  de  donner  de  la  jaloufie  à 
PIris  »  &  de  perdre  Hélfene.  Co- 
rythus  s'acquitta  fi  bien  de  (k 
commîffion  ,  qu'en  peu  de  temt 
il  fur  affez  familier  avec  Hélène , 
pour  que  Paris ,  qui  entra  brtif- 
quement  dans  fa  chambre  ,  fe 
trouvât  affis  auprès  d'elle  ;  il  en 
prit  de  l'ombrage  ,  &  dans  le 
tranfport  de  fa  colère ,  il  tua  fon 
fils.  CEnone,  outrée  de  l'infidélité 
de  fon  mari  ,  peut-être  encore 
plus  qtie  du  meurtre  de  Corychus^ 
Tomit  nulle  imprécations  contre 
Pàris  ;  &  comme  elle  joignoît  à 
la  connoiflànce  de  l'ayenir  ^  cette 


(«)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IIL  p.  147, 
{b)  Herod.  L.  III.  c.  9. 
*  (e>  Antiq.  expl.  par  D.  Bem.  de 

Môntf.  T.  IV.  p.  69. 

Antiq.   e.xpliq.  p^c  Jkm« 
Momf.  T.  il.  p. 


(O  Ovîd.  Metam.  L.  XIT.  c.  8. 

(f)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  TonW 
VII.  pag.  451  »  4^1.  Mém.  de  TAcad* 
des  InCnipc.  BdU  Lccc  Tom.  ZIV« 
p*  SCO  a  soi* 
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des  plantes  &  de  la  Pharmacie 
elle  lui  prédit  que  blefTé  un  jour 
par  les  Grecs ,  il  auroic  inutile* 
méat  recourt  à  elle ,  après  quoi 
elle  fe  retira  ches  Cîes  parens.  L'é* 
vèaementjaftifia  (â  prédiâioo. 

ces  ,  Cw ,  KA  ,  (a)  Tune 
di>$  ifles  Sporades ,  voifine  de  la 
Doride  ,  (ur  les  côtes  de  l'Afie 

mineure. 

Cette  ifle  a  porté  différens 
noms ,  au  rapport  de  Pline.  Selon 
plufieurs  ,  elle  s'appella  Mérope  ; 
félon  Staphylus ,  Cée  ;  félon  De- 
nys ,  Méropis  ;  &  enfuice  Nym- 
phée.  Éiieone  de  Byzance,  qui 
lit  Coo},  }  ajoûte  Caris.  Thucy- 
dide joint  Méropis  à  Cos ,  6c  dit 
Cos- Méropis.  Sur  quoi  le  Scho- 
liaûe  remarque  qu'il  étoit  inutile 
d'ajouter  le  nom  de  Méropis , 
puifqu'étant  la  feule  qui  s'appelle 
Cos  ,  il  n'étoit  point  queOion  de 
la  diflinguer  d'une  autre  de  même 
nom. 

L'ifle  de  Cos  fut  nommée  Mé- 
ropis de  Mérops ,  l'undefes  Rois, 
dont  ta  fiUe  nommée  Cos  ou  Coos/ 
donna  depuis  (on  nom  ï  cette  ifle. 

Elle  étoit  fituée  à  Tenuée  du  golfe 
Céramique.  Pline  nous  la  donne 
pour  la  plus  remarquable  de  tou- 
tes celles  qui  étoient  d.ms  ce  gol- 
fe, &  la  met  à  quinze  mille  pas 
d'HalicarnalTe.  11  lui  en  donne 
cent  mille  de  circuit.  Strabon  dit 
que  la  grandeur  de  l  ifie  de  Cos 
étoit  d'environ  cinq  cens  cinqaan* 
te  (Hides. 


C  O  243 
Cette  ifle  étoit  généralement 
fertile  ;  mais  ,  elle  abondoit  fur 
tout  en  excellent  vin ,  qui  ne  le 
cédoit  point  à  celui  de  Chio  &  de 
Lesbos.  Les  étoffes  que  Ton  y 
Êiifoit,  étoiem  fort  eftimées  det 
Romains  »  tant  à  caufe  de  leur  fi« 
neflîe  ,  qu'à  caufe  de  la  teinture. 
Cos  étoit  célèbre  par  ce  temple 
fameux  d'Erculape,oùronvoyoit 
une  très-belle  rtatue  de  Vénus , 
qui  tut  portée  à  Rome  du  lems 
d'Augufte.  Ce  Prince  ,  pour  ré-  , 
compenfer  les  infulaires  de  Cos  , 
leur  remit  cent  lalens  du  tribut 
annuel ,  qu'ils  étoient  obligés  de 
payer. 

L'ifle  de  Cos  eft  renommée 

par  la  naiflance  d'Hippocrate  6C 
d'Apelies  $  les  deux  plus  grands 

Hommes  que  la  Grèce  ait  pro* 
duits  pour  la  médecine  &  la  pein- 
ture ,  &  par  celle  de  cette  Hlle 
nommée  Pamphyle  ,  qui  inventa 
la  manière  de  le  fervir  des  vers  à 
foie ,  que  les  peuples  de  cette  ifle* 
enfeignerent  à  leurs  yoiûns ,  & 
qui  paiFa  ainfi  dans  le  refte  d« 
l'onivers.  Cot  vit  encore  naître 
le  médecin  Simus ,  le  poète  Phi* 
létas  qui  fut  en  même  tems  ua 
févère  critique.  Nicias  qui  ufiirpe 
la  tyrannie  dans  fa  patrie  ,  Arifton 
le  périparéticicn  ,  &  Théomnef- 
tus  ,  célèbre  joueur  d'inll^rumens  , 
qui  s'oppofa  aux  entrepriies  de 
Nicias, 

Au  miifi  de  lifle  »  on  voyoit  le 
promontoire  Laâer  ,  éloigné  de 


<4)  Plîn.  T,  I.  p.  1R6.  Strab.  p.  114 ,  |  Infc  ri,  t.  &  Bell.  Lctr.  Tom.  V.  p.--,. 
48S  ,  , 657  ,  TJuicyd.  paç.  s^S%.  [  ér  j»iv.  Tom.  VII.  pag.  xi».  Tom.  IX. 
L)iod.  hicui.  pag.  576.  Pomp  Mel.  na^.  ^  pag.  157*  T'  XH.  pu  1^,  109.  T»  XIII, 
I4S.  P«|lf.  pag.  516.  Koll.  Hilt.  Roni.  i  p.  »i9.T.XXI.p.  l8a. 

Tom.  II.  p.  S64.  Mûn.  de  l*Acad.  dcsl 
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foixante  ftades  de  l'iile  de  Nifyros. 
Au  couchant  étoît  Drécanom  , 
avec  on  bourg  fitoé  h  detui  cens 
ftades  de  la  vilJe.  Pline  y  met  une 
înontagne  nommée  Pnon. 

Cette  ifle  a  apartenu  aux  che- 
Taliers  de  Rhodes  ,  a  qui  les 
Turcs  Tont  enlevée  ,  &  dont  ils 
font  aujourd'hui  les  maîtres.  Ils 
l'appellent  Lango  ,  ou  Stanco, 
ou  Scankou.  C'eft  l'ancien  nom  , 
auquel  on  a  ajoûté  la  prépoûtion 
fian.  « 

COS  ,  Ces  »  K»ç  (a)  ville  de 
l*ifle  de  même  nom ,  ficuée  dans 
la  partie  feptentrionale  *  au  fond 
d'un  golfe.  Elle  éioit  la  capitale 
de  rifle.  Cette  ville  s'appelloit 
anciennement  Aflypalée  ,  nom 
qu'elle  quitta  pour  prendre  celui 
de  riHe.  Elle  étoit  d'abord  auprès 
de  ta  mer ,  dit  Sirabon  ;  mais ,  une 
fédition  fut  caufe  qu'on  l'aban- 
donna pour  s'approchef  de  Scan* 
•  daria ,  promontoire  au  nord-oued 
*de  l'ifle.  Ce  fut  alors  qu*el!e  prit 
le  nom  de  l'ifle.  Elle  n'ed  pas 
grande  ,  dit  le  Géographe  cité  » 
mais  elle  ed  bien  bâtie ,  &  a  un 
afpe^l  riant  quand  on  y  arrive. 
Elle  étoit  d'abord  fans  murailles, 
éi  ce  fut  Alcibiade  qui  Ten  cei- 
gnit ,  comme  le  raconte  Thucy- 
dide. D'ailleurs  ,  elle  étoit  fort 
ancienne  •  &  Homère  la  nomme 
la  ville  d'Eurypyle.  Il  en  parle 
comme  d'une  ville  bien  peuplée. 
Scylax  dit,  Cos  ,  ifle,  ville  & 
port  de  bon  abri. 

Diodore  de  Sicile  nous  donne 
en  peu  île  mots  une  afliez  belle 

C«)  Scrab.  p.  6s7.  Romer.  Iliad.  L. 
II.  V  1^  L.  XIV.  V.  »55.L,  XV.  V. 
a8.  Dîod*  Sicol.  p.  4^6. 
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defcrlption  de  la  ville  de  Cos^ 
»  [Vers  Tan  366  avant  TÉre 
Il  Chrétienne  ]  les  habitans  de 
n  Tifle  de  Cos  fe  raflemblereat 

Il  dans  la  ville  de  même  nom^ 
»  qu'ils  rendirent  très  fuperbe  & 
»  très- célèbre  ;  car  elle  fe  rem- 
n  plit  d'un  grand  nombre  de  cî- 
n  toyens.  Ils  l'environnèrent  de 
»  hautes  murailles ,  &  y  conf- 
»  truifirent  un  port  magnifique. 
i>  Ses  riche0es  fe  font  toujours 
Il  accmes  depuis ,  &  par  Tes  re-. 
M  venus  publics ,  &  par  ceux  des 
»  particuliers.  En  un  mot.  on  l'a 
9  mife  au  rang  des  plus  ÊÛneufes 
n  villes  do  monde,  u 

COS  ,  Cos ,  K<:ç  ,  (h)  ville 
d'Ésypte,  au  rapport  d'Étienne 
de  Byzance  ;  fur  quoi  Berkelius 
obferve  que  cette  ville  ne  s'ap- 
pelloit pas  Cos ,  mais  Gros  ,  non 
Kuç  f  Jed  Kf^i  ,  nom  que  four-' 
nit  Étienne  lui-même ,  qui  l'a  tiré 
de  la  Pariégefe  d'Afîe  par  Héca- 
tée.  Ptolémée  rêconnoît  en  Égyp. 
te  un  lieu  nommé  Co.  Ce  pour- 
roit  être  le  même  lieu  que  la 
Vulgate  nomme  Coa.  Foye^  Coa. 

Ortélius  donne  le  nom  de  Cot 
à  un  foflé  de  Corinthe ,  &  s'ap- 
puie de  l'autorité  de  Paufanias. 

COS,  Cos  j  KfiDf  .  (c)  fut  pere 
d'Anob  &  de  Soboba  ;  6l  c'eii  de 
lui  que  font  venus  tous  ceux  qui 
portent  le  nom  d'Âharehel ,  fils 
d'Arum*  ^ 
.  COS  A  [  le  Promontoire  de  ]• 
Ce  promontoire  étoit  ainfi  nom- 
mé de  la  ville  de  Cofle.  Foyez 
Cofle* 

(h)  Ptolm.  L.  IV.  c  5« 
JPani.  L.  1»  c  4i  Vt  t« 
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COSAINS  ,  Cofani  ^  étoîent 
les  habitam  4e  Cc^flè.  Voye^ 
Coiïe. 

COS  AN ,  Cofan  f  K»9cifJt ,  {a) 
llll  des  ancêtres  de  Jefus-ChriÛ, 
félon  la  chair  ,  écoit  fîls  d'Ëlma* 
dan  ,  &  il  fut  pere  d'Addi. 

COSCINIA  ,  Cofcinia  ,  {b) 
Kcv-xitio.  village  mémorable  de 
l'Afte  mineure.  Strabon  le  met 
au.de-là  du  Méandre.  Pline  ,  qui 
Ut  Cofcinos  ,  l'adjuge  à  la  Carie. 

COSCINOMANTIE  ,  Cof- 
eînomantia ,  efpèce  de  divination  » 
qui  fe  £iiroit  par  le  moyen  d'un 
crible. 

Ce  mot  vient  de  ntvrtm  *  cri- 
ble ,  &  ^«kt/  'tet  ,  divination.  On 
élève  un  crible  fur  que'que  chofe; 
puis  après  avoir  dii  quelques  pa- 
roles ,  on  le  prend  de  deuv  doigts 
feulement  ;  on  récite  le  nom  de 
ceux  qui  font  fufpeâs  »  &  celui 
aa  nom  duquelHe  crible  tourne  , 
tremble  ou  branle  «  eft  tenu  cou- 
pable du  mal  dont  on  cherche  Taa- 
teur.  .  ^ 

Théocrite  parle  dans  fa  troifiè- 
me  idylle  ,  d'une  femme  qui  étoit 
fort  habile  dans  cette  efpèce  de 
divination.  On  dit  qu'elle  (e  pra- 
tiquoit  en  fufpendant  un  crible 
par  un  fîl ,  ou  le  pofant  fur  une 
pointe  de  cifeau  «  &  le  faifant 
tourner,  en  nommant,  pendanc 
qu'il  touinoit ,  les  noms  des  per- 
lonnes  fufp^âes.  On  la  pratique 
encore  de  cette  dernière  manière 
dans  quelques  endroits  d'Angle- 
terre. 

11  paroit ,  par  Tbéoaite  »  qu'on 
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s'en  fervoit  pour  connoitre  non 
feulement  des  peribnnes  incon* 
iiues«  mais  encore  les  fentimens 
intérieurs  des  perfonnes  que  l'on 
M>nnoinroit. 

C'eft  ce  qu'on  appelle  tourner 
le  fas  ;  pratique  fuperAitieufe  qui 
eft  encore  en  ufage  parmi  le  peu- 
ple ignorant  &  groflier ,  pour  dé- 
couvrir les  auteurs  d'un  vol  ,  ou 
recouvrer  les  chofes  perdues.  Pic- 
torius  a  donné  la  formule  des  pa« 
rôles  qu'on  emploie  dans  cetttt 
cj^ration  »  en  afliirant  qu'il  s'en 
eft  lui-même  fervi  trois  fois  avec 
fuccès ,  fî  Ton  en  croit  Delrio. 

COSCONIUS  ,  Cofconius  , 
étoit  un  méchant  fiiifeur  d'épi- 
erammes ,  qui  vivoit  du  tems  dé 
Martial,  Peut-être  eft  ce  un  nom 
déguifé.  On  le  trouve  dans  le 
deuxième  livre  de  fes  épigram-  ' 
mes ,  dans  la  77c. 

Cofconig  qui  ionga  put  as  epigram» 
mata  nojlra  , 

Uùlis  ungendis  axibus  ejpt po* 

tes  f  fyc. 

COSCONIUS  ,  Cofconius  , 
Auteur  Latin  ,  cité  par  Sc/im  ,  dans 
le  chapitre  VII  ;  ce  qui  fair  croi- 
re qu'il  avoii  écrir  quelque  ou- 
vrage hiAorique.  On  ne  fçaic  en 
quel  tems  il  a  vécu  ;  mais  oi^con- 
jeâure  qu'il  étoit  Grammairien  , 

{>ar  ce  que  dit  de  lui  Varron  dans 
e  cinquième  livre  de  la  langue 
Latine. 

COSCONIUS  [  M.  ]  ,  (c)  Af. 

Cofconius  ,  tribun  militaire  ,  qui  • 
fut  tué  dans  un  combat  contre 


Cj)  Luc.  c.  J.  v.*t8.  IP'*77* 

Strab.  f .  387 ,  650.  Plia.  Tom.  I.  [        lit,  Ur*  L.  X.  c.  18. 
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Magon  )  général  des  Cartha{»i- 
nois ,  dans  le  pais  des  Gaulois  In» 
fubriens,  l'an  de  Rome  54c). 

COSCONIUS  [  C.  1 ,  C.  Cof- 
€onUuf  (a)  Romain  donc  parle 
Cicéron  aans  plafieors  de  Ct»  orAi> 
fons.  Dans  rime  il  le  dit  préteur, 
dans  Qhe  autre ,  proconful  en  Ef* 
pagne.  C'ed  fans  doute  le  même 
dont  parle  Plutarque  dans  la  vie 
de  Céfar.  Selon  cet  Auteur  ,  il  fut 
tué  dans  une  émeute ,  par  les  foU 
dats  de  Céfar. 

•  COSE  ,  Cofa.  Voye[  Cofle. 
COSES  ,  Cofa,  Voyei  Cofle. 
COSINGAS ,  Cofingas ,  prin- 
ce des  Cerrhénienst  peuples  de 
Thrace  »  &  prêtre  de  Junon ,  le* 
Ion  la  coûtume  du  paîs ,  s*avifa 
d*un  plaiiànt  artifice  pour  réduire 
fes  fujets  rebelles.  Pendant  qu'il 
faifoit  attacher  plufieurs  longues 
échelles  de  bois  les  unes  aux  au- 
tres ,  il  fit  courir  le  bruit  qu'il 
ailoit  monter  au  ciel  vers  Junon  , 
pour  lui  demander  raifon  de  la 
défobéiffance  de  (es  ibjets.  Alors 
'les  Thraces  nataiellement  grof* 
fiers  &  ftbpidesj  craignant  qne 
Cofingas  ne  fît  ce  qu'il  leur  difoit» 
lui  demandèrent  pardon ,  &  s'en- 
gagèrent par  (êrment  de  lui  ren- 
dre à  l'avenir  une  6dele  obéiiTan- 
ce* 

COSINGIS  ,  Cofin^is  y  fem- 
me de  Nicomede ,  premier  roi  de 
Bithynie  ,  e(l  appellée  Ditizele 
par  d'antres.  Voye[  Dirizele. 

COSIS  ,   Cofs  ,   KcHTlÇ,  {b) 

prince  Albanîen,  marcha  contre 

(4)  Cicer.  Orat.  pro  A.  Clucnt.  c. 
pro  Sylla.  c.  31.  m  Vatin.  c.  y.  Plut. 
T.  I.  p-  7Î«' 

(»;  Plut.  x.  1.  p.  6|8. 
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Pompée  à  la  tête  d'une  norabreufe 
armée.  Ce  Prince,  dès  qu'on  en 
fut  venu  aux  mains  >  s'attacha  au 
général  Romain ,  6c  coorant  Tur 
loi ,  il'  lui  lança  Ton  javelor,  qui 
donna  Nullement  an  défaut  de  la 
cuiraiTe  ;  mais  Pompée  l'ayant 
joint ,  loi  appuya  la  javeline  avec 
tant  de  roideur  qu'il  le  perça 
d'outre  en  outre  ,  &  le  jetia  mort 
aux  pieds  de  fon  cheval. 

COSMES ,  Cf^îni ,  (c)  magif- 
trats  fouverains  qui  étoient  établis 
en  Crète  au  nombre  de  dix ,  pour 
maintenir  le  bon  ordre  dans  la 
République  ;  6c  c'efi  pour  cettr 
raifon  quils  furent  appellés  Cof- 
mes ,  do  mot  grec  xcr^ccc  ,  ordre, 
lis  étoient  à  vie  ,  ne  rendoient 
compte  à  perfonoe  de  leur  admi-^ 
niftratîon  ,  &  commandoient  les 
armées  en  tems  de  guerre.  On  les 
choifilToit  par  le  fort ,  mais  feule- 
ment dans  de  certaines  familles, 
&  on  tiroit  auffi  de  ces  mêmes 
familles  les  Sénateurs  qui  for- 
moient  le  coaièiflj^blic. 

U  n'y  a  rien  qui  ait  pins  de  rap. 
port  aux  Cofmes  de  Crète  «  que 
le  confeil  des  dix  établis  à  Venife  » 
avec  cette  différence  feulement , 
que  ces  derniers  ne  commandent 
point  les  armées. 

COSMETE  ,  Cofmetes  ,  (d) 
Ko(5/««Tv<;,  officier ,  qui  avoit  l'in- 
tendance de  la  police  fur  les  Éphe- 
bes  à  Athènes.  li  avoit  des  iieu-» 
tenans  ou  fous-Cofmetes. 

COSMOGONIE.  Ceft  la 
fcience  de  la  formatbn  de  roni- 

(O  Roli.  Hift.  Ane  T.  III.  p.  16. 
tm)  Recueil  d*Anûq.  par  M.  le  Comtf 
d  Cayl.  r.  II,  p.  »i7. 
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Vers.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux 
mots  grets,  KoQf^cit  monde»  & 
'yii'cium ,  je  nais. 

La  Cofmogoiiie  dîflfere  de' la 

Coffiiographie  ^  en  ce  que  celle-ci 
cft  la  (cience  des  parties  de  l'uni- 
vers,  fuppofé  tout  formé,  &  tel 
que  nous  le  voyons  ;  &  elle  diffè- 
re de  la  Cofmologie ,  en  ce  qae 
célle-ci  raifonne  fur  l'état  aétuel 
&  permanent  du  monde  tout  for- 
mé ;  au  lieu  que  la  Cofmogonie 
raUbnne  far  l'état  Tariablt  dn 
monde  dans  le  tema  de  ùl  fonda* 
tion. 

De  quelque  manière  qu*on  una« 
gine  la  formation  du  monde,  on 
ne  doit  jamais  l'écarter  de  deux 
grands  principes  ;  i.°  celui  de  la 
création  ;  car  il  eft  clair  que  la 
niatière  ne  pouvant  fe  donner 
l'exiftence  à  elle-même  ,  il  faut 
fju'elle  l'ait  reçue  ;  i.^  celui  d'une 
intelligence  .fuprême  oui  a  préfidé  , 
non  féalemem  à  la  création  »  maii 
«encore  à  l'arrangement  des  parties 
de  la  matière  en  verra  daquel  ce 
monde  s'efl  formé. 

COSMOGRAPHIE ,  fcience 
qui  confiée  à  connoître  les  diver- 
ies  parties  qui  compofent  enfem- 
ble  le  monde  &  l'univers  ,  avec 
le  rapport  qu'elles  ont  entr'elles. 

Comme  l'étude  de  la  fphère 
doit  néceffairemeni  précéder  celle 
de  la  géographie  ,  les  Géographes 
ont  cru  qu'il  éloit  néceflaire, avant 
tontes  choies ,  de  €ûre  connoître 
les  yaftes  corps  dont  le  globe  ter-> 
reftre  eft  environné.  Ils  ont  donc 
traicé  da  ciel  qui  enveloppe  la 
terre  de  tous  côtés  ;  &  comme  les 
objets  les  plus  remarquables  qui 
§y  piéfenteot  à  nos  yeux^  font 
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les  aftres  dont  les  cieui  font  par- 
iemés  ,  &  les  planètes  dont  le 
cottfs  périodique  eft  devenu  d*oa 

grand  ufage  dans  ta  géographie, 
on  s'eft  avifé  de  donner  aux  trai- 
tés de  géographie  le  nom  de  Co^ 
mographie.  On  voit  même  que 
pluiieurs  Sçavans  ont  pris  la  qua- 
lité de  Cofmographes  ,  fous  la 
proteûion  des  princes  qui  les  ex- 
citoient  par  leurs  bienfaits  à  cul- 
tiver la  géographie.  Mais  on  a 
ièmi  dans  ta  fuite  que  ce  nom  de 
Cofmoeraphie*  embraflbit  plu- 
iteiirs  Kiences  qoll  étoit  bon  de 
divifer.  On  a  donc  laiHe  à  l'aftro- 
Aomie  le  foin  d'obferver  le  ciel  » 
&  on  a  réduit  la  géographie  à  fes 
juftes  bornes  prefcrites  par  fon 
nom  ,  qui  ne  veut  dire  que  def- 
cription  de  la  terre  ,  au  lieu  que 
la  Cofmographie  eft  la  defcription 
de  l'univers.  Un  homme  qui  vou- 
droit  mériter  la  <;|ualîté  de  Cofmo- 
graphe  *  devroit  joindre  une  extrê- 
me habileté  dans  l'aftronomie  «  k 
une  connoiflance  très-étendue  de 
la  géographie  ancienne  &  moder» 
ne  ,  &  même  de  l'Hydrographie 
qui  s'applique  à  connoître  l'éten* 
due  &.  la  profondeur  des  mers  » 
des  fleuves  ,  des  lacs ,  &c.  Et  oii 
trouver  un  Sçavant  qui  poffede 
toutes  ces  fciences  en  un  certain 
degré  de  perfeâion  ?  Chacune  de- 
manderoit  tome  la  vie  de  quicon- 
que afpireroit  k  y  être  fçavant, 
ontie  qu'elles  demandent  chacune 
dans  ceux  qui  s'y  attachent ,  des  . 
.genres  de  vie  très-difiérens.  Lee 
erreurs  groflSères  qu'on  a  apper- 
çues  &  corrigées  depuis  un  fiè-  ' 
de  9  font  voir  combien  ceux  qui 

prenoient  la  qualité  de  Coimogra* 
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Digitized  by  GoC)gle 


\ 


f48        C  O 

phes  dans  le  quinzième  &  le  fei- 
^ième  fiède  ,  écoient  éloignés  de 
ce  nom  pris  à  la  rigueur  de  fa  H- 
gnification.  Ce  nom  ,  dans  quan- 
tité de  livres,  ne  fignihe  que  géo- 
graphie i  6i  c'eft  ce  dont  la  plû- 
part  des  jeunes  gens  ont  befoin 
d'être  avertis.  Cependant  y  la 
Cofinographie  &  la  géograpjiie 
différent  l'ane  de  Taotre  »  comme 
le  tout  dîfoe  de  Ta  partie. 

Le  mot  Cofinographie  e(l  com- 
polé  de  MtTftoç  >  monde  »  &  7^a« 
^      y  ]e  décris. 

COSSE  ,  Coffa  ,  KcW  (a) 
ville  d'Italie  ,  fituée  au  païs  des 
Étruricns.  »>  Colles ,  dit  Strabon  , 
»  eÙ  une  ville  fituée  un  peu  au- 
»  deflus  de  la  mer ,  fur  une  haute 
»  colline  ,  qui  eft  dant  le  golft* 
»  Âu-defibus  de  la  ville  eft  le 
s»  port  d'Hercule  y  &  tout  auprès 
»  on  lac  Marin  ;  &  proche  le 
91  promontoire  qui  eft  au-defifus 
»  du  golfe ,  il  y  a  un  lieu  préparé 
w  pour  la  pêche  du  Thon  ;  car  le 
n  Thon  n'eft  pas  feulement  friand 
V  de  gland  ,  il  aime  encore  le 
w  poiflbn  nommé  Pourpre,  qui 
»  eft  près  de  la  terre.  Depuis  la 
n  mer  extérieure  jufqu*à  la  Sicile» 
D  quand  on  ^it  voile  de  CoiTes 
»  pour  Ofiie  »  on  trouve  en  che- 
s»  min  les  villes  de  Gravifces ,  df 
,n  Pyrges ,  d'Alfium  &  de  Fiege- 
n  nés  ;  Gravifces  eft  à  trois  cens 
I»  ilades  de  Coiïes.  « 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  di- 
verfement  dans  les  Auteurs.  Stra- 
bon lui-même  l'écrit  en  ûngulier 

Stràb.  pag.  lia  ,  12 ç.  Plin.  T.  I. 
pàg.  150,  160.  Pomp.  Mcl.  pag.  151. 
Ftolem.  L.1H.  c.  i.  Tic.  Liv.  L.  XXIi. 
uiuL»  lOfVU,  c  10.  Lt  XZX.  €•  39*  i 
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&  en  pli^riel.  Il  dit  donc  CofTc 
dans  un  endroit ,  &  Codes  dam 
un  autre.  Ptolémée  lit  Codes  en 
pluriel;  Pline  &  Pomponius- Mê- 
la ^  Cofle  en  fingulier  ;  Virgile, 
Cofes  en  pluriel  6/  avec  une  feule 
s  ;  Céfar  &  la  table  de  Peutin- 
ger  y  Cofe  en  fingulier  &  avec  une 
feule  s.  Le  texte  de  Tîte-Uve  va- 
rie ;  le  port  de  cette  ville  y  e(l  ap- 
pellé  portus  Cofanus  &  portus  Co[* 
{anus  ;  &  les  habitans  Cofains  % 

Cofani. 

Aux  Auteurs  que  Ton  vient  de 
citer ,  joignons  Velleius  Patercu^ 
lus  ,  qui  dit  :  Cojjam  6»  Praflum 
abhinc  an  nos  ferme  t  récentes  FabÎQ 
Dorfone  &  Claudio  Canina  con- 
fulibus  £  Coloni  miJ/T]  ;  ce  qui  ar- 
riva avant  la  prentière  guerre  pu- 
nique. A  la  requête  des  habitans  p 
on  y  ^envoya  dans  la  ibite  mille 
nouveaux  colons.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  cette  ville  fut  ré- 
parée par  Augufte  ,  &  qu'elle  prit 
le  furnom  de  Julia  ,  comme  la 
plûpart  des  villes  de  l'Étrurie.  Ce- 
la fe  voit  dans  une  médaille  de 
Nerva  ,fur  laquelle  on  lit  Cof.JuL 
CoJfa»  Die  avoit  un  beau  port 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  (J'ed 
le  même  qui  eft  nommé  le  port 
d'Hercttle»Âr<rci{/»00r/iijydans  l'I- 
ginéraii  e  maritime  oC  dans  Strabon. 

La  colonie  que  Ton  avoit  en- 
voyée à  Code,  avoit  été  tirée  de 
la  ville  de  Voici ,  dont  le  peuple 
étoit  nommé  P'olcientes  ,  à  ce 
que  Pime  nous  apprend.  Cette 
ville  de  Code  étoit  fur  la  voie  Au- 

L.  XXXIII.  c.  »4  Catf.  de  Bell.  CîriL 
L.  I.  piig.  474.  Vell.  Paterc.  L.  ).  c*  l^» 
Virg.  iKnsidi  L.  X.  y,  iô8« 
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télia  ,  félon  Antonin ,  entre  Fornm 
Aurelii  &  le  lac  Aprilis  ,  à  ving;- 
Cinq  milles  de  l'un  ,  &L  k  vin^t- 
deux  milles  de  l'autre.  Ma»  entre 
Forum  Aurelii  &  Cofla  il  y  avoit 
encore  deux  ftations  ou  manfions  ; 
-  içavoir ,  ad  novas  &  fub  Cofa,  La 
table  de  Peutineer  nomme  ce  der- 
mer  lieu  Succofa, 

Cette  côte  a  bien  change  de- 
puis Strabon  ;   ce  qu'il  aiJpelle 
un  lac  marin,  &  qui  étoit  ei.îer- 
iiïé  entre  deux  langues  de  terre 
qui  joignoienc  le  moot  Argen- 
caro  an  continent ,  s*eft  ouvert  un 
chemin  vers  la  mer  »  dans  la  lan* 
eue .  ieptentrionale,  &  il  s'en  eft 
formé  un  golfe.  Une  efpèce  de 
prefqu'ifle  qui  s'avançoit  vers  le' 
milieu  du  lac  de  l'Orient  vers 
l'Occident ,  eft  préfentement  fort 
diminué  ,  &  c'cft  la  place  où  eft 
Orbitelle.  Il  n'y  a  plus  rien  au  lieu 
oii  étoit  Coffie;  mais  plus,  à  l'O- 
rient il  s'eft  formé  une  nouvelle 
▼îUe  des  ruines  de  Tancienne  ,  & 
on  la  nomme  Anfedonia.  Le  port 
d'Hercule  conferve  ion  ancien 
iiDm,&  eft  nommé  Porto  Hercole. 

COSSE,  Cofa  ,  KoVea  , 
TÎIle  d'Italie  au  païs  d'Œnotrie  , 
lèlonÉtienne  de  Byzance.  Berké- 
lius  applique  mal  à  propos  à  cette 
ville  ce  que  Strabon  dit  de  Code 
en  Étrurie.  C'eft  la  même  que 
Compfe.  yo^ei  Compfe. 

COSSÈE  »Cofaa,  pa  ïs  qu*ha- 
bitotem  les  Cofléens.  Foye^  Coù 
lëens. 

COSSÉENS ,  C<7/^i»  (a) K»c- 
^ahi  »  peuples  d'Afie  j  qui  habi* 

(4)  PlHi.  Tom.  t.  p.  1)4.  Ptolem.  L. 
VI.  c.  3.  Strab.  p.  ,  s*4«  744<  Diod. 
fiicuJ.  pa^.  6»!  a  6sa  »  68it  Q.  Cuxtt  L, 
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toient  un  canton  de  la  Perfe  ,  au 
rapport  d'Étienne  de  Byzance. 
Pline  les  met  à  l'Orient  de  la  Su- 
iiane;6cPtolémée  dans  la  Sufiane 
même,  du  côté  de  TAflyrie.  Pline 
ajoûte  qu'au  deifus  des  ColTéens, 
du  côté  du  Septentrion,  éioit  la 
Méubatène.  Polybe  &  Diodore 
de  Sicile  difent  que  les  Cofféens 
hahi toient  dans  les  montagnes  de 
la  Médie.  Quinte  -  Curfe  place 
aufti  les  Colléens  dans  un  pais  de 
montagnes.  Enfin  ,  Arrien  les  fup- 
poié  contigus  à  la  Médie,  de  ma- 
nière cependant  qu'ils  louchoienc 
d*onx6té  ^u  païs  des  Élyméens. 

Nous  apprenons  de  Straboa 
que  les  CoiTéens  étoient  habiles  à 
tirer  de  l'arc  ,  ik  qu*ils  ont  quel** 
quefois  mis  fur  pied  jufqu'à  treize, 
mille  Archers.  Ils  étoient  fort 
adonnés  aux' brigandages  ,  ainti 
que  tous  les  montagnards  leurs 
voifins, parce  que  le  peu  d'étendue 
6t  la  ftériliié  de  leur  jjais  les  met- 
ttuem  dans  la  néceflîté  de  vivre 
do  bien  d'autroi..  Us  s'eierçoienc 
beaucoup  au  métier  de  la  guerre. 
Selon  Diodore  de  Sicile ,  les  Co£> 
féens  habitoient  dans  des  caver- 
nés ,  &  vivoient  de  glands ,  de 
champignons  ^ÔC  de  cbairfalée  de 
bêtes  féroces. 

Alexandre,  dans  fon  expédition 
contre  l'Afie  ,  ayant  appris  que  les 
CoiTéens  fongeoicnt  à  fe  fouftraire 
à  ion  empire ,  marcha  contr'enx  à 
la  téte  de  fon  armée  en  bon  ordre. 
Mais ,  ces  peuples ,  comptant  (ur 
leur  retraite  eicarpée,  auffi*bien 
que  fur.leur  propre  courage  »  non 

IIV.  c.  i«.  Roll.  Hift.  Af»e.  T.  ÎÎI.  p. 

7yl.  Mém.  t'c  TAcad.  des  Infctipc,  ic 

àdi»  Icit,  Tom*  iV.  p.  608  4  6091 
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feulement  ne  vouloient  point  re- 
connaître alors  de  maître  étran- 
ger ;  mais  do  tems  même  des  Rois 
de  Perfe  ,  ils  fe  vamotent  de  n'a- 
voir jamais  été  Tournis  de  force. 
Ainfi,  dans  la  circonftaoce  pré- 
fente, ils  ne  s*effrayerent  point 
des  menaces  du  roi  de  Macédoi- 
ne. Mais ,  Alexandre  fe  faififfant 
d'abord  de  tous  les  paflages  qui 
cohduifoient  jufqu'à  leur  retraite  , 
ravageant  tout  le  plat  pais  d'où  ils 
tiroient  leurs  provifions ,  &  for^ 
um  viâorieoz  de  toutes  les  ana* 
es  où  ib  entreprenoîenc  de  lut 
re  quelque  réfiftance ,  avoit  mis 
par  ferre  un  grand  nombre  d'en- 
tre eux  f  &  en  avoit  pris  vivans 
beaucoup  davantage.  Ainfi,  les 
Cofleens  battus  par  tout  ,  &  s*in- 
téreflant  extrêmement  à  leurs  cap- 
tifs ,  furent  contraints,  pour  leur 
fauver  la  vie,  de  fe  rendre  captifs 
eux-mêmes.  Se  livrant  donc  au 
Tatnqoeur,  ils  obtmrent  k  pahc,  en 
fe  foomettant  à  toutes  fes  volon- 
tés. Alexandre  n'employa  que 
quarante  jours  à  la  conquête  de 
tout  le  païs  ;  &  ayant  fait  bâtir  des 
villes  auili  habitables  qu'il  y  en 
eût  aucune  autre  part,  dans  un 
païs  qui,  avant  Ton  arrivée,  ne  ref- 
fembîoit  qu'à  un  défert  aftreux  par 
l'inutilité  &  l'inégalicé  mcme  de 
fon  terreio  ,  il  conduifit  ailleurs  fon 
armée. 

Il  eft  parlé  des  G>(réens  Ions 
l'article  de  BàÔriane.  L'endroit 
mérite  d'être  lu.Nottf  y  renvoyons 
le  leâeur. 

(»)  l'iin,  T.  I.  p.  141.  Ttolcm.  L.  II. 
C.  6. 

(5)  Ciccr.  Orat.  pro  A.  ClttCnt.  C.  4^. 
(e)  Plut.  T.  i.  |>. 

id;  PiQleni.  Li  IV»  c  }•  Pomp.  Mel. 
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COSSES, Co/tf,  KUacu.  Foye^ 
Coffe. 

COSSÉTANIE,  Cofetania  ,  (a) 
contrée  d'Efpagne  dont  les  babi- 

tans  (om  nommés  Cofetani ,  Co» 
fitani  &  Coffeun  'u  Pline  dit  :  La 
G)irétani^  contrée.  Il  y  met  le  Su- 
bi ,  rivière  qui  paffe  à  Tarragone, 
îl  y  met  aufli  cette  ville  ;  ce  qui 
s'accorde  avec  Ptolémée  ,  &  avec 
une  infcription  rapportée  par  Gru- 
ter,  où  il  eft  dit,  TARRAC. 
URBS  COSITANOR.  Ptolémée 
écrit  Kenrr«r&* 

COSSINIUS  [  L.  3 ,  X.  Co/- 
fimus  f  (^)  de  la  ville  de  Tibur  » 
obtint  le  titre  de  citoyen  Ro- 
main. 

COSSINIUS  ,  Cofinius ,  (c) 
Ko(jC('r/oç  .  lieutenant  Romain  ,  fut 
détaché  avec  de  grandes  forces 
contre  Spartacus;  &  peu  s'en  ial- 
lut  que  celui-ci  ne  l'enlevât,  com- 
me il  fe  baignoit  aux  bains  de  Sa* 
Unes.  Coi&ius  eut  beaucoup  de 
peine  à  fe  iàaver.  Spartacus  fe  (ài- 
m  d'abord  de  tous  iS»  bagages  , 
&  le  fnivant  à  la  trace  avec  grand 
meurtre  ,  il  prie  (on  camp.  Cofli- 
nius  fut  tué  dans  cette  déroute. 

COSSU  R  A  ,  Copra  ,  KoV- 
iw^a ,  ifle  de  fa  mer  Médi- 
terranée,  fituée  entre  l'Afrique  ôt 
la  Sicile.  Ptolémée  y  mec  une 
ville  de  même  nom  ^  &  il  aiTure 
oue  cette  iile ,  qu'il  attribue  à  l'A- 
nîque ,  étoit  une  des  ifles  nom- 
mées Pélagies.  Pomponins  -  Mêla 
l'appelle  Cofura.  Étlenne  de  By- 
zance  &  Pline  difent  Cofyra.  Dans 

p.  152.  Plin.  T.  I.  pag.  164,  «51.  Sirab. 
pag.  1»!  ,  177.  Mém.  de  PAcatL  des 
Infcripi.  &  BeiU  ixvu  Tom.  iX.  pag. 
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Sirabon ,  on  trouve  Cofura  & 
Coffura  ;  &  dans  Ptdémée  ,  Cof- 
fyra.  Strabon  met  l'iile de Cofliira 
a  moitié  chemin  du  promontoire 
de  Lilybée  en  Sicile  à  Afpis  , 
ville  des  Carthaginois.  Tous  les 
Interprètes  conviennent  quec'eil 
aujourd'hui  Pantalaréa. 

Nous  trouvons  dans  les  Mé- 
flioires  de  TAcadéiDie  des  Infcrip* 
tions  &  Belles  Lettres  »  deos 
médailles  de  l!iile  de  Coflbra.  On 
affure  que  la  comparaifon  de  ces 
deux  médailles  »  dont  les  Types 
font  extrêmement  fcmblables  , 
prouve  à  n'en  pouvoir  douter  , 
1.^  Que  les  caraftères  Puniques 
de  l'une  répondoient  aux  carai^è- 
res  Latins  de  l'autre,  n'y  ayant 
que  cette  feule  différence  entre 
elles.  1.^  Que  la  premîète  de  ces 
médailles  ou  moniioies ,  avoit  été 
frappée  par  les  babitans  de  l'ifle* 
lorCqu'elie  étoit  (bumife  aux  Car* 
thaginois  ;  &  la  féconde  i  après 

?De  les  Rothains  eurent  renversé 
'arthagc.  3.<>  Que  les  Grecs,  qui 
ne  connurent  cette  ifle  que  long- 
tems  après  les  Phéniciens ,  &  qui 
peut-être  ne  la  connurenr  que  par 
eux  ,  lui  continuèrent  vraifembla- 
blement ,  &  par  une  efpcce  de  né- 
ceffité ,  le  même  nom  qu'ils  lui 
avoiem  donné  ;  qu'ainfi  ils  la  nom- 
mèrent Kert/p«  ;  &  que  les  Ro- 
mains qui  foccéderent  aux  uns  & 
aux  autres ,  l'appellerent  Codura, 
comme  les  Barbarefques  du  voîfi* 
nage  rappellent  encore  aujour- 
d'hui Kofra. 

COSSUS,  Cojfus,  montagne 
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d*Afie  dans  la  Bithynîe ,  feloa 

Étienne  de  Byzance.  , 

C  OSSUS  l  A.  CoRNh.ius], 
Ccrndms  Ccjfus  ,  {a)  tribun 
militaire  ,  Tan  de  Rome  318. 
C  etoit  un  homme  d'une  beauté 
fipgulicre  .  d'une  vigueur  extraor- 
dinaire, d'une  taille  avantageul'e  , 
&  d'une  valeur  qui  étoit  encore 
au-deflas  de  ia  bonne  mine  ^  de 
fes  forces. 

Les  Romains  avoient  déclaré 
la  gtjcrie  à  Lan  Tolumnitis«  f(H 
des  Veïens ,  qui  avoit  fait  tuer 
leurs  Ambaffadeurs  ;  &  pour  la 
terminer  heiireufement  ,  on  éleva 
à  la  Diciatute  Mamercus  jî'mi- 
lius,  A  Cornéluis  Coflus  (ervuit 
pendant  cette  guerre  dans  la  cava- 
lerie  en  qualité  de  Tribun  rotlitav* 
re.  S'étant  apperçu  que  les  Ro- 
mains ptioieni.par  tout  ob  Lara 
Tolumnius  parotflbtt ,  &  frappé 
do  défir  de  tranfmettrei  Tes  def- 
cendans  le  nom  qu*il  portoîr , 
encore  plus  glorieux  qu'il  ne  l'a- 
voit  reçu  de  les  ancêtres ,  il  n'eut 
pas  plutôt  reconnu  ce  Prince  à  la 
grandeur  de  Ton  courage  ,  autant 
qu'à  l'éclat  de  Tes  habits  ,  que 
poulTant  Ton  cheval  de  Ton  coté  : 
î^'efi-ce  pas  là,  dit-il ,  ce  violai 
UÊtr  des  trahis  &  du  droit  dès 
gens  ?  Si  les  Dieux  font  juftes ,  je 
vais  dans  un  moment  immoler  cette 
viêlime  aux  mânes  de  nos  Ambaf" 
fadeurs»  En  parlant  ainfi ,  il  fondit 
fur  lui  la  lance  à  la  main  ;  &  du 
premier  coup,  l'ayant  renverfé  de 
défîus  fon  cheval  ,  il  fauta  lui- 
même  en  bas  \  6c  ayant  une  fe- 


(«)  Plut.  T.  I.  p.  30s.  Tic,  LiVf  Lt  IV.  c.  19  s  so  »  30«  y*  &oU,  i^ill.  Rooi. 
T«  I*  pt       ir  Jmiv* 
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conde  fois  abattu  avec  Ton  booclier 
ce  Prince ,  qui  tâchoit  de  fe  rele- 
ver, ill'acheva  de  plufieurs  coups, 
Auflî-iôt  il  le  dépouilla,  &  mon- 
trant aux  d^Lix  armées  la  tête  du 
Vaincu  ,  qu'il  avoit  mife  au  bout 
de  Ùl  lance ,  il  acheva  par  un  fpec- 
tacle  fi  effrayant ,  la  défaite  de'  fa 
cavalerie ,  qui  feule  avoit  retardé 
la  vi^oire  des  Romains.  Ayant 
cnfuite  pafTé  le  Tibre  avec  fa  pro- 
pre cavalerie  ,  il  pilla  tont  ie  ter* 
ritoire  des  Veiens ,  &  retourna  à 
Rome  chargé  d'un  riche  butin. 

Mamercus  iEmilius  y  rentra 
triomphant,  en  conféquence  d'un 
arrêt  du  Sénat,  &  d'un  décret  du 
peuple.  Mais  ,  ie  fpeâade  le  plus 
charmant  poifr  lès  citoyens  »  fut 
A.  Cornélius  Coflus ,  portant  les 
dépouilles  opimes  du  Roi  qa'il 
avoit  tué  de  fa  main.  C'étoit  un 
plaiHr  d'entendre  les  chanfons  que 
les  foldats  faifoient  fur  le  champ  à 
fon  honneur ,  l'égalant  à  Romulus 
fondateur  de  Rome.  11  fit  à  Jupi- 
ter Férétrien  une  offrande  folem- 
nelle  des  dépouilles  de  Lars  To- 
lumnius,  qu'il  plaça  dans  le  tem- 
ple de  ce  Dieu ,  auprès  de  celles 
que  Romulus  avoit  remportées  le 
premier  y  &  qui  feules  étoient 
•alors  appellées  Opimes.  Tout  le 
peuple ,  fans  faire  prefque  atten- 
tion au  char  du  Oidateur ,  avoit 
les  yeux  attachés  fur  A.  Cornélius 
CoiTus ,  qui  eut  prefque  tout  l'hon- 
neur de  cette  journée. 

L'opinion  commune  ,  du  tems 
même  de  Tite  -  Live  >  étoit  que 
poor  remporter  les  dépouilles  opi- 
nes «  il  falloit  que  ce  fût  on  Gé- 

M  Tk,  lit,  t,tf,  t.  0,  si.  &  fit 
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néral  qui  en  eût  tué  un  autre.  Var-? 
ron  penfoit  autrement.  Il  eft  conf- 
tant  qu'A.  Cornélius  Coflus  n'étoit 
alors  que  fiinple  officier.  L'Empe- 
reur Augufte  atteftoic  néanmoins, 
pour  l'avoir  vu  lui-même, que  le 
titre  infcrit  fur  les  dépouilles  d*A* 
Cornélius  Coffus ,  Itit  donnoit  la 
qualité  de  conful.  Û  le  foi  quelques 
années  après*  mais  dans  on  tems 
oh  ceruinement  il  n*y  eut  point  de 
pareil  combat*  Ne  fe  peut-il  pas 
£iire  que  ce  titre  aura  été  appofé 
bien  du  tems  après ,  par  quelqu'un 
des  defcendans  d'Â.  Cornélius 
Coffus,  qui  l'aura  appellé  conful, 
non  qu'il  le  fût  quand  il  remporta 
,cette  viâoire  ,  mais  parce  qu'il 
l'avoît  été  depub?  Tite-Livc ,  qui 
n'ofoît  pas ,  fans  doute ,  réfuter  le 
témoignage  d*Augu(le  ,  donc  il 
n'étoit  pas  fort  couché  »  ne  s'eiplî- 

que  pas  ici  clairement. 

COSSUS  [  p.  Cornélius], 
P.  Cornélius  Cojjus  ,  {a)  fut  élu 
Tribun  militaire  l'an  de  Rome 
340;  il  le  fut  encore  l'an  347.  Il 
eut  cette  année  pour  collègue  G. 
Julius  lulus  &C.  Servilius  Ahala. 

Le  Sénat/mformé  que  les  Volf- 
ques  &  les  Éqoes  avoient  pris  les 
armes  y  ordonna  la  création  d'un 
Diôateur.  Mais ,  C.  Julius  lulus 
6e  P.  Cornélius  Coflus  , .  (|ui 
croyoient  que  c'étoic  leur  faire 
injure  ,  s'y  oppoferent  fortement  ; 
l'affaire  fut  débattue  avec  beau- 
coup de  chaleur  entre  ces  deux 
Magifttats  &  les  Sénateurs.  Car  , 
les  premiers  de  cette  compagnie  , 
s'étant  plaims  inutilement  de  ce 
qaeies  Tri|)ttiis  militairef  mépri* 
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foîent  î'autorité  du  Sénat ,  implo- 
rèrent à  la  fin  celle  des  Tribuns  du 
peuple  ,  pour  les  forcer  d obéir, 
dans  des  conjonâurei  oh  on  «voit 
lait  violence  aux  confols  mêmes. 
Les  Tribuns  du  peuple,cbarmés  de 
cette  méfinteUigeoce  ,  répondirent 
ott'on  ne  devoit  atiendîre  aucun 
Kcours  de  ceux  qu'on  ne  îhettoit 
au  nombre  ni  des  citoyens ,  ni  des 
hommes  ;  que  quand  on  leur  au- 
roit  fait  part  des  honneurs,  &, 
qu'on  les  auroit  admis  au  gouver- 
nement de  la  république, lis  pren- 
droient  les  mefures  néceflàiret 
pour  forcer  les  Magiftrats  d'obéir 
aux  arrêts  du  Sénat  ;  qu'en  atten- 
dant, les  Patriciens,  qui  ne  refpec- 
toientni  les  loiz ,  ni  (es  Magiârats» 
pouvoient  auffi  exercer  par  eux- 
mêmes  la  charge  6(lapui(Iîance  du 
Tribuna^ 

Ce  démêlé  fur  venu  fi  mal  à  pro- 
pos ,  dans  un  tems  où  la  républi- 
que a  voit  un  Ci  grand  nombre 
d'ennemis  fur  les  bras ,  attiroit 
toute  Tattefition  des  citoyens.  En- 
fin ,  après  que  G  Juiius  lulus  & 
P.  Cornélhis  Cofliis,  pouffés  de  la 
même  ambition  ,  &  perfuadés 

2tt'ils  avoient  tout  le  mérite  nécef- 
lire  pour  foutenir  cette  guerre , 
eurent  alternativement  fait  de 
longs  difcours  ,pour  montrer  qu'il 
fi'étoit  pas  julte  qu'on  leur  ôtât 
l'occafion  que  le  peuple  Romain 
leur  avoit  offerte  d*acq|uérir  de  la 
gloire  ,  C.  Servies  Ahala  leur 
collègue ,  prit  la  parole  àfon  tour» 
&  fit  un  difcours  y  qui  lui  mérita 
les  plus  grands  éloges.  Sur  le 
champ,  il  nomma  piâateur 
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Cornélius  CofTus,  qui  le  choifit 
lui-même  pour  maître  de  la  cava- 
lerie ;  âc  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne 
convînt  «  en  le  comparant  avec  Tes 
collègues ,.  que  pour  acquérir  du 
.  crédit  &  de  la  gloire ,  il  efi  quel- 
quefois plus  à  propos  de  ne  re* 
chercher  ni  Tune  ni  Tautie.  La 
guerre  fiit  moins  dangereuië  qu'on 
neTavoit  cru.  Les  ennemis  furent 
vaincus  auprès  d'Antium,  dans  un 
feul  combat ,  &  même  fans  beau- 
coup d'eftort.  L'armée  viélorieufe 
ravagea  tout  le  pais  des  Volfques, 
força  auprès  du  lac  Fucin ,  un  fort 
oh  elle  m  trois  >  mille- prifonniers, 
tons  les  antres  Volfques  fe  tenant 
renfermés  dans  leurs  muraiUes,fàna 
ofer  en  fortir  pour  défendre  la 
campagne.  Le  Oiâatenr  ayant  (ait 
voir  dans  cette  guerre,  que  pour 
fe  fjgnaler,  il  ne  lui  avoit  manqué 
que  l'occalion,  rentra  dans  Rome 
plus  remarquable  par  le  bonheur 
qui  l'avoit  accompagné  ,  que  par 
la  gloire  qu'il  avoit  acquife  ^  Ôc 
auifi.t6t  11  fe  démit  de  la  Dida. 
tnre. 

Deux  ans  aprii ,  il  fiit  nommé 
Tribun  militaire  pour  la  troifième 
fois  ;  &  on  lui  donna  pour  collé* 
gues  Cn.  Cornélius  Coflus  ,  Nu- 
mérius  Fabius  Ambuûus  &  JL  Va«. 
iérius  Potitus. 

COSSUS  [Cn.  Cornélius], 
Cn.  Cornélius  Coffus^  (a)  (ut  nom- 
mé deux  fois  Tribun  militaire  ;  la 

Première  fois.  Tan  de  Rome  341 , 
i  la  féconde  fois  »  Tan  de  Rome 
350.  U  eut  chaque  fob  plufieurt 
collègues. 

COSSUS  £  M.  CoibNiLivs  1  ; 


(s)  Jiu  Ur.  U IV.  c^,6u 
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M.  ConUUus  Coffus  ,  (a)  fat  cM 
conful  avec  L»  Fiirius  Médûllinus» 
fan  de  Rome  342.  Dès  qu'ils  fu- 
rent encrés  en  charge ,  ils  firent 

rendre  un  arrêt  du  Sénat ,  qui 
portoit  qu'inceflamment  les  tri- 
buns demanderoient  au  peuple 
qu'on  informât  contre  les  Auteurs 
d*on  meurtre  commis  depuis  peu , 
6i  que  le  peuple  nommeroic  les 
iommiflaires  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos. D'un  confemement  unanime^ 
le  peuple  en  chargea  les  confiils 
eux-mêmes.  Ces  Magiilrats  uiânt 
d'une  douceur  extrême ,  afToapi* 
renc  entièrement  cette  affaire,  par 
le  fuppHce  d'un  petit  nombre  de 
gens  ,  qui  même  fe  donnèrent  vo- 
lontairement la  mort ,  fuivant  la 
liberté  qu'on  leur  en  laida. 

COSSUS  [Cn. Cornélius], 
Ctt,  Cornélius  Cojfus ,  (hj  conful 
l^uide  Rome  346 ,  avec  L.  Farins 
BiIédaUinos.  U  fut  fiiît  Tribun  mi- 
liuîre  trois  ans  après  ;  charge  4u'il 
eut  encore  l'an  de  Rome  3  5  4.  Il 
fut  envoyé  cette  année  contre  le^ 
Capénates.  Mais  ,  ne  trouvant 
point  les  ennemis  en  campagne  , 
il  mit  tout  le  pais  à  feu  Si  à  (ang, 
6i  en  enleva  beaucoup  de  butin  ; 
il  ne  prit  cependant  aucune  de 
leurs  villes ,  n'ayant  ofé  ni  leur 
donner  l'afiaut,  lû  les  afTicger  dans 
les  formes. 

COSSUS  [  P.  Cornélius  ] , 
P.  Cornélius  Cojfus ,  (c)  fut  créé 
Tribun  militaire  l'an  de  Rome 
360^  Ayant  été  chargé  de  la  guer- 
re contre  les  Falifques,  il  ne  voulut 
ni  forcer  ni  aâiîéger  leurs  villes , 

(*)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  çi. 
[h)  Tii.  Uv.  IV.  c  S4>      ^  V. 
c.  io>  la* 
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mais  f  fl*  fe  contenta  dt  défelér 
leurs  campagnes ,  &  d^en  enlever 
tout  le  butin  qu'il  put ,  (ans  épar- 
gner ni  les  arbres  fruitiers    ni  les 

moiflbns  encore  en  herbe. 

COSSUS  [A.Cornélius], 
Â.  Cornélius  Cojfus^  (i/)  fut  nom- 
mé Didateur  l'an  de  Rome  370. 
Cette  année  fut  remarquable  par 
une  guerre  importante  au  dehors  , 
&  par  une  fédition  encore  plus 
confidérable  au  dedans.  . 

Qooiqo'A.  Cornélius  Coflas 
prévît  bien  c^u'il  trooveroit  |ditt 
de  difficulté  a  fou  mettre  fes  ci- 
toyens, qu'à  réduire  fes  ennemis; 
cependant ,  foit  que  la  guerre  ne 
fouftrît  point  de  retardement,  foit 
qu'il  voulût  donner  plus  de  poids 
6c  d'autorité  à  fa  charge  >  par  la 
viôoire  qu'il  remiporteroit ,  6i  le 
triomphe  donc  elle  feroit  fuivie ,  il 
n*eot  pas  plutôt  mis  une  armée 
fiir  pied  ,  qu'il  la  conduifit  dans  le 
territoire  de  Pomptine  ,oii  ilavoît 
appris  que  les  Volfques  avoient 
ordonné  à  leurs  troupes  de  s'a(V 
fembler.  Malgré  les  viéloîres  de 
Camille ,  qui  avoient  fi  fort  abattu 
les  forces  de  ces  peuples  ,  ils 
avoient  alors  une  armée  très-nom- 
bieufe  ,  lans  parler  des  Latins  & 
des  Herniques  qui  s'étoient  joints 
à  eoz,  avec  quelques  GroeienS|& 
une  grande  partie  de  la  colonie  de 
Vélitres.  Cependant ,  A.  Corné- 
lius Cofiiis  étant  refté  ce  jour-lâ 
dans  fon  camp  ,  en  fbrtit'dès  le 
lendemain  ;  &  après  avoir  conful- 
té  les  aufpices  ,  &  offert  un  facri- 
ûce  aux  Dieui  »pour  ie  les  rendre 

(O  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  14. 
[JL)  Tit,  Liv.  L.  VI.  c.  11.  «îr  ftfl 
Ruii.  Uilt.  Hoixi.  Xt  II.  p.      4r  f'^V0 
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favorables ,  il  aborda  lès  foîdats  J 
€|ui,au  fignal  qu'il  leur  avoit  donné, 
prenoient  déjà  leurs  armes  pour 
combactre;  &  avec  un  air  de  con- 
fiance :  »  La  viâoire  cù.  à  nous  , 
»  compagnons ,  leur  dit-il  >  fi  on 
9  peut  compter  fiir  la  réponfe  des 
»  biens  annoncée  par  leurs  Prê- 
1»  très  &  par  leurs  oracles.  Ainfi» 
»  avec  l'aHurance  que  doivent 
a»  nous  infpirer  leur  proteôion  & 
a»  la  foibleiTe  de  nos  ennemis,  jet- 
n  tons  nos  javelots  à  nos  pieds , 
n  &  n'armons  nos  bras  que  de 
n  nos  épées.  Je  ne  veux  pas  mê- 
w  me  que  vousfalliez  un  pas  hors 
»  de  la  bataille ,  mais  que  vous 
»  attendiez  de  pied  firme  le  choc 
n  de  rennemt.  Lorfqu*!!  auralan* 
»  cé  fes  javelots  {ans  i>eaocoup 
n  d'effet ,  6c  que  vous  voyant  im- 
n  mobiles  dans  vos  rangs ,  il 
99  viendra  vous  charger  en  défor- 
n  dre  ;    alors  faites  briller  vos 
»  épées  à  Tes  yeux ,  &  que  cha- 
»  cun  de  vous  fe  fouvienne  que 
»  les  Dieux  font  dans  votre  parti, 
n  &  qu'ils  vous  ont  promis  la 
•9  viâoire.  Et  vous ,  T.  Quintius, 
j9  tenezia  cavalerie  prête  à  fecon- 
»  der  les  premiers  avantages  des 
»  légions.  Quand  vous  verrez  les 
'  »  deux  partis  occupés  à  combat- 
J9  tre  de  près  ,  alors  lâchez  vos 
99  cavaliers  contre  les  Volfques 
»  déjà  ébranlés  par  la  valeur  de 
»  notre  infanterie  ,  &  en  tombant 
9>  fur  eux  avec  effort ,  achevez  de 
9>  les  rompre  ,  dk.  de  les  mettre 
n  en  déroute,  u  La  cavalerie  exé- 
cuu  ponâuellement  fes  ordres» 
auffî-bien  que  l'infantetie»  &  le 
Général  ne  trompa  point  Tef- 
pérance  de  fes  loldats  i  ni  la 
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fortune  celle  du  Général. 

Les  ennemis  fiers  de  leur  nom- 
bre, &  ne  jugeant  des  deux  ar- 
mées que  par  les  yeux,  commen- 
cèrent &  énirent  le  combat  avec 
une  égale  témérité.  Ils  le  préfen- 
terent  avec  aflez  de  réfolution  ; 
mais ,  après  avoir  pouflé  les  pre- 
miers cris  &  lancé  leurs  jave» 
lots  ,  ils  perdirent  courage  ,  dès 
qu'ils  fe  virent  ferrés  de  pr^  par 
les  Romains ,  Su  ne  purent  fnp* 
porter  ni  l'éclat  de  leurs  épées,  ni 
l'ardeur  qui  brilloit  dans  leurs  yeux 
&  fur  leurs  vifages  ,  &  qui  cémoi- 
gnoit  celle  dont  ils  étoient  animés 
au-dedans.  Leur  avant-garde  avoit 
déjà  plié  9  &  avoit  feit  pafler  la 
frayeur  jufqu'aa  corps  de  réferve» 
lorfque  l'orage  de  la  cavalerie  Rp» 
maine  fi>ndit  fiir  eux.  Alors  leùw 
rangs  Ce  rompirent  en  pluHeurs  en^ 
droits.  Le  défordre  fe  mit  par 
tout  ;  &  leur  corps  de  bataille 
étoit  femblable  à  une  mer  agitée. 
Mais  ,  bientôt  après,  lorfque  i'a- 
vant-garde  eut  été  taillée  en  piè- 
ces, ceux  qui  fuivoient  voyant 
que  le  carnage  alloit  pafler  jufqu'à 
eux ,  prirent  ouvertement  la  fiiiie. 
Tant  qu'ib  fe  retirèrent  avec  leuts 
armes  6c  fans  fe  débander  entiè« 
rement ,  l'inÉuiterie  Romaine  ne 
ceiTa  de  les  pourfiitvre.  Mais  , 
quand  on  s'apperçut  qu'ils  jettoient 
leurs  armes  par  terre  ,  &  qu'ils  fe 
difperfoient  dans  la  campagne," 
alors  les  cavaliers  fe  mirent  à  leurs 
trouffes.  Cependant  ,  on  les  aver- 
tit de  ne  pas  s'amufer  à  les  tuer , 
à  mefere  qu*ils  tomberoient  fous 
leurs  mains  »  ce  qui  donneroit  le 
tems  à  la  multitude  d'échapper  ; 
qu'ils  fe  conteotaflem  de  CaracoU 
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1er  autour  d'eux,  de  les  effrayer  à 
coups  de  traits  ,  &  par  -  là  de 

rofarder  leur  fuite  ,  jufqu'à  ce  que 
les  légions  étant  arrivées,  achevaf- 
fent ,  s'il  étoit  polTible  ,  d'cxrer- 
miner  un  ennemi  l\  incommode. 
Le  vainqut^ur  ne  cefla  de  pourfui- 
▼re ,  que  quand  le  jourcefla  de  l'é- 
clairer. Le  camp  des  Votfqoes  fiic 
pris  le  même  jour ,  6c  tout  le  bu- 
tin qui  s'y  trouva  ,  accordé  aux 
foldats,  à  l'exception  des  perfonnes 
libres.  La  plupart  de  ceux  qui  fu- 
rent faits  prifonniers  ,  étoient  La- 
tins ou  Herniques ,  tk  ce  n'éioit 
pas  feulement  une  foule  de  «ens 
de  la  lie  du  peuple,  que  Telpoir 
du  gain  pouvoit  avoir  engagés  à 
iervir  les  Volfques  ;  mais,  on 
trouva  parmi  .eux  quelques-uns 
des  plus  qualifiés  de  la  jeaneflè; 
ce  qui  prouvoit  clairement  que  ce 
lecours  leur  avoit  été  accordé  par 
l'autorité  publique  des  deux  na- 
tions. Ou  reconnut  aufTi  quelques 
citoyens  des  colonies  de  Circeies , 
&  de  Velitres.Tous  furent  envoyés 
à  Rome ,  &  répondirent  aux  quef- 
tions  des  Sénateurs  ,  de  manière 
qa  on  n'eut  plus  lieu  de  douter  de 
l'infidélité  de  ces  deux  nations. 

A;  Cornélius  Coflns  tenoit  Ton 
armée  en  campagne  ,  ne  doutant 
pas  que  le  Sénat  ne  lui  ordonnait 
de  faire  la  guerre  à  ces  rebelles , 
lorfqu'un  danger  beaucoup  plus 
Çrand  &  plus  preHant  le  rappella 
a  Rome.  C'étoit  une  -Tédition  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  elle 
éroit  fufcitée  par  M.  Manlius  C'a- 
pitolinus  ,  rhomme  du  monde  qui 
paroilloit  le  moins  capable  de  de* 
voir  penfer  à  troubler  l'état  par 
des  ÊiââfMtt*  Le  lendemain  de  fon 
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arrivée ,  A.  Cornélius  Coflus  ià 
rend  dès  le  matin  fur  la  place  ^  ac- 
compagné de  tous  les  Sénateurs  , 
monte  lur  fon  tribunal ,  &  fait  ci- 
ter M.  Manlius  Capitolinus  par  un 
liifteur.  M.  Manlius  Capitolinus  , 
ayant  averti  ics  partifans  que  le 
moment  du  combat  approchoit, 
s'avance  avec  un  cortège  nom- 
breux. D'un  côté  lé  Sénat,  de 
l'autre  le  peuple ,  étoient  comme 
deux  armées  prêtes  à  en  venir  aux 
mains ,  &  qui  attendent  les  ordres 
de  leurs  chefs.  Le  Di6^ateur,  fans 
entrer   dans  aucune  difcuffion , 
n'inrerrogea  M.  Manlius  Capito- 
linus ,  que  fur  le  <eul  fait  des  tré- 
fors  qu'il  accufoit  les  Sénateurs  de 
cacher.  Il  Ibi  ordonna  de  nommer 
ceux  qui  détoumoient  d'une  ma- 
nière fi  criminelle  les  deniers  pu- 
blics f  & ,  faute  par  lui  de  le  £iire» 
il  lui  déclara  qu'il  le  ferolt  mettre 
en  priTon ,  comme  un  iéditieux.  & 
un  calomniateur. 

La  queftion  étoît  embarraHante 
pour  M.  Manlius  Capitolinus.il 
y  léponùjt  d'une  manière  très-ar- 
tilitieufé ,   cherchant    des  faux- 
fuyans  ,  pour  en  éluder  la  force  » 
tâchant  de  jetter  de  la  poudre  aux 
yeux»  &  fur-tout  de  rendre  odieux 
les  ennemis.  Mais  ,  A.  Cornélius 
CoHus  ne  prit  point  le  change  ;  il 
lui  ordonna  de  s'expliquer  nette- 
ment ;  ÔLfar  (on  refus»  il  comman- 
da qu'on  le  menât  en  prifon.  Ce- 
pendant ,  il  triompha  des  Volf- 
ques; mais  fon  triomphe  lui  attira 
plus  de  haine  que  de  gloire.  On 
difoit  tout  hiiut ,  que  c'étoit  à  la 
ville,  &  non  à  l'armée  ,  qu'il  l  a- 
voit  mérité  ;  qu'il  criomphoit  d*un 
citoyen     non  des  ennemb  de 

Rome  s 
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Rome  ;  &  qu'il  n'avoit  manqoé  k 
rédat  de  Ton  triomphe,  que  de 
traîner  M.  Manlius  Capirolinus 
devant  fon  char.  Après  la  cérémo- 
nie du  triomphe  ,  A.  Cornélius 
Coflus  abdiqua  la  Diilaiure  ;  & 
M.  Manlius  Capitolinus  fut  mis 
en  liberté.  Mais ,  comme  on  le 
peut  voir  en  fon  article,  il  n*ufa  de 
cette  l&erté ,  que  pour  concinner 
fes  menées. 

COSSUS  [  A.  Cornélius]  9 
wtf.  Cornélius  CoJJus ,  (a)  fut  nom- 
mé maître  de  la  cavalerie  par  le 
Diélateur  T.  Manlius  ,  fils  de  Lu- 
cius,  l'an  de  Rome  402.  Quatre 
ans  après ,  il  tut  encore  nommé 
maître  delà  cavaler-e  par  T.  Man- 
lius Torquatus  ,  qui  3  voit  été  créé 
Diéhteur  pour  préfider  aux  aflem- 
Uées. 

L'an  de  Rotne  412 ,  A.  Cor* 
fiélias  Coflus  fut  élevé  à  la  dienité 
de  conful  avec  M.  Valérius  iJor- 
vus  ,  qui  avoit  déjà  été  élevé  deus 

fois  à  cette  dignité.  Il  eut  pour  dé- 
partement le  Samnium.  Arrivé 
dans  cette  province ,  il  s'avança 
jufqu'à  Saticule  ,  d'où  étant  en- 
fuite  parti ,  il  engagea  fes  troupes 
dans  un  défilé  qui  le  conduiilt  en 
on  vattoD  profond  ,  entouré  de 
collines,  dont  les  Saninites  s*é- 
toîent  emparés  »  6e.  il  n'apperçnt 
lei  ennemis  au-defTus  de  fa  tête , 
que  quand  il  ne  lui  fut  plus  poifi* 
bie  de  reculer.  Pendant  que  les 
Samnites  attendoient  pour  fondre 
fur  les  Romains ,  que  toute  leur 
armée  tut  defcendue  dana  la  val- 
lée^  P.  Décius,  tribun  des  ioldats , 
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remarqua  an-deflbs  des  Samnites 
une  éminence  inacceffible  à  une 
armée  chargée  de  bagages ,  iniûs 
oîi  des  foldats  légèrement  armés 
pouvoient  aifémeni  parvenir. Avec 
la  permiflion  d'A.  Cornélius  CoC- 
fus  ,  il  y  conduilit  quelques  trou- 
pes ,  &  ne  fut  apperçu  des  enne- 
mis 9  que  quand  il  fut  arrivé  au 
haut  de  la  colline.  Tandis  que  les 
Samnites  étonnés  toarneiit  les 
yeux  d'an  côté  &  d'on  autre  »  & 
tont  beaucoup  de  mouvement iâiis 
nul  effet  »  le  Conful  eut  le  tems 
de  gagner  an  pofte  moins  dang^ 
reux. 

Bientôt  après  ,  fuivant  l'avis  de 
P.  DéciuSjA.  Cornélius  Coffus  , 
ayant  fait  prendre  les  armes  aux 
légions ,  les  6t  fortir  du  camp  ;  Ôc 
connoiflant  alors  le  défilé  ndeox 
qu'auparavant ,  au  moyen  de  Te* 
xamen  qu'il  en  avoit  £iit  faire  par 
fes  efpions»  il  les  conduifit  aux* 
ennemis  par  ta  route  la  plus  large. 
Les  Samnites  qui  ne  s'attendoient 
à  rien  moins  qu'à  Çt  voir  attaquer 
fi  brufquement  par  les  Romains , 
étoient  épars  de  différens  côtés ,  la 
plupart  fans  armes.  Ainfi ,  n'ayant 
eu  le  temsi  ni  de  fe  railembler,  ni 
de  fe  mettre  en  défenfe ,  ni  de 
rentrer  en  bon  ordre  dans  leurs 
retranchemens ,  ils  s'y  jetterent 
avec  beaucoup  de  dcfordre  &  do 
coofuiîon.  Les  Romains  les  y  fui- 
virent ,  &  les  trouvant  fans  dé« 
fenfe  ,  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en 
rendre  maîtres.  Ceux  qui  avoient 
été  portés  autour  de  la  colline  , 
s'enfuirent  aux  premiers  ctis  qu'ils 


(tf)  Tit.  Liv.  L.  VII.  c.  19  •  16  «  »8.  igr  Jt%*  L.  X.  c  3t.  Roli.  Hift.  Ane.  Toni} 
II.  p.  176.  éf  Jmi9, 
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entendirent ,  fans  avoir  feulement 
vu  l'ennemi.  Ceux  que  la  crainte 
avoit  obligés  de  fe  précipiter  dans 
lecamp^aa  nombre  de  trente  mil- 
le, farem  tués  depuis  le  premier 
jusqu'au  deroien  Leur  camp  fîit 
pillé  par  les  vainqueurs. 

Cet  heureux  fuccès  mérita  à  A. 
Cornélius  Coffus  les  honneurs  du 
triomphe.  On  remarque  q'j'il  eft 
le  premier  qui  ait  porté  la  guerre 
dans  le  Samniam. 

COSSUS  ,  Cojfus  ,  (a)  fut  fait 
préteur  de  Rome  par  l'empereur 
Tibère  ,  en  la  place  de  L.  Pifon  , 
vers  l'an  de  Jefus  Chrift  Û 
étoit  digne  de  ce  pofte  par  fa  naïf* 
ûnce ,  <Sc  par  Ion  carraàère  grave 
&L  modéré  »  mais  auffi  décidé  pour 
l'ivrefle,  que  l'avoit  été  L.  Pifom 
Souvent  il  lui  arrivoit  de  s'endor- 
mir d*uo  fi  profond  fommeil  au 
Sénat ,  oli  il  étoit  venu  au  fortir 
de  table  ,  qu*on  l'emportoit  entre 
les  bras ,  fans  que  le  mouvement 
pût  l'éveiller. 

COSSUS  [Cornélius Len- 
TULUS  ]  ,  Corneiius  Lentulus  Cof- 
fiis  ,  {b)  Conful  avec  l'empereur 
Néron  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  60. 
Cette  année ,  on  inftitua  à  Rome, 
à  l'imitation  de  ce  qui  fe  prati* 

3aoit  en  Grèce  ,  des  jeux  qu'on 
evoît  célébrer  tous  les  cinq  ans  « 
ce  qui  fiit  interprété  divesfement , 
comme  tons  leè  nouveau  éublif- 
femens* 

COSSUS  «  CoJlus.  {e)  Juvénal 
donn^ce  nom  à  quelqus-nns  des 

(a)  Crév.  Hiit.  des  £mp.  Xom.  I* 

,  pag.  579. 

^h)  Tacic.  Annal.  L.  XIV.  c.  to» 

'  (c}  Juven*  Satyr.  \,  ?.  1^4.  ^" 
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perfonnages  qu'il  introduit  dam 
lès  fatyres. 

'  QOSSXmk  ,  Cojfutïa  ,  nom 
d'une  Emilie  Romaine,  La  famille 
CofTutja  a  deux  prénoms;  celui  de 
Caïus,qui  fe  voit  fur  les  médailles; 
&  celui  de  Quintus,  que  r©n  trou- 
ve dans  les  Infcriptions  antiques. 
Elle  a  auflî  deux  furnoms  fur  les 
médailles  ;  celui  de  Sabula  ,  & 
celui  de  Maridianus,  qui  marquent 
apparemtnent  quelque  adopcioii. 

COSSUTIANUS  CAPI- 
TON  ,  Coffiuianus  Ca^o  , 
avocat  mercénaire.Un  |onr  qu'on 
étoit  près  de  rendre  un  arrêt ,  qui 
décUroit  coupables  de  concuffion 
ceux  des  avocats  qui  auroient  pris 
de  l'argent ,  CoiTutianus  Capiion 
&  d'autres ,  qui  rcgardoicnt  le  dé- 
cret qu'on  alloit  porter ,  non  com- 
me un  règlement  pour  l'avenir  | 
mais  comme  une  condamnation& 
un  châtiment  des  Êintes  paflèes  , 
dont  ils  fe  tenoient  pour  convain- 
cus ,  vinrent  fe  jecter  aux  pieds  de 
l'empereur  Claude  ,  pour  le  prier 
de  ne  pas  ibufiirir  que  le  Sénat  paf- 
(at  outre. 

Coffutianus  Capiton  étoit  ua 
homme  d'une  vie  infâme.  Ayant 
obtenu  le  gouvernement  de  la  Cî- 
licie  ,  il  s'étoit  imaginé  pouvoir 
exercer  dans  cette  province  les 
mêmes  violences  qu'on  avoit  to- 
léiéesà  Rome.  Mais  »  quand  il  ftit 
de  retour  >  les  Cijiciens  vinrent 
demander  juilice  des  torts  qu'il 
leur  avoit  faits.  D'abord  ,  il  fe  mit 
en  devoir  de    défendre.  Mats ,  à 

{i)  Tacit.  Annil.  L.  XI.  c.  6.  L.  3CIIf.' 

c.  1%.  L.  XIV.  c.  48.  L.  xvr.  c.  17.  & 

(en,  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom»  U« 
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la  ,  vaincu  par  la  condance  opU 
DÎâtre  de  Tes  accufateurs ,  il  perdit 
courage  fut  condamné  comme 
concuffionnaire* 

Il  rentra  cependant  depuîi  dans 
le  Sénat ,  par  l'interceflion  &  la 
crédit  de  Tigellinus  Ton  beau-pe- 
te  ;  6c  à  peine  y  fut*  il  rentré,  qu'il 
accufa  de  crime  de  lèze-majeflé  le 
ptéreur  Antiftius  qui  avoit  tait  des 
vers  difTam'ans  contre  Néron.  Il 
avoit  eu  foin  auparavant  de  taire 
rétablir  la  loi  qui  regàrdpit  ces 
Ibrtès  de  crimes.  Il  efi  Trat  qua 
Ton  croît  que  Ton  dcflein  étoît  an 
cela ,  non  de  perdre  Taccolé»  mais 
de  donner  lieu  à  l'empereur  da 
iignaier  fa  clémence.  U  Te  montra 
bien  plus  ardent  contre  Pétuf 
Thraféa ,  qui  éroit  fon  ennemi , 
depuis  qu'il  avoit  aidé  de  fon  au- 
torité les  Ciliciens  ,  lorfqu'ils  Tac- 
cuferent  de  concuiuon.  Sa  ven- 
geance éclata  en  cette  occalion. 
Il  fçut  fi  bien  faire  valoir  fes 
motifs  d'accufation  ,  qua  Pétut 
Tbraféa  fut  condamné  à  mort  ;  & 
.  9  en  eut  pour  récompenfe  cinq 
niillions  de  fefterces  »  l'an  da  J*C» 
66. 

COSSUTIUS  ,  Cofutius  ,  (a) 
citoyen  Rorr.ain  ,qui  (é  rendit  cé- 
lèbre parmi  les  architedes.  Antio- 
chus  Épiphane  ,  roi  de  Syrie  , 
ayant  offert  de  faire  la  dépenfe 
néceHaire  pour  achever  la  nef  du 
temple  de  Jupiter  Olympien  à 
Athènes ,  qui  étoît  £ott  grande , 
&  pour  la  conflruâion  des  cokim- 

(4)  R.)ll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  585. 
Mytb.  par  M,  TAbb.  Ban.  Tom.  1.  p. 

(A)  Cicer.  m  Verr.  L.  V.  c.  160. 

{€)  Anci(|.  cxpi,  par  D.  JSezo*  de 

\ 
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nés  du  portique  ,  Coflutius  tue 
choifi  pour  exécuter  ce  grand  ou- 
vrage. Il  y  acquit  beaucoup  d'hon- 
neur, cet  édifice  étant  eftimé  tel 
qu'il  y  en  avoit  peu  qui  en  pulTent 
égaler  la  magnificence.  Ce  Coflo^ 
tius  lut  un  des  premiers  parmi  las 
Romains  qui  bâtit  à  la  manièct 
des  Grecs. 

COSSUTIUS  [  M.  ] ,  M.  Cof. 
futius  ,  (A)  avoit  reçu  des  préfens 
de  Verres.  Cicéron  ne  lailTe  pas 
cependant  de  faire  un  grand  éloge 
de  ce  M.  Cofiutius. 

COSSYRA  t  Coffyra  ,  K&rnr- 
pa.  Voyt;^  Cofinra. 

COSTA  BALiCNiE,  liea 
d'Italie  fur  la  côte  deGenes.  L'iti* 
néraire  d'Amonnimet  ce  lieu  entra 
Lucus  Bormanni  &  Albintimi- 
lium  ,  à  quinze  mille  pas  du  pre- 
mier ,  6i  à  feize  mille  du  fécond. 

COSTA,  (c)  On  lit  dans  une 
Infcription  fépulcrale  :  In  Cofia 
ficit.  D.  Bernard  de  Monttaucoa 
aoit  que  ce  terme  Cofta  fignifie 
en  cet  eûdroit  un  c6té  du  lieu  que 
poflédoit  pour  fa  féputtnre  »  la  £i« 
mille  dont  il  s'agît  dans  le  moaii« 
ment. 

COSTIUS,  Coflius,  (d)  ^ 
certain  homme  pour  qui  Cicé- 
ron s'étoit  intéretlé  en  plus  d'une 
occafion  ,  comme  il  le  témoi* 
gne  dans  une  ies  lettres. 

COSTOBARE.  Coftobams'; 
KoareCapet,  (  <)  Idoméen  ,  qui 
defceodoit  d'une  des  plus  grandes 
m^ifoni  du  paifl.  Ses  ancêtres 

Montf.  Tom.  V.  pajj.  m. 
(À)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  4. 
<e>  Joftph*  de  Aadq.  JudaYc.  pag; 
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avoient  été  facrificaceursde  Cozé, 
qui  étoit  le  Dieu  que  le$  Iduméens 
adoraient  avec  grande  vénération 
avant  qu'Hyrcan  les  eût  obligés  à 
recevoir  la  religion  des  Jui6.  Auf- 
fi- tôt  qu*Hérode  eut  été  établi 
Jfloiy  il  donna  à  Codobare  le  gou- 
vernement de  ridumée  &  de  Ga- 
za ,  &  lui  fil  depuis  cpoufer  Salo- 
mé  fa  focur  ,  après  avoir  fait  tuer 
Jofephfon  premier  mari. 

Lorfque  Collobare  fe  vit  élevé 
à  une  fortune  à  laquelle  il  n'au- 
roit  ofé  prétendre ,  il  devint  fi  fil- 
perbe>  qu'il  ne  poqvoit  pins  fi>u(- 
frire  d*étre  fujec  d*Hérode,  & 
Croyoit  que  les  Iduméens  ufant 
des  mêmes  loia  que  les  Juifs  >  il 
leur  étoit  honteux  de  le  reconnoi- 
fre  pour  Roi.  Ainfi,  il  envoya 
vers  la  reine  Cléopâtre,  pour  lui 
repréfenter  que  l'Idumée  ayant 
toujours  été  alFujetiie  à  fcs  prédé- 
ceiïcurs ,  elle  pouvoir  avecjuflice 
demander  à  M.  Antoine,  qu'il  la 
hii  donnât  ;  &  que  pour  lui,il  étoit 
prêt  à  lui  obéir.  Ce  n'étoit  pas 
qu'il  aimât  mieux  être  fous  la  do- 
mination de  Cléopâtre  ;  mais  ,  il 
vouloit  diminuer  lapuifTanced'Hé- 
rode,  pour  fe  rendre  plus  facile- 
ment maître  de  l'Idumée  ,  6c  fe 
flattoit  de  l'efpérnnce  d'en  venir  à 
bout,  tant  parla  (piendeur  de  fa 
race  ,  que  par  fes  grandes  richefTes; 
car ,  après  avoir  formé  ce  deHein, 
il  n*y  eut  point  de  moyens  fi  bas 
Â  fi  honteux  dont  il  ne  fe  fervk 
pour  amafl*er  de  Targent.  Mais, 
Cléopâtre  fit  inutilement  tous  Tes 
efforts  auprès  de  M.  Antoine;  & 
Hérode  eut  dès- lors  fait  tuer  Cof* 
tobare ,  fi  les  prières  de  fa  mère 

&  de  fa  fœui  oe  l'en  eufiem  em- 
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péché  ;  &  il  fe  contenta  de  n'avoir 
plus  aucune  confiance  en  lui. 

Cofiobare entra  depdis  en  grand 
difFérem  avec  Salomé  fa  femme  t 
'  &  elle  lui  envoya  le  libelle  de  ^ 
vorce,  contre  l'ttfage  des  lois  Ju- 
daïques , qui  ne  donnent  ce  pou- 
voir qu'aux  maris ,  &  ne  permet- 
tent pas  même  aux  femmes  répu- 
diées de  fe  remarier  fans  leur  con- 
fentement.  Celle  ci  entreprit  néan- 
moins, de  fa  propre  autorité  ,  ce 
qu'elle  n'avoit  pas  droit  de  faire  , 
&  alla  enfuite  trouver  le  Roi  fon 
ftere.  Elle  lut  die  <^ue  fon  afiec- 
lion  pour  ki  i'avoit  obligée  de 
quitter  fon  mari,  parce  qu'elle 
avoit  découvert  qu'il  confptroit 
contre  fon  fervice  avec  Antipater, 
Lyfimachus  ôtOofithée;  &  pour 
lui  en  donner  une  preuve  » 
elle  ajouta  qu'il  retiroit  depuis 
douze  ans  les  enfans  de  Babas ,  à 
qtii  il  avoit  fauve  la  vie ,  ce  qui 
étoit  vrai.  Ce  difcours  furprit  ex- 
trêmement Hérode,  parce  qu'il 
avoit  autrefois  réfolu  de  les  faire 
mourir  comme  lui  ayant  toujourt 
été  contraires  ;  mais ,  la  longueur 
du  tems  les  lui  avoit  fait  oublier» 
La  caufede  fa  haine  contr'eux  ve- 
noit  de  ce  que ,  lorfqu'il  alTiégeoit 
Jérufalem,fous  le  règne  d'Antigo- 
nus  ,  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple, lafTée  de  tant  de  maux  que  ce 
fiège  lui  faifoit  foufiVir  ,  vouloit 
lui  ouvrir  les  portes  ;  mais ,  ces 
fils  de  Babas»qui  étoiem  en  grande 
autorité  &  très- fidèles  à  Antigo- 
nus  ,  s'y  oppofereni ,  parce  qu'ils 
étoient  perfuadés  qu'il  étoir  plus 
avantageux  à  toute  la  nation  d'ét  re 
commandée  par  des  Princes  de  la 
la^  Royale  9  que  par  Uéfode« 
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Quand  il  éut  pris  la  ville ,  il  don* 
na  ordre  à  Coftobare  d*en  garder 
les  avenoes ,  pour  empêcher  de 
fortir  cent  qui  lui  aboient  été  con^' 
traires  ;  mais  ,  comme  Coftobare 
fçavoit  quel  étoit  le  crédit  des  fiU 
de  Babas  parmi  le  peuple  ^i^  crut 
qu'il  lui  importoitdes  les  conferver, 
pours'e^i  fervifjs'il  arrivoit  quel- 
que changement.  Ainfi ,  il  les  fit 
échapper ,  &  les  envoya  dans  Tes 
terres.  Hérode  s'en  défia;  &  Cof- 
tobare afltira  fi  afikmatiTemeiit 
avec  ferment ,  au*îl  né  fçavoit  ce 
qu*ilt  étoient  oevenat,  oue  ce 
loupçon  s'eflfaça  alors  de  i'efprit 
d*Hérode.  Il  le  reprit  depuis  »  & 
il  n'y  eut  rien  qu*il  ne  fit  pour  tâ- 
cher de  les  trouver.  Il  fit  publier 
à  ion  de  trompe  ,  qu'il  donneroic 
une  grande  récompenfe  à  ceux  qui 
les  lui  découvriroient;  mais, Cof- 
tobare ne  déclara  rien  ;  parce  que 
l'ayant  une  fois  défavoué,  il  fe 
trouvoit^obligé  de  continuer  à  les 
cacher,  non  pas  tant  parafieâion 
pour  eus.  que  par  fon  propre  in- 
térêt. Âum-tôt  qu'Hérode  en  eut 
connoiiTance  pac  fa  fœur  ,  il  en- 
voya dans  les  lieux  où  ils  s'étoient 
retirés ,  &  les  y  fit  tous  tuer,  avec 
ceux  qu'il  croyoit  coupables  du 
même  crime  ,  afin  que  ne  reftant 
plus  un  feul  de  la  parenté  d'Hyr- 
cao ,  perfonne  n'ofat  réfilfter  à  fei 
volontés  quelque  ifljufles  qu'elles 
lîiflent. 

La  mort  de  Coftobare  arriva 
vers  l'an  2<^  avant  Jefus-Chrift. 

COSTOBARE ,  Cofiobarus  , 
KooTeCa^«c.«  (tf)  avoit  un  frère 
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nommé  Saulus  ou  Salulus.  Ils 
étoient  Juî6  «Tune  irès-iUoftr« 
famille  9  tous  deux  honorés  de  la 
iàcrificature  »  &  proches  parens 
d'Agrippa.  Ils  ternirent  le  luftrede 
leur  famille  par  une  infinité  de 
violences  ;  &  on  eût  dit  qu'ils  fe 
faifoient  un  plaillr  fingulier  de  ty- 
rannifcr  le  peuple,  6i.  de  le  faire 
tyrannifer  par  une  troupe  de  gens 
de  guerre,  gens  perdus  &  déter- 
minés, dont  ils  fe  faifoient  accom^* 
pagner.  Ils  n*oublierem  rien  néan- 
moins pour  maintenir  la  ville  de 
Jéruf^lem  &  fes  habitaos  dans  1*0» 
béilTance  qu'ils  dévoient  aux  Rof 
mains;  mais,  étant  à  la  fincon^ 
vaincus  que  leurs  foins  &  leurs 
prières  étoient  inutiles ,  &  ne  fer- 
voient  qu'à  rendre  les  rebelles  plus 
fiers  6c  plus  obftinés  dans  leurs 
réfolutions ,  ils  fortireni  de  la  ville 
avec  Philippe  ,  &  fe  rendirent 
dans  l'armée  du  Ceftins,  avec  lei 
tfottpcs  d' Agrippa.  Ceflius  les  en-  " 
voya  à  Néron  ,  qui  étoit  alors  e* 
Achaîe  ,  afin  qu'ils  lui  expofaflent 
l'état  de  la  Judée ,  Ôc  qu'ils  iropur 
taftent  toute  la  caufe  de  la  guerre 
à  la  mauvaife  conduite  de  Florus. 

COSTOBOCES  ,  CoflobûC£ , 
ou  Coftoboci  ,  ou  Cœjloboci  ,  (/r) 
Ko.'aTopwKs; ,  peuple  de  la  Sar* 
matie  d'Europe.  Piufieurs  anciens 
Auteurs  fom  mention  de  ce  peu- 
ple. Paufanias  les  appelle  une  trou- 
pe de  bandits  ;  &  il  ajoûte  que  de 
ion  tenu ,  après  avoir  parcouru 
toute  la  Grèce ,  ils  voulurent  s'ap- 
procher d'Élatée  ;  que  Mnéûbuie, 
ayant  laflemblé  quelques  troupei^ 


(4)  Jofeph.  de  A  ntiq.  Juda'ic  p«  699. 1  {jk)  PcolCfll.  I.«  III.  C  5.  Paui^  p.  «78, 
de  âell.  Judaic.  p.  Sai  »  8aa«  1  . 
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ces  Barlnres  &  les  tiîHt 
•n  pièces  ;  mais  qo*!!  ent  le  mal- 

heur  de  périr  dan»  r«âion. 

CÔTÉ,  Latus  ,  nxivf  ' .  (a) 
Saint  Jean  dit  que  le  Côté  de  J.  C. 
en  croix,  fut  ouvert  par  un  (oldat, 
qui  le  perça  avec  fa  lance,  & 
qu'il  en  fortit  du  fang  &  de  l'eau. 
On  nomme  communément  ce  lol- 
dat  Longin,&  on  en  fait  un  Saint. 
Saint  Jean  ne  marque  pas  lequel 
des  deui  c6tés  iiit  percé  ;  la  Ver* 
Bon  Arabe  &t  Éthiopienne*  êc 
rÉvaogile  de  renfèoce  de  Jefus- 
Chrift,  traduit  de  l'Arabe^  & 
quelques  Anciens ,  lifent  le  C6té 
droit  ;  mais  ,  d'autres  croyent 
qu'on  lui  perça  le  Côté  gauche. 
Le  poëte  Prudens  dit  qu'il  fut 
percé  de  part  en  pari , p€r  utrum- 
que  Latus. 

COTHON  ,  Cothon ,  K^TGar . 
iÛe  ficoée  au  milieu  d*an  des  porte 
de  Carthage.  Voye^  Carthage. 

COTHON ,  Cothon  ,  Xi^W , 
HIe  (ituée  au  midi  du  Péloponnèfil, 
dans  le  golfe  A<o  Lacédéoione. 
Étienne  de  Byzance  la  met  auprès 
de  l'ifle  de  Cythère.  On  ne  fçaît 
point  quel  eft  le  nom  moderne  de 
cette  ifle  ;  M.  de  ia  Martinicre  du 
qu'elle  n'en  a  peut-être  point. 

COTHON,Co/Ao;i,  Ka;e«»  {b) 
forie  de  gobelet  laconique ,  donc 
la  forme  étoit  fiir-tont  fort  ▼en- 
tée. Il  étoit  dVia  efage  merveiU 
lens ,  partknlièrement  à  Tarmée , 
parce  que  ta  couleur  de  la  terre 
cachoit  la  vilaine  couleur  des  eaux 
qu'on  étoit  quelquefois  obligé  de 
liotre,  6c  que  les  bords  étoienc 

féS)  loann.  c.  19.  v.  S4. 

{%)  Plut.  T.  r.  p.  4^. 

Aûtik^.  expl.  par  D.  ficrn.  de 
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£iîit  de  manière  qu'ils  reteooieul 
en  dedans  toute  la  bourbe  &  le 

limon,  &  empêchoient  qn.*il  nt 
vînt  à  la  bouche  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  pur  ;  ce  dont  la  fa- 
gefTe  du  Légiflateur  fut  la  feule 
caufe  ;  car  ,  les  ojvriers  n'étant 
plus  occupes  aux  ouvrages  inuti- 
les &  fuperflus  ,  employèrent 
toute  leur  induftrie  ik  tout  leur 
art  è  perfeâionner  les  néceffaires. 

COTHONÉEyCoiAeiietf,  (c) 
époidii  9  lêlon  Hygin  »  Éleufios  9 
duquel  elle  eut  Triptoteme« 

COTHURNE ,  Cotkumtu  , 
{d)  efpèçe  de  chaufTure ,  qui  fer- 
voit  à  l'un  &  à  l'autre  fexe.  Le 
Cothurne  étoit  compofé  de  ma- 
nière qu'il  pouvoir  lervir  i  ndiffé- 
remment  à  chaque  pied  ;  par  aiiu- 
fion  à  cette  cii confiance,  dans  les 
différends  qui  arrivoient ,  on  ap- 
peUoit  Cotnarnes  ceux  qui  nt- 
geoiem  emte  deoxesux,  &  fai- 
(oient  femblant  de  fâvçrifier  les 
deux  partis.  Cette  chauHure  de- 
vim  fort  célèbre,  lorfque  Sopho- 
cle en  introduifit  l'ufage  dans  les 
tragédies;  ce  qu'il  fit  ,  parce  que 
le  Cothurne  ayant  la  femelle  fort 
haute  ,  il  donnoitune  taille  avan- 
tageufe  aux  adieurs  qui  repréfen- 
toient  les  héros.  Il  étoit  félon  quel* 
qoes-ens  de  couleur  rouge  ;  on 
n'en  peut  douter  de  celui  que  por« 
toiem  les  fiUes  Tyriennes  »  feba 
Virgile. 

Perfonne  n'a  mieux  décrit  le 
Cothurne  que  Sidonius  Apoltinat- 
re ,  qui  dit  que  le  Cothurne  avoit 
une  ligature  attachée  à  la  femelle 

Montf.  Tom.  I.  p.  9%% 

{d)  Antiq.  expl.  par  D.  Brrn,  4c 
MoQii,  Xonif  m.  p.     ,  û%,  ù"  ftuvt 
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qui  paiflolc  entre  les  premiers  or- 
teils du  pie4 ,  &  fe  divifoit  ea- 
fuire  en  deux  bandes  qai  ferroient 
Tefcarpin.  Ces  ligatures  qui  fe  croi- 

foient  &  fe  joîgnoient  fur  les  jam- 
bes ,  approchoient  affez  de  la 
Carnpage  ;  &  comme  Sophocle 
donna  fans  doute  à  fes  afteurs 
une  chaufTure  qui  convenoit  aux 
liéros  qu'ils  repréfentoient ,  on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  fût  ancien- 
nement une  chattflnre  des  rois  , 
des  princes  &  des  magiibais  de  la 
Grèce.  Quoique  le  Cothurne  ap- 
prodiât  de  la  Campage  ,  chaafla- 
re  des  chefs  des  Romains ,  comme 
c'étoient  certainement  deux  chauf- 
fures  diftin6>es,  il  falloit  qu'elles 
différaiïent  en  quelque  chofe. 

COTINUS .  Cotinus  ,  l'un  des 
chevaux  du  Cirque.  f^<?y*j  Che- 
vaux du  Cirque. 

COTISON,  Cotijh ,  (a)  roi  des 
Daces ,  ayant  envahi  la  Pannonie 
avec  fon  armée  ,  fut  défait  par 
Cornélius  Leotuius  ,  lieutenant 
d'Augufte. 

Abraham  Mylius  dit  que  le 
nom  de  Cotifo  vient  de  Geus  fin, 
c'eft-à*dire,  dans  U  langoe  Tea^ 
tonique .  ûh  de  Dieu ,  parce  que 
ce  roi  Dace  ,  Tes  enfans  &  les 

Î»riacipattjc  de  (on  royaume  9  vou- 
oient  que  Ton  crût  qulb  étoienc 
de  la  race  des  dieux. 

COTONES  ,  Cûtones,  (h) 
nom  que  Fedus  donne  aux  foiïes 
que  l'on  creufoit  ,  pour  en  £sire 
des  ports.  Voyei  Ports. 

COTTA  ,  Cotta  ,  KoTTaç  9 
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«Mivemeiir  de  Paphlagonie.F<>y^{; 

Gotys. 

COTTA  ,  Cotta  ,  Kc'TTor;  , 
nom  d'une  illuftre  famille  Romai- 
ne ,  qui  a  produit  plufieurs  grands 
Hommes.  Nous  en  avons  fait  con- 
noitre  le  plus  grand  nombre  fous 
le  mot  d'Aurélius.  Foye;^  Auré- 
lius.   

COTTA  [M.  AuRÉLius], 
Af.  Aunîms  Cotta  9  M.  A*vpviMoç 
KUt ttç ,  '  (c)  fut  élevé  âa  confii- 
lat ,  avec  L.  Licinius  Lucullus  » 
Tan  de  Rome  678 ,  &  avant  J.  C* 
74.  Alors  «beaucoup  de  gens  pro- 
poferent  de  renouvel'er  la  guerre 
contre  Mithridate;  6:  M.  Aurélitis 
Cotta  lui-même  dit  qu'elle  n'étoit 
pas  morte  ,  mais  qu'elle  dormoit. 
C'eH  pourquoi  ,  quand  on  tira  au 
fort  les  Provinces.Lucullus  fut  très- 
affligé  que  la  Gaule  en  de -ça  des 
Alpes  lui  fût  échue  »  parce'  qu'elle 
ne  donnoit  pas  Kéu  à  de  grands 
exploits.  Mais  ,  il  vint  en6n  h 
bout  d'obtenir  do  peuple  la  con- 
duite de  la  guerre  contre  Mithri- 
date. Néanmoins  ,  M.  Aurélius 
Cotta  fit  tant  par  fes  indances  & 
par  fes  prières  auprès  du  Sénat , 
qu'il  fut  auffi  envoyé  ,  avec  une 
armée  de  met  ,  pour  garder  la 
Propondde  &  défendre  Ta  Bith^* 
nie.  '  ' 

'  Pendant  que  Lucullus  étoit  oc- 
cupé  à  remédier  aux  maux  qu*a- 
voient  caufés  les  ennemis  y  M. 
Aurélius  Cotta  crut  que  c'étoit 
pour  lui  un  tems  favorable,  & 
qu'il  devoit  profiter  de  l'abfence 
de  fon  collègue ,  pour  faire  quel- 


(4)  Hont.  L.  III.  Ode  7.  v.  18.  |  rc)_Plut.  T.  I.  p.  494.  &  Ccé^ 
(*)  Amiq.  expl.  par  D,  fierUt  dçlHin, 
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que  aftion  d'éclat.  Il  fe  prépare 
donc  à  combattre  contre  Mitliri- 
date.  Plus  on  lui  annonçoit  que 
Lucullus  approchoit  ,  qu'il  étoit 
déjà  dans  la  Phrygie ,  plus  il  lis 
iilcoit  de.  donner  la  bataille  , 
croyant  dé)à  tenir  entre  Tes  mains 
le  triomphe,  &  voalant  empêcher 
fon  collègue  à*y  avoir  pan.  Mais» 
il  eft  battQ  par  terre  &  par  mer. 
Dans  le  combat  naval  ,  il  perd 
foixante  de  les  vaiiîeaux  avec  tout 
l'équipage  ;  &  dans  le  combat  de 
terre  on  lui  tue  quatre  mille  hom- 
mes de  Tes  meilleures  troupes ,  6l 
on  l'oblige  defe  renfermer  dans  la 
ville  de  Chalcédoine ,  d'oii  il  ne 
put  fe  tirer  qu'arec  le  feconrs  de 
Xucullus.  Mais ,  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  preiToit  Lucullus 
de  laiiTer  là  M.  Aurélius  Cotta  , 
&  d'entrer  dans  les  états  de  Mi- 
thridate,  l'alTurant  qu'il  trouve- 
rait fa  capitale  fans  détenfe.  C'é- 
toit  même  le  langage  de  prefque 
tous  les  foldats ,  qui  étoienc  très- 
irrités  de  ce  que  M.  Aurélius  Cot- 
ta ,  non  content  de  s'être  perdu 
lui-même  par  fa  folle  témérité, 
êc  d*avotr  fait  tuer  fes  meilleures 
troupes ,  empêchoit  encore  leur 
armée  de  remporter  une  viéioire 
éclatante  »  qui  s'offroit  à  eux  fans 
aucun  danger,  &  l'occupoit  à  aller 
le  fecourir  &  réparer  fa  faute. 
Mais,  Lucullus,  dans  la  harangue 
qu'il  fît  à  fes  foldats  fur  ce  iujet, 
leur  dit  qu'il  aimoit  mieux  fauver 
on  Romain ,  que  de  prendre  tout 
ce  qui  étoit  aua  ennemis. 

L'année  fuivante«  M.  Aurélius 
Cotta  «  voulant  réparer  l'affront 

3u'il  avoit  reçu  auprès  de  Chalcé- 
oînei  vînt  mettte  k  fiége  deyam 
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Nicomédie  ,  où  s'étoit  renfermé 
Mithridate.  Mais ,  ce  Prince,  ayant 
appris  que  Lucullus  venoit  aulU  à 
lui  en  diligence ,  fortit  de  la  ville 
&  (t  mit  en  mer  pour  regagiîer  ' 
Ion  royaume. 

Lttculitts,ayant  conquis  toute  la 
Bithynie ,  eut  une  conférence  avec 
M.  Aurélius  Cotta,  ÔL  lui  laiHa  le 
foin  de  faire  le  fiège  d'Héraclée. 
Ce  fiège  dura  deux  ans.  Encore, 
M.  Aurélius  Cotta  n'eut- il  pas  la 
principale  part  au  fucccs.  Il  avoit 
mandé  Triarius  avec  fa  flotte , 
pour  aflaéger  la  place  par  cner  , 
pendant  qu'il  l'attaqueroit  du  c6té 
de  la  terre.  Triarius  vainquit  dans 
un  comba*  naval  les  Héradéotes  » 
qui  étoient  fortis  en-tner  an-de- 
vaut  de  lui.  Cet  avantage  ne  fiit 
pas  décinf  ;  le  fiège  dura  encore 
long  tems.  Enfin ,  la  famine  ,  Sc 
la  maladie  qui  vint  à  fa  fuite  ,  dé- 
folant  cette  malheureufe  ville  y 
pour  comble  de  maux  ,  la  défian- 
ce fe  mit  entre  le  commandant  de 
la  ^arnifon  ,  que  Mithrydate  y 
avoit  laiiTée^  &  les  habitans. 
-  ConnacoHi  [  c*étoit  le  nom  de 
ce  commandant  ]  ,  ne  cherchaiR 
qu'à  fe  tirer  de  péril,  aux  dépens 
de  la  ville ,  entra  en  négociation 
avec  les  Romains.  Mais ,  ce  fut 
à  Triarius  qu'il  s'adrelTa  ,  parce 
qu'il  fe  défioit  de  la  perfidie  de  hl. 
Aurélius  Cotta.  Triarius  fut  donc 
introduit  par  trahifon  dans  la  ville , 
qu'il  livra  au  pillage M.  Au- 
rélius Cotta  n'en  apprit  la  nou* 
velle  que  par  ceux  des  Héradéo* 
tes  f  qui  s'enfuirent  dans  fon 
camp.  II  en  fut  très  irrité  ;  &C  peu 
s'en  fiaUur  que  les  deux  généraux 
Rofluûoi  n'en  vinflleiu  à  un  coais 
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bat.  Enfin  ,  Triarius  appaifa  le 
proconfut  6l  (es  foldats ,  qui  n'é- 
toienc  pas  moins  irrités  que  leur 
chef  9  en  lenr  promettant  de  par- 
tager avec  eux  le  butin.  M.  Au- 
réiius  Cotta  acheva  de  ravager 
Héraciée.  Il  emmena  grand  nom- 
bre des  habitans  en  captivité  ;  & 
recherchant  tout  ce  qui  avoit  pu 
échapper  à  Triarius,  il  ne  laifla 
rien  qui  fût  de  quelque  prix,  n'é- 
pargnant pas  même  les  offrandes 
confacrées  dans  les  temples ,  & 
lu  ftatues  des  dieux.  Il  n*oublia 
.Das  fur  tont  on  Hercule  que  les 
Héradéotes  regarddent  comme 
leur  divîiiité  tatélaire,  mais  qui 
étok  trop  riche  pour  ne  pas  exci- 
ter la  cupidité  de  M.  Âurélius 
Cotta  ;  car ,  ils  lui  avoient  donné 
une  maifue  d'or,  avec  une  peau 
de  lion  ,  &  un  carquois  de  même 
métal ,  rempli  de  flèches.  Après 
avoir  enlevé  toutes  les  richeHes 
d'Héraclée ,  M.  Aurélius  Cotta  fit 
mettre  le  fen  â  la  ville,  dont  la 
plus  grande  pante  périt  ainfi  par 
les  flammes.  Il  <en  letourna  en- 
fuite  par  mer  en  Italie ,  laiiTant  à 
.Lttcullus  ce  qtt*il  avoit  eu  de  trou* 
pes  fous  Ton  commandement. 

[1  fut  fort  mal  reçu  à  Rome. 
Les  Héradéotes  y  avoient  en- 
voyé des  amballTadeurs  pour  fe 
plaindre  de  fes  violences  ;  &  les 
tréfors ,  avec  lefquels  on  le  voyoit 
arriver ,  quoiqu'il  eût  perdu  une 
partie  de  ion  burîn  par  les  naufra- 
ges ,  dépofoient  contre  lui.  Le 
oénat  rendit  la  liberté  aux  prifon- 
fùeii  Héradéotes.  Le  peuple»  de- 

C«)  Plut.  T.  I.  p.  ^75. 
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vant  qui  l'affaire  fut  aufTi  portée, 
rétablit  la  ville  dans  la  pofTclIîoa 
de  Ton  territoire  6c  de  (on  port . 
&  défendit  qu'aucua  habitant  (ât 
retenu  en  efclavage.  Avec  oet 
adouciffemcns,  Héraciée  «ut  bien 
de  la  peine  à  fe  relever  d'an  dé- 
faire il  afïreux.  Pour  ce  qui  eft 
de  M.  Aurélius  Coîta ,  il  tut  per- 
du de  répur.uion  ;  6c  même, fi  nous 
en  croyons  Memnon  ,  hirtorien 
d'Héraclce  ,  on  le  priva  de  !a  di- 
gnité de  Sénateur.  Il  méricoit ,  6c 
par  ion  impéritie ,  qui  avoit  caufi 
de  grandes  pertes  aux  Romaini, 
&  par  &  cruauté  &  fon  avarice  » 
un  traitement  plus  rigoureux. 
Mais,  ce  qui  eft  bien  iniufie,  c'efl 
que  les  envieux  6cles  ennemis  de 
Lucullus  faifoient  retomber  fur  ce 
général  ,  fi  digne  de  toutes  fortes 
de  louanges,  une  partie  du  décri, 
que  s'étoit  attiré  Ton  collègue. 

(a)  Je  ne  fçais  h  ce  M.  Aurélius 
Cotta  ne  feroit  pas  le  méipe  dont 
parle  Plutarque  daos  la  vtede  Ses^ 
torins.  Ils  étoient  du  moins  con» 
temporains.  Plutarque  nous  ap^ 
prend  que  ce  M.  Aurélius  CotA 
fut  défait  par  Sertorias  fur  mer, 
dans  le  détroit  fitué  vis-à-vis  de 
la  ville  de  Mellaria.  ,C'efl  ce  dcr 
troit  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui le  détroit  de  Gibraltar. 

COTTA  [  L.  AuRUNcu- 
LEius  ] ,  L,  Aurunculeius  Cotta  , 
UA  Keuteaant  de  Céfardans  lee 
Gaules.  L'an  de  Rome  698  »  & 
avant  J.  C.  ^4,  U  eut  ordre  de 
fe  renrer  avec  Titurius  Sabinus 
itir  les  terres  d'Ambiora  j  roi  des 

L.  V.  p.  180.  &  fefj.  Clév»  Uifti  Botn* 
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Éborofli.  Ce  Prince  ayant  de- 
mandé un  jour  qu'on  lui  envoyât 
quelqu'un  avec  qui  il  pût  confé- 
rer ,  tint  un  langage  fort  adroit.  Il 
dit  ,  enir'autres  chofes  ,  qu'un 
corps  de  Germains  avoit  pafle  le 
Rhin  f  &L  arriveroit  dans  deux 
jours  \  que  c'étoit  à  Titurius  Sabi- 
nni  &  à  L.  Âurunculeius  Cotta  à 
voir  s'il  leur  convenoit  de  reti- 
rer ^d'allerfe  foiodre  ou  à  La- 
biénus  ou  à  Cicéroa;  que  pour 
loi  il  promettoit  avec  ferment  de 
leur  amirer  la  liberté  des  paflages; 
qu'il  s'y  porteroit  d'autant  plus 
volontiers ,  que  c'étoit  une  occa- 
fion  pour  lui  de  gagner  double- 
ment ,  en  fe  montrant  reconnoif- 
fant  envers  Céfar ,  &  en  foula- 
eeanc  foo  pais  de  Tincommodité 
des  quartiers  d'idrer. 

Le  difcours  -d'Ambiofix ,  rap» 
porté  aux  deux  lieuceiiaas  géné- 
raux, caoia  eatr'ciix  partage  de 
fentimens,  &en  cooiéqoence,  une 
conteOation  des  plus  vives.  L.  Au- 
runculeius Cotta  ne  voutoit  point 
que  l'on  quittât ,  fans  l'ordre  de 
Céfar  ,  des  quarriers  d'hiver  où 
îl  les  avoit  envoyés,  li  prétendoit 
qu'ayant  toutes  les  proviTions  né- 
iSeflaires  ,  ils  TomieiidRileiR  hm 
peine  l'attaque  des  Germaiat»  au 
moins  jufqu'à  ce  qu'ils  pu({cm  être 
fecourus  par  les  lésions  qui 
écoient  dans  leur  voifinage  ;  qu'en 
un  aiotf  il  n'y  avoit  rien  de  plus 
honteux  ni  de  plus  mal  penfé , 
que  de  prendre  confeil  d'un  enne- 
mi fur  une  démarche  de  la  der- 
nière importance.  Titurius  Sabi- 
nus  ,  au  contraire  ,  qui  ajoûtoit 
une  entière  foi^ux  diTcours  d*Am* 
bioriXf  repréfemoic  que  k  dan- 
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^r  élott  preffimt ,  qui!  n*y  avait 
pas  un  moment  à  perd<% ,  &  que 
Tunique  voie  de  falut  étoit  de  réu- 
nir enfemble  plufieurs  légions, 
pour  les  empêcher  d'être  toutes 
détruites  les  unes  après  les  autres. 

C'étoit  dans  le  confeil  de  guerre 
que  l'affaire  s'agitoit  ;  6c  les  omciers 
fe  partageoient  aufli-bien  que  les 
che6.  Les  plus  braves  6c  les  plut 
autoriiés  mvoiem  L.  Aaruncn- 
leius  Cotta.Titurios  Sabinus  s'opi- 
niàtra  pour  foA  tBa],heur  &  pour 
celui  des  troupes  y  qui  loi  étoient 
confiées.  Il  éleva  fa  voix ,  afin  de 
pouvoir  être  entendu  des  foldats , 
qui  étoient  en  dehors.  »  Vous  le 
n  voulez  ,  dit-il  avec  emporte- 
n  ment  à  L.  Aurunculeius  Cotta 
»  &  à  ceux  qui  embralToient  le 
»  même  aris  ;  il  faut  tous  céder* 
n  Mab»ceux^im*écouieflr,s*il 
»  ^ve  nnè  ddgrace ,  rçàuront  à 
p  qui  s  en  pfeiMre.  Dans  deux 
»  jours ,  û  vous  y  confentiez ,  r^ 
»  joints  avec  leurs  camarades  »  ils 
n  n'auroient  tous  enfemble  qu'un 
»  même  fort.  Vous  aimez  mieux  » 
n  en  les  tenant  écartés  &  relé- 
»  gués  loin  des  autres, les  réduire 
»  à  la  néceflité  de  périr  par  le  fer 
n  ou  par  la£iim*« 

Il  it  leva  en  pronçnçant  cet 
derniers  mots,  6t  te  cooM  alloit 
fci  réparer.  Les  oiEders  fe  mettent 
autour  des  deux  lieutenans  géné* 
raux  ,  6c  les  conjurent  de  fe  con- 
cilier ,  leur  repréfentant  que ,  qtiel- 
que  parti  que  l'on  prit ,  foii  de  de- 
meurer ou  de  s'en  aller ,  le  danger 
ne  pouvoit  pas  être  fort  grand  ; 
mais  que  leur  difcorde  menaçoit 
les  troupes  d'une  perte  certaine. 
Qnfefemet  àcoBRcer*  La  délir 
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bération  dura  jufqu'à  minnif.  En- 
fin ,  L.  Aurunculeius  Cotra  fe 
laiffa  vaincre  ;  &  l'avis  de  Titurius 
Sabious  Vayant  emporté ,  on  don- 
•  na  ordre  aux  ibidati  de  fe  prépa- 
rer a  panir  k  la  pointe  du  jour. 
l<e  refte  de  la  noie  le  paiTa  dans  le 
noiivement  &  fans  dormir,  parce 
que  les  foidats  étoiem  occupés  à 
faire  le  choix  de  ce  qu'ils  dévoient 
emporter  avec  eux ,  &  de  ce  qu'ils 
pouvoient  laifler.  On  fit ,  comme 
le  remarque  Céfar ,  tout  ce  qu'il 
falloir  faire  pour  ne  pouvoir  ni 
reiler  avec  fûreté,  ni  fa  défendre 
aveciticcèt ,  fuppofé  qu'on  fût  at- 
taqué dans  la  route.  Det  foidats, 
haralTés  par  le  dé&ot  de  fommeil^ 
a'étoient  pas  en  état  de  faire  beau* 
coup  de  réfiOance.  De  plus  »  com- 
me on  fe  fioit  pleinement  aux  pro- 
mefles  d'Ambiorix  ,  les  troupei 
marchoient  en  une  longue  file, 
emmenant  tous  leurs  gros  baga- 
ges. 

Les  Éburons  s*étoîent  rendus 
attentifs  à  ce  qui  fe  pafiferoit  pen- 
dant la  nuic  dans  le  camp  des  Ro- 
num»  ;  6c  ayant  jugé ,  par  le  bruit 
&  par  le  grand  mouvement ,  qu'on 
le  préparoi t  à  partir ,  ils  fe  pana* 
gèrent  en  deux  corps ,  &  allèrent 
le  placer  à  deux  milles ,  autour 
d'un  vallon  qui  étoit  fur  le  che- 
min par  lequel  devoir  fe  faire  la 
retraite.  Lors  donc  que  les  Ro- 
mains s'y  furent  imprudemment 
engagés  ,  voilà  que  les  Gaulois 
Ibrtent  de  leur  embufcadej&  vien- 
nent fondre  iur  eux ,  les  prenant 
nn  mémo  tems  en  i€it&eo  queue» 
Titurius  Sabinus ,  qui  ne  s*acten~ 
doit  à  rien  moins  ^  lut  abfolument 
décoBccfté.  L«  AurasculeiuftCot- 
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ta  re  fut  point  lurpris  d'un  évé- 
nement qu'il  avoit  prévu  ,  6c 
commença  à  donner  Tes  ordres 
avec  beaucoup  de  préfence  d'ef- 
prit ,  faiiimt  en  même  tems  les 
fondions  de  général  &  de  fotdaf. 
Mais ,  comme  la  longueur  de  ki 
file ,  que  formoient  les  cohortes, 
rembarrafToit ,  parce  qu'il  ne  potf» 
voit  ni  voir  d'un  bout  à  l'autre  , 
ni  fe  tranfporter  dans  tous  les  en- 
droits ,  où  fa  préfence  étoif  né- 
cefTaire,  de  concert  avec  Titurius 
Sab  nus  ,  ii  ordonna  aux  foidats 
d'abandonner  les  bagages  j,  &  de 
fe  ranger  en  cercle  failant  tâce  de 
tons  cotés. 

Ambiorix  fe  conduisit  en  habile 
géniéral.  Enfans  9  s'écria-t-il  aux 
lien";  ,  les  bagages  font  à  nous; 
c*efiU  fru  it  de  la  viêtoirc  }  ne  fin» 
gcons  quà  l'achever.  Il  fut  obéî. 
Les  Ri"»mains,  attaqals  v'tven  cnt 
&  preflcs  par  le  défavan :?2e  dos 
lieux  ,  avoient  ,  malgré  l'égalité 
du  nombre ,  beaucoup  de  peine  à 
fe  défendre.  Seulement ,  lorfqu'ifs 
ponvotenc  joindre  Tennemi  (Se  le 
leriier  de  près,  ils  gardoient  lealt 
fupériorité,  âe.en  tuoient  beau^- 
4Coup.  Ambiorix  remédia  à  cet  in» 
convénient,  en  ordonnant  à  fes 
gens  de  ne  fe  point  trop  appro- 
cher ,  de  fe  retirer  ,  lorfqne  les 
Romains  avanceroient  fur  eux , 
&  de  les  accabler  de  loin  d'une 
nuée  de  trairs.  Par  cette  façon  de 
combattre ,  les  Romains  avoient 
tout  le  défavantagé.  Si  quelque 
cobone  (ê  fi^paroit  do  gros ,  pour 
donner  for  ceux  des  ennemiê 
qu'elle  voyoit  à  fa  portée ,  elle  ne 
leur  fâifoit  aucun  mal, parce  qu'iîs 

fe  diâîpoiem  dana  le  momcni  9  & 
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elle  préfentou  elle-même  fes  âiiics 
décoavem ,  à  ceux  qai  occupoient 
let  hanien»  de  côté  &  d'autre.  Si 
les  Romaini  fe  tenoienc  tons  fer*- 

rés  en  un  peloton ,  leur  valeur  de* 
Tenoit  inutile,  &  n'airoit  point  oc- 
cafion  de  s'exercer. 

Le  combat  fe  foutint  ainfi  de- 
puis la  pointe  du  jour  jufqu'à  la 
huitième  heure.  Enfin ,  plufieurs 
des  plus  braves  officiers  Romains 
ayant  été  bleiTés  ou  tués,  &  L.  Ân- 
râncoleios  Cotta  lui-même  avant 
reçu  un  coup  de  fronde  à  la  bou- 
che ,  Titarius  Sabinu&,  qui  avoic 
été  la  première  caufe  du  défaûre , 
par  fa  timide  crédulité ,  y  mit  la 
dernière  main  par  la  même  voie. 
Ayant  apperçu  Ambiorix  ,  qui 
animoit  les  Tiens  au  combat ,  il  lui 
envoya  Ton  Interpre^e  ,  pour  le 

Î>i:ier  de  lui  faire  quartier  &  à  fes 
bldats.  Aftibiorix  répondit  que« 
i*il  vouloir  cdnférer  avec  loi ,  rien 
ne  l'empêchoit  ;  qu'il  efpéroit  ob* 
tenir  de  fes  troupes,  qu'elles  laif- 
lâflent  la  vie  (auve  aux  Romains  ; 
&  que  pour  ce  qui  étoit  de  Titu* 
.rius  Sabinus  lui-même ,  il  lui  don- 
noie  fa  parole  qu'il  ne  lui  feroic 
fait  aucun  mal.  Titurius  Sabinus 
communiqua  cette  réponfe  à  L. 
Aurunculeius  Cotta  ,  &  voulut  lui 
perfuader  d'aller  trouver  Ambio- 
rix. Mais  L.  Aurunculeius  Cotta 
fe  tint  ferme  k  refiifer  de  feire  une 
pareille  démarche  vers  on  enne-; 
mi  f  qui  a  voit  les  armes  à  U  main. 
Hturios  Sabinus»  toujours  aven* 
gle ,  toujours  fermé  aux  bons  con- 
feiis ,  prit  a?ec  lui  ce  qa'il  trouva 

(«)  Com*  Nept  in  T«  Pùfflp.,ACtic. 
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d'officiers  fous  fa  main  ,  &  s'avan^ 
ça  vers  Ambiorix,  qui ,  le  voyant 
approcher,  lui  ordonna  de  mettre 
bas  les  armes.  Xe  Romain  obéit 
&  commanda  à  fa  fuite  d'en  feire 
autant.  Le  Prince  barbare  traîna 
exprès  l'entretien  en  longueur , 
difputant  fur  les  conditions  ,  afin 
de  donner  à  fes  gens  le  tems  d'en- 
velopper Titurius  Sabinus.  Après 
qu'il  l'eut  ainfi  fait  tuer  par  une 
horrible  perfidie ,  il  revient  de 
flonveao  charger  les  Romains  avec 
fes  iroupes  »  qui  crioient  viâoire  » 
pouffant ,  félon  lenr  ufage ,  d'hor- 
ribles horlemensÉ  Ce  ne  fut  pins 
un  combat  ma»- un  carnage.  L* 
Aurunculeius  Cotta  fut  tué  en 
combattant ,  avec  la  plus  grande 
partie  des  Romains.  Les  autres  fe 
retirèrent  vers  le  camp  d'où  ils 
étoient  partis. 

COTTA  [  L.  AuaÉLius], 
£.  AunlHu  CiMftf  •  A;  A'v^moc 
KoTv««  «  {a)  conful  Tan  de  Romç 
687 ,  avec  L.  Manfius  Torquatus. 
Cornélius  Népos  croit  que  ce  fiit 
fous  leur  confulat»  que  T.  Pom« 
ponius  Atticus  revint  à  Rome, 
après  que  les  troubles  y  eurent 
été  appaifés. 

COTTA  ,  Cotta  , 
(b)  l'un  des  interlocuteurs  que 
Ciicéron  introduit  ,  dans  fon  traité 
fie  la  natuie  des  dîeMX.  U  forme 
une  objeâion  contre  la  providen- 
ce,  &  allègue  comme  un  exem- 

Ele  fcandaleux  ,  le  bonheur  dt 
)enys  l'ancien  ,  tyran  de  Syra- 
cufe.  n  Perfonne ,  dit-il  en  fubf- 
n  unce  »  ne  poufla  plus  loin  U 

(*)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip,  & 
BçU.  tctu.  Xom.  XVlll.  p,  176c 
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h  mépris  de  la  divinité.  Denys 
»  faifoit  gloire  de  Ton  irréligion  ; 
»  3  ne  fe  cootentoit  pas  de  dé- 
»  poailler  let  antels  &  les  ftatuei 
»  fflêmes  des  dieux  ;  de  facrUèges  . 
I»  railleries  étoient  rafTaironne- 
n  meoc  ordinaire  de  Tes  profana- 
»  tiens.  Cependant,  ajoute  Cot- 
»  ta  ,  la  vengeance  divine  n'a 
»  point  éclaté  fur  cet  heureux 
»>  criminel  ;  on  ne  l'a  vu  ,  ni  frap- 
n  pé  d'un  coup  de  foudre  ,  ni 
»  conduit  au  tombeau  par  une 
»  longue  &  cruelle  maladie;  il 
»>ipira  doucement  entre  les  bras 
»  d'un  fib  9  héririer  de  fa  puîilân* 
»  ce  9  &  iës  funérailles  furent  cé- 
»  lébrées  avec  une  pompe  ex- 
o  traordinatre.  « 

La  profpérité  des  méchans  a 
paru  de  tout  tems ,  aux  incrédules 
de  foutes  les  (edes,  fournir  con- 
tre la  providence  une  difficulté, 
dont  la  folution  fe  trouve  dans  la 
do^rine  de  l'immortalité  de  l'ame. 

COTTA  ,  Cotta  ,  Kotta;  , 
(a)  célèbre  orateur  Romain.  Du 
côté  de  l'invention  U  avoir  de  la 
pénétration  &  de  la  juftefle  d'ef- 
prit  ;  fon  élocution  étoit  pure  Sc 
coulante.  Comme  la  foiblefTe  de 
fa  poitrine  l'obligeoit  d'éviter  tou- 
te coniention  de  voix  ,  il  avoit 
foin  aulfi  de  régler,  fur  ce  peu  de 
force,  fon  ftyle  &  fa  manière  de 
compofer.  Tout  étoit  jufle, cxaâ, 
&  de  bon  goût  dans  fdn  difcours. 
Mais,  ce  qui  étoit  le  plus  admira* 
ble  en  lui  «  c'eil  que  ne  pouvant 
pfefque  £ûre  uûig^  du  ftyle  véhé- 
ment &  impétueux»  &  fe  tron- 

SO  RoU.  HIft.  Ane.  T.  Vf.  pag.  3^7 , 
.  iè)  liém.  às  TAcad.  de»  Inicript.  & 
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rant  hors  d'état  par  conféquent 
d'entraîner  les  juges  par  la  force 
de  fon  difcours ,  il  fçavoit  pour- 
tant les  manier  avec  tant  d'adrefle 
&L  d'habileté ,  qu'il  produisit  fur 
leur  efprit  le  même  effet  par  fon 
éloquence  douce  &  tranquille ,  que 
Sulpitius  par  let  traits  vifs  &  enr 
flammés  de  la  Henné. 

Il  y  eut  une  différence  remar- 
quable entre  le  fort  de  Cotta  &L 
celui  de  Sulpitius.  Celui-ci  périt 
jeune  ,  au  lieu  que  Cotta  vécut 
jufqo'à  un  âee  avancé  ^  devint 
conful  9.  &  plaida  arec  Horten-. 
fins»  qui  étoit  néanmoins  beao* 
coup  plus  jeune  que  lui. 

COTTAfi£ ,  Cottahus . 
^  recZoçy  efpèce  de  coupe  à  boire» 
dont  les  Anciens  faifoient  ufage* 
Ce  nom  lui  venoit  peut-être  du 

jeu  fuivant. 

COTTABE  ,  Çottabus  ,  (b) 
XottaCo;  ,  jeu  célèbre  chez  les 
-  Grecs ,  d'oii  il  pafla  chez  d'autres 
nations*  On  en  attribue  l'inven^ 
ûon  aux  Sidlieas. 

Les  Grecs  avoient  tant  de  goût 
pour  ce  jea,que  les  riches  avoienc 
ordinairement  dans  leurs  mairont 
une  falle  qu'ils  nommoieqt  le  Cot- 
tabéion ,  &  qui  ne  fervoit  qu'à 
cela.  Les  femmes  ,  qui  étoient 
exclues  de  toutes  les  aflemblées 
d'hommes,  étoient  fouvent  admi- 
fes  au  Cottabéïon ,  où  elles  étoienc 
fpeâatrices  du  Cottabiime^  [  c'eft 
le  nom  qu'on  donnoit  à  l'aâion 
des  loueurs]  qu'elles  animoieac 
par  l'intérêt  qu'elles  y  prenoient  » 
6c  par  leurs  applaadittemens. 

Bell.  Lect.  Tom.  VII.  pag.  278.  Tom. 
IX.  p.|s8»  145* 
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Voicî  en  quoi  confiftoît  cé  5<*u  : 
au  milieu  du  Cottabéïon  étoit 
fcelté  dans  le  pavé  ou  le  plancher , 
un  bâton  dans  une  pofition  bien 
perpendiculaire.  Sur  ce  bâton  on 
en  mettolt  un  autre  dans  une  po- 
Hiion  horizontale  ,  &  à  chaque 
extrémité  de  ce  dernier  bâ:on  , 
on  fufpendoit  un  petit  badin  en 
forme  de  balances ,  de  manière 
qu*il  en  réfultâc  un  parfait  équili- 
bre. Sooi  chacun  de  ces  pecita 
baifins,  on  en  mettoit  un  plus 
g^and ,  du  milieu  duquel  ft*élevoit 
une  forte  de  petite  pyramide  » 
qu'on  appelloit  manès  ;  &  on 
avoit  foin  que  le  petit  balîin  fuf- 
pendu  fut  précifément  au-dellus 
du  fommet  de  cette  petite  pyra- 
mide »  mais  à  quelques  pouces  de 
dillance.  Il  tant  obferver  que  te 
Coctabe  étotc  otdinaifemem  ac* 
compagnéd'un  régal.  Les  joaeurs, 
une  coupe  à  la  main  »  après  avoir 
bu  le  vin  qu'on  y  avoir  verft  »  à 
la  réferve  d'une  petite  quantité 
qu'ils  laidoient  au  fond  pour  (er- 
vir  au  jeu ,  fe  rangeoient  en  cer- 
cle autour  de  la  petite  balance. 
Alors,  chacun  à  Ton  tour,  jettoit 
en  lair ,  le  plus  haut  qu'il  éioic 
poiTible  )  ce  qui  étoit  redédans  (à 
coupe  •  &  tâchoit  de  le  fiiire  avec 
tant  d'adreiTe  »  que  ce  peu  de 
vin  pût  retomber  dans  un  des  pe- 
ths  baifint  fufpendnf ,  &  le  fît  in. 
cliiier  afin  ms  pour  toucher  au 
ibmmet  du  manès,  &  aHez  fort 
pour  qu*il  en  réfultât  un  (on.  Se- 
lon que  ce  fon  étoit  plus  ou  moins 
fort ,  on  en  reiiroit  relativement 
aux  plaifirs  ,  des  augures  plus  ou 
mc-ns  favorables.  Le  prix  du  vain- 
queur étoi(  ordinairement  un  gâ* 


tëau  ou  qaelqu*antre  pièce  de  fin# 
pâtiflerie  ,  &  fou  vent ,  félon  la 
compagnie ,  le  droit  de  baîTer  In 
perfonne  qu*il  vonloit* 

Entre  plufieurs  autres  manièret 
de  jouer  le  Cottabe ,  il  y  en  avoit 

une  autre  qui  étoit  fort  udtée ,  & 
qui  avoit  lieu  dans  les  feftins.  Au 
delTert  ,  on  failoit  apporter  un 
grand  baŒn  plein  d'eau,  fur  lequel 
on  tnettoK  pluiieurs  petits  baflins 
qui  y  furnaeeoient.  L'adrelTe  du 
jpuenr  confiftoit  alors ,  en  jettanc 
en  Tair  ce  qui  refloit  de  vin  dans 
fa  coupe  »  à  faire  enfone  qall 
retombât  aflTez  fort  dans  un  des 
petiu  baibns  ,  non  feulement 
pour  former  ùn  fon  dont  on  pût 
tirer  des  augures  femblables  à 
ceux  du  grand  jeu  ,  mais  encore 
pour  précipiter  le  petit  bafïîn  au 
fond  du  grand  qui  étoit  plein  d'eau» 
Il  y  avoit  encore  ceci  de  particu« 
Ker  dans  cette  manière  de  joner  l« 
Cottabe ,  que  chacun  des  petits 
baffins  portoit-one  marque  pro» 
pre  à  peu  prè«  comme  les  dez  i 
jouer  ;  ce  qui  faifoit  de  ce  )ea  nne 
efpèce  de  loiierie  ,  de  forte  qne 
félon  la  marque  ou  le  nombre  du 
petit  bafTm  qui  entonçoit  ,  le 
joueur  gagnoit  plus  ou  moins  de 
pièces  de  pâtiiïerie,  ou  plus  ou 
moins  de  baifers. 

On  avoit  donné  le  nom  de  La- 
tax,  &  à  la  liqueur  lancée,  & 
au  bruit  qu'elle  faifoit  en  tom- 
bant. 

COTTABEION.  Voyc^  Cot- 

COTTABISME.  Voye^  Cot- 
tabe. 

COTTES  D'ARMES» 
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{a)  étoit  un  habiilemént  militaire  » 
gu'oB  Acctoit  par*deflbs  la  oiiraf- 
le,  comme  us  ornemem  pour 
diÂinguer  les  di£férens  paitis  »&  ie 
'foldat  du  général.  On  l'appelloic 
chez  les  Anciens ,  ChUmys ,  Pa- 
Ludamentum  ,  Sagum  ;  &  fi  l'on 
en  croit  la  plupart  des  Auteurs  , 
ce  n  etoit  qu'une  draperie  ouverte 
de  tous  côtés ,  &  qui  s'attachoit 
fur  l'épaule  droite,  avec  une  bou- 
cle ou  ardillon.  Macrobe  rapporte 
que  les  Anciens  comparoiem  Ift 
mappemonde  à  «ne  Cott^  d*ar» 
mes.Platarqueajoûte  qa'Aleian* 
die  le  Grand  vit  avec  plaîfirle 
plan  que  les  archite^es  avoient 
Élit  de  la  ville  d'Alexandrie ,  qui 
avoit  la  figure  d'une  Cotte  d'ar- 
mes Macédonique.  Ce  qui  prouve 
encore  que  les  Cottes  d'arn>es 
chez  les  Romains ,  ainfi  que  chez 
les  Grecs  ,  n'étoient  qu'une  dra- 
perie qui  n'étoit  pas  fermée ,  c'eft 
que  Néron  »  au  rapport  de  Snéio- 
■t ,  s'en  fervoît  pour  berner  6l 
faire  faoter  en  Tair  cens  qn'il 
èeàcontroit  la  nuit  dans  les  rues. 

Un  paflàge  de  Suétone  déter- 
mine encore  plus  précifément  la 
liorme  de  la  Cotte  d'armes  des 
Romains.  Cet  Auteur  rapporte 
qu'an  centurion  étant  venu  à  Ro- 
Cie  demander  le  confulat  pour  fon 
Général,  &.  voyant  aue  les  folli- 
citations  étoient  infruccueufes  ,  le- 
va fa  Gottè  d'armet ,  &  montrant 
b  garde  de  fou  épée ,  die  :  FoUâ 
é€  quoi  vous  obliger  à  nCaceordtf 
demande.  On  voit  par  cet  paro- 
les ,  que  la  Cotte  d'armes  convroit 
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les  armes  de  cet  oiKcier ,  &  qu'il 
lut  obligé  de  la  relever  pour  faire 
voir  (on  épée  ;  ce  qui  ne  peut  pas 
convenir  a  la  cmrafle.  Cette  Cot- 
te d'armes ,  comme  nos  écharpes 
à  préfent ,  fervoient  à  dininguer 
les  foldats  de  chaque  parti.  CeUea  • 
des  Empereurs*  &  des  Généraux 
d'armée  fe  nommoient  Paluda^ 
menîutJiy  &  celles  des  UAàdiisSa» 
pim.  Les  officiers  en  avoient  de 
Fore  longues  &  de  fort  riches  ; 
mais ,  le  Général  étoit  le  feul  qui 
eût  le  ptivileee  d'en  porter  une  de 
pourpre.  Il  El  prenoit  en  ibrtant 
de  la  ville ,  &  il  la  qnittoit  avant 
que  d'y  rentrer. 

A  rég^rd  des  Sayoos  on  Cottes 

d'armes  des  Germains  ,  ils  ne  leur 
venoient  que  jufqu'aux  hanchei. 
Tacite  dit  en  parlant  de  ces  peu- 
ples, tegmcn  omnibus fagum^fibulâ^ 
aut  fi  dcfit  yjpïnâ  conjertum.  Cla- 
vier nous  a  confervé  la  £orme  de 
cette  Cotte  d'armes ,  qui  étoit 
une  efpèce  de  manteau  qui  def- 
cendott  jufqu'anz  banches ,  &  qui. 
étoit  attache  par-devant  avec  une 
aerafie  ou  petite  cheville.  Nos 
Fiançois  néanmoins ,  qnoîqn'ori- 
ginaîres  de  la  Germanie,  avoient 
coutume  de  porter  ces  manteaux 
plus  long.  Le  Moine  de  Saint  Gai 
dit  que  c'étoit  un  manteau  qui 
defcendoit  par.devant  &  par  der- 
rière jufqu'à  terre ,  &  qu'à  peine 
par  les  côtés  touchoit.il  les  ge- 
fioi».  Dans  la  fuite  bi  Cotte  d'ar- 
mes des  Gaulois,  ont  étoit  beau- 
coup plus  courte ,  devint  à  la  mo^ 
de  »  comme' plus  propre  pour  la 
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Xoia.  VI.  p.  7||, 


Digitized  by  Google 


^2  CO 

guerre ,  au  rapport  du  même  Au« 
teiir.  Quelques  fiècles  après  , 
Chatlemagne  rétablit  l'ancien  ufa- 

fe.  Il  paroît  cependant ,  que  fous 
ouis  le  Débonnaire^ on  étoit  re- 
venu à  la  Cotte  d'armer  des  Gau- 
lois f  &  qu'on  la  portoic  toujours 
par-deflus  les  cuiraffet. 

Enfin  »  on  ne  peut  donner  une 
idée  plus  jttfie  de  ces  Cottes  d'ar- 
mes lie  nos  anciens  Fraiiçois» 
qu'en  difant  qu'elles  reflembloient 
aux  tuniques  des  diacres;  c  edainfi 
qu'elles  fonc  repréfentées  fur  les 
bas-reliefs,  fur  les  tombeaux  & 
fur  les  Iceaux  ;  &  on.  voit  par  le 
témoignage  de  nos  Hii'torienSt 

2ie  les  François ,  ainû  que  les 
reci  $L  les  Romains ,  ont  tou- 
jours poHé  les  Cottes  d'aunes 
par-deifiis  leurs  cniraffes  ;  ce  qui 
prouve  que  ces  deux  pièces  ont 
été  confîdérées  dans  tous  les  tems 
comme  des  chofes  très-différen* 
tes. 

COTTIENNES  l  les  Alpes], 
Couiiinx  Alpes.  Kay«^  Alpes  Coi- 
tiennes. 

COTTIUM,  Cottium  ,  (a) 
K«T7/o»,  lien  de  la  Gaule  Narbon- 
noife»  félon  Strabon.  Cafaubon 
avertit  qu'il  £uit  lire  Cottîi  terra  , 
i  en  fous-cntendant  ce  dernier  mot* 

Strabon  lui-même  parle  ailleurs 
de  la  terre  de  Cottius ,  6l  Cafau- 
bon obferve  que  Cottius  devoit 
être  un  fouverain  ,  dont  le  petit 
état  fe  trouvant  relTerré  dans  un 
coin  des  Alpes,  portoit  le  nom  de 
fon  Prince.  Sirabon  n'eil  pas  le 
fenl  qui  ait  parlé  de  ce  Cottius  & 

(4)  Strab.  p.  179* 

(*;  Cicer.  OflK.  m  Vcir.  L.  VU,  c.  IS9. 
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cie  fon  païs.  Piine,  Ammîen  Mar- 
celiin  &  autres  en  font  audi  men* 
tion.  Voye^  Ton  article  ci-après. 

COTTIUS  [  M.  &  P.l  ,  {b) 
M.  &  P,  Cottius ,  deux  perionna- 
ges  diftingués  entre  les  Tauromî- 
nitainSffurent  appelles  par  CicéroQ 
en  témoignage  contre  Verrés. 

COTTIUS,  Cottius,  (c)  petit 
Prince  établi  à  Sufe  dans  les  AU 
pes ,  &  allié  des  Romains*  Cot* 
tius  n'avoit  point  fubi  le  joug  de 
leur  domination  »  caché  par  fon 
oblcurué  ,  6i  défendu  par  la  hau- 
teur inaccefiible  de  fes  monta- 
gnes. 11  comprit  néanmoins  qu'il 
ne  pouvoit  fe  maintenir  abfolu- 
ment  indépendant  d'une  fi  redou- 
table pnifiance.  U  rechercha  l'ami- 
tié d'Augnfte ,  qui  la  lui  accorda  « 
6t  il  prit  même  fon  nom  ,  fe  fai- 
lànt  appelier  Juiius  Cottius*  Dans 
un  petit  état  y  ce  Prince  avoit  dt 
grandes  vues.  Il  fit  des  ouvrages 
très  -  confidérables  pour  rendre 
pratiquable  le  paffage  des  Alpes  " 
dans  le  païs  où  il  regnoit.  Il  gou- 
verna fes  fujets  avec  fageile ,  6c 
les  fit  jouir  d'une  pleine  tranquilli- 
té fous  la  proteâion  des  Romaios, 
Claude  «  en  même  tems  qu'il  ag- 
grandit  fon  domaine  *  lui  donna  le 
nom  de  Roi.  Loifqu'il  fut  mort, 
Néron  réunit  fes  états  à  r£mpire* 
Mais ,  la  mémoire  de  ce  bon  Prin- 
ce vécut  long  tems  dans  le  païs 
qu'il  avoit  gouverné.  On  montroit 
encore  du  tems  d'Ammien  Mar- 
cellin  ,  fon  tombeau  à  Sufe  ,  & 
même  on  lui  rendoit  une  forte  de 
vénération.  Spn  nom  s'eft  confer« 

(O  Cr^.  BîA.  des  £mp.  Tom.  II. 
psg.  149. 


Digitized  by  Google 


r  " 

Vé  dans  celtri  des  Alpes  Cotnen* 

nés  ,  célèbre  dans  l'antiquiié. 

COTTON  .  Cotton,  (tf)  ville 
de  l'Aiie  mineure  ,  qui  fui  pnfe  du 
premier  adaut  par  Antiochus  , 
cent  quatre  -  vin|^c  -  dix  ans  avant 
Jelus-Chnft. 

COTTUS  ,  Cottus ,  {b)  l'on 
des  Hécatoiichtres,autreiiiem«rtta 
des  géans  à  cent  bras  *  6c  à  cin- 
quante têtes ,  étoit  fîls  du  Oel  & 
de  laierre.  Il  fut  relégué  avec  fiss' 
frères  au  fond  du  Tartare. 

COTTYPHION,  Cottyphion, 
KoTTVtplciJV^  (c)  pere  de  Coronus, 
qui  régna  dans  la  ville  de  Néphé- 
lococcygie.  Le  nom  de  Cotiy- 
phion  veut  dire  Merle. 

XOTTYTTIES,  Cottyttia  » 
IStes  qui  fe  ^lébroient  en  Thon- 
senr  de  Cottytto.  y<fyfi  Cot- 
tytto. 

CGTTYTTO  ,  Cottytto ,  (<0 
déeffe  de  l'impureté.  Plufieurs 
Mythologues  croyent  que  ce  n'eft 
qu'un  furnom  de  Proferpine ,  & 
ils  fe  fondent  fur  la  reffemblance 
des  myftères  de  cette  déeffe , 
avec  ceux  que  les  Athéniens  cé« 
lébroienten  l'honneur  de  Cottvt-* 
to.  Il  eft  vrai  que  dans  les  uni  & 
dans  les  ancres ,  il  commettoit 
beaucoup  d'In^ûnies  ;  mais ,  cela 
ne  fuffit  pas  pour  nous  perruader 
qun  Cottytto  n'étoic  qu*un  fur- 
nom  de  Proferpine  ,  &  nous 
croyons  que  c'étoic  deux  Déeffes 
très-différentes  l'une  de  l'autre  ; 
c'eft  du  moins  le  fentiment  de 
Strabon,  qui  dit  que  Cottytto  étoit 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  ii. 

[h)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  194  •  »oO"  Mém.  de  TAoïd.  de» 
Inftript»     Bell.  Lect.  T.  XVUI.  p.  4. 

Tm.  XII. 
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ane  déeflfe  honorée  dans  la  Thra- 
ce  ;  &  Synéfius ,  dans  fes  éj^res» 
penfe  comme  Strabon. 

Les  Prêtres  de  Cottytto  s*ap- 
pelloient  Baptes  ,  &  étoient  re- 
gardés avec  raifon  comme  les  der- 
niers de  tous  les  hommes ,  par  les 
iilfomies  dont  ils  le  fouilloient  im- 
punément. U  &lloit  en  effet  qu'ils 
pouilàffenc  la  débauche  Uen  loin  9 
poifque  Juvénal,  qui  les  peint  d'tto 
feul  coup  de  pinceau  ,  dit  qu'ils 
fatiguoient  leur  déefle  Cottytto  « 
qui  étoit  elle-même  la  déeile  de  U 
débauche. 

Les  Athéniens  avoient  reçu  des 
Thraces  les  myilères  de  cette 
affreufe  déefle,  qui  s'appelloient 
Cottytties,  &  les  célébioient avec 
beaucoup  de  folemnité  ,  mais  d'à* 
ne  manière  myilérieufe&  cachée» 
comme  le  dit  le  même  Juvénal. 
£upolis  a  voie  Élit  une  comédie  in- 
titulée Cottytto  ,  où  lï  railloit  ces 
myftères,  &  en  particulier  Alci- 
biade  qui  y  participoit^  ce  qui 
coûta  la  vie  à  ce  Poète. 

Si  nous  en  croyons  l'ancien 
Scholiafte  de  Juvénal ,  c'eft  de  ces 
myftères,  &  des  infamies  qui  s*/ 
commettoiént ,  que  parle  Canidie 
dans  Horace  : 

Inultus,  ut  M  vif  cris  y  Cotyttta 

Vul^ata  ,  facrum  Uberi  cupidinis, 

»  Quoi  donc,  après  t'êire  moc- 
»  qué  hautement  des  myftères  de 
»  la  déelVe  Cottytto,  après  avoir 
1}  divulgué  les  libertés  que  l'a- 
»  mour  y  a  contactées  «  tu  te  ftat* 

(f)  Lucian.  T.  I.  p.  731. 
\d)  Horat.  £podon.  Ode  i}.  y.  4. 
Juven.  Swyr.  m.  v.  9s.  Myth.  pat  M, 
TAbb.  Ban*  Tonu  V*  p.  1 17*  é*  Â^v*  • 
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■  9  teras  encore  de  l'îlllimilîté.  a 
COTUATUS,  Cotuatus,  {a) 
chef  des  Carnutes  avec  Conéto- 
dunus.  Ce  fut  fous  la  conduite  de 
ces  deux  chefs,  que  les  Carnutes 
allèrent  maffacrer  dans  Génabum, 
tous  les  citoyens  Romains  que  le 
commerce  y  avoit  appelles ,  & 
pillèrent  tout  leur  bien.  Cet  at- 
tentat iiit  comme  le  ùffuï  d*ime 
révolte  générale  de  toute  la  Gaule. 

COf  VS,Cotus,  roi  de  Thra- 
ce  du  tems  de  Célar.  Go- 
tys. 

COTUS ,  Cotus ,  (b)  Seigneur 
Éduen  ,  d'une  famille  ancienne, 
&  fort  pu  i  (Tan te ,  dont  le  frère 
avoit  exercé  la  première  magiOra- 
ture  du  paiis.  Il  voulut  lui-même  en 
être  revêtu  Tanoée  fuivante.  Mais, 
cette  magistrature  lui  lut  cmitcf- 
lée  par  un  autre  Seigneur  Éduen. 
L'afiaire  ayant  été  portée  an  tribu- 
nal de  Ccfar,  Cotus  fut  condam- 
né» &  (on  compétiteur  déclaré 
premier  magiflrat  des  Éduens.  Ce 
peuple  s'étant  enfuiterévolré  con- 
tre les  Romains,  Cotus  eut  le 
commandement  de  la  cavalerie. 
Mais  il  fut  fait  prifonnier  &  mené 
k  Céfar.  L'Hilloire  ne  nous  ap* 
prend  pas  ce  qu'il  devint  depuis. 

COTYAION, Co/yj/on,  (c) 
KotvatM  «  ville  de  TÂfie  mineure 
dnns  la  Phrygie ,  ajoûtée  à  la 
Troade  ,  félon  Pline  &  Sirabon. 
Pcolémée  la  met  dans  la  grande 
Phrygie  s  ainû  ,  Oriélivu  s'eft 

Ça)  Cxf.  de  Bell-Gall.  L.  VII.  p.  %6f. 

{h)  Cxl'.  de  fieU.  Gall.  L.  VU.  pig. 
ICI  >  )03  ,  )38. 

(<)  Plio.  T^I.  |Mif.  •9a  Scnb.  p.  576. 
Pcolem.  L.  V.  c.  *. 

id)  Cicer.  PbUipp.  5.  c.  166.  Piiilipp. 
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trompé  y  quand  il  a  dît  oue  c*étà|| 
une  ville  de  Galatie.  Il  fembte 
même  en  faire  deux  villes  ;  l'une 
en  Galatie ,  feJon  Ptolémée  & 
Pline,  &  l'autre  dans  la  Phrygie > 
furnommée  Épiâete,  pour  laquel- 
le il  cite  Strabon  &  Ptolémée.  11  fe 
trompe  encore.  Ptolémée  ne  parle 
que  d'an  Cotyaionde  Phrygie ,  la 
même  que  Strabon  &  Pline  y 
mettent  ;  auffi  ,  ni  Pline,  ni  loi,  ne 
connoiflem  aucune  ville  de  ce  nom 
dans  la  Galatie.  La  Notice  d'An« 
dronic  Palaeologue  la  compte  entre 
les  villes  épifcopales. 

C'eft  aujourd'hui  Chiutaye  ,* 
dans  la  Nacolie.  Cette  ville  eft 
une  des  principales  de  tous  ces 
quartiers-là. 

COTYLA,  Cotyîa  ,  Çd)  fur- 
nommé  Varius ,  certain  Romain  , 
fut  le  lêul  qui  fe  préfenta  pont  dé- 
fendre M.  Antoine  dans  le  Sénat , 
lorfque  Cicéronharanguoit  contre 
lui.  A  paroît  que  ce  Cot^la  Va« 
rius  étoit  un  nomme  qui  ièrvoit 
à  l'amufement  de  M.  Antoine , 
pu i (qu'il  le  faifoit  battre  publique- 
ment à  coups  de  verges  par  fes  ef- 
claves  dans  fes  feflins. 

COTYLE  ,  Cotyla, 
(«)  forte  de  coupe. à  boire ,  dont 
les  Anciens  (e  iêrvoiem»  Nont 
n'en  fçavons  pas  davantage 
deflus. 

COTYLE  ,  CâiyU, 
(/)  mefure  attique  pour  les  li« 
quenrs.  On  a  fupputé  qu'une  Go* 

(r)  Anciq.  expt.  par  D«  Eem.  de 

Montf.  Tom.  111,  pag.  148. 

(/)  Aniiq.  expl.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  153.  Mém»  de 
PAcad.  des  Infcripc.  9t  fleUt  LtSt«  T« 
VIII,  p.  378.  é" 
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tyle  étoit  égale  à  un  demi- feptier 
Komaih. 

La  Cotylë  Rocnaîne ,  faîvant 
S^yot,  étoic  de  douze  onjces  pour 
quelque  liqueur  que  ce  fût.  Si  ce- 
la eft,  il  y  avoir  autant  de  diffé- 
rentes Coty  les ,  qu'il  y  a  de  li- 
queurs qui  Ce  vendent  ordinaire- 
ment ;  ce  qui  ne  doit  pas  étonner, 
puifqu'en  quelques  pais  ,  plufieurs 
mefures  de  ditîérentes  grandeurs  , 
ont  le  même  nom  ,  lorfqu'eUes 
contienneot  le  même  poids ,  quoi- 
qoe  fous  diSrens  yolumest 

D'autres  difent  que  la  Cotyle 
étoit  ta  même  chofe  que  l'Hémir 
nC)  qui  étoic  la  moitié  du  feptier. 

Cborier  afTure  que  la  Cotyle 
fêrvoit  aux  choies  feches  aufTi  -  bien 
qu'aux  liquides  ,  &  que  Thucydi- 
de dit  en  un  endroit,deux  Cotyles 
de  vin,  &  en  un  autre,  deux  Co- 
tyles de  pain. 

COTYORA,  Cotyora,  {a) 
'Rtvufm  >  ville  maritime  de  l'Afie 
mineure  »  dans  le  Pom.Xénophon 
nous  apprend  que  c'étoit  une  vil* 
le  Grecque  ,  colonie  de  Sinope  , 
6c  liiuée  dans  le  territoire  des  Ti- 
baréntens.  Les  dix  mille,  dans  leur 
retraite,  parvinrent  par  terre  juf- 
qu'à  cette  ville  ,  après  une  marche 
de  huit  mois.  Ils  y  féjournerent 
deux  mois  &  demi.  Leur  premier 
foin  fut  d'offrir  des  facri6ces  aux 
dieux ,  de  faire  des  procédions  (o* 
lemneilés»  chaque  peuple  à  la  ma- 
nière de  (on  pais»  Se  de  célébrer 
des  jeux  Gymnic^ues.  Ils  tiroient 
leurs  vims  »  partie  de  la  Paphla- 

Xenoph.  pag.  &  /ef.  Plin. 
Ton».  I.  p.  Diod.  Sicul.  pag.  413. 
Ptc'em  L  V.  c.  1.  RoU.  Hiti.  Ane. 
T.ll.  i».  jSy, 
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gonîe,  partie  de  la  campagne  dç 
Coty  ora  ;  car ,  il  ne  fe  tenoit  point 
dans  cette  ville  de  marché  on  Ton 
pût  acheter  les  chofes  dont  oneûjc 
oefoSn.  Les  Grecs  délibérèrent  de 
nouveau  en  ce  lien  fur  le  para 
qu'il  falloir  prendre  pour  le  retour. 
Les  habitans  du  paiis  repréfente- 
rent  qu'il  y  auroit  par  terre  dçs 
difficultés  prefque  infurmontables, 
à  caufe  des  défilés  &  des  fleuves 
qu'il  faudroit  palier.  Ils  offroient 
de  fournir  aux  Grecs  des  vaifleaux. 
Ce  parti  parut  le  plus-(ftr  ;  ainfi*^ 
Tarmée  s*emiMrqqa« 

Pline  aopelle  cette  ville  Cotyor 
rum  ;  &  dtrabon,  Cuturos.  Étien** 
ne  de  Byzance»Héiychiuf  &Ptor 
lémée  la  nomment  Cytorum.  Les 
interprètes  du  dernier  difent  quele 
nom  moderne  ell  Comana  ;  en 
quoi  ils  fe  trompent  félon  M.  de  la 
Martinière. 

COTYORÉENS,  Coty  orcn- 
fes ,  Kvromfirxt ,  les  habitans  d^ 
Cocyora.  r«»ye^  Cotyora. 

COTYS .  Cotys  ,  Ko'ri/ç  ,  {b) 
fils  de  Manès  de  Callirhoé  » 
fille  de  l'Océan ,  fuccéda  à  fon 
pere  au  royaume  de  Lydie. 
eft  le  fentiment  de  Denys  d'Hali- 
carnalle,  que  peut  erre  bien  des 
gens  ne  trouveront  guère  confor- 
me à  celui  d'Hérodote.  Cet  Hif- 
torien  du  moins  femble  décider 
en  £iveur  d*Aty$ ,  qui  »  felon  lui  » 
eft  le  fils  &  le  fiicc^ur  inuné- 
diat  de  Manès.  Cependant»,  tot^c 
bien  examiné,  nous  ne  craignoi^ 
pa^  d*avancer  que  c^a  deux  Écrî^ 

(b)  H«rod.  L.  IV^  c.  4^.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infciipc.  &  Bell.  \xxi*  Tofl|« 
V.  pag.  s|2  9  »)4  »  '308  >  so9« 
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vains  ont  fulvi  la  même  tradition; 
autrement  il  feroit  msA  -  aifé  de 
îuftifier  Hérodote  »  lui  qui  pré- 
tend dans  an  autre  endroit ,  que 
l'Afie  a  emprunté  Ton  nom  d'A- 
fiès ,  fils  de  Cotys»  &  petit-61s  de 
Manc?s.  Ces  paroles  font  claires  , 
&  fuâifent  pour  aiTurer  à  Cotys 
la  pofleffion  d'un  Royaume  qui 
lui  appartienc  (î  légitimement. 
Que  il  Hérodote  a  jugé  à  propos 
de  paflerfous  iilence  le  nom  de  ce 
Prince  ,  dans  le  premier  livre  de 
ûm  Hiftoîre ,  les  eienples  de  pa- 
reilles omiffions  ne  font  pas  rares; 
6c  il  fetott  aifé  de  prouver  que  les 
Auteurs  facrés  eux  -  mêmes  ont 
quelquefois  Tupprimé  des  généra- 
tions entières,  Qooi  qu'il  en  foit , 
Cotys  de  fon  mariage  avec  Alié  , 
fille  deTuIljs,  eut  deux  entaos^ 
Atys  &  Afiès. 

COTYS,  Cotys,  Korvç,  (a) 
gouverneur  de  Paphlagonie  dans 
F Afie  mineure.  C'étoit  on  des  plus 
xèlés  ferviteurs  de  Sardaoapale, 
roi  d*Aflyrie.  Audi  ce  Prince  lui 
«nvoya^t-il  fes  trois  fils  &  Tes  trois 
filles ,  avec  trois  mille  talens  d*or , 
lorfqu'il  voulue  les  mettre  en  lieu 
de  fûreté  ,  pendant  qu'il  fe  défen- 
droit  contre  Arbace.  Mais ,  il  fut 
non  feulement  vaincu  ,  mais  en- 
core détrôné.  Cela  fe  pafToit  en- 
viron 900  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. 

Ce  Cotys  eft  nommé  Cotm 
dans  Diodore  de  Sicile.  Ses  def- 
cendans  fecouerent  le  joug  de  l'o- 
béiflance  »  &  k  donnèrent  le  titre 

(«)  Diod.  Sicul.  pag.  Eo.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  S  Bell.  Lett.  Tora. 

XXI.  p.  IJ  ,  î9. 

{^k)  rittc  Tt  1.  ff  601  •  Cora*  Kep.  io 


c  o 

de  Rois ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'article  fuivant. 

COTYS  9  Cotys  ,  Kirvit(h) 
toi  de  Paphlagonie.  Ce  Prince  , 
fouhaitant  pamonnément  Tamitié 
d'Agéfilaiis,  roi  de  Sparte  ,  k  catt* 
fe  de  ia  bonne  foi  &  de  fa  vertu  , 
fit  alliance  avec  lui.  Il  époufa  une 
fille  d'une  excellente  beauté.  Son 
pere  étoit  un  officier  Perfe  ,  qui 
avoit  quitté  le  pani  de  Pharnaba- 
ze  ,  pour  s'attacher  à  Agéillaus. 
Cotys  donna  à  ce  dernier  mille 
chevaui  &  deos  mille  liommes  de 
pied  armés  à  la  légère.  Il  Tivoit 
environ  quatre  cens  ans  avant 
Jcfus-Chrift. 

Cornélius  Népos  »  dans  la  vie 
de  Timoihée ,  dit  que  ce  Général 
Athénien  fit  la  guerre  au  roi  Co- 
tys, ÔC  que  lui  ayant  enlevé  un 
butin  de  douze  cens  talens ,  il  les 
fit  porter  dans  le  tiéfor  public.  On 
croit  que  ce  Cocys  efl  le  même^ 
que  le  Cotys  roi  de  Paphlago*' 
nie. 

COTYS ,  Cotys  t  Kirvç  ,  (c) 
rdi  de  Thrace ,  eut  une  fille  nom- 
mée Anaxandris ,  qu'il  maria  à 
Iphicrate ,  célèbre  Athénien.  De 
ce  mariage  naquit  un  fils ,  qui  fut 
appellé  Mnefthée.  Ce  Cotys  de- 
voit  vivre  à  peu  près  dans  le  mê- 
me tems  que  le  précédent. 
'  Il  y  a  des  éditions  de  Cornélius 
Népos ,  qui  iifent  Corus,  au  liea 
de  Cotys. 

COTYS ,  Cotys ,  Kirvç , 
antre  roi  de  Thrace,  qui  étoit 
contemporain  de  Philippe,  pere 

Timoih.  Cl. 

(c)  Corn.  Xep.  !n  Tphîc.  c.  |. 

(d)  Aihen.  p.  »48.  Demolt»  Ont.  la 
Aiiitocr.  jp.  74».  &  f$f. 


Diyiiizea  by  Google 


c  o 

d'Alexandre  ,  vers  la  première 
année  de  la  CVl.e  Olympiade, 
356  ans  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
fut  un  Prince  très- cruel  ;  il  régna 
24' ans  y  &  fut  tué  par  un  certain 
Python  »  qui  fe  retira  ^  Athènes, 
Peut-être  eft-ce  cehii  domPlutar* 
que  a  fait  mention  dans  fes  Apo* 
phthegmes;  mais,  c*e{l  cenaine- 
snent  celui  dont  |)arle  Démoflhè* 
ne  dans  fa  harangue  contre  Arif- 
10c rate,  &  qui  fut  peie  de  Cerib- 
blepte. 

COTYS  ,  Cotys ,  K'.rvi ,  (tf) 
auue  roi  de  Thrace,  fils  de  Seu- 
thas.  Nous  fçavons  que  ce  Cotys 
étoit  roi  des  Odryfes.  Ce  Prince , 

3ui  joignoit  à  on  courage  intrépi- 
e  une  prudence  rare  £os  fa  na- 
tion ,  n*ayoit  de  Thrace  que  (â 
Aaiflance;  car ,  il  a  voit  des  moeurs 
très-douces,  une  fcbriété  &  une 
retenue  fans  exemple  ,  avec  une 
modéraiion  &  une  clémence  qui 
le  faifoieni  aimer  de  tout  le  moa- 

Cotys,etti  vivoit  un  peu  avant . 
le  milieu  au  iècond  fiècle  avant 
j*Ére  Chrétienne  «  fe  déclara  on^ 

vertement  en  faveur  de  Perfée  , 
xoi  de  Macédoine,  contre  les  Ro- 
mains ,  avec  qui  ce  dernier  étoit 

alors  en  guerre.  Cette  guerre  , 
comme  on  Je  fçait ,  ne  finit  que 
par  la  ruine  de  Perfee  ,  &  celle  de 
fon  rdyaume.  Le  fils  de  Cotys, 
ayant  été  fait  prifonnier  ,  fut  con^ 
duit  à  Rome ,  &  enfermé  dans 
une  prifbn  ,  après  avoir  été  mené 
en  triomphe.  Cotys  envoya  rede* 

(«)  Tic.  Liv.  L.  XLII.  ç<  19  1  51  »  S7  * 
^8.  L.  XLtII.  Suppl.  I.  c.  1.  Roll.  Hift. 
É.om.  Tom.  IV,  pag.  5*4»  > 
Htm,  de  TAci^d,  dç|  laTctipc  St  «cU, 
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mander  fon  fils.  Il  s'excufoîtdefoa 
attachement  aux  intérêts  de  Per- 
fée, &  oftroit  une  rançon  confi- 
dérable  pour  le  rachat  du  jeune 
Prince.  Le  Sénat  ,  fans  recevoir 
(es  excufes ,  répondit  que  plus  at- 
tentif lès  iërvkes  anciens  qu*i 
ùihate  récente  »  il  iQi.renverroic 
ù>n  fils;  mais  (ans  accepter  de 
rançon  ;  que  les  bien&its  du  peu- 
ple Romain  étoient  gratuits ,  & 
qu'il  aimoit  mieux  en  laider  le  prix 
dans  le  cœur  &  dans  la  reconnoif* 
fance  de  ceux  qu'il  obligeoit ,  que 
d  en  exiger  un  falaire  qui  le  défr 
honorât. 

C'eft  fans  doute  de  ce  Prince 
u'Antipater  de  Theflalonique  . 
"ait  l'éloge  en  ces  termes  :  »  Sem- 
»  blable  a  Jupiter,  à  ApoHon  & 
I»  à  Mars ,  digne  fang  des  Rois ,  ô 
I»  Cotys ,  les  Parques  lêcondant 
n  les  vœux  de  votre  henrenfiK. 
n  mere,  vous  ont  Élit  naître  avec 
a»  toutes  les  venus  royales  ,  & 
n  avec  tout  ce  qui  pou  voit  vous 
n  rendre  parfait.  Vous  êtes  enfuir 
»  te  devenu  l'occupation  des  Poë- 
V  tes.  Jupiter  a  pour  partage  le 
M  fceprre  ,  Mars  la  vaillance  , 
»  Apollon  la  beauté.  Vous  pof* 
1»  fédez  feul  tpus  ces  différeos 
ft  avantages,  u 

COTYS  ,  Cotys ,  Korvi ,  (h) 
amre  roi  de  Thrace  ,  du  tems  de 
Çéfar.  Il  en  e(l  parlé  dans  les  com- 
mentaires  de  ce  dernier  fur 
guerre  civile.  Ce  Prince  envoya 
fon  fils  Sadales  au  fecours  de 

Lert,  Tom.  II.  pag.  tgi.  Tom.  XU» 
pae.  %7i, 
(t)  C«f.  de  Bell.  CiviL  L.  UI. 
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Pompée  »  à  Ift  tête  de  cinq  ceni 

chevaux. 

Il  y  a  des  éditions  qui  portent 
Cotus ,  au  lieu  de  Coiys. 

COTYS  ,  Cotys  ,  Kî'r  c  ,  (a) 
autre  roi  de  Thrace,  fils  de  Rhœ- 
métalces.  AuguOe ,  après  la  mort 
de  ÙM  père ,  partagea  la  Thrace 
CBtre  (on  oncle  Rhefcaporif  8t 
loi.  iK  ini  ayant  J.  C*  Rheicn** 
|M>ns  reena  fur  les  montagnes  ,  6t 
Cotys  fur  les  plaines  les  plas  voi* 
fines  de  la  Grèce.  Ce  parta;;e 
iubfifta  entr*eux  tant  qu'Augufte 
vécut  ;  mais  après  fa  mort ,  Rhef- 
cuporis ,  prince  très-cruel  ,  réfo- 
jut  de  perdre  Ton  neveu  ,  &  l'af- 
iailina  ,  après  l'avoir  fait  prifon- 
nier ,  dam  un  feAin.  Cette  trahi- 
Ion  fut  Teneée  par  une  autre* 
Pomponiot  Fkccnt  ,tmi  de  Rhe^ 
caporis,  fat  choifi  pour  l'attirer  à 
Rome  ,  &  on  fit  tuer  ce  Prince  à 
Alexandrie  ,  oii  il  avoit  été  tranf- 
féré.  Son  royaume  fut  partagé 
entre  Rhœmétalces  Ton  âl«  »&  l«a 
£ls  de  Cotys. 

Ce  Cotys  eft  celui  à  qui  Ovide 
iécriyit  quelques  élégies,  entr  au- 
tres celle  da  deoxième  livre  de 
Pomo  j  qui  commence  ainfi  : 

Regia  progenits ,  cui  noèilUatis 
origo  ,  •  ' 

Nomcn  ab   Eumolpi  pervtnit 
uf^ue  Cotys ,  &c, 

COTYS,  Coo'^,  I  o'tiç  0') 
autre  roi  de  Thrace  ,  fils  du  pré- 
cédent. Après  avoir  partagé  la 
Thrace  avec  Ton  coufin  Rhœmé- 

(*)  Tacit.  Annal  L.  II.  c,  64.  é-  feq. 

J..  IV.  c.  s*  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom. 
.  p.  |94«  y*^*' 

(^)  Tacic  Annal*    XL  c*  ^  Mr. 
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talces ,  il  fut  obligé  de  fa  loi  céder 
par  ordre  de  Caligula  ,  qui  lui 
donna  en  échange,  l'an  38  de  J. 
C. ,  la  petite  Arménie,  &  une 
partie  de  l'Arabie.  On  voulut 
l'élire  roi  de  la  grande  Arménie , 
l'an  47  ^  mais  l'empereur  Claude 
lui  défendit  d'y  penfer. 

COTT5 .  Cotys ,  KoTpç ,  (c) 
ftere  de  Mithtîdate  y  roi  dn  Bof- 
phore  fous  l'empire  de  Claude.  Il 
fut  couronné  &  mis  à  la  place  de 
fon  frère ,  qui  avoit  intention  de 
fe  révolter  j  &  duquel  il  avoit 
découvert  les  deffeins.  Comme 
c'étoit  un  jeune  Prince  fans  ex- 
périence ,on  lui  laifla  Juîius  Aqui- 
la  ,  Chevalier  Romain ,  à  la  tête 
de  quelques  cohortes. 
'  Mais»  Mithridate  ,  qui  ne  (ai- 
ifM  pas  pies  de  cas  do  novveaa 
Roi  que  de  fon  efcorte  ,  fongea  \ 
profiter  de  ces  conjectures  ;  & 
ayant  foulevé  les  peuples,  &  atti- 
ré les  déferteurs  auprès  de  lui ,  il 
compofa  du  tout  une  armée  avec 
laquelle  il  chafTa  le  roi  des  Dan- 
darides  ,  &  s'empara  de  fon  trône. 
Quand  Cotys  &  Julius  Aquila 
eurent  appris  ces  mouvemens,  ne 
fk  croyant  pas  en  état  de  réfifter 
à  Mithridate  ,  qui  écoit  près  de 
fendre  fur  le  Bofphore  ,  d*autanc 
plus  que  Zorfines ,  roi  des  Sora* 
ques,  s'étott  déclaré  contre  les  Ro* 
mains  ;  ils  eurent  recours  à  des  for- 
ce«»  étrangères  ,  &  envoyèrent  des 
ambafradenr5  à  Ennones,  roi  des 
Adorles,  pour  l'enneiger  à  fe  join- 
dre à  eux.  Ce  Prmce  accepta  » 

ÎHift.  des  Emp.  T.  II.  pag.  içj. 

{e)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  1$  ,  i8« 
Cr^v.  Hiit  des  £a)p.  Tonit  II«  p. 
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fans  balancer ,  falliance  qu'on  lui 
propofoit  contre  un  rebelle  qu'il 
ne  croyoit  pas  en  état  de  réfifter 
à  une  puifTance  auffi  formidable 
que  celle  des  Romains.  Il  n'y  ré- 
wfta  pas  en  effet ,  puifqu'il  fut 
pris ,  &  conduit  à  Rome  chargé 
àt  chaînes. 

COTYS ,  Cotys ,  Kilui .  au- 
tre roi  du  Bofphore.  Arrien  min- 
da  la  mort  ce  Prince  ^  l'empe- 
teur  Adrien.vers  Tan  de  J.  C.  134, 

COUA  [  Les  ]  ,  étoient  une 
efpèce  d'écriture  chez  les  Chinois* 

yoye{  Chinois. 

COUCANA,  Coucana,  Koi- 
x^Va.  VoycT^  Concana. 

COUCOU,  Cuculus  ,  {a) 
oUêau  confacré  à  Jupiter.  Il  efl 
tliffiicile  d'en  deviner  la  rdfon  fuif 
ce  qu'on  en  raconte.  On  dit  que 
ce  lut  fous  cette  forme  que  Jupt« 
ter  y  tranfi  de  froid ,  s'alla  repofer 
un  jour  d'hiver  fur  le  fein  de  Ju- 
non.  Le  mont  Thornai  fur  lequel 
la  déefle  eut  la  complaifance  de 
réchauffer  le  dieu  ,  fut  depuis  ap- 
pellé  dans  !e  Péloponnèfe ,  le  mont 
du  Coucou. 

COUDÉE  ,  Cubitus ,  (J?)  forte 
de  membre.  On  appelle  ainfi  l'ei^ 
pace  qui  eft  depuis  le  pli  du  braS 
que  l'on  nomme  Coude,  jufqu'au 

bout  du  doigt  do  milieu  de  la 
tnain.  Les  Hébreux,  les  Grecs, 
les  Babyloniens  &  les  Romains 
fe  fervoient  communément  de  la 
Coudée  pour  mefurer  les  terres 
qu'ils  vendoient  ou  achetoienf. 
I.  La  Coudée  des  Hébreux  dif- 


C  O 

féroit  en  longueur  de  celle  des 
Grecs  &  de  ceUe  des  Romains* . 
La  plus  grande,  qui  eft  la  Coudée 
géométrique  dont  fe  fervoient  les 
Hébreux  ,  étoit  de  deux  pieds 
deux  pouces  de  Roi.  La  moyenne 
avoit  un  pied  dix  pouces,  &  la 
plus  petite  n'a  voit  qu'un  pied  cinq 
pouces. 

La  Coudée  eft  la  plus  ancienné 
de  toutes  les  mefum.  Nous  liions 
dans  l'Écriture  Sainte,  que  Dieu 
ordonna  à  Noé  de  bâtir  une  arche 
de  300  Coudées  de  long,  de 
de  large  &  de  30  de  haut ,  &  d'y 
faire  une  fenêtre  d'une  Coudée  ; 
&  que  les  eaux  furpafferent  de 
15  Coudées  les  plus  hautes  mon- 
tagnes. Le  lit  d*Og ,  roi  de  Bafan , 
étoif  long  de  9  Coudées  6c  large 
'  de  4.  Lorfque  les  Ifraëlites  pafle* 
renc  le  Jourdain ,  lofùé  leur  or* 
donna  de  laifier  une  diftance  de 
1000  Coudées  entr'euz  &  l'Ar- 
che ,  qui  étoit  longue  de  2  Cou- 
dées &  demie.  Lorfque  DieU 
traça  à  Moife  le  plan  du  Taber- 
nacle ,  il  fe  fervît  de  la  mefure 
d'un  certain  nombre  de  Coudées 

Eour  lui  en  marquer  l'étendue, 
>ans  te  nouveau  Teftament ,  No- 
tre Seigneur  fe  fervoit  auifi  dé 
cette  mefure.  Saint  Jean ,  dans  (bu 
Apocalypfe  ,  rapporte  que  let 
miirs  de  Jérufalem qu'il  avoit  vus, 
avoient  144  Coudées  de  long. 
Enfin ,  par  l'un  &  par  î  autre  Tel- 
tament  ,  il  paroît  que  la  manière 
de  mefurer  par  Coudées  étoit  en 
ufage  parmi  les  Hébreux  ^  6c  nous 


(«)  Myth.  par  M.  l*AUi«  Ban» Tan.  4.  Deuter.  c.  ).  v.  11.  Jofu.  c.  |.  y.  4, 
II.  p.  ;S9  ,  )90.  I  Reg.  L.  III.  c.  7.  v.  15.  Parai.  L.  II.  c. 

(î)  Gene(.  c.  6.  v.  15  >  16.  c.  7.  v>  1  }•  v.  15.  Ezccb.  c.  40.  v.  9.  c.  43.  v. 

éo,  Siod»  c  ts*  v«  tt'  Kosner»  Ct  is«   1  Mictb»  çi  e.  f •  tf.  Apocai.  c.  %u  v«  ly^ 

S  iv 


Digitized  by  Google 


âSo         C  O 

lifons  dans  lef  Auteors  Grecs  & 
JLatins,  que  ces  peuples  fe  fer- 
iroient  de  k  Coudée  poor  mefu- 

rer. 

Plufieurs  ont  prétendu  qu'il  y 
avoit,  chez  les  Hébreux  ,  deux 
fortes  de  Coudées  ;  l'une  facrée, 
&  l'autre  commune  ;  la  première 
de  trois  pieds  de  Roi ,  &  la  fé- 
conde d'un  pied  &  demi.  Voici 
les  preuves  dont  on  appuie  ce 
fentiment.  Moïfe  aflîgne  aux  Lé- 
vites mille  Coudées  [  facrées  ] 
autour  de  la  ville  de  leur  demea- 
re;&  au  verfet  fuivant ,  il  leur 
en  donne  deux  mille  [de  commu- 
nes]. De  même  on  donne  dix- 
huit  Coudées  aux  deux  colomnes 
de  bronze  qui  étoient  dans  le 
temple  de  Salomon  ^  &  au  (ècond 
livre  des  Paralipomènes  »  on.  les 
fait  de  ttente-cinq  Coudées  ;  ce 
qui  ne  peut  fe  concilier  ,  qu'en 
fluftinguant  deux  fortes  de  Cou- 
dées p  dont  les  unes  font  le  double 
des  autres. 

Villalpand  ,  &  pluHeurs  écri- 
vains après  lui  ,  ne  donnent  à  la 
Coudée  facrée  qu'un  palme  par- 
dedus  la  Coudée  ordinaire.  Il  pré- 
tend que  Moife  a  parlé  de  la  Cou- 
dée  commune  ,  lorfqo'il  a  dit 

3o*eIle  étoit  de  la  grandeur  ou 
e  la  mefure  du  bras  replié  de 
l'homme ,  ad  menfuram  cubiti  vi- 
rilîs  manûs  ;  &  que  la  Coudée 
facrée  avoit  on  palme  par-deflîis 
cette  autre  Coudée  commune , 
comme  il  eft  aflez  bien  remarqué 
dans  Ézéchiel  :  Ifi^e  menfura  aha- 
ris  in  cubito  vcrijfimo  ,  jwi  habc' 
hat  cubiutm  &  paimumé 

Malgré  ces  raifons  »  nous  fom- 
fàes  perfuadés  que  parmi  les  Hét 
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brenz^  depuis  leur  forrie  de  l'É- 
gypte  ,  jufqu'à  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  il  n'y  eut  qu'une  forte  de 
Coudée  ,  &  que  ce  n'eft  que  de- 
puis le  retour  de  la  captivité,  que 
rÉcriture  a  marqué  deux  fortes 
de  mefures  ,  pour  diftinguer  l'an- 
cienne Coudée  hébraïque  de  celle 
de  Babykme ,  à  laquelle  les  cap- 
tifs s'étoient  acoâtumés  pendant 
leur  féjour  an  de*là  de  l'Euphra- 
te.  CeÙ.  fur  cela  qu*eft  fondée  la 
précaution  que  prend  Ézéchiel  de 
remarquer  que  la  Coudée  dont  il 
parle,  eft  la  vraie  &  l'ancienoe 
Coudée  j  plus  grande  d'un  pal- 
me que  la  Coudée  ordinaire.  A 
l'égard  des  autres  pailages  ,  il  eft 
ai(e  d'y  fatisfaire  ,  fans  recourir  à 
cette  Cqudée  facrée  ,  que  Ton 
prétend  avoir  été  double  de  Tor* 
diàaire. 

II.  Les  Grecs  comptoient  trois 
Coudées,  pour  la  taille  ordinaire 
des  hommes   qui  n'étoient  ni 

grands  ni  petits.  Saint  Jean  Chry- 
loftôme,  fur  IcPfeaume  48.  nom. 
7.  parle  ainfi  de  l'homme:  //  n'a 
de  taille  que  trois  Coudées  ;  il  cè- 
de aux  bétes  quant  â  la  force  , 
mais  la  raifon  dont  Dieu  Va  orné 
l*élive  patrdeffus  totUts  lis  chofis 
dt  la  terre.  Et  dans  une  autre  ho- 
mélie fur  le  même  IHèaume»  il 
dit  j  parlant  d'un  homme  avide 
du  bien  d'autrui  :  Celtà  qui  avoit 
ravi  le  bien  d' autrui  autant  qu'il 
avoit  pu  ,  va  ainjî  au  fèpulcre  ;  il 
ne  faut  que  l'efpace  de  trois  Cou^ 
dêes  pour  V enterrer  ,  6»  c'ejl-îà 
tout  le  fruit  de  fcs  rapines,  La  coû- 
tume  de  compter  trois  Coudées 
pour  la  taille  d*un  homme  parott 
aroir  été  fi  bien  établie ,  que  Ul 
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taille  même  d'ati  homme  étoSt 
employée  pour  une  mefure  de 
trois  Coudées. 

Il  y  en  a  qui  donnent  aux  Grecs 
deux  fortes  de  Coudées  ;  Va  Cou- 
dée ordinaire  d'un  pied  &  demi, 
qu'ils  nomment  Pechys  ;  &  la  pe- 
tite Coudée  Pygo/it  qui  n'avoit. 
qu'un  pied  &  un  palme  ,  ou  vingt 
doigts.  Cette  dernière  étoit  la  me- 
Skie  que  le  Palmmes  des  Romains* 

COULEUVRË ,  Cohtier,  {a) 
reptile  confacré  à  Efculape  qui 
•*étoit  caché  plufieurs  fois  fous 
cette  forme ,  &  adoré  à  Rome  & 
dans  Épidaure  ,  OÙ  on  lui  éleva 
des  temples. 

COUPE  ,  {b)  que  les  Utins 
2ppelloient  poculurfi  ,  crater  ,  pa^ 
icra  ,  calix  ,  culullus  ,  &  les 
Orecs  "xtttyi^iiv  >  xfaTH^  I  jifaih- 

Il  y  airott  des  Coupes  de  diffé» 

tentes  ipatières,  d'or,  d'argent," 
ou  liées  de  bandes  d'or.  On  ap* 

rlloit  ces  dernières  cbryfendetes. 
y  en  avoit  auffi  d'onyx  &  d*a- 
gathe.  Il  y  avoit  encore  des  Cou- 
pes nommées  murrhines,  qui  ve- 
noient  d'Orient ,  &  qui  étoient 
différenres  de  celles  d'onyx.  Tou- 
tes ces  Coupes  étoient  fort  efii- 
nvêes  »  anffi-bien  que  celles  de 
cryilal  de  roche.  On  en  avoit  de 
terre  cuite»  &  parmi  celles-ci 9 
oo  faifoit  cas  des  famîennes  , 
ainfi  appellées  d'une  terre  qui  pre- 
noit  le  nom  de  Samia. 

Les  Coupes  de  verre  furent 
auffi  à  l'ufage  des  Anciens  ,  qui 
avoient  l'art  de  les  faite  à  la  ma- 
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niire  d'aujourd'hui.  Us  avoien^ 
encore  l'art  de  graver  des  figures 
fur  le  verre  avec  des  inftrumens  , 

&  même  autour,  s'il  faut  prendre 
à  la  lettre  ces  paroles  de  Martial 
toreumatra  vitri  :  ce  fecret  cil  ou 
perdu  ou  hors  d'ufage.  Les  An- 
ciens avoiem  auffi  l'att  de  peindre 
le  verre  en  différentes  couleurs. 
Saint  Jean  ChryfbÛôme  parle  de 
Coupes  de  verre  argemées  Ott 
couvertes  d'argent.  Parmi  ces  Cou- 
pes de  verre ,  il  y  en  avoit  qui 
ferabloient  changer  de  couleur  «ou 
qui  montroient  différentes  cou- 
leurs fous  d^fférens  afpe£ls ,  com- 
me le  cou  d'un  pigêon.  L'empe- 
reur Adrien ,  dans  une  Épitre  à 
Servien  ,  confervée  dans  Vopif- 
cus  )  dit  qu'il  lui  en  envoie  plu- 
fieurs ,  6c  l'exhorte  à  s'en  fervir 
dans  fes  feftins.  Les  Gaulois  & 
les  Efpagnok  des  montagnes  »  dit 
Strabon  ,  fe  fervoient  pour  boire 
de  gobelets  de  cire. 

Les  Coupes  &  autres  vaiOeaux 
à  boire  étoient  de  différentes  for- 
mes. Il  y  en  avoit  de  ronds  & 
hauts  comme  nos  gobelets  ;  d'au- 
tres bas  &  plats  au-delTous  com- 
me des  écuelles  ;  d'autres  tout 
ronds  ;  quelques-uns  avoient  trois 
pieds  9  6t  on  les  appelloit  trépieds. 
Athénée  nomme  une  Coupe  de 
cette  forme  le  trépied  de  fiacchus^ 

donne  à  entendre,  comme  par 
plaifanterie ,  que  comme  ceux  qui 
parloient  anciennement  ex  tripo^ 
de ,  d'après  le  trépied  de  Delphes, 
prononçoient  des  oracles ,  de  mê- 
me ceux  qui  parloient  d  apiès  le 


(4)  Myth.  par  M«  TAbb'.  ^an.Tom.l  {h)  Antiq.  cxpl.  par  O.  fiem, 
I*  p>  |jiiimc£  Tom*  111.  p.  146.  é* 
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trépied  de  Bacchus ,  difoient  vraî , 

{>arce  que  U  véfité  îie  trouve  dans 
e  vin. 

Athénée  nous  donne  le  nom  de 
plufiears  fortes  de  Coupes ,  mais 
iens  noai  tnftrairede  leur  forme. 
Ce  font  réphébas  l'embafi* 
coetes*  le  Goape  (Mlercole  far 
laquelle  il  s'embarqea  &  traverià 
^  l'Océan  ;  l'éthanion ,  l'hémitomos, 
le  cade  &  le  cadifque ,  le  camha- 
re ,  le  carchéfion ,  le  calpion  ,  le 
célébes  ,  le  céras  ou  la  corne  ; 
c'étoic  une  corne  de  bœuf  avec 
toute  fa  forme ,  dont  on  fe  fervoit 
pour  boire  ;  les  Auteurs  en  font 
mention  ,  &  l'on  en  trouve  aiTez 
fonvtnt  dam  les  anoieiit  monu- 
ineo»«  Les  entres  Coupes  étoient 
le  cîlTybion  qui  avoit  des  anfes 
comme  la  dioce  «  le  dborion,  le 
condy  ,  le  conone  •  la  cotyle  ,  le 
cottabe ,  le  craranion ,  la  croo- 
née,  qui  eft  un  mot  fait  d'un  nom 
grec  qui  fignifîe  fontaine  ;  le  cya- 
the  ,  le  calice  ,  le  cymbion  ,  qui 
reffembloit  à  une  petite  barque; 
le  cypellon ,  la  cymbe  »  le  co- 
thon  »  la  labronia,  Coope  de  Per- 
lé, la  kcoi^e  f  le  lepafte  «  &  on 
très-erand  nombre  d'antres  qi^A* 
thénee  a  ramafTés. 

COUPLET ,  terme  de  Belles 
Lettres.  C'eft  le  nom  que  l'on 
donne  dans  les  vaudevilles,  à  cette 
partie  du  poëme  qu'on  appelle  ftro- 
phe  dans  les  odes.  Comme  tous 
les  Couplets  d'une  chanfon  iont 
compofés  fur  la  même  mefure  de 
vers ,  on  les  chante  aoffi  fiir  le 
^,     même  air. 

COUR ,  Cuna  ,  lien  ,  félon 
.Fefttts  ,  oii  s'aiTembtoienc  cenx 
qoi  wmeM,  Hmi  ddt  aiaitei  pn^ . 
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bliques.  Mais,  Curia  ^  chez  les 
Romains  ,  fignifioit  plutôt  les 
pcrfonnes  qui  compofoient  le  con- 
feil ,  que  le  lieu  où  l'aHemblée  fe 
faifoit ,  parce  que  ce  lieu  n'étoit 
point  fixe  ,  le  Sénat  s'aHemblant 
tant6t  dans  nn  temple  »  tantôt 
dans  on  antre.  Il  y  avoît  néan- 
moins  de  certains  lienz  appellét 
Curi<e  ,  comme  Curia  Hoftiiia  « 
Curia  Calahra^  Curia  Saliorum  , 
Curia  Pompeîi ,  Curia  Augufli  ; 
mais  on  ne  fçait  pas  bien  dil^inc- 
tement  quels  édifices  c'étoient. 

Ces  lieux ,  ou  ces  Cours  étoient 
de  deux  fortes  ;  les  unes  où  les 
pontifes  s'aflembloient  pour  régler 
les  af&ties  de  la  relieton  ,  qu'on 
appeUoît  d*on  mot  général  Curia 
Veteres  ;  on  en  comptoit  quatre  ; 
fçavoir  ,  Forienfis  ,  Ravia  ,  Vel^ 
Icnfis  6*  Vtlitia ,  qui  étoient  dans 
le  dixième  quartier  de  la  ville  ; 
les  autres  étoient  celles  où  le  Sé- 
nat s'adembloit  pour  les  affaires 
de  l'État.  Nous  apprenons  cette 
divifion  de  Varron ,  au  livre  qua- 
trième de  la  langue  Latine  ;  Curia 
gênera  M  ficerdaies 
ret  éivinas  turartat  ,  ut  Curia 
veteres;  6»  uhi  Senatus  Aumanas^ 
ut  Curia  Hoftiiia, 

La  Cour  Calabre  i  Curia  Cala» 
hra  y  fut  bâtie  par  Romulus ,  fur 
le  mont  Palatin  ,  auprès  de  fa 
maifon  ,  félon  Varron,  ou  ,  félon 
d'autres ,  au  Capitole ,  au  lieu  oîi 
e(l  maintenant  le  magafin  du  fel , 
ao  logis  des  confervateurs.  Elle 
■filt  appelée  Caiaha  ,  du'  verbe 
calare  ,  qui  fignifie  appeller  y  par- 
ce  qne  c'étoit  le  lien  défigné  par 
Romulus ,  oh  le  Roi  des  facrinca- 
tenrs  convoqàoit  le  Sénat  &  lë 
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peuple  ,  pour  leur  annoncer  les 
premières  lunes ,  les  jours  des  fa- 
Crifices  &  de<  jeux  publics. 

La  Cour  Hoftilie,  CuriaHofli- 
liA  ,  fîit  bâtie  par  Tullus  HoOilius, 
en  la  place  Romaine ,  où  le  Sénat 
i'affembioK  foavent. 

La  Cour  de  Pompée  ,  Curia 
Pompeiî,  ou  Pompeia  ^  tout  joi- 
gnant le  théâtre  qu'il  fit  bâtir  en 
la  place  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Campo-di-Fiore.  C'étoit  un  palais 
fort  magnifique  ,  où  le  Sénat  étoit 
afîemblé ,  lorfqu'on  aiïafîîna  Jules 
Céfar ,  qui  arrofa  de  Ton  fang  la 
fiatue  de  Pompée.  11  y  avoii  ,  à 
l'entrée  de  ce  palais  ^  un  fuperbe 
portique  footemi  de  cent  belles 
colooines  ;  il  demeura  en  (on  en» 
tier  près  de  trois  cens  ans ,  &  fiât 
brûlé  do  tems  de  l'empereur  Phi- 
lippe ,  fuccefleur  de  Gordien  lîL 

La  Cour  des  Saliens  au  Pala- 
tin ,  Curia  Saliorum  ,  oîi  ,  après 
u'elle  eut  éié  réduite  en  cen- 
res,  on  trouva  la  litue  ,  ou  le 
bâton  augurai  de  Romuius  en  fon 
entier,  (ans  avoir  été  endommagé 
parle  feu»  fi  Gcéron  en  doit  être 
cru  dans  ifes  livres  de  la  divina- 
tion. ,  ^ 

La  Cour  de  Jules  Céiar,  Cwia 

Julia  ou  Juli  'u 

La  Cour  d'Aiigufte,  CwUAu* 
guJIL 

La  Cour  d'Oc^avie ,  fœur  d'Aa- 
^uHe,  Curia  OHuvia. 

La  Cour  Pompiiienne  ,  Curia 
Pompiliana. 

La  Coor  de  Caton  y  Curia  Ca» 
tottis, 

(«)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 

Koncf.  Tom.  Ifl.  pag.  aS8.   

(f)  Xcnoph.  p.  «If,  H«io4*  L,  VIH* 
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Il  y  avoît  encore  plufieurs,  au- 
tres Cours  ,  dont  Vopifcus  fait 
mention  dans  la  vie  des  Gordiens. 
Tous  ces  lieux  avoient  été  bîitis 
par  ceui  dont  ils  portoient  les 
noms ,  &  n'étoient  pas  autrement 
confidérables.  Il  ^lloit  que  ces 
Cours  fuflèm  dédiées  par  les  au- 
gures ,  afin  que  le  Sénat  pût  s'y 
aflcmbler. 

COURANTE  0£  HIERAX. 

f^oye^  Hierax. 

COUREURS,  Curforcs,  (a) 
nom  que  quelques  Auteurs  don- 
nent a  ceux  qui  couroient  dans  la 
lice.  Élius  Ccfar ,  dit  Spanien  ,  fit 
fouvent  mettre  à  Tes  Coureurs  des 
ailes  comme  à  des  cupidons ,  6c 
leur  donna  le  nom  des  vents  ;  l'on 
s'appelloit  Boréas,  Fautre  Notes, 
l'aatre  Aquilon  ,  l'autre  Circius , 
les  autres  avoient  des  noms  (tm^ 
blables  ,  6l  il  les  faifoit  courir  fans 
relâche  ,  avec  quelque  forte  d'in- 
humanité. 

COURIER,  Curfir,  (h)  portil- 
lon ,  dont  la  fondion  &  profeflTioa 
ed  de  courir  la  pofle  ,  &  de  por- 
tejr  des  dépêches  en  diligence. 

L'antiquité  a  eu  Tes  Couriers  ; 
elle  en  a'  eu  de  deui  Ibrtéi  ;  des 
Couriers  â  pied  ,  que  les  Grecs 
appeltoient  Hémérodromes ,  c'eft- 
à-dire ,  Couriers  d'un  jour.  Pline, 
Cornélius  Népos  &  Ccfar  parlent 
de  quelques  uns  de  ces  Couriers  , 
qui  avoient  fait  vingt ,  trente  ÔC 
trente  Cx  lieues  &  demie  en  un 
jour  f  &  jufqu'à  la  valeur  même 
de  quarante  dans  le  Cirque ,  pour 
remporter  le  prit  ;  des  Couriers  à 

c.  98.  Tit.  Uv.  L.  XyXVII.  c.  7.  Mém, 
de  PAcad.  des  Infivipt*  &  Bell.  Lect» 
T,  VI.  I».  4*3, 
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cheval ,  qui  changeoient  de  che- 
vaux comme  on  fait  aujourd'hui. 

Xénophoa  attribue  l'ufage  des 
premiert  Gmners  à  Cyrus  ;  Hé- 
fodote  dit  qu'il  étoît  ordinaùe 
chez  les  Perfes ,  &  qa'U  n  y  a  rien 
dans  le  monde  de  pins  vice  qne 
ces  fortes  de  meflagers. 

Cyrus ,  dit  Xénophon  ,  exa- 
mina ce  qu'un  cheval  pouvoit  fai- 
re de  chemin  par  jour ,  &  à  cha- 
que journée  de  cheval ,  il  ht  bâtir 
des  écuries  ,  y  mit  des  chevaux, 
&  des  geospour  en  avoir  foin.  Il 
y  avoit  aaffi  daQs  chacune  de  ces 
.  pofles  on  homme  qui ,  auand  il 
airif  oit  un  Conrier,  prenoit  le  pa- 
quet qu'il  apportoit ,  montoit  fur 
on  chetral  trais  ;  St  candis  que  le 
premier  fe  repofoit  avec  Ton  che- 
val ,  il  alloit  porter  fes  dépêches 
à  une  journée  de-là  ,  où  il  trob- 
voit  un  nouveau  cavalier  qu'il  en 
chargeoit ,  Si  aiofi  de  même  juf- 
qu'â  la  cour. 

Hérodote  dit  prédfihnem  la 
même  chofe  des  Perfes  en  gcné- 
rai  ;  atnfi ,  c'étoient  plmôc  des 
meHagers  que  des  Couriers.  Les 
Perfes  appelloienc  cette  ibrie  de 
courfe  ày-/xcv  or,  angareium ,  peut' 
être  d'un  mot  hébreu  qui  fignific, 
dijjluxit  y  Jiffudit ,  effudit  fe»  Ces 
Couriers  alloienc  jour  ÔL  nuit. 

Il  n'eA  pas  iûr  que  les  Grecs 
ni  les  Romains  ,  avant  Âugufte  , 
aient  en  de  ces  fortes  de  polies 
réglées  ;  mais  »  il  eft  (&r  qu'ils  ont 
quefquefois  couru  en  chaiieeant 
ainfi  de  chevaux  ;  témoin  orac- 
chus  ^  dont  parle  Tite-Live,  & 
Vibullius ,  dont  parle  Céfar.  Au- 
gufte  fut  le  premier  qui  établit  des 
podes  réglées^  mais  oa  couroic 
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en  char.  On  courut  enfuite  à  che- 
val ,  comme  il  paroît  par  Socrate, 
Il  y  avoit  des  chevaux  publics  en- 
tretenus pour  cela  ;  6c  cet  Auteur 
parle  d'un  Courier  qui  alloit  de 
Conftaotinople  aux  "confins  de  la 
Perfe  en  trois  jours ,  &  en  teve- 
noit  de  même.  C'étoit  £iire  en* 
viron  foixante  lieues  par  jour. 

Sous  l'empire  d'Occident ,  on 
appelloit  les  Couriers  Viatores  ; 
&  fous  les  empereurs  de  Conftan- 
tinople ,  Curfores  ,  d'oii  eft  venu 
leur  nom. 

On  voit  encore  que  ions  Dîo« 
détîen ,  il  y  avoit  des  relais  établis 
de  diftance«n  diftance.  Lorfque 
Conflantin  eut  appris  la  mort  de 
fou  pere  Confiance  «  qui  goover* 
noit  les  Gaules  &  les  iiles  Britan- 
niques ,  il  pritfecrétement  &  nui- 
tamment la  polie,  pour  lui  venir 
fuccéder  dans  les  Gaules  ;  &  dans 
chaque  relais  oii  il  arrivoit ,  il  fai- 
foit  couper  le  jarret  des  chevaux 

an'il  y  laifToit ,  afin  qu'on  (ût  hors 
'état  de  le  fuivre  &  de  Tarréter , 
comme  on  en  eut  le  deflein  le 
lendemain  matin  ,  mais  il  n'étoit 
plus  tems.  Après  la  décadence  de 
l'Empire ,  les  pofles  furent  négli- 
gées en  Occident ,  &  le  rétablille- 
ment  en  efl  dû  à  l'univerfiré  de 
Paris ,  laquelle ,  pour  le  befoin  des 
écoliers ,  établit  des  Couriers  oti 
meiïageries  en  France  ;  &  Taa 
X462 ,  le  roi  Louis  XI 9  établie  le» 
Couriers  6c  les  poftes  dans  toute 
la  France.  Cependant ,  Tuniver- 
fité  de  Paris  confetvoit  toujours 
fon  droit  fur  les  Couriers  &  mef- 
fageries.  Après  bien  des  conteda- 
tions  ,  on  en  eft  venu  ,  en  17 19  » 

k  im  aççgmmpdemenc  »  qui  eil 
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que  Vunîverfité  auroit  ,  pour  fa 
part  &  portion,  dans  la  ferme  des 
portes,  le  vingt 'huitième  de  l'ad- 
judication annuelle. 

Il  y  eut  au{fi ,  dans  les  premiers 
tems,  des  Couriers  daas  TÉglife. 
Ib  étoient  chargés»  dans  le  tems 
de  la  perfécutioa ,  de  porter  les 
lettres  des  Évlqnes ,  &  d'avertir 
les  Fidèles  du  tems  &  du  lieu  où 
le  dévoient  faire  les  afTembtées 
pour  célébrer  les  Maints  Myftères. 
C'eft  à  ces  Couriers  de  la  primi- 
tive Églife  qu'ont  fuccédé  lesG>u- 
fiers  Aportoliques. 

COURONNE  ,  Corona  ,  {a) 
Xrtfetvoi  y  marque  de  dignité,  or^ 
aememoue  tes  Rois  6c  les  grands 
mettent  far  leur  téte.poar  marquer 
leur  pouvoir,  &  qu'on  regarde 
suffi  comme  un  iymbole  de  vic- 
toire ,  de  joie.  ' 

L'antiquité  la  plus  reculée  ne 
déféra  les  Couronnes  qu'à  la  di- 
vinité. Bacchus,  fi  l'on  en  croit 
Pline  ,  s'en  para  le  premier ,  après 
la  conquête  des  Indes.  Phérécy- 
des ,  cité  par  TertuUien  ,  rapporte 
Torione^des  Couronnes  ^  Satur- 
ne ;  Dfodore  de  Sicile  l'attribue  à 
Jupicer ,  après  viâoire  fur  les 
Titans  ;  Fabius  Pîâor,  a  Janus , 
6c  dit  que  cet  ancien  roi  d'Italie 
Ven  fervit  le  premier  dans  les  fa- 
crifices  ;  Léon  l'Égyptien  affure 
qu'Ifis  fe  couronna  la  première 
d'épis  de  bled  ,  parce  qu'elle  avoit 
appris  aux  hommes  l'art  de  le  fe- 
mer  &  de  le  cultiver, 

La  plupart  des  Auteurs  con- 
viennent que  la  Couronne  étoit 
dans  Ipn  origine ,  plutôt  un  orne- 
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ment  du  facerdoce  que  de  la 
royauté  ;  les  Souverains  la  prirent 
enluite  ,  parce  qu'alors  ces  deux 
dignités  ,  du  facerdoce  6c  de  l'em- 
pire ,  étoient  réunies. 

Les  priemières  Couronnes  n*é» 
tdient  qu'une  bandelette  nommée 
diadème  «  dont  on  fe  ceûnoit  la 
tête  j  &  qu'on  lioit  par  derrière  « 
comme  on  le  voit  aux  têtes  de  Ju- 
piter ,  des  Ptolémées ,  &  des  Rois 
de  Syrie  ,  fur  les  médailles. 

Quelquefois  on  les  faifoit  de 
deux  bandelettes ,  enfuite  on  prit 
des  rameaux  de  différens  arbres^ 
auxquels  on  ajouta  de^  fleurs. 

lercuUien  écrit  que  félon  Clau- 
dins  Saturninus  «  il  n'y  avoit  au- 
cune plante  dont  on  n'eût  fait  dès 
Couronnes.  Celle  de  Jupiter  étoît 
de  fleurs;  elle  eA  fou  vent  de  laurier 
fur  les  médailles.  Celle  de  Junon 
étoit  de  vigne  ;  celle  de  Bacchui , 
de  Pampre  &  de  raifin  ,  de  bran- 
ches de  lierre  chargées  de  fleurs  Se 
de  fruits  ;  celles  de  Caflor ,  de 
Pollux,  &  des  fleuves,  de  rofeaux; 
celle  d'Apollon  ,  de  rofeaux  ou  de 
laurier  ;  celte  de  Saturne  »  de  fi« 
gues  nouvelles  ;  celle  d'Hercule  » 
de  peuplier  ;  celle  de  Pan ,  de  pé- 
pin ou  d'hyeble  ;  celle  de  Luctne 
de  diâanuie  ;  celles  des  Heures  » 
de  fruits  propres  à  chaque  faifon  ; 
celles  des  Grâces  ,  de  branches 
d'olivier  ,  auffi-bien  que  celle  de 
Minerve  ;  celle  de  Vénus  ,  de 
rofes  ;  celle  de  Cérès ,  d'épis  , 
auffi-bien  que  celle  d'Ifis  ;  celles 
des  Lares  ,  de  noyer  ou  de  roma- 
rin, en  quoi  l'on  fuivoit  l'opinion 
commune  dans  le  paganifme ,  que 


(«)  Anttq.  cxpl*  par  D*  Betn.  àe  Montf»  Tom*  IV.  p.  107.  &  fah% 
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ces  arbres  ou  plantes  étolenc  par* 
ticulièremenc  con(acrés  à  ces  divi-' 
nicés. 

On  offroit  auffi  det  Conron* 
nés  d'or  aux  dieux ,  comme  celle 
qu* Attale,  roi  de  Pergame,  envoya 

a  Rome  pour  mettre  dans  le  capi- 
tole,  laquelle  pefoit  240  livres 
d'or  ;  &  celle  que  Philippe  ,  roi 
de  Syrie ,  y  fit  porter  par  les  am- 
baHadeurs  ,  qui  étoit  du  poids  de 
.  cent  livres  d'or.  Les  Prêtres  &L  les 
facrificateurs  étoient  couronnés 
pendant  les  cérémonies  da  facri» 
nce  ;  leurs  Couronnes  étoient  d'or, 
on  de  branches  d'olivier  ;  mais  > 
celtes  des  Flamioes  étoient  delau- 
fîér.  On  couronnoit  même  les  vic- 
times débranches  de  cyprès ,  on 
de  pin.  Dans  les  funérailles ,  on 
mettoit  fur  les  fépulcres  ,  des 
Couronnes  qui  écoient  faites  de 
branches  de  laurier  ou  d'olivier  , 
&  quelquefois  de  lys.  Cette  cou- 
tume palTa  de  Lacédémone  à 
Athènes ,  &  d'Athènes  è  Rome  ; 
les  Magiflrats ,  dans  les  jours  de 
cérémonies  y  portoient  des  Cou- 
ronnes d'olivier ,  ou  de  myrthe  ; 
les  AmbaiDideurs»  de  verveine  ot| 
d*oHvier. 

.  Dans  les  feftins ,  on  compofoit 
les  Couronnes  de  fleurs, d'herbes, 
&  de  branches  qui  avoient  la  ver- 
tu de  rafraîchir  ,  ou  de  fortifier  le 
cerveau  ,  comme  de  rofcs  j  de 
pouliot ,  de  quintefeuillç  ,  de  lier- 
re »  dif  9  de  ttttilles  d'olivier ,  &c* 
Les  conviés  portoient  trois  Cou- 
ronnes ,  Tune  qu'ils  piaçoient  d'a- 
bord fur  le  haut  de  la  têre;  l'autre 
dont  ils  iê  bandoient  le  front  ;  & 
)a  troifième,  qu'ils  fe  mertoient 
autour  du      riine  rapporte  que 
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ce  fut  la  bouquetière  Glycère.que 
le  peintre  Paufanias  almoit  fort» 
qui  inventa  les  nuances  &  les  liai? 
'  ions  de  fleurs,  pour  augmenter  leur 
odeur  &  leur  beauté  ,  par  cet  af* 
femblaoe  induftrieux.  Il  dit  auffi 
que  P.Claudius  Pulcher,conful  Tan 
de  Rome  569 ,  &  avam  Jefus- 
Chrift  185,  introduifit  la  coutume 
de  dorer  le  cercle  de  la  Couron- 
ne ,  couvrant  de  feuilles  d'or  la 
branche  de  tilleul ,  ou  le  jonc  au- 
quel on  attachoit  les  fleurs.  On  y 
ajoûta  enfttîte  des  rubans  qui  pen- 
doient  fur  les  épaules  ,  &  qui 
étoient  quelquefois  de  laine  on  de 
lin ,  quelquefois  tiiTus  d'or  ou  bro- 
dés. Dans  la  cérémonie  des  noces» 
répoux  portoit  une  Couronne  ; 
l'époufe  en  avoit  deux  ,  l'une  de 
fleurs  naturelles ,  lorfqu'on  la  con- 
duifoit  dans  la  malfon  de  l'époux  ^ 
&  l'autre  de  fleurs  artificielles  re- 
préfentées  en  or  ,  ôc  enrichies  de 
diaqians. 

Il  ferpic  ennuyeux  de  rapporter . 
ici  toutes  les  fortes  de  Couronnes 
dont  les  Anciens  fe  font  fervis ,  & 
leurs  différens  ufages*  Mais  g  il  e(l 
bon  de  parler  des  Couronnes  milir 
taires  ,  qui  étoient  données  au  mé- 
rite ,  c'ert-à-dire,  aux  Généraux 
d'armées,  aux  capitaines  ou  aux 
foldats ,  pour  récompenfede  leurs 
belles  aflions. 

La  Couronne  triomphale  étoit 
pour  celui  qui  triomphoit  >  après 
quelque  illuflre  viâoire*  Au  com- 
mencement elle  étoit  de  laurier  ; 
puis  on  la  6t  d'or  ;  &  enfuite  on 
en  porta  un  grand  nombre  faites 
de  ce  métal ,  devant  le  char  da 
triomphateur.  Tite  -  Live  nous 
apprend  qu'on  porta  deux  cent 
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frente-qaatre  Cooroimes  d'or  dam 
le  triomphe  de  Sdpkm  rA(iatique« 
l'an  de  Rome  564,  avant  Jei  lui* 
Chrift  1 90  ;  &  Appien  en  compte 
4ettx  mille  huit  cens  vingt- deux 
dans  celui  de  Céfar.  On  repréffn- 
toit  autour  de  ces  Couronnes  les 
principaux  exploits  du  triompha- 
teur. 

La  Couronne  ovale ,  que  por- 
toienc  ceux  qui  recevoient  l'hon- 
neur du  petit  triomphe  appellé 
ovatbo,  étoît  de  myrthe  ,  ou 
qnelqoefoii  de  laurier. 

La  Couronne  obfidionale  étoit 
pféfeptée  parles  al&égés»au  capt* 
taine  ou  gouverneur  qui  avoit  fait 
lever  le  fiège;  elle  étoit  faite  avec 
de  rherbe  verte  »  crue  dans  la  ville 
aûîégée. 

La  Couronne  civique  fe  don- 
noit  par  le  Générai  d'armée,  à  un 
çitoyep  qui  avoit  confervé  la  vie 
k  un  autre  dtoyen  »  en  tuant  Ton 
ennemi  ;  elle  «oit  de  feuilles  de 
chine,  avec  les  glands. 

La  Couronne  murale  étoit  pour 
celui  qui  avoit  été  le  premier  à 
rdicalade ,  &  qui  avoit  monté  fur 
les  murs  d'une  ville  aflîégée  ,  ou 
étoit  entré  par  la  brèche  ;  elle  étoit 
d'or;  &  fon  cercle  étoit  élevé  en 
forme  de  crenaux  de  murailles. 

La  Couronne  caftrenfe  ou  val- 
laire  fe  donnoit  à  celui  qui  étoit 
entré  le;  premier  dans  les  retran-' 
chemens  des  ennemis.  Sa  fignre 
tepréfentoit  en  or  une  pali&de 
fi>rcée. 

La  Couronne  navale  étoit  doa> 

née  à  celui  qui  étoit  monté  le  pre- 
mier fur  le  bord  du  vaifTeau  enne- 
mi, dans  un  combat  naval.  Elle 

écoit  d'or ,  6c  environnée  de  petits 
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épefom  &  de  pronef  de  navires , 
le  tout  de  mime  ménd. 

Dans  les  jeux  de  Ik  Grèce,  on 
couronnoit  pareillemem  le  viâo- 
rieuz  ;  aux  ^ux  Olympiques,  dé- 
diés à  Jupiter ,  la  Couronne  étoit 
d'olivier  fauvage  ;  aux  jeux  Py» 
thiens  ,  en  l'honneur  d'Apollon  , 
pour  avoir  défait  le  ferpent  Python, 
étoit  de  laurier  ;  aux  jeux  Ii\h- 
miens,  en  l'honneur  de  Palémon  » 
qui  'donnoîent  en  Tlfthme  ou 
détroit  de  Corinthe,  lequel  fépare 
le  Péloponnife  de  la  terre  ferme  » 
la  Couronne  étoit  faite  de  btaa« 
ches  de  pin  ;  &  aux  jeux  Né« 
méensyinftitués  pour  le  jeune  Ar« 
chémore,  on  donnoit  une  Couron* 
ne  d'Ache  ,  ce  qui  eft  juAifié  par 
ces  quatre  vers  Latins  d'Alciat^ 
traduits  fur  le  Grec  d' Archias  : 

Sacra  per  Arguas  cmamina  ftiai 
tuor  wbes 

SmU$  duo  faSla  v iris  g  &  duù 
Cmhfiikus. 

Ut  Jovis  &  Phœhi ,  Melietrtaquê 
Arctùmonqut 

Pramia  funt  pinus  ,  poma  ; 
opium  atqueolea» 

On  donnoit  aulTi  aux  Gladiateurs 
qu'on  mettoit  en  lii>erté,une  Cou- 
ronne de  laine. 

On  a  déjà  remarqué  que  dant 
les  feftins  &  réjouiflânces  publia 
ques ,  on  le  couronnoit  de  lierre  , 
de  rofea  &  d'autres  fleurs  naturd* 
les  6t  artificielles.  Pline  nous  àk 
qu'on  n'avoit  point  TuOige  de  ces 
Couronnes  ou  chapeaux  de  fleurs, 
&  qu'il  étoit  réfervé  aux  ilatues 
des  Dieux  du  ciel  ;  mais ,  l'on  voit 

le  conuaire  dans  les  Hiiioriçns 
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Grecs  &  Romaîm ,  &  dans  Icon 

Poëtes.  Méneûus  &  Callimaque  , 
roédeciostécrif  irent  contre  l'ufage 
des  Couronnes  de  fleurs  dans  les 
feftins ,  prétendant  qu'elles  étoient 
nuifibles  au  cerveau  ;  mais ,  le 
médecin  Typhon  ôc  Arifton  le 
péripatéticien  ont  foutenu  le  con- 
traire ,  difant  que  les  fleurs  peu- 
vent ouvrir  les  pores  du  cerveau , 
fit  donner  par  ce  moyen  an  libre 
pafllige  aui  fumées  des  viandes  & 
da  vin.  U  pourroic  arriver  néan- 
moins que  quelques  fleurs  &  quel* 
ques  herbes  odoriférantes  feroient 
nuifibles  au  cerveau  ;  &  on  ne  fçait 
pas  bien  ,  dit  l'abbé  Danet  ,  fi  ce 
n«  feroit  pas  pour  cela  qu'on  chan- 
gea les  chapeaux  de  fleurs  en  ban- 
delettes  de  laine  ,  dont  on  Te  cei- 
gnoît  la  tête  dans  la  débauche. 

On  trouve  fur  les  médailles  . 
quatre  fortes  de  Couronnes  pro- 
pres aux  empereurs  Romainy; 
I  Une  Couronnede  laurier  y 
Une  Couronne  rayonnée;  3.^ 
Une  Couronne  ornée  de  perles  , 
&  quelquefois  de  pierreries  ;  4.° 
Une  elpèce  de  bonnet ,  tel  que  les 
Princes  de  l'Empire  le  mettent  fur 
leurécu.  jijm. 

Jules  Céfar  oDtmt  la  permiffion 
du  Sénat  de  poner  la  première,  à 
caufe ,  dit'On  V  qu'il  étoit  chauv^ 
l'es  fiiccefleurs  l'imitèrent.  La  Cou- 
ronne radiale  n*étoit  accordée  aus 
Princes  qu'après  leur  mort;  mais , 
Néron  la  prit  de  fon  vivant.  On 
les  voit  fur  les  médailles  avec  la 
Couronne  perlée.  Juftinien  eit  le 
premier  qui  ait  porté  celle  de  la 
quatrième  efpèce ,  que  du  Cange 

(«)  Plut.  Tum.  I.  p.  8)7. 
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nomitie  Camélancium ,  Bt  quVMi 
a  confondue  avec  le  mamelet , 
qu'on  appelle  camail»  à  caufe  de  « 
la  reflemblance  de  ,ce  mot,  quoi- 
que l'un  foit  fait  pour  couvrir  les 
épaules  y  6c  l'autre  pour  couvrir  U 
tête. 

COURONNE  ,  Corona  ,  (a) 
Xrtpxroç  ,  titre  d'une  harangue 
que  Démofthène  prononça  en  fa- 
veur de  Ctéiiphon.  C'eft  le  clie£- 
d'œuvie  le  plus  parfiiit.  L'aiEaire 
de  la  Couronne  avoit  été  com- 
mencée fousl'archonte  Charondas, 
an  peu  avant  la  bataille  de  Çhé- 
ro«ée  ;  mais ,  elle  ne  fut  jugée  que 
dix  ans  après  ,  fous  l'Archonte 
Ariftophon.  Ce  fut  la  caufe  la  plus 
célèbre  qui  ait  jamais  été  plaidée, 
tant  à  caufe  de  la  grande  réputation 
des  orateurs  qui  parlèrent ,  qu'à 
caufe  de  la  magnanimité  des  Ja* 
ges ,  qui ,  quoique  les  accusateurs 
de  Démoftbène  foffent  très-puif- 
fans  &  appuyés  du  crédit  des  Ma- 
cédoniens ,  ne  donnèrent  pas  leur 
voix  contre  lui ,  &  fe  déclarèrent 
fi  hautement  en  fa  faveur  ,  qu'Ef- 
chine  n'eut  pas  la  cinquième  par- 
tie des  luftrages.  Il  eut  tant  de 
honte  de  ce  mauvais  fuccès ,  que 
fur  l'heure  même  il  fortit  de  la 
ville  &  (e  retira  à  Rbodes  dans 
rionie  »  cil  il  paiTa  le  refte  de  fes 
jours  à  enfeigner  là  rhétorique, 
royei  Ctéfiphon.  ^ 

COURROIE  DE  SOULIER. 
On  regardoit  chez  les  Romains 
comme  un  mauvais  préfage,  de 
rompre  la  Courroie  des  fouliers  en 
les  mettant. C'en  étoit  allez  pourin- 
terrompre  une  afla^e  commencée» 
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-bo  poar  femectre  à  ita  antre  jour 
celle  qu'on  fe  propoilbic  d^entre* 
prendre.  x 

COURS ,  terme  qui  fe  dit  du 
ten»  qu'on  emploie  à  étudier  6c  à 
apprendre  les  principes  d'une  fcien- 
ce.  En  ce  lens  on  dit  qu'un  éco- 
lier a  fait  (on  cours  de  pbiloib- 
phie. 

COURSE,  Curfus,  {a)  l'un 
des  exercices  que  cukiv  oient  avec 
foin  les  Athlètes ,  pour  donner 
en  fpeâacle  aux  Grecs  &  aux 
Romains ,  dans  les  ieux  publics. 
Cet  exercice  éloit  celui  qui  tenoit 
le  premier  rang  »  qui  recevoic  le 
plus  de  variétés ,  6d  qui ,  par  con- 
féquent,  amuroii  le  plus  long-tems 
le  pius  agicabiemcnt  les  fpec- 
tateurs.  C'étoit  par  la  Courfe  que 
commençûient  les  jeux  Olympi- 
ques,  les  plus  fameux  de  la  Grèce, 
comme  l'on  fçaic  ,  &  peut  •  être 
auffi  les  plus  anciens  ;  ce  ièul 
exercice  en  taifoit  même  d*abord 
toute  la  foIemnlcé,&  ce  ne  fut  que 
.  dans  ia  fuite  qu*oii  y  admit  fuc-* 
cedivement  les  autres  combats 
gymniques.  Les  ieux  que  décrit 
Homère,  loit  dans  l'Iliade,  foit 
dans  l'Odyfiée,  ne  débutent  point 
autrement  i  c'eft  toujours  la  Cour- 
fe  qui  en  fait  l'ouverture  ,  £c  qui 
paroit  avoir  le  plus  ^échauffé  le 
génie  du  Poète  »  ainfi  qu'il  eft  ailé 
d*en  juger  par  le  détail  mtéreilant 
&  circonftancié  dans  lequel  il  entre 
fur  ce  fujet*  C'eft  des  vainqueurs 
de  ce  genre  que  Pindare  fembl« 
s'être  le  plus  occupe  ;  cl  ;  moins , 
la  plus  grande  partie  des  odes  qui 
nous  relient  de  lui  »  roulent  fur  les 
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louangai  des  Athlètes  qai  avoient 
remporté  le  prix  à  la  Courte  ;  & 
ce  font  ces  odes  qui  s'offrent  tou- 
jours des  premières  à  la  tête  des 
quatre  livres  de  fes  Poëfies ,  telles  * 
que  nous  les  voyons  aujourd'hui. 
Les  rpe6iac!es  du  cirque  ,  fi  célè- 
bres chez  les  Romains,  n'étoient 
dans  leur  origine,  que  différentes 
fortes  de  Courfes,  auxquelles  on 
joignit  enfuite  les  autres  combats 
Athlétiques  ^  à  l'exemple  des 
Grecs. 

I. 

Différentes  efpèces  de  Courfe, 

Ces  Courfes ,  pratiquées  dans 
les  jeux  publics ,  fe  diverfifîoient 
de  plufieiirs  manières  ,  qui  peu- 
vent fe  rajipcrter  en  général  à  tiois 
principales  cJpècci,  la  Courfe  des 
chars  t  la  Courfe  à  cheval ,  &  la 
,Courfe  à  pied.  Chacune  de  ces  tt" 
pèces  avoit  (es  différences  ^  qui  (è 
tiroient ,  non  feulement  du  nombre 
des  combatians  &  de  la  longueur 
delà  carrière,  mais  encore  des 
circonflances  particulières  à  cha- 
que lorte  de  Coutle.  C'efl  ainil 
que  dans  la  preniicre  elpèce  ,  les 
chars  prenoient  divers  n<  ins  ,  fui- 
vant  leurs  diverlcs  termes,  les  uns, 
par  exemple,  s'appellant  ocf^fixToty 
les  autres  ùr.%ifm  \\t%  premiers 
avoient  des  chevaux  pour  attelage, 
les  (èconds  n'avoient  que  des  mu- 
lets; ces  attelages  étoieni  de  deux, 
de  trois,  ou  de  quatre  de  ces  ani- 
maux. Dans  la  Courfe  a  cheval  , 
tantôt  l'Aihlece  ne  conduiloir  que 
celui  qu'il  montoit  ,  tantôt  il  en 
menoii  un  iecond  à  ia  main  ,  6c  , 


C»)  Mém.  de  TAcad.  des  Infclipt.  &  BcU.  Lect.  Tom.  III.  p.  «So.  &  fniv, 

Tom.  XIL         ,^  T 


Digitized  by  Google 


igo         C  O 

fautoit  alternativement  de  Tun  fur 
l'autre  avec  tant  de  légèreté  »  que 
h  Conrfe  A*en  étoh  point  inter- 
rompue. Lei  Athlètes  qui  cou- 
fiMent  à  cheval  »  étoîcnt  nus  pour 
l'ordinaire  ,  6l  quelquefois  ils 
ètoient  armés. 

Telles  font  les  variétés  qui  ren- 
dotent  cet  exercice  d'une  fi  grande 
reflburce  pour  le  divertiflement 
des  peuples ,  dans  les  jeux  de  la 
Grèce  &  de  l'Icalie. 

Comme  nous  avons  déjà  traité 
ce  qui  regarde  la^Courfe  des  chars 
&  laCoorfe  à  cheval  $  la  première 
fous  Tartide  de  char  »  &L  la  fécon- 
de fous  Tarticle  de  cbevaox ,  nous 
nous  bornerons  ici  à  ce  qui  con- 
cerne la  Courfe  à  pied.  C'eft  la 
plus  fimple ,  la  plus  naturelle  ,  U 
la  plus  ancienne  de  toutes* 

I  1. 

Ci  que  cejl  que  la  Courfe  à  pied  ^ 
4»  Jes premiers  ufages, 

La  Conrfe  eft  an  compofé  de 
deux  mouvemens ,  que  nous  de- 
vons uniquement  àla  nature  ;  c  eil- 
.à-dire,  du  mouvement  de  pro- 
greffion  ,  &  de  celui  par  lequel 
nous  nous  élevons  de  terre  en  fau- 
tant. Ce  talent  fe  perfeélionne  par 
l'habitude,  jointe  à  un  régime  con- 
venable ,  &  n'emprunte  prefque 
rien  de  Tart.  Il  eil  d'une  utilité 
mervèilleufe  à  l'homme  »  ainfi 
qu'au  refte  des  annnaux,  pour  at- 
teindre plus  vite ,  ^  qu'il  fouhaite 
avecempreffement,  pour  attra- 
per ce  qui  lui  échappe  malgré  lui , 
6c  pour  fuir  ce  qui  lui  eft  nuifdDle. 
C'eft  le  feul  ufage  que  les  hommes 
ont  fait  de  la  Courfe  dans  les  pre-  . 
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miers  tems.  Éviter  par  la  fuite  ufl 
ennemi  redoutable,  en  pourfui« 
vre  un  plus.foible,  donner  iachaflc 
aux  bêtes»  fe  feuver  de  leurs  dents 
meurtrières,  courir  après  one  mai- 
crefte  farouche  ou  volage  ,  &  s'en 
faifir  j  c'éiotent  preiciue  les  feuls 
avantages  qu'on  retiroit  alors  de 
l'agiUte  de  fes  pieds. 

III. 

La  Courfe  admifc  dans  trois  fortes 
«  '       de  Gymnajli^uesm 

Dans  la  futie,  cette  mobilité 
parut  d'un  fort  grand  fecoors  pont 

le  métier  de  la  guerre ,  qui  étoît 
devenue  l'occupation  la  plus  fé- 
rieufe  &  la  plus  importante  du 
genre  humain. On  fe  perfuada  aufti 
que  cet  exercice  pouvoit  contri- 
buer en  quelque  forte  à  la  fanté  » 
foit  en  matmeiBiit  la  vigueur  du 
corps ,  fotc  en  remédiant  à  quel, 
qoes  lodîtjpofitîons  ;  6e  direrfês 
expériences  confirmèrent  cette 
opinion,  A  tomes  ces  utilités  réel> 
les ,  on  ne  tarda  pas  d'en  joindre 
de  purement  imaginaires.  Nous 
entendons  par-là  ces  honneurs  fri- 
voles, dont  on  flatta  la  vanité  de 
ceux  qui  firent  profeffion  d'exceller 
dans  la  Courfe  ;  ces  acclamations* 
ces  palmes ,  ces  couronnes  ,  qui 
devinrent  les  prix  ordinaires  delà 
'  fopérîoriié  en  ce  genre  d'exercke* 
C'eft  aînfi  que  la  Conrfe  eut  en- 
trée dans  les  trois  ibrtes  de  Gym« 
naftiqués  «  militaire ,  médicinale  & 
Athlétique.  Examinons  plus  par* 
ticulièrement  ce  qu'on  s'en  pro- 
metcoit  d'avantageux  dans  chacu- 
ne ,  &  de  quelle  manière  on  l'jr 
cultivoit. 


Digitized  by  Google 


co 

IV. 

i^tiUUdi  la  Cowft  dans  U 
gftem* 

Pour  peu  qu'on  envifage  fans 
prévention,  en  quoi  conSile  It 
mérite  d'an  homme  de  guerre  »  on 
tombera  d'accord  oue  la  vitefle 
dans  la  Courfe  n'eit  pat  la  moio- 
flre  des  qualités  qu'il  doit  acqué- 
rir. Elle  lui  eÙ  d'une  oéceflité  in- 
dilpenfable  dans  des  marches  pré- 
cipitées ,  où  il  faut  faire  beaucoup 
de  chemin  en  peu  d'heures.  Il  en 
a  befoin  dans  la  pourfuite  d'un  en- 
nemi qui  cherche  ion  falut  dans  la 
fuite ,  &  il  s'en  fert  utilement  pour 
lai  même  ,  lorfqu*!!  adu  pire  dans 
le  combat ,  &  qu*il  eft  quefliod  de 
fe  tirer  de  quelque  mauvais  pas, 
.de  fe  dérober  à  une  dure  captivité 
ou  à  une  mort  infru61ueufe  pour 
la  patrie.  De- là  vient  qu'Homère 
&  les  autres  Poètes  Grecs,  qui 
n'ignoroient  pas  combien  ce  talent 
étoit  important  à  un  guerrier  , 
parmi  les  épithetes  honorables 
qu'ils  prodiguent  à  leurs  Héros  > 
n'oublient  pas  celles  qui  défienent 
la  légèreté  des  pieds  dans  la-Cour- 
fe«  ainfi  qu'Achille  ,  dans 

riliadet  eft  appellé  fi  fonvent  : 

»KUT9Vi  ;  épithetes  que  le  Poëce 
ii*a  certainement  point  employées 

pour  déshonorer  ion  Héros  ,  en 
lui  attribuant  une  qualité  qui  au- 
roii  pu  le  faire  fouptjonner  d'un 
penchant  naturel  à  tuir  les  dangers. 
Il  a  prétendu  au  contraiie  caracté- 
rifer  par -là  un  guerrier  toujours 
prêt  k  tomber  fur  l'ennemi  ,^6l  à 
mettre  en  œuvre  l'agilité  de  fes 
jambes  pour  courir  dans  tons  les 
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endroits  oh  il  poovoit  figoaler  fà 
valeur. 

C'eft  l'idée  naturelle  que  font 
naître  cesquali6caiions  poétiques^ 
&  c'efl  mal  à  propos  que  Diogèoe 
le  Cynique ,  chez  Dion  Chryfof* 
tôme  9  dikiare  que  la  légèreté  des 
pieds  eA  un  figpie  de  timidité  &  de 
lâcheté  9  pAf  cette  belle  raifon  que 
parmi  les  animaux  ,  les  plus  vîtes 
a  la  Courfe ,  font  les  plus  timides. 
Ceft  fur  un  principe  auffi  peu  fo- 
lide ,  que  Galien  décide  en  quel- 
qu'endroit,  que  l'exercice  de  la 
Courfe  eft  inutile  à  l'art  militaire, 
ne  fervant  en  rien  à  former  le 
courage  ;  puifqu'on  remporte  la 
viâoire  ,  non  pas  en  fuyant  avec 
vitefle ,  mais  en  fai(âm  ferme  con- 
tre l'ennemi  ;  &  que  c'eft  unique- 
ment  à  cette  fermeté,  &  miUemeat 
à  la  légèreté  de  leurs  pteds  ,  que 
les  Lacédémoniens  étoient  rede* 
vables  de  tant  de  viâoires.  Peut- 
être  Galien ,  en  alléguant  ici  les 
Lacédémoniens,  a-t-il  eu  en  vue 
le  bon  mot  d'un  certain  Androcli- 
de  de  la  même  nation  ,  lequel  s'é- 
tant  préfenté  avec  une  jambe  de 
bois  pour  s'enrôler,  répondit  à 
ceux  qui  lui  donnoiem  l'eidnfion» 
qu'on  avoit  befoin  de  fes  deux 
jambes  ^oiir  courir  plus  vite  en 
fuyant  >  mais  non  pas  pour  com* 
battre  de  pied  ferme. 

Quoi  qu'en  difent  le  philofophe 
Cynique  &  le  médecin, il  eft  cer- 
tain que  Platon  en  a  jugé  tout  dif- 
féremment ,  puifqu'il  reconnoît 
que  de  toutes  les  qualités  guerriè- 
res ,  la  plus  importante  eft  la  vi« 
teire,tant  des  pieds  que  des  mains; 
6c  qu'en  fpécifiant  ceux  des  com- 
bats Gymniques  «  qui  doivem  éue . 
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conferrés  dans  fa  République,  il 
donne  la  préférence  aux  combats 
de  la  Coorfe,  comme  ayant  un 
rapport  efTentiel  à  Tart  militaire. 

Tel  eft  aufli  le  fentiment  de  Vé- 
gèce.ll  taut  accoutumer  à  la  Cour- 
fe ,  dit- il ,  ceux  que  l'on  deftirje  à 
la  guerre  ,  afin  qu'ils  foient  en  état 
de  (e  jetter  plus  vivemenr  fur  l'en- 
nemi j  defe  faifir  d'un  pode  avan- 
tageux lorfqu'il  en  fera  befoin  ,  & 
de  Tenlever  par  leur  diligence  à 
leurs  adverfaires  ;  d'aller  promp- 
tetnem  à  la  découverte ,  oc  d'en 
revenir  de  même  ;  d'atteindre  plus 
facilement  les  fuyards.  Athénée 
ne  penfe  point  autrement,  lorfqu'il 
dit  que  la  ^anfe  appellée  Pyrrhi- 
que  ,e(l  d'autant  plus  convenable 
aux  guerriers ,  qu  elle  accoutume 
le  corps  à  cette  vîtcile  &  à  cette 
légèreté  fi  nécef&ire  au  métier  des 
iarmes.Le  poète  Stace  croyoit  ces 
qualités  également  utiles  dans  la 
paix  &  dans  la  guerre  ;  ce  qu'il 
exprime  par  ces  vers  : 

Agile  fludium ,  &  tenuijjima 
virtus  , 

Pacis  cfuSf  cum  facra  vocant^ 
nec  inutile  beUis 

Suhfidîum  fi  dextra,neget. 

EpaminondaSy  au  rapport  de 
Cornélius  Népos,  en  s'eierçant 

dans  les  gymn^fes ,  fongeoit  moins 
à  augmenter  fes  forces ,  qu'à  ac- 
quérir une  plus  grande  légèreté  & 
une  plus  grande  vîtefTe,  dans  la 
penlée  que  le  premier  étoit  plus 
du  refTort  des  athlètes,  Ôc  que  l'au. 
tre  convenoit  mieux  aux  gens  de 
guerre;  ce  qui  Tengageoit  à  a'exer* 
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cer  prSncipalemem  à  la  Coorie  j 
V. 

UtilUé  de  U  Courfe  dans  U  MU, 
decintm 

Si  Texercice  de  la  Courfe  étoit 
en  crédit  chez  les  Anciens  ,  par 
rapport  à  l'art  militanre  «  on  ne  le 
cultivoit  pas  avec  moins  d'atten- 
tion &  de  confiance ,  par  rappSort 
à  la  médecine.  Hippocrate ,  dans 
le  fécond  livre  du  régime,  attribue 
différons  effets  pour  la  fanté  ,  à 
diftérentes  fortes  de  Courfes  dont 
il  fait  mention.  Il  prétend  que  celle 
qui  fe  fait  en  ligne  droite ,  dans  un 
long  efpace  ,  ôc  dont  on  augmente 
peu  à  peu  la  viteiïe  »  contribue  t 
en  échauffant  la  chair ,  à  la  diftri- 
bntion&  à  la  coôion  du  fnc  nour- 
ricier qui  s'y  trouve  ;  mais  qu'elle 
diminue  moins  la  peianteur  & 
&  l'embonpoint  du  corps  »  que  ne 
fait  la  Courfe  circulaire  ;  qu'elle 
convient  mieux  aux  grands  man- 
geurs, &  qu'elle  elt  plus  utile 
l'hiver  que  l'été.  Il  eftime  que  la 
Courfe  qu'on  fait  tout  habillé, 
produit  les  mêmes  effets ,  à  l'ex- 
ception qu'elle  échauffe  davanta- 
ge ,  &  qu'elle  rend  le  corps  plus 
numide  6e  roo(ns  coloré,  parce 
qu'il  eft  toujours  environné  du  mê- 
me air  9  bien  loin^d'en  rencomrer 
à  chaque  moment  un  nouveau  qui 
le  purifie,  ce  qui  rend  cette  efpèce 
de  Ccurfe  propre  aux  gens  fecs  ,  à 
ceux  qui  étant  trop  gros  ,  veulent 
s'amaigrir,  &  aux  vieillards,  à 
caufe  de  leur  froideur  naturelle. 

U  croit  que  la  Courfe  à  cheval, 
(bit  qu'on  la  renferme  ^ns  ledoo^ 
ble  nade»  foit  qu'oo  ne  s'y  pref- 
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crîvô  nulles  bornes,  exténue  da- 
vantage les  chairs,  parce  que  cet 
exercice  n'agitant  que  les  parties 
extérieures ,  ne  fait  que  diffiper 
les  humidités  fuperficielles  qu'il 
poofle  au  dehors  ,  &  que  deiïé- 
cher  les  parties  qui  en  écotent 
cliargées.  Il  enfeigne  qae  la  Conrfe 
circulaire  eft  moins  capable  de 
Ibndre  les  chairs ,  mais  qu'elle  les 
atténue  &  les  enfie;  produiiant 
cet  effet  principalement  au  ventre 
par  une  fréquente  refpiration  ,qui 
attire  dans  ces  parties  beaucoup 
d*humidités.  Il  dit  encore  que  la 
Courfe  à  toutes  jambes  defleche 
très-promptement ,  à  la  vérité  , 
maïs  quelle  eft  nuifiUe ,  en  ce 
qip'elle  caufe  des  conyulfions.  Il 
*a)oûce  qa*en  écfaaoiEant  le  corps , 
elle  rend  la  peau  plus  déliée,  qu'el- 
le donne  aux  chairs  moins  de  con- 
iifiance  que  ne  fait  la  Courfe  cir« 
culaire  ,  &  qu*elle  les  décharge 
des  humidités  fuperflues. 

On  ne  doit  pas  douter  que  ces 
préceptes  d'Hippocrate  ne  fuflenc 
appuyés  fur  un  grand  nombre 
d'obfervations  faites  par  lui-mé- 
ne  ou  par  les  médecins  qui  Ta* 
voient  précédé;  ce  qui  fait  con- 
noître  combien  l'exercice  de  la 
Courfe  étoit  cultivé  dès  ce  tems 
làtqnenous  regardons  néanmoins 
comme  l'enfance  de  la  médecine. 
Ce  grand  homme  ne  bornoit  pas 
au  feul  réf^ime  ,  fcs  expériences 
fur  cet  article;  il  les  étendoit  juf- 
qu'à  prévenir  &  même  à  guérir 
certaines  maladies  parla  Courfe ^ 
6c  à  découvrir  celles  qui  pouvoîent  ' 
être  caufées  par  cet  exercice.  U 
coniêille ,  par  exemple ,  à  ceux  qui 
onc  vu  en  range  les  étoiles  »  la  lune 


ou  le  folell  s'obfcurcir  ,  de  courir 
en  long  couverts  de  leurs  habits , 
fi  ce  font  les  étoiles  qui  leur  aient 
paru  ccliprécs  ;  en  rond  ,  fi  c'eft 
la  lune;  en  long  &  en  rond,  fi 
c'eft  le  foleil.  Ces  confeils  étoient 
fondés  fur  l'opinion  od  l'on  étoti 
alors ,  que  robfcurdiTement  de 
quelques-uns  de  cesaftreS|  vu  en 
fonge  ,  marquoit  telle  ou  telle 
mauvaife  difpofition  corporelle, 
dans  celui  qui  avoir  un  tel  fonge  , 
&  demandoit  qu'on  employât , 
pour  corriger  cette  mauvaife  dif- 
pofition, tels  ou  tels  remèdes,  par- 
mi lefquels  étoient  comprifes  les 
différentes  fortes  de  Courfes.  Voilà 
tout  le  myftère  que  renfome  cet 
avis  dHippocrate ,  qui,  £iute  de 
cet  éclairciffement ,  paroîtroit  fri» 
vole,  6c  prefqu'aum  ridicule  que 
la  queflion  que  fait  dans  Molière  « 
le  Malade  imaginaire  à  fon  méde- 
cin ,  pour  fçavoir  s'i/  doit  fe  pro» 
mener  en  long  ou  en  large,  Hippo- 
crate  défend  la  Courfe  aux  Fébri- 
citans ,  &  à  ceux  qu'on  a  guéris 
des  hémorroïdes. 

Les  médecins  qui  font  venus 
après  lui,  foit  Grecs ,  foit  Latins, 
om  ,  à  fon  exemple  ,  obfervé 
avec,  foin  ce  qu'on  pouvoir  atten- 
dre de  cet  exercice  pour  la  confer- 
vation  de  la  fanté  ou  la  guérifon 
des  maladies ,  &  ce  qu'on  en  de- 
voir craindre.  A  rétée  recominnnde 
la  Courfe  modérée  à  ceux  qui  font 
fujets  aux  vertiges  ,  ou  qui  font 
attaqués  de  la  lèpre  appelIceElé- 
phantiafe.  Celfe  croit  cet  exercice 
utile  pour  la  cure  de  cette  même 
malice,  ainfi  que  pour  les  ulcères 
de  la  gorge ,  pour  la  convulfioa 
canine  &  pour  la  toux  fécfae  '; 
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Cunra  qoe  te  malade  retienne  fon 
leine  »  &  qu*il  évite  la  pcuffière 
en  courant.  Cœliiis  Attfélianus  re- 

Sardela  Cottrfe  comme  unreme- 
e  contre  la  colique.  Aetiu s  la  con« 
feille  aux  hydropiques  ,&  Théo- 
dore Prifcien  aux  rateleux.  Antyl- 
lus ,  cité  par  Oribafe ,  aflure  s'en 
erre  fervi  avec  fuccès  ,  non- feule- 
ment pour  la  guérifon  des  tran- 
chées ,  &  pour  le  foulagement  de- 
ceux  aui  avoiem  mangé  demaa- 
▼ait  champignons ,  ou  qui  avoient 
été  mordus  par  des  Icorpions» 
mais  encore  iznt  les  gonorrhées 
&  dans  les  maladies  des  reins; fup* 
pofé  cependant  que  ces  parties  ne 
loient  point  aâueilementulcérées» 
ou  ne  l'aient  point  été  récemment, 
auquel  cas  la  Courfe  leur  e(l  nui- 
fible,  félon  Rufus  d'Éphèfe.  Elle 
n'efl  pas  moins  dangereufe  ,  félon 
Celfe ,  dans  les  maladies  du  foye* 
ht  même  Antyllus  attriboe  I  k 
Çoorié  en  arrière  &ite  modéré- 
ment 9  de  lions  effets  ponr  h  téte, 
les  yeux ,  les  tendons ,  Teflomac 
&  les  lombes  ;  mais ,  la  Courfe 
circulaire ,  au  fentiment  de  Théo- 
'  phrafte ,  bleffe  la  tête  &  donne 
des  vertiges.  En  général ,  toute 
Courfe  violente  eft  contraire  à 
ceux  qui  font  fujets  aux  defcentes, 
félon  Paul  d'Égine  ,  &  aux  épi- 
leptiques  ,  félon  Théodore  Prif- 
cien. 

Noos  ne  Bnirions  point ,  û  nous 
boulions  rapporter  ici  tous  les 
préceptes  de  l'ancienne  médecine 
concernant  cet  exercice.  Ce  que 
nous  venons  d'en  alléguer,  fumra 
pour  faire  voir  qu'elle  s'étoit  ap- 
proprié cette  partie  de  la  gymnaf- 
tique,  en  rimroduiTam  dans  le  ré- 
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âme  qu'elle  prefcrivoit  aai  ùSm 
otanx  malades.  / 

VI. 

De  la  Courfe  des  Athlètes. 

Quelqu'avantage  que  les  An- 
ciens prétendilTeni    tirer  de  la 
Courfe  ,  foit  pour  la  guerre  ,  foit 
pour  la  médecine, &  quelqu*ufage 
qu'ils  en  filTent  dans  ces  deux  pro- 
fêffions  t  il  eft  certain  que  ce  n'eil 
ni  à  l'nne  ni  à  l'autre  qoe  cet  exer- 
cice eft  redevable  de  toute  ùl  per- 
feâion  ;  mats*  à  cette  vitefle  6c  à 
cette   légèreté  furprenante  des 
athlètes  qui  vouloient  briller  dans 
les  jeux  publics.  On  doit  regarder 
cette  qualité  comme  le  fruit  da 
travail  affidu  de  ces  hommes  dé- 
voués à  l'amufement  des  peuples. 
C'eft  de  cette  dernière  efpèce  de 
Courfe  ,  cultivée  &  perfeaionnée 
dans  la  gymnaQique  des  athlètes , 
qn'il  nottt  refte  i  parler  préfente- 
ment.  Nous  ferons  d*abord  con- 
noitre  ceqni  regardoit  la  perfonne 
des  coureurs  mêmes.  Nous  expo* 
feront  enfuite  les  ioix  prefcritet 
dans  ces  fortes  de  combats^ft  nous 
finirons  par  le  dénombrement  des 
diverfes  Courfes  à  pied. 
Les  obfervations  que  nous  avons 
à  faire  fur  la  perfonne  des  athlètes 
dedinés  à  la  Courfe,  regardent, 
1^.  le  régime  qu'ils  fe  prefcri voient 
pour  fe  rendre  plus  légers  ;  2^,  les 
prépararîons  qui  précédoient  leur 
entrée  dans  la  carrière  ;  3  ^.  l'équi* 
page  dans  lequel  ils  f  paroiflbient* 

VII. 

Du  régime  des  Coureurs. 

A  l'égard  du  régime  des  cou- 
reurs I  quoique  ni  les  médecins  «  ai 
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les  hldonens  de  l'antiquité  ne  Te 
foient  pas  mis  en  peine  de  nous  en 
apprendre  les  particularités  ,  il  y 
■  lieu  de  préfumer  queiesgymnaf- 
tes ,  ou  ceux  qui  étoient  chargés 
du  foin  de  ces  Athlètes,  donnoienc 
leur  priocipate  aicendoiii  préve- 
nir toot  ce  qui  poovoit  diminner 
la  légèieié  «  la  vitefle  de  tout 
ceux  <|n11s  exerçolent.  Il  paroit 
qu'ils  ne  connoiffoient  point  de 
plus  grands  obftacles  i  ces  deux 
qualités  ,  que  la  mauvaife  condi- 
tution  de  la  rate  ,  c'ed- à-dire  ,  le 
gonflement  &  l'endurcidement  de 
cette  partie.  Et  certainement  >  on 
ne  peut  douter  que  l'un  &  l'autre 
ne  contribuent  beaucoup  à  l'appe- 
lamiflÎBaieflt  de  tout  le  corps.  En 
effets  oocre  que  par  l'altération 
de  ce  ▼îfeèii»dmit  l'unique  fonc- 
tion feroble  être  de  fubtilifer  le 
iang ,  cette  liqueur  s*épaiflît ,  rou- 
le difficilement  dans  Tes  vaifleaux, 
&  par  conféquent,  ne  fournit  plus 
aux  mufcles  la  quantité  d'efpnts 
oécefTaire  à  leur  agilité  ;  il  eft  ma- 
nifefte  que  le  rate  gonHée  ou  en- 
durcie, ne  peut  manquer,  en  corn- 

E rimant  le  diaphragme,  détendre 
i  refpiration  Iréqrafnfe  &  labo-. 
tieufe,  ce  qot  n  eft  pas  moins 
contraire  aux  conreurs  de  profef- 
fion ,  que  la  pareQe  dL  l'engour* 
diflement  des  muicles* 

Les  Anciens  étoient  fi  perfua- 
dés  de  l'influence  de  la  rate  fur 
tout  le  refte  du  corps ,  par  rapport 
à  la  légèreté  ,  que  lorlqu'il  leur 
arrivoit  de  (e  trouver  moins  agiles 
qu'à  l'ordinaire  &  moins  propres 
à  la  Courfe,  ils  s'en  prenotent 
d'abord  an  vice  de  cette  partie. 
CeCt  aind     daii»  Plante ,  un  va: 
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let  accufe  fa  rate  de  la  pareiïe  de 
fes  jambes  :  Ko/Vi  un  coureur  à  cjui 
les  jambes  manquent.  Je  fuis  perdu  l 
ma  rate  s'agite  ,  &  me  g^gne  la 
poitrine.  Je  ne  puis  plus  rcfpirer ; 
je  ferais  un  bien  mauvais  joueur 
diMu,  Oncroyoit  alors ,  par  la 
des  contraires,  ainu  que 
nous  l'avons  obfervé  plus  liaot 
d'après  quelques  médecins  •  quels 
Courfe  étoit  un  grand  remède 
contre  les  indifpofitions  de  la  rate^ 
6i  Plurarque ,  dans  la  vie  de  De- 
morthène,  parle  d'un  certain  Lao- 
médon  Orchoménien  ,  qui  de  ra* 
teleux  &de  cacochyme  qu'il  étoit, 
devint ,  par  le  fréquent  ufage  de 
cet  exercice,  un  des  bons  coureurs 
de  Ton  tems  ;  )ufques-là  qn^l  ofa 
pardtre  dans  les  jeux  publics» 
pour  y  difputer  le  prk  de  la 
Courle. 

V  II  L 

Manière  Pirateries  coureurs» 

Les  athlètes  qui  y  prétendoient, 
regardoient  ce  remède  comme  un 
fecours  trop  foible  contre  un  mal 
dont  ils  redotttoîent  les  moindres 
attaques ,  &  qu'ils  avoient  intérêt 
d'écarter  pour  toujours.  Ceft 
pourquoi  t  ils  avoient  recoun  à 
des  moyens  6c  plus  prompts  & 
plus  efficaces ,  qui  puflieiit  les  met- 
tre à  couvert  des  fâcheux  inconvé- 
niens  où  les  auroit  jettéa  une  rate 
mal  conftituée.  L'excirpanon  de 
ce  vifcère  leur  paroi(loit  l'expé- 
dient le  plus  fur  ,  pour  fe  délivrer 
une  bonne  fois  de  l'^j^barras  ou  de 
l'inquiétude  qu'il  leur  caufoit  ;  6c 
ils  employoient ,  dans  cette  vue  « 
les  médicamens  &  les  opératipni 
dekGhirareie, 
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1^.  Parmi  les  premiers,  ils  met* 
toiem ,  entr'amres  ,  certaines  plan- 
tes» auxquelles  ils  attribuoient  la 
▼ertu  de  diiroudre&  de  confumer 

la  rate;  vertu  purement  imaginaire 
&  qui  fe  réduit  uniquement  à  di- 
minuer le  volume  de  cette  partie  , 
en  difnpant  les  ob(lru6lions  qui 
s*y  font  to'  mées.  Du  nombre  de 
ces  plante>  éroit .  félon  Pline  ^  l'É- 
quifétum  ,  appellée  en  Grec  Ar- 
«r«i'f  en  François  queue  de 
cheval.  On  enfaifoic  boire  aux 
coureurs  la  décoâion  en  certaine 
dofe ,  pendant  trois  jours  conié* 
cutifs ,  &  il  falloit  qu'auparavant 
ils  fe  fuflént  abftenus  detousali- 
mens  onOueux.  On  trouvera  dans 
Cœlius  Aurélianus  &  dans  Mar- 
cellus  l'empirique  ,  quantité  de 
remèdes  que  les  anciens  mettoient 
en  œuvre  pour  fondre  les  tumears 

la  mte»  &  dont  les  athlètes , 
fans  douce ,  n'oublioient  pas  de  fe 
fervir  pour  fe  foulager  d*un  fardeaa 
qui  leur  étoit  fort  à  charge. 

2^.  La  chirurgie  leur  en  four- 
niiToit  deux  moyens  également 
cruels  ;  l'un  ,  d'emporter  cette 
partie  par  le  fer  ;  i'auuej  de  la 
confumer  par  le  feu. 

Quant  au  premier  moyen,  il 
étoit  fondé  fur  l'opinion  de  quel- 
ques philofophes  de  quelques 
médecins  qui  regardoîent  la  rate 
comme  une  partie ,  non-feule* 
ment  fuperâue  &  de  nu!  ufage 
pour  la  vie»  mais  encore  inco'tn- 
mode  ,  fur-tout  aux  coureurs ,  & 
fiuifible  à  la^^anté.  Tel  étoit  le 
fentiment  de  Pcmocrite  ,  d'Éra- 
iîArate  ,  de  Rufus  d'Éphèfe  ,  &c. 
îl  ne  s'agit  plus  que  de  f^avoir  (i 
Ton  a  jamais  tenié  avec  fuccès 
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one  pareille  opération  fer  l'hom- 
me ;  car  '»  qu'elle  puiffe  téuffir  fur 
quelques  animant  »  outre  les  an- 
ciens fuff rages  »  les  témoignages 
de  plufieurs  anatomifles  moder- 
nes en  font  foi.  Quoique  l'anti- 
quité ne  nous  ait  confervé  aucun 
exemple  d'hommes,  à  qui  l'on 
ait  fait  impunément  l'amputation 
de  la  rate  »  que  Celfe  en  juge  les 
bleflures  ordinairement  mortelles» 
&  que  Cœlios  Aurélianus  parle 
de  cette  opération  comme  aune 
chofe  témérairement  propofée ,  & 
nullement  jncécutée  ;  je  n'oferois 
cependantaflurer ,  dit  M.  Burette» 
qu'elle  n'ait  jamais  été  pratiquée , 
fans  qu'il  en  ait  coûté  la  vie  à  ceux 
qui  l'ont  foufferte;  ce  qui  m'oblige 
à  fufpendre  mon  jugement  fur  ce 
point ,  ajoûte-t-il  ,  c'eft  que  je 
trouve  dans  nos  médecins  moder- 
nes »  quelques  hiftoires ,  par  lef* 
quelles  il  paroit  que  les  hommes 
mêmes  peuvent  perdre  ce  vifcère 
fans  en  mourir. 

L'on  ne  gardoit  pi»  les  mêmes 
ménagemens  par  rapport  à  Tap- 
plication  du  feu  fur  la  rate.  On 
la  brûloit  &  on  la  cautérifoit  im- 
pitoyablement aux  coureurs  qui 
s'en  trouvoient  embarrafTés  ;  & 
ceux-ci  ne  refufoient  pas  de  fe 
foumettre  k  cette  cruelle  chirur* 
gie  »  (ç\t .  à  caufe  du  gain  qu'ils 
attendoient  de  leur  légèreté  à  la 
Courfe  ,  folt  dans  refpérance  det 
prix  &  des  honneurs  agonifliques* 
Du  tems  d'Hippocrate,  on  fe  fer- 
voit  pour  cette  opération  de  cer- 
tains champignons  defféchés,  aux- 
quels on  mettoit  le  feu,  après  les 
avoir  appliqués  fur  la  région  de 
la  rate  »  jufqu  au  nombre  de  huit 
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ha  dix  ;  &  chacun  laifToit  Ton  ef- 
carre*  On  employoit  aufli  le  fer 
rouge  ;  &  Paul  d'Égine  enfcigne 
la  manière  de  cautérifer  la  région 
de  îa  rate  en  fix  endroits  d'unfeul 
coup;  &  cela,  par  le  moyen  d'un 
cautère  à  trois  dents  ,  rougi  au 
fea,  avec  lequel  on  perçoit  de 
parc  en  part  la  peaa  qui  couvre 
ce  vsfcère ,  après  l'avoir  Tuffilâni- 
ment  foolevée. 

Nous  ignorons  Ci  les  Anciens 
cauiérifoient  la  fabUanoe  même 
de  la  race;  nous  ne  trouvons  du 
moins  chez  eux  aucun  éclairciffe- 
ment  fur  ce  point.  M.  Godefroy 
Mœbius  ,  médecin  Allemand  , 
rnort  en  1664,  rapporte  un  tait 
(înguiier  qui  prouve  la  po^Ubilité 
d'une  pareille  opération  ,  fans 

Îu'elle  procure  la  mort  an  (u)et. 
i  allure  donc  avoir  vu  à  Halberf- 
tat ,  parmi  les  prilbnniers  d'un  co- 
lonel Suédois  y  un  coureur  du 
Comte  de  Tilly  ,qui  Êiifoità  pied 
neuf  mille  d'Allemagne  par  jour. 
11  avoit ,  difoit-il ,  acquis  cette 
légèreté  furprenanre  »  par  l'opé- 
ration que  lui  avoit  faite  le  méde- 
cin de  ce  comte.  Ce  médecin , 
après  l'avoir  endormi  par  une  pO' 
tion  femnifere  ,  lui  avoit  fait  une 
inciOdn  à  l'endroit  de  la  rate ,  & 
lui  avoit  enfuite  brûlé  cette  partie 
avec  on  fer  légèrement  rougi  au 
feu.  Pour  confirmer  ce  récit ,  il 
fit  voir  au  médecin  Allemand  une 
cicatrice  profonde  qui  paroifToit 
fur  la  région  de  fa  rate  ;  &  il  ajou- 
ta qu'on  en  avoit  fait  autant  à 
cinq  autres,  dont  un  feul  étoit 
mort  de  cette  opération.  La  ma- 
nière dont  les  Turcs  ératent  leurs 
coureurs  »  &  dont  ils  font  flè- 
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te,  poorroît  lien  n'être  pas  dif- 
férente de  celie-ià* 

3^. Nous  fommes  perfuadcs  que 
les  Anciens  ne  s'en  tenoient  pas 
aux  feuls  fecours  que  pouvoient 
leur  fournir  le  régime  ,  la  phar- 
macie &  la  chirurgie  ,  pour  en- 
tretenir 6c  pour  augmenter  la  v!- 
tefle  de  levrs  coureurs;  mais  que, 
comme  partiiàns  des  qualités  oc* 
cultes  9  ils  avoient  pour  cela  un 
grand  nombre  de  pratiques  fuperf- 
titieofes»  8c  qu'ils  failoient  ufage 
de  ces  remèdes  appelles  Périaptes, 
parce  qu*on  les  porte  attachés 
extérieurement.  Il  eft  certain  du 
moins  qu'il  s'en  (envoient  dans 
celte  vue  pour  les  animaux  ;  &L 
Piine  témoigne  que  de  fon  lems  , 
on  croyoic  rendre  les  chevaux  in* 
fetigables  à  la  Courfe,  en  leur  at- 
tachant des  dents  de  loup.  Les 
hommes ,  dans  tous  les  tems  & 
dans  tous  les  païs,  ont  eu  un  grand 
fond  de  crédulité  pour  ces  fortes 
de  fecrets  ,  dont  la  plupart  n*ont 
apparemment  d'autre  vertu  ,  que 
celle  qu'ils  empruntent  d'une  ima- 
gination vivement  frappée. 

1  X. 

Manière  dont  s'exerçoient  les  Ctf«- 
retirs  dans  les  Gymnafes. 

Les  athlètes  qui  dévoient  cou- 
rir dans  les  jeux  publics  ,  ne  fa 
contemoient  pas  de  s'être  précau- 
tionnés contre  les  indifpofitions 
de  la  rate  ,  en  leur  oppofant  un 
régime  &  des  remèdes  convena- 
bles; ils  avoient  foin  de  fe  prépa- 
rer à  ces  jeux  ,  en  s'exerçant  à  la  , 
Courfe  fur  un  terrein  que  Ton  cou- 
vroit  d'un  fable  fort  épais.  Le  peu 
de  réûllance  que  £uipit  ce  iàble  ^ 
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oîi  les  pieds  des  athlètes  enfon- 
çoient  à  chaque  pas ,  contribuoic 
à  leur  dénouer  les  jatnbes ,  à  ren- 
dre ces  parties  plus  agiles ,  &  à 
les  endurcir  contre  les  fatieues 
d'une  Coorfe  laborieufe  &  de  lon- 
gue haleine*  Ib  troovoieat  aptèa 
cet  exercice,  beaucoup  plus  de 
facilité  à  courir  fur  an  terfdn  plus 
ferme  &  plus  uni ,  tel  que  celui  de 
la  carrière  qu'ils  dévoient  fournir 
pour  mériter  le  prix. 

Lucien  ,  en  parlant  de  ceux 
qui  s'exerçoient  dans  les  gymna- 
fes  ,  n'a  pas  oublié  cette  circonf- 
tance,  &  l'a  exprimée  en  ces  ter- 
mes !  Nous  faifins  courirnos jeu" 
nts  gens  ,  non  fur  Un  terrein  dur 
^  qui  réfifit ,  mais  fur  du  fable fort 
épais  y  qui  eidofU  à  U  moindre 
imprtjjion ,  nt  leur  permet  pas  d^af" 
fermir  la  plante  de  leurs  pieds  «  & 
lu  fau  sàfottur  à  chaque  pas, 

X. 

OaSiùns  des  Coureurs  ^  leur 
utilité, 

Lorfqu'il  étoit  queftion  d'entrer 
en  lice ,  les  athlètes  avoient  re- 
court à  une  dernière  préparation, 
qui  confiAoit  à  .ie  faire  frotter 
d'huile  par  tout  le  corps.  Il  ne 
faut  pas  slnaginer  que  ces  fones 
d*onâioas  netoffentdeftinéesque 
pour  les  lutteurs,  &  pour  ceux 
qui  combattoient  au  pancrace.  Les 
uns  &  les  autres  avoient  cela  de 
commun  avec  les  coureurs,  ainfi 

3ue  nous  l'apprend  le  Scholiafte 
'Aridophane  :  C'était ,  dit-il ,  la 
coutume  de  ceux  qui  s'exerçoient, 
de  courir  au  foletl ,  après  s'être 
kmlis.  Le  témoignage  de  ceScho* 
itafte  eft  confirmé  par  une  trno- 
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rîté  plus  précife  &  plus  refpeâa* 
ble ,  à  eau  fe  de  l'ancienneté  ^  c'eft 
celle  de  Stace. 

Les  coureurs  tifoient  de  ces  onc- 
tions plus  d'une  utilité  ;  car ,  en 
premier  lieu ,  elles  rendoient  leott 
DMilGles  plut  fouples  ,iblt  en  ang« 
«entant  la  cbaleur  cet  pardet, 
foît  en  donnant  plus  de  mouve- 
ment au  liqueurs;  les  friéiiont 
réitérées  contribuant  à  l'un  &  à 
l'autre  effet.  De  plus ,  l'huile  bou- 
chant exa6lement  les  pores  de  la 
peau  ,  fermoit  l'entrée  au  froid 
extérieur^  &  par  conféquent,  pré- 
fervoit  de  l'engourdiltement  les 
cuiiTes  &  les  jambes ,  rifque  d'au- 
tant plue  \  craindre  pour  cet  adde* 
ttt  t  qu'ils  commençoiem  à  courir 
avant  le  lever  du  Soleil,  &  fiii« 
foient  ainfi  l'ouvenure  des  jeux 
publics ,  félon  Paufanias.  £n  troi- 
iième  lieu  y  ces  ooâions  empé- 
choient  la  trop  grande  diffipation 
des  efprits ,  en  tenant  les  pores 
moins  difpofés  à  les  laiiïer  échap- 
per; &  par-là  elles  étoient  d'une 
plus  grande  reHburce  aux  cou- 
reurs contre  la  fatigue  &  l'épuife- 
menti  en  leur  nénag^am  on  fonds 
finéceflàite  pour  entieienir  knr 
vieueur  &  leur  agilité. 

Il  ièmbleroit  ciiie  du  temtdUo' 
mère  »  ces  onoions  ne  fuflent 
point  en  ufage  pour  la  Courfe.  Ou 
moins,  ce  poète  n'en  fait  nulle 
mention,  en  décrivant  celle  qui , 
dans  l'Iliade,  fait  partie  des  jeux 
funèbres  de  Pacrocle.  Mais,  com- 
me dans  ces  jeux  ,  les  athlètes  ne 
quittent  point  leurs  vêtemens  pour 
courir ,  on  n'en  peut  rien  conclure 
par  rap{3ort  àcequife.pratiaooit 
dans  les  jeui  foltmnelft  oe  la  Grè- 
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ce ,  ob  les  athlètes  courolent  mit  ; 
&  il  y  a  gninde  appaience  que  ces 
onâions  ont  preique  toujours  été 
raccompagnemeat  de  cette  no- 
dité. 

X  I. 

Équipage  des  Connurt. 

Cette  demièreoblenration  nous 
conduit  à  parler  de  l'équipage  dans 
ie<|iiel  paroifloiem  les  coureurs, 

Îni  vonloiettt  difpnter  les  prix. 
Toas  venons  de  voir  que  ceux 
dont  parle  Homère  étoient  vêtus; 
&  ceux  que  Virgile  célèbre  dans 
l'Énéide ,  l'étoicnt  vraifemblable- 
ment  auHi.  Mais ,  il  ne  s'agit ,  dans 
Tun  &  l'autre  de  ces  poètes ,  que 
de  jeux  particuliers.  Les  jeux  pu- 
blics offroiem  en  fpeâacle  deux 
fortes  de  coureurs  ;  les  uns  nus  ^ 
les  autres  armés.  La  nudité  des 
premiefs  n'étoît  pas  entière  ;  car  , 
ils  portoient ,  ainû  que  les  autres 
athlètes,  certaines  ceintures  on 
écharpes.»  appellées  vt^{«^T«» 
qui  couvroient  ce  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  d'expofer  aux  yeux. 

XI  L 

De  tà  chaujfure  des  Cottreursm 

Outre  cela ,  ils  gamiffoieni  leurs 
pieds  de  chaudures  >  appellées 
fV/^o/^z/fç ,  parce  Qu'elles  étoient 
deÂittées  pour  la  Courfe.  Selon 
Polloxle  grammairien,  on  don- 
noit  ce  même  nom  à  la  chauiïure 
de  Diane ,  qui ,  en  qualité  de  chaf- 
fereiTe,  devoit  être  auffi  légère- 
ment chauffée  que  les  coureurs. 
On  ne  fçait  pas  précifément  quel- 
le étoit  la  forme  de  cette  chaudu. 
re  ;  mais ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
€*étoh  une  ei^èce  de  guârei  de 
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bottSne  on  de  brodequin ,  qui  cou- 
vroit  le  pied  &  une  partie  de  la 
jambe  ,  de  qui  laiObit  à  l'un  &  à 
l'autre  toute  la  liberté  de  leurs 
mouvemens. 

Nous  remarquerons  en  paflant, 
que  les  Latins  avoient  attaché  une 
idée  toute  différente  au  mot  En- 
dromis  ,  puifqu'iis  défignoient  par 
là  une  forte  de  robe  épaiile  6c 
groifière ,  dont  les  athlètes  fe  cou- 
yroienc  après  la  lutte ,  le  pugilat , 
la  Courfe ,  la  paume  &  les  autres 
exercices  violens ,  pour  fe  garan-' 
tir  du  Iroid.  Juvénal  emploie  ce 
terme  plus  d'une  fois  en  cette  fir 
gnification. 

XIIL  * 

Armes  des  Coureurs  nommés  Ho^ 
plttodromes^ 

Les  athlètes  qui  rouroient  ar- 
més 9  fe  nommoient  Hoplitodro* 
mes.  Leurs  armes  étoient ,  au 
mmns,  le  cafque»  le  boncUer, 
6c  les  botdnes  appelées  en  gree 
wivifiUt(;  ;  ainfi  qu'on  peut  le  re* 
cueillir  de  Paufanias ,  qui ,  parlant 
d'une  ftatue  érigée  en  l'honneur 
d'un  Hoplitodrome  ,  6c  qu'on 
voyoit  encore  de  fon  tems  à 
Olympie>la  décrit  en  ces  termes: 
Elle  portait ,  dit-il  ,  un  bouclier 
tout  femhlable  aux  nôtres  ;  elle 
,  av'oit  un  eafque  fur  la  têu  &  des 
bottmes  aux  pieds»  Conclura-t*im 
de  ce  paflâ^,  que  ces  Hoplttd» 
dromes  avoient  le  refte  do  corps 
emièrementnu  ?  Nous  y  crouFOtiè 
d'autant  moins  de  vraifembiance, 
qu'Héliodore  décrivant  une  de 
ces  Courfes  ,  donne  à  Thcagène  , 
l'un  des  Athlètes ,  une  armure 
complette  \  car ,  c'ed  ce  que 
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gnifie  le  mot  grec  -rstvnir^'rt  »  em- 
ployé par  cec  Auteur.  On  peut 
croire  que  toutes  les  pièces  qui  la 
compofoient  ,  n'étoient  pas  fort 
pefanies ,  &  que  ne  s'agiflant 
point  d'un  véritable  combat ,  elles 
n'étoient  pas  à  t'épreuvé.  Ceft  ce 
que  femble  infinner  le  même  Hé-. 
Kodore,  en  cfiftnt  que  le  concnr- 
rent  de  Théagène  étoîc  armé  4  la 
légère  »  &  porrolt  une  armure  qui 
ne  l'embarraflbit  point.  Quelque 
légère  que  pût  être  Tarmure  des 
coureurs ,  elle  ne  laiflbit  pas  de 
les  rendre  plus  pefans  ,  &  par 
conféquent  moins  agiles  ;  ce  qui , 
en  redoublant  la  fatigue  la  diiH- 
cohé  de  cette  forte  3e  courfe ,  en 
augmemoit  à  proportion  le  mé- 
ffite* 

X  I  V. 

En  quel  tems  les  HopUtodromes 
furent  admis  aux  jeux  publics  ? 

Elle  faifoit  partie  des  jeux  Né- 
méens,  c*eft-à-dire,  de  ceux  qui 
fe  célébroient  en  hiver  i  6i.  c'c- 
toient  les  Argiens  qui  propofoient 
le  prix  dn  combat»  lelon  Panfonias, 
Les  HopUtodromes  »  dit  le  même 
Hiftorien»  ne  forent  admis  anz 
Jeux  Olympiques  que  dans  la  65c 
Olympiade  ;  &  ce  fut  Damarete 
qui  remporta  le  premier  prii.  Cinq 
Olympiades  après,  c*eft-à-dre  , 
dans  la  23e  Pythiade  ,  au  rapport 
du  mcme  Paufanias  ,  ces  athlètes 
eurent  entrée  aux  jeux  Pythiques , 
&  Timénete  tut  le  premier  Q^iy 
£gnala  fa  vîteiTe  à  la  Courfe.  Pin* 
dare  fait  auffi  mention  de  ces 
Coureurs  armés  »  à  l'occafion  des 
vainqueurs  aux  jeux  Ifthmiens  ;  & 
c*eft  uo  préjugé  pour  croire  qne 
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cette  efpèce  de  Courfe  y  trouvoît. 
fa  place.  La  vertu  ,  dit- il ,  brille 
avec  tout  jon  éclat ,  6»  dans  les 
Courfes  ou  Us  athlètes  font  nus  ,  6* 
dans  celles  où  ils  font  armés  »  fi» 
font  bruire  leurs  houeUers,  Dans  la 
-  fnite  •  les  Éléens  «  félon  Panfimias, 
retranchèrent  de  leurs  jeux  cette 
forte  de  Conrie  ;  &  à  leur  exem- 
ple ,  les  antres  Grecs  en  firent 
autant* 

X  V. 

Manière  dont  fe  rangeaient  les 
Coureurs, 

Telles  étoient  les  principales  • 
circonflances  qui  regardoient  la 
perfonne  des  coureurs  ,  &  qui 
les  mettoient  en  état  de  paroître 
avec  honneur  dans  les  jeux  pu- 
blics. La  carrière  leur  étoic  donc 
ouverte  »  lorfqn'ils  étotent  ainfi 
préparés*  Mais  ,  quoiqu'en  y  en- 
trant »  ils  fe  rangeailènt  tous  for  la 
même  ligne  ,  en  quelque  nombre 
qu'ils  fulfent,  ils  ne  laiflbient  pas 
de  tirer  au  fort  la  place  qu'ils  y 
dévoient  occuper.  C'eft  ce  que 
témoigne  Héhodore  ,  dans  l'en- 
droit que  nous  avons  cité  plus 
haut.  Ils  n*attendoient ,  pour  par- 
tir ,  que  le  fignal.  En  l'attendant  , 
ils  préludoient ,  pour  ainfi  dire  , 
par  divers  monvemens ,  qui  ré- 
veilloient  leur  fouplefle  oc  lenr 
légèreté  ;  ils  fe  tenoienc  en  halei* 
ne  par  de  petits  faots  &  par  de 
petites  excurfions  ,  qui  étoient 
comme  autant  d'efTais  de  l'agilité 
&  de  la  vîteflTe  de  leurs  jambes. 
Cell  ce  que  Stace  exprime  mer* 
veiileufement  dans  ces  vers  : 

•  Tune  ruè  citatos. 
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Exphrant  ^  ûcumuqut  gradus  ^ 
varîafque  per  artcs 

Jnjlimulaat  doBo  languentia  mm» 
hra  tumulttu 

PopLite  nunc  fiexo  Jîdunt  ,  nunc 
lubrica  forti 

PtSora  aUlidunt  plaufu  ;  nunc 
ignta  toUunt 

Cntra,  hrevemqtu  fugam  nec  opi- 
ttû  faurtponuntm 

.XVI. 
Loix  prefcritu  aux  Coureurs. 

Le  (ignal  étant  donné,  on  les 

,  voyoit  voler  vers  le  bot  avec  une 
rapidité  que  l'œil  avoir  peine  à  Aiî- 
vre,  &  qui  devoir  feule  décider 
de  la  vidoire  ;  car,  les  loix  ago- 
niftiques  leur  défendoienc,fous  des 
peines  infamantes  ,  de  fe  la  pro- 
curer par  aucun  mauvais  moyen, 
foie  en  pouffant  de  la  main  lenu 
concnrrens,  &  lesjettanr  par  terrei 
foiten  les  prenant  par  les  chevenx 

*  4>n  par  quelqu'autre  endroit,  & 
les  tirant  en  arrière ,  pour  les  de- 
vancer plus  aiféinent.  Quant  aux 
accidens  imprévus  ,  tel  qu'une 
glifTade  qui  renverfoit  un  des  Cou- 
reurs dont  la  chute  inopinée  taifoii 
quelquefois  tomber  celui  qui  le  fui- 
voit  immédiatement  ,  les  autres 
pouvoient  fans  fcrupule  proficer.de 
loccafion  i  &  en  tirer  tout  l'avan- 
tage qu'elle  leur  oflroit.  Les  def- 
criptîons  qu'Hoinère»  Virgile  & 
Stace  nous  ont  laiifées  de  ces 
Courfes  athlétiques,foomi(rent  des 
exemples^de  ces  divers  incidens. 
Nous  rapporterons  celle  d'Homè- 
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re,  d'autant  plus  volontiers,  qu'tilc 
afervi  de  modèle  aux  deux  autres. 

i>  D'abord,  dit- il,  fe  ptéfen- 
n  tent  Ajax ,  fils  d*03ée  »  le  fage 
»  Ulyfle,  &  le  fils  de  Nefior  » 
I»  Antiloque  ,  qui  en  vitefle  fur- 
n  palToit  tous  les  jeunes  gens.  Ils 
n  fe  rangent  fur  la  même  ligne* 
»  Achille  leur  marque  le  but  de 
n  leur  courfe  ,  qui  étoit  du  dou- 
n  bie  ftade.  Bientôt  le  fils  d  Oilée 
n  devance  fes  rivaux  ,  mais  Ulyf- 
n  fe  le  fuit  d'aufli  près  qu'une 
»  femme  qui  dévide  fa  laine , 
»  piafle  fon  fufeau  près  de  foa 
n  iêin.  Il  coBvre  de  fes  pieds  les 
ti  veftîges  du  premier,  avant  que 
I)  la  pouiTière  s'en  élève ,  &  foa 
n  haleine  fe  répand  autour  de  H 
n  tête  d'Ajax.  Tous  les  Grecs  fii- 
»  vorifent  par  leurs  acclamations 
»  l'ardeur  d'Ulyffe  pour  la  vic^ 
n  toire;  ils  tâchent  d'augmenter 
n  la  rapidité  de  fa  Couife,  par 
n  leurs  exhortations.  Déjà  les 
m  Coureurs  avoient  prefque  four- 
n  ni  leur  carrière ,  lorfqu'Uly (Te 
n  âdreiTe  en  fon  cœur  fes  prière» 
n  à  Minerve:  Déeffe^ha^  dit-il , 
n  exauC€i-moi ,  venei  au  fecours 
n  de  mes  pieds.  Il  dit»  &  Minerve 
n  l'exauçant  ,  lui  communique 
w  une  nouvelle  légèreté  aux  pieds, 
»  aux  mains  &  à  tous  les  mcm- 
»  bres.  Comme  ils  font  fur  le 
>}  point  de  gagner  le  prix ,  Ajax 
»  poufTé  par  Minerve ,  glifle  en 
j)  paflant  for  un  endroit  couvert 
n  du  fumier  des  taureaux  qu'A- 
n  chille  avoit  immolés  à  Patro- 
n  cle;&  en  tombant,  il  s'empKc 
»  de  ce  fumier  le  nea  &  la  bon- 
n  che.  Ulyile  le  devance  &  en* 
i)  lève  le  prix  f 
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XV  IL 

En  quel  cas  la  Courfe  du  double 
Stade  pouvoi$étre  iaterrompue? 

Où  remarque  que  dans  les  an- 
tres combats  Gymniques  ,  tels 
que  la  Lutte,  le  Pugilat,  le  Pan- 
crace ,  il  arriroit  quelquefois  que 
les  athlètes,  de  concert ,  fufpen- 
daiern  leurs  efforts  pendant  quel- 
ques momens ,  &  reprenoient  ha- 
leine ;  on  pourroît  fcMtpçonner  que 
la  même  chofe  avoit  lien  dans  la 
Cptt^eX'eft  le  fentiment  de  Pier- 
re dn  Four,  $L  il  croit  en  trouver 
sne  preuve  dans  nn  paflage  d'Ili- 
dore  de  Damiette ,  oii ,  félon  lui , 
cet  Écrivain  compare  l'état  d'un 
homme  qui ,  pour  pafler  du  vice 
à  la  vertu,  fufpend  ,  pour  quel- 
que tems ,  fes  mauvaifes  habitu- 
des  ,  avec  l'état  d'un  Coureur  qui 
s'arrête  6c  fe  repoTe  au  bout  de  la 
lice ,  pour  revenir  fiir  fes  pas  & 
lega^ner  la  barrière  avee  pins  de 
viteue.  Cette  ciroonflaace  nau- 
foit  tout  au  plus  rapport  qu'à  l'ef- 
pèce  de  Courie  appellée  A/at^oç , 
&  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Il  faudroit  même  fuppofer  que 
cette  fufpenfion  de  Courfe ,  ou 
cette  paufe ,  n'étoit  praticable  qu'à 
celui  des  athlètes  qui  atteignoit 
le  premier  l'extrémité  de  la  car^ 
ri  ère  ;  encore  «dloiiKil  qu'il  eût 
une  avance  fijconfidérable  inr  iês 
coqcufrens ,  qu'elle  pût  lui  oer- 
mettre  de  rilquer  quelques  inftans 
d'inaôion  ,  qui  tournoient ,  com- 
me l'on  voit  y  an  profit  de  fes  ri- 
vaux. Pour  moi,  dir  M.  Burette  , 
j*ai  de  la  peine  à  m  imaginer  qu'un 
Athlète  ,  quelque  tatigué  qu'il  fût 
en  arrivant  au  bout  du  iiade»  vou-. 
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lût ,  pour  fe  délafier ,  donner  aa 
tel  avantage  à  fes  antagonifles  ;  9C 
je  fuis  perfuadé  f  ajoûte  le  même» 
que  cette  panfe  ou  ce  repos  dope 
parle  Ifidore,  conftftoit  unique- 
ment en  ce  que  les  Coureurs  étant 
parvenus  au  but  qui  marquoit  la 
moitié  de  leur  Courfe,  s'arrêtoient 
un  moment  afin  de  faire  volte- 
face  ,  après  quoi  ils  retournoienc 
vers  la  barrière  par  le  mime  cbe- 
fflin*  Mais  4  lorfqne  la  carrière 
étoit  difpofée  de  manière  qne  les 
Coureurs  pouvoient  tourner  au- 
tour de  la  borne ,  pour  revenir  à 
l'endroit  d'oii  ils  écoient  partis  ; 
leur  Courfe ,  en  ce  cas  9  a'étoît 
point  interrompue. 

XVIIL 

Dis  différentes  efplces  de  Courfti 
à  pUd, 

n  nous  lefte  préfentemeiil  k 
examiner  les  diiBrenies  (ortes  de 

courfes  à  pied  qui  étoient  en  ufage 
chez  les  Anciens.  La  Gymnafti- 
que  médicinale  en  reconnoîlloit 
de  trois  efpèces  ,  la  Courfe  en 
avant ,  la  courfe  en  arrière  ,  & 
celle  qui  fe  faifoit  en  rond.  Les 
médecins  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé,  attribuoient  à  cha- 
cune certaines  vertus  particnliè» 
res ,  foit  pour  la  confervation  de 
la  liinté»  ibit  pour  la  guérîlbn  de 
diverfes  malaÀes,  Dans  la  Gym^ 
naftique  des  athleres  ,  cm  en 
compioit  auffi  de  trois  fortes  par 
rapport  à  la  longueur  de  la  car- 
rière; fçr voir,  la  courfe  du  Or 
la  Co'  .le  appellée  j^/^da^ç 
celle  qu'on  nommoir  ^o^/x'-* 
chons  de  découvrir  en  quoi  co.j- 
ûfloient  les  diâéreaces  de  ceiies-çi» 
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X  I  X. 

De  U  Courfe  du  Stade» 

n  ne  s'agUlbit ,  dans  la  Conriê 
du  ftade,  que  de  parcoarir  une 

fois  l'étendue  de  cette  carribe, 
à  l'extrémité  de  laquelle  le  pria 

attendoit  le  vainqueur.  Les  athlè- 
tes ,  qui  la  fourniffoient ,  s'appel- 
loîent  Xtûc/ icr;^  Stoc/ <o/ pofÀci»  Du 
rede,  la  courfe  du  flade,  comme 
la  plus  fimple  de  toutes ,  eft  la 

Eremière  au'on  ait  admife  dans 
»  jeux  publics. 

X  X. 

De  la  Courfe  du  Diaule, 

Dans  la  Courfe  nommée  A/a»- 
>oç ,  les  athlètes  appellés  AtavM- 
«T po/uci ,  parcouroient  deux  fois  la 
longueur  du  ftade  ;  c'eft-à-dire, 
qu'après  avoir  atteint  !e  but,  ils 
revenoient  à  la  barrière.  C'eft 
ridée  qu'en  donne  le  Scholiade 
d'Ariftophaqe;  &  c'eft  en  £ûfiint 
alkifion  à  cetce4Me  de  Courfe  » 

Si'Efchyle-  parlant  des  Grecs  qui 
ut  devant  Troye  ,  dit ,  que  pour 
retourner  che^  eux  foins  &  faufs  , 
il  leur  refte  encore  à  parC9Unr  la 
féconde  partie  du  diaiile.  Anaxan- 
dride  ,  dans  Siobée  ,  emploie  la 
même  métaphore,  en  difant,  au 
fujet  d'une  femme  qui  abandonne 
fon  mari ,  pour  retourner  dans  la 
mailbn  pàterneile  truelle  parcourt 
un  diaule  qui  nefi  pas  exempt 
^infamie,  Aiîftote  fe  fert  auffi  de 
ce  s^me  pour  exprimer  le  mptn- 
TahUpT'  <lfrla  nature-qoti^fimmie 
>*  ;i^niêfnepriAdptd'eliMitfêeft 

'«Comme  le  mot  grec  iv\9z  dé- 
signe non  ieulemeot  uno-  flâte  » 
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mais  tout  ce  qui  eft  long  &  étroit , 
un  tuyau ,  par  exemple ,  un  che* 
min  y  une  lice,  (on  compofé  iim»" 
^êç  fignifie  à  la  lettre  une  donbl* 
lice  ;  c*eft-à-dire  ,  qne  pour  cette 
e(jpèce  de  Courfe,  on  partageoit  la 
largeur  du  (lade  ou  de  la  carrière 
oroinaire  en  deux  parties  égales  , 
de  telle  forte  qu'on  laiffoit  à  l'une 
des  extrémités  un  efpace  vuide , 
qui  permettoit  aux  athlètes  de 
tourner  commodément  autour  de 
la  borae ,  pour  gagner  la  féconde 
allée  de  la  lice ,  par  oii  ils  rere* 
noiem  à  la  barrîm.  Cela  paroît 
manifeflement  par  la  comparaiion 
que  Paofanias  fait  du  diaule  avec 
certaine  manière  d'écrire ,  en  ufii^. 
ge  chez  les  Grecs ,  &  qu'ils  ap* 
pelloisnt  ^itrpcipji/ ci»,  parce  qu'el- 
le imitoit  la  route  que  fuit  une 
charrue  pour  tracer  les  filions  dans 
un  champ  ;  c'eft -à- dire  ,  que 
quand  on  étpit  parvenu  à  l'extié- 
mité  dfi  la  prràière  lijgne  ,  on 
écriroit  en  tournant,  &  ians  imer* 
rupùon  »  la  féconde  au-deffioos  de 
la  première ,  en  rétrogradant  vers 
l'autre  extrémité ,  &  ainû  de  (tiîte 
jufqu'att  bas  de  la  page. 

Telle  étoit  la  difpoiîtion  du 
diaule  ,  non  feulement  pour  la 
Courfe  à  pied ,  mais  auffi  pour  la 
Courfe  à  cheval  &  pour  celle  des 
chars  ;  &  quoique  le  partage  d'Ifi- 
dore  de  Damiëtte ,  que  nous  avons 
allégué ,  femble  inuiaer  que  dans 
cette  fiine  de  Conriej  les  athlètes, 
après  être  arrivés  an  bat ,  reve«  . 

pat,  &|>ar  le  mê- 
me chemin',  nous  avons  p«li^  à 
croire  que  cela  fe  pratiquât  dans 
les  jeux  publics.  Cela  pouvoit, 
tout  an  .{MUS  ^  avoir  iiett  dam  les 
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Courfes  particulières  ,  où  la  car* 
rière  n'étoit  pas  aiTez  fpatieufe 
pour  fe  partager  en  deax,  fuivam 
fk  largeur.  Mais ,  fuppofé  que  ce- 
la fe  fit  en  pareil  cas  »  cela  ne  de> 
Yoh  produire  que  de  Temluirras 
&  du  défordre  parmi  les  Cou- 
reurs, lorfqu'ils  ét oient  en  grand 
nombre ,  &l  leur  fournir  même 
l'occalion  de  fe  nuire  malicieufe- 
ment  les  uns  aux  autres  ,  les  ath- 
lètes qui  regagnoient  la  barrière, 
pouvant  rencontrer  ,  heurter  6c 
fenverfer  cens  qui  n'avoienc  point 
OKore  atteint  la  borne. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain que  la  Courfe  du  diaule  étoit 
fi»n  ancienne  chez  les  Grecs ,  puif. 

3ue  les.  deux  Courfes  qu'Homère 
écrit  dans  les  jeux  funèbres  de 
Patrocle,  &  qui  font  une  courfe 
àfi  chars  une  Courfe  à  pied  , 
font  l'une  &  l'autre  de  cette  efpè- 
ce.  A  l'égard  de  la  première,  cela 
,  ne  fouffre  point  de  di£culté.Quant 
à  la  féconde ,  quoique  le  Poète  ne 
la  nomme  pas  Diaulos ,  non  plus 
.  qae  la  première ,  on  ne  peut  la 
Aiéconnottfe ,  en  pefant  la  force 
des  termes  qu'il  emploie. 

Quelque  ancienne  que  fût  cette 
Courfe  ,elle  ne  commença  néan- 
moins à  faire  partie  des  jeux 
Olympiques  ,  que  dans  la  14e 
Olympiade  ,  félon  Paulanias.  Ce 
fut  Hipémis  qui  en  remporta  le 
premier  prix,  &  Acanthe  jouit  du 
même  honneur  l'Olympiade  foi-» 
▼antç.'Les  athlètes  qui  couroîent 
à  pied  le  diaule  »  étoiem  iouFenc 
âimes.  Nous 'en  trouvons  la  preu- 
ve dans  les  oifeaux  d'Ariilophane, 
oh  un  aâeur  fait  cette  queftion  : 
Mais  f  pour  quoi  ces  oifgaux  /^r- 
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tent-ilfdes  aigrettes  Jur  leurs  têtes? 
vont  ils  courir  le  diaule?  Sur  quoi 
le  Scholiafie  remarque  que  ceux 
qui  coutoient  le  diaule ,  le  cou- 
roient  armés  «  portant  fur  la  tête 
une  aigrette.  Cela  eft  confirmé 
par  Paufanias,  qui»  entre  les  di- 
verlês  palmes  gagnées  à  Olym* 
pie  par  l'athlete  Mnéfibule  ,  met 
celle  du  Aade  &  celle  du  diaule 
avec  le  bouclier. 

XXL 

Di  la  Courfe  du  Dolique» 

La  courfe  appellée  Ao^i^o;  9 
infiituée  »  félon  Eufôbe ,  dans  U 
I  Olympiade, étoit  la  plus  lon- 
gue de  tontes  les  courfes  Agonif- 
tiques  ,  ainfi  que  fon  nom  le  mai^ 
que.  On  employoit  métaphori- 
quement ce  mot  ,  pour  défigner 
îout  ce  qui  étoit  de  longue  durée. 
C'elt  en  ce  fens  que  Phocion  par- 
lant de  la  vidoire  que  Léofthène 
avoit  remportée  au  commence- 
ment d'une  guerre ,  compare  cette 
viâoire  à  la  Coutfe  du  fimple  Aade» 
&  la  guerre  à  la  Courfe  du  doli- 
que  ;^difant  qu'il  étoit  charmé  de 
la  première  »  &  qu'il  appréhendoit 
l'événement  de  la  féconde.  C'eft 
ainli  qu'Épicrate  ,  dans  Athéiiée  , 
parlant  de  la  courtifanne  Lais  qui 
vielliilloit ,  dit  qu'elle  parcourt  le 
dulique  par  le  nombre  de  fes  an- 
nées. 

Quoique  la  longueur  du  dofi- 
quefurpailàt  de  âaucoup  celle 
du  ibde ,  il  ne  laifToit  pas  néan- 
moins d'être  renfermé  dafit  l'en- 
ceinte de  celui-ci  ;  d*oh  il  parok 
que  cette  Courfe  ne  fe  mefuroit 
point  par  une  feule  ligne  droite  f 
Vaii  qu'elle,  ceoûftpit  à  pouvoir 

cournet 
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tourner  plufieurs  fois  autour  de  la 
borne;  en  an  mot,  qu'elle  étoit 
compo(ée  de  plufieurs  diaulei* 
De-tà  vient  que  le  poète  Parmé« 
filon,  blâtnant  la  multitude 'de  vers 
dans  répigramme  ,  compare  ce 
petit  poëme  au  (lade  ,  que  Ton 
parcourt  d'une  haleine  ;  au  lieu 
que  multiplier  les  vers  d'une  épi- 
gramme  ,  c'eft  dir  il  ,  vouloir 
mettre ,  dans  l'étendue  d'un  ftarîe , 
le  dolique  qui  en  concient  plu- 
fieurs. 

Nous  voyons  par-là  que  cette 
ilbrte  de  G>urre  étoit  de  plufieurs 
ilades;  mais,  il^  n'eA  pas  facile 
d'en  déterminer  au  jufte  la  Ion» 

Sueur.  Elle  n'étoit  que  de  20  rta- 
es  ,  s*il  en  faut  croire  le  Scho- 
liafte  d'AriOophane ,  &  Suidas , 
qui  Ta  peut-être  copié  au  mot 
A.ctoMi.  Mais ,  le  même  Suidas 
au  mot  Ao,MX°î  ^  aiTure  qu'elle 
étoit  de  24  iUdes.  A  quoi  s  en 
tenir  ?  GeÀe  dernière  déciiioa 
du  Lexicographe  parole  d'autant 
moins  k  rejetter,  quelle  s'accorde 
avec  divers  paiTages  de  Pindare, 

Îiui  certainement  doit  en  être  cru 
ur  un  pareil  fait ,  puifque  la  Coûr- 
fe  eft  le  fujet  le  plus  ordinaire  de 
fes  odes.  Il  femble  qu'on  puifTe 
conclure  de  ces  palîages  ,  qu'à 
Olympie,  à  Delphes  5c  à  Corin- 
the  ,  le  dohque,  ou  la  plus  longue 
Courfe  des  chars ,  étoic  de  douze 
diaules  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même  »  de  %4  ftades',  comme  le 
^émoiene  Suidas. 

]>  içavam  Pierre  du  Faar  a  cra 
trouver  de  quoi  juftiiier  un  autre 
paflfage  de  ce  Grammairien  ,  où 
Je  dolique  n'a  que  fept  ftades  , 
dans  la  defcription  que  Sophocle 

Tçm.  XII. 


CO  joy 

^t  de  la  Courfe  des  chars ,  où  U 
feint  qu'Orefte  a  été  (né.  Mais  » 
Quoique  le  Poète  y  fiiife  mentioii 
d'une  fixième  &L  d*une  feptième 
Courfe  »  à  la  fin  de(quelles  la  plft^ 
part  des  chars  fe  renverient  les 
uns  fur  les  autres  ;  &  qu'il  ajoûte 
qu'Orefte  n'ayant  plus  qu'un  con- 
current en  état  de  lui  dilputer  le 
prix  ,  elpéroit  arriver  heuroufe- 
ment  au  terme  de  la  Courfe  ,  il 
ne  s'en  fuit  pas  que  la  (eptième 
révolutioft'  dont  il  parle  ,  fût  la 
dernière  ;  &  on  ne  voir  rien  dans 
le  paffage  de  Sophocle  »  qui  puifli» 
fonder  le  moins  du  mondb  la  con- 
Jeâure  de  du  Faur;  oncre  qne  Tan*  • 
torité  de  Pindare,  comme  noii$ 
venons  de  le  remarquer ,  eft^or* 
melle  pour  les  douze  révolutions 
ou  les  douze  diaules  parcourus 
par  les  chars  ,  même  aux  jeux 
Pythiques  dont  il  s'agit  dans 
Tragique  Grec, 

•  Le  noinbre  de  tes  révolutions 
.étoit  beaucoup  moindre  chez  les 
Romains  »  dans  les  Courfes  du 
Qrque ,  &  fe  réduifoit  à  fept.  On 
pourroit  le  prouver  par  une  foule 
de  paflages ,  que  nous  nous  dif- 
penlerons  d'alléguer  ici ,  d*autant 
mieux  que  le  fait  eft  rcffifamment 
connu  ,  &  n'eft  nulle me.-it  con- 
terté.  Nous  ajoùierons  feiiiemenc 
encore  quelques  réflexions  tou* 
chant  le  dolique  des  Grecs. 

Nous  fommes  perfuadés  que  (a 
mefure  a  été  fujette  à  différente^ 
variations  »  fuivant  les  tems ,  les 
païs  9  la  nature  des  Courfes  »  lef 
goût  des  Princes,  des  MagpftratSy' 
des  Âgonothètes  «  6l  par  rap« 
port  à  plufieurs  autres  circonftan« 
ces.  Aiaù  «  il  y    apparence  gue' 
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fa  loDg^ear  do  dolîque ,  dans  les 
4aax  publics  9  étok  drdÎDaitement 
de  24  llades  on  de  douze  révolta 
tions ,  pour  la  courfe  de  ces  chars  « 
que  le  Scholiafie  de  Pindare  ap- 
pelle des  cbars  complets ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  étoient  attelés  de  quatre 
bons  chevaux.  Nous  croyons  de 
plus ,  fur  l'autorité  du  même  Scho- 
liaAe  ,  que  le  doiiquc  n'étoit  que 
de  huit  révolutions  ,  pour  les  chars 
qoTû  appelle  voguiui  »c'eft-à-dirie, 
qui  n!éfoiem  ,cr^nés  .aue  par  d^ 
lemies  poulains.  Dans  les  Çourfet 
çe  cheyaox  •  (eloii  Paufanias  »  00 
lie  parcouroit  que  deux  diaules  ou 
quatre  flades.  Nous  apprenons  de 
Suétone  que  Domitien,  pour  pou* 
voir  donner  en  un  feul  jour  cent 
Courfes  de  chars ,  réduifit  les  ré- 
volutions de  chacune  ,  de  fept  à 
cinq.  On  pourroit  peut-être jpen- 
fer  que  la  plûpart  des  villes  Greo- 

gies  ado|>terent ,  pour  ainû  dire, 
doliqne  Romain  dans  la  fuites  & 
que  c*eft  vraifembbblement  de  ce^ 
iiii-cj  qu'a  vpufai  parler  Suidas  an 
mot  ÙMBUMç  «  en  difant  que  le  do- 
Çque  n'avoit  que  (ept  ftades.  C'eft 
une  conjedure  que  nous  hazar> 
dons  ici  d'autant  plus  librement , 
qu'elle  nous  paroît  propre  à  met- 
tre ce  Grammairien  d'accord  avec 
lui-même  ;  ce  que  Tes  divers 
Comraenuteurs  00  Interprétés, 
(ans  en  excepter  M.  Kufier,  o'a- 
Toiem  point  nit  iufqu'à  préfeit. 

A  l'égard  de  la  Courfe  à  pied  « 
àoift  il  elt  ici  principe leimem  quef- 
tîon  ,  M.  Burette  eftime  que  le 
dolic^ue  en  étoit  plus  court  que 
celui  des  Courfes  auxquelles  on 
employoit  le  fccours  des  chevaux 
OU  des  char&»  MaU>  que  ce  doU- 

/ 

/ 

/ 


co 

qjiie  des  Courfes  à  pied  f&t  pti^ 
ciiëment  la  moitié  de  l'autre  , 
comme  du  Faut  le  fuppofe,  fans 
•en  apporter  d'autorité  ,  c'éft  ce 
que  M.  Burette  n'ofe  décider. 

Du  refte ,  on  pourra  juger ,  par 
tout  ce  que  nous  avons  raflemblé, 
touchant  les  dimenHons  du  dolî- 
que ,  quel  fond  l'on  doit  faire  fur 
ce  qu'avance  Mercurial ,  lorfqu'il 
n'affîene  d'autre  différence  entre 
le  douque  &  le  diaule»  fioon  que 
dans,  çelni-ci  les  athlètes  parcou- 
roient  d^x  fiades ,  l'un  en  allant 
&  l'autre  en  revenant  ;  au  lien 
que  dans  celui-là  ils  parcouroienc 
les  deux  ftades  en  ligne  droite  ^ 
c'eft- à-dire,  l'un  au  bout  de  l'au- 
tre. Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 
lier ,  c'eft  que  Mercurial  nous 
donne  cette  opinion ,  comme  étant 
celle  de  prefque  tous  les  Auteurs, 
&  n'en  eiie  aucun  pour  garant, 

COURTISANNE  .Aîeretrix, 
Scortum  9  nom  oue  l'on  donne  à 
une  femme  livrée  \  la  débauche 
publique  9  fur -tout  lorfqn'ellc 
exerce  ce  métier  honteiix  aveç 
une  forte  d'agrément  &  de  dé- 
cence ,  &  qu'elle  f^ait  donner  au 
libertinage ,  l'attrait  que  la  profti- 
tution  lui  ôte  prefque  toujours. 

Les  Courtîfannes  femblent 
avoir  été  plus  en  honneur  chez 
les  Romains  que  parmi  nous  ,  & 
^bez  (es  Grecs  qi^e  chez  les  Ro- 
mains. Tout  le  monde  connoic  les 
deux  Afpafiiesy  iaat  l'une  don- 
noit  des  leçons  de  politique  & 
d'éloquence  à  Socrate  même  \ 
Phryné  ,  qui  fit  rebâtir  à  fes  dé- 
pens la  ville  de  Thèbes  ,  détruite 
par  Alexandre,  <Sc  dont  les  dé- 
bauches fervir^m  atnii  en  quelque 
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manière  à  réparer  le  mal  fait  pat 

ie  conquérant  ;  Laïs  qui  tourna  la 
tête  à  tant  de  Philofophes  ,  à 
Diogène  même  qu'elle  rendit 
heureux,  à  Ariftippe,  qui  difoit 
d'elle,  je  pojfedc  Luis  ,  mais  Lais 
iU  me  pojfedc pas  ;  enfin ,  la  célè- 
bre* Uontium ,  qai  écrivit  ftir  la- 
Pbîlôfopbie  t  •  6e  qor  fut  i^imée 
d'Épicure&'dë  fes  difcfples. 
Motre  £ihieufe  Ninon  Lencloi 

Îeot  être  régardée  comme  la 
léontium  moderne  ;  mais  elle  n*a 
pas  eu  beaucoup  de  fembiables  , 
&  tien  n'eft  plus  rare  parmi  nous 
que  les  Courtifannes  philofophes, 
fi  ce  n'eft  pas  même  profaner  ce 
dernier  nom  que  de  le  joindre  ao 
premier.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  beaucoup  (tir  cet  arttclç ,  dans' 
oit  onvrage  dè  la  iiAurê  de  eelai- 
o.  Nous  croyons  dévotr  dire  hu^ 
lemeot,  indépendamment  des  la^ 
mières  de  la  fellgic9i ,  &  en  nous 
bornant  au  pur  moral ,  que  la  paf- 
lion  pour  les  Courdfannes  énérve 
également  l'ame  &  le  corps ,  & 
qu'elle  porte  les  plus  funeftes  at- 
teintes à  la  fortune  ,  à  la  fanté  , 
au  repos  &.  au  bonheur.  On  peut 
fe  rappeller  à  cette  occafion  te 
nior  de  DéoAifthène  >  je  n'aehétg 
pas  fi  char  un  rqfentir  if  &  cela! 
de  l'empereur  ÂdÎHen  ,  à, qui  l'on 
demandoit  pourquoi  Ton  peint 
Vénus  nue  ;  il  répondit ,  quia  nu- 
dos  dimitth ,  parce  qu'elle  le»  ren- 
Voîe  tout  nus. 

Au  refte,en  parlant  de  l'honneur 
que  les  Grecs  rendoient  aux  Cour- 
tifannes y  nou»  n'en  avons  parlé 
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que  relativement  aux  autres  peu-» 

pies  ;  on  ne  peut  guère  douter 
en  effet  que  la  Grèce  n'ait  été  le 
païs  où  ces  fortes  de  femmes  ont 
été  le  plus  honorées ,  ou  fi  Ton 
veut  le  moins  mépriiées.  M.  Ber« 
tin ,  de  l'Académie  Royale  dea 
Iii(criptiont  ficBellét  hâtub,  daotf 
une  diflertation  lue  ^  cette  Aca-' 
déinie»en  1752  »  ^eft  propoféde 
prouver  contre  ilne  foule  d^Aa* 
reurs  anciens  Se,  modernes ,  que 
les  honneurs  rendus  auit^  Courti^ 
fannes  chez  les  Grecs ,  ne  Tétoient 
point  par  le  corps  de  la  nation, 
ÔL  qu'elles  étoient  feulement  le 
fruit  de  l'extravagante  paflion  do 
quelques  particuliers.  C'eil  ce  que 
PAuteur  entreprend  de  faire  voii^ 
par  un  erand  nombre  de  (kits  biea 
rapproraés ,  qall  a  tirés  principa* 
ièment  d*  Athénée  $L  de  Plutir" 
que  ,  ^  qtt*tl  oppofe  aux  fattt 
qu'on  a  coûtume  d'alléguer  cfli 
wveur  de  l'opinion  commune, 

COUS  ,  Cous,  (a)  The .  Live 
dit  I  en  parlant  de  C.  Livius  :  »  Il 
»  aborda  aux  villes  de  Milet,de 
Il  Mynde  ,  d  HalicarnafTe  ,  de 
n  Cnide  &  de  Cous  ^  qui  toutes, 
9  exécutèrent  promptemenc  les 
Il  ordres ,  qui  leur  (tirent  donnés 
n  de  la  part  des  Romains.  «  B 
n'eft  pas  douteux  que'  par  cetttf 
ville  de  Cous ,  il  faut  entendrtf 
celle  de  Co»  ou  Coos  »  capitale  di8 
rifle  de  même  nom. 

COUSSIN  ,  Pulvinar.  (b)  On 
remarque  quelquefois  des  efpècei 
de  CouiBns  fur  les  monumens ,  atl 
rapport  de  D.  Bernard  de  Mont- 


U)  lit.  Liv.  L.  XXXVII.  c,  16.       I    (i)  Amiq.  expl.  par  D.  Bein.  de 

1  Mont£  Tomt  I.  pag.  1}  I. 
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bucon,  qui  ea  tîce  quelques  ezem* 
plesl 

COUTEAU  i  (a)  danslÂiàp 
^ficet.  Cétoit  on  inftrmneitt 
poimo»oo  tranchant  fans  pointe» 
dont  les  yiâimaires  fe  (ervoient 

pour  égorger  ou  dépouiller  les  vic- 
times, lu  en  avoieot  de  plufieuri. 
eipèces. 

Le  plus  connu  eft  le  Secefpita  , 
glaive  aigu  &  tranchant ,  qu'ils 
plongeoient  diios  ia^orge  des  ani- 
tnanx,  &  dont  la  feure*  fuivant 
la  defciipcion  de  Feitus,  appro» 
choit  àt  celle  d'un  poignard. 
[  La  féconde  efpèce  étoit  le  Cou- 
teau k  écorcher  les  viâimes,  C^/Z/^r 
txcoriatortus ,  qui  étoit  tranchant , 
mais  arrondi  par  le  haut  en  quart 
de  cercle.  On  faîfoit  ceux-ci  d*aî- 
rain,  comme  i'étoient  prefque  tous 
les  autres  inH rumens  des  facrifices; 
les  côtés  du  manche  en  étoient 
plats ,  &  à  foo  extrémité  étdt  un 
trou  qui  fervoit  à  paiTer  un  cor» 
don ,  afin  que  le  viaimaire  pût  lé 
poner  plus  aifément  k  fa  ccîn* 
ture. 

La  diffeâion  ou  partage  des  mem- 
bres de  la  viiJ^ime  fe  taifoit  avec 
une  troifième  efpèce  de  Couteaux 
plusfbrts  que  les  premiers,  &  em- 
manchés comme  nos  couperets  ; 
c  eft  ce  qu'ils  appelloient  Dolabra 
6c  Scena,  On  en  voit,  for  les  mé- 
dailles des  Empereurs  ^  oii  cet 
inftrumem  eft  un  fymbolé  de  leur 
dignité  de  grand  Pontife;  les  ca- 
binets des  antiquaires  en  confer- 
venc  encore  quelques  uns. 

{à)  Antiq*  expl.  par  D.  Bero.  de 
ifontf.  Tom.  II.  pag.  14B 1  i4o> 

(h)  Antiq.  cxpl.  par  D,  Bcro*  de 
»looi£  Tom.  V.p.  lia. 
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COZA.  {b)  11 V  a  des  InfcrîpJ 
éons  iépokralesi  rar  lefquelles  00 
lit  à  urgo  Coxét  f  imra  Coxam» 
M*  Fabretti  prouve  fort  bien  qon 
CûXM  fe  prend  là  ponr  un  angit 
du  terrein  defliné  poor  la  fépultu- 
re,  fondé  fur  un  paffage  de  Sicu- 
lus  Flaccus  ,  qui  l'entend  ainiî. 

COZBI  ,  Co^hi ,  Xa«rCÎ  ♦  (c) 
fille  de  Sur  ,  chef  des  familles  de 
fa  tribu  ,  parmi  les  Madianites. 
Cette  fille  étant  allée  avec  d'autres 
perfonnes  de  ion  âee  &  de  fon 
•exe»  dans  le  camp  des  Hébreos  • 
y  (bUicita  aux  crimes  les  plot 
nonteux,  &  même  à  l'idolâtrie  les 
principaux  des  Ifraëlites.  Zambii, 
ûls  de  Salu  ,  de  la  tribu  de  Si- 
méon,  étant  entté  publiquement 
dans  la  tente  où  elle  étoit ,  Phinée 
61$  d'Éléazar  y  entra  après  lui,  6c 
les  perça  tous  deux  de  fon  épée 
dans  leur  honteux  embrafTeixieau 

C  R. 

CRABRÂ,  Crabra,(J)  nom 
d'une  certaine  eau  d'Italie  dans  le 
territoire  de  Tofcelaoum.  Cicé- 
ron  en  fait  mention  en  plus  d'un 
endroit,  Cétoit  un  ruiffeau  qu'on 
nomme  préfentement  la  Marran- 
na ,  ou ,  félon  d'autres ,  la  Mu- 
rana. 

CRABUS  ,  Crahus ,  (e)  ville 
de  TÀfie  mineure  dans  la  Lyte. 
Sous  le  reene  de  Moiras ,  le  paît- 
étant  déioK  par  une  a£Freufe  ft* 
chereffe  ,  on  eut  recours  à  l'ora- 
cle. Quoique  l'Hifloire  ne  dife 
point  quelle  en  fut  la  réponfe  ,  il 

(c)  Nttnner.  c.  «5.  v.  6,  &  /#« . 

(d)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XVI.  Eptft.  t9. 
(C)  Mém.  de  TAcad.  det  InCotipc*  9t 

Bell,  Lçtt,  Tom.  V.  p.  aja* 
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femble  poBrtani  qu#  Moxas,  pour 
détourner  la  colère  des  Dieux, 
réfoiuc  de  détruire  la  ville  deCra* 
bus  ,  dont  les  habitans  faîfbienc 
profeHion  ouverte  de  FAthéirme. 
Ils  foutinrent  le  fiège  avec  beau- 
coup de  couraee  ;  la  place  néan- 
moins fut  priie  d'aHfaut  ,  &.  on 
noya  dans  le  lac  voifm  ceux  qui 
Je  défradoient, 

CRACHER.  (a\  Uae  des  ma- 
nUbm  les  pkss  ordinaires  de  dé* 
Momer  l'effet  d'un  difcours  ott' 
d'un  objet  déiag^réable ,  étoic  de 
cracher  promptemeot ,  &  l'on 
croyoit  par  cette  aélion  rejetter 
en  quelque  façon  le  venin  que  l'on 
avoir  refpiré. 

CRADIAS,  Cradias,  KfaJ'lau 
R^o/i'tfC  9  (h)  nom  d'un  certain 
aome  ou  air.  Ce  mot  ne  fe  trouve 
que  dans  Plntarque  &  dans  le  le* 
lique  d'Héfychîas.  Plucarque  n'en 
die  antre  chofef  finoa  que  c'étoit 
un  ancien  nome  >  on  air  de  flûte  , 
qoe  Mimotraie,an  rapport  d'Hip- 
ponax ,  jouoit  fur  cet  inftrumenr. 
Héfychius  nous  apprend  quelque 
chofe  de  plus  fur  ce  point ,  en  di- 
fant  que  c'étoit  un  air  de  flûte 
qu'on  jouoit  pendant  la  marche  ou 
pendant  la  proceflîon  des  vi6limet 
expiatoires    appellées  ttxtpucifU 
Cette  expiation  on  purification  fe 
âiibit  à  Athènes  pendant  les  fêtes 

rées  Thragélies.  Il  y  avoir 
vlâimes  expiatoii^,  Tnae 
pour  les  hommes»  l'antre  pour  les 
feomies;  &  ces  Tiâiines  étoicnt 

.  C#)  Mém.  de  l*Acad.  des  Intcripc.  & 
lell.  Leic.T*  !•  p.  59. 

{h)  Mém.  de  TAcaë.  des  Infcript.  & 
Beli.  Letc.  T.  X.  pag.  syi  1 19>> 

U)  Sirab,  p.  465.  f  lin^  T*  I.  p.  S7|. 
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€0  denz  hommes ou  nu  homme 
^-nne  femme.  On  les  appelloit 

Ces  viélimes  portoient  des  col- 
liers de  6gues  feches.  Elles  en 
avoient  les  mains  garnies  ,  &  on 
les  frappoit  pendant  la  marche 
avec  des  branches  de  figuier  fau- 
vage }  après  quoi  on  les  brûloit , 
61  00  jettoit  leurs  cendres  dans  la 
mer.  Comme  les  figues  entroient 
pour  beaucoup  dans  cette  céiémo- 
nie,  de  la  vient  que  le  liomequ'on 
y  jouoit  fur  la  flûte  s'appelloit 
Cradias,  de  Kf«/if>  figuier, bran- 
che de  figuier  ;  comme  qui  dirott 
l'air  des  figuiers. 

CRAGUS  ,  CragUJ  y  KpaVc  , 
(c)  grande  montagne  de  V.ACie 
mineure  ,  dans  la  Lycie.  Strabon 
dit  qu'elle  avoit  huit  fommets ,  6c 
une  ville  de  même  nom.  Euftathe 
n'eft  pas  bien  d'accord  avec  Stra- 
bon fur  le  nombre  de  ces  (bm* 
mets  ;  car ,  en  expliquant  un  vers 
d'Homère,  il  n'en  met  que  deux* 
Maisydans  fa  paraphrafe  fur  Oenys 
le  Périégece,  il  en  met  huit  comme 

Strabon. 

Ce  dernier  ajoûte  ;  n  C'eft  ^ 
n  cette  montagne  que  Ion  place 
n  la  fable  de  la  Chimère ,  &  aiTex 
n  près  de^là  eft  one  certaine  Tal- 
9  fée  nommée  Ckinutra ,  qui  s'é* 
»  levé  depuis  le  rivage  vers  le 
n  haut.  Au  delibns  dumomCra» 
9  gos  eftPinareSj  une  des  plus 
n  grandes  villes  de  la  Lycie  « 
»  enliiiie  le  Xanthus,  rivièrç  que 

Ovid.  Metam.  L.  IX.  c.  la.  Horat.  L.  I« 
Ode  18.  V*  8.  Mén.  de  l*Aca4.  def 
Infcript.  ItBcU*  Ut(.  Ton*  VIL  pa|| 

77  .  78. 

V  uj 
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m  l'on  appelloit  aotrefoîs  Sirbes , 

i>  &c.  a  Ceci  fert  à  mieux  faire 
entendre  ces  vers  d'Ovide«lipar* 
le  de  Bellérophon: 

C^nM  ,  6*  ûtmfkros  Lde^as  «  Zy- 
tiamqutftftnttt, 

Jam  Crûgûn  &  làmyren  XantU' 
qui  nUquerât  mulas  ^ 

m 

partihus  ignem 

PeHus  &  or  a  Le  te ,  caudam firjpen» 
tis  hatebat. 

Voilà  la  chimère  placée  dans 
)a  Lycie ,  afTezdu  près  mont  Cra- 
gus;  mais,  Ovide  ne  dit  pas  com^ 
ine Scral>0D que  h htitdtUàà» 
jnëe  «ttfîbaée  à  ce  moue 
Cragus  ;  $  les  diftingoe  au  comni» 
le.  Comme  ^te  montagne  sfa? 
vancf  4^111  la  mer ,  Plîiie  ne  lai 
donne  que  le  nom  de  promoQlOH 
re  ,  ainfi  que  Sçylax.  Ce  promon- 
toire eft  préfencement  Capo  Ser- 
deni  ou  Sette  Capi.  Ce  nom  de 
fept  têtes  ne  convienr  pas  mal  aux 
huit  fommets  dont  parle  Strabon. 

Ilfortoit  de  cette  montagne  une 
(rambe  qiii»''<éteadoit  versI'Occir 
cbtt»  6c  qee  les  AocieM  ^ppeU 
UMnt  ANTJCRAG€^ ,  de  mê- 
me qu'île  appeUoieiit  Amiliban  & 
Antitaurus  une  branche  du  Liban 
en  Syrie ,  &  uae  branche  du  Tau* 
rus  dans  la  Cappadoce. 

CRAINTE,  Timor  ,  <tîfe? , 
fille  de  Mars  &  de  Vénus ,  au 
rapport  d'Héftode.  Vaye^  Peur. 

CRAMBOPHAGUS  ,  Cram- 
kophapis ,  KfctfJL^oo  pci-joq^  l'un  des 

(«)  Méiti.  de  TAcad.  des  Infcript.  9l 
Bell.  Lett.  Tom.  XVIII.  p.  9.    .  ;  , 
(I)  Rccaeil  d'Aède,  par  M.  le  Cooit» 
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combattans  4$  la  Bauachomyd^ 

machie. 

CRAMPONS,  {b)  Outre  le 
choix  &  la  condition  partaite  des 
pierres ,  la  fnnplicité  de  leur  coa- 
pe  ,  la  préciûon  de  leur  trait  »  le 
luflefle  de  leur  po(ê ,  pour  eflorer 
encore  plus  la  diurée  de  leurs  édî* 
fces  f  les  |U>p>itjis  plaçoient  dee 
Crampons  oh  ils  1^  jugeoient  né* 
ceflaires  i  6t  cet  &amponsétoîenC 
de  cuivre,  parce  qu'ils  connoif- 
(bient  les  propriétés  de  ce  métal , 
auflî  folide  que  le  marbre,  lorf- 
qu'il  a  pris  fon  verd-de  gris  ,  6C 
qu'il  n'eft  point  expofé  à  des  ma- 
tières corrofives.  Nous  fommes 
fort  éloignés  de  prendre  tant  de 

Îrécamionft  poer  nos  bâdmens. 
■e  fer  que  nous,  employons  afoû* 
te  aux  autres  caufes  de  tfelllraâiott; 
enffi  la  poftérké  ne  pourra  ioeef 
de  nos  magnificences  que  for  cwf 
récits  ,  ou  fur  des  gravures  ,  qui 
rendent  prefque  toujours  Tobjec 
Tans  vérité  &  fans  agrément. 

CRANAÉ  ,  Cranae,  K 
(c)  ifle  du  Péloponnèie,  fituée 
vis-à-vis  de  Gythée.  Ce  fut  dans 
cette  ifle  aue  Paris ,  après  avoir 
enleifé  Hélène ,  jouit  de  fa  con- 
quête pour  la  première  fois  ;  c'eA 
pourquoi ,  à  Toppofite  de  Tifle ,  il 
y  a  voit  fur  le  rivage  un  temple  de 
Vénus  Migonitis,  &  tout  le  can- 
ton s^appelloit  Migonium ,  terme 
qui  (îgnifie  fe  mêler.  Strabon  ob- 
ferve  que  cette  ifle  porta  enfuite 
le  nom  d'Hélène  à  caufe  de  cette 
aventure, 

M.  Béger,  antiquaire  de  Berlin. 

de  Cayl.  T.  II.  p.  944,  945. 
(c)  Pauf.  pag.  t04>  Scrab.  pag.  jjy» 
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a  compofé  un  traité  imitolé  Crâne 
infula  Laconica  eadem  &  Helena 
dkU^  &  hÛnyarum  pofienshaktto- 
ta  ex  mmykatitus  Golt{iafds, 
contra  communem  opînionem  qus 
édHeUnam  AttUa  refpexit.  Il  fait 
toir  que  cette  ifle  de  Cranaé 
n'eft  point  Tille  d'Hélène  ,  dans 
TAttique  ,  mais  celle  de  la  Laco- 
nie ,  &  combat  Terreur  qui  avoit 
établi  le  contraire. 

CRANAENS.  Cranai  ,  {a) 
K^dtrao) ,  .nom  dei  habicans  d'A- 
thènes, ils  furent  sûnfi  nommés 
Cranaiis* 

CRANAUS  ,  Cranaus  ,  {h) 
l^p<tm9^x  roi  d'Athènes.  Il  fuccéda 
à  Cécrops,  qui  ttKNirut  fans  laiileff 
d'enfans  mâlesj  parce  que  l'unique 
fils  qu'il  avoit  eu  ,  étoit  mort  avant 
lui.  Cranaus  étoit  le  plus  puiflant 
&  le  plus  accrédité  de  la  ville  ;  ÔC 
ce  fut  pour  cette  raifon  qu'il  fuc- 
céda  à  Cécrops  j  préférablement 
\  toflt  auàre.  Cranaus  eut  plii- 
fienrs  fiUes»  mais  entre  autres  At- 
thn ,  qui  dans  la  fuite  donna  Ton 
nom  à  tout  le  paîs ,  enlorte  que 
ce  qu*on  appel  bit  TAâée  ,  fut  de« 
puisappellé  T  Artique.Amphiâyon 
qui  avoit  époufé  une  fille  de  Cra- 
naus ,  détrôna  fon  beau  -  père , 
mais  lui-même  à  Ton  tour  vit  une 
confpiration  tramée  contre  fa  per- 
fonne  ,  &  fut  détrôné  par  Eric- 
thonius ,  de  qui  Ton  dit  que  nul 
mortel  ne  put  fe  vanter  d'être  le 
pere  ,  &  qu*il  naquit  dé  la  Terré 
ficde.Vnlcain» 

Les  Lampréens  prétendoient 

(«)  Strab.  p.  )97. 
{hy  Pauf.  pag.  4 ,  59.  Iiift.  L.  II.  c.  tf. 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  p.  11. 

(O  f  auf.  f .  88.  f  teioi.  ^ppr.  in  Q. 
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que  Cranaus  ,  détrôné  par  fon 
gendre^  fe  retira  chez  eui  avec 
ce  qui!  avoit  de  troupes  ;  qu'il  y 
mourut,  &  qu'il  y  fut  inhumé,  tit 
qui  eft  certain,  c'eft  que  Ton 
montroit  encore  ion  tombeau  à 
Lamprée  ^  du  tems  de  Paufanias. 

Cranaus  vivoit  environ  i<oo 
ans  avant  Jefus-Chrift.  Ce  fut  lous 
fon  règne  que  TAréopage  rendit 
le  fameux  jugement  entre  Neptu- 
ne ÔC  Mars.  Ce  fut  encore  fous  fon 
règne  qu'arriva  le  Déloge  de  Deu- 
caiton  en  Theflàlie.  CeDeucalion, 
fiiuvé  du  Déluge,fe  retira  4  Athè- 
nes ,  vers  la  neuvième  année  dit 
règne  de  Cranaiis. 
'  CRANE,  Crâne  ,  ville  dit 
Péloponnèfe  dans  TArcadie.  Il  y 
croiiToit  quantité  de  fapins.  Nous 
apprenons  cette  drconilancc  dt 
Théophrafte. 

CRANÉ  ,  Crâne  ,  nymphe 

Su'ondit  avoir  été  une  des  femmes 
e  Janns.  On  la  croit  la  même  que 
Carne. 

CRANÉE  ,  Cnmetm.,  {  c  ) 
B^flMMT  y  nom  d'un  bob  de  Cy* 
th$9  que  Ton  voyoit  dans  un  faux* 
ourg  de  Corintne ,  au  rapport  de 

Paufanias.  Freinfhémius  donne  ce 
nom  au  fauxbourg  même  ,  &  il 
ajoûte  que  c*étoit-là  que  demen- 
roit  Diogène  le  Cynique^lorfqu'A' 
lexandre  alla  le  voir.  * 
CRANIENS,  Cranii  ,  (</) 
peuples  de  l'ifle  de  Céphaléoie« 
Cette  nation  fut  fommée  de  fit 
rendre  aux  Romains»  Tan  180 
avant  Jefus*Chrift  ;  ce  qu'elle  m 

Cuit.  I.*  L  cil* 

(d)  Tic.  Liv.  L.  XKXVm.  c.  «S. 
Strab.  pi^.  4{s  $  45tf*  Thuqfé.  p,  it||  « 
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auilî-tôt.  On  fe  contenta  qu*elle 
donnât  vingt  otages,  nombre  pro- 
portionné à  fa  puiflance,  quiitoit 
inodiqae. 

Strabon  donne  le  Booft  oe  cet 
peuple»  à  leur  ville  même,  &  l'ap» 
pelle  Kpawoi,  Cranii,  Ce  Géogra- 
phe n  en  fait  c|u*une  petite  ville  , 
qu'il  met  auprès  des  détroits  fur  le 
golfe.  Thucydide  parie  aulli  de 
fette  ville.  '  ' 

CRANIUM  ,  Cranium  ,  (a) 
Kf«^'cr .  nom  d'un  Gytnnafe  ,  ou 
lieti  d'exercice  ,  fitué  devant  la 
ville  de  Corimhe.  11  eil  fait  men* 
tion  de  ce  lien  dans  Xénophon. 

CRANON  ,  Cranon  ,  K  «^;r, 
Uf)  ville  de  Grèce  dans  la  Thefîa- 
fie.  Étienne  de  Byzance  la  met 
dam  la  Pélafgiotide,  au  lieu  nom* 
iné  Tempé«  ,r&  cite  Hécatée.  Il 
ajoûte  qa*eUê  éioit  à  cent  ftades 
de  Gyrcone.  Tite-Live,  qui  parle 
de  cette  ville  en  pins  d*an  endroit» 
lit  Cranon  &  Crannon  ;  Si  il  ap- 
pelle le  territoire  Crannonium 
^grum»  Démodhène  fait  mention 
de  la  bataille  de  Cranon. 

Cette  ville  fut  prife  par  Antio- 
chus  cent  quatre-vingt-onze  ans 
avant  rÉre  Otrérienne. 
-  CRANON  ,  Cranon  y  Kpxru  , 
Mitie  viUe  de  Gtece ,  qu'Èiîea- 
ne  de  By  tAice  place  dans  l'Atha* 
Inettie  »  province  voiiine  de  la 
Thaflafiè. 

•  CRANON  ,  Cranon  ,  (c) 
Kfm»  autre  ville  de  Grèce, 
daaf  la  Magnéfie»  Pline ,  Sira- 

(«).  Xenoph.  p.  ^«i. 
'  (»)  Strab.p.44i.Tit.Liv.L.XXXVi. 
c.  lo.  L.  XuL  Cl  6^  Piln.  Tom.  I* 
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bon ,  Thucydide ,  en  font  men* 
tion. 

CR  ANONIENS  ,  Cranomi , 
K^én9i\  les  habitant  de  la  ville 
de  Cranon  en  Thèflalie.  f^<t 

Cranon. 

CRANTOR,  Crantor  ,  (d) 
l'un  des  Lapithes,  eut  Teftomac  6l 
l'épaule  gauche  rompus  de  l'éclat 
d'un  arbre ,  qui  avoit  été  lancé  par 
Démoléon.  Ce  Lapiihe  avoit  eu 
l'honneur  d'être  écuyer  du  pere 
d'Achille  ,  à  qui  il  avoit  été  donné 
par  Amyntor ,  Prince  des  Dolo- 
pes ,  comme  on  gage  &  une  aflii- 
rance  de  lapaix* 

CRANTOR  ,  Crantor  ,  Phi- 
lofophe  Académicien  ,  difciple  de 
Xénocrate,  naquit  à  Solos.  Il  flo** 
riflbit  fous  la  CXVI.c  Olympiade, 
vers  l'an  315  avant  Jefus-Chrift  , 
'&  fut  compagnon  de  Cratès  &  de 
Philémon.  Il  avoit  laifTé  des  com- 
mentaires ,  qui  alloient  jufqu'à 
trente  mille  lignes ,  outre  plufieurs 
poèmes  qu'il  fcella  de  foo  cacher , 
fie  qu'il  mit  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve; On  dit  qu'il  étoit  très -in- 
génieux à  inventer  desmots.  Oio* 
gène  Laërce  marque  qu'on  efti* 
moit  particulièrement  un  livre  dt 
la  confolation  ,  qu'il  avoit  fait.  Il 
mourut  d'hydropifie;  mais,  on  ne 
fçait  pjs  en  quelle  année.  11  fut  le 
premier  qui  compofa  des  com- 
mentaires fur  Platon.  Il  laiffa  à 
Arcéfilaiis  tout  fon  bien,  qui  mon- 
toit  à  dooze  talens. 

CRANUS,  Cranui  i  Kpim^ 
fils  de  Crana  fit  de  Janns  »  fie  non 

(c)  riin»  T.  I.  p.  aoo.  Sctab.  p,  44a» 
Thvcyd.  p.  iiç. 
(4f>  Qffid.  Mctam,  L.  Xlf •  c.  io« 
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ribo  frère ,  comme  dît  Bérofe. 
rendit  à  Crana  toutes  fortes 
d'honneurs  ,  lui  ayant  dédié  un 
bois  fur  les  bords  du  Tibre  ,  6c 
inHitué  une  fête  qui  devoii  fe  cé- 
lébrer tous  les  ans.  11  régna  cin- 
quante-quatre ans  fur  les  Abonge» 
nés. 

CKA?ATUVSyCrapathus,(a) 
K^iraÇcç.  C'eft  ainfi  qu'on  lit  ce 
jiom  dans  Homère.  Ceft  la  mime 
diofe  qae  Carpaihui.  Foye^  Car- 
pathos. 

CRASEy  Crafis,  eft  aoe  de 
ces  figiirei  de  dîâîoa ,  ^uiiegar- 
deot  Wf  cbattgemeos  qat  arrivem 
«HZ  lettres  ou'  aoi  fyllabes  d'un 
mot ,  relacivement  à  l'état  ordi- 
naire du  mot  où  ileft  fans  iîgure. 
La  figure  qu'on  appelle  Craie  fe 
fait  lorfque  deux  voyelles  fe  con- 
fondant enfennble,  il  en  réfulre  un 
nouveau  fon  ;  par  exemple  ,  lorf- 
qu'au  lieu  de  dire  â  le  ou  de  le , 
nous  difons  au  oadujQL  de  même 
le  mois  d*Oûtaa  lieu  d'Août.  Nos 
pères  difoîeat  :  La  ville  de  Calent 
U  ville  de  La-on ,  un  fa-on  ,  un 
■fà^QHf  en  deux  fyllabes  ,  comme 
on  le  voit  dans  les  écrits  des  an- 
ciens Poètes,  Aujourd'hui  nous 
difons  par  Crafe,  en  une  feule  fyl- 
labe  ,  Can  ,  Lantpan.fan.  Obfer- 
vez  qu'en  ces  occafions  la  voyelle 
la  plus  forte  dans  le  fon  ,  fait  dif- 
paroître  U  plus  foible.  Il  y  a  Crafe 
quand  nous  djfons,  V homme ^  l  kon- 
ntur  y  &€.  Maïs ,  il  faut  obferrer 
que  ce  mot  Crà(e  n'eft  tû  uiâge 
que  dans  IrGrammaire  Grecque', 
lorfqtt'on  parle  des  cbntraâions. 
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qu'on  divife  en  Crafe  &  en  Syn- 
chrefe. 

Ce  mot  Crafe  eft  tout  Grec , 
iLi>iriç ,  mélange  ,  de  )Ltfdfwtii  » 
mifceo ,  je  jnêle. 

CRASSIANUS[C],  C. 
CrajpMus  ,  r,  KfxTTian-,  ,  le 
même  qae  C  Crafliniiis,  Voye^ 

Craflînius. 

CRASSINIUS  [C.],{^)  C. 
Crajfinius  ,  T.  K^ao-rm;,  capi- 
taine de  la  première  compagnie 
d'une  légion  ,  a  voit  fignalé  fii  bra- 
voure dans  une  infinité  d'aâions» 
Le  jour  de  la  bataille  de  Pharfale, 
comme  U  eocoarageoit  fesfoldata 
é(  les  exhortoit  à  biefi  faire  leur 
devoir ,  Céfiir  qui  avoit  beaucoup 
de  confiance  en  lui,  l'appella  par 
fon  nom  ,  &  lui  adreiïant  la  pa- 
rabole: Eh  bien  y  C.  Crajfinius  , 
lui  dit-il ,  que  devons  nous  efpérer? 
Avons- nous  bon  courage  ?  Alors, 
C.CrafTinius  lui  tendant  la  inain,& 
haufiant  la  voix,  lui  répondit 
far ,  nous  vaincrons  avec  gloire ,  & 
aujourd'hui  vont  me  liuere^  mort 
ou  vif.  En  finiflani  ces  mots  ,  il  Ce 
fetce  le  premier  avec  raipétucfne 
fiir  les  ennemis ,  attirant  après  lui 
toute  fa  troupe ,  qui  étoit  de  fix 
ving^  ibldats.  U  taille  en  pièces 
tout  ce  qallieocomre  fur  fon  paf- 
fage ,  pénètre  toujours  plus  avant , 
&  fait  un  grand  carnage  ,  )ufqu'à 
ce  qu'enfin  il  reçut  dans  la  bouche 
un  coup  d'eftoc  pouffé  avec  tant 
de  violence ,  que  la  pointe  de  Té- 
pée  fortit  par  le  cBgiion  dn  cou* 

Céfar  fil  chercher  fon  corps ,  6c 
J'ayant  revêtu  &  décoré  de  tous 
lesdonsiiûlitairesles  pins  glorieux. 
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il  voulac  qa'oB  lai  dreflit  un  tom- 
beau Il  part ,  ne  croyant  pas  qu'il 
lui  fût  permis  de  confondre  avec 
les  autres  morts,  celui  qui  s'étoit  Ci 
fort  dif^ingué  par  ùi  valeui  6c  pat 
iês  fervices. 

CRASSIPÈS,  CraJJipcs,  {a) 
gendre  de  Cicéron.  Celui  •  ci  en 

£arle  dans  fes  lettres.  Crailipès  fut 
\  iêcond  mari  de  Tottie. 
CRASSUS,  Crajfus  ,  Kfiiwç. 
lomom  qn'ont  pris  6l  conservé 
long-lèms  quelques  familles  Ro- 
maines des  plus  ilhiftres ,  comme 
celles  des  Papiriens  ,  des  Vétu- 
riens ,  des  Claudiens  &  des  Ota- 
ciliens ,  &  particulièrement  celle 
des  Liciniens.  C'eft  cette  dernière, 
fur-tout ,  qui  a  rendu  célèbre  le 
furnom  de  Cradus  ,  comme  on 
peut  le  voir  en  cherchant  Lici- 


CRASSUSJCAirmivs  ] ,  (b) 

CéUttéiMs  Crajttf  Ktufiluç  .\^aa« 
roc  «  tribun  qui ,  propoÊi  par  on 
décret  »  d'envoyer  Pompée  eo 
Égypte,  avec  deux  Liâeurs  feule- 
ment, qui  porteroient  devant  lui 
les  faifceaux,  pour  qu'il  établît  la 
paix  entre  le  roi  Ptolémée  &  le 
peuple  d'Alexandrie.  Ce  décret  ne 
déplut  point  à  Pompée  ;  mais  ,  le 
Sénat  ne  laifla  pas  de  le  rejet- 
ter  ,  font  prétexte  qo'il  craignoit 
qoe  la  peribimt  dt  Pompée  ae  fût 
trop  ezpoiëe. 

.  On  dit  que  Claudius  CrafTits 
fit  ee  décret  à^'in(ligation  de  Ca« 
ton,  &  en  vertu  d'no  prétendu 
oracle  des  Sibylles ,  qui  produit 
&  tépanda  dans  le  public ,  traduit 
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en  Latin;  le  fem  en  étoit  tel  :  SI 
U  roi  it Egypte ,  ityont  hefoin  de 
fieours  f  vient  à  vous  ^  ne  lui  refu^ 
fe[  pas  votre  aminé ,  mais  ne  U /è- 
coure[  d'aucunes  troupes.  Si  vous 
faites  autrement  ,  vous  aure^  de 
grands  travaux  à  foûtenir ,  6»  vous 
vous  jettere^  dans  de  grands  dan^^ 

f ers»  Voilà  un  oracle  bien  clair  & 
kn  iormeU  Qui  doutera  qu'il  ne 
fïît  fuppofé  ? 
CRASSUS  [P.Canidivs],- 

P:  CanitUus  Crajfus ^  îl.  Katril'toç 
Kpdoccç  ^  (c)  Lieutenant  de  M. 
Antoine  le  Triumvir,  fit  de  grands 
exploits  en  Arménie.  Il  fubjugua 
cette  province  toute  entière  ;  & 
même  ,  après  avoir  défait  les  rois 
des  Ibériens  &  des  Albaniens  ,  il 
pénétra  jufqu'au  mont  Caucafe.  U 
fut  Conful  fubftitué,  l'an  40  avant 
'Jefos-Chrift,&  eut  pourCoUégue 
L.  Cornélius  Batbns. 

Quoiqu*attaché  an  parti  de  M. 
Antoine ,  il  n'en  étoit  pas  pour 
cela  plus  fidèle  k  ce  Général.  S'é- 
tant  laiflé  gagner  à  force  d'argent, 
par  la  reine  Cléopâtre ,  il  eut  aflTex 
de  baffeffe  pour  tromper  indigne- 
ment un  chef  qui  lui  témoignoit 
toute  la  confiance  poflBble  ,  &  qui 
lui  donnoit  le  commandement  de 
toutes  fes  troupes  de  terre.  Il  lui 
r^néfimta  les  6cour»  important 

Sue  loi  foomiflbit  cette  Reine  » 
eux  cens  Tai&amt  «  y  comprit 
les  bâtimeos  de  charge»  ving^imUf 
talens»des  virres  pour  toute  Ion 
armée ,  tant  que  dnreroit  la  guer- 
re «  Il  ne  feroit,ajo(ita-t-il,ni  jufle 
»  d'éloigner  une  Princdfe  qui 


(a)  Ctcer.  ad  Amie.  L«  I,  Epîftty* 
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(c)  Plut.  T.  I.  p.  ér  feq.  Ciiu 
Uitt,  ftoa..X.  mu  }fta«  &f»iv. 
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»  vous  procure  de  û  mnds  avaii- 
»  tages,  ni  utile  d'iadi^oier  contre 
»  vous  les  Égyptiens ,  qui  font 

M  une  fi  grande  partie  de  voi 
»  forces  navales.  Et  d'ailleurs,  en 
M  quoi  la  Reine  eft- elle  inférieure 
»  pour  les  talens  de  l'eiprit  &  de 
»  la  prudence  à  aucun  des  Rois 
»  qui  vous  accompagnent  dans 
n  cette  guerre  ?  Depuis  tant  d  an- 
»  ait%  qu'elle  gouverne  un  puif- 
»  iàot  foyaone  »  înilmite  de  pliii 
»  par  vos  leçons  6i  par  tos 
»  exemples,  elle  n'a  pas  moins 

^»  d'habileté  poar  la  conduite  des 
n  grandes  afFairef^quede charmes 
>|  dans  fa  perfoaiie.  «  Cet  avis 
l'emporta. 

Mais  ,  à  l'approche  du  danger , 
P.  Canidius  CrafTus ,  oubliant  (es 
complaifances  pour  la  reine  d'É- 
gypte ,  confeilla  à  M.  Antoine  de 
renvoyèr  cette  Princefle;  &  les 
raifons  qu'il  allégua,  étoiemtrès- 
folides  ;  mais ,  elles  œ  fiirent  point 
alors  écoutées  pour  le  malheur  de 
M.  Antoine.  Après'  la  défaite  4e 
ce  dernier  à  la  bataille  d'Aâium  , 
P.  Canidius  Craflus  s'enfuit  pen- 
dant la  nuit ,  abandonnant  lâche- 
ment les  troupes  qu'il  comman- 
doit.  II  eut  même  enfuite  aiïez  de 
hardiefle  pour  aller  annoncer  en 
|>erfonne  a  M.  Antoine  la  défec- 
tion de  i'aimée  qu'il  avoit  eue  à 
Tes  ordres.  Après  la  ruine  eodère 

^  ibo  Général ,  il  fut  pris  6c  mb 
à  mort  par  ordre  d*Oâairîèii,yert 
Tan  3^  avant  Jeras-Ciirifi.Il  mon- 
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tra  dans  fes  derniers  momens  • 
moins  de  courage  qu'il  ne  conve- 
noit  à  un  vieux  guerrier ,  nourri 
dès  (es  premières  années  dans  les 
armes. 

CRASTIA,  Craftia,  (tf)rim 
des  furnoms  que  les  Anciens  ont 
donnés  à  Minerve. 

CRASTIANUM  SICULUM, 
(ù)  efpèce  de  gâteau  que  faifoient 
les  Anciens,  ^lais  ,nous  n  en  ^on- 
noilfons  que  le  nom. 

CRASTINUS  ,  Craflinus,  (c) 

^ffider  de  l'armée  de  Céiâr.  Ceft 
le  même  dont  nous  avons  parlé 
fous  le  nom  de  C  Craffiiiitts.K»y«( 

Craflinius. 

CRASTIS  ,  Craflis  ,  K^aflr/ç  » 
{d)  fleuve  d'Italie  ,  dans  la  grande 
Grèce,  aflez  près  de  Sybarisôc  de 
Crotone.  Hérodote  le  furnomme 
•S^c;  peut-être  que  les  eaux  ayant 
pris  un  autre  cours,  le  lit  étant  de« 
oieuré  a  fec  ^  confervoit  toujours 
le  nom  du  fleove.  Qttoi  qu'il 
en  Toit»  il  y  avoir  on  temple  eip 
l'honneur  de  Minerve  fomonimée 
Craftia.  Ortélins  a  cra  que  c'éioît 
uiîe  ville,  la  même  que  Craft  us.  Ce 
fleuve  s'appelle  aujourd'hui  Craie, 

CRASTUS  ,  Craflus  ,  ville  de 
Sicile  ,  félon  Érienne  de  Byzance. 
Suidas  dit  quec'étoitla  pauied'<É- 
picharnie. 

CRATANION,  Cratanion^ 
(  e  )  forte  de  coupe  à  boire  en 
ufage  chez  les  Andens. 

OIATÊE,  ou  OIATÉIS, 
Cratiùst  K/mràfi^  Déefle  qui  mit 


(«)  Amiq.  expliq  par  D.  Bem.  de?    Cr)  Ccf.  de  Bell.  Cf  ii.  p.  tfd4*tftf<. 


Montf.  Tom.  I.  p. 

(i)  Antiq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
MontC  Ton.  IIl.  p.  118. 


6^1. 

(d)  Herod.  L.  V.  c.  4^. 

CO  Anciq.   expl.  par  f)«-  Bcm.  dtt 
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«0  monde  la  fiimeofe  Scylla.  (a) 
Circéy  dans  Homère  »  confeille  à' 
Vïyik  d'jppeller  à  Ton  fecourt 
cette  Déeiïe,  a6n  qu'elle  empêche 
le  monilre  fa  fille  de  k  jener  for 
lui. 

On  prétend  que  Cratée  eft  la 
même  qu'Hécate  ;  or ,  Hécate  eft 
la  déefle  des  forciers  &  des  en- 
chanteurs; elle  préfide  aux  enchan- 
temens  6c  aux  fortileges.  Je  m'i< 
inagine  donc,  dît  Madame  Dacier, 
que  loriboe  Circé  dit  à  Viyttt  que 

Ïioor  échapper  à  ce  monftre  ,  il 
aut  recourir  à  celle  qui  l'a  ettiwd-^ 
té  i  elle  tai  dit  énigmatiquemenc  y 
que  comtne  c'eft  la  magie  qui  for- 
me ce  monftre  «  c'eft  auflî  à  la  ma* 
cie  à  l'afFoIblir,  6c  à  en  garantir. 
Cette  magie,  c'eft  la  poëfie  d'Ho- 
mère ,  la  plus  grande  enchante- 
reflie  qui  fut  jamais;  elle  crée  des 
inoofires  ;  mais,  quand  elle  e(l 
bien  entendue  »  eÛe  les  détroit»  on 
elle  Jet  afibibfit  ;  car ,  quand  oa 
fépart  la  rérité  d'avec  l'enchante* 
ment  que  Tart  y  a  ajoÛté ,  ces 
monflres  n'ont  plus  tien  de  re* 
doutable. 

CRATÉE  ,  Crateus  ,  fils  de 
Minos  &  de  Pafiphaé ,  fille  du  So- 
leil ,étoii  frère  de  Deucalion,  avec 
lequel  il  partagea  la  fouveraineté 
de  rifle  de  Crète.  Ayant  confulté 
l'oracle  fur  ion  deftin ,  il  apprit 

Si'iliêroittoépar  on  de  fes  en^ 
ns.  n  avoit  on  fib  nommé  Altfaé» 
mène»  &  trois  filles.  Althémène» 
fçachant  le  malheur  dont  fon  per« 
éioit  menacé ,  fe  bannit  lui-même 

(â)  Homer.  OdyiT.  L.  XII.  v.  114. 
(h)  Pauf.  p.  «60. 
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6e  k  retira  k  Rhodes.  Il  tua  l'nns 
de  Tes  fceors,  oui  avoit  été  violée 
par  Mercure  «  oc  les  deux  autres 
Dirent  mariées  à  des  Princes  étran- 
^rs,  6c  hors  de  leur  patrie.  Ainfi, 
Cratée  fembloit  être  en  fôreté  ; 
mais  ,  le  déplaifir  qu'il  eut  de 
l'abfence  de  fon  fils  ,  l'obligea  à 
équiper  un  vaifleau  pour  aller  le 
chercher.  Il  aborda  dans  l'ide  de 
Rhodes  «  dont  les  habitans  prirent 
aofii-tôt  les  armes  pour  fe  défen* 
dre ,  dans  lapenlée  que  c'étoit  un 
ennemi.  Altnémène  y  accoorat 
pour  faire  fon  devoir ,  &  tira  une 
fieche  contre  le  plus  apparent» 
qui  étoit  Cratée,  lequel  mourut  de 
celte  bleffure.  Alors ,  Althémène, 
dit-on  ,  pria  les  Dieux  de  ne  pas 
le  laifler  furvivre  à  fon  pere  ,  ÔC 
obtint  que  la  terre  s'entrouvrît 
pour  l'engloutir.  D'autres  l'appel-, 
lent  Catrée  ou  Catréus. 

CRATÉMÉNÈS,  Crmfme^ 
nés  f  Kfmrai/atm  »  (é)  natif  de 
Samos ,  fut  on  des  premiers  chdà 
des  Zencléens. 

CRAT£RE  ,  Crater^  Kpttry^ 
(c)  nom  que  Ton  donne  à  certains 
vaifTeaùx  des  Anciens. 

Il  y  a  des  Cratères  d'une  infi- 
nité d'efpèces  différentes;  on  trou- 
ve fur  ces  vaiileaux  des  bas  reliefs 
de  la  plus  ^ande  beauté  ;  ils  font 
d'ailleofS'de  formés  très-commo- 
des &  très- élégantes*  Comment 
eût  il  été  pdffiUe  tps'ils  pafliairem 
de  mode  ?  Il  n'y  a  que  les  chofes 
qni  ' n'ont  aucun  modèle  dans  la 
nature ,  dont  ti  foit  poffible  de  k 

Montf.  Tom.  lli'  pag*  148.  Mëm.  ét 
rAotd.  éet  loloipt.  9t  Bell*  Lcit.  T« 
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dégoûter.  On  ne  bavoh  point 
dans  les  Cratères ,  mais  on  y  met* 
toit  le  vin.  &  l'ean  dont  on  de- 
voit  fe  fervir.  Ln  Sorbonne  & 

d'autres  maifons  ont  encore  au- 
jourd'hui des  Cratères  ;  ce  font  de 
grandes  coupes  en  écuelle^à bords 
rabattus  &  li'ns  oreilles. 

CRATÉRUS  ,  Cratcrus  ,  (j) 
JC/>aT?poç,  l'un  des  printij'.mx  of- 
ficiers d'Alexandre  le  Grand, 
(rere'd'Amphotérus.  Il  étoit  fort 
bien  dans  refpttt  dn  Roi  i  &  pour 
cette  raifon-U  même ,  îl  portoit 
envie  à  Philotas.  Celui-ci  ie  don- 
nant la  liberté  de  parler  peu  ref- 
peâueufement  du  Prince»  &  6è-  • 
reoient  de  lui  -  mêine  ,  cela  fut 
rapporté  à  Alexandre  ,  qui  tint 
conieil  à  ce  fujer  avec  Tes  princi- 
paux confidens.  Cratérus  crut  que 
c'éioit  là  une  belle  occafion  de 
iùppianier(bn  rival.  Cachant  donc 
la  haine  fous  nne  apparence 
sele,  il  fitfentir  an  Roi  combien 
il  avoit  4  craindre^fie  de  la  part  de 
Philotas  même  »  À  de  celle  de 
Parménion  Ton  pere.  Son  difconrs» 
qui  (ut  aflez  étendu ,  entiaîna  tous 
ceux  qui  aflîftoient  au  confeîl  ;  & 
le  Roi  lui-même  s'y  rendir.  Philo- 
tas  fut  condamné  ,  &  fa  condam- 
nation fut  fuivie  de  celle  de  Par- 
ménion Ton  pere.  ^ 

On  fcalt  qu'Alexandre  conmr 

gandriu|ue  de  périr  .d'âne  blef- 
re  qu'il  avoit  reçue  dans  la  ville 
des  Oxydraques.  Qttfnd  il  fentit 
iesfercef  lui  revenir ,  il  goûtott 

(«)  Corn.  Nep<  in  Eumen.  c.  a.  tb" 
fin.  Strab.  pag.  70s  )  7*1,'  7*5.  Diod. 
Sicul.  pafr.  59»  ,  61).  &  /Ff'  Juft.  L. 
XII.  c.  1».  L.  XUl.  c.  ».  &  ffq.  Plut, 
f  «m.  I.  p.  s8s*  ér      Q*  Cuit.  L.  iii. 


CR  }T7 

avecd^eutant  plus  de  plaifir ,  les 
fruits  &L  de  laviâoire  &  de  la  fan- 
té  9  qu'il  s'étoit  vo  tout  près  de  le» 
perdre  pour  toujours.  Les  princi- 
paux de  fa  cour  «  6c  fes  plus  inti* 
mes  amis  ,  crurent  devoir  profiter 
de  ce  moment  de  férénité  pour 
répandre  leur  cœur  en  fa  prélen- 
ce,  &  lui  expoler  leur  crainte.  Ce 
fut  Cratérus  qui  porta  la  parole: 
3i  Nous  commençons ,  dit  il,  Sei- 
n  gneur ,  à  vsvrf  &  à  refpirer» 
9  en  vous  voyant  dans  l'état  oii]« 
»  bonté  des  Dieux  vous  a  rétabli* 
»  Mais ,  quelle  a  été  notre  aller* 
»  me  &  notre  douleur  !  Quels  re^ 
n  proches  ne  nous  fommes-noua 
»  pas  faits  à  nous  mêmes ,  d'a- 
n  voir  abandonné  dans  un  tel  pé- 
n  ril  notre  Roi  ÔC  notre  pere  !  Il 
M  n'étoil  pas  en  notre  pouvoir  de 
n  le  fuivre^  mais,  nous  ne  nous 
»  en  fommes  pas  cru  pour  cela 
9  moins  coopablef,&nons avons 
n  regardé  comme  un  crime.de 
'»  ii*avoir  pas  fait  pour  vous  l'im- 
n  poflible.  Ah  *  Seigneur ,  épar^ 
n  gnez-nous  déformais  une  pa* 
n  reiUe  affliâion.  Une  méchante 
»  bicoque  mérite  -  t  -  elle  d'être 
»  achetée  au  prix  d'une  tête  com- 
»  me  la  v  ôtre  LaifTe?  nous  ces 
»  mêmes  exploits  6c  ces  petits 
ï>  combats  ,  6w  rélervez  votre  pér- 
it fonne  pour  des  occaiîons  dignes 
I»  d'elle.  Nous  frémilTons  encore 
w  d'horreur ,  auand  nons  penibne 
»  à  ce  mû  s^eft  paifé  fous  non 
»  yeox.  On  a  vu  l*faeore  qile  les 

érfe^-lib.  Roll.  Hift.  Ane  T.  )II.  p. 
702.  ((t  fniv.  Tom.  IV.  p.  1?.  ^  fnivm 
iM^m.  de  PAcad.  des  Infcnpt.  ft  BelU 
Lettf  T.  JUIf.  p.  sa* 
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»  plus  viles  mains  du  monde  aî^ 
n  loient  entever  les  déponHles  da 
m  plus  grand  Prince  oe  h  terre. 
9  Pefiiiettei*4ioos9  Seiepiear ,  de 
3»  VOUS  le  £re  :  Vous  n%es  point 
9  à  vont  9  tous  nous  appartenez  ; 
.  n  nous  avons  droit  fur  votre  vie , 
»  dont  la  nôtre  dépend  ;  &  nous 
»  ofons  vous  conjurer  ,  en  qualité 
n  de  vos  fujers  &  de  vos  enfans , 
»  de  ménager  une  vie  fi  précieufe 
»  avec  plus  de  foin ,  finon  pour 
»  vous,  du  moins  pour  les  vôtres, 
»  &  pour  le  jbonhéur  de  1*0111- 
n  vers.«  ^ 

•  Grattas  étdtteUenentdaiislef 

l>onnes  grâces  du  Roi,()ue  lui  feul  le 
dtTpntoît  à  Épheftion ,  le  confident 
tous  Tes  fecrets.  Celui-ci  louoit 
les  nouvelles  manières  qu'Ale- 
xandre avoit  prifes  ,  &L  s'habilloit 
comme  lui  à  la  mode  des  Barba- 
res; &  l'autre  fe  tenoit  toujours 
fortement  attaché  aux  ulâges  de  fa 
patrie.  C'eft  ce  qui  fit  qu'Ale- 
aondre  prit  le  parti  d'expliauer  fet 
Ttriantés  aux  Barbares  par  la  bou- 
che d'Épheftion  ,  &  ûux  Grecs  âc 
aux  Macédoniens  par  la  bouche 
de  Gratérus.  En  général-  il  aimoit 
beaucoup  plus  le  premier ,  mais  il 
eftimoit  davantage  l'autre.  Car  , 
il  écoit  perfuadé  ,  &  il  le  difoic 
toujours  ,  qu'Épheftion  aimoit 
Alexandre,  &  que  Gratérus  aimoit 
le  Roi.  Ce  mot  fignifie  fans  doute 
qu'Épheilion  étoit  attaché  d'une 
flianière  tendre  &  wSeBxunk  à  It 
perfoni^  d'Alexandrie  ;  mais  que 
Gratérus  l'aimoit  comme  Roi, 
,  c'eft-à-diretS'intéreiToit  à  fa  répu- 
^tion  y  &  avoit  quelquefois  moins 
'  de  complairai;ice  pour  Tes  volontés^ 
,       de  zele  pour  (a  gloire  6c  pour 
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fes  intérêts  ;  excellent ,  maïs  raii 
caraâèrer 

La  conduite  d'Alexandre  à  l'é- 
gard de  nos  deux  (avorît,  fit  naitre 
entr'eux  des  haines  fecretes ,  qui 
kt  portèrent  à  fe  brouiller  fou- 
vent  avec  éclat,  jufques-là  qu'on 
jour,  dans  les  Indes,  ils  en  vinrent 
aux  mains  6c  tirèrent  l'épée.  Leurs 
amis  des  deux  côtés  fe  rangèrent 
incontinent  auprès  d'eux  ,  tout 
prêts  à  prendre  parti  ;  mais  Ale- 
xandre ,  y  étant  accouru ,  s'eiA«' 
ponu  ouvertement  contre  Éphef<« 
tion,  rappetUm  étourdi  &  écer-* 
vêlé  ^  de  ne  pat  comprendre  que  fi 
on  lui  ôtoit  Alexandre  >  il  ne  feroic 
plus  rien  dans  le  monde ,  &  re-< 
tdmberoit  dans  fon  néant.  Il  ré- 
primanda auffi  fort  aigrement 
Gratérus  ;  Ôc  apr^  les  avoir  remis 
bien  enfemble ,  &  les  avoir  fait 
embraiïer,  il  leur  jura  par  Jupiter 
Ammon ,  &L  par  tous  les  autres 
Dieux  a  qu'ils  étoient  les  deux 
hommes  du  monde  qu'il  aimoit 
te  plus  ;  mais  que ,  s'il  appreiioit 
eticore  quils  fe  luflent  qnetelléf  i 
il  les  tueroit  tous  deux ,  ou  du- 
moins  celiii  quiauroitcommeoc^ 
&  Ton  écrit  que  depuis  ce  mo- 
ment-là ,  ils  ne  firent  ni  ne  dirent 
rien  l'un  contre  l'autre  »  non  pas 
même  par  jeu. 

Gratérus  fe  fignala  en  pluGeurs 
circonfiances  pendant  l'expéditioa 
d'Alexandre  en  Aûe.  On  loi  con- 
fia la  conduite  du  ûège  de  quelques 
▼illes.  Il  fut  d'abord  pourvu  da 
gouvernement  de  la  Parthîene  ;  & 
dans  la  fuite  ,  il  obtint  celui  de  la 
Macédoine  ,  de  la  Theflalie  &  de 
la  Thrace  ,  dont  Antipater  éroit 
auparavant  pouti^i*!!  étok  encoie 
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In  roate,  lorfqtt'on  Im  apprit  la 
mort  d'Alexandre.  Par  le  partage 

?ui  fut  fait  des  conquêtes  de  ce 
rince ,  la  Macédoine ,  TÉpire  & 
la  Grèce  échurent  à  Cratérus  &  k 
Amipater.  Cratérus  fe  trouvoit 
alors  en  Cilicie,  &  Amipater  lui 
envoya  furie  champ  des  députés , 
pour  lui  demander  un  prompt  fe- 
cours.  Cratérus  partit  donc  de 
Cilicie  avec  (ix  mille  hommes  de 

K,  qui  étoient  paflés  en  Afie 
Alite  d'Alexandre  »  &  quatre 
«31e  autres  qu*iUvoit  trouvés  Yur 
fa  route  ,  mille  Perfes  exercés  à  (t 
ktw'v  de  l'arc  &  de  la  fronde ,  6c 
quinze  cens  cavaliers.  Arrivant  en 
Theffalie  ,  il  céda  toujours  le  pas 
à  Amipater;  &  d'ailleurs,  il  campa 
avec  lui  fur  les  bords  du  tleuve  Pé- 
née.  Se  joignant  aux  troupes  que 
Lépnatus  avoit  amenées  avaot  lui, 
il  forma  avec  elles  un  corps  de 
pluf  de  quacaifiè  millr  hommes 
pefirniment  armés  9  de  trois  mîU^ 
ttdiers  ou  frondeurs  »  &  de  cinq 
mille  homtiies  de  cavalerie.  On 
marcha  contre  les  Grecs  révoltés  f 
qui  eurent  d'abord  quelque  avan- 
tage ,  mais  qu'on  reduim  bientôt 

après. 

Amipater  ,  revenant  en  Macé- 
doine ,  y  amena  avec  lui  Craté* 
rus ,  qu'il  traita  magni6quemeni , 
&  qu'il  combla  de  politelfes  &  de 
préfens ,  à  Toccaâon  de  Phila ,  ùl 
bis  aSnée ,  qu'il  lui  offrit  en  tna^ 
liage.  Après  la  célébration  déf  no. 
ces  t  Cratérus  revint  en  Afie;  & 
donnint  à  tcmtes  les  villes  de  fon 

eFage  des  marques  de  bienveil- 
ce,  &  leur  laiffjnt  des  règle- 
ment avantageux,  il  s'acquir  par 
lent  des  lott^gesjôc  des  cour ojmes. 
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Rappellé  en  Macédoine  »  il  fit 
la  guerre  aux  Étoliens»  de  concert 
avec  Antipater*  En  entrant  dans 
leur  pats>  ayant  trouvé  tontes  les 

campagnes  6l  toutes  les  villes  ' 
abandonnées,  ils  fe  tranfporrerenc 
du  même  pas  vers  les  retraites  ef- 
carpées ,  où  la  nation  s'étoit  réfu- 
giée. Les  Macédoniens  perdirenf 
d'abord  un  grand  nombre  des 
leurs  à  une  attaque  Ci  difficile  ;  fie 
le  courage  des  aibégés  foutenu  par 
l'avantage  dn'  lieu ,  l'emporta  de 
beaucoup  fur  la  témérité  <les  al* 
fiégeans.  Mais  dans  la  fuite  ,  les 
Ibldats  de  Cratérus  s'étant  £iit  def 
tentes  plus  épaifles  &  mieux  gar> 
nies  contre  le  froid ,  &  forçant  par 
leur  perfévérance  les  afliégés  à 
paffer  l'hiver  au  milieu  des  ncig^ 
&  fans  aucune  reflource  de  ravi- 
taillement ,  les  réduifirent  bientôt 
aux  dernières  extrémités  ;  car ,  il 
falloit  qu'ils  s'expofaffent  à  traver* 
;  iêr  nne  armée  confidérablemene 
plus  taombreniè  êc  plus  accoûm* 
mée  à  la  guerre  qu'ils  ne  l'avoient 
jamais  été»  ou  qu'ils  fe  réfoluf- 
fcm  à  rfk>urir  de  faim  &  de  froid 
dans  leur  pofle.  Mais  ,  lorfqu'ils 
commençoient  àdéfefpérerdeleur 
falut ,  ils  fe  virent  délivrés  ,  com- 
me par  le  fecours  manifefle  d'urïe 
puiffance  fupérieure,qui  eût  voulu 
récompenfer  leur  courage  &  leur 
fermtfté.  En  effet»  Aittigonus  par- 
tant à  la  bâte  &  coimne  forcive» 
ment  de  l' Afie»  vint  annoncer  à 
Antipàter  les  projets  ambitieux  de 
Perdiccax  ,  &  l'avertit  que  dès  le 
lendemain  de  fes  noces  avec  Qéo- 
pâtre,  il  vîendroit  en  maître  & 
en  Roi  dans  la  Macédoine ,  àc 
dépouilieroit  Antipàter  lui  mcmt 
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de  rongouvernemefit'&  de  fa  ptiif» 
fance.  Aotipater  &  Cracérus  frap- 
pés de  cette  nouvelle  ,  affemble- 
rent  aufïi-tôt  le  confeil  des  chefs. 
L'avis  général  fut  de  terminer  fur 
le  champ  la  guerre  que  l'on  faifoit 
aux  Éioliens ,  &  de  faire  pailer  des 
forces  conûdérables  en  Âfie  de 
telle  forte  pourtant ,  que  Cratérot 
condttiroic  les  affaires  de  TAûe  , 
pendant  qu'AntipaterconfifUierok 
■  de  veiller  à  celles  de  TEurope. 

Dès  qu'ils  eurent  fait  pafler  leurs 
troupes  en  Âfie ,  malgré  les  pré* 
cautions  qu'on  avoit  prifes  pour 
prévenir  ce  paffage ,  Antipater  en 
mena  une  partie  contre  Perdiccax, 
&  Cratérus  marcha  avec  l'autre 
contre  Eumene.  Ce  dernier,  de 
fon  coté ,  raifembla  des  forces  6c 
fur  tout  de  le  cavalerii^  de  tontes 
parts  ;  car ,  ne  trouvant  rien  dans 
Mm  infiinterie  qu'il  pût  oppofer  ^ 
avec  quelque  efpérance  de  ûiccèsi 
à  la  Phalange  Macédonienne  »  il 
Xe  fouroUibit  de  cavaliers  autant 
qu'il  en  pouvoit  raffembler ,  pour 
fc  rendre  fupérieur  à  Ces  adverfai* 
res.  Quand  les  deux  armées  ie 
virent  proche  Tune  de  l'autre , 
Craiéfus  ,  pour  animer  la  Tienne 
par  Tefpérance  d'un  gain  préfent , 
lui  promit  toute  la  dépouille  des 
einieaqisi  &  l'ayam  encouragée 
par  cette  promeflie  ,  il  la  mit  en 
ordre  de  bataille.  Il  avoit  en  tout 
.vingt  mille  hommes  d'infanterie  , 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  des 
Macédoniens  d'un  courage  éprou- 
vé de  longue  main  ,  fur  lefquels  il 
fondoif  principalement  l'efpérance 
qu'il  avoit  de  la  vi6loire  ,  &  qui 

(«)  Cîcer.  ad  T.  Pump.  Attic.  £pitt* 
iSi.  Peif.  Sacyr.  3.  t.  6]. 
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étoîent  footeoos  par  plus  de 
mille  cavaliers. 

Ëumene  avoit  auili  vingt  mille 
hommes  de  pied ,  &  outre  cela 
cinq  mille  hommes  de  cheval,  avec 
lefquels  ilcomptoit  beaucoup  faire 
pencher  la  balance  de  fon  coté. 
Comme  la  cavalerie  des  deux 
partis  £iiibit  de  part  &  d*autfe 
1  avant- garde ,  Cratérus  à  la  tête 
de  U  ûeone ,  fe  jetta  le  premiet 
(ur  les  ennemis»  &  les  attaqua 
vivement. 

Le  premier  choc  fut  très-rude. 
Les  lances  volèrent  bientôt  ea 
éclats,  &  on  en  vint  aux  épées, 
Cratérus  ne  fie  point  de  déshon-» 
neur  à  Alexandre  dans  ce  dernier 
jour  ;  car ,  il  tua  plufieurs  ennemis 
de  (a  main ,  6c  renveria  plufieurs 
fois  tout  ce  qui  ola  lui  £iire  téte. 
£n6a ,  bleiïé  par  un  Thrace  qui  If 
prit  en  flanc ,  û  tomba  de  (on  die* 
val.  Toute  la  cavalerie  ennemie 
paiTa  fur  lui  ians  le  reeonnoître* 
Ëameoe ,  ayant  appris  que  Cra- 
térus avoit  été  tué ,  courut  à  l'en- 
droit- ou  il  étoit ,  &  le  trouva  qui 
expiroit.  Il  ne  put  refufer  des  lar- 
mes à  la  mort  d'un  ancien  ami» 
qu'il  avoit  toujours  eOimé  &.  con- 
fidéré.  U  lui  ûi  rendre  les  derniers 
honneurs  avec  toute  la  diagaifi* 
cence  ppffible»  &  fit  porter  les  os 
en  Macédoine  »  pour  être  remis  à 
h  femme  &  à  fes  enfans. 

La  mort  de  Cratérus  arriva 
Tan  322  avant  l'Ère  Chrétienne. 
Strabonlui  attribue  une  lettre  à  fa 
mere  Ariûopatra  fur  les  choies 
merveilleiifcs  des  Indes. 

CRATÉRUS  ,  Cratcrus  ,  (tf) 

la»  13  »  14.  Hont.  t.. II»  $atyr.  ).  t. 

Kfargfoç  ^ 
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KfflfTfpoç ,  habile  Médecin,  dont 
fe  fervoit  T.  Pomponius  Atticu»  , 
comme  nous  l'apprenons  de  Cicé- 
ron  4  qui  eo  parle  dans  fe&  leitret* 
au  fujet  d'oqe  maladie  de  la  fille 
du  même  T*  Poroponius  Atttcos. 
Horace  en  fait  aum  mention  dans 
une  de  Tes  Satyres ^auiii- bien  que 
Perfée.  Porphyre  «  au'  premier 
livre  de  l'abftinence  de  la  chair  des 
animaux  ,  parle  encore  du  mé- 
decin Cratérus.  Ce  médecin  vi- 
voit  environ  50  ans  avant  Jefus- 
Chrift. 

CRATÉRUS ,  Crattnts  ,  (a) 
Kfxiffoç ,  fiimeuz  peintre  »  qui 
avoir  reprélênté  les  comédiens 
dans  le  Pompéum  d'Athènes ,  au 

rapport  de  Pline. 

CRATÉRUS  ,  C-atcrus  ,  (h) 
K/îûtTfpcc,  fameux  fculpteur,  dont 
il  ell  aufli  parlé  dans  Pline. 

CRATÉR  US,  Craterus, 
KpatTepcc^  Auteur  d'un  recueil  de 
décrets  du  peuple  d'Athènes. 

CRATÉRUS  ,  Craterus ,  (c) 
KfttrtfoÇf  furnommé  Monocéros , 
éioit  du  pais'd'Érizene  en  Afie. 
Cet  homme  avoit  trouvé  le  moyen 
de  dreHer  des  corbeaux  à  la  chaiTe. 
^  Il  les  portoit  dan*»  les  bois  ,  oii 
comme  des  chien*»,  ils  cherchoient 

pourfuivoienc  le  gibier. 

CRATÉRUS  ,  Craterus  ,  (d) 
Kpxrepoç ,  avoit  époulé  une  fem- 
me nommée  Nicée^au  rapport  de 
Tire-Liee.  Plnfieurs  croyent  que 
.ce  Cratérus  étoit  fils  de  Démé* 
trius  f  furnommé  Poliorcète. 

(a)  Plîn.  T.  II.  p.  707. 
Ib)  l'lin.T.  11.  p.  7JO. 
Ce>  PUn.  T.  I.  p.  5«8. 

Id)  Tir.  Liv.  L.  y  XXV.  c  16. 

U)  Ovid.  de  Ponto  L.  1V«  £k(.  lO* 

Tom.  XIL 
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CRATÉS,  Crates,  {e)  nom 
d'un  fleuve  ,  félon  quelques  édi* 
tions  d'Ovide.  Il  y  a  des  commen- 
tateurs qui  aiment  mieux  lire  No- 
mas;  ^autres  préfèrent  Gérhus. 

CRATÈS,CM/ei,Kp«Vi»ç.(/)  • 
Philof^phe  Cynique  ,  fils  d'Af- 
condus ,  fut  un  des  principaux  dif* 
ciples  de  Diogène.  Il  étoit  Thé- 
bain  ,  d'une  famille  très-confidé- 
rable  ,  &  qui  pofledoit  de  grands 
biens.  Il  vendit  tout  fon  patrimoi- 
ne ,  dont  il  tira  plus  de  deux  cens 
talens ,  qu'il  mit  entre  les  mains 
d*un  banquier ,  &  le  pria  de  les 
fendre  à  fes  enfiins,  en  cas  qu'ils  îè 
ttouvaflent  aiiotr  peu  d'efprit  ; 
ma» ,  s'ils  avoient  aflez  d'éléva- 
tion pour  être  Philofophes  ,  il  lut 
permit  de  dif^ribuer  cet  argent  aux 
citoyens  de  Thèbes ,  parce  que 
les  Philofophes  n'avoient  befoia 
de  rien.  D'autres  difent  qu'il  jeita 
fon  argent  dans  la  mer. 

Hipparchia  ,  fœur  de  Mitrocle  ' 
l'orateur,  charmée  des  oianièrea 
Kbrès  de  Cratès  ,  roulut  abiblu- 
mentrépouferymalgré  Toppofitioa 
de  tous  Tes  parens.  Cratès  ,  à  qui 
ils  s'étoient  adreflés»  fit  de  fon  côté 
tout  ce  qu'il  put  pour  la  détourner 
de  ce  mariage.  S'étanr  dépouillé 
devant  elle  pour  lui  faire  voir  fn 
bofie  &  Ion  corps  tout  de  travers, 
&  ayant  jette  par  terre  fon  man- 
teau ,  fa  beface ,  &  fon  bâton  : 
VoUà  toutes  mes  richejffes  ,  dit-il  , 
6c  ma  femme  n'en  doit  point  pri-m 
tendre  d^ autres  pour  eue  •  mâne. 

(/)  Lucîan.  T.  I.  p.  945  ,  aR^.  Roll, 
Hift.  Ane.  T.  VI,  pag.  44»  ,  44^.  Mtfm. 
de  l'Acad.  det  IiUcripc,  ft  Bell.  Lett, 
Tom.  Z.  p.  aSo  »  s8t. 
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Elle  perfifta  dans  Ton  defTein  , 
époufa  ce  boffu ,  s'habilla  en  Cy- 
nique j  &  devint  encore  plus 
Wontée  que  fon  mari. 

L'efionterie  éi^ît  le  earaâère 
dombam  de  cet  Pbilofopfaet.  Us 
reproctoieot  aux  auttes  leurs  dé« 
ùntMfÙMÊ  garder  aucun  ménagie- 
ment^  ajoôtant  mênne  à  leurs  re- 
proches un  air  de  mépris  &  d'in- 
fulte.  Ceft  ce  qui ,  félon  quelques- 
uns,  \tUT  fit  donner  le  nom  de 
Cyniques ,  parce  qu'ils  étoient 
tnordans,  &  qu'ils  aboyoient  après 
tout  le  inonde^  comme  des  chiens; 
.  &  auffi  parce  qo'ib  n'avoient  hon« 
te  de  rien,  &  qu'ils  tenoiem  au'il  ' 
étoit  permis  de  tout  ^ureenpuUic 
(ans  pudeur  &  fans  rerenue* 

Cratès  fleariflbit  à  Thèbes,ver$ 
la  CXllI.c  Olympiade,  &  effaçoit 
tous  les  autres  Cyniques  de  ce 
tems.  C'eft  lui  qui  a  été  le  maître 
de  Zénon  ,  chef  de  la  {tiÏQ  des 
Stoïciens  fi  renommée. 

On  dit  que  Ntcodrome ,  joueur 
d'înftmmens  «lui  ayant  donné  un 
foufllet  qui  lui  fit  enfler  la  joue,  il 
mît  defTus  un  écriteau  ,  avec  ces 
paroles  :  Niccdrome  Va  fait.  Ale- 
xandre lui  demandant  s'il  vouloit 
qu'on  rebâtit  fa  patrie  ,  il  répondit 
qu'il  ne  s'en  foucioit  p3s ,  parce 
qo'un  autre  Alexandre  la  ruineroit 
encore.  Il  ajouta  que  le  n^épris  de 
la  gloire  6c  la  pauvreté  étoient  fon 
pais ,  Ôc  qull  ne  tomberoit  jamais 
f  ntre  les  mains  des  ennemis. 

Nous  avons  des  dialogues  de 
Lucien  >  ou  Cratès  eft  introduit 
comme  un  des  interlocuteurs. 
CRATÈS^  Craies  9  Kp«TiK  , 
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phîlofophe  Académicien  y  fils 
dAntigonus.  Il  étoit  d'Athènes  , 
ou  plutôt  d'un  village  nommé 
Trie,  tl  fut  dtfciple  de  Polémon  « 
&  Ton  fttccefleur  dans  fon  école* 
Polémon  mourut  foui  la  CXXVSe 
Olympiade  ,  Ôc  environ  aya  ans 
avant  Jefus-Chrift ,  ce  qui  fise  le 
tems  auquel  Cratès  a  vécu.  Ces 
deux  Philofophes  s'aimèrent  tou- 
jours avec  une  extrême  tendreffe, 
&  leurs  corps  furent  mis  après 
leur  mort  dans  le  même  tombeau. 
Cratès,  en  mourant,  laifTa^  au  rap. 
port  d'Apollodore ,  plufieurson« 
vrag^  de  phUofophie,  outre  q[uel« 
ques  comédies'.  A  compoiâ  auffi 
pbfieors  harangues  ,  qu'il  récitoiC 
devant  le  peuple ,  &  d'autres  qu'il 
fit  dans  fes  ambaiïades.  U  a  eu  des 
difciplcs  très  -  iîluftres ,  comme 
ArcefiLaus  ,  Bion  de  Borifthène^ 
Théodore  »  chef  d'une  fefte. 

CRATÈS  ,  Cratès  ,  K/>xtmç  , 

1a)  Poëte  muûcien  ,  dont  paile 
^marque  dans  fon  dialogue  fur  la 
mufique.  U  fi»  diiciple  d'Oly  mpe, 
&  autour  du  nome  Polycéphale  t 
félon  quelques-uns  ;  mais,  d'antres 
attribuent  cet  air  à  un  auteur  plua 
moderne.  Voilà  ce  que  Plutarque 
nous  apprend  de  Cratès  ;  &  nous 
n'en  fçavons  autre  chofe  ;  car,  nul 
autre  n'a  parié  de  ce  Poëjte  muii- 
cicn. 

M.  Fabricius  obferve  que  Meur* 
fius  9  dans  (a  InbKotlieque  Grec- 
que ,  a  pris  le  change  an  fujet  de 
ce  Cratès  yini  attribuant  nn  frag- 
ment de  dix  vers  hexamètres^ 
pentamètres ,  6c  quelques  autres 
vers  tirés  d'idl  hymne  adreffé  à 


ify  Uénu  4e  rAcad.  des  Inlcripc  &  Bell.  Lett*  Tonit  Z«  pag.  aSo,  a8i* 
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la  Frugalité,&  cités  par  reoipemr 

Julien  ,  dans  fa  fixième  harangue; 
au  Jieu  que  ces  morceaux  l'ont  de 
A'û  iV^c^^^'P^'  Cynique, 

(^)  Poe»e  coojique,  natif  d'A- 
thènes. Il  meNa  dans  l'ancienne 
comédie.  Il  fat  fe  premier  qui  fit 
paroStre  det  ivrognes  for  le  théa- 
trc.  Ses  pièces  étoient  dtvercif- 
lantes ,  mais  fort  fatynqaes. 

{b)  aurre  Poète  ,  qui  fut  difciple 
de  StiJpon.  On  lui  attribue  une 
épigramme  de  l'Anthologie  ,  dans 
jaqueJieiJ  dit,  par  une  métaphore 
bien  outrée,  que  Siilpon  avoit 
attelé  i  fen  cher  la  vieillelFe  &  la 
maladie,  &  qu'il  livra  ces  deux 
chevaux  à  la  conduite  du  vin  à  qui 
il  JaîiTa  fiire  le  refle. 

*  <3»t  que  ce  qui  porta  Cratj^s 
a  faire  une  relie  épigramme  contre 

Ton  maître ,  ce  fut  parce qo'il avoit 
été  piqué  de  ce  qu'un  jour  qu'il 
etoit  mal  vêtu  ,  dans   un  trm$ 
très-froid ,  Snlpon  lui  avoir  dit  : 
/•Xfîç  fXM  XptiOP  (Xfn  ejuat7!\s  xai»^. 
On  voit  que  les  équivoques  cx  les 
jeiw  de  mois  ne  font  pas  de'nou- 
velle invention; car  ,  la  plaifante- 
rie  de  ce  trait  coofifte  dans  l'équi* 
voque  de  KwîT,  en  unieulmot, 
&  de  K  '  1-  ,  en  deux  mots.  Dio- 
^ène  Laërce ,  qui  ne  néglige  point 
ces  fortes  de  traits,  rapporte  les 
deux  vers  que  Cratès  fit  pour  fe 
venger  de  ia  plaifanterie  de  Siil- 


Niéfii.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
BctJ.  Lctr.  Ton».  XXI.  pag,  145. 

(/j)   Méin.  de  l'Acad.  des  Infcfipt.  & 

Lui.  Toin.  XVI.  p.  ijb, 
10  Ro".  Hift.  Ane.  Toro.  VI.  p.  it. 
Meoi.  de  ITAcad,  des  loilciipt.  &  Belli  , 
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pou  ,  oh  l'on  voit  qu'il  joue  fur  le 
Tt;ja.ç  philofof  hique  de  Stifpon. 

/rir  /ï.^'  K/.ct'THç, 

{c)  his  deTimocratès,  futàlafob 
Grammairien  &  Phllofophe  ftoï- 
cieii.  Il  naquit  à  Mallos,  ville  de 
Cihcie;  ilétoit  contemporain  d*A- 
riftophane  &  d'Anftarque.  II  fut 
envoyé  à  Rome  en  qualité  d'am- 
bafladeni^  par  Attale  II ,  roi  de 
Pergaroe.  Il  introduifit  dans  cette 
grande  vUle  Tétude  de  la  Gram- 
maire,  dont  il  avoit  fait  jufques-là 
fa  principale  occupation.  U  laiOa 
neuf  livres  de  correâioas  fur  les 
poèmes  d'Homère  ,  ce  qui  lui  fie 
donner  le  furnom  d'Homériquei 
Plulieurs  lui  attribuent  la  décou- 
verte du  vélin.  Il  vivoit  environ 
160  ans  av?nt  Jefus-Chrift. 

mhiflonen  Grec,  qui  naquit  à 
•  Per^amc.  Il  fit  un  ouvrage  des 
choies  admirables  qui  fe  voient 
dans  divers  païs,  Pline  en  fiût 
mention  aufli-bicn  qu'ÉUen  ;  on 
ne  fçait  pas  en  qael  tems  il  >a 
vécu. 

Diogène  Lctërce  parle  de  quel- 
Cjues  autres  perfonnages  célèbres 
du- nom  de  Cr.aes  ;  1.0 
orateur  ;  y  ^  ingénieur, 
qui  fervit  dans  les  armées  d'Ale- 
xaiidre  le  Grand  53.0  D'unPhilo- 
fophe  péripatéiicien  ;  4.^  D'un 

Phllofophe  Académicien  de  Thar- 

fe  i  5.*^  D'un  Géomètre. 

Lctt.  Tom.  VU  ptg.  ,97.  rom,  XU.  . 

Id)  Plin.  T.  I.  p.  , 

(ej  l'kit.  Tom   I.  p.  Sot  .  81*  fi«* 

Roii.  Hitt,  Ànc.  T.  IV. ,4; 
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€Ua ,  K  fmnwhMM  «  mtfc  de 
mène  »  roi  de  Sparte.  Charmée  de 
fiivoriiêr  l'ambition  de  Ion  fils  9 
elle  lui  fournifToit  en  abondance 
tout  l'argent  qui  lui  étoit  oéceiTai* 
repour  rexécution  du  projet  qu'il 
avoit  formé  de  changer  Tétat  de 
fa  patrie.  Cette  Princefle  étoit 
alors  veuve  ,  &  on  dit  que  quoi- 

au'elle  ne  le  louciàt.po|ni  du  tout 
e  fe  remarier ,  elle  époufa  ,  unh 
quemem  pour  îamour  de  lui ,  le 
premier  homme  de  Sparte  en  ré* 
putation  &  en  crédit. 

Mais,  la  fortune  ne  fut  pas 
conftamment  favorable  à  Cléo- 
tnène  ;  &  lorfque  fes  affairés 
étoient  dans  une  triftc  fituation  , 
Ptoléméc  ,  roi  d'Égypte  ,  lui  of- 
frant du  fecours ,  lui  envoya  de- 
mander pour  otages  fa  mere  &  fes 
enfans.  Ciéomcne  fut  ailez  long- 
tems  fans  ofer  déclarer  1  fa  mm 
cette  demande  du  roi  d'Égypte  ; 
&  étant  allé  fouvent  chez  elle  pour 
lui  en  parler,  lorfqu'i!  étoit  fur  le 
point  d'en  ouvrir  la  bouche^  il  n'en 
avpit  pas  la  force ,  &  fe  taifoit.  Sa 
mere  voyant  fon  embarras ,  entra 
dans  quelque  luupç(.)n ,  &'  deman- 
da à  ceux  qui  vivoient  avec  lui 
dans  le  plus  étroit  commerce,  fi 
fon  61s  ne  déruoit  pas  quelque 
cbofe  d'elle  qu'tt  n'oilt  lui  déda- 
rer.  Enfin  ,  Cléomène  s'étant  en- 
Iiardi ,  &  lui  ayw  eipliqué  la 
chofe  comme  elle  étoit,  elle  fe 
prit  à  rire  de  toute  f  i  force  ;  Qifoi, 
fui  dit-elle ,  c'tjl  donc  là  ce  que 
tu  as  fouvent  voulu  me  dire ,  6» 
que  tu  n'as  ofé  me  découvrir?  Que 
ne  nous  jettes-  tupromytement  dans 
un  navire  ,  &  que  ne  m'envoies- tu 
fa/u  différer^par  tout  où  tu  croiras 
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qvi  mon  corps  pourra  être  utile  à 
Sparu  9  avant  que  la  vieUleffe 
^yienne  le  elùnùre  ^  U  confumer 
dans  VinaSion  &  dams  la  tani-^ 

gueur  ? 

Lorfque  tout  lot.  prêt  pour  le 
voyage,  ils  fe  rendirent  parterre, 
au  port  du  Ténare,  accompagnés 
de  toute  l'armée.  Quand  Craiéfi- 
clée  fut  fur  le  point  de  monter 
dans  le  vaiileau  ,  elle  tira  fon  61s  à 
part,&  le  mena  (enl  dm  le  tem- 

{>ie  de  Neptune.  Là  elle  le  tint 
ong-tems  emfara(tt;  &  le  bufanc 
tendrement,  levifage  baigné  de 
■  pleurs ,  comme  elle  fentit  qu'il 
étoit  fi  ému  &  fi  attendri ,  qu'il 
fondoit  auffi  en  larmes  ,  elle  lut 
dît:  Allons  ,  roî  de  Lacédcmone  , 
ejfuyons  nos  larmes  ,  afin  que , 
quand  nous  for  tirons  de  ce  temple^ 
perfonne  ne  nous  voie  pleurer  ni 
rien  faire  eTindîgiu  de  Sparu  ;  car 
cela  fsulefien  notre  puiffance ,  ^ 
les  évenemens fonf  entre  les  maint  de 
Dietu  Après  avoit  ainfi  parlé,.eUe 
raiTura  ion  viiiige,  s'en  retourna 
au  vaifTeau  ,  tenant  fon  petit-fils 
entre  fes  bras,  &  commanda  au 
pilote  de  partir  fans  différer.  En 
arrivant  en  Égypte,elle  apprit  que 
Ptolémée  recevoit  des  ambalîa- 
deurs  d'Antigonus  ,  6c  qu'il  écou- 
toit  fes  proportions  ;  &  d'un  au- 
tre  côté,  elleeat  nouvelles  que  fon 
fils  Qéomène  ,  folUcité  par  les 
Achéens  de  coaclure  avec  euiuA 
traité ,  n'ofoit  le  faire  fans  le  coo* 
fentement  de  Ptolémée  ,  à  caufej 
d'elle ,  parce  qu'elle  étoit  en  Ion 
pouvoir.  Mais,  elle  lui  manda  dôj 
faire  hardiment  &  fans  balancer,! 
tout  ce  qui  lui  paroîtroit  utile  Si' 
glorieux  pour  S|)ane  ,  6c  de  fiâ> 
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pas  craindre  toujours  Ptolémée 
our  une  vieille  &  pour  un  entant, 
'oilà  quelles  étoient  les  difpofi- 
tioosde  cette  reine  contre  tous  les 
acctdeiu  de  la  fortune. 

Cependant,  les  affaires  de  Cléo* 
mène  fe  ruinoiencdeploi  euplos, 
&ce  Prince  fe  vit  eiroD  contraint 
de  pafler  lui-mcme  en  Égypte. 
Ma  is ,  le  roi  Ptolémée  étant  venu 
à  mourir  ,  Ton  fuccefleur  fe  laiffa 
prévenir  contre  Cléomène  ,  &  on 
le  força  de  fe  donner  la  mort.  Dès 
que  le  bruit  s'en  fut  répandu  dans 
Alexandrie ,  Cratéiîclée  ne  con- 
ièrva  pas  la  magnanimité  contre 
ce  grand  coop  de  la  fortune  enne- 
mi^* fie  enabcafiant  les  deux  ensuis 
de  Cléomène,  elle  fe  mit  à  déplo- 
rer fes  malheurs.  L'arrêt  de  fa  con- 
damnation étoit  aul&  prononcé. 
Quand  on  la  mena  au  fupplice  , 
elle  ne  demanda  d'autre  grâce  , 
finon  qu'on  la  fit  mourir  avant  fes 
enfans.  Malgré  fes  prières,  quand 
on  fut  arrivé  au  lieuoii  l'on  avoit 
accoûtumé  de  faire  ces  exécutions^ 
00  égorgea  d*abordiês  petitt  fili  à 
lès  yeux,  &  on  l'égorgea  enfuite 
elle-même  ,  fans  que  jamais  dans 
cette  affreufeextrêmiié ,  elle  pro- 
nonçât d'autre  parole  que  celle-ci  s 
Àh  !  nus  enféUts  »  <ikêteê'V9tts 
nus? 

CRATÉSIPOLIS .  Cratefipo' 
lis,  Kca  TM3-iVo?/ç  ^  (û)  femme 
d'Alexandre  ,  tyran  de  Sicyone. 
Ce  Prince  fut  afTaifiné  par  Quel- 
que&  citoyens  qui  &ifoieni  lem- 
blant  d*étre  de  (es  amis  ;  6c  après  (à 
mort^atéripo!is,qui  étoit  exiré» 

<4)  Plot.  T.  h  pag.  ^t.  Dio4«  Sicnl. 


c  R 

mement  refpeélée  des  foldat s ,  par 
le  bien  qu'elle  avoit  trouvé  occa- 
fion  de  leur  faire,  les  raffembla 
elle-même»  &  fuccéda  en  quelque 
forte  au  commandement  de  fon 
mari.  Elle  avoit  en  foin  ,  pendant 
qu'il  vivoif ,  de  fecourir  ceux  d*en« 
tr'eux  qui  étoient  pauvres  ou  in- 
firmes ;&  de  plus ,  elle  étoit  douée 
d'une  grande  intelligence  dans  les 
affaires  publiques,  &  d'un  courage 
fupérieur  à  fon  fexe.  En  effet ,  les 
Sicyoniens  lui  ayant  donné  quel- 
ques marques  de  mépris  depuis  la 
mort  d'Alexandre ,  &  ayant  pris 
les  armes  pour  fe  mettre  en  liber* 
té ,  elle  les  reçut  en  ordre  de  ba« 
taille  y  6c  remportant  la  viâoîre^ 
fur  enx ,  elle  en  fit  tomber  par 
terre  un  grand  nombre  dans  le 
combat ,  après  lequel ,  elle  en  con* 
damna  trente  à  être  mis  en  croix. 
Ayant  afTuré  ainfi  fon  pouvoir 
dans  la  ville  ,  elle  fe  trouva  réel- 
lement fou veraine  des  Sicyoniens  , 
&  fe  6t  une  garde  de  foldats  dif- 
pofés  à  tout  pour  fa  défenfe  >  l'an 
3 14  avant  J.  Quelques  années 
après ,  elle  céda  fe^  États  à  Ptolé- 
mée, roi  d*Égypte. 

Plutarque»  dans  la  vie  de  Dér 
métrius,  rapporte  un  trait  qui 
ne  fait  guère  d'honneur  à  h  fa- 
geffe  de  Cratéfipoîis.  Cette  Prin- 
ceffe  étoit  d'une  grande  beauté  ;  & 
comme  elle  étoit  à  Patres,  dans 
l'Achate  ,  elle  jémoigna  qu'elle 
défiroii  paflïonnément  de  voir 
Démétrius ,  &  d'être  à  Int.  Ce 
Prince  «  informé  de  cette  nouvel- 
le ,  laifle  ion  armée  dans  les  ter* 

* 
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Tcs  de  Még.ire  »  &  ayant  cholfi 
un  petit  nombre  de  gens  pour 
raccompagner ,  il  prit  le  chemin 
de  Patres.  Quand  il  en  fut  aflez 
près ,  il  fe  déroba  de  Tes  gens  ,  Ôc 
fit  tendre  on  pavillon  à  Téctrt , 
a6a  que  Cratéitpolis  ne  fût  point 
apperçue  quand  elle  viendro^  le 
voir.  Quelques-uns  de  fes  enne- 
mis, avertis  de  cette  imprudence* 
coururent  for  lui  ,  iorfqu'il  s*y 
«ttendoit  le  moins.  Démétrîus , 
effrayé  ,  n'eut  le  tems  que  de 
prendre  un  méchant  manteau  & 
de  fe  fauver  par  la  fuite  ;  peu  s'en 
ftllut  qu'il  ne  fût  pris  de  la  maniè- 
re du  monde  la  plus  honteufe ,  k 
cao(e  de  Ton  inconiinence.  Ses 
ennemis  emportèrent  fa  temt  fit 
toutes  les  richefles  qui  y  étoient. 

CRATÉSIPPIOAS  ,  Cratefip- 
pidas  y  Kpxtrci-Tf'TrtI'ttç  .  {a)  capi- 
taine Lacédémonien  ,  eut  .ordfft 
d'aller  prendre  le  commandement 
des  troupes  de  mer,  que  Pafip- 
pidas  avoir  levées  parmi  les  alliés. 
11  les  trouva  dans  l  ifle  de  Chio. 

CR ATHIS  ,  Crathis ,  Kfi^u;  . 
(h)  fleuve  d'Italie  dans  le  pais  des 
Brattiens.  Il  avoit  été  ainfi  ap- 
peUé  f  Telon  Paofanias  &  Hérodo.  ^ 
te ,  d'un  autre  fleuve  de  ce  nom 
dont  il  e(l  parlé  ci-après.  On 
trouvera  dans  cet  article  Tétymor 
logje  du  nom  de  Cra:his. 

On  lit  »  dans  Piine  ,  Crataïs  , 
que  le  P.  Hardouin  croit  être 
Fiumara  di  Maro  ;  mais,  ce  n'eft 
point  le  fleuve  dont  il  s'agir.  Piine 
le  nomme  ailleurs  Crathis ,  &  dit 
que  la  ville  de  Thuril  étoit  entre 

(4)  Xenoph.  p.  43». 
(i)  Pauf.  p. 481.  Hrrod.  L«  I.  C  14^ . 
Sinb.  p.  s6|  p  449«  Mio.  T«  I.  p*  1 58  » 
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ce  fleuve  &  le  S>  baris.  Le  Cra* 
this  avoit  une  vertu  fingulière  , 
s'il  en  faut  croire  Strabon.  Il  don- 
noic  une  couleur  de  roux  &  de 
blanc  aux  cheveux  des  pcrfoanes 
qui  s'y  laroient  »  &  il  étoit  pro- 
pre à  la  guèriTott  de  plofienrs  aa- 
trei  mana.  Strabon  .dit ,  dani  un 
autre  endroit  :  w  Les  fleuves 
»  d'Eubée  font  le  Ciréus  &  le 
»  Néléus ,  dont  l'un  rend  blan- 
»  ches  les  brebis  qui  vont  y  boire , 
»  &  l'autre  les  rend  noires.  On  dit 
»  qu'il  arrive  quelque  chofe  de 
V  femblable  au  Crathis.  a  C'eil 
aujourd'hui  le  Crate.  » 

CRATHIS,  Craihiss  Kpxiç^ 
(c)  fleuve  &  montagne  da  Pélô- 
poonèredani  TAchaîe.  Paufaniat 
en  parle  en  ces  termes  :  t>  d*Hélî-r 
9  €e,à grotte  d'Hercule,  oa 
9  compte  environ  trente  ftades* 
1»  Un  peu  plus  loinjvous  troovet 
»  un  beau  fleuve,  dont  le  cours 
n  efï  toujours  égal ,  6c  qui ,  forti 
«  d'une  montagne  d'Arcadie,  va 
»  tomber  dans  la  mer.  Le  fleuve 
n  &i.  la  montagne  fe  nomment 
9  Crathis ,  d'où  le  Crathis ,  fleuve 
»  d'Italie ,  a  pris  fon  non.  Sortes 
»  bords  du  Crathis  d*Achaîe  étoit 
9  autre  fois  la  ville  d'Égea,  qoe 
»  fes  habitans  ont  dans  la  faite 
»  été  obligés  ''d'abandonner  ,  à 
»  caufe  ,  dit- on  y  de  la  foiblefle 
»  &  de  la  misère  oii  elle  étoit 
u  réduite.  « 

Strabon  dit  qu'à  Éges  d'Achaïe 
eft  le  fleuve  Crathis ,  qui ,  accru 
des  eaux  de  deux  fleuves  »  efl 
ainfi  nommé  de  ce  mélange  , 

165. 

(c)  Pauf.  pifi,  4S1.  Strab.  pag.  jStf* 
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auHi  bien  que  le  Crathis  d*Itaîit. 

CRATHIS  ,  Cratis  ,  Kpa'wç  , 
fleuve  de  Sicile  ,  félon  Eufïathe, 
dans  fa  parapbrafe  fur  là  Périégèfe 
de  Denys. 

CRATINUS  ,  Cratinus  ,  {a) 
KpetTÎroi  ,  poëte  Athénien  ,  du 
/lombre  de  ceux  qui  ont  illuQré  U 
vieille  comédie.  Il  avoitcompofé 
▼ingi-Dne  pièces ,  fie  remporté 
iieof  fois  la  viâoire*  De  ces  vingt- 
une  pièces,  il  ne  nous  refle  qu'on 
petit  nombre  de  vers  qui  ne  font 
pas  fiiffiians  pour  nous  faire  qon- 
noître  fon  caraâère.  Il  étott  ferme 
&  hardi  dans  fes  compontions  , 
dit  M.  le  Fevre  ,  &  n'épar^noit 
pas  même  les  premiers  officiers 
de  la  République.  Plutarque  dit, 
dans  la  vie  de  Périclès ,  que  ce 
dernier  ne  fbt  point  exempt  de  U 
cenfure  de  Gratinas.  Quincilien 
laiToit  tant  de  cas  de  fes  comédies  » 
C|a*il  en  recommandoit  parttcaliè* 
rament  la  leâure  à  cens  qu'il  rou- 
loit  former  pour  l'éloquence.  Arif- 
tophane  remarque  qu'il  mourut 
lorfque  les  Lacédémoniens  firent 
leur  defcente  au  pais  d'Attique  ,  ' 
c*efl-à-dire  ,  au  commencement 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  qui 
s*éleva  fous  la  67e  Olympiade  , 
4  3 1  ans  avant  J«  C  Ce  Poète  vécut 
plus  de  95  ans,  fie  fut  »  dit-on  » 
un  des  plus  grands  buveurs  de 
loQ  tems.  Horace  le  remarque 
dans  une  de  fes  Épitres  à  Mécè- 
ne ,  &  fait  encore  mention  de 
Cratinus  dans  Tes  fatyres. 

CRATINUS,  Cratinus,  (^) 

Cs)  Vcll.  Paicrc.  L.  î.  c.  16.  l'Iut.  T. 
I.  p.  t*^o.  Quintil  L.  X.  c.  1.  Horai.  L. 
I.  Satyr.  4.  v.  x.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcripc.  h  Bell.  Lett.  Tooi«  XII.  pag. 
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Koa^Tyc; ,  capitaine  f  dont  Dé- 
mofihène  fiiit  mention  dans  £à 
harang'je  contre  Midias. 

CRATIPPE  ,  Crat'ippus  , 
Kç  UtTT'jroc,  ,  hiftorien  Grec  ,  con- 
temporain de  Thucydide ,  vivoit 
vers  l'an  412  avant  J.  C.  Il  re- 
cueillit avec  foin  dans  (es  écrits» 
ce  que  Thucydide  avoit  oublié  » 
comme  nous  rapprenons  de  De* 
nys  d'Halicarnaiie  au  jugement 
de  rhiftoire  de  Thucydide ,  &  de 
Marcellb ,  dans  1%  vie  du  même 
Auteur. 

CRATIPPE,  CratîppiUy  (c) 
KpctrtTriroç  ,  philofophe  Péripaté- 
ticien  ,  natif  de  Mltvlène,  enfei- 
gna  d'abord  la  Phllofophie  dans  fa 
patrie.  Il  alla  enfuite  l'enfeigner 
à  Athènes  ,  où  il  eut  pour  difci- 
ple  le  fils  de  Qcéron,  qui ,  par  re- 
connoiflance»  lui  obtint  le  droit  de 
bourgeoiïie  Romaine,  &  cuga* 
gea  les  juges  de  1* Aréopage  à  taire 
un  rlccret,  pour  engager  Cratippe 
à  refter  à  Athènes.pour  y  inftrui- 
re  la  jeunefle  du  pais.  Il  le  fit  avec 
tant  de  fuccès,,.que  les  perfonnes 
les  plus  confidérables  de  fon  tems , 
comme  Brutus  &  Pompée ,  fe  fai- 
foienc  un  plaiiir  d'éire  Tes  audi- 
teuri. 

Ce  dernier ,  après  la  perce  de 
la  bataille  de  Phanale ,  étant  arri- 
vé au  port  de  Mitylène ,  les  ha*  ^ 
biuns  vinrent  le  (aluer,  &  l'en- 
gager à  entrer  dans  leur  ville; 
mais ,  il  le  refufa ,  &  leur  dit  qu'il 
falloit  obéir  au  vainqueur  ,  c'eft» 
à -dire  ,  à  Céfar.  £ja  même  tems, 

94.  T.  XXI.  p.  14^. 
(M  Dcmolth.  Orat.  in  Midi.  . 
CO  Pluu  1,1.^.659. 
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le  tournant  vers  Cratippe,quî  s*é- 
toic  aoifi  rendu  auprès  de  lui  pour 
le  voir  ,  il  fe  plaignit  un  peu  de  la 
providence,&  voulut  former  quel- 
ques doutes  fur  elle.  Cratippe  fai- 
foit  femblant ,  par  complaifance  , 
de  céder  àfes  raifons,  &  tâchoic 
totat  doucement  de  le  porter  à 
avoir  de  meilleures  efpétancet, 
pour  ne  pas  lai  paraître  trop  dur 
&  trop  împorran ,  en  lui  rémbnt 
li  mai  à  propos;  car,  à  coutcft 
qae  Pompée  «obje^^oit  contre  la 
providence  ,  Cratippe  pouvoit 
fort  bien  répondre  6c  démontrer 
qu'à  caufe  du  grand  défordre  qui 
règnoit  dans  toutes  les  parties  de 
rËmpire ,  les  affaires  avoient  be* 
foin  de  tomber  entre  les  mains 
d*ttn  monarque  qui  les  gouvernât. 
Et  poor  le  mîeut  convaincre,  dit 
Plotarque,  il  pouvoit  lui  foire  cet- 
te qaeftion  que  cet  Auteur  juge 
être  (ans  réplique  :  Pompée ,  com^ 
ment  croyei^vous  ,  &  quelle  fi 
grande  preuve  nous  donnez-vous 
que  jfi  vous  avïe^  remporté  la  vic- 
toire j  vous  aurie\  mieux  up  de 
voire  fortune  que  Cêfar  ?  Mais  il 
Caut  lai(fer-là  ,  ajoute  Plutarque, 
tontes  ces  ibrtes  de  dirpntes,conip 
me  tout  ce  qui  appartieniT  ana 
dieox. 

CRATIPPE,  Cratîppus  ,  {a) 
JCfxri-ïïTTc; ,  citoyen  de  Tyndare 
en  Sicile ,  fut  un  de  ceux  que  Ver- 
rès  dépouilla  contre  toute  juOice. 

CRATISTHÈNE ,  CratiJIhe- 
nés,  fCpîrT.-rBerj'ç  ,  (b)  fameux 
athlète  de  Cyrène.  On  voyoit  à 

(4)  cîccr.  in  Verr.  L.  VI.  c»  S4* 
(t)  Pauf.  p.  376. 

(C)  Lttctan.  T,  1«  p»  T.  II.  pag. 
too4»xoo5t 
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Olympie  on  char  de  bronze  de 
cet  athlète.  La  viéloire  étoit  fur 
ce  char  &  Cratifthène  auprès  , 
d'oîi  l'on  juge  qu'il  fut  vainqueur 
à  la  courfe  du  char.  On  croit  qu'il 
étoit  fils  de  Mnaféas ,  ce  coureur 
que  les  Grecs  appeiloient  le  Li- 
J)yen  ;  ce  monument  étoit  an  ou-  , 
vrage  de  Pythagore  de  Rhégiunu 
OIATON ,  Craton  «  KfSrmt , 

(c)  certain  perfonnage ,  que  Lu- 
cien introduit  dans  un  de  Tes  dia«> 
logues  des  morts.  »  Et  toi  auffi , 
n  Craton ,  lui  dit  Mercure ,  quitte 
n  ces  richeifes ,  ce  luxe,  ces  va- 
»  nités  ;  &  laiffe  fur  le  bord  tes 
w  ancêtres  &  ta  noblelTe  ,  &  tous 
»  ces  titres  magnifiques ,  &  ces 
n  infcriptions ,  le  ces  éloges ,  & 
»  ces  intues ,  &  ta  gloire ,  &  ton 
»  fépolcre ,  èi  ton  épitaphe;  car, 
n  le  fouvenir  (êul  de  ces  choies 
Il  eft  fi  peiknt-i  qu'il  feroit  capa- 
n  ble  de  nous  fubmerger.  « 

Lucien  ,  dans  fon  dialogue  de 
Philopatris,  fait  paroitre  un  autre 
Craton ,  qui  a  voit  été  camarade  de 
jeuneffe  de  Critias. 

CRAUGASIDÈS,  Craugafi- 
des ,  Kfiavyanil m$  ,  l'un  des  corn* 
battans  de  la  Batrachomyoma- 
•chie. 

CRAUGÉ ,  Crattge ,  Kftvyi^ 

(d)  nom  d'un  chien  de  chafle,  an 
rapport  de  Xéoophon.  Ce  terme 
veut  dire  clameur.  Fbye^  Chien 

de  chafTe. 

CRAUGIS,  Craugis,  K 
ytc ,  (e)  pere  de  Philopœmen  , 
étoit  de  Mégalopolis  j  il  ne  le  cé- 

I    (J)  Xenoph.  p.  987. 
'    (e)  Pauf.  p.  j}}  ,  ^9.  Plut.  Tom.  U 
p.  35«. 
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dott  en  noblefib  à  aucun  de  iêi 
concitoyens.  Plutarqae  «  qui  lit 
Craufis ,  die  que  C*étoit  un  homme 
très-généfeui  St  trèi- magnifique 

en  touf. 

CRAUSIS  ,  Craufis  ,  Kf^unç. 
Voyei  Crauçis. 

CRAUXiDAS  ,  Crauxidas  , 
Kp«i/X''/ fltç    (tf)  natif  de  Cranon  , 
fut  un  célèbre  athlète.  Sa  cavale 
paiTa  toutes  les  autres  en  la 
Olympiade. 

CRÈCHE,  {b)  Prafepe ,  Pr*- 
fipium  ^  mangtoite  des  animaui. 
Saint  Luc  raconte  que  la  Sainte 
Vierge  ôc  Saint  Jofeph  n*ayant  pu 
trouver  place  dans  une  hôtellerie 
publique  ,  furent  obligés  de  fe  re- 
tirer dans  rétable  où  la  Sainte 
Vierge  mit  au  monde  J.  C. ,  & 
Tayaut  emmailloté  ,  le  coucha 
dans  une  Crèche.  Les  anciens 
Pères ,  qui  parlent  du  lien  de  la 
aaiflance  du  Sauveur  ,  marquent 
toujours  qu'il  naquit  dans  ime  ca- 
verne creufée  dans  le  roc.  Saint 
Juftin  &  Eufebe  difent  que  ce 
lieu  n'eft  pas  dans  la  ville  de  Béih- 
léem,  mais  à  la  campagne,  près 
de  la  ville.  Ils  en  dévoient  être 
mieux  informés  que  d'autres , 
puifque  S.  Juftin  éioit  du  pais ,  & 

Su'Eufebe  y  a  voit  fa  demeure. 
•  Jérôme  met  cette  caYeme  à 
feitrêmîtédela  ville  de  BétUéem, 
vers  le  midi. 

La  Sainte  Vierge  fiitobiigéede 
mettre  TEnfant  Jefus  nouveau  né 
dans  la  Crèche  de  Tétable  où  eMe 
étoit,  parce  qu'elle  n'avoit  point 
de  berceau  ni  d'autre  lieu  où  le 

.  (4)  Pauf.  p.  301. 
m  Luc.  c.  a.'v.  7. 


C  R  329 

placer.  La  Crèche  étoit  apparem- 
ment ménagée  dans  le  rocher,  & 

il  pouvoit  y  avoir  an  dedans  de 

la  Crèche  de  pierre,  une  auge  de 
bois ,  où  l'Enfant  Jefus  fut  couché* 
La  Crèche  que  Ton  conferve  à 
Rome  eft  de  bois.  Un  Aute  ir  La- 
tin cité  dans  Baronius  ious  le  nom 
de  S.  Chryfoftôme,  dit  que  la 
Crèche  ,  où  J.  C.  fut  mis  ,  étoit 
deterre,&  qu'on  revoit  ôtée,  pour 
mettre  en  la  place  une  Crèche 
d'argent. 

Les  peintres  ont  accoutumé  de 
repréfenter auprès  delà  Crèche  du 
Sauveur  un  bœuf  &  un  âne.  On 
cite  pour  ce  fentiment  le  pafTjge 
d'iràïe  :  Le  boeuf  a  reconnu  fort 
Maître  ,  6*  l'xîne  la  Crache  de  fon 
Seigneur; Se  ces  autres  d'Habacuc, 
vousjere^  connu  au  milieu  de  deux 
animaux;  &  plufieurs  Pères  di- 
fent que  J.  C.  dans  la  Crèche ,  a 
été  reconnu  par  le  boËuf  &  paf 
l'âne.  L'Auteur  du  poëme  fous 
le  nom  de  Laâance,  e(l  exprès 
pour  ce  fentiment ,  auflTi  bien  que 
l'Auteur  du  livre  des  PromefTes, 
cité  fous  le  nom  de  S.  Prorper, 
Mais  nonoblUnt  ces  autorités, 
plufieers  critiques  doutent  que  le 
bœuf  &  l'âne  aient  été  dans  l'éia- 
ble  de  -Béthléem ,  ni  Tévangile  ^ 
les  anciens  Pères  ne  Tayant  point 
remarqué  ;6c  les  paiïages  d'Ifaïe 
I&  d'Habacttc  >  que  l'on  cite  pour 
le  prouver  ,  ne  le  marquant  pat 
non  plus  diiV.n^^emenr. 

CREION,  Creion,  {c)  efpèce 
de  gâteau  des  Anciens. La  maQièj?C 
ne  nous  en  ei\  point  connue. 

I  (e)  Antiq.  expl.  pat  D.  Bf».  dc 
jMomfj  T,  111.  p.  , 
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CREIUS  ,  Creius  ,  (a)  fils  du 
Ciel  &  de  la  Terre  ,  époufa  Eu- 
rybie,fille  de  la  Terre  &  du  Pont, 
ÔL  en  eut  trois  fils;  fçavoir  ,  Af- 
traeus  mari  de  l'Aurore  &pere  des 
Vents  bienfaifaiis, de  l'Étoile  du 
matin  &det  Ailres  dont  le  Ciel  eft 
'cooronné  »  c'eft*à'dtre  des  Signes 
du  Zodiaque;  Pallas  qui  s*allia 
avec  Styx,  de  qui  n'acquirent 
l'Honneur,  la  Vi^loire,  la  Force  £c 
la  Violence ,  qui  font  toujours  en 
la  compagnie  de  Jupiter;  &i  Per- 
cés ,  qu'Ailérie  rendit  pere  d'Hé- 
cate. 

CRÉMASTE,  Crémajle,  Voye^ 
Larifle  Cfémafte* 

CRÉMASTE ,  Crtmafit  «  nom 
d*anliea  d*Alte  auprès  d*Antan- 

dre ,  félon  Xénophon  ,  cité  par 
Al.  de  la  Martinicre. 

CREMBALES,  Crembala  ,  {b) 
nom  qu'Hermippus,  dans  Athénée, 
donne  aux  Cymbales  ,  fuivant  un 
Auteur  moderne.  Il  pourroit  bien 
fe  faire  que  les  Crembales  fuffent 
des  Cymbales;  mais,  nous  ne 
icavons  pas  û  cela  eft  bien  cemin* 
Câoît  toujours  quelque  cbefe 
d'approchant. 

CRÉMENT,  terme  degram* 
maiie.  C'eft  dans  les  Langues  tant 
anciennes  que  modernes  J'accroiC 
fément  d'une  ou  plufieurs  fyllabes 
qui  furviennent  à  un  mot ,  foit 
dans  la  formation  de  fes  tems ,  foit 
dans  la  formation  d?  fes  cas 
comme  dans  amavit  de  amo 

CRÉMÉR A ,  Cremera  ,  fleuve 

(4!)  Myth.  par  M.  l*Abb.  Ban.  Tom. 
T.  p.  ty4.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
&  BcU.  Lett.  Tom.  XVllI.  p.  }  ,  4. 

ih)  Suppl.  à  TAntiq*  cxpl.  pat  D. 
%cm,  de  Montf.  Tom.  ill,  p.  197. 
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d'Italie  dans  l'Étrurie.  (c)  Tîte- 
Live  dit  que  les  Fabiens  ,  étant 
foriis  par  la  porte  Carmentale  y 
fous  des  aufpices  malheureux^  fe 
rendirent  fur  les  bords  du  fleuve 
Créqnéra  ,  qu'ils  trouvèrent  ce 
poile  avantageux  ^  &  qu'ils  s'y 
retranchèrent.  Florus  afiure  qttlls 
y  forent  ^és  au  nombre  de  u ob 
cens. 

Ce  fleuve  de  voit  être  du  côté 
des  Veîens ,  &  à  moins  de  fix 
mille  pas  de  Rome.  On  ne  fçait 
pas  trop  quel  nom  il  porte  aujour- 
d'hui. 

CRÉMISSE  ,  Crmijfus,  K 
ftUnç^  fleuve  de  Sicile.  Foyti 
Crimefle. 

CREMNA  ,  Crmna  ,  Kpûpa^tt, 

(^d)  ville  de  l'Afie  mineure  dans  la 
Pifidie ,  feion  Strabon  6c  Pcolé- 
mée.  Ce  nom». qui  veut  dire  inac- 
cefliible  ,  marque  la  fituation  de 
cette  ville.  Elle  étoit  en  effet  affife 
au  haut  d'un  roc  ,  dont  la  pente 
étoit  naturellement  roide. 

Sous  l'empire  de  Probus ,  il  y 
eut  on  certain  Lydius  qui  leva 
rétendart  de  la  révolte.  L'empe-* 
leur  marcha  en  perfonne  contre  le 
rebelle  qui.  Tentant  qu'il  ne  pour- 
voit tenir  la  campagne  ,  alla  fe 
renfermer  dans  la  ville  de  Cremna. 
Probus  ayant  ordonné  à  un  de  fes 
Lieutenans  d'afliéger  la  place, & 
de  ne  la  point  quitter  qu'il  ne  l'eût 
prife ,  Lydius  fe  défendit  en  brave 
homme  ,  en  homme  de  refl^our- 
ces  i  &  il  eil  fâcheux  que  ces  qua« 

(c)  Tit.  Liv.  L.  II.  e.  49.  Flor.  L.  I. 

c.  I».  Tacit.  Hift.  L.  lî.  c.  91. 

(d)  vStrab.  p.  569,  570.  Ptolern.  L.  V. 
c.  5.  Ctér,  Bîft.  des  £nip.  Tonit  VL  p. 
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litésefiimables  foienrdéshoiiorées 
en  lui  par  la  rcéiéraiefle. 

Il  y  avoit  du  inonde  avec  lui  , 
mais  il  craignoit  la  diferte  des  vi- 
vres. Pour  y  remédier  ,  il  abattit 
un  grand  nombre  de  maifons ,  & 
il  en  mit  le  fol  en  état  d'être  ia- 
howré  &  de  porter  des  grains.  Il 
fit  Ibrcir  les  bouchés  tnaciles  ;  & 
comme  les  affiégetns  ne  troalu- 
rent  pas  teceroirces  roalheureox, 
il  les  précipita  y  hommes ,  femmeî 
&  enra|is  dans  les  fondrières  qui 
environnoient  la  ville.  Il  creufa 
une  mine,  qui  paffant  par-defl*ous 
les  retranchemens  des  Romains , 
avoit  Ton  iiTue  dans  la  campagne; 
&  par-là  il  envoyoit  des  par- 
tis qui  enlevoient  tout  ce  qu'ils 
tfooToieBt  de  beftiaiiz&  de  bleds, 
$L  ^dlitoîent  amfi  la  fiibfiftaace 
delà  garniion.  Enfin  cette  rcfibur- 
ce  loi  ayant  été  ôtée  par  les  Ro- 
mains ,qui  découvrirent  la  mine» 
il  prit  la  réfolution  de  diminuer 
encore  le  nombre  de  ceux  qu'il 
avoit  k  nourrir ,  de  ne  garder  avec 
lui  que  les  hommes  déterminés  à 
toute  extrémité ,  &  de  pafTer  tout 
le  refte  au  fil  de  l'épée.  Il  ajouta 
les  précautions  de  roeconomie , 
dififibuant  le  pain  &  le  vin  par 
siiefiire  aux  fidèles  compagnons 

r'il  s'étoit  réfervés.  Avec  eay  » 
avoit  pris  le  parti  de  s'enfeve- 
lir  fous  les  mines  de  la  place.  Mais 
Cà  mort  qui  arriva  bientôt  après, 
mit  fin  à  la  réfiftance  des  aflîégés , 
&.  rendit  les  Romains  vainqueurs. 

• 

(«)  Herod.  L.  IV.  c.  3o>  PtolemrL. 
iir.  c.  s. 

(i)  Snah.  p.  7t6.  Plin.  T.  I.  p.  175  , 

i9i.  Ftolcm.  L.  ni.  c,  1.  Tit*  Liv.  L. 
c.  as*  L.  XXVIU.  c.  sr.  &.  XZ». 
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Il  r  en  a  qui  attribuent  la  ville 
de  Cremna  à  Tlfaurie.  Comme 
cette  Province  &  celle  de  Pilidie 
étoient  voifines,  cette  ville  appar- 
tenoit  tantôt  à  l'une,  tantôt  à  l'au- 
tre. Au  rede ,  Ptolémée  en  fait 
une  colonie.  ■ 

CREMNES,  Cremni^  K^ha^»/, 

ia)  Ville  mardiande  fitoée  ùu  le 
^alns  Méotide.  Ce  nom  j  comme 
on  l'a  dit  dans  Tarticle  précédent , 
veut  dire  un  lien  inacceffihie.  Hé-> 
rodote  ùk  mention*  de  cette  ville 
auiTi  bien  que  Ptolémée.  Quelques 
exemplaires  de  ce  dernier  portent 
mal-à- propos  Cneme, 

CRÉMONE,  Cremona,  (h) 
Kpff^'jtvf  ,  ville  d'Italie  fituce  fur 
le  bord  du  Pô,dan5  la  Gaule  CifaU 
pine.  Cette  ville  appartint  d'abord 
aux  Cénomanes,  qui  étoient  Gau- 
lois d*origfne.  Les  Ronuitns  y 
envoyèrent  une  colonie  pendant 
laièconde  guerre  punique,  fous  le 
confulat  'de  T.  Sempronius  Lon* 
gus  &  de  P.  Cornélius  Scipîon, 
deux  cens  dix-huit  ans  avant  J.  C» 
pour  tenir  en  bride  les  Gaulois, ÔC 
fervir  de  rempart  à  l'Italie  contre 
les  incurfions  des  nations  d'eo-de^à 
\qs  Alpes. 
Cette  ville  a  été  fujette  à  de 

S rendes  révolutions.  EUe  (onfMt 
'alxMrd  beaucoup  pendant  lea 
guerres  d*Annibal,  &  celles  que 
les  Romains  eurent  encore  depuis  • 
avec  les  peuples  de  la  Gaule  Ci- 
falpine.  On  n'en  releva  les  édifices 
qui  avoient  été  ruinés  ,  que  l'an 

c.  10  >  ti.  l.'XXXtV.  c.  46 1  47*  Tarit* 

Annal.  L.  II.  c.  11  ,  1;  *  67  »  ioo<  L« 
ni.  c.  14.  &  feq.  Roll.  Hill.  Ane.  Tom. 
m.  p.  55.  Crév.  Uia.  d(»  Eaaf.  t,  UU 
pag.  94.  & 
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195  wani  J.  C.  Cinq  ans  après» 
l'on  envoya  de  Crémone  à  Rome 
des  députés  qui ,  ayant  été  intro- 
duits dans  le  Sénat ,  fe  plaignirent 
du  petit  nombre  de  leurs  habitans, 
dont  les  un^  avoient  été  tués  à  la 
guerre  >  les  autres  emportés  par 
wi  maladies ,  &  quelaues  -  uns 
mîmes  avoîeiit  abandonné  le 
pais ,  pour  éviter  les  hoftilhés  des 
Gaulois  de  lear  Toifinag^*  Là- 
deflîts  le  Sénat  ordonna  que  Ton 
envoyât  dans  cette  colonie  ,  un 
nombre  fufHfant  de  £amiUes  pour 
la  repeupler. 

Crémone,  du  temsd*Augufte , 
eutau/H  beaucoup  à  foufTrir,  parce 
qoe  les  habitans  avoient  pris  parti 
contre  loi.  Ce  Prince  étant  devemi 
maître  du  paîs  •  en  diftribna  les 
terres  à  Tes foldats  vétérans  ;  mais , 
comme  ces  terres  ne  fuffiibient 
pas  pour  la  quantité  da  monde  » 
Augufte  y  joignit  encore  les  terres 
qui  étoientaux  environs  de  Man- 
toue  ,  fans  nulle  autre  raifon  ,  que 
parce  qu'elles  (e  trouvoient  pro- 
che de  celles  de  Crémone.  Ceft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  : 

Mantuat  va ,  mifera  nimikm  vià» 
na  Cremona. 

,  Màtf  lei  malheurs  que  Cré- 
mone avoit  effuyés  jufques  -  là , 
étoient  peu  de  chofe ,  fi  on  les 
.compare  à  ceux  qu'elle  elTuya  du 
tems  de  Vitellius  ,  en  faveur  du- 
quel elle  s'étoit  déclarée.  Anto- 
nius  Primus,  qui  fuivoit  le  parti 
contraire  ,  ayant  triomphé  devant 
Crémone  de  la  féfi^aiice  des  Vt- 
telHens,  entreprît  de  s'emparer 
de.la  VUle.  Elle  offroît  à  Tennemi 
de  hautes  miunûUesy.dei  tours  de 
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pi^e,  des  portes  garnies  de  la- 
mes de  fer ,  des  foldats  répandus 
fur  fes  murs.  Les  Habitans  étoient 
nombreux,  &  fort  attachés  à  Vi- 
tellius. Une  foire  célèbre  qui  s'y 
tenoit  aâuellement  )  avoit  attiré 
un  grand  concours  de  toutes  les 
parties  de  l'Italie  i  renfort  confia 
dérable  pour  ceux  qnî  défendoient 
la place  ,  &  puilTant  aiguillon  pour 
Tavidité  des  aflaiUans  »  qui  envi- 
làgeoient,  dans  cette  drconAance» 
une  riche  augmentation  de  butin. 

Antonius  Primus  ordonne  que 
l'on  mette  le  feu  aux  plus  agréa- 
bles maifons  des  fauxbourgs ,  pour 
ébranler  le  courage  des  Crémo» 
noisypar  la  perte  de  leurs  poileC- 
fions.  Dans  les  édificei  voilins  des 
mnrs  »  6t  dont  <nielques*ons  les 
dominoîent,  il  place  de  braves 
foldats  qù\,  avec  les  toiles  qo*ih 
arrachoieot  »  avec  des  poutres  » 
avec  des  torches  allumées  ,  net- 
toyent  la  muraille  ,  &  empêchent 
qu'aucun  n'ofe  s'y  montrer.  Déjà 
les  légions  fe  difpofoient  en  tor- 
tue ,  déjà  commmençoient  à  voler 
les  traits  &l  les  pierres ,  lorfqu'en- 
fin  l'opiniâtreté  des'partilims  de 
ViteUint  fit  place  à  la  réflexion 
6t  à  la  crainte  :  fur-tout  ceux  qui 
tenoient  on  rang  diftiogué  dans 
les  troupes  ^  penferent  qu'il  falloit 
ne  point  lutter  contre  la  fortune; 
de  peur  que  fi  Crémone  étoit  em- 
portée d'affaut ,  il  n'y  eût  plus  de 
pardon  à  efpérer  ,  &  que  toute 
la  colère  du  vainqueur  ne  tombât, 
non  fur  une  multitude  qui  n'avoit 
rien»  mais  furies  centurions  6c 
les  tribuns  »  dont  la  dépouille  poa* 
▼oit  tepter  les  meurtriers.  On  fè 
détermina  -donc  à  fe  rendie.  On 
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temarqiieqii'AntomusPrîinus  s'é- 
tojt  couvert  de  gloire  jufqu'à  ce 
tDomem;  mais  que  le  fac  deCré; 
mone  teriitt  beaucoup  (a  réputa- 
tion. 

Au  moment  même  que  la  ville 
fe  rendoit,  le  foldai  qui  s'en  étoit 
propofé  le  pillage  p  fe  portoit  à 
£àite  main  baiTe  for  les  habitans , 
&  il  ne  fut  anété  que  par  les 
prières  de  iès  chefii.  Antooios  Pri* 
nitts  ayant  convoqué  les  deux  ar* 
mées,  combla  d'éloges  les  vaiii» 
queurs ,  témoigna  de  la  clémence 
&  de  la  bonté  aux  vaincus  ;  mais 
il  ne  s'expliqua  point  fur  Crémone. 
Ce  filence  difoit  beaucoup  à  des 
troupes  en  qui  l'avidité  du  butin 
étoit  fortifiée  par  une  vieille  haine 
6l  par  plufieurs  mottft  de  reflea- 
timent.  Les  Crémonois  paflfoîeat 
pour  avcMr  été  attachés  ao  parti 
de  Vitellius  dès  le  tems  de  la  guer» 
re  d'Ofhon.Le  choix  que  Cécinoa 
après  fa  viâoire,  avoit  fait  de  leur 
ville  pour  y  donner  un  combat  de 

fladiateurs,  confirmoit  cette  idée, 
^endant  que  la  treizième  légion 
travailloit  par  ordre  aux  prépara- 
.  tifs  de  ce  fpeéiade ,  les  Crémonois 
avoîent  piqué ,  par  des  railleries 
SDordames,  aoxqaellesle  peuple 
des  villes  A  nacardlement  auet 
enclin,  les  foldats  de  cette  légion, 
alors  Tune  des  vaincues ,  &  ac- 
tuellement  viâorieufe.  Crémone 
étoit  redevenue  une  féconde  fois 
le  fiege  de  la  guerre  ;  les  habitans 
avo'ent  fourni  de  la  nourriture 
pendant  le  combat  aux  foldats  de 
.  Vitellius  y  des  femmes  mcmes 
sTétoient  iméreifées  à  l'adion , 
jufqu'à  venir  fur  le  champ  de  ba- 
taille, oh  quelques*iiiief  avoient 
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été  tuées.  Tamd*offieoiès  tftitoieoc 

les  (oldats ,  pendant  que  les  ri- 
cheiTes  de  la  colonie  ,dom  l'appa- 
rence étoit  encore  augmentée  par 
Toccurence  de  la  foire ,  aiguillon* 
noient  leur  cupidité. 

Il  eût  été  peut-être  bien  ditHcile 
à  Antonius  Primus  de  fauver  Cré'^ 
inonc,  quand  il  l'eût  voulu.  Mais, 
il  ne  fie  pour  cela  aocon  effort  ;  U 
même  une  maavaife  plaifiinteria 
qui  lui  échappa ,  fut  interprétée 
comme  s'il  eût  prétendu  donner 
le  fignal  pour  mettre  le  feu  à  la 
ville.  Car,  étant  entré  dans  le 
bain  pour  fe  nettoyer,  parce  qu'il 
étoit  tout  couvert  de  fang,  & 
ayant  trouvé  l'eau  trop  froide ,  il 
s'en  plai^nic  ,  &  ajouta  tout  de 
faite  :  mais  tUe  firaèUaiât  chauf» 
fà  fuffifummenu  Ce  mot  fnt  re- 
marqué ,  6t  fit  retomber  fur  loi 
toute  la  haine  dellnceadw  deCré- 
inoned'autant  plus  quele  rang  qu'il 
tenoit,  &  fa  gloire,  attiroient  fur  lui 
tous  les  yeux  ,  6c  efFaçoient  abfo- 
lument  fes  collègues.  Il  eft  pour- 
tant  vrai  que  la  ville  brûloit  déjà. 

Quarante  mille  hommes  armes 
y  entrèrent  en  ennemis  ,  &  un 
plus  grand  nombre  encore  de  va- 
lets troupe  plus  pétabnte  que 
les  foldats  mêmes ,  6c  plus  portée 
à  la  licence  &  à  lacruaaié^ïurftge 
ni  les  dignités  n'étoient  pas  des 
fauves-gardes  refpeâées,  &  ne 
défendirent  perfonne,  foit  de  la 
mort  ,  foit  d'outrages  plus  cruels 
qae  la  mort  même.  Les  femmes 
âgées  ,  les  vieillards  ,  vil  butin  , 
ne  laifFoieot  pas  d'èire  traînés  ÔC 
enlevés,  pour  fervirde  jouet.  Les 
jeunes  pîerfonnes  excitoienc  des 
cof&bat»  entre  lesrarifieurs,  qui 
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Je  les  arrachoienc  motaellemenr , 

&  qui,  après  les  avoir  tirées  vio- 
lemment, chacun  de  (on  côté, 
fouvent  en  venoient  aux  mains , 
&  Te  tuoieat  les  uns  les  autres. 
Ceux  qui  emportoient  des  fom- 
nws  d'ârgent ,  ou  les  précieufes 
offraodei  ét»  temples,  rencon- 
tfoienc  d*avidei  camarades  qui  les 
maflacroient ,  poor  s'emparer  de 
leor  proie.  Quelques-uns  dédai- 
gnant ce  qui  éroit  expofé  en  vue, 
s'acharnoient  fur  de  riches  habi* 
tans  ,  qu'ils  foupçonnoient  d'avoir 
caché  leurs  tréfors  ;  &  par  les 
coups,  parles  tortures,  ils  s'ef- 
forçoieiit  de  tirer  d'eux  leur  fecret. 
•  Ib  portoieot  des  torches  en  main, 
&  lorfqu'ils  avoient  pîHé  les  mai* 
dut»  &  les  temples ,  ils  y  jettoienr, 

Cir  manière  de  divermfement , 
ors  Hambeauz  allumés.  Comme 
l'armée  étoitcompofée  de  nations 
différentes  ,  qu'il  y  avoii  des  Ro- 
mains ,  des  alliés  ,  des  étrangers  , 
dans  une  fi  grande  variété  d'mcli- 
nations ,  de  mœurs  ,  de  loix ,  ce 
qui  eût  été  illicite  pour  l'un  ,  paf» 
iok  pour  permis cliez l'autre,  & 
rien  n'échappok  aux  diverfes  for* 
.  nSti  /bus  lêrqoelles  (e  produtfott 
la  ctipidicé.  Peedatit  quatre  jours 
Crémone  fournit  de  quoi  afTouvir 
cette  miritttude  de  forcenés.  Tout 
fut  brûlé  ,  le  facré  comme  le  pro- 
fane. Le  feul  temple  de  la  Déeffe 
Mephitis  ,  qui  étoit  hor»  de  la 
ville  ,  échappa  aux  flammes  ,  pro- 
tégé ,  dit  Tacite ,  par  fa  fituation 
ou  par  la  divinité  qui  y  préfidoit. 
Il  nons  eft  aifé  de  choHir  entre  les 
deux  membres  de  cette  alternative. 

Telle  fut  la  ruine  de  la  cblonie 
de  OémcMM  ,  l'an  deux  cens 
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quatre-vîngt'iept  de  fendaticMi; 
Le  nombre  de  les  habiuns,  la 

fertilité  defes  campagnes  ^  lacom- 
modité  des  rivières  qui  les  ar- 
rofoient ,  Ton  commerce  avec  les 
peuples  voifins,  &  les  alliances 
qu'elle   avoit   contraélées  avec 
eux,  l'avoient  rendue  riche  &  flo- 
liiTante.  Sedeilinée  fut  fmgulière. 
I«es  guerres  étrangères  l'avoient 
épargnée;  elle  fut  malhenreuiè 
dans  les  guerres  civiles, Vexée  par 
les  triumvirs  ,  k  caufe  de  ùm  UN 
tachement  aux  défenfeurs  de  la 
liberté,  &  ruinée  par  Antoniu» 
Primus,  combattant  pour  Vefpa- 
fien. 

Elle  fe  releva  pourtant  de  ce 
défaftre.  Antonius  Primus,  hon- 
teux fie  Confus ,  &  voulant  appai- 
fer  un  peu  tes  reproches  qui  s  éle- 
voient  contre  lui  de  tontes  parts  , 
rendit  une  ordonnance  pour  dé- 
fendre de  retenir  aucun  Crémo« 
nois  en  efclavage ,  &  il  avoit  été 
prévenu  par  le  concert  des  peo- 
pies  d  Italie  à  refufer  d'acheter  de 
pareils   efcla/es.   Ceux  qui  les 
îjvoient  pris  ,  ne  pouvant  donc 
les  garder ,  ni  les  vendre ,  furent 
aflèz  barbares  pour  aimer  mieux 
les  tuer.  Cette  horrible  inhuma- 
nité força  les  parens  &  les  alliés 
de  ces  malheureux  prtfonnicrs,  à 
les  racheter  fertivement.  Ainfi,  en 
peu  de  tems  ,  les  Crémonois  fe 
raiTemblerent.  L'amour  de  la  pa- 
trie les  ramena  tous  au  milieu  des 
triltes  débris  de  leur  ville,  qui 
leur  étoient  toujours  chers  ;  6c  en- 
couragés par  Veipdfien,  non-feu- 
iemeni  ils  rebâtirent  leurs  maifons, 
mais  les  çlus  ridies  d*entr'eux  fi- 
rent la  dépenfe.delarécQiiftrucL* 
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tkm  des  temples  &  des  places 

publiques. 

Dans  la  fuite  des  tems,  Crémo- 
ne tut  encore  ravagée  par  les 
Goihs,  &  entièrement  ruinée  par 
les  Efclavons  &  les  Lombards  , 
vers  l'an  630  ;  ce  qu'on  pourra 
yoîr  plus  au  long  dans  Paul  Dia- 
cre,  Corio  t  &c«  Aînfi  Crémone 
enfèvelie  dans  ies  màfares  >  fut 
rebâtie  Tan  1184,  P^f     foins  de 
l'empereur  Frédikic  BariteroufTe , 
qui  fit  élever  cette  Tour  ,  qu'on 
confidere  comme  une  des  plus 
hautes  de  l'Europe.  Depuis  elle  a 
eu  fes  vicomtes  ,  &  on  l'a  vue 
foumife  aux  François,  aux  Véni- 
tiens, puis  aux  ducs  de  Milan.  Les 
François  &  les  Modendit  IVffié- 
gèrent  en  1648  ,  fans  pouvoir  U 
prendre.  Au  commencement  de 
l'année  1702 ,  elle  fut  furprife  par 
les  Impériaux  9 commandés  parle 
Prince  Eugène ,  qui  y  entrer<.*nt 
par  traîiifon,  au  nombre  de  cinq 
à  fix  mille  hommes.  La  2;-irniron 
compofée  de  François  &  d'iilan- 
d;jis ,  qui  tenoient  cette  ville  pour 
Philippe  V  ,  roi  d'Efpagne ,  défit 
&  chaiTa  les  ennemis ,  par  des  ef- 
forts de  valeur  preiqu-incroyablesy 
quoiqu'elle  eût  été  (arpriie  pen- 
'  daot  la  nuit ,  &  qu'elle  fe  trouvât 
difperfée ,  loriqo*elle  fut  attaquée. 
Cette  garnifon  combattit  avec  tant 
de  vigueufjdepuisla  pointe  du  jour 
iufqu'à  la  nuit ,  &  fit  un  fi  ^rand 
carnage  des  Allemands,  qu'Us  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  ,  &  d'a- 
bandonner une  entreprile  qui  pa- 
roilToit  Ci  bien  concertée.  Cette 
aâion  paffe  pour  une  des  plus 

U)  Tu.  Liw.  L.  XXI.  c.  î8. 
Tic  Uv.  L.  XXXVU.  c  ai. 


hardies  &  des  plus  extraordinaires 

des  cuerres  de  ce  fièclc. 

Crémone,  malgré  tant  de  ré- 
volutions, a  conlervé  conflam- 
fon  nom  jufqu'à  nos  jours.  C'cft 
la  capitale  du  Crémonois,  dans  le 
Milanez  «  avec  une  évéché  llfira- 
gant  de  Milan» 

CRÉMONE,  Crmona, 
Kfttfjtun ,  nom  d^o  lien  de  la 
Dalmarie,  au  rapport  de  Procope. 

CRÉMONIS  JUGUM,  {a} 
nom  donné  à  une  partie  des  mon* 
tagnes  des  Alpes.  Comme  une 
elpèce  de  tradition  prétendoit 
qu'Annibalavoit  pafTé  par-là,  elle 
a  été  auflî nommée  A.c/c;  P.t.lC^^ 
c'eft  à-dire,  lepafFage  d'Annibal. 
.  CRÉMONOIS  ,  Crémontn-' 
fes ,  habitans  de  Crémone.  Voy  e^^ 
Crémone. 

CR£NE,  Cr«»e«(^)viUe  dé  rAfie 
minenie ,  qui  fîit  attaquée  Si  prîfo 
du  premier  aflaut  par  Antiochus, 
l'an  190  avant  l'Ère  chrétienne. 

Ce  mot  vient  du  grec  K  'n- » 
qui  veut  dire  une  fource  ,  une 
tontaine.  Apparemment   qu'il  y 
avoit  aux  environs  quelque  fon-  • 
taine  célèbre ,  qui  lui  avoit  de 
fon  nom. 

CRÉNÉA,  Crtnea  ,  KfwmU  ^ 
(c)  nom  d'une  des  portes  de  Thè- 
bes.  Elle  étoit  ainfi  nommée,  à 
caufe  de  la  fontaine  de  Dircé,, 
qui  étoit  de  ce  côté-Ià. 

CRÉNÉE,  Crenœus,  (d)Vva 
des  Lapiches.  Quoiqu'il  eût  mon- 
tré le  dos  à  ceux  qui  le  pourfui- 
voient,  il  ne  laiiTa  pas  de  recevoir 
un  coup  d'épée  entre  les  d^x 
yeux  en  fe  retournant. 

1(0  Pauf.  p.  5  55. 
(^j  Ovtd,  Mctim.  L.  ZII»  c.  9t 
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CRÉNÉES,  Crcnaa,  (a)  nym- 
pbes  des  fontaines ,  ainfî  nommées 
du  grec  K^H'rtf ,  fins ,  fontaine. 

QIÉNIDES .  CnniJes  ,  Kf»- 
t//f  ;  •  nom  qae  porta  d'abord  la 
ville  de  Pliilippes.  Voyc^QQ  mot. 
'  CRÉNIDES.  Crt aides ^  {b) 
X/5mk7 fç  )  ville  de  l'Afie  mineure, 
fîiuée  dans  la  Bithynie,fur  le  bord 
du  poni  Euxin  ,  félon  le  Périple 
d'Arrien,  qui  la  met  entre  le  port 
de  Sandaraca  6i.  la  ville  de  Piylla, 
iifoixante  flades  du  premier ,  &  . 
à  trente  de  la  féconde.  Marden 
d'HéracUe ,  dans  fon  Périple ,  ne 
met  que  vingt  ftades  de  Crénides 
\  chacune  de  ces  deux  villes  San- 
daraca &  Pfylla,  &  obferve  de 
plus  ,  qu'il  y  a  un  port  capable  de 
contenir  des  vaiHeauz  de  média* 
cre  grandeur. 

Diodore  de  Sicile  parle  de  la 
ville  de  Crénides  au  fujei  de  Phi- 
lippe, pere  d'Alexandre  le  Grand. 
Ce  Prince  »  dit-il ,  ayant  &it  ef- 
daves  les  habitans  de  Pydne  »  les 
îemit  eux  &  toutes  les  pofrefTions 
de  leur  territoire  aux  Olynthiens. 
Étant  paiTé  de- là  à  Crénides ,  il  y 
augmenta  le  nombre  des  citoyens, 
&  la  nomma  Philippes  de  fon  nom. 
Il  fit  travailler  aux  environs  à  des 
mines  d'or  qui  ,  avant  lui,  ctoient 
ou  inconnues  ou  négligées ,  Ôc  il 
les  amena  par  Tes  loin»  jufqu'àlni 
rapporter  annuellement  la  valeur 
de  plus  de  mille  talens.  S'étant  fait 
par  ce  moyen,  en  très- peu  de 
tems  ,  un  tréibr  confidcrable  ,  il 
éleva  bientôt  à  un  très-haut  point 

(#)  Antiq.  eîcpl.  par  D.  Bm*  de 
Montf.  Tom.  1.  pag.  585. 

[b]  Diod.  Siciil.  Sicul,  p.  jii,  514. 
if)  âUui.  ï.  1.  p.  87.  . 
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de  gloire    de  puiflance  le  royau- 
me de  Macédoine. 

£0  infinuant  oœ  cette  Créindet 
de  Diodore  de  dicUe  eft  la  même 
que  celle  de  Bithynie ,  je  ne  fais 
que  fuivre  U  fentiment  de  M.rabbé 
TerralTon ,  à  qui  nous  devons  uns 
bonne  iraduâion  de  cet  Hifto- 
rien  Grec.  Mais ,  il  me  femble  que 
les  circondances  qu'on  vient  de 
lire ,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  ne  s'agiile  d'une  autre  ville, 
u*il  faui;  chercher  aux  environs 
e  la  Macédoine  »  &  à  peu  de 
diftance  de  Pydnf  on  d'Olymhew 
Celle-d  étoit  dans  la  Chakidice 
&  l'autre  dans  la  Piérie. 

On  peut  ajoûter  que  Diodore 
de  Sicile  dit  dans  un  autre  endroit, 
que  les  habitans  de  Thafos  s'éta* 
blirent  les  uns  après  les  autres, 
dans  un  lieu  qu'on  appelloit  Cré- 
nides ;  que  le  roi  prit  cette  habi- 
tation nouvelle  fous  fa  proteâton, 
&  loi  donnam  fon  nom  tnâcne  »  il 
la  peupla  de  Citoyens.  Oo_n*ira  - 
pas  fans  doute  chercher  ce  liea 
ailleurs  qu'aux  environs  delà  Ma- 
cédoine. 

CRÉOCOPIDES  ,  ou  plutôt 
Chréocopides  ,  Chreocopida  ,  (c) 
X/îfaoccT/fiTjn,  f^oye^  Citmas  »  ami 
de  SoJon. 

CRÉON  ,  Creon^  Kf>iw  ,  (<0 
montagne  de  l'Iflede  Lesbos,le-> 
Ion  Pline.  Ariftophane  en  laitauffi 
fhention. 

CRÉON,  Créon,  f>f »r  ,  («) 
fils  de  Ménœcée  ,  &  frère  on 
félon  d'autres  pere  de  Jocaile^ 

(^i)  Plin.  T.  I.  p.  tS8. 

(f)  Pauf.  pag.  7»,  ,  <^<i7.  Diod. 
Sicul.  p.  15».  Myth.  par  M.  TAbb.  fiao. 
Tom.  Vil.  p.  6 ,     )  ibï  ,  1S7. 

s*empara 


Digitized  by  Google 


C  R 

s^empara  du  gouvernement  de 
Thebes  après  la  mort  de  Laïus  , 
mari  de  Jocafte,  tué  par  Ton  Hls 
(Edipe  ;  il  le  céda  enCuiie  à  (Edipe 
qui  avoit  expliqué  l'énignie  du 
Dphinx  ,  ÔL  qui  époufa ,  fans  le 
(çavoir ,  fa  mère  Jocafte.  CEdipe 
ayant  retonon  les  fautes  qu'il  avoii 
commifes  ea  tuaot  foo  pere ,  &en 
éf^oufaot  fa  mcre,  (ans  avoir  con- 
noinfance  ni  de  l'un  ni  de  l'autre , 
fe  creva  les  yeux  félon  quelqius- 
uns  ,  fe  retira  à  Athènes ,  &  lailTa 
fon  royaume  à  Étcode  &à  Poly- 
nice ,  à  condition  qu'ils  règne- 
roient  ^'un  après  l'autre.  Mais 
'Étéodes'étam  rendu  feul  maîcret 
chafla  Polynîce,  qui  vint  avec  les 
Princes  d'Argos,  taire  la  guerre  à 
Thebês ,  l'an  5463  de  la  période 
Julienne,  1151  avant  J.  C.  Étéo- 
de  &L  Polynice  s'étant  tués  tous 
deux  dans  un  combat  fingulier  , 
Créon  reprit  le  gouvernement  du 
royaume  de  Thebes.  Il  fit  mourir 
Antigone  &  Agrie  ;  l'une  pour 
avoir  enfev eli  Tes  feres ,  &  l'autre 
fon  époux  ;  ce  qui  parut  fi  crael , 
que  Théfée ,  à  la  prière  des  dames 
Thébaines ,  lui  ravit  le  fceptre  & 
la  vie.  Stace  en  tait  fouvent  men- 
tion dans  fa  Thébaïde. 

Selon  Paufanias,  Étéocle  eut 
pour  fuccefleur  Laodamasfon  fils, 
qui,  jeune  encore,  fut  mié  fous 
la  tutelede  Créon.  LemêmePau- 
fanios  donne  à  Créon  deux  tilles 
nommées  Hcniucha  6c  Pyrrha.ll 
y  en  a  qui  prétendent  qu'Hercule 
fîit  élevé  chez  Créon  ,  qui  prit 
beaucoup  de  foin  de  cultiver  fon 


efprît  ;  &  que  ce  Prince  frappé 
de  la  vertu  6l  du  courage  du 
jeune  héros  ,  lui  donna  fa  fille 
Mégare  en  mariage ,  &L  lui  confia 
le  gouvernement  de  fa  ville.  On 
veut  encore  que  Créoa  ait  reçu 
chez  lui  Amphitryon**  torfqn'il 
fut  obligé  de  fe  retirer  i  Thebes, 
CRÉON  ,  Creon  ,  K^air,  {a) 
roi  de  Corinthe  ne  s'oppofa  pas  , 
ou  n'ofa  s'oppofer  au  débarque- 
ment de  Médée ,  lorfque  cette 
Pnncelîe  arriva  à  Corinthe  avec 
Jafon  fon  mari  ;  on  prétend  même 
qu'il  confentit  à  régner  conjc  iii- 
tement  avec  elle,  parce  qu'elle 
avoit  un  droit  inconteûable  à  la 
couronne.  Créon  avoit  une  fille 
nommée  Glaucé,  on  félon  d*aii« 
très  Créufe  ;  Jafon ,  en  étant  de- 
venu amoureux  ,  la  lui  demanda 
en  mariage.  Créon  ayant  acquief- 
cé  à  fa  demande  ,  &  ayant  même 
fixé  le  jour  des  noces ,  Jafon  pro- 
pi)fa  d'abord  à  fa  icmme  une  fé- 
parafion  volonraire.  Médée,  indi- 
gnée de  cette  propolition,  prit  les 
dieux  à  témoin  des  fermens  qu'il 
lui  avoit  faits;  mais  Jafon,  mépri- 
fant  (ef  plaintes ,  époufa  \i  fille  de 
Créon.  Médée,  qn  on  avoit  chaffée' 
du  palais ,  y  entra  de  nuit  6c  y 
mit  le  feu.  Jafon  eut  le  tems  de 
s'échapper  ;    mais    Glaucé  ÔC 
Créon  turent  confumés  par  les 
flammes. 

CRÉON  ,  Crcon  ,  Kc^V  .  (b) 
Archonte  ou  Préteur  d'Athènes, 
Les  Archontes  qui  Tavoient  de- 
vancé •  avoient  gouverné  durant 
dix  ans;  tnais  Eriaias  étant  mor^ 


par 


(s)  Dioê.  Skal.  p.  178,  179.  Myih.j  &  fitiv, 
ir.  M.  rAbb.  Ban.  Tom.  VJ.  Mg.46l.|    <*>  Vdl, 
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OU  ayant  été  dépofé,  fous  la 
23.C  Olympiade  ,  on  lui  Aibl- 
titua  des  Archontes  ,  qui  ne  gou- 
vernèrent que  durant  un  an  ;  & 
Oéoo  Ait  le  premier  de  ces  ma- 
giftrats ,  la  première  année  de  la 
Olympiade  »  &  ^84  ans 
avant  J.  C. 

CRÉON,  Creon^K^^r,  (a) 
nom  que  Jofephe  donne  à  celui 
qui  adaflina  Baafa  ,  roi  d'Ilraël. 

CRÉONES,  Creones yKpUtfÇy 
(^)  peuples  de  l'Écolle  lepten- 
trionaie.;  ils  étoient  voifins  des 
Gérons ,  avec  qui  quelques  exem- 
plaires de  Ptolémée  les  confon- 
dent; mats- d'autre»  les  réparent. 

CRËONTIADÈS,  Cnontià^ 
As  9  61s  d'Hercule  &  de  Mégare. 
Son  pere  »  en  foreur»  le  tua  afon 
retour  des  enfers. 

CRÉOPi  :  YLE ,  Creophylus  , 
Ko' ;\cç,  Hiftorien  Grec  ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Athénée. 

CRÉPÉREiUS  [  M.  ]  ,  (c) 
M'  C  reperdus  ,  chevalier  Romain. 
Cicéron  en  fait  mention  dans  une 
de  les  oraiibttf  contre  Verrès. 

CRÉPÉRIUS  CALPURNIA- 
KUS,  (d)  Cnptrms  Calpunûaims^ 
Kpfwipiei  KtxTTcvpriwUt  petfon« 
nage  ou  Hiitorien  feint»  qoe  Lu* 
tien  tourne  en  ridicule  en  /cei  ter- 
mes :  "  Un  autre  ,  grand  imitateur 
»  de  Thucydide,  commence  ain(i 
tt  fon  hiftoire  ,  à  Ton  exemple  : 
i>  Crépérius  Calpurniantis  ,  ci- 
»  toy en  de  la  ville  de  Pompée  , 

G)  Jofepli.  de  Antiq.  Jndalc*  pag. 
«84. 

(b)  Ptolem.  L.  lî.  c.  j. 

(C)  Cicer.  Orat.  in  Vcrr,  L.  II.  c.  19. 

(d)  Ludan.  T.  L  p.  671. 

0>  And),  cxph  pu  D«  Becn*  dt 
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n  a  écrit  la  guerre  des  Parthes  & 
»  des  Romains,  commençant  dès 
»  Ton  origine.  Après  un  Ci  beau 
n  commencement ,  il  e(l  facile  de 
ti  joger  du  refte.  « 

CRÉPIDE,  CrepiJa^  efpèce 
de  Chaoflnre.  (e)  Cétoit  chez  les 
Grecs  celle  des  Philofophes ,  & 
chez  les  Romains  celle  du  petit 
peuple.  On  ferroit  les  Crépides  , 
&  elles  fe  nommoient  alors  Crr- 
piJa  œrata.  Elles  ne  couvroient 
pas  tour  le  pied.  Les  femmes  les 
portoient  dans  la  ville.  Foyei^ 
Cbauflures. 

CRÉPiTUS,  Crepuus^  dieu 
des  pets.  (/)  Le  lems  nous  a  con- 
krvé  une  tigure  de  cette  ridkule 
divinité,  ^ui  leprélcnte  on  jeune 
enfant  qui  iê  met  en  poftnre  de 
poaÛer  les  vents  qui  ^  donné 
lieu  au  nom  de  ce  dieu. 

CRÉPU  SI  A  ,  Crepujîa  ,  nom 
d'une  famille  Romaine.  La  famille 
.  Crépu (ia  eil  peu  connue  ;  il  y 
a  une  médaille  de  cette  famille 
qui  a  d'un  coté  deux  figures  de 
magiftrats  affis  fur  detix  chaifès 
enraies ,  devant  eux  on  éoi ,  det^ 
rière  Pa.  dans  reyergoe  M.  Fani 
CrL  de  Tautre  côté  el^  une  téte  de 
femme  couronnée  d'épis  de  bled* 
i£d.  Pl.  c'eû- à-dire  MdïïtspUbis. 
Ces  derniers  m.ots  font  j«Jger  à 
M.  Patin,  que  (i  cette  médaille 
efl  d'un  Crépu&us  \  cette  famille 
étoit  Plébéienne. 

CRÈS ,  Crts  ,  K>h\  ,  (^)  fils 

Montf.  Toin.  fit.  pag.  ^4.  fuHf» 
(f)  Myth.  par  M.  I*AM>,  Ban.  Tom» 

1.  p.        T.  V.  p. 
(l)  Pauf.  p.  540.  Myth.  par  M.  i'Abb» 

Ban.  Tom.  III.  pa|.  t^^p 
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dt  Jupiter  ,  rhgn»  après  Ton  pere 
dans  riûed^  Crète  ,  &  donna  Ton 
nom  à  cette  iile.  il  hàiit  la  ville 
de  GnolIe,&un  temple  de  Cy- 
beie.  Paufanias  dit  que  Ctcs  fut 
pere  de  Talus. 

CRESCENS  ,  Crefccns,  attran- 
chi  de  Néron  ,  (a)  fut  des  pre* 
mier»  â  fe  déclarer 
car  t  dans  ces  tems  malbearevx  » 
ces  forc^  de  gens  s'ingéroiem 
auifidaïute  gouvernement.  Poor 
témoigner  (on  zèie  &  (a  joie  a« 
nouvel  empereur,  Crefcens  don- 
na à  Carthage  un  FeHin  public  au 
peuple  de  cette  grande  ville. 

CRESCENS  ,  Crefcens  ,  (h) 
Philofophe  cynique,  vivoit  vers 
le  milieu  du  iecood  ûède  de  1  Ère 
chrétienne*  C'étoic  un  bonfine 
îiiÛniep.^r  les  vices,  &  qui  char- 
gea le»  Chrétiens  de  tant  de  ca» 
kmmies ,  que  S.  Judin ,  ponr  les 
repoufTer  ,  écrivit  fa  féconde  apo« 
logie ,  qu'il  adrefla  aux  emperenrs 
&  au  Sénat;  ce  qui  fut  la  caufe  de 
la  mort  que  ce  laint  fouffrit  glo- 
rieuiement  pour  C.^  k  13 
avril  de  l'an  163. 

CRESCENT  .  Crefccns  ,  (c) 
KfvsKvç  >  Tun  des  difctples  de  S. 
PauU  Cet  apôtre ,  dans  (a  fecoode 
Épitre  à  Timotbée  »  dit  qoe  Cre^ 
cent  étoitaltéenGalatie.  Plufieurs 
pères  de  l'Églife  Font  entendu  des 
Gaules  ;  &  c'eft  ponr  cette  rait'un 
qo'on  a  cru  qu'il  afrott  fondé  i'É- 
gîife  de  Vienne  en  Dauphiné , 
telle  eft  mcine  la  tradition  de 
cette  Églife.  Se.  rarius,  dans  Ion 
biiloire  de  Mayence  »  prétend  que 

(0\  Tadt.  Hift.  L.  T.  c.  76. 
ih)  Cxér»  Hiil.  du  £xrp.  Xom.  IV. 
pag.  4J4. 
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Crefcent  à  été  auffi  l'apètre  |dt 
i'Églige  de  Mayence ,  &  cite  ponr 
fonfentiment  l'abbé  Rupert  ;  maïs 
il  reconnoit  que  m  le  raidel ,  ni 
le  bréviaire  de  cette  Églife  ,  ni  au- 
cun ancien  monument  ne  parlent 
de  S.  Ctefcent ,  comme  fondateur 
de  l'Églife  de  Mayence. 

La  tradition  de  l'ÉgUfe  de  Vien- 
ne n'eft  pas  beaucoup  mieoz  ton» 
dée.  Cette  tradition  n'eil  pas  fore 
ancienne.  U  n'y  a  gnère  pins  de 
^enz  cens  ans  que  1  on  a  com- 
mencé à  mettre  le  nom  de  S» 
Crefcent  dans  les  H'anies  cette 
Églife.  Dans  les  dilpuiesqi'i  s'éle- 
vèrent entre  l'Églife  d'Arles  &  cel- 
le de  Vienne  ,  fur  le  droit  de  Mé- 
tropole ,  on  ne  s'avifa  p.  i  de  tAÏre 
valoir  la  mifBon  de  S.  Crefcent* 
U  eft  vrai  qoe  l'on  produit  uam 
lettre  du  pape  Panl  I  i  Chérie- 
magne  »  oii  Û  dit  qoe  la  ville  de 
Vieime  a  en  ^ur  maître  S.  Cref- 
cent, coUegae  des  apôtres.  Mais, 
cette  lettre  n'ayant  été  produite 
que  dans  ces  derniers  tcms ,  eft 
fort  fufpjfte  de  fuppofrjon.  Le» 
Latins  tont  mourir  S.  Crefcent  le 
27  de  juin  ,  6l  hs  Grecs  le  50  de 
juillet.  Les  conduutions  des  ap6- 
tret  filent  hù  apoûoiat  dans  la 
Galatie  ,  &  diiem  qu'il  y  ell 
mort. 

CRESCON ,  Crefcon  ,  Tondes 
A  urines  du  orque.  f^tf)re{  Auriges 

du  Cirque. 

CR  ÉSÉIS,  Crefeis  ^  nom  d'une 

nym,>h;f. 

C:RESPH0NTE,  Crefphontes, 
{d)  ÎCffO^ofTMÇ  filî.  d  Aiùiomaque 

1{e)  Ad  Timoth.  Epift.  IF.  c.  4.  v,  10. 
{è)  l'auf.  p.  117  «  aso.  ^  V'eU, 
Pacccc  L.  L  es  a* 
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de  la  race  des  Héraclides.Téménus 
''foo  irere  ayaim  obteon  des  Do- 

riens  le  royaume  d'Argos ,  il  leur 
demanda  pour  lui  la  Meffénte  , 
prétendant  qu'il  devoir  être  pré- 
féré aux  enfâns  d'Ariftodème. 
MdisjThérass'oppofoit  fonement 
à  la  prétemion  de  Crefphonte  ; 
&  il  aeiflbit  comme  totear  & 
oncle  «des  enfans  d'Ariftodème^ 
Cre^hoate qui  fouhaicoit  paf-. 
lionnément  là  Mefrénie,  après 
i*être  aiïuré  de  la  bonne  volonté 
deTéménus  ,  6t  femblant  decon- 
fentir  que  le  fort  en  décidât.  Té- 
ménus  prend  une  bouieille,  l'em- 
plit d'eau  ,  y  jette  deux  petites 
boules ,  l'une  pour  Crefphonte  , 
l'autre  pour  les  enfant  d'Arifto- 
dème ,  &  déclare  que  celui  dom 
.la  boole  viendra  la  première,  op- 
tera entre  la  Meffénie  &  le  royau- 
-me  de'  Lacédémone  ;  mais ,  Té- 
ménus  avoit  fait  une  fupercherie: 
car  la  boule  des  enfans  d'Arifto- 
mède  n'étoit  que  d'argile  féchée 
au  Soleil ,  &  celle  de  Crefphonte 
étoit  de  terre  cuite  ,  de  forte  que 
l'une  fe  délaya  incontinent  dans 
l'eau  ,  6c  que  l'autre  qui  avoit 

Î)lus  de  poids  &  de  confiftance  » 
bftit  la  première;  c*eil  aiofi  que 
la  Meflénie  échut  en  parcage  à 
Crefphonte. 

Ce  Prince  époufa  Mérope  fille 
de  Cypfélus,  roi  d'Arcadie  ;  il  en 
eut  pluûeurs  enfiini  »  dont  Épy* 

(tf)  Herod.  L.  I.  c.  6 ,  7  »  *6.  &  fe<j. 
L.  Ul«  c.  34 »  $6.  L.  VI.  c.  37,  ;8  , 12^. 
•  Xcnoph.  p.  il»  ;8.  é-  fiq-  Strab.  pag. 
4aO  ,  4*1  j  s  54  I  '^i 5  »  f>i6.  JuH.  L.  I.  c. 
7.  Plut.  T.  I.  p.  vj  »  94-  P2uf.  p.  2Î4, 
4y?  »  '5»3.  Roll,  H'ilï.  Ane.  T.  I.  p.  jSo. 
fib*  Mv.  Méni.  de  i'Acad.  des  Infcript. 
9t  B«U.  IsiU  7om*  IV»  p«  4941  T.  V.  p. 
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tus  fut  le  dernier  de  tous,  U  bâ* 
tit  un  palais  à  Stényclere ,  pour  \ai 
&  pour  les  fiens.  Mais ,  il  ne  jouit 
pas  long'tems  de  fa  fortune  ;  les 
grands  du  royaume  le  prirent  en 
averfion ,  parce  qu'il  favorifoit 
trop  le  peuple ,  &  le  tuèrent  lui 
&  fes  enfans  ;  le  jeune  Épytus 
qui  étoit  élevé  cfaet  Cypfélus  fim 
ayeal  maternel  ,  fut  le  feol  qui 
échappa  à  leur  rage» 

CRÉSUS,  Crœfus, 
a)  cinquième  &  dernier  roi  de 
y  die ,  l'un  des  defcendans  de 
Gygès ,  de  la  famille  des  Merm- 
nades ,  naquit ,  félon  M,  Fréret  , 
l'an  592  avant  J.  C.  Il  étoit  fils 
d'AIyatte,  auquel  il  fuccéda  à  l'âge 
de  uente-cinq  ans.  Il  ht  d'abord 
mdurir  an  riche  fei^neur  de  la 
cour,  qui  avoit  hit  beaucoup 
d'effort  auprès  d'AIyatte  pour 
l'engager  à  laiiïer  fes  états  à  Pan- 
taléon  fon  fécond  fils.  Celui-â 
étoit  né  d'une  femme  Ionienne  ; 
&  Créfus ,  d'une  fiemme  Carien» 
ne- 

S'étant  ainfi  afluré  la  fucceiïion 
de  fon  pere  ,  Créfus  ne  penfa  plus 

Îiu'à  étendre  fa  domination.  Le 
uccès  avec  lequel  il  le  fit  a  quel- 
que chofe  de  furprenam.  Les 
Éphéfiens  qu'il  attaqua  les  pre- 
miers ,  ne  conlêrverem  leur  liber^ . 
té ,  qu'en  con&orant  leur  inlle  à 
Diane  ;  toutes  les  autres  villes 
d'Ionie  âirent  forcées  dé  recevoir 

«57 ,  174.  é"  fitiv.  Toro.  VI.  p.  5}»,  ^ 
fttiv.  T.  VII.  p.  ftôtf  »  »67  ,  4f  I.  ^  fmiv» 

T.  IX.  p.  is8,  119.  T.  X.  p.  4  ,  5.  T. 
XU.  p.  194  ,  gi6.  T.  XIV.  p.  ajo  >  1^1 1 
36).  &  ficiv.  Tons.  XVIII.  p«g. 
1  ifî.  Tom.  XIX.  pag.  156  ,  157.  Tonii 
XXi.  p.  ao>  ^  /mv.  g»       4^  y»iv« 
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le  joug  ;  cettes  de  VÈoMt  Be  dé 
la  Doride  ne  réfifterent  pas  long-> 
,  tems  ;les  Phrygiens ,  les  Myfiens» 
les  Chalybes  ,1es  Paphlagoniéns , 
les  Thyniens,  les  Biibyniens 
les  Pamphyliens  ,  en  un  mot,  tous 
les  peuples  de  l'Afie  en-deçà  du 
fleuve  Halys,  hors  les  Lyciens 
&  les  Cilicicns ,  fe  fournirent  à 
lui, le  reconnurent  pour  leur  fou» 
Terain  ,  6c  lui  payèrent  tribut* 

Hérodote  tetnarque  que  et 
Prince  fiit  lepremier  «ai  fiibjugua 
les  Grecs  ,  qui  )ufqoes4à  n*avoieflic 
jamais  été  foamis  à  une  domi- 
nation étrangète*  Il  entend  fans 
'doute  les  Grecs  qui  étoienc  éis* 
biis  dans  TAfie  mineure. 

Créfus ,  devenu  par  fes  rapides 
conquêtes  un  des  plus  puillans 
Princes  du  monde ,  s'appliqua  à 
faire  âeurir  «ians  états  les  leto 
trei  £l  les  (çiencet.  Sa  €outluc.le 
léioàr  aiTeft  oniisaiie  de  ces  hr 
mtnx  rçavans.,  ù  conans.  dam 
)*antiquité  fout  Je  nom  des  *ftpt 
lages  de  la  Grèce.  ^ 

Soloo».run  des  |>lus  célèbres 
d'entr*eux  ,  a^rès  avoir  établi  de 
nouvelles  loix  à  Athènes,  crut  de- 
voir s'en  ablènter  pendant  quel- 
ques années ,  &  profiter  de  ce 
tems  pour  taire  diftérens  voya- 
ges. U  vint  à  Sardes  ,  &  il  y  fîit 
«eçu  conmc  le  demaiidoit  la<  rir 

fntatioii  d|un'  fi  .grand  bommo* 
Prince»  accompagné  d'ane 
fiombreulè  cotir ,  parut  dans  tout 
l'éclat  de  la  toyttuté ,  &  avec  les 
habits  les  plus  magnifiques,  oli 
l'or  &  les  pierreries  brilloient  de 
toutes  parts.  Quelque  nouveau 
que  tût  ce  fpe^l^acle  pour  Solon  , 
oo  Qfi  >*apptir^u(  ppiQt  ^m'iI  en 
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Al  émo  »  &  il  ne  dit  point  la 
moindre  parole  qui  femtt  la  fur« 
prife  ou  l'admiration;  mais  il  laifla* 
aûez  ëntreToir  aux  gens  de  bon 
iêns,  qu'il  regardoit  toute  cette 
pompe  comme  la  marque  d'un 
petit  efprit,  qui  connoît  mal  en 
quoi  confident  le  beau  &  le  grand. 
Un  premier  abord  fi  froid  &  fi 
indifférent  ne  prévint  pas  Créfus 
en  faveur  de  fou  nouvel  bote. 

U  commanda  eATuite  qu'on  loi 
mtontrât  toos  fes  iréibrs ,  &  qu'on. 
Itti  fit  voir  la  fompciiofité  &  la  ma- 
gnificence de  fes  appartemens  & 
4»  Tet  meable^ï  comme  pour 
vaincre  par  cette  multitude  de 
vafes  précieux  ,  de  pierreries  ,  de 
ftatoes  ,  de  peintures  ,  l'indifféren- 
ce du  Philofophe.  Mais  tout  cela 
n'étoit  point  le  roi ,  &  c'étoit  lui 
que  Solon  venoit  vifiter,  non  les 
mors  ni  les  -chambres  de  fon  pa» 
'kis»  &  il  croyoit  devoir  juger 
de  lui  &  reftimer»  non  partout 
cet  appateii  .extérieur  qui  lui 
étoit  étranger ,  mais  par  lui.mé- 
•me»  &  par  Tes  qualités  perfon- 
nelles.  Ce  feroit  réduire  bien  des 
grands  à  uneaâreufe  folicude^  que 
d'en  ufer  ainfi. 

Quand  il  eut  tout  vu,  on  le  ra« 
mena,  Créfus  alors  lui  demanda 
qui  ,  dans  les  différens  voyages 
*qu*U  avoir  &its ,  il  •  avoit  trouvé 
nui  fôf  véritablement  heureux. 
•i'tftf  répondit  Sobn,  un  baui^. 
geois  ^Athènes  i  nommé  TtUus^ 
fort  homme  de  bien  >  qt^  »  après 
avoir  été  toute  fa  vie  à  couvert  dg 
la  nécejjîté  ,  &  avoir  vu  fa  patrie 
toujours  fionjfante  ^  a  laijjé  après 
lui  des  enfans  généralement  ejlimés 
44  tout  U  monde  ,  a  eu  la  joit 
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voir  les  en  fans  de  fes  tafésns^  €t 
enfin  eft  monglotieufement  en  eom* 
battant  pour  fa  patrie. 
.  Une  telle  réponfe  ,  où  Ton 
compcoit  l'or  &  l'argent  pour  rien, 
parut  à  Créfus  d'une  grofiièreté 
&  d'une  ftupidiié  fans  pareille. 
Cependant,  comme  il  ne  déref- 
pérott  pu  d'aéoiroo  tnoîni  le  ft» 
coad  rang  dam-la  léltfîté  »  il  lui 
demanda  »  qui ,  acptèt  TeUos  »  M 
•voit  w  de  plus  heureux  Selon 
répondit  que  €*éioie«  Qéobit 
&  Biton  d'Argot  ,  deux  frères 
qui  a  voient  été  un  modèle  parfait 
de  Tamitié  fraternelle,  &  du  ref"* 
pe6l  qui  efl  dû  aux  parens. 

Vous  ne  me  mette[  donc  point 
du  nombre  des  gens  heureux  ,  dit 
CréAis  d'an  ton  qui  marquoir  feu 
snécontentenmt  ?  Solon ,  qui  ne 
▼ouloif  ni  le  fiitter  «  ni  l'aigrir  da« 
vantage  ,  lui  dit  avec  dooeenr»: 
Roi  de  Lydie  ,  Dieu  nous  *  donné 
à  nous  aktres  Grecs  »  ovtre  plu" 
fieurs  autres  avantages  ,  un  efprit 
de  modération  &  de  retenue  ,  qui 
a  formé  parmi  nous  une  forte  de 
jfhiLoJophie  fimple  &  populaire  , 
accompagnée  d'une  noble  hardieffe  , 
fans  fajle  &  fans  oflentation  ,  peu 
propre  à  la  cmf*dis  Rois  i  &fqm 
tonnoijfant  que  la  vie  de  V homme 
eft  fujette  à  un  nombre  infiai  de 
vietffitudes  &  de  ckangemens  ,  ne 
nous  permet  ni  de  nous^rifier  dot 
liens  dont  nous  joufjfbns  nous- 
mêmes  ,  ni  d^ admirer  dans  les  au- 
très  une  félicité  qui  peut  n  être  que 
pajfagère  ,  &  n'avoir  rien  de  réel, 
A  cette  occafton  il  lui  repréfen- 
te  que  la  vie  de  l'homme  ed  ordi- 
nairement compose  de  feizante- 
.dia  années ,  qui  font  «n  loiicvîngi* 
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fix  mille  deiixcen&  cinquante  jours»* 
dont  aucun  ne  reflemble  à  l'autre. 
Ainfi  ,  l'avenir  eft  pour  chaque 
homme  un  tiffu  d'accidens  tout 
divers ,  qui  ne  peuvent  être  pré- 
vus. Celui-là  donc  ^  Z]oùz^-t-i\  j 
nous  paraît  feul  heureux  ,  de  qui 
Dieua  continué  la  feUàitê  jufqu*au 
dernier  moment  Je  fa.!vif  ;  pour  Us 
-auttes  »  qui  Je  trouvent  expofis  À 
miUe  dangers  ,  Uu^r  àbuAeur  nous 
paraît  ai^  incertain  ,  que  la  cou» 
fotm^  pour  celui  qm'combat  encore^ 
&  qui  na  pas  encore  vaincu.  So- 
lon ie  retira  après  ces  paroles  ,  qui 
ne  firent  qu'aûliger  'Créûis  ,  ijm 
le  corriger.' 

Élope  ,  l'auteur  des  fables ,  étoit 
afor»  à  la  coqr  de  ce  Prince  ,  qui 
le  tfaitoit  fiivorablemeat.  U  nit 
Aeiié  do  maoyaif  accueil  qoe  So- 
leil avoit  raçtt  ^  &  lui  dir  par  for- 
^tmu'd'aeîs  :'  Solon  ,  il  faut  ou 
•n^4^ftnfcker point  du  tout  des  Roisf 
vu  ne  leur  dire  que  des  chofes  qui 
leur  foient  agréables.  Dites  plutôt , 
répondit  Solon  ,  qu'il  faut  ou  ne 
les  point  approcher  ^  ou  leur  dire 
des  chofes  qui  leur  foient  ut  iles. 

Dès  le  tems  de  Plu  tar  que  ^quel- 
ques Sçairans  croyôieot  que  cette 
-entrevae  de  Solon  avec  Créfoe 
tmadroit  mal  «atriec  le»  dates  de 
caronologieir>'Maë  ^  «oihme  ces 
dates  font  fort  tAcertatnes ,  ce  )Ui> 
'dicftux  Auteor  n'a  pas  cra  qoe 
cette  objeâion  dût  prévaloir  con* 
tre  Tautorité  de  plufieurs  Écrivains 
dignes  de  foi  qui  ont  rapporté 
cette  hiftoire. 

Créfus  ne  fut  pas  long  -  tems 
fans  éprouver  la  vérité  de  ce  que 
loi  avoit  die  Solon,  U  avoîc  deux 
enâosj  dont  Ton^  devtnu  muet  » 
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étoît  pour  lui  un  fujet  continuel  de 
douleur  ;  l'autre  ,  nommé  Atys , 
fe  diflinguoit  par  toutes  fortes  de 
bonnes  qualités  entre  ceux  de  Ton 
âge  ,  &  failbit  toute  fa  confola- 
tion.  Il  crut  voir  en  fonge  que  ce 
fils  bien-aimé  devoir  périr  par  le 
fer  ;  nouvelle  foorce  de  chagrins 
&  d'inquiécttdei.  On  écarte  »  avec 
foin ,  d'auprès  de  ce  jeune  Prince, 
tout  ce  qui  a  rapport  au  fer  ;  per- 
tuiiànes, lances,  javelots.  Il  n'ed 
plus  mention  ni  de  fièges  ,  ni  de 
guerre,  ni  d'armée.  Cependant, 
on  fit  un  jour  une  célèbre  partie 
pour  prendre  un  fanglier  qui  ra- 
vageoit  tout  le  voirin32;e.  Tous 
les  jeunes  feigneur  de  la  cour  dé- 
voient s'y  trouver.  Aiys  demanda 
avec  emprefleoMnt  a  Ton  pere 
qu'il  lui  fût  permis  d'y.  aller  an 
moins  comme  Cpeâateur.  Créfus 
ne  put  lui  reFufer  cette  grâce ,  & 
il  le  confia  à  la  garde  d'un  jeune 
Prince  fort  fage  «  qui  s'étoit  venu 
réfugier  chez  lui.  Il  s'appelloit 
Adrafte  ;  &  ce  fut  cet  Adrafle 
même  ,  qui  ,  croyant  lancer  fon 
javelot  contre  le  fanglier  ,  tua 
Atys.  On  ne  peut  exprimer  quelle 
fut  ni  la  douleur  du  pere  quand  il 
apprit  cette  funefte  nouvelle ,  ni 
celle  d'Adrafle»  auteur  innocent 
da  meurtre,  qu'il  punir  fur  lui* 
même  en  fe  perçant  le  fein  de  fa 
propre  épée  ,  ùu  le  bûcher  de 
l'infortuné  Atys. 

Deux  années  fe  pafTerent  ainfi 
dans  un  grand  deuil  ,  ce  malheu- 
reux pere  n'étsnt  occupé  que  de 
la  perte  qu'il  avoir  faite.  Mais  ,  la 
réputation  naiflîinte  6l  les  grandes 
qualités  de  Cf  ros  qui  commen* 

çQÎt  à  ft  ÊMfC  cooMînei  le  féveil» 
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lerent  de  Ton  adoupiflement.  11 
crut  devoir  fonger  à  mettre  une 
barrière  à  la  puiflance  djs  Petfes, 
qui  prenoif  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroUTemens.  Comme  il 
étoit  fort  religieux  à  fa  mode  ,  il 
ne  fongea  point  à  former  aucune 
entreprife  fans  avoir  confulté  les 
dieux.  Mais  ,  pour  ne  point  agir 
i  Taveugle  ,  &  pour  être  en  état 
d'afleoir  un  jugement  certain  ,  fur 
les  réponfes  qu'il  en  recevroit,  il 
voulue  auparavant  s'affurer  delà 
vérité  des  oracles.  Pour  cela  il  en- 
voya ,  à  tous  ceux  qui  étoient  cé- 
lèbres ,  foit  dans  la  Grèce  ,  foit 
dans  l'Afrique  ,  des  députés  qui 
avoieni  ordre  de  s'intormer  cha- 
cun de  leur  côté  de  ce  que  faifoit 
Créfus  dans  nu  certain  jour  6(  à 
uhe  certaine  heure  qu'on  leut 
marqua.  Ses  ordres  furent  ponc* 
tuellement  exécutés.  Il  n'y  eut  que 
la  réponfe  de  l'oracle  de  Delphes 
qui  fe  trouva  véritable.  Elle  fut. 
rendue  en  vers  Grecs  hexamètres, 
&  voici  quel  en  étoit  le  fens  :  fe 
cannois  le  nombre  des  grains  de  fa.» 
blc  de  la  mer ,  6»  la  mefure  de  fa. 
vafte  étendue»    entends  le  muet  & 
celui  qui  ne  fçait  point  encore  pAr» 
lef.  Mes  fens  font  frappée  de 
detif  forte  étune  t<inue  qui  ejl  cuite 
dans  l'airain  avec  des  chaire  de 
brebis  ;  airain  dejfous ,  airain  def*^ 
fus*  £n  effet ,  le  Roi ,  ayant  voula 
imaginer  quelque  choie  qu'il  ne 
fût  pas  poflible  de  deviner,  s'étoit 
occupé  à  cuire  lui-même  au  jour 
&  à  l'heure  marqués  une  tortue 
avec  un  agneau  dans  une  marmite 
d'airain,  qui  avoit  auflî  un  cou* 
▼erde  d'airain»  Saint  Auguftin  re« 
mai  que  eo  plofienrs  eadnnu 
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Dieu  ,  poor  panir  l'aveugleoent 
des  Payens ,  permettoit  quelque- 
fois que  les  démons  leur  rendif- 
fent  des  réponfes  qui  fe  trouv^eot 
conformes  à  la  vérité. 

Afluré  ainfi  de  la  certitude  des 
oracles  du  dieu  qu'il  vouloit  con- 
fulter  ,  il  fit  immoler  à  Ton  hon- 
neur trois  mille  viâimes ,  fie  fie 
fondre  noe  infinité  de  ^afes  «  de 
trépieds ,  de  tables  d*or ,  qu'il  con- 
vertit en  lingots  d*or ,  au  nombre 
de  cent  dix  fcpt ,  pour  enrichir 
le  tréfor  de  Deiphes.  Chacun  de 
ces  lingots  pefoit  au  moins  deux 
talens.  Il  y  ajouta  encore  un  grand 
nombre  d'autres  préfens  ,  parmi 
lefquels  Hérodote  compte  un  lion 
d'or  du  poids  de  dix  talens ,  & 
deux  vaiflieaux  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire «  l'un  d*or ,  qui  pefoit 
huit  talens  6i  demi»  fie  douse  mi* 
nés  t  Tautre  d'argent  »  qui  tenoît 
lii  cens  mefures  nommées  am- 
phores. Tous  ces  préfens ,  &  beau- 
coup' d'autres  que  nous  omettons, 
pour  abréger  ,  fc  voyoiem  encore 
du  tems  d'Hérodote. 

Les  députés  avoient  ordre  de 
confulter  le  dieu  fur  deux  arcicles; 
premièrement  ^  fi  Créfus  dévoie 
entreprendre  la  guerre  contre  les 
Perfes  y  s'il  devoit  appeller  à  fon 
Hkoar»  des  troupes  auaâliaires.Uo. 
rade  répondit  fur  le  premier  arti- 
cle,  que  s*il  portoit  les  ai^mes  con- 
'  tre  les  Perfes  ,  il  renverferoit  un 
grand  empire;  furie  fécond,  qu'il 
îeroic  bien  de  s'aflbcier  les  plus 
puiiTans  peuples  de  la  Grèce.  Il 
confulta  de  nouveau  l'oracle,  pour 
fçavoir  quelle  feroit  la  durée  de 
'  fon  empire.  La  i^ponfe  fut  qu*il 
liibfifleroit  jufqu'i  ce  qu'on  vît 
lin  mulet  r^mgUr  le  trône'de  Mé<: 
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die.  H  regarda  cette  répoofe  com«' 
me  une  afiurance  de  Téterhité  de 
fon  empire.  Mais,  il  fe  trompa 

beaucoup. 

En  conféquence  de  l'oracle, 
Créfus  fit  alliance  avec  les  Athé- 
niens ,  qui  avaient  pour  lors  à 
leur  tête  Pifidrate  ,  6c  avec  les 
Itacédémoniens  ,qui  étoiem,  fans 
contredit ,  les  deux  peuples  de  h 
Grèce  les  plus  puiflans. 

Un  Lydien,  très-efiimé  pour 
(a  prudence ,  donna  à  Créfus  un 
avis  très^fenfé.  »  Grand  Prince  » 
n  lui  dir-il,  à  quoi  fongez-vous 
n  de  vouloir  tourner  vos  armes 
i>  contre  des  peuples  comme  les 
»  Perfes  ,  qui ,  nés  dans  un  pais 
»ï  rude  Si  âpre  ,  font  endurcis  dès 
M  l'enfance  à  toute  forte  de  tra- 
»  vaux  fie  de  fiitigues  ;  qui ,  vêtus 
»  grofiièrement ,  fie  nourris  de 
»  même ,  ùt  contentent  de  pain  fie 
w  j'eau  ;  qui  ignorent  abfolumenc 
»  ce  que  c'eii  que  commodités  fic 
»  délices  de  la  vie;  en  un  mot,  qui 
»  n'ont  rien  à  perdre,  fi  vous  les 
n  vainquez,  &  tout  à  gagner  ,  s'ils 
n  vous  vainquent,  6i  qu'il  feroit 
»  bien  difficile  d'écarter  de  nostoi- 
n  res ,  s'ils  en  avoient  une  fois  goû- 
s»  té  les  douceurs.  Loin  donc  de 
n  penfer  à  porter  krgoerre  contre 
n  eux,  je  crois  que  nous  devrions 
»  remercier  les  dieux  de  n'avoir 
n  pas  mis  dans  Tefprit  des  Perfes 
n  de  venir  attaquer  les  Lydiens.  « 
Créfus  avoit  pris  fon  parti,  fic  ne 
changea  poinr. 

Étant  donc  réfolu  d'arrêter  les 
conquêtes  des  Perfes  ,  il  fit  allian- 
avec  le  roi  de  Babylone  ,  avec 
AmaHas ,  roi  d'Égypte ,  &  avec 
les  Lacédémoniens  ;  fie  fans  atten* 
dre  les  tràupes  qu'ils  dévoient  loi 
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invoyer»  9  marcha  contre  la  Cap* 
padoce.  Il  eut  de  la  peine  à  palTer 

le  fleuve  Halys  ;  mais ,  lorfqu'il 
fut  au-delà  ,  rien  ne  put  lut  réfif> 
ter  ;  foutes  les  villes  de  ce  païs 
furent  obli-^ces  de  fe  recevoir. 
Ptérie ,  l'une  de«5  plus  conridéra- 
bles ,  qui  étoit  fort  proche  de  Si- 
nope  ,  lui  parut  propre  à  fervir  de 
place  d'armes,  Ôt  il  réfolut  d'y 
attendre  les  Perfes.  Il  ne  fut  pas 
long'tems  fans  les  voir  paroitre  ^ 
&  feloiilufage  de-ce  tems-là,  les 
deux  Princes  engagèrent  prefqoe 
^ïuiTî-tôt  la  bataille.  La  viâoire  , 
dit  Hérodote  *  ne  4e  déclara  ni 
pour  Tun  ni  pour  l'autre  ,  &  la 
nuit  répara  les  deux  armées  ;  mais 
les  foldats  de  Créfus  lui  icmoigne- 
renr  du  mécontentement  de  ce 
qu'il  les  avoir  fait  combattre  avec 
une  armée  plus  nombreufe  que 
^  xelte  qu'ils  compolbiem  ;  &  pour 
'  les  (àtn£iire,4l  prit  le  parti  de  ren-. 
tter  dans  fes  États ,  ponr  attendre 
les  fecours  de  fes  alliés. 

On  ne  fçait  Ci  Cy  rus  craignit  de 
fe  battre  oneiêconde  fois ,  on  s'il 
voulut  tromper  Ton  ennemi  ;  mais , 
il  ne  s'oppofa  point  à  fa  retraite  , 
&  Créfus  fut  fi  perfaadé  que  la 
campagne  éroit  finie  ,  qu'il  licen- 
cia auflî-tôt  toutes  fes  troupes.  Il 
ii*euc  prefque  pas  le  loifir  de  fe  re- 
pentir de  fà  précipitation»  Les  ^ 
Ferfes  attentifs  à  tontes  fes  dé- 
marches «  entrèrent  dans  la  Lydie; 
&  mirent  le  fiège  devant  Sardes , 
^  avant  qu'on  eût  pu  rappeller  les 
troupes  débandées.  Créfus,  quoi- 
que furpris,  fe  prépara  néanmoins 
à  faire  une  vigourcnfe  réfift.ince, 
&  il  ofa  bien  entreprendre  de 
combattre  C/rus  4rec  les  feuis 
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liabitans  dé  la  ville.  Us  étotent  auffi 
dans  ces  tems«là  les  meilleurs  ca* 
valiers  du  monde ,  &  Cyrus  ne 
trouva  point  d'autre  moyen  de 

s^oppofer  à  leur  violence,  que  de 
fjtre  placer  les  chameaux  à  l'avant- 
garde  ,  parce  que  les  chevaux  ne 
peuvent  fupporter  ni  la  vue  ni 
l'odeur  de  ces  animaux.  Le  fiège 
de  Sardes  ne  dura  que  quatorze 
jours  ;  la  ville  fut  prife  par  un  en* 
droit  qu'on  ne  gardoit  pas  >  parce 
qu'il  paroiiToit  inacceffible.  Cré*  ' 
fus  ,  près  d'être  tué  alors  par  un 
foldat  Perfan,  qvii  ne  le  COïknoilTotC 
pas ,  fut  délivré  de  la  mort  par  le 
feul  fils  qui  lui  reftoit ,  qui  a  voit 
éré  muet  jufqu'alors.  Ce  Prince 
effrayé  au  dernier  point  de  ce 
Ipecldcle  ,  s'écria  ,  par  un  effort 
merveilleux  ,  que  la  nature  tît  en 
lui  :  Arrête  ,  foldat ,  ne  porte  point 
ta  main  fur  mon  pen* 

Créfus  comptoit  alors  U  qna* 
tôrzième  année  de  fon  règne  ;  6c 
c'efl-ii  que  finit  le  royaume  de 
Lydie,  Tan  543  avant  J.  C.  Ou 
le  mena  devant  Cyrus ,  qui  fie 
élever  auffi-tôt  un  bûcher  pour 
l'y  brûler  avec  quatorze  jeunes 
Lydiens  ;  &  ce  fut  alors  que  re- 
connoillant  la  vérité  de  ce  que 
Solon  lui  avoit  dit ,  qu'on  ne  pou- 
voir adurer  peifonne  ,  avant  fa 
mort ,  qu'il  fût  heureux ,  il  ne  ptic 
s*emp6cher  de  s'écrier  :  O  î  Sohn, 
Solon»  Cette  parole,  remarquée 
par  Cyrus,  lui  fauva  la  vie;  on 
obligea  Créfus  de  déclarer  ce  qui . 
le  faifoijt  s'écrier  ainfi  ;  &  fon  ' 
vainqueur  prenant  des  fentimens 
plus  humains  , ordonna  qu'on  étei- 
gnit ie  feu;  ce  qu'on  n'auroit  pu 

taire  I  ù,  UBe  pluie  abondante  n'a- 
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voit  (avorifé  l'emprtflemeitt  des 

Peifcs. 

Deux  réponfes  fur-tout,  com- 
me on  l'a  déjà  remarqué,  parties 
de  l'oracle  de  D'^lphes  ,  avoient 
beaucoup  contribué  à  engager 
Créfui  dans  cette  guerre ,  qui  lui 
'fut  fi  funefte.  L'une  é:ûit  que 
CréCtn  devoit  fe  egokû  en  grand 
danger  loriqu'on  mulet  regneroit 
fur  les  Medes.  L'antre,  que  quand 
'  il  paileroit  le  fieuve  Haiys  pour 
faire  la  guerre  aux  Medes ,  il  dé« 
truiroit  un  grand  Empire.  Le  pre- 
mier de  ces  oracles  lui  fit  conclure 
cjue,  vu  rimpofTibilifé  de  la  cho- 
fe ,  il  étoit  en  pleine  iùreté.  Le 
fécond  lui  laiiToit  efpérer  qu'il 
renverferoit  l'empire  des  Medes. 
Quand  il  vit  que  les  chofes  avoient 
tourné  tout  tntrement ,  il  dépicka , 
avec  la  permiffion  de  Cy rus ,  des 
conriers  k  Delphes ,  qu*il  chargea 
de  préfenter  au  dieu  de  fa  parc 
des  chaînes  d'or,  6c  de  lui  faire 
en  même  tems  des  reproches  de 
ce  que  ,  malgré  les  préfens  infinis 
qu'il  lui  avoir  faits  ,  il  l'avoit  Ci 
indignement  trompé  par  fes  ora- 
cles. Le  dieu  n'eut  p<is  de  peine 
à  juftifier  fa  réponle.  Cyrus  étoit 
le  mulet  dont  i'oracle  avoit  voulu 
parler ,  parce  qn'il  tirott  fa  naïf* 
limce  de  deux  dilSiretts  peuples , 
4tant  Perfiintpar  fon  pert 
Mede  par  fa  mere.  A  Tégard  de 
l'empire  qu*il  dévoie  renverfer, 
ce  n'étoit  pas  celui  des  Medes  ^ 
.mais  le  fien  propre. 

Créfus ,  délivré  pour  la  fécon- 
de fois  de  la  mort,  entra  bientôt 
dans  la  confidence  de  fon  nouveau 
maître  ,  par  les  avis  qu'il  lui  don- 
na pour  conierver     lichelTes  de 
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la  ville  de  Sardes ,  &  pour  era»* 
pêcher  les  Lydiens  de  fe  révolter. 
Il  l'accompagna  enfuite  dans  tou- 
tes Tes  expéditions  ,  &  en  parti- 
culier dans  celle  que  ce  conqué- 
rant entreprit  contre  les  MafTage- 
tes  ;  occafion  où  il  fit  paroiire 
tant  de  courage  &L  de  grandeur 
d'âme ,  que  Cyrus  le  voyant  prèf 
d'expofer  fa  vsr,  jugea  à  propos 
de  le  coafenner  a  Tabri  du  danger, 
.pour  fervtr  de  confeil  à  Cambyfes 
ton  fils.  Celui- ci  «  après  avoir  trai^ 
té  quelque  tems  Créfus ,  comme 
il  le  mériîoit  ,  lui  fit  enfin  fentir  le 
poids  de  la  fervitude;  car,  s'ofFen-  ' 
iant  des  fages  confeils  qu'il  lui 
donnoit ,  il  fe  faifit  de  fon  arc  pour 
le  percer  d  une  flèche ,  &  le  voyant 
échappé ,  il  ordonna  qu'on  le  fît 
mourir.  Hérodote  ne  dit  plus  riett 
de  Créfus  «  finon  que  ceux  qui  rc» 
çurent  cet  ordre  ne  Texécuterenc 
pas ,  &  que  Gambyfes  ,  charmé 
de  le  revoir ,  punit  néanmoins  de 
mort  ceux  qui  l'a  voient  confervé* 
On  ne  fçait  pas  quand  il  mourut  ; 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  furvé- 
cut  peu  à  Cambyfes  ,  puifqu'on 
ne  le  trouve  plus  fous  le  règne  de 
Darius. 

Ce  que  Ton  viene  de  lire  dans 
cet  anide  »  n*eft  qu*u&  extrait 
d'Hérodote.  Xénophon,  dans  foft 

hiftoire  de  la  vie  de  Cyrus  ,  ne 
parle  point  de  la  deflruâion  de 
rempice  des  ^Medes  ^  il  le  fait  re* 
sarder  an  contraire  comme  fub- 

liftant ,  &  parle  de  Créfus  comme 
d'un  prince  allié  de  l'empereur 
d'Artyrie  ,  ennemi  des  Medes  Se 
des  Perfes.  Cyrus ,  dit  cet  Auteur, 
remporta  de  grands  avantages  fur 
les  Aily  riens  ;  &  Créfas^qui  &  éioic 
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•Ttncé  pour  fe  joindre  à  eux  ,  Ce 
retira  avec  précipitation  lorTqu'il 
•    eut  appris  leur  défaite.  Peu  aptes , 
f«  d*Affyt\t  loi  envoya  de 
^nad&.trélbrs  ,  ficliiî  :doiiiu  le 
-coomuadeinem  géséral  de  toutes 
^  les  troupes  des  alliés.  •Cr4<ti&  prit 
encore  à  fa  folde  de  nombreufes  , 
troupes  d'Égyptiens  &  de  Thra-  ' 
ces  ;  mais  une  feule  bataille  diffi- 
pa  tout  ce  grand  corps  ,  6i  téàui- 
fon  empire  à  la  (eule  ville  de 
Sardes,  quifut  prife  prefqu'auflî- 
a,près.  Cyrus  ,  maître  de  la 
jperfoiuie  de  Créfus ,  le  traita  avec 
Beaucoup  d'hoinamii  6c  le  tint 
toujottcs  auprès  de  Inù  Voilà  ce 
.que  Xénopbon  «  écrit  de  plus  au 
loiïg  touchant  ce  Prince. 

Ctéfiat  »  qui  mérite  moins  de 
croyance  que  Xénophon ,  puifqup 
dans  une  hiftoire  afTez  étendue  de 
la  vie  de  Cyrus  il  ne  parle  point 
du  tout  de  la  deftruâion  de  l'em- 
pire de  Bnhylone  ,  ne  marque 
point  quel  fujet  eut  Créfus  de  lui 
déclarer  la  guerre  ;  mais ,  en  ré- 
compenTe  U  raconte  plofieùrs  par. 
tfoukuités  qo'o»  creira ,  :  fi  Ton 
veut.  On  ne  cotoprend  pas  de 
qu'il  dit  qu'(Sbares ,  un  des  prin- 
dpaux  ofHciers  de  l'armée  de  Cy^ 
rus ,  fit  paroitre  fur  les  murs  de 
Sardes  ('es  Hatues  de  bois  ,  dont 
les  habitans  furent  tcîlement  ef- 
frayés qu'ils  demandèrent  à  capi- 
tuler. Créfus,  auflTi  épouvanté  que 
fes  fujets ,  donna  fon  propre  fils 
pour  otage  ;  &  peu  après  ,  Cyrus 
pour  le  punir  des  débîs  qu'il  ap*- 
portoît  è  livrer  la  place ,  ordonna 
qu'on  (k  mourir  te  )eune  Prince. 
'Ûn  fi  tragique  événement  jetta  la 
Eeioe^  ik  mere^daQikiléièrpow. 
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Elle  fe  précipita  des  murs  de  Sar- 
des ,  &  cette  chûie  ne  lui  ayant 
pas  procuré  fur  le  champ  la  tnort 
qu'elle  cherchoic  »  elle  aitna  en-' 
core  aflez  le  peu  qui  l»i  reftoit 
vie  pour  vouloir  la  con(|;rver« 
JLorfque  la  viUe  fut  prife ,  elle  (ê 
réfugia  dans  le  temple  d'ApoUoB| 
où  elle  finit  peu  après  fes  jours. 
Créfus ,  qui  s*étoit  retiré  dans  le 
même  aiyle  ,  s'y  vit  chargé  par 
trois  fois  de  chaînes,  &  par  trois 
fois  il  les  vit  tomiber  à  fes  pieds.  ^ 
On  mit  enluite  le  (ceau  aux  por- 
tes du  temple,  &:  Ton  en  cooiia 
la  garde  k  CCl^ares ,  qui  vît  biear 
tôt'  échapper  (on  prifontiiar..  Le 
vainqueur  irrité  fit  trancher  la  téie 
à  tous  les  Lydiens  qui  avoient  en 
la  même  prifon  que  leur  Roi  ,  6c 
ille  fit  conduire  lui-même  dans  le 
palais  ,  oh  on  l'enchaîna  encore 
plus  étroitement  qu'on  n'avoit  fait; 
mais  ,  les  éclairs  6c  les  tonnerres 
fiirvenus  tout  à  coup  ,  firent  en- 
fin comprendre  à  Cyrus  ,  qu'il 
devoit  plus  de  ménagement  à  ce 
Prince  ;  &  après  lui  avoir  donfié 
plujSenn  marques  de  bonté  »  il  ie 
gratifia  d'une  grande  viHe  voifiae 
d'Ecbatane ,  nomthée  Barene,  oii 
l'on  pbuvoit  lever  jnfqu'à  cinq 
mille  chevaux ,  6t  dia  mille  honw 
mes  de  pied. 

Quant  aux  difHcuhés  touchant 
l'entrevue  de  Solon  avec  Créfus  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  M. 
Gibert ,  de  l'Académie  des  Belles 
Lettres ,  a  propofé  dans  une  dj£» 
•iertation,  un  moyen  de  les  levés; 
&  foa  opinîotf* parolt  très*  vrai* 
remblable^Cet  Académicien  ob- 
ferve  d'abord  que  les  rots  de  Ly^ 
die  wrtÙÊUt  deux  nmiis  t  kw^ÎMàm 

w^^^w  ^^^^^^^^p  v^^V^^^^V  ^  «^j^w  T  ^^^^^^ 
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celui  que  leur  donnoîent  les  Ly- 
diens ,  &  celui  fous  lequel  les 
Grecs  les  conooiffoient.Les  Grecs, 
au  rapport  d'Hérodote  ,  ont  ap* 
pelié  MyrfilM  le  mêm»  Roi  €|«e 
let  Lydiens  oommoient  Candao- 
le.  Le  pere  de  Candaule  eft  ap^ 
pelié  Myrfus  par  Hérodote»  & 
Miebe  l'appelle  Mélès ,  dans  le 
Catalogue  des  rois  de  Lydie. 

Alyatte  &  Créfus  dévoient 
donc  avoir  d'autres  noms ,  &  no- 
tre Académicien  penfe  que  ces 
noms  étoient  ceux  mêmes  d'A- 
lyatte  &  de  Créfus  ,  communs  à 
tons  les  deoa  ;  c*eft-â^-dire ,  que 
tons  les  deux  s'appeHoient  Alyat- 
te &  Créibs.  Il  croie  encore  que 
Créfus  étoît  un  nom  commun  des 
rois  de  Lydie,  foos  lequel  cepen- 
dant les  Grecs  ont  connu  &  déû- 
gné  plus  fouvent  &  plus  partictt- 
iifcremem  le  dernier  des  Merm- 
nades ,  parce  qu'ils  ont  eu  fous  fon 
règne  beaucoup  plus  de  liaifons  & 
de  relations  avec  les  Lydiens 
qu'auparavant.  Enfin ,  fuivant  M. 
Giberc ,  Tabus  de  ces  deux  noms, 
éonsdèoz  communsau  pere  èt  aa 
fis ,  a  fait  en  plus  d*nae  occafion  y 
cooibttdrele  pere  avec  le  fils.  Il 
apporte  pour  exemple  de  cette 
confufion  un  endroit  d'Hérodote, 
oii  cet  Hiflorien  dit  que  les  Sa- 
iniens  fauverent  des  enfaps  que 
Périandre  envoyoit  à  Alyatte ,  roi 
de  Lydie  ,  &  cela  dans  le  même 
tems  qu'ils  enlevèrent  uce  coupe 
•os  Lacédémoniens.  Or,il  venoic 
'dédire  qoelqaes  lignes  plus  haut , 
éi  il  avoît  qejà  dit  iûUeors qoe 
les  Lacédémoniens  envoyèrent 
cette  couple  à  Créfus  ,  roi  de  Ly- 
die. Il  Uif  par  cooTéquoit  coocoOr 
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rîr  dans  le  même  tems  deux  faits 
dont  il  aflure  ,  en  termes  formels, 
que  l'un  regarde  Alyatte  6i  l'au- 
tre Créfus.  D'où  il  réfulte  néce^ 
lâîiemeot  »  on  qu'il  ne  dîAingne 
pas  en  cet  endroit  Aljratte  de 
Ci^fns.  ou  qu'il  confond  le  tems 
du  premier  avec  celui  dn  fecond. 

M.  Gibert  penfe  qoe  par  une 
fuite  de  la  même  confufion  ,  Hé- 
rodote attribue  au  pere  la  durée 
du  règne  du  fils ,  •  &  au  fils  la  du- 
rée du  règne  du  pere.  Cette  confu- 
fion, ajoute-t  il ,  eft  d'autant  plus 
vraifemblable  que  la  durée  qu'on 
donne  à  i'un ,  n'en  peot  contenir 
les  évenemensitandis  que  la  dorée 
qu'on  donne  k  l'autre  ne  fe  trouve 
en  aucune  façon  templie.  Oeft  ce 
que  M*  Gibert  prouve  clairement 
par  le  teite  même  d'Hérodote. 

Cette  préfomption  ,  continue 
M.  Gibert ,  augmente  de  force, 
lorfqu'on  trouve  des  circonftances 
du  règne  de  Créfus,  qui  le  portent 
néceffairement  à  plus  de  trente  6c 
même  de  quarante*  cinq  ans  ;  car , 
il  réiekedee  eîrconflances  qne  la 
durée  de  qoatorse  ans  ne  fçainioic 
lui  convenir.  Par  exemple,Cré(bs» 
au  rapport  d'Hérodote  »  après 
avoir  conquis  TAiie  minenre  »  tsk* 
treprend  de  porter  la  guerre  dans 
les  ifles  voifines  ,  &  Pittacus  l'en 
détourne.  Or ,  Pittacus  étoît  mort 
la  troifième  année  de  la  52^'. 
Olympiade, vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  ans  avant  la  58.6  Olym- 
piade, &  avant  la  fin  du  règne  de 
Créfos,  &  par  coofêquent,ne  peut 
Avoir  eu  des  relattbiis  avec  Pitta» 
eus  9  pendant  (on  règne ,  &  depuis 
(es  conquêtes^  s'il  n'a  règpé  Wr. 
moiiif  trente  m* 
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On  fait  régner  Créfus  en  mê- 
me t«ms  que  Périandre  ,  tyran 
de  Corinthe  ;  &  l'hirtoire  four- 
nit plufieurs  circonAances  des  re- 
kttons  qu'il  y  eut  entre  ces  deux 
Princes.  Cependant»  Périandre 
écoit  mort  trente-neuf  à  quarante 
ans  avant  la  prife  de  Sardes ,  & 
par  conféquent ,  le  dernier  roi  de 
Lydie  n*a  pu  avoir  des  liaifoosavec 
lut ,  s'il  n'a  régné  plus  de  quarantjB 
à  cinquante  ans. 

m.  Gibert  tire  encore  de  la 
chronique  de  Paros  ,  une  preuve 
bien  plus  convaincante  que  la  du- 
rée du  règne  de  Créfus  a  été  de 
cinquante-fept  ans  ;  mais»  il  faut 
coniulter  U-deflus  Ton  propre  mé-  - 
noire*  Cette  preuve  eft  trop Jon- 
gae  pour  pouvoir  trouver  ^ace 
dans  cet  article. 

Si  l'on  admet  fa  conjeâure  ,  on 
reconnouTa  facilement  que  l'en- 
trevue de  Solon  &  de  Créfus  ne 
fouâîre  plus  de  difficulté. 

DIGRESSION 

fur  U  earaâère  de  Créfus. 

Créiîis  »  à  en  juger  par  ce  que 
rHiftoire  nous  en  apprend ,  étoit 
unâ>rt  bon. Prince  ,  &  edimable 
par  beaucoup  d'endroits.  U  avoit 
un  grand  fonds  de  douceur,  d'aifa- 
biliié,  d'humanité.  Son  palais  étoit 
la  retraite  des  Sçavans  &  des  gens 
d'efprit»  ce  qui  marque  qu'il  n'en 
manquoit  pas  lui-même  ,  &  qu'il 
avoir  du  goût  pour  les  fciences. 
ibnfoible  étoit  de  faire  grand  cas 
des  ricbelTes  &  de  la  magniâcen- 
ce  »  de  ie  croire  heiueui  6e  and . 
à  proportion  de  ce  qu*il  en  poflé- 
doic»  de  fublHtuer  rédat  &  U 
«pompe  de  kjoyaucé  k  ce  qu'^^ 


a  de  véritable  6c  de  folide  gran- 
deur ,  &  de  fe  nourrir  des  relpeds 
effeftifs  de  ceux  qui  étoient  com«  • 
me  en  adoration  devant  lui. 

Ces  Sçavans ,  ces  beaux  efprits,* 
&  les  autres  courtifâiis  qui  eavi- 
ronnoient  ce  Prince ,  aui^  maa- 
'  geoien.t  à  fa  table  ,  qui  étoient  de 
fes  plaiiirs  »  qni  avoient  part  à  la 
confidence»  qui  profitoient  de  ik 
libéralité,  &  s'enrichiiFoient  par 
fes  iargefles ,  n'avoient  garde  de 
heurter  le  goût  du  Prince  ,  ni  de 
fonger  à  ie  détromper  de  fes  er- 
reurs (k  de  les  f.iulles  idées.  Ils  n'é- 
toient  occupés,  au  contraire ,  qu'à 
ly  entietenir ,  &  qu'à  l'y  fortitier  » 
en  le  louant  fans  cefle  comme  le 
Prince  le  plus  opolent  de  Ton  fie- 
de ,  &  ne  parlant  jamais  de  fa* 
bondaïKc  de  ks  richeiïes ,  &  de  la 
magnî6cence  de  fon  palaM,qa'avec 
des  termes  &  des  fentimens  d'ad-  • 
miration  &i  d'extafe  ,  parce  qu'ils 
fçavoient  que  c'ctoit-là  un  moyen 
fûr  de  lui  plaire,  6c  d'avoir  fes 
bonnes  grâces.  Car,  la  flatterie  ' 
n'eft  autre  choie  qu'un  commerce 
de  menfonge ,  (onoé  d*itn  côté  fur 
llntérét ,  &  de  l'antre  for  la  vairîtiw 
Le  flatteur  veut  s'avancer»  &  ùhm 
fortune  ;  le  Prince  veut  êtreloaé 
&  admiré  »  parce  qu'il  eft  ion  pre^ 
mier  flatteur ,  &  qu'il  porte  dans 
fon  cœur  un  poifon  plus  fubtil  & 
mieux  préparé  que  celui  qu'on  lui 
prélente.  ' 

Le  petit  mot  d'Éfope,  ancien^ 
efclave  ,  qui  n'en  avoit  pas  perdu 
tout  l'efprit  ni  le  caraâère ,  mais 

2ui  y  joignoit.  Tadrefle  du  plus 
n  fil  do  plus  baHle  courtifan  ;  ce 
petit  mbr  »  dis-je,  par  lequel  il 
averticSoloo  qu'il  âuiiiOaae  point 
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approcher  des  Rois ,  ou  leur  dire 
des  choies  agréables ,  nous  ap- 
prend de  quels  homme*  Ciéfus 
avoit  rempli  ia  cour,  6c  comment 
îl  étoit  venu  à  bout  d'en  bannir  !a 
fincérité ,  la  bonne  ibî«  le  devoir. 
Auffi  9  ne  put-il  (buffrir  la  noble 
&  généreufe  liberté  du  Philofophe, 
dont  il  aurott  dû  £iire  un  cas  inti- 
ni  »  s'il  avoit  connu  de  quel  prix 
ed  un  ami  /qui ,  ne  tenant  qu'à  la 
perfonne  &  non  à  la  fortune  du 
Prince  ,  a  le  courage  de  lui  dire 
des  vérités  défagréables  &  ameres 
à  Tamour  propre  pour  le  prélent  , 
mais  qui  peuvent  lui  être  très-uti- 
les    trè^-faluraires  pour  l'avenir. 
Dit  iliis  non  quod  volnm  audire , 
fid  fttod  audijfe  femper  voient» 
Ceft  Séneqoe  qui  parle  ainfi  « 
en  montrant  de  quel  lecours  peut- 
être  pour  un 'Prince  ttn  ami  6dele 
&  fincère  ;  &  ce  qu'il  ajoûte  p 
piroît  fait  exprès  pour  Créîus. 
n  Donnez  loi ,  dit-il,  un  confeil 
n  utile.  Faites -lui  entendre  une 
»  fois  en  la  vie  une  parole  de  vé- 
»  rité  4  à  ce  Prince  dont  les  breil- 
»  4ei  retentiflèflt  fans  ceiTe  tie 
a»  flatteries*  Voas  me  demandez 
»  quel  (êrvîce'  vous  pouvez  Inî 
I»  rendre»  arrivé  comme  il  e(l  à 
n  une  fettveraine  félicité?  C'eil  de 
n  lui  apprendre  à  ne  t'y  pa»  âtr; 
»  c*e(l  de  lui  ôrer  cette  vaine  con- 
i>  fiance  qu'il  a  dans  fa  puifT^ince 
»  &  fa  grandeur,  comme  fi  elles 
»  dévoient  toujours  durer  ;  c'eft 
u  de  lui  faire  connoître  que  tout  ce 

(#)  Pauf.  p.  îji.  ,  ' 

(h)  Paiif.  p.  ;y9« 

(c)  Sciab.  p.  474.  i£r  feq.  Ptoleoi.  L. 
jn.  c.  ty.  Pliir.  Tom.  I.  p.  sçç ,  »io. 
Pornp*  Metp.  148. 6pUa.^itgr  &  ftf» 
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»  qui  vient  de  la  fortune  ,  &  qui 
M  ell  de  fon  relTort,  fe  reflent  de 
»  lon^nifabilité  ,  ÔC  peut  nous 
n  être  enlevé  promptement  ;  & 
n  qu'entre  la  plus  haute  élévation 
»  ocla chûte  la  pins  funefle f  l*in* 
n'tervalle  peut  n'être  que  d'uo 
»  moment.  « 

On  fçait  que  le  nom  de  Créfus 
a  tourné  en  proverbe ,  &  qu'il 
porte  avec  foi  l'idée  de  grandes 
richefles.  Celles  de  ce  Prince ,  à 
en  juger  par  les  préfens  qu'il  en- 
voya au  temple  de  Delphes  ,  dé- 
voient être  immenfes.  Elles  pou- 
voient  être  en  partie  le  fruit  de 
certaines  mines ,  fituées  ,  félon 
Strabon ,  entre  Pereame  &  Atar- 
ne  »  affi-bien  que  anne  petite  rl« 
vière  qui  routoit  nn  falue  d'or; 
c  efl  le  PatSlole.  Du  teroa  de  Stra- 
bon »  elle  n'avoit  plus  cet  avan* 
tage. 

CRÉSUS  ,  Croefus  ,  Koo^ci;  ; 
{a)  de  la  ville  de  Tégée ,  étoit 
un  de  ceux  qui  avoicnt  donné  des 
loix  à  fa  patrie.  On  lui  avoit  érigé 
une  (latue  dans  la  place  publique. 
Cette  ftatue  étoit  placée  fiir  nnè 
colomne/ar  laquelle  on  en  voyoic 
encore  d'antres  ;  c'étoient  ceto  fie 
ceux  qui  avoient  anffi  donné  des 
loix  à  Tégée. 

CRÉSUS  ,  Crefus ,  Kf«w,  {b) 
fcâtit  avec  Éphéfus  le  temple  de 
Diane  d'Éphèfe.  Il  eroit  ongmaire 
du  pais  ;  6c  Éphéfus  paiTou  poor 
être  fils  du  Cayftre. 

CRETE ,  Creta  ,  K/jmtw  ,  (c) 

fl 

Osod.  Sicul.  pa|;.  14»  ,  i^jf  >  «|o*  dr 

fea^.  Hcrod.  L.  I.  c.  175.  L.  VIT.  c.  169. 
<5r  Jt(j  Xtnt>ph.  pug.  99 1.  Plut.  T.  I* 
p.  «67,  ,  814.  Pauf.  p.  55.  &  éMi 
fM0mi  Achen.  pig.  143.  ^  fgf»  Oom« 
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.  îâe  de  la  mer  Méditerranée ,  fi- 
tnée  eofre  la  Cyrénaïque  &  la 
Grec«.  Strabon  blâme  Éudoxe  de 
ravoir  mlfe  dam  la  mer  Égée; 
0C  ilajoûte  qa'dle  étoit  baignée 
ao  nord  par  cette  mer  ,  ainû  que 
par  la  mer  Créiique  ou  la  mer  de 
Crète  ,  &  au  midi  par  la  mer  de 
Libye.  Cette  defcription  de  Stra- 
bon paroît  très-exacte.  C'eft  celle 
qu'à  fuivie  M.  d'Anvillc  dans  (es 
Cartes  pour  l'intelligence  de  l  Hif- 
toire  ancienne.  PtoTémée  met  au 
«oncham  de  la  Crète  ,  la  mer 
Adriatique ,  &  à  l'orient  la  mer 
Carpatienoe.  Noua  reviendrons  k 
k  defcription  Géographique  de 
cette  ille ,  après  que  nous  aurons 
donné  une  id^e  de  l'Hiftoire  de 
(es  Rois  ,  des  mœurs  de  fes  habi- 
tans  ,  Si  des  antiquités  du  pais. 

I.  L'iûe  de  Crète  fut  d'abord 
gouvernée  par  des  Rois.  Leur  au- 
torité s'y  maintint  pendant  plu- 
sieurs fiédes  ;  mais ,  touc  ce  qu'on 
en  dit  avant  Minos ,  eft  très-ob*- 
fcur,  6c  il  paroît  iropoifible  d'y 
démêler  la  vérité  d'avec  la  fable. 
Ce  Prince ,  fils  d'Afiérius  &  d'Eu- 
rope ,  réunit  en  lui  feu]  toute 
l'autorité I  qui  jufques-là  avoit  écé 
partagée  entre  plufieurs  petits  Sou- 
verains. 

La  fagefle  &  la  majefté,  qui 
diftinguerent  Allérius  ,  le  rendi- 
rent tellement  recommandable 
dans  Ton  iiècle  &  parmi  les  tiens  , 

Ncp.  în  Annib.  c.  9.  Homer.  Iliad.  L. 
II.  V.  156.  Virg.  iËneid.  L.  III.  v.  104. 
ér  fe^.  Horac.  Epod.  Ode  9.  «.  «9.  Tit 
Liv.  L.  XXIV.  c.  îo.  L.  XXXJ.  c.  39. 
L.  XXXIV,  c.  »7.  L.  XXXVII.  c.  41 , 
60.  ér  feq.  ^ih.  ad  Tit.  Epift.  c.  i.  v. 
1»,  ij.  Roli.  Hilt.  Ane.  Tom.  II.  p. 
1. 111.  p»      é"  fiù9,  UUL  JUok,  X. 
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qu'on  lui  donna  le  nom  de  Jupi- 
ter m^e  ,  honneur  que  plulleurs 
Souverains  des  anciens  tems  ft 
faiToient  gloire  de  mériter  »  ou  de 
s'approprier  ;  l'Hiftoire  »  en  efiet , 
nous  en  fait  connoitre  deux  qui 
reçurent  le  jour  en  Arcadie ,  âc 
un  troifième  originaire  de  l'iile  de 
Crète. 

Aftérius  ,  roi  des  Crétois  , 
tranlporta  dans  fes  États  vers  l'an 
2620  du  Monde ,  Europe  ,  fille 
d'Aeénor  ,  roi  de  Phénicie  ,  pour 
en  uire  Ta  femme  ;  il  en  eut  pour 
fils  Minos*  On  lui  donne  encore 
pour  en&ns  d'Europe  ,  Rhada- 
mante  &  Sarpédon* 

Les  Auteurs^  qui  ont  parlé  de 
Minos ,  font  prefque  tous  tombés 
dans  ta  même  erreur ,  en  ne  re- 
connoilTant  qu'un  Prince  de  ce 
nom  ;  tels  font  entr'autres  ,  Apol- 
lodore  ,  Strabon  &  Plutarque.  • 
Ceux  mêmes  qui  ont  diftingué  les 
deux  rois  de  Crète  ,  qui  ont  porté 
le  nom  de  Minos ,  en  ont  confon- 
du THidoire  ,  en  parlant  dn  mê* 
me  Roi  »  tantôt  comme  d*nn  ^sge 
Légiflatear»  &  fouvent  comme 
d'un  tyran  cruel  &  barbare.  JVL 
Tabbé  Banîer  s'eft  particulière- 
ment attaché  à  faire  connoître  ces 
deux  Princes  par  des  cara6ière$  fi 
difiérens ,  qu'il  ne  tût  pa»  poiiible 
de  s'y  méprendre. 

Le  premier  el'i  le  Minos  ^  fils 
d'AAérius  6c  d'Europe.  Ce  Fiince 

Vr.  p.  if,o.  é"  /«'V.  Mérr.  He  r«.c3t!, 
des  Infcript.  &  Bcll.  I.mi.  T.  III.  pag. 
4S.  &  friv.  T.  VI.  p.  lo-i  ,  104  T.  VII. 

10. 'v^r  fuiv.  Tom.  IX.  pag.  181 1  ( 
ihj.  Tom.  Xlt..  pag.  i-çi  ,  161.  Tom. 
XIV.  pag.  77  ,  2û}  ,  ac4  Tom.  XV.  g. 
304 ,  so5«  T.  XXI.  p.  |8. 
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lyant  farinonté  par  ta  force  des 
armes  »  toas  lei  obftaclet  nui  l'a- 
Toieoc  empêché  de  monter  fur  le. 
tr^ne  de  Crece,  employa  fes  pre- 
miers foins  à  eiïayer  de  rendre  Tes 
liijers  heureux.  Le  moyen  le  plus 
folide  dont  il  fit  ufage ,  ce  fut  de 
leur  propofer  des  loix  ,  dont  l'ob- 
fervancc  devoit  leur  rendre  l.î  ver- 
tu aulli  iacile  dans  la  pratique  , 
C|u*elledoic  paroître  di^ne  d'amour 
i  tous  les  hommee  dans  la  fpécula* 
tion  »  &  de  les  amener  à  un  genre 
de  vie  doox  ,  humain ,  policé.  Ce 
fîit  par  rautoricé  de  la  religion ,  ôc 
par  le  pouvoir  que  fa  couronne  lai 
donnoit  fur  eux,  qu'il  fçut  donner 
du  crédit  à  fcs  loix  ,  &  les  faire  ob- 
ferver.  Un  antre  confacré  à  Jupi- 
ter ,  près  de  la  ville  de  Gnoife  , 
dans  lequel  il  fe  retira  régulière- 
ment pendant  neufannées,tut  aulB 
pour  lui  rheureux  prétexte  dont 
fl  fe  iérvit ,  pour  fiiire  croire  au 
peuple  qu'il  y  vfck  des  conféren» 
ces  particulières  avec  ta  divinité  , 
&quc  c'étoit  le  grand  Jupiter  qui 
loi  diâqic  fes  loix.  Les  Crétois 
aveuglés  ainiî  par  les  préjugés  & 
par  la  fuperftition  ,  les  plus  forts 
appuis  de  la  religion  payenne,  les 
reçurent  avec  refpeft.  Elles  de- 
vinrent pour  eux  un  des  princi- 

f>aux  préceptes ,  que  la  religion 
eur  prefcrivoit»  &  utie  ordonnan- 
ce do  Prince  qui  exigeoit  d*eox 
«ne  entière  ibuiniifion.  Vojons 
'  quelles  étoient  ces  lots. 

L 

J)u  gouvernement  des  Cretois. 

Minos  changea  fa  forme  du 
gouvernement  des  Crétois  ,  au 
moins  il  y  donna  lieu  j  &  ce^  peu- 
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pies ,  de  Tétac  monarchique ,  pa{* 
fereot  à  Tétat  républicain.  Deve- 
nus auffi  jaloux  de  la  confervatîon 

de  leurs  nouvelles  loix  ,  que  de 
leur  liberté  ,  ils  fçurent  maintenir 
&  conferver  l'une  &  l'autre  juf* 
qu'au  tems  que  Lucius  Céciîius 
IVléteilus  ,  conful  l'an  de  Rome 
585  ,  réduifit  leur  pais  fous  la  do- 
mination des  Romains. 

Suivant  l'efprit  du  Légiilateur  » 
le  gouvernement  de  la  Crète  étoit 
une  démocratie  tempérée  par  Ta- 
riilocratie;  toute  l*aaton«é  étoit 
dévolue  à  trente  Magiftrais  €hoi« 
fis ,  qui  compoferent  un  Sénat» 
On  leur  en  aflbcia  dix  autres  par 
la  fuite,  qui  furent  connus  fous  le 
nom  de  Cofmes.  Les  premiers  ^ 
appelles  Sénateurs  ,  étoient  éta- 
blis les  confervateurs  des  loix  âc 
du  gouvernement.  Ils  ne  parve* 
noœot  à  cette  dignité  ,  qu'après 
avoir  exercé  pendant  on  tems  pref* 
crit  la  fonâion  de  Cofmes  ;  &  ces 
,  derniers ,  choifis  avec  examen  êt 
non  indifféremment  de  tons  les 
rangs ,  étoient  deftinés  pour  tenir 
un  jufte  milieu  entre  la  puiffance 
des  grands ,  6c  la  foiblefle  du  peu- 
ple ,  duquel  ils  dévoient  être  les 
prote»!:}eurs ;  mais,  le  pouvoir  des 
uns  &c  des  autres  étoit  limité,  de 
façon  qu'ils  ne  pouvoient  s'enrichir 
dans  leur  adminillration* 

Les  loix  des  Crétob  étoient  écri* 
tes.  Un  Magiftrat,  chargé  de  veil- 
ler à  ce  qifelles  eulTent  leur  exé- 
cution »  étoit  obligé  de  faire  trois 
fois  ,  par  chaque  année  ,  la  vifite 
des  villes  dépendantes  du  gouver- 
nement ,  &  portoii  avec  lui  des 
tables  ou  planches  d'airain,  fur 
lefc^uelles  elles  étoient  gravées. 

CeU 
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Cela  donne  lieu  de  croire  qu'elles 
étoient  en  petit  nombre  ;  suffi  les 
Hiâoriens  qui  en  ont  traité  «  ne 
nous  en  rapportent  pas  beaucoup. 
Mais,  cependant par  ce  qu*ils 
nous  en  difent,  on  peut  en  con- 
noiire  la  plus  grande  partie  ,  juger 
de  ia  fin  .i  laquelle  elles  rendoie.u, 
&  du  bien  qu'elles  pouvoienc 
procurer. 

I  I. 

Des  loix  de  la  guerre  ,  des  armes 
des  Lrétois, 

Un    efprit  militaire  fembloit 
avoir  diété  les  ioix  des  Cretois  ; 
en  effet ,  les  periunnes  ,  les  chufes 
&  les  adions  ,  objets  ordinaires 
de  ratteniion  des  Léeiflaieurs  , 
avoîent  toutes  rapport  a  la  guerre, 
comme  fi  les  peuples  pourlefquels 
elles  étoient  établies ,  n'euflent  dû 
avoir  d'autres  occupations  que 
celles  de  chercher  des  ennemis  , 
de  les  corr-baitre;  d'attaquer  &  de 
le  détendre  ;  la  icience  feule  né- 
lefiiiire  éioiî  cclie  de  fi;avoir  fe 
feryir  des  armes.  Les  biens  ik  les 
iftions  ne  mentoient  d'attention 
qu  autant  que  l'un  pou  voit  en  tirer 
quelque  avantage  contre  les  enne- 
mis de  l'État. 

Les  écoles  publiques ,  que  lés 
Ioix  avoiem  établies^e  fembloienc 
inftifuées  que  poui  faire  de  vrais 
guerriers ,  de  tous  les  citoyens  qui 
y  étoient  admis.  Les  armes  dé- 
voient être  légères  ,  afin  que  leur 
poids  ne  fût  po.nt  un  ooUacle  i\  la 
courfe.ou  à  la  f.a.liié  d'y  avoir 
«cours  dans  le  besoin.  L'.irc  la 
liecne  armoient  principalement  le 
Cfétois ,  qui,  pour  être  bon  foldat, 
<i«voit  acquérir  beaucoup  d  agilué 
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decorps ,  de  légèreté  dans  la  cour- 
fe,  d'adrefle  de  la  main.  Son  occu- 
pation devoit  être  d^  garder  le  païs; 
&  afin  de  n'être  jamais  (urpris  pac 
les  étrangers ,  il  dévoie  toujoun 
paroicre  lous  les  armes. 

I  I  I. 

Des  marckes  militaires  des 
Cretois, 

Athénée,  ainfi  que  Plutarque , 
alTure  que  les  Crétois  marchoient 
en  ba-a  île,  an  Ton  de  la  lyre. 
AuIu  Gelle  dit  la  même  chofe. 
excepté  qu'à  la  lyre  ti  fuftitue  la 
cifhare ,  deux  inftrumens  à  cordes 
qui  fe  prenoient  fouvent  l'un  pour 
l'autre.  C'éioit  d'eux  apparem- 
ment,  que  les  Lacédémonienste- 
noient  cet  ufage  ,  ainfi  que  plu- 
fieuri autres,  qu'ils  avoient  em- 
prunté de  cette  nation;  car,  félon 
Paufanias,  ils  marchoient  contre 
l'ennemi ,  non  pas  au  bru^t  des 
trompettes ,  maïs  au  fon  'des  flû- 
tes,  de  la  lyre  &  delà  Cithare. 
Du  relte,  les  Auteurs  varient 
beaucoup  entr'eux  fur  les  efpè- 
ces  d'inflrumehs  de  mufique  em-* 
ployés  dans  les  armées  par  les 
Créro.s    &  les  Ldcédémoniens. 
Ces  variations  rouL-ni  fur  la  flûre, 
le  chalumeau,  la  lyre  Ja  c.chare^ 
la  peaide.  Cefi  de  quoi  l'on  trou- 
vera de*  preuves  dan»  le  traité  de 
Meurfius,  touchant  l  ifle  de  Crète. 

IV. 

,Des  exercices  de  VefprU. 

Par  la  difpolition  des  loix  Cré- 
toîfes,  il  y  avoit  des  maîtres  pré- 
pofés  pour  les  enfan*.  Le  Légiila- 
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teur  crut  avec  raifon,  que  leur  âge 
étoit  le  tems  le  plus  précieux  de  la 
vie  ,  dans  lequel  le  cœur  encore 
exempt  des  paflions  injoftcs  qui 
aoitem  l  homme  fait,  cft  le  plut 
capable  de  recevoir  avec  fruit  let 
premières  fcmences  de  la  vertii. 
On  leur  faifoii  apprendre  par  mé- 
moire, &  chanter  avec  méthode, 
des  hymnes  compofés  en  l'hon- 
neur des  Dieux  ,  les  dirpofiaons 
des  loix  ,  Ici  louanges  des  héros. 
Ceft  ainfi  qu'en  apprenant  de 
bonne  heure  à  connoître  le  mérite 
de  la  vertu  ,  par  celui  de  la  récom- 
penfe  ,  &i  des  honneurs  qui  la 
fuivem ,  les  hommes  peuvent  plus 
aifémem  exciter  en  eux  le  défir  de 
les  mériter  par  la  foite  ;  &  qu  en 
étudiant  avec  eaaâitude  les  loix 
deràtât,  ilî»  peuvent  plus  facile- 
ment fc  rendre  agréables  à  la  di- 
vinité &  utiles  à  la  patrie. 

La  culture  de  l'efprit  n'etoit 
donc  pas   entièrement  négligée 
chez  les  Créiois  ;  Ton  avoit  roê^ 
me  foin  de  donner  aux  jeunes  gens 
quelque  teinture  des  lettres.  Les 
poëfies  d'Homère.bien  poftérieu- 
ïêsâiMinos,  n'y  étoient  pas  m- 
éonnues  »  quoiqu'ils  fiffent  peu  de 
cas  6t  peu  d'ulage  des  Poètes 
étrangers.  Ils  étoient  curieux  des 
COnnoiffances  propres  à  former  les 
mœurs  i  &  ce  qui  n  eft  pas  un  pe- 
.  tit  éloge  ,  ils  fe  piqu oient  plus  de 
penfer  beaucoup  ,  que  de  parier 
beaucoup.  Le  poëte  Epiménide, 
qui  fit  un  voyage  à  Athènes  du 
?ems  de  Solon      qui  y  fut  fort 
cfiimé ,  étoit  de  Crète.  Quelques- 
uns  le  metteni  au  nombicdcsfept 
Sages. 
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V. 

Des  exercices  du  corps. 

Tels  furent  les  exercices  établis 
pour  inftruire  les  efpritsdes  jeunes 
Crétois.  Les  exercices  prefcrits 
pour  former  le  corps ,  étoient  bien 
plus  pénibles.  En  effet ,  dès  l'en- 
fance, auffi- tôt  qu'ils  avoient  affci 
de  force  ,  ils  dévoient  être  accou- 
tumés à  fouffrir  la  foif ,  la  faim , 
à  les  fupporter  avec  jpatîeoce.  A 
meÂire*  qa^s  avançoient  eo  âg^> 
ces  mêmes  exercices  étoient  ren- 
dus plus  difficiles  ;  alors  on  les 
faifoit  coorir»  chaffer,  furmonter 
les  rigueurs  des  faifons  ,  entre- 
prendre des  voyages  longs  &  pé- 
nibles ,  tirer  de  l'arc  ,  le  battre 
en  public  ,  à  lefcrime  ,  à  la  lutte. 

Le  Lég'flateur  établit  encore 
pour  eux  la  pyrrhique  ,  qui  éHHC 
une  danfe  dans  laquelle  ces  jpnes 
gens ,  tout  arm^  s  dévoient  imitef 
les  aàions  St  les  mouvemens  des 
combattans ,  afin  Qu'ils  s'accoûtu- 
maÎTent  de  bonne  heure  à  voir  des 
armes  ,  à  en  fupporter  l'éclat 
avec  tranquillité  ,  &  que  par  la 
fuite,  un  combat  contre  les  enne- 
mis de  la  nation  ,  fût  pour  eux 
comme  un  amufement  ordinaire 
&  familier.  La  fin  de  ces  loix  étoit 
d'accoutumer  les  jeunes  gens  à  fe  * 
livrer  ao  travail  avec  ardeur,  à 
fupporter  la  peine  fans  répagoan- 
ce,  à  ibttffrir  les  bleffures  avec 
grandeur  d'ame  »  même  avec  une 
efpèce  d'indifférence,  à  regarder 
la  douleur  comtrie  digne  de  mépris. 
Le  Légiflateur  réuilit  ,  &  de-1^ 
ne  devons  nous  pas  dire  que  la 
vertu  dans  l'homme  peut  être  au- 
tant l'ouvrage  de  l'éducation  quç 
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delà  naiflance  ;  que  l'homme  n*eft 
pas  toujours  fage  ,  parte  que  la 
nature  l'a  formé  tel ,  mais  Touvent 
parce  qu'il  a  téuffi  à  furmonter  la 
ibrce  d'un  tempéramem  viàm  , 
par  l'étude  de  lui  même ,  par Te- 
serdce  de  1«  vertu  qu'il  a  (ça  Te 
rendre  auflî  &milière  >  que  fi  ell« 
^toit  en  lui  un  préfeat  de  la  na« 
tofe  ? 

V  L 

Des  iosx  des  mariages» 

«  L'éuUilTement  des  jeunes  gens» 
par  le  moyen  d'alliances  propor- 
tionnées t  irqiva  des  règles  dans 
la  d'tfjpofiuoi)  des  loix  Crétoifiith 
i.e&  jeunes  <itoyens  ,  devenus 
hommes  faits  «  ne  pou  voient  point 
s'engager  à  leur  gré  dans  les  liens 
du  mariage.  Les  partions ,  qui 
aveuglent  (i  louvent  les  hommes 
dans  ces  circon(^ances  f  n'étoient 
point  la  loi  qu  iij>  dévoient  fuivre* 
Les  richefles  ^  les  plaiGrs  ne  leur 
faiibient  point  contraâer  ces  en-* 
gagemeni;  «  qui  n*ont  ordinairc- 
,liient  rien  de  certain  que  TindilTé- 
cence ,  les  regrets ,  la  difcorde»  £n 
un  mot  «  le  Ce étois  ne  devoit  point 
fe  mirier  pour  lui-même,  mais 
pour  l'État.  Les  Magirtrats  étoient 
en  droit  de  chuifir  les  mieux  faits 
6i  les  mieux  conllitués  en:re  les 
jeunes  gens ,  &  de  leur  taire  épou- 
iier  des  tilles ,  qui  leur  refTemblaf- 
fent  pour  la  6g«re«  a6n  que  cette 
union  proportîoimée  pût  produire 
une  poftérité  de  gens  grands ,  ro- 
budes ,  capables ,  par  leur  belle 
ConAitutiun  ,  de  faire  l'honneur  de 
la  nation  ,  de  la  dépendre  ,  d'inf- 
pirer  de  la  terreur  aux  étrangers 

par  ieui  ieuie  piéfence  ,  de  vaia-. 
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cre,  de  réduire  leurs  ennemis,  pat 
la  force  &  par  leur  courage. 

V  I  L 

Des  loix  des  repas» 

Mlnos  crut  devoir  établir  dans 
la  Crète  la  communauté  des  tables 
6c  des  repas.  Outre  pluiieurs 
grands  avantages  qu'il  y  trouvoic, 
comme  d'introduire  dans  Tes  états 
une  fotte  d'égalité,  les  fiches  &  les 
pauvres  ayant  la  même  nourritu* 
re;  d'accoutumer  fes  fujets  à  une 
vie  fohfe  &  frugale  ,  de  cimenter 
ramifié  Tunton  entre  les  ci^ 
toyens  y  par  la  ^nultarité  6t  li 
gaieté  qui  régnent  à  table;  il  avok 
euffi  en  vtie  les  exercices  de  la 
guerre ,  où  les  foldats  font  obligés 
de  manger  enfemble.  C'étoit  le 
public  qui  fouroinbit  aux  dépenfes 
de  la  table.  Des  revenus  de  l'État, 
on  en  empîoyoit  une  partie  pour 
les  frais  de  la  religion  6c  Thono- 
idre  des  Magiftrats  ,  l'autre  étoi( 
ileiiinée  pour  les  rejpas  commaas; 
Àtnfi  f  feomies ,  entans ,  hommes 
faits,  vieillardsytotts  étoient  nour- 
ris au  nom  &  aux  dépens  de  le 
république.  En  quoi  Atiftote  don* 
ne  la  préférence  aux  repas  de 
Crète  fur  ceux  de  Sparte  ,  oîi  les 
particuliers  étoient  obligés  de  four- 
nir leur  quote  part ,  faute  de  quoi 
ils  n'étoient  point  reçus  dans  les 
afiefx\^lées,  ce  qui  étoit  en  exclure  > 
les  pauvres. 

Après  les  repas»  les  vieillardi 
parloient  d'ai&ires  d*État.  La  con- 
verfation  rouloit  le  plus  fouveni 
fur  l'Hiiloire  dit^pais,  iar  les  ae» 
tions  &  les  vertus  des  grands 
hommes  qui  s'y  étoient  diftingués, 
jpar  leur  courage  dans  la  guerre  • 
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00  par  leur  fag^fle  dans  le  ^ou- 
yernem^t  ;  &  l'oii  eihottoil  l«f 
jeunes  cens ,  qui  affidoient  i  ces 
fortes  d'entretiens  à  fe  propofer 
ces  grands  hommes,  comme  des 
modèles  fur  lefquels  ils  de  voient 
former  leurl  moeQrs9&  régler  leor 
conduite. 

V  I  I  1. 

J)e  l'agrieuliiire  èAt{^  Us  Critoism^ 

:  Les  Crétob  Êûfoieot  cultiver 
leurs  terres  par  desefdaves  ou  des 
mercéoaires,  qui  étoiem  tenus  de 
leur  en  pajer  tous  legi  ans  une 
certaine  iomme.  Ou  les  appetloit 
Pâiœces  ,  apparemment  parce 
qu'ils  étoient  tirés  des  peuples  du 
voihnage,  que  Minos  a  voit  fub- 
jugucs.  Comme  ils  habiioient  dans 
une  ille  ,  ce  A- à- dire  »  dans  un 
pais  iiparé  »  les  Crétois  n'avoîent 
pas  autant  à  craindre  de  leur  part, 
que  les  Lacédémoniens  de  la  part 
lies  Ilotes  ,.qui  (è  ioienoient  fou- 
yem  aux  peuples  roifins  pour  les 
attaquer. 

Une  coutume  établie  ancîenne- 
fnent  dans  la  Crète ,  d'où  elle  a 
paflfé  chez  les  Romains  ,  donne 
lieu  de  croire  que  ceux  qui  ler- 
voient  ce  peuple,  &  qui  culti« 
voient  fes  terres,  étoient  traités, 
avec  bonté  &  douceur.  Dans  les 
iêtes  de  Mercure  t  les  maîtres  Ut- 
voient  à  table  leurs  efclaves,  & 
leur  ren<loienc  les  mêmes  offices 
qu'ils  recevoient  d*eux  pendant 
toute  l'année;  leftes  &  veftiges 
précieux  des  tems  primitifs ,  où 
tous  les  hommes  éroient  égaux ,  & 
qui  fembloient  avenir  les  maîtres, 
que  les  ferviteurs  font  de  même 
f poditioD  qa'eiu  «  &  que  ra* 
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noncer  à  l'humaniié  ,  que  de  les 
traiter  durement  &  avec  hauteur. 

I  x:. 

Réflexions  fur  les  loix  de  Minos, 

Un  des  établiïïemens  de  Mi- 
nos, que  Platon  admiroit  le  plus, 
étoit  qu'on  inlpiràt  de  bonne  heu- 
re aux  jeunes  gens  un  grand  ref- 
peâ  pour  les  maximes  de  l'État, 
pour  les  coûtumes ,  pour  les  loix , 
&  qu'on  ne  leur  permit  jamais  de 
mettre  en  queftion,  ni  de  révoquer 
en  doute  fi  eUes  étoiem  fagement 
établies  ou  non,  parce  qu'ils  de* 
voient  les  regarder ,  non  comme  • 
prefcrites  &  impolées  par  les  hom. 
mes  ,  mais  comme  émanées  de  la 
divinité  même.  Il  eut  la  même 
attention  par  rapport  aux  Magif- 
trats  &  aux  perfonnes  âgées ,  qu'il 
recommandoit  d*hoiM>i«r  (l*ime 
manière  particulière  ;  &  afin  que 
rien  ne  pftt  donner  atteinte  au  refm 
peâ  qui  leur  eft  dû ,  il  voulut  qoa 
h  on  remarquoit  en  eux  quelque 
défaut,  on  n'en  parlât  jamais  en 
préience  des  jeunes  gens  ;  fage 
précaution  ,  &  qui  feroit  fi  nécef- 
iaire  dans  Tufage  commun  de  la 
vie. 

Minos  a  laiflé  à  tous  les  fiècles 
un  modèle  parfiût  du  gouverne- 
ment monarchique,  filon  lui  p 
comme  le  remarque  nn  «and 
hbnune ,  le  Roi  peut  tout  mr  les 
peuples;  mais  ,  les  loix  penvenc 
tout  lur  lui.  Il  a  une  puiflance  ab- 
folue  pour  taire  le  bien  ,  &  les 
mams  liées ,  dès  qu'il  veut  faire  le 
mal.  Les  loix  lui  contient  les  peu- 
ples ,  comme  le  plus  précieux  de 
tous  les  dépots  ,  à  cooditionqu'il 

ùm  le  pere  de  tons  fes  fujets»  £1- 
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les  veulent  qu'un  feul  homme  fer- 
ve ,  par  fa  fageiïe  &  par  fa  modé- 
ration, à  la  félicité  d'un  nombre 
iofioi  de  ftijets  ,  6c  non  pas  que 
ceux- ci  fervent  par  lear  mifere  & 

{>ar  leur  lâche  lêrvitade  »  i  flatter 
'orgveU  &  la  mollefle  d'un  feul 
bonune.  Selon  lui ,  le  Roi  doit 
être  au  dehors  le  défenfeur  de  la 
patrie,  en  commandant  les  armées, 
&  au-dedans  le  juge  des  peuples  , 
pour  les  rendre  bons  ,  fages ,  & 
heureux.  Ce  n'eft  point  pour  lui- 
même  que  les  Dieux  1  ont  tait  Roi; 
il  ne  Teft  que  pour  être  l'homme 
des  peuples.  U  leur  -doit  tout  ion 
tems ,  tous  Tes  foins  «  tonte  fon  af- 
feâion  ;&  il  n*eA  digne  du  trône, 
qu'aatant  qu*il  s'oublie  Ini-même 
pour  fe  facrifier  an  bien  public. 
Voilà  l'idée  que  Minos  avoir  de 
la  royauté  ,  dont  il  nous  a  laiffé 
une  image  vivante  dans  fa  per- 
fonne  ,  &  qu'Héfiode  a  parfaite- 
ment exprimée  en  deux  mots,  en 
parlant  ae  ce  Prince ,  U  plus  Roi 
ée  toits  les  Rots  mortels;  c'efi-i<* 
'  dire ,  qu'il  poiFédoit  dans  un  fou- 
verain  degré  toutes  les  vertus 
loyales  y  &  qu'il  étoit  Roi  en 
tout. 

Comme  un  Prince  ne  peut  pas 
faire  tout  par  lui-même  ,  &  qu'il 
eft  obligé  de  s'aflbcier  des  coopé- 
rateurs ,  de  la  conduite  defquels 
il  fe  rend  refponfable  Minos  fe 
déchargea  en  partie  fur  fon  firere 
Rhadamanthe»  de  l'adminiAration 
de  le  juflice  dans  la.ville  capitale  f 
fonôion  la  plus  eiTentieUe  fie  U 

Îtltts  indifpenfable  de  la  royauté. 
1  connoiiîbit/a  probité ,  fon  dé-> 
fintéreflement ,  les  lumières  ,  fa 
iecmeté  «  &  il  s'étoit  appliqué  à  k 
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former  lui  -  même  pour  cette  place 
imponante. 

Cr^ete  ,  fous  un  gouvernement 
li  fage  ,  changea  eoiièrememt  de 
£ice ,  &  parut  être  devenue  le  do^ 
micile  de  la  vertu  «  de  la  probité, 
de  la  juilice.  On  en  peut  iuger 
par  ce  que  la  Fable  nous  apprend, 
de  l'honneur  que  Jupiter  fit  à  ces 
deux  frères,  en  les  établiiTant  ju- 
ges des  enfers  ;  car,  tout  le  monde 
fçait  que  la  Fable  eii  fondée  fur  des 
hiftoires  réelles  &  véritables 
mais  déguifées  fous  d'agréables 
emblèmes  ,  propres  à  en  mieux 
faire  goûter  la  vérité. 

Cetoit ,  félon  la  tradition  £i- 
buleufe ,  une  loi  établie  de  tout 
tenis,  qu'au  fortir  de  la  vie,  les 
hommes  fuHent  jugés  ,  pour  rece* 
voir  la  récompenfe  ou  le  châti- 
ment de  leurs  bonnes  ou  mauvai- 
fes  allions.  Sous  le  règne  de  Sa- 
turne I  &  dans  les  premières  an^ 
nées  de  celui  de  Jupiter,  ce  juge- 
ment fe  prononçoit  dans  l'inûanc 
même  qui  précéddit  la  mort  ;  ce 
qui  donnoit  lieu  à  de  criantes  in- 
juilices.  Des  Princes  »  quiavoient 
été  injuftes  &  cruels ,  paroillant 
devant  leurs  Juges  avec  toute  la 
Pompe  &  tout  l'appareil  de  leur 
puifTance,  &  produilant  des  té-- 
moins  qui  dépofoient  en  leur  fa- 
veur, parce  qu'ils  redouioient  en- 
core leur  colère»  tant  qu'ils  étoient 
en  vie  ;  les  Juges  »  éblouis  pat  ce 
vain  éclat  j  6c  féduiu  par  ces  té- 
moignages trompeurs»  déclaroient 
ces  Princes  innocens ,  &  les  ^i- 
iôienc  paifer  dans  l'heureufe  de^ 
meure  des  JutUs.  Il  en  faut  dire 
autant  à  proportion  des  gens  de 
biçn  I  mais  ps^vvres  &  fans  appu^ 
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que  la  calomnie  pourfuivoit  en- 
core iufqu'à  ce  dernier  tribunal , 
eiti  elle  troovoit  le  moyen  de  les 
£ure  coodamoer  coaune  coupa- 

La  Fable  a)oâte ,  que  for  les 

plaintes  réitérées  qu'on  en  ponaÀ 
/opiter  »  &  fur  les  vives  remon- 
trances qu'on  lui  fit ,  il  changea  la 
forme  de  ces  jugemens.  Le  tems 
en  fut  fixé  au  moment  même  qui 
fuit  la  mort.  Rhadamanthe  &  Éa* 
que,  tous  deux  fils  de  Jupiter, 
font  établis  Juges;  le  premier  pour 
les  Afiatiqoes  »  fantre  pour  les 
Earopéeni;  Minos  an-deflbs  d'eux, 
pour  décider  fooTeraîneinentt  en 
cas  d'obfcnrité  &  d'inceniiode» 
Leur  tiibunal  eA  placé  dans  un  en<^ 
droit  appelle  le  champ  de  la  vé- 
rité ,  parce  que  le  menfonge  &  la 
calomnie  n'en  peuvent  approcher. 
Là  ,  comparoit  un  Prince  ,  dès 
qu'il  a  rendu  le  dernier  foupir ,  dé. 
pouillé  de  coûte  fa  grandeur ,  ré- 
doit k  lui  feul ,  fans  défimfe  &  fans 
proteâioo  ,  muet  &'  tremblane 
pour  lui-même  t  après  avoir  Êiit 
trembler  toute  la  terre.  SU  eft 
trouvé  coupable  de  crimes  qui 
foient  d'un  genre  à  pouvoir  être 
expiés ,  il  en  relégué  dans  le  Tar- 
tare,  pour  un  tems  feulement ,  & 
avec  aflurance  d'en  foriir  quand  il 
aura  été  fuffifamment  purifié  ; 
mais ,  Cl  ce  font  des  crimes  impar- 
donnables ,  tels  que  rinjuftice  , 
le  parjure,  ToppreiBon  des  peu» 

Çles ,  il  eft  précipité  dans  le  même 
*artare,  pour  y  fouflfrir  des  peines 
éternelles*  Les  Juftes ,  au  contrai- 
re, de  qtielque  condition  qu'ils 
foient,  font  conduits  dans  l'heu- 
reui  féjour  de  la  paix  &  de  la  ioie« 


ponr  y  jouir  d'un  bonheur  qui  ne 
finira  jamais. 

Qui  ne  yoit  que  les  Poëtes,  fous 
le  Toile  de  ces  fiâions ,  ingénieo- 
les  à  la  jrériié  f  mais  peo^onora- 
bles  aui  Dieux ,  ont  voulu  noos 
donner  le  modèle  d'un  Prince  ac- 
compli ,  dont  le  premier  foin  eft 
de  rendre  la  juftice  aux  peuples , 
&  nous  peindre  le  rare  bonheur 
dont  jouit  la  Crète  fous  le  faee 
gouvernement  de  Minos  ?  Ce 
bonheur  ne  finit  pas  avec  lui.  Les 
lotx  qu'il  avoit  établies  »  étoient 
encore  dans  toute  leur  videur  du 
tems  de  Platon ,  c'eft  Ik-dire ,  plus 
de  neuf  cens  ans  après.  Aoffi ,  les 
regardoît-oa  comme  le  fruit  des 
longs  entretiens  qu'il  avoit  eut 
pendant  plufieurs  années  avec  Ju- 
piter qui  avoit  bien  voulu  devenir 
fon  maitre  ,  &.  fe  rendre  familier 
avec  lui  comme  un  bon  ami ,  & 
le  former  au  grand  art  de  régner 
avec  une  complaifance  fecrete, 
comme  un  difciple  cbéri  f  fit  on  fils 
tendrement  aimé*  Ceft  ainfi  que 
Platon  explique  ce*  paioles  d*Iio- 
mère ,  Ato;  neyatxvinfUrilîi'télogef 
feloa  lui ,  le  plus  magnifique  , 
qu'on  puiile  faire  d'un  mortel ,  & 
que  ce  Poëte  &*a  accordé  qu'à 
Minos  feul. 

Il  faut  convenir  cependant  que 
dans  la  fuite ,  les  Cretois  dégéné- 
rèrent beaucoup  de  leur  ancienne 
réputation ,  &  le  décrièrent  abfo- 
kiment  par  un  changement  de 
mœurs  entier,  étam  devenus  ava« 
res  9  iniéreflés ,  jufqu'à  ne  trouver 
aucun,  gain  fordide  ,  ennemis  du 
travail  &  d'une  vie  réglée  ,  men- 
teurs ^  fourbes  déclarés  ,  en  forte 
que  Crctifcr  étoic  étoit  devenu 
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chez  les  Grecs  in  {}royerbe  pour 
fignifier  méntir  &  tromper.  On 
fçait  que  Saint  Paul  cire  contre 
eux  comme  véritable  ,  le  témoi- 
gnage d'un  de  leurs  anciens  Poê- 
les ,  [  l'on  croit  que  c'eft  Épiméni- 
de  J  ,  qui  les  caraûérife  par  des 
trahs  bien  déshonorans.  Au  tems 
de  G>iifiamm  Porphyrogénete , 
on  diroic  qo'ily  avoit  tro»  peuples 
également  méchans,  dont  les  noms 
commençoient  par  la  ménoe  letcre; 
fçavoir  ,  les  Cretois ,  les  Cappa- 
dociens  &  les  Ciliciens.  Mais  ,  ce 
changement ,  dans  quelque  tems 
qu'il  foit^rrivé  ,  ne  diminue  rien, 
ni  de  l'ancienne  probité  des  Cré- 
tois  ,  ni  de  la  aloire  de  Mines  leur 
Roi.  ^ 

Idoménée,  Prince  Crétoîsi  (è 
didingua  entre  les  héro?  Grecs  » 
au  fiège  de  Troie ,  non  feulement 
par  Ton  intrépidité  ,  mais  par  les 
autres  qualités  qui  font  les  grands 
hommes.  Diflys,  qui  avoir  écrit 
une  hidoire  de  ce  fameux  fiège  , 
étoit  aufTi  de  Crète  ;  &  il  y  a 
eu  d'autres  perfonnes  illuftres  qui 
y  ont  pris  naiflancc.  On  prétend 

Ïie  Philopœmen  ,  Préreur  des 
chéens ,  &  Thomme  de  (on  tems 
qui  fçaToitle  mieux  laire  la  guerre, 
s*étoit  formé  fous  la  difcipline  des 
Crétois. 

Minos ,  eut  pour  fuccefleur  au 
royaume  de  Crète,  Lycafte,  dont 
le  règne  fut  court  ;  &  il  ne  s'y 
trouve  rien  de  confidérable.  Son 
fils ,  Minos  II  ,  étant  monté  fur  le 
trône  ,  fe  rendit  redoutable  à  Tes 
▼oîfios,  fur  tout  par  le  nombre  de 
fes  vaiiTeaiut.  Diodore  de  Sicile , 
Apollodore,  Thucydide  &  plu- 
fienn  auuei  Auteors,  parlent  (bu- 
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vent  des  conquêtes  que  failoit  fa 
flotte  ,  la  plus  formidable  qui  èût 
été  vue  avant  fon  rèizne. 

Ce  fut  fans  doute  moins  la  u- 
tuation  avantageufe  de  l'ifle  de 
Crète,  que  la  prudence  de  fes  Ma- 
giflrats  ,  qui  fut  caufe  que  les  ha- 
bitans  conferverent  lonfi-tems  leur 
liberté*  Tous  les  peuples  voifins 
l'avoient  perdue;  &  cependant  les 
Crérois  la  confervoient  encorct 
Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du 
dernier  fiècle  avant  Jefus-Chiirt  , 
qu'ils  furent  enfin  foumis  aux  Ro- 
mains. Le  Préteur  Marc- Antoine 
les  attaqua  d'abord  de  fon  propre 
chef ,  prétendant  qu'ils  étoient 
d'intelligence  avec  Mithridate  6c 
avec  les  Pirates.  Ce  Général  four 
verainement  négligent  fîit  vain* 
eu  ;  &  les  Crétois  ayant  eu  grand 
foin  du  Quefleur  ÔL  des  autres 
prifonniers  Romains  qui  tombe* 
rent  en  leur  puiflance  y  croyoient 
être  en  droit  de  s'attendre  à  dei 
témoignages  de  reconnoiiïance  Si  • 
d'amitié  de  la  part  du  Sénan  En 
effet ,  leurs  députés  ,  au  nombre 
de  trente,  étant  venus  à  Rome, 
foUictterent  fi  habilement  les  Sé- 
nateurs «  &  firent  fi  bien  valoir 
leur  ancienne  alliance  avec  le  peu- 
ple Romain ,  &  les  fecours  qu'ils 
lui  avoient  donnés  dans  toutes  les 
occaHons^que  peu  s'en  fallut  qu'ils 
n'obtinflent  un  décret  qui  les  eût 
reconnus  pour  bons  &l  fidèles  al- 
liés ,  &  amis  de  la  république, 

La  brigue  des  Confuls ,  qui  dé- 
firoient  la  guerre  ,  pour  avoir  oc-> 
cafion  de  fe  fignaler  &  de  mériter 
le  triomphe,  empêcha  l'effet  de  la 
bonne  volonté  do  Sénat.  Pur  leurs  * 
manoeuvres,  ils  vinrent  à  bout  d^ 
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faiie  pafler  l  la  pluralité  on  Séna- 
tos  -  confaiie  foudroyant  contre 
les  Crétois  ,  par  lequel  tl  ieuréroic 

ordonné  de  rendre  tous  les  pri- 
fbnniers  Romr-ins  &  les  transfu- 
ges ,  de  payer  quatre  mille  talens 
d'argent  ,  de  donner  trois  cens 
otages  ,  de  livrer  tous  leurs  gros 
Taiueaux ,  &  d'envoyer  à  Rome 
deux  des  prindpaiix  &  des  plus 
illniiret  chefs  de  la  nation ,  La(^ 
tBénès  &  Panarès  ,  qoe  Ton  pré* 
teodoic  pomr  comme  auteurs  de  la 
euert e.  Et  pour  l'eiécunon  de  ce 
décret,  on  n'attendit  pas  que  les 
députés  des  Crétois  euflent  été  en 
porter  la  nouvelle  dans  leur  ifle  , 
&  qu'ils  rapportallent  la  réponfe; 
il  fut  dit  q'je  fur  le  champ,  l'un  des 
deux  ConfuU  partiroit  pour  aller 
mevotr  la  (bumiffion  des  Crétois, 
ou  les  y  forcer  par  les  armes.  Les 
Romains  ne  vouloient  pas  qu'il 
reflâi  de  païs  libre  dans  1  univers^ 
Tout  devoit  céder  à  leur  puiiTan- 
ce  ;  &  cette  ambitieufe  prétention 
favorifa  fans  doute  bea-jcoup  le 
projet  des  Confuls.  Un  trait  qui 
paroît  fingulier,  c'eft  qu'il  étoit  fi 
public ,  qu'avec  de  l'argent  on  ve- 
noit  à  . bout  de  tout  dans  Rome  , 
que  les  Confuls  ,  qui  appréhende*  , 
tem  que  tes  députés  ne  gagnaflêm 
par  cettè  voie  quelqde  Tribun  qui 
f'oppofUt  au  Sénatus-confulie^  fi- 
renyt  défendre  par  le  Sénat ,  que 
peribnne  leur  prêtât  de  l'argent. 

Lorfqce  le  décret  du  Sénar  fut 
connu  en  Crète,  les  plus  faees  &L 
les  plus  âgés  vouloient  qu'on  fe 
fournît,  repréfentam  ce  qui  étoit 
fenfible,  que  leurs  forces  n'étoient 
pas  capables  de  réfifter  à  une  puif- 
lance  ^ui  engloatiffoit  même  Ici 
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plus  grands  Royaumes.  Maïs  ; 
Ladhénès  &  Panarès  ,  qui  le 
▼oyoient  menacés  perfbnnellement 
de  la  vengeance  des  Romains,  ai« 
merent  mieux  entraîner  leur  pa- 
trie dans  leur  ruine  ,  que  de  périr 
feuis.  Ils  ameutèrent  la  multitude, 
&  par  des  difcours  propres  à  l'en- 
âammer,ils  l'engagèrent  à  ne  point 
trahir  lâchement  une  liberté  qnlls 
«voient  confervée  depuis  les  teros 
les  plus  reculés.  Ils  faifoient  valoir 
la  viâoire  remportée  fur  Marc* 
Antoine»  &exaeéroiem  la  home 
qu'il  y  auroit  à  uibir  ,  étant  vain- 
queurs ,  les  conditions  les  plus  du- 
res qui  pourroient  leur  être  impo- 
fées  ,  s'ils  euflent  été  vaincus.  La 
guerre  fut  donc  réfolue  ;  &.  les 
Crétois  ià  préparèrent  à  bien  rece- 
voir Q*  Mételins. 

Ce  Général ,  arrivé  dans  leur 
iile  avec  une  armée  Romaine  »  en 
força  les  principales  villes  ,  & 
obligea  les  auteurs  de  la  guerre  , 
Panarès,&  Lafthénès  lui-  même  de 
fe  rendre  Tes  prifonniers.  Tout  al- 
loit  bien ,  Ci  fa  rigueur  contre  les 
vaincus  n'eut  aigri  les  efprits  des 
Crétois.  Opiniâtres  par  eux- mê- 
mes,  &  foutenus  d'un  nombre  de 
Pirates  ,  qui  de  longue  main 
avoient  des  retraites  &  des  intelli- 
gences dans  Viùe,  &  qui  alors 
n'a  voient  plus  d*tfntre  reiTource» 
ils  fe  cantonnerem  en  différentes 
places,  &  réfifterenr  avec  vigueur* 
Ils  firent  plus  ;  comme  ils  enten- 
doient  vanter  la  douceur  &i  la<lé- 
mence  de  Pompée,  ils  lui  envoyè- 
rent des  députés  en  Pamphylie , 
où  il  étoit  aâuellement,  après 
avoir  foumis  la  Qlicie»  $L  lui  firent 
dédat^t  qu'ils  fe  rendroient  k  hn^ 
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prcrs  à  exécuter  tout  ce  qu'il  leur 
ordonneroit. 

Toutes  fortes  de  raî(bns  dé- 
voient empêcher  Pompée  de  fe 
mêler  d'une  gi^erre  commencée 
avant  qu'il  fût  en  autorité.  La  con- 
'  (|uéce  de  U  Crète  ,  très- grand  ob- 
|et  pour  Q.  Métellus ,  étoic  un  (i 
mince  accefToire  aux  lauriers  &  à 
Ja  gloire  de  Pompée,  qu'il  l'emble 
étonnant  qu'il  pût  en  être  jaloux. 
Mais  ,  atnbiiieux  de  dominer  feul, 
d'être  le  feul  de  qui  tout  dépendi?, 
à  qui  tous  eudent  recours ,  il  reçut 
la  dépuiation  des  Crétois ,  &  des 
Pirates  cpri  leur  étoient  aflbciés  ;  il 
écrivit  à  Q.  Métellus , polir  lui  dé- 
lendre  de  continuer  i  leur  ^re  la 
giierre  ,  pendant  que  fa  commif* 
•  fion  embralToit  la  Crète  toute  en- 
tière, parce  qu'il  n'y  avoit  aucun 
point  de  cette  ifle  qui  fût  éloigné 
de  la  mer  de  cinquante  milles. 
Enfin  ,  il  y  envoya  un  de  fes 
Lieutenans  ,  L.  06lavius ,  pour 
tecevoîr  Tes  foumiflîons  du  peu- 
ple 6c  pacifier  Tifle  en.fiia  nom 
&  fous  (on  autorité. 

Q.  MéteUtti  fouttnt  (on  droit 
avec  hauteur  y  &  poufi'a  ceux  qui 
lui  réfiftoîent ,  fans  s'embarrafTer 
des  ordres  de  Pompée  ,  qu'il  ne 
reconnoiflfoit  point  ;  en  forte  que  , 
par  la  plus  fmgulièrc  de  toutes  les 
aventures,  on  vit  L.  Oélavius, 
commandant  Romain ,  s'enfermer 
dans  une  place  avec  des  Pirates , 
poar  fboienir  un  fi  ège  comre  une 
armée  Romaine.  Q.  Mérellusn'en 
imtiit  pas  la  place  avec  moins  de 
vigpeur  9  &  l'ayant  forcée  à 
rendre,  il  envoya  les  Pirates  au 
lupplice,  &  traita  L.  Oéiavius  lui- 
même  avec  le  dernier  mépris,  lui 
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repréfentant  l'indignité  de  fa  ccn« 
duite  &L  cle  celle  de  fon  Général, 
qui,  pour  fatisfaire  une  balTejalou- 
iie  ,  prenoit  (bus  fa  feuve-garde 
les  ennemis  des  dieux  &  des  Dom- 
mes« 

EnfiiitC»  il  acheva  tranquille* 
ir.ent  la  conquête  de  la  Crète. 

Cette  ifle  ,  qui  jufqucs-1»  n'avoir 
jamais  connu  aucune  domination 
étrangère  ,  perdit  ainfi  fa  libené  , 
&  fubit  enfin  le  joug  que  portoit 
déjà  prefque  tout  l'univets.  Les 
loix  mêmes  des  Crétois  fureix 
abrogées  en  grande  partie ,  par  les 
nouvelles  Ion  que  leur  donna  te 
vainqueur ,  qui  remporta  de  cet* 
te  expédition  le  furnom  de  Ci£* 
tiens. 

Il  ne  paroît  pas  que  depuis  cette 
époque,  ilfoit  arrivé  rien  de  con- 
iîdérable  dans  la  Crète  ,  jufqu*aa 
temsoù  les  Sarrafins  s'en  rendirent 
les  maîtres.  On  apprend  feulemeot 
de  Feftus  Rufus ,  &  de  la  notice 
des  dignités  de  l'empire ,  que  cette 
ifle  fit  partie  du  grand  gouverne- 
ment dlllyrie»  lorfque  Dioclétiea 
llépeça,  pour  ainfi  dire  ,  les  pro- 
prqvinces ,  &^que  lorfque  l'empi^* 
re  fut  partagé,  elle  fut  dépendante 
de  l'empire  d'Orient. 

II.  Diodore  de  Sicile  eft  entré 
dans  un  affez  long  dérail  fur  les 
antiquités  de  l'ifle  de  Crète.  Nous 
allons  en  extraire  ce  qu'il ^  a  de 
plus  intéreffiuit.  Cet  citratt  Bout 
fera  connoitre  fes  premiers  habt* 
tans  f  leur  religion ,  &c. 

Les  habitans  de  petie  ifle  di- 
foient  que  leurs  premiers  ancêtres 
s*appelloientÉtéocretes,  &  étoient 
Autochthones.  Leur  Roi  nommé 
Ciàs  ftt(  aut«ur  de  pluiî^»  ia^ 
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Tentions  très  -  confidérables  ,  & 
toutes  oiîies  à  ïtfie  en  particulier , 
êc  ans  hommes  en  généraU  Selon 
leur  mythologie ,  la  plupart  des 
Dieux  étoienr  nés  chez  ens ,  & 
fur  toat  ceux  qni  avoient  acquis 
les  honneors  divins  par  Itnrs  bien* 
ùâts. 

Les  premiers  Crétois ,  dont  la 
mémoire  fe  foit  confervée  ,  habi- 
toient  fur  le  mont  Ida  ,  &  s'appel- 
loîcnt  Daâyles  Idéens.  Selon 
quelques-uns  ,  ils  étoient  au  nom- 
me de  cent  ;  mab ,  felon  d'autres , 
le  nom  de  Daâyles  quVm  leur  a 
donnéff  marque  qu'ils  n  étoîencque 
dix ,  ou  autant  que  l'homme  a  de 
doigts  à  fes  deux  mains.  Quelques 
Hiftoriens  ,  entre  lefquels  eft 
Éphore ,  prétendent  néanmoins 
que  les  Daélyles  Idéens  étoient 
nés  fur  le  mont  Ida  de  Phrygie ,  & 
qu'ils  paflerent  en  Europe  à  la  fui- 
te  de  Minos.  Quoi  qu'il  en  foit , 
les  DaÔyiet  Idéens  (Mflent  pont 
«voir  découvert  i'ufage  du  feu ,  du 
cuivre  &  du  fer,  &  Tart  de  tra- 
vailler ces  métaux ,  dans  la  mon- 
ragne  de  Bérécynrhe  ,  au  païs  des 
Antifaptcres  en  Crère;  &  c'eft  par 
ce  fervice  important  rendu  aux 
hommes, qu'ils  ont  mérité  les  hon- 
neurs divins. 

Après  les  Oa^yles  Idéens  ,  on 
place  neuf  Curetés.  Les  uns  les 
font  naître  de  la  terre,  &  les  autres 
les  donnent  pour  fib  des  Daâyles. 
'  On  croit  cpills  habitoient  for  des 
montagnes  couvertes  de  forêts  t 
on  dans  des  rocherscoupés  en  pré- 
cipice ;  en  un  mot ,  on  leur  fup- 
pofe  des  retraites  formées  par  la 
nature,  fur  ce  qu'on  n'a  jamais  dé- 
couvetc  aucun  indice  d«  leur  de*. 
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meure.  On  vante  beaucoup  leur 
iaieliigence-&  leurs  inventions. 

La  Mythologie  de  Crète  dir 
que  les  Titans  naquirent  pendant 
la  îenneiTe  des  Curetés.  Us  habi- 
toient d'abord  le  paîs  des  Gnof- 
fiens ,  où  Ton  montroit  encore  du 
tems  de  Diodore  de  Sicile  ,  les 
fondemens  du  palais  de  Rhéa  ,  & 
un  bois  antique.  La  famille  des 
Titans  étoit  compofée  de  fix  gar- 
çons &  de  cinq  Biles  ,  tous  enfans 
du  Ciel  &  de  la  Terre ,  ou  félon 
d'autres ,  d'un  des  Curetés  &  de 
Tité^  ;  de  forte'  tjue  leur  nom 
vient  de  leur  mère.  Les  fis  garçons 
forent  Saturne,  Hypérion ,  Coïus^ 
Jdpet ,  Crius  ,  &  Océanus  ;  &  les 
cinq  filles  étoient  Rhca  ,  Thémis, 
Mnémofyne  ,  Phœbé  &.  Thétis. 
Ils  tirent  tous  préfent  aux  hommes 
de  quelque  découverte;  ce  qui  leur 
attira  de  leur  partune  mémoire  ÔC 
une  reconnoiflance  éternelles.  Sa* 
turne  »  Taîné  des  Titans  »  devint 
Roi  ;  St  après  avoir  donné  des 
mœurt&  de  la  politeflelk  fes  fojetsi 
qui  menoîent  auparavant  une  vie 
fauvaçe  t  il  porta  fa  réputation  6c 
fa  gloire  en  différens  lieux  de  la 
terre.  Il  eut  de  Rhéa,  Vefta  ,  Gé- 
rés &  Junon  ,  ài  enfuite  Jupiter^ 
Neptune  &  Pluton. 

La  mythologie  dit  aufTx  que 
Minerve  naquit  de  Jupiter  dans 
f'vùe  de  Oeie*  à  la  feurce  du 
fleuve  Triton  »  d*oh  lui  eft  venu  le 
'  furnom  de  Tritogène.  Les  Dée^ 
fes,  filles  de  Jupiter ,  furent  Vé- 
nus &  les  Grâces,  enfuite  Lucine, 
Diane  (on  aiïociée ,  &  les  Heures, 
fçavotr,  Eunomie,  Dicé  &  Irène. 
Les  Dieux  fes  fils  fe  nommèrent 
Vulicain  ^  Mars  |  Apollon  Mer- 
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cure.  Bacchus  étuir  aufll  né  chez 
les  Crciois ,  ainfi  que  Bficomartis 
&Plutus. 

La  naKTance  des  Dieux  dans 
rifle  de  Crète  ,  tut  fuivie  ,  après 
beaucoup  de  générations  ,  de  la 
naiflance  de  plufieurs  héros  cé* 
lebres,  ai^iquels  les  habitans  offri- 
rent dans  la  fuice  des  facrifices  ,  de- 
dans les  guerres  qu'ils  avoîent  à 
foûtenir,  ils  les  invoqnoiem  com- 
me leurs  protefteurs. 

Quant  aux  différens  peuples  , 
qui  ont  habité  l'ille  de  Crète,  nous 
avons  déjà  dit  que  les  premiers 
habitans  de  cette  iHe^qui  pailoienc 
pour  Aotochthones ,  s'appelloient 
Étéocretes.Quelques  fiècles  après, 
les  Pébfges ,  réduits  à  mener  une 
rieerrrante  &  vagabonde  par  les 
g^res  &  les  révolutions  qu*ils 
avoîent  eiTuyées  »  aborderem  dans 
l'ifle  de  Crète  ,  &  en  occupèrent 
une  partie.  Le  troifième  peuple 
établi  dans  l'ifle ,  étoient  les  Do- 
riens  qui  y  vinrent  fous  la  condui- 
te de  Teutamus  ,  defcendant  de 
Doros»  On  dit  qu'une  partie  de 
cette  colonie  s'étoît  formée  des 
habitans  du  pied  de  l'Olympe  ^  fie 
l'autre  des  Âchéens  de  la  Laconie, 
où  Doms  s'étoic  jetté  en  venant 
des  lieux  Toifins  de  Malée.  Le 
quatrième  peuple  étoient  les  Mi- 
gades ,  barbares  par  eux-mêmes , 
mais  qui  s'accoutumèrent  avec  le 
tems  à  parler  la  langue  des  autres 
Grecs,  habitans  de  l'ifle.  Dans  ces 
drconftances  ,  Minos  &  Rhada- 
mantbe»  s'étant  emparés  de  toute 
raotorité  dn  goorernement ,  ra- 
ineoereiit  ces  peuples  différens 
«Qi  mêmes  coûiumet  &  aax  mê- 
mes moenn,' 
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IIT.  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  rifle  de  Crète  étoit  fituée  en- 
tre la  Cyrénaïque  &  la  Grèce. 
Jamais  fituation  ne  tut  plus  favo- 
rable pour  établir  un  grand  em- 
pire. Crète  étott  tout  à  la  fois  à 
portée  de  rEurope  ,  de  TAlie  8c 
de  l'Afrique  »  les  trots  feules  par- 
ties du  inonde  ^  qui  fufl'ent  alors 
connues.  Sa  longueur ,  félon  So- 
fictate  cité  par  btrabon  ,  étoit  de 
deux  mille  trois  cens  flades ,  & 
&  félon  Pline  ,    de  deux  cens 
foixante-dix  mille  pas  ;  ce  qui  re- 
vient au  même  à  quelques  (lades 
près.  Mais  ,1a  fupputation  de  Scy- 
lax  eil  bien  différente  ;  car ,  cet  ' 
Auteur  donne  trois  cens  «douze 
mille  pas  &  demi  de  longueur  à  v 
l'iile  de  Crète.  Pour  ia  largeur  » 
c*étoit  peu  de  chofe ,  en  compa- 
raî(bn  de  fa  longueur  ;  car ,  Pline 
affure  qu'elle  n'excédait  nulle  parc 
cinquante-cinq  mille  pas,  en  forte 
qu'on  la  pouvoit  traverfer  en 
deux  jours  vers  le  milieu  ,  oîi 
elle  étoit  le  plus  large.  Quant  au 
circuit ,  il  étoit ,  dit  le  même 
Pline,  de  cinq  cens  quatre-vingt- 
neuf  mille  pas. 

Dofiades  avoîf  écrit  que  l'iffe 
de  Crète  fîit  ainfi  appellée  de  U 
nymphe  Crète  ;  Anaximandre  , 
d'une  fille  d'Hefpéris  ;  Philiaide 
Mallote  ,  d'un  roi  des  Curetés. 
Crates  veut  qu'elle  ait  porté  d'au-  - 
très  noms.  Selon  lui ,  on  la  nom- 
ma d'abord  Aërie ,  enfuite  Cu- 
rétis.  Quelques-uns  la  nomme- 
rem  Macaron  y  c*eft-à-dire>  rifle 
des  bienheareos-y  à  caufedérair 
tempéré  que  l'on  y  refpiroit. 

Cette  ifle  fut  extrêmement 
peopléei  pni^u'oa  Itti  attribue 
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juAju'à  cent  villes  ,  témoin  Vir- 
gile &  Horace.  H  eft  Yraî  que 
ces  deux  Poëtes  partent  d'évèoe- 
mens  arriérés  à* peu-près  au  cems 
du  iiege  de  Troye.  Homère  lui- 
même  ,  qui ,  dans  le  fécond  livre 
de  l'Iliade  ,  appelle  la  Crète  He- 
catompolis  ,  nom  qui  ne  veut 
dire  que  cent  villes ,  n'y  en  met 
dans  rOdya"ée,  que  quatre-vmgt- 
dix.  Les  Scholialies  fuppofent, 
'entre le  tems  du  (îege  de  Troye 
des  coarfes  dVlyiTe,  Idoménée 
ou  Leucos  aroient  détrvh  dis  de 
ces  Tilles*  Mais ,  fans  nous  arrê- 
ter ans  Poëies,  Pomponius  Mêla 
le  pere  des  géographes  Latins  , 
aflure  que  Tine  de  Crète  eut  au- 
trefois cent  villes.  Meurfius  té- 
moigne en  avoir  compté  environ 
fix  vingts  dans  les  monumens  an> 
ciens.  Ainfi ,  il  eft  aiïcz  vraifem- 
biable  que  le  nombre  de  cent  n'a 

e'  |inais  été  fort  jufte.  Il  s'en  £iuc 
leA  oue  les  villes  trouvées  par 
Meurnus  ,  aient  été  contempo* 
raines.  Une  ville  dépérit ,  il  s'e^ 
forme  une  Aouvelle  ;  6c  à  cet 
égard,  il  en  a  été  de  la  Crète 
comme  des  autres  pais. 

Voici  les  noms  des  villes  les 
plus  remarquables ,  que  Pline 
met  fur  les  côtes  de  cette  iile  , 
Phalafarne  j  Étéa  ,  Cifamum , 
Pergame ,  Cydon,  Minonm ,  Âp- 
téron,  Pantomacrium ,  Amphi* 
•  raaila  »  Rliiihfmnt«Panhormuni| 
Cytaeum  ,  Appollonie  »  Matium  , 
Héraclée  ,  Milétos,  Ampéloa  » 
Hiérapytna ,  Lébéna  ,  Hiérapo- 
lis  ;  &  dans  Tintérîeur  du  païs , 
Gortyne  ,  Phaeflum  ,  Gnoffus  , 
Polyrrhénium  ,  Myrina  ,  Lycaf- 
tus  f  H.baa)aus  »  Ly 6tu$  ^  Dium  | 
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Afum  ,  Pyloros,  Rhytion,  Éla- 
tos ,  Phares,  Holopyxos  ,  Lafos, 
Eleuthernes,  Thérapnes»  Mara* 
thuià  ,  Cylidos.  Pline  ajoute  que 
la  mémoire  d'environ  foixante 
villes  fubfiftoit  encore  de  ion 
tems. 

Ptolémée  nous  donne  auflS  une 
defcription  particulière  des  diffé- 
rens  lieux  que  l'on  voyoit  dans 
l'ifle  de  Crète.  La  côte  occiden- 
tale comprenoit  le  promontoire 
&  la  ville  de  G>r7cus  «  Phala- 
farne ,  une  prefqu*ifle ,  le  port  de 
Rhamnus,  Inachoriom,  le  pro- 
montoire de  Criu  Métopon. 

Sur  la  côte  méridionale ,  oi» 
rencontroit  Liflus  ou  LelTus,Tar- 
ba,  Pœcilafium  ,  le  promontoire 
Herméa,  le  port  de  Phœnix ,  la 
ville  de  Phœnix,  l'embouchure 
du  fleuve  Maflfalias  ,  Plcycbium, 
l'embouchure  du  fleuve  Héleâra, 
Matalia^  le  promontoire  Léon» 
Lébéna ,  Tenibouchure  du  âenve 
Catarraâtts,t*emboudiure  do  fleu* 
ve  Lethaeus ,  la  ville  dlnatus  » 
le  mont  Hiéron ,  le  pierre  Hiéra» 
le  promontoire  Éryihréen,  celai 
d'Ampélus ,  la  ville  d'Itanus. 

Sur  la  côte  orientale  fe  voy oient 
le  promontoire  Samonium  ,  le 
port  Minoa  ,  la  ville  Camara , 
Olulis,  Cherfonèfe,  le  promon- 
toire Zéphyrium. 

Sur  la  c6te  feptentrionale  »  on 
trouvoit  Héradinni ,  Panorme  » 
ApoUinie ,  CytsBum ,  le  promon- 
toire Dion  ,  Pantomatrium ,  Rhi- 
tymna  ,  le  golfe  Amphimales  ,  le 
promontoire  Drepane  ,  Minoa  , 
l'embouchure  du  fleuve  Pycnus, 
Cydonis ,  le  promontoire  Cya- 
mum,  Pyâamnuœ,  le  promon* 
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to're  Piacom  >  U  ville  de  Ciiâ- 

mus. 

Les  montagnes  qui  éroient  dans 
la  Crète  ,  étoicnt  Leiici ,  le  mont 
Ida,  &  le  mont  Dicte. 
■  Les  villes  oui  (è  uouvoiem  au 
milieu  de  la  C  étoienc»  Po- 
lyirhénie ,  Aptéria»  Ânacina,  Lap- 
pa«  Subrita»  Éleutheres,  Gor- 
tyoe  «  Pannoiia  ,  Gnoifus  «  Lyc- 

lOf. 

Les  ifles  quî  étoîent  fituées  près 
de  celle  de  Crète  ,  étoient  l'ifle 
Claudus  avec  une  ville  ,  l'ifle  Lé- 
toa  ,  l'ifle  Dia  ,  l'ifle  Cimoiis  avec 
une  ville,  l'ifle  Mélos  avec  une 
yille. 

.  L'iile  de  Creie  étoic  partagée 
fo  montagnes  couvertes  aeferetSg 

ècoiiles  Cyprès  croiflbient  d'eux* 
mêmes  ^  &  en  vallées  très»fiîniles* 
On  die  qu'Hercule  étant  venu 
dans  cette  ifle  »  les  habicans  lui 
déférèrent  de  grands  honneurs  , 
pendant  le  lé)our  qu'il  flt  chez  eux; 
&  lui-même  voulant  à  Ton  tour 
leur  marquer  fa  reconnoiflance  , 
purgea  leur  ifle  de  toutes  les  bâ- 
tes fauvages  qui  .la.  ravageoieat 
auparavant,  de  forte  que  depuia 
ce  tems*là»  il  n*y  eut  dans  tonte 
l'ifle  de  Crète»  ni  ferpens  »  ni 
ours ,  ni  loups ,  ni  aucune  autre 
efpèce  d'animaux  maltaifans. 
D'autres  attribuent  ce  privilège 
merveilleux  à  Jupiter.  Mais ,  les 
voyageurs  des  derniers  lems  ne 
s'accordent  point  avec  ces  anciens 
écrivains  ,  &  ils  rapportent  que 
nfle  de  Oete  nourrit  &  des  ani» 
jnanx  iauvages,  quoiqtftnon  mal- 
£iifatts ,  &  des  inieâes  venimeux. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux 
inr  les  obiêrvatioBs  de  Bdoi)  6l 
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fur  la  defcHption  des  ifles  de  l'Ar- 
chipel par  Dapper  ,  pour  fc  dé- 
fier du  récit  des  premiers  Naiu-  ^ 
ralifles. 

L'ifle  de  Crète  a  eu  onze  villes 
épifcopales,  fçavoir,  Goriyne, 
GttofluSt  Hiéiapétra  f  .Lappa, 
Subrîta  »  Eleuthéra  ^  Cherronéhis, 
Cydonia,  CyfamiiS  y  Siiéum,  & 
Cantanum. 

IV.  Cette  ifle  fe  nomme  au- 
jourd'hui Candie  dans  l' Archipel» 
Elle  appartient  aux  Turcs. 

Les  habitans  de  Candie  (e  trai- 
tent fort  bien.  On  nourrit  dans 
l'ifle  beaucoup  de  volaille ,  de 
pigeons ,  de  bœufs ,  de  moutons  * 
&  de  cochons.  On  y  voitqoan-» 
tué  de  tourterelles ,  de  perdrix 
rouges,  de  beccaflès ,  de  becfi- 

fuesr,  de  lièvres»  point  de  lapins* 
.a  viande  de  boucherie  y  efl  très* 
bonne  »  excepté  durant  l'hiver. 
Faute  de  pâturage ,  on  efl  obligé 
dans  cette  faifon ,  de  faire  paitre 
les  troupeaux  le  long  de  la  mer, 
parmi  les  jongs,  où  ils  devien- 
nent û  maigres  «  oue  leur  chair 
n*eft  que  de  la  filafle.  Les  Grecs 
ne  s'en  embarraiTent  guère  ;  ili 
fe  ragoûtent  avec  des  racines  ;  fit 
c*eft  ce  qui  a  donné  lieu  an  pro« 
verbe ,  qui  dit  que  les  Grecs  s'en- 
graiflent  où  les  ânes  meurent  de 
faim.  Cela  efl  vrai  à  la  lettre  , 
les  ânes  ne  mangent  que  les  feuil- 
les des  plantes,  &  les  Grecs  em- 
portent jufqu'à  la  racine. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  dans  cette 
ifle  la  mohié  do  monde  qu'il  fau- 
droit  popr  la  cultiver ,  elle  pro« 
duit  néanmoins  plus  de  grains  que 
fes  habitans  n'enconfument.Non- 
ieulenem  elle  abonde  en  vins  » 
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mais  elle  fournit  aux  étrangers 
des  huiles  ,  de  la  laine  ,  de  la 
foie,  du  miel,  de  la  cire,  des 
fromages  ,  du  Ladanum.  On  y 
cultive  peu  de  coton  &  de  Se- 
iâme  ;  le  froment  y  eÙ.  excellent , 
'  fiir*tottt  aux  environs  de  Candie 
&  dans  la  plaine  de  la  Meflâria  ; 
nais  on  n'y  fçait  pas  faire  le  pain; 
l  c*e{l  une  pâte  roolaiTe ,  écrafée  & 
fi  pen  cuite ,  qu'elle  s'attache  aux 
dents.  Les  François  y  font  de 
très'bon  pain  ,  bien  cuit  ÔC  bien 
levé»  dont  les  Turcs  iont  fort 
firiands. 

Les  vins  de  Candie  ,  font  ex- 
cellens,  rouges,  blancs  &  clairets. 
Il  n'eA  pas  furprenant  que  l'on 
voie  des  médailles  des  plus  an- 
ciennes; frappées  au  nom  des 
anciens  habitans  de  cette  iile  ^ 
fiir  le  reven  defqudles  on  ait  re» 
préfenté  des  couronnes  de  lierre 
entremêlées  de  grappes  de  raifin. 
Les  vins  de  ce  climat  ont  autant 
de  verdeur  qu'il  leur  en  faut  pour 
corriger  leur  liqueur  ;  &  cette 
liqueur ,  bien  loin  d'être  fade ,  cil 
accompagnée  de  ce  baume  déli- 
cieux ,  qui  hk  méprifer  tout  antre 
vm  à  ceux  qoî  ont  goûté  les  vint 
de  Candie.  Jupiter  ne  buvoit  pas 
d'autre  ne6lar,  lorfqu'il  règnoit 
dans  cette  iile.  Quoique  (es  vins 
foient  pleiqs  de  feu  ,  Galien  ne 
lainbii  pas  d'y  en  trouver  d'alTez 
•  tempérés ,  pour  en  permettre  l'u- 
fage  à  ceux  qui  avoient  la  fièvre. 

Les  Turcs  ne  fçauroient  s'em- 
pêcher de  boire  de  fi  bon  vin  « 
an  moins  pendant  la  noit«  &  lorf- 

3u*ils  s'en  mêle|it*>  c'eft  &  fond 
e  cuve.  Les  Grecs  en  boivent 
.    îoar  &  nuit  (m  ean,  &à  pecitji 
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coups  t  trop  heureux  d'enfeveltr 

de  tems  en  tems  dans  cette  boif* 
fon  ,  le  fouvenir  de  leur  mifere. 
Quand  on  verfe  de  l'eau  fur  ces 
vms,  le  verre  paroit  tout  rempli 
de  nuages  traverfés  de  filets  oq- 
doyans  6c  comme  crêpés ,  formés 
par  la  grande  quantité  d*huile 
éthéfée,  qui  domine  dans  cette 
liqueur.  Il  feroit  aifé  d'en  tirer 
d'excellent  efprit  de  vin  ;  cepen* 
danc  l'eau- de- vie  que  Ton  boit 
en  Candie ,  de  même  que  dans 
tout  le  levant,  efl  déteÂable. 

La  laine  de  Candie  ,  non  plus 
que  celle  de  Grèce,  ne  peut  fer- 
vir  qu'à  des  ouvrages  grodiers  » 
à  des  iifières  ou  k  des  matelas. 
La  foie  je  cette  iile  fermt  par- 
lement belle,  fi  on  y  avoil 
Tefprit  de  la  âçonner.  Le  miel 
en  eA  excellent ,  &  dnt  le  ùiym» 
dont  tour  le  territoire  eft  couvert; 
fon  odeur  n'accommode  pas  tout 
le  monde  ;  il  eft  doré  &  plus 
liquide  que  celui  de  Narbonne.  La 
cire  ôc  le  ladanum  de  cette  iile 
ne  font  pas  à  méprifer.  On  eAi« 
me  les  fromages  des  rnootagoei 
de  la  SpachiCb  Athénée  afiore 
qu'on  faifoit  en  Crète  des  fro« 
mages  minces  &  larges  pour  brû- 
ler dans  les  iiicrifices,  apparem- 
ment (pi'iis  éroient  excellens ,  poif- 
qu'on  n'emptoyoit  rien  que  dt 
bon  dans  ces  cérémonies. 

La  plupart  des  villages  y  font 
bâtis  de  marbre  blanc  ;  mais  il  cd 
tout  brut  ,  &  ne  paroit  pas  plus 
que  notre  moilon  ;  on  n'emploie 
le  marbre  que  parce  qu'il  ell  plus 
commun  que  les  autres  pierres  p 
par  la  mone  raifon  que  le  fer  eft 
plus  rare  en  Amérique  que  Toc 
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t'aident.  Que  dirotenc  fet  Di* 
pœnes ,  les  Dédales  y  les  Scyllis, 
ks  Ctéfiphons  »  les  Métagenes, 
s'ils  voyoient  blanchir  le  marbre 
avec  de  la  chaax  ?  Excepté  Dé- 
dale, tous  ces  habiles  fculpteurs 
&  archite£leb  étoient  Crérois ,  & 
les  deux  derniers  avoient  bâti  le 
temple  de  Diane  à  Éphèfe.  Ces 
grandi  hommes  n'employoient  pas 
la  boue  au  lieu  de  mortier,  com- 
me les  Grecs  d*aujourd'hui ,  qui 
aeibnt  que  délayer  la  terré  avec 
de  l'eau ,  fans  y  mêler  oi  chaux 
ni  fable.  Dans,  4es  villages  ^  les 
maifons  n'ont  qu'un  f^ul  étage 
partagé  en  deux  ou  trois  pièces , 
éclairées  chacune  par  une  ouver- 
ture ,  où  l'on  a  engagé  une  cru- 
che de  grès  d'un  pied  ik  demi  de 
diamètre  ,  ouverte  par  les  deux 
fonds  ,  6i  maçonnée  dans  le  cou- 
vert; ce  couvert  eft  nneterrafle, 
&  confifieen  une  conche  de  terre 
épaifle  d'un  dem!*piedf  étendue 
fur  des  fagots ,  foutenus  chez  les 
plus  aifés  par  des  làblières  cou* 
vertes  de  planches. 

Quoique  la  vie  des  Candiots 
foit  affez  molle ,  ils  ne  laiffent 
pas  de  monter  fouvent  à  cheval 
&  de  chaffer  ;  ils  ne  fçavent  ce 
que  c'eû  que  de  chaffer  à  pied. 
Les  feigneors  du  pais  ont  ordinai- 
reinent  des  chevaux  de  barbarie 
par£m6nent  beaux ,  &  qui  du- 
rent bi^  plus  loog*tems  en  ce 
païs-là  qti'en  France»  oii  le  férein 
&  le  foin  les  rendent  pouffifs  & 
flu  xionnaires.  Les  chevaux  de  Tifle 
font  des  bidets  pleins  de  feu  ,  dont 
Tencolure  eft  aflez  belle, &  la  queue 
fort  longue  ;  la  plupart  ont  fi  peu 
de  boyau  y  que  la.  felle  ne  fçau- 
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roît  leur  tenir  fur  le  dos*  Is  font 
entiefs»&fe  cramponnent  fi  adroi- 
tement for  les  rochers  »  qu'ils 

Srimpent  d'une  vîteffe  admirable 
ans  les  lieux  les  plus  efcarpés.Oa 
n*a  qu'à  les  prendre  d'une  main 
par  le  crin,  &  tenir  la  bnde  de 
l'autre;  dans  lesdefcentes  es  plus 
horribles,  qui  font  affez  fréquentes 
dans  cette  iile ,  ils  ont  le  pas  fer- 
me &  affuré  ;  mais  il  kut  les 
laiflèr  fiûre  &  marcher  iir  leur 
bonne  foi;  ils  ne  s'abattent  jamais» 

Suandon  s'abandonne  àleircon» 
uite ,  non  plus  que  lor{qa1s  por* 
tent  des  fardeaux  beaucotjp  plni 
lourds  que  le  corps  d'un  h^mmew 
Ordinairement  ils  ne  tombent  qu0 
lorfque  le  cavalier  ne  leur  lâche 
pas  affez  la  bride; car,  alors  ayant 
la  tête  trop  élevée  ,  ils  ne  peu-» 
vent  porter  leur  vue  en  bas  pour 
placer  (ûrement  leurs  pieds.  Les 
dames  Turques  ou  Grecques,  qui 
ne  fçauroient  fe  fervir  d'autres 
voitures ,  à  caufe  de  la  difficulté 
des  chemins,  ne  defcendent  ja- 
mais,  ôc  l'on  n'entend  pas  dire 

?[u'il  leur  foit  arrivé  d'accidens 
acheux,  par  la  chute  de  leurs 
chevaux.  Ces  petits  chevaux  font 
merveilleux  pour  courir  le  lièvre  : 
cette  chaile ,  Ôc  la  chaffe  à  l'oi- 
feau ,  font  celles  que  les  Turcs 
aiment  le  plus  ;  il  en  vrai  que  les 
oifeauK  font  excellens  &  bien 
dreflés.  On  en  fiiifoit  Une  efpèce 
de  commerce  du  tems  que  l'iile 
appattenoit  aux  Vémtiens  s  on  en 
apporte  encore  quelques-uns  en 
Allemagne  ,  par  la  voie  de  Ve- 
nife.  La  plupart  font  deftinés 
pour  Conftantinople ,  de  mê- 
me que  ceux  que  l'on  élève  dans 
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lies  attres  îiles  de  l'Archipet. 

Toi  s  les  chien»  de  Candie  font 
des  lévriers  bâtards,  mat  faits, 
tort  élincés,  ($i  qui  paroiiTeni  tous 
de  mê-ne  race  ;  leur  poil  efl  allez 
irilain  «  6c  par  leur  air ,  il  Temble 
i|ii*tlt  ienneat  quelque  chofe  de 
loup  &  du  reoard.  Ib  o'oncriea 
perdu  ie  lenr  ancienne  fagacité» 
&naniiellemem  ils  font  tous  pra» 
aeun  h  liémi  &  de  petits  co- 
dk>ns.  Ijorfque  ces  chiens  Ce  ren- 
comrert  entr'eux  ,  ils  ne  fuient 
pas;  nais  ils  s'arrêtent  ,  &  co.n- 
nienceit  à  gronder  ,  en  fe  mon- 
trant l<s  dcnfs,  après  quoi  ils  fe 
féparet:  de  fane  froid.  On  ne  voit 
pas  d'iotrei  elpèces  de  chiens  en 
ce  pais;  il  feroble  qu'elle  s'y  foit 
eooferrèe  depuis  la  oelle  Grèce  ; 
3  o'eft  parlé  chez  les  anciens  que 
des.  chieas  de  Crète  &  de  Lacé- 
mone ,  quoique  dans  le  fond  , 
ils  foient  fort  inférieurs  à  iuM 
lévriers. 

CRÉTÉE.  Cretea,  K/.«Tf'a  , 
(j)  nom  d'un  petit  cantpn  ,  que 
Paufanias  place  fur  le  mont  Lycée 
on  le  mont  Oiynnpe  dans  TAr* 
cadie  ,  à  li  gauche  d'an  bdi  con- 
6cré  a  Apollon  Parrhafint.  Les 
Arcadiens  précendoient  que  c'éioit 
dans  ce  canton  »  &  non  pas  dans 
rifle  de  Crète ,  que  Jupiter  avoît 
été  élevé  par  trois  nyraphes^Thi- 
foa ,  Néda  &  Hagno. 

CRÉTÉE,  Cretea,  (h)  favori 
des  Mufes ,  qui ,  épris  de  l'har- 
monie des  vers  &  des  charmes 
de  la  mufique ,  chamott  fouvent 

Pnuf.  p.  ^17- 
[b)  Virg.  itnrid.  L.  IX.  v.  775. 

Virg.  Mntid.  L.  ZU.  v.  s|8« 
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ùn  fa  lyre  les  courfes  des  chc« 
vaux  ,  &  les  combats  des  guer- 
riers. C'étoit  un  capitaine  Troyen 
qui  fut  tué  par  Turnus. 

CRETÉÈ ,  Creteust  (c)  le  plos 
courageux  des  Grecs ,  fut  aui& 
tué  par  Tomus« 

CRÉTHÉE .  Cntheus ,  (d) 
Kfié.wç  %  fils  d*Éole  ,  &  petit* 
fils  d'Hellen  ,  rot  d'une  partie  de 
la  Grèce  >  pofTéda  la  province 
d'iolchos  dans  la  Theiïalie.  Sa 
femme  Démodice  accufa  fauffe- 
meni  le  jeune  Phryxus ,  fils  d'Aca- 
mas,  &  neveu  de  Créihée,  d'a- 
voir voulu  commettre  un  incefte 
avec  elle.  Créthée  la  crut  trop 
légèrement  y  &  le  deftina  à  la 
mort;  mais,  Phryxut échappa î 
ce  danger;  à  Créthée  ayant  de- 
pub  connu  l'innocence  de  (on  ne- 
veu ,  fit  mourir  la  femme  Dé- 
modice ,  &  fe  remaria  avec  Thiro, 
fille  de  fon  frère  Salmonée.  Il  en 
eut  trois  entans»  dont  i'ainé  i£foa 
lui  fiiccé  Ja. 

CRÉTHÉIS  ,  Crcekeis  ,  fem- 
me d'Acafte  >  roi  (}e  TheiTaiie» 
devînt  paffionnémint  amoureulè 
du  jeune  Pélée ,  qui'avoit  époufé 
depuis  peu  une  belle  princeflè 
nommée  Érigone.  L'ayant  en  vain 
follicité  de  commettre  un  adol* 
tère,  elle  chercha  tous  les  moyens 
de  fe  venger.  Elle  fît  accroire  à 
à  Érigone,  que  (on  mari  recher- 
choit  une  autre  princelle,  &c  que 
le  mariage  étoit  fur  le  point  de 
s'accomplir.  Érigone,  croyant  trop 
facilement  cette  colomnie,  s'aban* 

(d)  Pauf.  p.  119,  ^00.  Myth.  par  M, 
PAbb.  fian.  Tum.  Vl.  pag.  vs»  96197» 
Mém.  dtr  TAcad.  des  Inuripc.  it  Bell. 
Utt*  ToBi«  IX.  paf  •  00, 

donna 
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(donna  au  défefpoir  »  &  Te  6t  mou- 
rir elle  •  même.  Cette  mécharue 
lemme  Te  plaignit  enfuite  à  Acafte, 

Sue  Péléeavoit  vonltila  rubomer, 
^.  de  Êiuz  témoins  pour 
Ibûiemr  cette  accufation.  A  cafte , 
trop  crédule ,  condamna  Pétée  k 
être  eipofé  auit  centaures  ;  mais, 
ce  généreux  prince  fonit  viâo- 
rieux  de  ce  combat ,  &  tua  Cré- 
théis  en  préfence  de  fon  mari  ^ 
puis  Acafte  même. 

CRÉTHON,  Crethon,  X^mtc», 
flis  de  Diodès  «  &  frère  ju- 
meau d*Orfiloqoe.  Il  partit  avec 
fon  frère ,  pour  porter  du  (ècouri 
aux  Grecs  qui  affiégeoient  la  ville 
de  Troye«  Ces  deux  frères  fe  con- 
fiant on  peu  trop  fur  leurs  forces^ 
ne  firent  point  de  difficulté  d'en 
venir  aux  mains  avec  Énée  ,  qui 
les  tua  l'un  &c  l'autre  ,  pour  les 
punir  de  leur  témérité.  Ménélaus 
ÔL  Antiloque  eurent  bitjn  de  la 
peine  à  retirer  leurs  corps  m^rts 
d*encre  les  mains  des  ennemis. 

CRÉTICUS,  Crrticw,  Kp»- 
Tixo(,  (h)  fiirnom  du  Pere  de 
M*  Antoine.  Fo/c{  Antoine. 

Le  même  furnom  fiit  au{û  don- 
né à  Métellus,  parce  qu'il  avoit 
réduit  la  Crète  fous  la  puiflance 
des  Romains, 

CRÉTOIS,  Crctenfes,  v?- 
T^ç  ,  ;  i  M7lii<; ,  non^  des  habitans 
de  rifle  ov;  Crète.  Voye^  Crète, 
CREUGAS,  Creugusf  NPftT- 
7^; ,  ^meux  athlète  >  natif  d*Épi- 
damne.  Voye{  Damoxene. 

C«>  Homer.  Iliad.  L.  V.  w»  54s*  & 
fiq*  Taul.  p.  »7). 

($}  Plut.  Tom.l.  p.  915. 

(f)  StniN  pag.  4c»,  405  »  40>,  Tit. 
Lit.  L.  XXXVl.  c.  XUU  >6. 

Tm.  XII. 
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CRÉUSE,  Crtf«/i,  K/ct;«r«,(<;) 
ville  de  Grèce  dans  la  Béotie. 
C'étoit  le  port  de  mer  des  Tbef- 
piens.  U  étoit  fitué  fnr  le  gol£s 
CriiTéen.  au  rapport  de  Strabon. 

Paufanias  s'exprime  sdnfi  au 
fnjet  de  cette  ville.  »  A  Créufe, 
I»  qui  eft  Tariénal  des  Thefpiens» 
i>  il  ny  a  aucun  monument  pn- 
»  blic  qui  mérite  qu'on  en  parle, 
M  Je  vis  feulement  dans  la  mai- 
»  fon  d'un  particulier,  un  Bacchus 
i>  en  plâtre,  peint  de  diverfes 
»  couleurs.  Pour  venir  du  Pélo- 
II  ponnèfe  à  Créufe  par  mer  ,  il 
»  faut  fiiire  un  trajet  qui  n'ed  ni 
»  fort  droit  ni  fort  iûr;  car,  on 
I»  obligé  de  fe  détourner,  pour 
I»  éviter  des  promontoires  qui 
n  avancent  dans  la  mer ,  &  Ton. 
1;  efl  expofé  auilî  à  des  vents  très-> 
1}  violens  qui  foufflent  du  côté 
ï>  des  montagnes.  Si  vous  vous 
»  embarquez  à  Créufe ,  &  que 
»  vous  côtoyiez  la  Béotie  ,  vous 
3f  arriverez  biemôt  à  Thisbé.  « 

Pauianias ,  au  lieu  de  Créufe, 
lit  Créufis  ;  &  il  n'eft  pas  le  feul 
^ui  life  amfi.  D'antres  lifent  Créu^ 

CRÉUSE,  Creufa  j  K  î:iyc  «  »  • 
{d)  fille  de  Priam ,  fut  mariée  à 
Énée.  Elle  périt  dans  l'embrafe- 
ment  de  la  ville  de  Troye,  dans 
le  tems  qu'elle  fuyoit  pour  l'évi- 
ter. Virgile  en  fait  mention  dans 
le  fécond  Itm  de  TÉnéide ,  6c 
feint  qu'elle  difparut  &  fut  tranf* 
portée  par  Cybele.  Quelques-une 

L.  XLIV.  c.  1.  Pauf.  p.  590. 

{d)  Virg.  .Lneid.  L.  II.  v.  56s.  ér  fêm» 
Pauf.  pag.  659.  Myth.  par  M*  PAm» 
fiaa.  Tt  VU,  psf.  •849  s8tf  »  }97« 
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prétendent  qu'elle  fat  tmie  par 
Énée  même ,  de  concert  avec  les 
Grecs,  afin  qu'il  ne  reftât'per- 
fonne  de  la  race  de  Priam.  D'au- 
tres difent  qu'elle  ne  fur  pas  tuée, 
mais  abandonnée  par  Énée  ,  & 
de  deiTein  formé ,  afin  que  ceue 
fêfnnne  ne  fôt  point  on  obfiade 
k  Énée  «  dent  la  néceffité  ob  il 
étoii  de  chercher  nne  nottVelle 
habitation  ,  &  on  nouvel  éca- 
bliflement  dtm  des  païs  éloignés , 
ce  qm  ne  peut  gtière  réuHîr  que 
pcr  un  mariage.  L'opinion  des 
derniers  eft  conforme  au  lenti- 
mênt  de  Paufanlas.  Cet  écrivain 
met  Créufe  au  nombre  des  cap- 
tives qui  furent  faites  3l  emme- 
nées par  les  Grecs*  On  voyoit 
-cette  Princeife  repréfentée  dans 
le  temple  de  Delphes.  Elle  avoît 
en  d*Énée ,  lole»  antrement  Aica- 
gne. 

CRÉUSE,  Crti^a,  KpfW«, 
f  4)  fille  deCréon,  roi  de  Corinthe, 
tut  mariée  à  Jafon  ,  qui  ,  pour  cet 
effet,  avoir  répudié  Médée.  Celle- 
ci  en  fut  fi  irritée  ,  que  pour  s'en 
yenger.clle  mit  le  feu  au  palais  de 
Créon.  Ce  Prince  &  Créofe  fa 
file  périrent  dans  les  flammes* 
D'antres  nomment  cette  p rinœfle 

Glaucé. 

CRÉUSE ,  Creufa  ,  Kf-tavcci.  * 
{b)  fille  d  Érechthée .  roi  d'Athè- 
nes ,  époufa  Xuihus  ,  rroifième 
fils  d'Hellen.  Ce  jeune  héros, ayant 
été  chafié  de  TiiefTalie  ,  s'était  ré- 
fugié auprès  d  Érechthée.  Créufe 
en  eut  deux  fils|  Achéus  6c  Ion, 

Diod*  SicoL  p.  i79.0fi4.  Menai. 
!..  vu. 

.  (h)  Pauf.  p.  51.  Myth.  par  M.  TAbb* 
jNn*  T.  m.  p.  4|s  9  413,  T.  VI.  p.  101* 
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qni  donnèrent  dans  la  fuite  lent 
noms  ,  Tun  aux  Achéens»  i'aattt 

aux  Ioniens. 

Les  Poètes  ont  imaginé  que 
Créufe  étoit  une  fille  d'une  ex- 
cellente beauté  ,  &  qu'ayant  été 
furprife  par  Apollon,  elle  en  eut 
«n  iib  >  qui  fut  envoyé  à  Delphes, 
pour  y  être  nourri  &  élevé  ;  que 
km  pere  se  içachanr  rien  de  ce 
qui  s'étoit  paffé,  la  donna  en  ma-, 
riage  à  un  cenain  Xiphée.  Celâ- 
ci  n'en  pouvant  avoir  des  enfuis, 
alla  confulrer  l'oracle  de  Delphes , 
&  demanda  comment  il  pourroit 
devenir  pere.  Le  Dieu  lui  ré- 
pondit qu'il  falloir  qu'il  adoptât 
le  premier  enfant  qu'il  rencontre- 
rait le  lendemain.  Le  premier  qu'il 
trouva  Alt  Janus,  qu'Apollon  avoit 
en  de  Créufe  j  &  il  Tadopca. 

CRÉUSE,  Creufa,  K^tW» 
(c)  nymnbe ,  qui  époufa  Pénée»  & 
en  eut  Iphéus    une  fille  nommée 

Stilbia. 

CRÉUSIS  ,  Creufis  ,  K/.ft  er'i: , 
autrement  Créufe.  Voye^  Créufe. 

CRICÉLASIA  ,  Crictlafia  , 
Kfi)Lfxa.(>ia ,  de  ufÎKo^  ,  que  l'on  a 
dit  par  métathefe  pour  y.i>x:(  , 
cetde  9  &  de  s Mcr«t ,  agitation. 
Foyer  cerceao. 

CRIMEN  REPETUNDil- 
RUM.  C'cft  ainfi  qu^on  appelloit 
chez  les  Romains  le  crime  de  coo- 
cuflîon.  Voye^  ConcuffioiU 

CRIMÈSE  ,  Crimefus  ,  Kp  . 
czi  s  fleuve  de  Sicile«  Foye^  Oi- 
me  (Te. 

CRIMESSE,  Crimejfus^  Çd) 
(c)  Myth.  par  M.  VAtik.  Ban.  Tooi» 

VI.  p.  }i6. 

Id)  Corn.  Mep.  in  Timol.  c.  %.  Plur. 
T.  I.  p.  a49.  Viif .  ^fiodd.  L.  V.  c  18. 
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fleave  de  Sicile  »  qoi ,  aa  rapport 

de  Cellarius  y  (c  rendoit  dans 
l'Hypia.  Msùs  ,  M.  de  l'Iile  lui 
donne  une  embouchure  dans,  la 
mer ,  &  prétend  que  c'eftpréièiH 
tement  le  Belligéro. 

Ce  fleuve  eft  remarquable  par 
la  victoire  qu'y  remporta  Timo- 
léon  fur  les  Carthaginois  ,  qui  , 
par-là»  forcfic  réémiÈ,  ao  point 
de  fe  croire  trop  heureox  de  pou* 
voir  fe  maintenir  dans  la  pofTeffioax 
de  l'Afrique,  après  avoir  été  maî- 
tres de  la  Sicile  pendant  pluiienrt 
années. 

Le  nom  de  ce  fleuve  varie 
beaucoup  dans  les  Auteurs  qui  en 
parlent.  Il  eft  nommé  CrimefTe 
clans  Cornélius  Népos ,  Crimèfe 
dans  Plucarque  ,  Crémiilu  dans 
Diodoio  de  Sicile ,  Crinife  oo  Cri- 
9ifus  dans  Virgile.  Il  y  en  a  d*an- 
très  qui  difent  Crimife  ou  CrimiT* 

jt'V  Fove^  Crinifus. 

CRIMISE  ,  Crimifus ,  âeure 
de  Sicile.  Foyei  CrimelTe. 

CRIMISÉ,  Crimifus,  ou  Cri- 
MISSE  ,  Crimijjus  ,  fleuve  d'Italie  , 
qui  couloir  dans  le  pais  des  Salen- 
ttns  ,  &  qui  alioit  fe  rendre  dans 
le  golfe  de  Crotone. 

CRINISE  ,  Crinifus  ,  flauve 
de  Sicile.  fVi^e^CrifneffefilCri- 
nifus. 

CRINISE  ,  Crinifus  ,  jeune- 
homme  ,  qui  fut  aimé  d'Égefte  , 
fii'e  d^m  prince  Troyen.  Acefte 

fur  le      '  de  leurs  amours. 

CRlNiSUS.  Crinifus.  (rf)Le 
fleuve  Crinilus  eft  célèbre  dans  la 
Fable.  Lorfque  Laomédon  eut  re- 
iufé  à  Neptune  HjL  à  ApoUoi^  la 
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récompenlè  qu'il  leur  avoît  pro- 
mife  pour  avoir  bâti  les  murailles 
de  Troye  t  Neptune  irrtié  de  cette 
injuftice ,  envoya  un  monftre  ma* 
rin  ,qui  défoloit  cette  ville.  L'ora- 
cle confulté  fur  ce  malheur ,  ré- 
pondit que  pour  s'en  délivrer  ,  il 
ialiuit  expofer  à  ce  monftre ,  un 
certain  nombre  de  jeunes  flUes 
Troyennes.  Hipporès  ,  un  des 
plus  confidérables  d'entre  les 
Troyens,  craignant  que  le  fort 
ne  vint  à  tomber  fur  fa  fille  Égef- 
te»  aima  miens  l'expofer  dans  na 
yaifleau  à  la  merci  de  la  mer ,  que 
de  la  voir  dévorer  à  fes  yeux.  Par 
bonheur  elle  aborda  en  Sicile  , 
où  ,  dit  la  Fable  ,  le  fleuve  Crini- 
fus devint  amoureux  d'elle ,  &  en 
jouit  fous  la  forme  d'un  Chien , 
ou  comme  d'autres  irenlem,  fous 
celle  d*un  ours.  Il  en  eut  Acefie  p 
roi  de  Sicile. 

Cette  fable  renferme  une  hîf- 
toire  enveloppée ,  comme  toutes 
les  autres»  fous  les  Eâions  des 
Poètes  ;  &  il  n'y  a  qu'à  en  rabat- 
tre ,  ou  plutôt ,  en  expliquer 
deux  circonftances  ;  celle  dru  fleu- 
ve Ctinifus  ,  qui  doit  être  enten- 
due du  Roi  qui  a  été  dans  la  iuite 
confondu  avec  le  fleuve  du  même 
nom  ;  6t  celle  de  fa  méiamorpho* 
fe  t  oui  peut  s'expliquer  en  cttfant 
que  Crinifus  iê  cacha  dans  des  ro* 
chers  &  des  cavernes  »  poùr  épier 
Êgefte,  ou  plutôt  qu'il  monta  fur 
un  vai^Teau  nommé  l'ouffea  pour 

la  pourfuivre. 

CRIOBOLE  ,  Criobolium  , 
facrifice  d'un  bélier  ,  offert  en 
l'honneur  d'Atys ,     ajouté  ordi- 


(s)  Myth.  |>ac  M,  IJAkbb  Ban.  Tùm,  VIII.  p.  79 ,  8o* 
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nairement  aux  Tauroboles.  Koye^^ 
Taurobole. 

.  f:KlONTl\JS,  Criontius,{a^ 
Iht  pcre  de  Lycomede.  Il  en  eu 
dit  fnentîoii  dans  lUiade  d*Ho* 
mère. 

CRIOPHORE ,  Criophorus  , 
{k)  épithete  qu'on  donnoii  à  Mer- 
cure,pour  avoir  délivré  de  la  peHe 
les  Thébains ,  qui  ,  lorfqu'ils  en 
furent  attaqués  ou  menacés  ,  por- 
tèrent en  l'honneur  de  ce  dieu,  un 
bélier  autour  de  leurs  murailles  , 
&  célébrèrent  dans  la  fuite.en  mé- 
moire de  leor  confenration  *  ont 
fêw  dans  laquelle  un  jeune  Thé- 
bain  9  de  la  figure  la  plus  belle  » 
.  fiûibit  le  cour  de  la  villle  avec  un 
ngoeaa  ou  un  bélier  fur  fes  épau- 
les. 

CRISIE,  Crlfidy  (c)  Tune  des 
nymphes  Océanides ,  âiles  de 
rOcéan  &  de  Téthys. 

CRISPE  ,  Crifpus  ,  o-Teç  , 
(</)  étoit  chef  de  la  fynagogue  des 
Juifs  de  Corinthe  en  Acba»  »  lorf- 
que  faint  Paul  viiu  prêcher  l'Evan- 
gile dans  cette  ville  ;  il  embrafla , 
avec  toute  fa  famille  ,  la  foi  de 
Jefus-Chrifl ,  &  fut  baptifé  par 
cet  Apôtre.  On  dit  qu'il  1  établit 
Évêque  d'Égine  dans  le  golfe  de 
Saron ,  fur  les  côtes  de  TAttique. 
On  fait  fa  fête  le  4  d'Oaobre. 

CRISPINUS,  Crifpinus,  {e) 
philofophe  Stoïcien  &L  mauvais 
poëte.  Horace  en  parle  fouvent 
dam  fes  là^rres;  mais,  il  paroit 

G)  Hômeft  Iliad.  L.  XIX.  v.  140. 

(h)  Amiq.  expl.  par  D.  Bem«  de 
KIontf.  Tom.  I.  pag.  i}o* 

<0  Antiq.  expl.  par  D..  Beni«  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  7». 
^  Id}  Adu.  Apoit.  €•  i8»  r«  8f  ad 
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qu'il  en  fait  fort  peu  de  cas^ 
M  D'écrire  beaucoup  ,  dit-il ,  ce 
Il  n'eftpas  une  cbofe  difficile.  Voi* 
»  là  Cirifpinns  qui  vent  parier 
ii  avec  mot  cent  contre  un»  à  qiû 
»  fiîra  le  plus  de  vers;  prenons, 
»  dit-il ,  da  papier  »  nn  lieu  ,  une 
»  heure,  qu'on  nonsgarde  à  vueH* 
n  Heureufement  que  les  dieux 
n  mom  fait  d'un  cara£^ère  timi- 
»  de  ;  je  me  tnontre  peu  &  ra- 
n  rement.  Permis  à  Crifpinus 
n  d'être  comme  ces  foufflets  tou- 
n  jours  haleta ns,pour  échauffer  le 
»  fer  &  l'amoUiTi  m 

CRISPINUS  [C£piOK].C0 
Cttpio  Cnfpmus  »  qiieûeur  de 

Granius  Marcellus  ,  gouvemenr 
de  Bithynie  ,  le  déféra  comme 
criminel  de  leze-majeflé.  H  Ce 
fraya ,  dit  Tacite  à  cette  occaficn , 
une  route,  dont  le  malheur  des 
tems  &  l'audace  des  efprits  in- 
ouiets  ont  fait  un  chemin  battu  Se 
véquenté.  Homme  obfcur  Ôc  in- 
tooM  y  fans  fortune  »  avtde  &  re- 
muant, en  flattant  par  desdélar 
tjons  iècretes ,  l'inclination  de  H* 
bere,  prince  (anguinaire ,  fit  met- 
tant ajfû  en  danger  les  premiers 
perfonnages  de  la  République  ,  il 
s'acquit  du  crédit  auprès  d'un  feul, 
&  la  haine  de  tous  ;  &  il  eut  un 
grand  nombre  d'imitateurs  ,  qui , 
comme  lui  ,  devenus  riches  ,  de 
pauvres  qu'ils  étoient ,  &  aufTi  re- 
douinbles  qo'tb  avoient  d'abord 
paru  dignes  de  mépris  «  crenferent  » 

Corinth.  Epift.  I.  c.  i.  v.  14. 

(O  Horat.  L.  I.  Satyr.  I.  v.  lao,  m," 
Satyr.  4.  v.  i).  &  /ej.  L.  II.  6atyr.  7. 
V.  4Ç. 

(f)  Tacît.  Atinal.  L.  I.  c.  74.  Cfér» 
Uitt.  des  luo|>.  !•  1.  ^«  1)1  j  lit» 
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Ibus les  pieds  des  autres ,  un  aU« 
me  9  dans  lequel  ils  tombèrent 

enfin  eux-mêmes. 

CRISPINUS,  Crifpinus,  (a) 
centurion  ,  qui  s'éroy  fouillé  da 
fang  de  Fonteius  Capiton.  Son 
crime  étoit  auflTi  manifefte  que 
&  vie  ^toit  peu  confidérable.  Il  fut 
ûcrifié  par  Vitellias,  aux  mftantM 
prières  de  l'armée. 

CRISPINUS  «  Crifpinus,  (h) 
Égyptien,  qui,  de  la  condition 
d'eidave ,  parvint  a  la  dignité  de 
Chevalier  Romain.  Il  fut  redeva- 
ble de  fa  fortune  à  l'empereur  Do- 
mitien ,  dont  il  fçuc  gagner  les 
bonnes  grâces.  Mais,  il  ne  Içut 
pas  gagner  de  même  celles  de  Ju- 
vénal  j  puifque  ce  Poëre  vomit 
contre  loi  mille  inveâives ,  &  le 
dépeint  comole  nn  homme  inâ- 
me. 

CRISPINUS  ,  C Minus  ,  (c) 
tribun  des  Prétoriens  fous  Tempire 
d'Othon.  Ce  Prince  ayant  com- 
mandé que  l'on  amenât  à  Rome 
une  cohorte  qui  éroit  à  Oftie , 
Crifpinus  fut  chargé  du  foin  d'ar- 
mer cette  cohorte.  Pour  l'exécu- 
ter avec  moins  d'embarras  ,  il 
choint  le  moment  oîi  la  nuit  com- 
meoçoit ,  comme  on  moment  de 
trancpiillité  ;  &  ayant  ouvert  l'ar- 
iêoai ,  il  fit  charger  tes  armes  né- 
ceflàires  far  les  chariots  de  la 
cohorte.  Les  foldats  prirent  om- 
brage des  précautions  mêmes  , 
affeOées  pour  éviter  le  trouble  ; 
tout  leur  parut  fufpeâi  6l  déjà 

is)  Tadc.  Hift.  L.  I.  c.  58. 

0)  Juven.Saiyr.  i.  v.  «jr.Sstyr.  s.'4. 

f»  t.  ff«i' 
(O  Crév.  Hift.  drs  £mp«  Tom.  IJI. 
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par  .  le  vin  pour  la  plû- 
part,  la  vue  des  armes  fut  uno 
amorce  qui  les  enflamma.  Ils  ac- 
cufent  leurs  officiers  de  trahifon  ,  ' 
&.  leur  imputent  le  delTein  d'ar- 
mer contre  Othon  les  efclaves  des 
Sénateurs.  Ce  hruii  atroce  fe  ré- 
pand en  un  inftant  ;  tous  accou- 
sent  »  les  nns  de  bonne  foi ,  & 
dans  rétat  oh  le  vin  les  avoit  mis^ 
ne  ^çachant  guère  ce  qu'ils  lii* 
foient  ;  les  méchans ,  par  l'avidité  * 
de  faifir  l'occaûon  de  piller  ;  la 
plus  grand  nombre ,  par  le  goâc 
qui  eft  naturel  à  la  multitude  pour 
la  nouveauté  &  pour  le  tumulte  \ 
&  l'heure  de  la  retraite  avoit  ren- 
fermé les  bons  dans  leurs  tentes, 
Crifpinus  &  les  plus  févères  des 
centurions ,  ayant  voulu  réfiAer 
aux  fôdftienz ,  furent  tnét  fiif  'It 
place. 

.  CRISPINUS  ,  Crifpinus  ,  (d) 
perfonnage  confulaire.  C'étoit  un 
nomme  de  mérite  Sc  de  tête ,  qui 
avoit  de  la  douceur ,  de  la  dignité 
&  le  talent  de  la  parole.  Il  fut 
chargé  de  gouverner  l'intérieur  de 
la  ville  d'Aquilée  pendant  la  guer- 
re contre  Maximin.  Fbye^  Aqui- 
lée* 

CRISPIUS,  Cr^pius,  (0 
certain  hompne ,  dont  parle  Cicé- 
ron  dans  fon  oraifon  pour  On* 

Plancius. 

CKIS?USIM.2,  M.  Crifpus»  . 
(f)  tribun  dans  l'armée  de  Céfar, 
Il  fut  envoyé  vers  ceux  de  Tha- 
bene  «  à  la  tête  d'une  cohorte  » 

(d)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
pag.  j6i. 

(«}  CIcer.  Ont.proCn*  Plane,  c.  tfi» 
6». 

if)  Birt.  FsnC  4e  Bell.  Afiric,  p.  Sog^ 

Aa  iij 
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avec  des  archers  &  des  machinet. 

CRISPUS  ,  Crifpus  ,  {a)  frère 
de  l'empereur  Claude  II ,  fut  pere 
d*ane  fille  nommée  Claudia ,  qu'on 
maria  à  un  des  plus  illuRres  fei- 
gneurs  de  la  nation  des  Darda- 


CRISPUS  [  Ft ATIOS  JVLE  ]  , 

FUvhuJidims  Crifpus  ,  fils  de 
Craflaocin  le  Grand  &  oe  Mi- 
nenrine ,  étoit  inttneiir  k  fes  firerei' 
du  c5té  de  fa  mère  ,  femme  fans 

nom  ;  mais,  à  tout  autre  égard, 
il  avoir  fur  eux  une  rupériorité 
bien  marquée.  Il  étoit  plus  âgé  de 
feize  ans  que  l'aîné  des  enfans  de 
Fauda,  il  avoit  fignalé  fa  va- 
leur, foit  dans  lei  guenct  contre 
Its  Fraaci ,  UM  dans  celte  qoi ,  en 
déirnilant  Ltcînms  ,  réanit  tmit 
Tempire  fous  le  pouvoir  de  Conf- 
tanrin.  D  paroit  que  le  caraâère 
de  ce  îeone  Prince  étoit  aimable 
&  promettoit  de  grandes  chofes. 
I  11  avoit  été  élevé  avec  grand  foin 
dans  les  lettres  ,  fous  la  difcipline 
du  fameux  La£}ancc ,  le  plus  ha- 
bile maître  de  fon  (iècle.  Il  e(l 
loué  par  Eufebe  &  par  l'orateor 
Naiaire;  &  l'hiftoire  ne  le  charge 
d*aoaia  reproche ,  an  moins  qaî 
foîr  prouve. 

Ce  fut  précifément  Ton  mérite 
qtii  eau  fa  fa  perté.  Faofta ,  dont  le 
fils  aîné  n'avoit  encore  qoe  dix 
ans  ,  trouvoit  qu'un  tel  frère  étoit 
pour  fes  enfans  un  rival  redouta- 
ble. Elle  entreprit  de  le  ruiner 
dans  refprit  de  fon  pere  ,  en  jet- 
tant  fur  lui  les  foupçons  les  plus 

(s)  Crév.  Hift.  des  finp.  Tom.  VI. 
pag.  4- 

{k)  Ctér.  Hill.  des  Emp.  Tonu  VI. 
f^.  }ogr»  |06»  Hitt.  dalii  fimp.  par 
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Odieux.  E'îe  l  accufa  d'avoir  voulu 
la  corrompre  ,  &  le  frayer  par 
rincefle  la  voie  du  trône.  Fauda 
pouvoit  être  encore  aflez  jeune , 
pour  que  ce  foupçon  ne  fût  pas 
abfoltiaient  deilitué  de  vraifem* 
Uaiice.  Conflantitt  te  leçot  avec 
noe  crédolifé  qui  ne  ibofte  point 
d'eicufe.  Il  étoic  alors  à  Rome» 
où  Tavoit  amené  le  défir  de  célé* 
brer  dans  fa  capitale  la  vingtième 
année  de  fon  règne.  Il  relégua  (on 
malheureux  fîls  à  Pola  en  Iftrie , 
^  peu  de  tems  après,  il  l'y  dt  périr 
par  le  fer  ou  par  le  poifon. 

Jule  Flavius  Crifpus  étoit  â^é 
d'environ  tiente  ans.  Sa  mort  tut 
bientôt  reogée.  Le  pefe  infortoné 
commença  par  fe  punir  hii-mèmei 
Accablé  des  reproches  de  mert 
Hélène,  &  phfs  encore  de  ceux  de 
fa  confcience,  qui  l'accufoit  fani 
cefîe  d'une  iojuÂe  précipitation  » 
il  fe  livra  à  une  efpèce  de  défef- 
poir.  Toutes  les  vertus  de  Jule 
Flavius  Crifpus  irritoient  fes  re- 
mords ;  il  fembloit  avoir  renoncé 
à  la  vie.  Il  paila  quarante  jours 
entiers  dans  les  larmes ,  fans  faire 
ofage  do  bain,  hm  prendre  dt 
repos.  Il  ne  troDva  d'antre  conlb- 
lation,que  de  fignaler  foa  repentir 
par  une  ftatae  d*argent  qu'il  fit 
dreiïer  à  fon  fils  ;  la  téte  étoit 
d'or  i  fur  le  front  étoient  gravés  ces 
mots  :  Cep  mon  fils  injuflement 
condamné.  Cette  ftatue  fut  enfuite 
tranCportce  à  Conftantinople  ,  où 
elle  fe  voyoit  dans  le  lieu  appellé 
Smyrnium, 

M.  le  Bcnti.  T.  T.  p,  445.  ér  fniv,  Me^m. 
de  l'Acad.  des  Infcript,  &  Bcil.  Lcu* 
T.  II.  p.       ^  yîMv« 
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CRISUS,  Cri/us,  K^i'mc,  (a) 
fils  de  Phocas  ,  fut  le  grand- pere 
de  Pylade,  qui  naquit  de  Strophius 
&  d'Anaiibie  »  fœur  d'Agamem- 
non. 

CRITALA  ,  Critûia  ,  Kft  rc'>cc^ 
(h)  ville  de  TAfie  mineure  dans  la 
Cappadoce  ,  au  rapport  d*Héro- 
dote. 

CRITHÉIS ,  Crithih^  Kii^^i^u 
(c)  fille  de  Mélanopus»  de  la  vUle 
de  M^néfie  ,  naquit  à  Cames 
dans  rÊ>lie.  Son  pere  &  fa  mère 
étant  morts,  pendant  qu'elle  étoit 
encore  jeune  ,  elle  reda  fous  la 
tutele  d'un  ami  de  fon  pere ,  ou 
félon  d'autres  ,  de  fon  oncle. 
Celui-ci  étant  devenu  amoureux 
de  fa  nièce  ,  la  rendit  enceinte  ; 
^  pour  .couvrir  fon  honneur ,  -  il  la 
maria  à  Phémîus-»  célelife  gram- 
mairien de  la  ville  de  Smyrne. 
L'enfant  fut  nommé  Méléfigene, 
parce  qu'il  étoit  né  fur  le  bord  da 
âeuve  Mêlés  ,  qui  baignoir  les 
murs  de  cette  ville  ,  &  prit  en- 
fuite  celui  d'Homère  >  qui  fignifie 
en  grec  aveugle,  iorfqu'il  eut  per- 
du la  vue.  Voye^  Homère* 

CRITHOMANTIE,  Critho- 
mantia ,  ef pèce  de  divination ,  qui 
coofiftoit  à  cottfidéfer  la  pâte  on 
la  matière  des  gâteaux  qu'on  of- 
froit  en  facrifice ,  &  la  farine  qu'on 
répandoit  fur  les  viâimes  qu'on 
de  voit  égorger. 

Comme  on  fe  fervoit  fouvent 
de  farine  d'orge  dans  ces  céré- 

4)  Pauf.  pag.  1)8,  i)9« 
i)  Hctod^  L.  Vif.  c.  s6. 
(f)  Htrod.  Ac  Vit.  Homer. 
(i)  Achen.  pag.  s8.  Corn.  Nep.  in 
Aldbiad.  c.  lOt  ia  Thraf.  c.  ».  Juft.  L. 
y,  c.  9*  VlitCt  Toow  h  pag,  tt|. 
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montes  fuperâitieufesj  on  a  appel- 
lé  cette  forte  de  divination  Cri- 
thomantie  ,  de  xp/On  %  orge  »  & 
l^wriiX  >  divination. 

Cette  fuperftition  a  été  prati- 
quée daTis  le  Chriftianifme  même, 
par  de  vieilles  femmes  qui  fe  te- 
noienc  autrefois  dans  les  Églifes  , 
auprès  des  îmag^  des  Saints ,  & 
qu'on  nommottpour  cela  xf  it^«i  « 
au  rapport  de  Théodore  de  Bal« 
fiimon  ,  cité  par  Delrio. 

CRITIAS  ,  C  rit  las  ,  Kpnlatç  « 
(d)  fils  de  Callefchrus  ,  &  oncle 
de  la  mere  de  Platon,  fut  un  des 
trente  tyrans  établis  fur  la  ville 
d'Athènes ,  après  qu'elle  eut  été 
prlfe  par  les  Lacédémoniens.  C'é- 
toit  un  homme  de  naifTance  & 
d'efprit ,  adroit ,  éloqnem  »  mais 
daneerenx ,  avare  »  violent  9  6l  qni 
femmoit  être  né  pour  être  le  flâtt 
de  fa  patrie.  Après  avoir  porté 
Lyfandre  à  démolir  les  muraillet 
d'Athènes,  il  y  remplit  tout  de 
meurtres  ,  &  l'emporta  fur  fea 
collègues  pour  la  cruauté. 

Il  s'étoit  d'abord  montré  favo- 
rable à  Alcibiade  ,  puifqu'il  drefta 
lui-même  le  décret  auquel  le  peu* 
jjiie  donna  tes  mains  pour  le  rap- 
^tier  à  Athènes  ;  c'eft  ce  qu'il 
témoignoit  dans  Tes  Élégies ,  di« 
fant  à  Alcibiade  ,  pour  le  faire 
ibovenir  du  grand  fervice  qu'il  lui 
avoir  rendu  :  Vavis  qui  a  produit 
votre  retour  ,  c'ejl  moi  qui  l'ai 
fropoféi  c'ejl  moi  qui  «  en  écrivant 

Xenoph.  p.  461.  &  feq.  p.  yi).  ër  fiq, 
Roll.  Hift.  Ane.  T.  II.  p.  544.  &  friv, 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Utt.  Totn.  VU.  pAg,         Xomt  XXI^ 

Aai? 


57^         C  R 

le  décret  y  vous  ai  ramené  dans 
votre  patrie  ;  c'efi ,  pour  ainfi  dire, 
ma  langue  qui  a  jcellé  votre  rappel. 

Mais  quand  il  fe  vit  à  la  tête 
te  trente  tjrram  «  dont  nont 
«▼cm  déjà  parlé ,  il  repréfenta  à 
Lydindre ,  que  la  «oioe  de  la  dé- 
snocracte  à  Athènes  aflfuroit  véri- 
tablement Tempire  de  la  GfM  à 
Lacédémone  ;  maïs  que  cepen- 
dant ,  quelqu*accoûtumés  que 
les  Athéniens  puiïent  jaftiais  être 
à  Toligarchie  ,  Alcibiade  ,  tant 
qu'il  vivroit  ^  ne  les  laifTeroit 
point  en  repos ,  iufqu'à  ce  qu'ils 
enflent  lêcoué'le  joug  de  cette, 
dnre  fervitude.  Sur  cette  remon- 
trance ,  jointe  à  une  lettre  dei 
Éphores  s  Lyfandre  prit  des  me* 
fures  ponr  fe  défaire  d' Alcibiade. 

Critias  avoit  toujours  été  fort 
uni  avec  Théramène  ,  qui  étoit 
autfi  un  des  principaux  des  trente 
tyrans.  Mais ,  quand  ce  dernier 
vit  les  violences  &  les  cruautés 
auxquelles  fe  portoient  fes  collé* 
gues ,  il  fe  déclara  ouvertement 
contre  eux ,  &  par-là  s'attira  leur 
haine.  Critias  devint  fon  plus 
mortel  ennemi,  &  fe  porta  pour  ^ 
ion  délateur  devant  le  Sénat ,  l'ac- 
cufant  de  troubler  l'État  ,  &  deil 
vouloir  renverfer  le  gouverne- 
ment préfent.  Comme  il  s'apper- 
çut  qu'on  écoutoit  avec  filence  & 
approbation  la  défenfe  de  Théra- 
mène ,  il  xraignit  que  fi  on  laifloit 
k  chofe  à  la  difpontion  du  Sénat, 
il  ne  le  renvoyât  abfous.  Ayant 
donc  fait  approcher  des  barreaux 
la  jeuneiTe  qu'il  avoit  armée  de 
poignards ,  il  dit  qu'il  croyoit  que 
c'étoit  le  devoir  d'un  fouveraîn 
magiûrat  d'empêcher  que  la  joûi-  : 


CR 

ce  ne  fût  furprife  ,  &  qu'il  le 
vouloir  faire  en  cette  rencontre, 
n  Mais ,  continua-t-il ,  puifque  la 
n  loi  ne  veut  pas  qu'on  faiTe 
9  mourir  cens  qui  font  dn  non- 
»  bre  des  trois  milte ,  autrement 
M  que  par  ravis  dn  Sénat,  i'efiict 
.  If  Théramène  de  ce  nouÂIre»  & 
V  le  condamne  à  mort ,  en  venu 
»  de  mon  autorité  &  de  celle  de 
n  mes  collègues.  «  Et  fur  le 
champ  ,  lans  aucun  égard  à  ce 
qu'obje6loit  Théramène  ,  il  or- 
donna aux  officiers  de  la  juftice 
de  l'arracher  de  l'autel ,  &  de  le 
condiure  an  lien  du  fuppfice^ 

Critias ,  qui  avoit  été  difciple 
de  Socraie ,  fitt  celui  qui  k  décia« 
ra  le  plus  ouvertement  contre  lui, 
choqué  des  difconrs  libres  &  har* 
dis  qu'il  tenoit  contre  le  gouver- 
nement des  Trente.  Il  alla  jufqu'à 
lui  interdire  l'inflruftion  de  la 
jeuneffe  ;  mais,  Socrate,  qui  ne 
reconnoiiloit  point  fon  autorité, 
&  qui  n'en  redoutoit  point  let 
fuites  violentes ,  n*ett  ancooéjanl 
à  nne  défenfe  fi  injufle.  Cnmi 
porta  l'inhumantté  jufqu'à  ponr* 
fuivre  les  bannis  d'Athènes,  dam 
les  lieux  même  oil  ik  s'éioient 
réfugiés ,  &  empêcher  ,  par  fei 
brigues ,  qu'on  ne  les  reçût  dans 
aucune  ville  de  la  Grèce.  Cette 
violence  fut  un  des  principaux 
motifs  qui  les  réunit  en  corps  d'ar- 
mée. Ils  entrèrent  dans  i'Attique , 
Ibus  la  conduite  de  Thrafybalef 
&  attaquèrent  le  port  du  Pitéei 
où  Critias  fîit  tué  en  le  défeodaot, 
la  première  année  de  la  95^ 
Olympiade  9  400  ans  avant  h  C 
il  y  en  a  qui  ont  mis  Critias  au 

fjyig  des  Athées»  Nous  nous  dif-: 
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pppferons  d'examiner  fi  cette  im- 
putation  eft  bien  fondée,  &  fi  les 
vers  qui  lui  ont  attiré  un  fi  horri- 
ble foupçon  ,  doivent  Jui  être  at- 
tribués, ou  bienàEoripide,  dont 

•  Cl^m  Alexandrin  l'accufed'étie 
plagiaire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
inconteftable  ,  qnoi  qu'en  ait  dit 
Voffius,  que  l'auteur  des  Élégies 
citées  par  Plutarque  n  eft  pas  dif- 

,  férent  de  l'auteur  des  Élégies  ci- 
tées par  Athénée  fous  le  nom  de 
Critias  ,  puifqu'ils  lui  donnent 
tous  deux  Callefchrus  pour  père. 

Ce  qui  refte  de  Critias  dans  le 
genre  élégiaque,  femble  ne  pas 
mériter  beaiicoop  d'attention,  fi 
ce  n*eft  pour  quelques  anciens  ufa- 
ge$  dont  peut-être  on  ne  trouve 
point  de  veftiges  ailleurs.  Cicéron 
n'eft  pas  le  feul  qui  aie  vanté  l'élo- 
quence de  Critias  ;  mais  ,  il  n'y  a 
peut-être  dans  toute  l'antiquité 
qu'Athénée ,  qui  ait  loué  Tes  lalens 
pour  la  Poëfie  ,  Athénée  ,  dis-je , 
qui  lui  donne  l'épithete  magn-fi- 
^ue  'de  xpârtçQç»  Il  avoit ,  au  ju- 
rânent  de  Pbiloftrate  ,  une  faci-. 
Iitéd'erprit  admirable;  il  aimoit 
fur.tout  à  repréfente»  une  même 
chofe  en  plufieurs  laçons;  les  ter- 
mes propres  venoient  fe  préfen- 
ter  à  lui  comme  d'eux  mêmes;  6c 
ft\e  vent  de  fon  éloquence  tom- 
boit  fouvent,  il  étoit  en  revanche 
plus  doux  &  plus  agréable  que  les 
séphirs.  Les  traits  dont  Philoftraie 
pemt  Critias,  ne  repréfentent  pas 
mal  Ovide  ;  enforte  qu'on  peut 
dire  qu'à  cet  ég^rd  il  au»  été  le. 
Critias  des  Latins. 

(s)  Plut.  T.  I.  p.  484.  I 
(i)  Plin.  Tom.  II.  p.  «48.  IMoi.  de 
VAcad,  «kl  laSuigu  âc  Bell,  Lecc.  T,l 
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CRITIAS  , 
{a)  auteur  d'un  traité  hiftorique 
du  gouvernement  de  divers  peu- 
ples ,  &  entr'autres  des  Lacédé- 
moniens,  Pollux  le  cite,  aufti-bien 
qu'Athénée.  Saint  Clément  d'A-  ' 
lexandrie  en  n  taoktvh  m  beau 
fragment. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
cet  Ecrivain  oue  Plutarque  cite 
dans  la  vie  de  Cimon  &  ailleurs. 
Mais,  ^eft  une  erreur;  car,  ce- 
lui dont  parle  Plutarque  dans  les 
padages  indiqués  ,  n'eil  point  dif- 
férent de  celui  de  l'article  précé- 
dent. 

CRlTlAS,  Critias^  Kfmixç, 

(b)  célèbre  ftatuaire  ,  qui  florii^ 
foit  environ  l'an  de  Rome  300.  Il 
eft  bon  de  remarquer  que  Plme  lui 
donne  pour  fes  contemporains 
entr'autres  Neftoclès  ;  mais ,  félon 
la  judicieufe  réflexion  de  M.  l'abbé 
Gédoyn ,  c'eft  une  faute  confia 
dérable ,  que  le  P.  Hardouin  n'a 
pas  relevée.  Il  dit  bonnenient  que 
le  ftatuaire  Neftoclès  ne  lui  étoit 
pas  connu.  Lucien  pouvoit  lui 
apprendre  qu'au  lieu  de  Critias  6c  . 
de  Neftoclès ,  il  faut  lire  Critias 
Néfiotès ,  fans  virgule.  On  appel- 
loi  t  ce  Critias  Néjioth  ,  l'infulai' 
rc ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre 
Critias  d'Athènes  ,  qui  avoit  été 
attffi  ftatuaire ,  comme  on  le  voie 
dans  l'article  fiiivam. 

CRITIAS  , 

(c)  autre  célèbre  ftatuaire  ,  qui 
étoit  d'Athènes.  Paufanias  parle 
de  fes  ouvrages  en  plufieurs  en- 

IX  p.  189  ,  190.  ^ 
ie)  Pauf.  p.  14  «  4»  «  }47.  Plin*  Tonu 
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droits.  Pline  lui  dôme  pOVT  S£- 

ciple  Dionyfodore. 

CRITIAS  ,  Critias  ,  Keirlaii  , 

(a)  l'an  des  interlocuteurs  du  dia- 
logue de  Lucien ,  intitulé  Philo- 
yatrism  II  s'entretient  avecTrié- 

|rflOB« 

CRITC^ULE  »  Cntobdus  » 
fib  du  philofophe  Critoo  «  &  dif- 
ciple  de  Socraie ,  dont  parle  Dio- 
gèae  Laëfce  dans  la  ?ie  de  Cri^ 
*  ton. 

CRITOBULE  ,  Critobulus  , 

(b)  habile  médecin ,  du  tems  d'A- 
lex^andrc  le  Grand,  auquel  il  étoit 
attaché  ,  &  qu'il  fuivit  dans  Tes 
expéditions.  Ce  Prince  ayant  été 
percé,  dans  la  Tille  des  Oxydra- 
ques ,  d'une  âecbe  qui  entra  bien 
avant  dans  fon  corps  ..Critobttle 
fut  étonné  de  la  granoeur  du  pé* 
ffil  «  6c  n'ofoit  y  mettre  la  main , 
de'  peur  que  fa  tête  ne  répondît 
de  l'événement  ;  &  comme  il 
pîeuroit  ,  &  étoit  demi-mort  de 
crainte  ,  le  P.oi  s'en  appercevant , 
lui  demanda  pourquoi  il  le  faifoit 
tant  languir ,  &  à  quoi  il  tenoit 

Sn'il  ne  le  délivrât  promptemenc 
e  les  douleurs ,  puifque  d'ailleurs 
c'en  étoit  Êiit  de  lot  ;  &  s'il  crat-> 
gnoit  d'être  accufé  de  fa  mort ,  fa 
bleffure  étant  mortelle  ?  Enfin  Cri- 
tobule ,  n  ayant  plus  de  peur  ,  ou 
faifant  femblant  de  n'en  plus 
avoir,  le  pria  de  fe  laifTer  tenir 
pendant  qu'on  lui  arracheroit  le 
fer,  parce  que  le  moindre  mou- 
vement du  corps  lui  pouvoit  beau- 

(4)  Ludan.  T.  II.  p.  9P9.  fea, 
{h)      Cun.  U IX.  c  s.  F  Un.  T.  I. 

(i)  Pauf.  p.  646. 

{d)  PanC  pag.  359*  .  . 
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coup  nuire.  Le  Roi  l'afîura  qu'A 
n'étoit  point  befoio  de  le  tenir;  8c 
de  faitjil  demeura  ferme/an»  bran- 
ler en  aucune  façon. 

CRITOBULE  ,  Critobulus  , 
(c)  capitaine  Grec  ,  commandoic 
avec  Anâochns  les  troupes  que 
les  Phocéens  envoyèrent  aux 
Thermopyles  pour  en  difputer  le 
paflaee  aux  Gaulois.  Ces  croupes 
confiitoiem  en  trois  mille  £antaf<- 
fins  &  en  cinq  cens  cavaliers. 

CRITODAME,  Crhodamus^ 
KpirUctju-iç ,  {d)  athlète  de  la  ville 
de  Clitor  ,  fut  couronné  aux  jeux 
Olympiques,  pour  avoir  été  vain- 
queur au  combat  du  cefie  ,  dans 
la  dalTe  de  la  jeuncffe.  La  ilatue 
que  cette  viâoire  lui  mérita  à 
Olvnpie ,  fut  £iite  par  Qéon. 

CRITODEME,  Cntodemus, 
K^Tf/iyièç  •  (e)  du  bourg  d'Alo- 
pece»  fut  père  d'AriGomaque,  an 
rapport  de  Démofthène  dans  la 
harangue  contre  Ncéra. 

CRITOGNATUS,  Critogna- 
tus  ,{f)  Arverne  qui  étoit  d'une 
haute  naiiïance  &  d'une  grande 
autorité.  U  (ê  déclara  pour  la  !i« 
berté  de  fa  nation ,  &  fuivit  la  for- 
tune de  Vercineétorix*  L'armée 
Gauloife,  que  Ge(àr  tenoit  affié* 
gée  dans  Aléfie ,  venant  à  mate 
quer  de  vivres ,  &  la  plûpart  dft 
avis  allant  à  fe  rendre ,  ou  à  faire 
une  fortie  généreufe, pour  mourir 
les  armes  à  la  main  ,  Critognatus 
dit  qu'il  ne  pouvoit  apptouver  ni 
l'un  ni  lautie  ;  que  ceux  qui 

(«)  Demofth.  Orat.  in  Nexr.  p.  854* 
(f\  Cief.  de  BeM.  Gall.  L.  VII.  pa?. 
Crév.  Hilt.  Rom.  T.  VU.  «9$.  dr 

fUv,  Mém.  de  l*Aca4.  dn  Infieripc. 

Bdl.  Lectt  T.  SIX*  p*  497»  ^St 
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avo'ent  été  du  premier  avis ,  M 
méritoiem  pas  le  nom  de  Gaulois, 
puifcju'ils  vouloient  fe  jetter  dans 
une  fcrvitude  honteufe ,  &  que 
les  autres  ,  qui  vouloient  mourir 
les  armes  à  la  main  ,  paroifToient 
ne  chercher  la  mort ,  que  pour  fe 
délivrer  bîemôc  de  l'incomniodité 
d'un  fiège ,  ce  qui  étoit  une  fot- 
bleife;  que  pour  lui ,  il  étoit  d'avis 
de  porter  la  défenfe  à  tome  eWfl- 
tTiité ,  &  d'imiter  en  cette  ren* 
contre  le  courage  des  anciens 
auiois,  qui,  le  voyant  renfermés 
dans  leurs  villes,  &  réduits  à  une 
extrême  néceflTité  par  les  Teu- 
tons &L  les  Cimbres  ,  fe  nourri- 
rent de  ceux  qui  n'éroient  pas  en 
âge  de  combattre.  On  prit  cette 
réfolution»  &  les  Gaulois  furent 
l>iem6t  iecooras  »  mais  inutile* 
ment  ;  car  ceux  qui  vinrent  pour 
les  dégager  »  ne  purent  jamais 
forcer  les  retrancfaemens  des  Ro- 
mains. 

CRITOLAUS,  Critolaus,  {a) 
KfiTz>etcç  ,  fils  d'Icétacn  ,  époufa 
Ariftomaque  ,  fille  de  Priam  ,  s'il 
en  faut  croire  le  pocte  Ennus  cité 
par  Paulânias. 

CRITOLAUS ,  CriioUus ,  (h) 
XpjT^Mffc,  fils  de  ReximachttSj 
citoyen  de  la  ville  de  Tégée  en 
Arcadie  ,  étoit  l'aîné  de  deux  au- 
tres frères  ,  avec  lefcjuels  il  com- 
battit contre  les  trois  fils  de  Dé- 
mocrate ,  citoyen  de  Phénée ,  au- 
tre ville  d' Arcadie  ,  pour  terminer 
parce  combat  la  guerre  qui  duroit 
depuis  long-tems  entre  ces  deux 
villes.  Les  deux  frères  dë  Crico- 

« 

(«)  Pauf.  p.  659. 

(I)  Flnt»  T*  II.  p.  |09t 
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lans  étant  demeurés  fur  la  place  , 
après  avoir  bleiïé  leurs  adverfai- 
res,  Critolaus  tua  Ton  homme  Dé» 
moiicu»  &  les  deux  blefiés.  Lorf-  ^ 
que  ce  vainqueur  fut  retourné 
chez  lui,  fa  lœur  Démodice  qui 
étoit  promife  à  Démoticlès  »  s'sJ>- 
ftint  feule  de  (ê  réjouir  de  fa  vic^ 
toire  ;  ce  qui  irrita  fi  fon  Crito- 
laus ,  qu'il  la  tua.  Sa  mère  Taccufa 
devant  le  Sénat  dé  la  viile  ;  mais  , 
tes  Tégéates  ne  purent  (è  réfoudie  \  - 
à  condamner  un  homme  qui  ve- 
noit  de  leur  rendre  la  liberté  ,  6c 
d'alKirer  leur  puiiTance  contre  leurs 
ennemis.  ' 

Cette  hlftoire  ne  diffère  que 
par  les  noms  de  celle  des  Curiafles 
&  des  Horaces.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  l'une  aura  fervî^ 
de  modèle  h  la  compofition  de 
l'autre  ;  mais ,  il  feroit  impodible 
de  dire  laquelle  des  deux  a  été  in- 
ventée la  première. 

CRITOLAUS ,  Crifolaus ,  (c) 
Kfnhoitç  s  fuccéda  à  Diéus  à  la 
charge  de  préteur  des  Achéens  , 
l'an  147  ou  148  avant  Jefus-  • 
Chrift.  Cet  homme ,  le  plus  in- 
confidéré  qde  l'on  eût  janiais  va  , 
brûloit  d'envie  de  fiûre  la  |uerre 
aux  Romains.  Ayant  appris  que 
des  commiiïaires,  envoyés  par  ces 
derniert  »  arriv  oient ,  il  alla  à  leur 
rencontre  jufqu'à  Tégée  »  fous 
prétexte  de  s'aboucher  avec  eioc ,  * 
mais  au  fond  pour  empêcher  que  ' 
l'on  n'afietnblât  les  états d'Achaie. 
Cependant  ,  comine  les  commîf- 
fairesen  detnandoient  la  convoca- 
tion ,  il  en  expédia  l'ordre  ,  eux  j 

Pauf.  pag.  &s  ,  41}.  ér  /ef ,  KoU» 
Hift.  Anct  T«  V«  p.  11$  ^  /«ivi 
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préfens  ;  mais ,  par  des  lettres  fur- 
tivement écrites  à  toutes  les  villes 
d'Acbaïe ,  il  donnoit  en  même 
teou  un  contre- ordre ,  de  force 
qa'aa  iour  marqué,  il  ne  fe  trouva 
|iietroane  ;  ainb ,  les  commiflaires 
ne  purent  pat  doater  de  l'artifice. 
Ib  eo  furent  encore  pins  perfua- 
dés,  quand  ils  virent  que  Critolaus 
les  prioit  d'attendre  une  féconds 
convocation  qu'il  indiquoit  à  fix 

^  mois  de-là;  difant  au  refte,  que  de 
lui-même  il  ne  pouvoii  rien  con- 
clure avec  eux.  Après  une  trom- 
perie n  gro{Iîère,ces  commiflaires 
ne  pottTant  demeaferdam  le  pais 
avec  bieniéaoce»  s'en  retonmerent 
à  Rome;  aoifi-tdt  Critolaits tient 
les  états  k  Corindie  »  &  perfuade 
aux  Achéens,  non  feulement  de 
prendre  les  armes  coave  Sparte , 
mais  de  déclarer  la  goerre  anx 
Romains. 

Qu'une  république  ou  un  Roi , 
dit  Paufanias ,  entreprennent  une 
guerre,  &  qu*ils  y  fuccombent, 
c'eft  ce  €pn  arrive  tous  le»  îonrs  » 

'  moins  par  la  fiiace  de  ce  Roî  00  de 
cette  république ,  que  par  je  ne 

•  fçais  quelle  &talite  qui  préfide 
aux  combats  ;  mais  que  fans  au- 
cunes forces  on  ait  la  témérité 
d'attaquer  une  puiflance  formida- 
ble ,  alors  ce  n'eft  plus  malheur  ; 
c'eft  fureur,  c'eft  manie;  voilà 
pourtant  ce  qui  perdit  Critolaus 
&  les  Achéens. 

Ce  Général ,  bien  loin  d'écou- 
ter aucune  propofîtibn  de  paix  , 
voyant  qu'Héradée  s'étoit  foule- 
vée  comte  les  Achéens ,  alla  Taf- 

U)  Plttt»  T.  L  p.  t  J5« 
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fiéger ,  &  s'en  rendit  le  maître  ; 
cependant,  ayant  appris  par  fes 
coureurs ,  que  Métellus  avoit  déjà 
paflfé  le  Sperchtus  ,  il  fongea  à  fe 
retirer  à  Scarphée  >  ville  &»  Lo- 
criens.  Les  défilés  qui  font  entre 
Héraclée  $l  les  Thermopy  les  >  dit 
Paufanias ,  ces  lieux  fi  célèbres  par 
les  prodiges  de  valeur  que  les  La* 
cédémontens  &  les  Athéniens  y 
firent  autrefois ,  les  uns  contre  les 
Perfes ,  les  autres  contre  les  Gau- 
lois ;  ces  lieux  ,  dis-je  ,  ne  furent 
pas  capables  de  raft^urer  le  Géné- 
ral Achéen  ;  il  voulut  poufler  juf- 
qu'à  Scarphée.  Mais  ,  Métethit 
1  ayant  joint  avant  qu'il  y  pût  en» 
trer,  le  tailla  en  pièces  9  &,fit 
plus  de  mille  prifonniers.  Aprit 
le  combat,  Critolaus  ne  (îit  trouvé 
ni  parmi  les  vivans ,  ni  parmi  les 
morts, on  n'a  jamais  fçu  cé  qu'il 
étoit  "devenu  i  s'il  prit  la  fuite  par 
ces  marais  que  les  eaux  de  la  mer 
formoient  fous  le  mont  Œta.on  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'il  y  foitpéri; 
cependant ,  fa  mort  a  donné  lien 
4  d'autres  conieâurés. 

CRITOLAUS  ,  CmoUtts  ; 
KftrS^maç ,  {a)  hiftorien  Grec.  On 
ne  fçait  pat  en  quel  tems  il  a  vécu» 
U  rendit  (on  nom  recommandable 
ar  uir  traité  des  Épirotes ,  dont 
lutarque  cite  le  troifième  livre, 
li  compofa  aufti  un  ouvrage  d'Af- 
tronomie  ,  intitulé  Phénomènes  , 
que  le  même  Plutarque  cite  enco- 
re dans  la  vie  de  Périclès.  Aulu* 
Celle  en  fait  auffi  mentbn ,  9l  en 
dte  on  endroit  confidérable. 
CRITOLAUS  »  Critolaus  ,  (h) 

I  (0  Ro)l.H|ft.  AncT.V.  pag.  !!{« 
IT.  VI.p.4|8>4S9* 
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IKprroxeieç  ,  PhiloCophe  Péripa- 
patéticien.  Il  fut  envoyé  en  am- 
Daflade  à  Rome  avec  Diogène  le 
Stoïcien,  6cCarnéade  l'Académi- 
cien ,  vers  l'an  ai8  avant  l'Ère 
Chrécienne. 

Ce  Philofophe  pourroit  bien 
être  le  même  qaerHiftorien  dont 
il  eft  parlé  ^ans  Tartide  précédent; 
mais,  on  ne  peut  rien  amrmer 
deffus.  Ce  qui  eft  certain»  c'eft 
qu'il  y  a  eu  pluiients  Auteurs  de 
ce  nom  ,  &  entr*autres  un  Gram- 
mairien cité  dans  TÉtymologi- 
que. 

GRITON  ,  Criton  ,  Kf/TîuK  , 
Philofophe  Pythagoricien  ,  qui 
âoriiloit  environ  500  ans  avant 
rÉre  Chrétiettne. 

CRITO(r«  Criton  f  K/nW» 
médecin»  difcipled'Acron  d'Agri- 
gente.  II  vivoitfoui  la  88.e  Olym* 
piade,  l'an  428  avant  Jefus^Chrift, 
Ce  Criton  dégrada  la  médecine  , 
jufqu'à  la  faire  fervir  à  l'embellif- 
femem  des  corps  ;  c'ell  -  à  -  dire  , 
qu'il  fut  médecin  de  toilette ,  & 
qu'il  compofa  des  fards  pour  pro- 
curer 6c  confeiver  la  beauté.  Il 
laifla  même  des  préceptes  lur  cet 
art  y  oii  l'on  ne  voie  rien  que  de 
très*-yain ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus. 

CRITON,  Criton,  K 
(ét)  Philofophe  Athénien  ,  vivoit 
environ  400  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Ce  fut  un  des  plus  zélés 
difciples  de  Socrate ,  comme  en 
fait  foi  le  Dialogue  que  Platon  a 
intitulé  Criton. 

Peu  de  jours  avant  que  Socrate 

(*)  Suid.  T.  I.  p.  1518.  Xcnoph.  p. 

Î19.  Cicer.  de  Divinac.  L.  I.  c.  ix). 
oVU  Hilt.  Ane.  T.  1|«  p.  698.  d*  /iMvt 


fût  mil  .à  mort  »  Criton  vient  le 
trouver  de  grand  matin  dans  la 
prifon  ,  pour  lui  apprendre  cette 
trifte  nouvelle ,  &  pour  lui  annon- 
cer en  même  tems  qu'il  ne  tient 
qu'à  lui  de  fortir  de  la  prifon  ;  que 
le  geôlier  e(l gagné» qu'il  trouvera 
les  portes  ouvertes;  oc  il  lui  offre 
une  retraite  Are  en  Theflalie.  So- 
crate fe  prit  à  rire  de  cette  pro- 
pofition  >  &  lui  demanda  s'il  f^a* 
voit  un  lieu  hors  de  l'Attique  oh 
Ton  ne  mourût  point.  Criton  traite 
la  chofe  fort  férieufement ,  &  le 
prefle  de  profiter  d'un  tems  fi  pré- 
cieux ,  en  apportant  raifons  fur 
raifons,  pour  tirer  fon  confente- 
ment ,  &  l'engager  à  prendre  ce 
parti*  Socrate»  après  ravoir  écouté 
attentivetnent,  loue  fon  lele»  & 
'lui  en  marque  fa  reconnoil&nce  ; 
mais»  avant  que  de  fe  rendre»  il 
veut  examiner  s*il  eft  jufte  qu'il 
force  de  la  prifon  fans  le  confente* 
ment  des  Athéniens.  Il  entre  donc 
en  matière  ;  &  à  chaque  propofi- 
tion  ,  Criton  ne  peut  s'empêcher 
de  donner  fon  confentement.  En- 
fin ,  convenant  de  bonne  foi  qu'il 
n'avoit  rien  à  répliquer ,  il  demeu- 
ra en  repos ,  &  y  laillà  ibn  ami  »  à 
oui  il  eut  foin  it  fournir  tout  ce 
dont  il  avoit  befoin,  tant  qu*il  faf 
en  prifon.  Critobule,  Hermogène» 
Ctéûppe  &  Épigènes  fes  entons  , 
furent  les  difciples  de  ce  grand 
homme.  Criton  compofa  dix-fept 
Dialogues ,  dont  Diogène  Laërce 
rapporte  les  tiues. 

CRITON,   Cn  ton  y  Kp'to)*  % 
(b)  Athénien  ,  dont  Démofthène 

IMém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell* 
Lecc.  Ton^.  XIV.  p.  ^8.  é-  fifiv. 
(0  Dcmofthi  in  Bmou  p.  loitf. 
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a  tait  mention  dans  une  de  Tesba' 
rangues  contre  Bœotus.Cetoitun 
ho:n;ne  qui  vivoit  dans  la  plus 

Srande  romptuofité  ;  en  forte  qu'il 
épeofoii  non  fealemeni  ùm  pn>- 
pre  bieo ,  maii  encore  celui  d'aa« 
triiL 

CRITON  BERRÉUS ,  (a) 
Ciito  Berraus  ,  l'un  des  Lieute* 
sans  de  Philippe ,  fut  député  vers 
Annibal  ,  Tan  215  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Il  avoil  pour  Collè- 
gues dans  cette  dépuration,  Hé- 
raclitus ,  furnommé  Scotiousi  6c 
Sofidhée  Maenès. 

CRITOWr  [Q.],  Q.Cruon, 
S»  K^/r»r»  (è)  Hiftorien ,  quina- 
<|uit  à  Pierîe  daos  la  Macédoine  » 
appa remmène  depuis  la  naillance 
de  Notre-Seigneur ,  paifqu'aucuii 
ancien  Auteur  n'en  tait  mencion.  ' 
Il  compofa  plufieurs  Ouvrjges  , 
dont  nous  n'avons  que  les  noms. 
Julius  Pollîjx  cite  fon  Hiiioire  de 
Aleticne.  Étienne  de  Byzance,  fon 
hilloire  des  Getes.  Suidas  nomme 
«ne  hiftoire  de  Pallène ,  00e  d» 
Perfe;unede  Sicile. ,  la  defcHptioa 
de  Syracuie  ,  l'orinne  de  la  mê- 
me ville ,  un  traité  &  Tempire  det 
Macédoniens. 

Suidas  dii^ingue  l'hiftorien  des 
Getcs  de  celui  quia  fait  le  itijet 
de  cet  article. 

CRITON  ,  Criton  ,  Kplrcv  , 
(c)  autre  Hiiiorien  y  natit  <je  l'ille 
de  Naxos.  Il  avoit  compofé  une 
Hiftoire  intitulée  OSU^téride^c'ed' 
à-dir^  une  Hiftoire  qui  contenoit 

C«)  Tit.  Liv.  L.  XXIII.  c.  «9. 
(i)  Suid.  T.  I.  p.  1Ç18. 

(c)  Suia.  T.  I.  p.  I5a8. 

(d)  Lucian.  T.  II.  p.  864. 

Xcreni.  T,  1.  p.  10,  X.  U.  p.  104. 
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ce  qui  $*éioit  paiïé  durant  Tefpace 
de  huit  an*.  D'autres  attribuent 
cette  hiftoire  à  Eudoxe. 

CRITON  ,  Criton  ,  KfiTut , 

(d)  perfomu^  imaginaire  «  dont 
Lucien  fait  mention  xlans  fon  dia- 
logue du  banqaet.  Il  avoit  reçu  de 
Cléodeme  du  poifon,  pour  £ûre 
mourir  fon  pere. 

CRITON,  Criton  y  Xpirwr  , 

(e)  l'un  des  parfonnages  de  TAn- 
drienne  de  Térence  ,  étoit  de  l'iile 
d'Andros.  Il  efl  auflî  introduit  dans 
l'Heautontimoruménos  ,  ÔC  dans 
le  Phormion.  Dans  cette  dernière 
comédie  »  il  la  fonâioa  d*avo« 
car* 

CRIXUS ,  Crixus ,  (/)  Gau- 
lois de  naiflânce,  fe  joignît  au  fa- 
meux Spartacus.  11      mis  à  la 

tête  de  fes  compatriotes  ;  maïs , 
la  fierté  &  l'audace  de  ceux-ci  les 
portèrent  à  fe  féparer  de  Sparta- 
cus ,  &  fous  les  ordres  de  Crixus , 
il  fe  jetterent  dans  l'Apulie,  &  y 
firent  le  dégât.  Mais  ,  ils  eurent 
bien  lieu  de  fe  repentir  ide  leur 
imprudence.  Le  G)nfiil  Gellius  6c 
le  Préteur  Arrtus  tombèrent  fut 
eux  aux  enyirom  du  mom  Gar- 
gaa,  &  de  trente  mille  hommes 
qu'ils  étoient,en tuèrent  vingt  mil- 
le. Crixus  lui  même  perdit  la  vie 
dans  l'aélion  »  en  combattant  vail* 
lamment. 

CROBYLE  ,  Crobyle  ,  K^ûj- 
£{/Ati ,  fameufe  courtifanne  , 
qui ,  dans  un  Dialogue  de  La« 
den  9  s'entretient  avec  Corinne» 

T.  III.  p.  7. 
(/)  Ci<iv.  Hiit  Rom.  T.  VI.  p.  141. 

îl)  Lucian.  T.  II.  p.  717.  ^  jlf  • 
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Diogène  Laërce  fait  mention 
d'un  certain  Crobyle  p  qui  fut  ac- 
cufateur  de  Chabrias. 

CRÔBYLUM  »  Crohylum,  (a) 
efpèce  de  bonnet  y  dont  k  ier« 
▼oient  les  Ancieot.  Olk  n*en  con- 
noît  point  la  forme. 

CROBYZES.  Cnhyii,  (h) 
KfoQo^9i ,  peuples ,  qui ,  fuivant 
Pline,  habitoient  au  de- là  du  fleu- 
ve Axiaces.  Étienne  de  Byzance 
les  met  fur  l'Ifter ,  &  Ptolémée  , 
entre  les  peuples  de  la  baflfe  Myùe, 
Selon  Athénée ,  ils  faifoiem  partie 
de  la  Thrace,  Ceft  auffi  le  iêmi- 
ment  d'Hérodote ,  dont  le  texte 
porte  les  Thraces  Crobyzes. 

CROCALE  ,  Crocaie  ,  {  c  ) 
nymphe  ,  fille  du  fleuve  Ifméniiit 
elle  étoit  la  plus  adroite  de  toutes 
les  nymphes  qui  accoropagnoienc 
I^iane. 

CROCINAS  ,  Crocinas  ,  (d) 
Kf>9KÎ*et;  »  fameux  athlète  Thella- 
lien,  fut  couronné  aux  jeui  Olym* 
piques. 

CROCODILE  ,  Croco4ilus  \ 
Kf9KUta^  »  terme  de  rhétorique  I 
qui  fignifîe  une  forte  d'argumenta- 
tion captieufe  &  Tophiftique,  dont 
on  fe  lert  pour  mettre  en  défaut 
un  adverfaire  peu  précautîonné  , 
6c  le  faire  tomber  da/)s  un  pi<?ge. 

On  a  appelle  cette  manière  de 
raifonner  Crocodile ,  a  caufe  de 
j'HiHoire  fuivante  ,  imaginée  par 
■les  Poètes  ou  par  les  Rhéteurs.  Un 
Crocodile ,  diiênt.ils ,  arott  en- 
kvé  le  fils  d'une  pauvre  femme  » 
lequel  iê  promenoit  fiir  les  bords 

(«}  Antiq.  cxpi.  par  D.  fiern.  de 
iCootf.Tom.  ni.  pag.  %y 

Plin.  T.  I.  p-  «17.  ftolem.  I1  m. 
c  fo.  Hciod.  L.  IV.  49. 
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du  Nil  ;  cette  mere  défolée  fup- 
plioit  ranimai  de  lui  rendre  Ton 
nlsi  le  Crocodile  répliqua  qu'il  le 
lui  rendroic  fain  &  làiu  1  pourvu 
qu'elle  même  répondit  iufie  à  la 
queflion  quil  lui  propoferoir. 
Veux- je  te  reûdre  ton  fils  ou  non^ 
lui  demanda  le  Crocodile.  La 
femme  foupçonnant  que  l'animal 
vouloitla  tromper  ,  répondit  avec 
douleur  ;  tu  ne  veux  pas  me  le 
rendre  ;  &  demanda  que  fon  fils 
lui  tût  rendu  ,  cocame  ayant  péné- 
tré ia  véritable  intention  du  Cro- 
codile. Point  du  tout ,  repartit  le 
monfire  >  car  fi  je  te  U  nndois^tm 
n'aurois  point  dit  vrai }  ainfi ,  je 
ne  puis  te  le  donner ,  fans  que  ' 
ta  première  réponie  iok  faude  , 
ce  qiii  eft  comte  notre  convea» 
tion. 

On  peut  rapporter  à  cette  efpè- 
ce de  fophifme  ,  les  propofitions 
appellces  mentientes  infolubles , 
qui  fe  détruifent  elles  -  mêmes  ; 
telle  qn'eft  celle  de  ce  poëte  Gré* 
tois:  Omnes  ad  unum  Cntenfis 
femper  mthtiuntur  s  tous  les  Oé- 
tois ,  (ans  en  excepter  un  ièul , 
mentent  jioujours.  En  effet ,  oii  le 
Poëte  ment',  quand  il  aiTure  que 
tous  les  Crétois  mentent,  ou  il  dit 
vrai.  Or,  dans  l'un  ou  l'autre  cas , 
il  y  a  quelques  Crétois  qui  ne  . 
mentent  pas.  La  propofition  gé- 
nérale eil  donc  néceffairement 
faufTe.  • 

CROCODILES  riaVine 
]  »  Crocodilontm  Ji^ks  »  (  <^  ) 
K  Mf  J  tihw       •  Il  y  a  eu  deux . 

(r)  Ovid.  Mctam.  L.  III.  c.  4» 
iJy  Xenupb.  p.  464. 
(«)  Ptolcm.  L.  IV.  c  s*  Kcfod.  t*II« 
c.  148* 
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ville*  de  ce  nom  en  Égypte  ;  Tune 
éioit  dans  laThébaïde,  au  rapport 
de  Ptolémée,  qui  J'attribue  au 
nome  Âphroditopolite  i  l'autre 
ctoic  la  même  qu'Arfinoé.  C'eft 
£ias  doote  de  l'une  de  ces  deux 
irilles  qu'il  fant  entendre  ce  que 
dit  Hérodote»  que  les  Roisd*É- 
gypte  avoient  nit  conftruire  un 
labyrinthe  un  peu  aa->de(Ius  du  lac 
de  Mœris  ,  près  de  la  ville  des 
Crocodiles. 

(a)  11  y  a  eu  encore  une  autre 
ville  de  ce  nom  dans  la  Phénicie. 
Elle  éroit  voifine  de  Dora;  mais, 
au  midi  de  cette  ville,  &  ne  fub- 
fiftoit  déjà  plus  du  tems  de  Pline. 
Strabon  la  nomme  de  mdme,avec 
quelques  antres  dont  il  ne  reftott 
plus  que  le  nom.  Pline  écrit  C/v* 
cod'ilon ,  qui  eft  le  nom  Grec. 

CROCOTE  ,  Crocota  ,  (  h) 
habit  des  femmes  i  ainli  nom-né  , 
parce  qu'il  avoit  la  couleur  du 
(iiffran  ,  appellé  Crocus  ^  ou  parce 
que  la  trame,  appelJée  en  Grec 
Croke',  en  étoit  plus  forte.  Il  étoit 
d'ufage  -non  feulement  pour  ies 
femmes,  mais  auffi  pour  des  hom- 
mes efféminés  $  pour  des  Bac- 
chans  &  des  bâteleurs.  Clodins  eft 
devenu  populaire  ,  dit  Cîcéron» 
p4^  fa  Crocote  ,  par  fa  ceinture  , 
par  /es  fcuLiers  de  femmes ,  6*  par 
■fes  rubans  de  pourpre.  Il  femble 
ÎTiarquer  par-là  que  la  Crocote 
éioit  un  habit  extérieur, 

CROCOl  ULE  ,  CroeotuU  , 
(c)  efpèce  de  tunique*  Ce  nom 

Plln,  t.  I.  p.  »<Sî.  Strab.  p.  758. 

(b)  Ann'i].  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Toin.  m.  p.  J6  ,  Î7. 

(c)  Antiq.  expl.  par  D.  Bera.  de 
Montf.  Tom.  Ul*  pag.  S^* 
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n*eft  qu'un  diminutif  de  Crocote; 
&  on  peut  l'expliquer  par  ce  que 
nous  avons  dit  ci^deiTus  de  la  Cro* 
cote. 

CROCUS ,  Crocus  ,  [d)  jeune 
homme ,  qui  ùmoit  éperdumem  U 
nymphe  dmilax  ,  &  qui  n'en  étoit 
pas  moins  aimé*  Ils  furent  méta* 
morphotés  en  Beurs.  C'eft  fam 
doute  parce  qu'ils  s'aîmoient  uni* 
quement ,  &  que  leurs  amours 
furent  toujours  chaftes,  qu'on  a 
fuppofé  qu'ils  avoient  été  changés 
en  fleurs;  c'eft  à  dire  ,  qu'ils  mou- 
rurent avec  cette  fleur ,  qu'on  a 
de  tout  tems  eflimée,  je  veux  dire, 
«la  chafteté. 

CROCYLÉA,  CrocyUa,  (<) 
Kf-Q  vhux ,  nom  d'nn  lieu  dont 
parle  Homère.  Ce  poëte  joint  en- 
semble les  habitans  d'Ichaque  fiC 
ceux  de  Crocyléa.  Pline  paroît  en 
avoir  conclu  que  Crocyléa  éroit 
une  ifle  comme  Ithaque.  Il  ne  ba- 
lance pas  du  tnolns  à  faire  de  Cro- 
cyléa une  iile.  Étienne  de  Byzan- 
ce  a  feit  la  même  chofe ,  &  prend 
pour  garant  Thucydide ,  qu'il  pa* 
rolt  n  avoir  guère  bien  entendu  « 
au  jugement  du  P.Hardouin;  car, 
félon  ce  Pere  ,  le  Crocylium  de 
Thucydide  eft  nne  ville  de  l'Éco- 
lie  ,  &  non  pas  une  ifle.  D'un  au- 
tre côté  ,*Strabon  croit  que  la 
Crocyléa  d'Homère  eft  une  ville 
d'Acarnanie  en  terre  ferme.  Mais, 
Héracléon  ,  fils  de  Glaucus  ,  cité 
par  Étienne  de  Byzance,  dit  que 
rifle  d'Ithaque  étoit  partagée  en 

[d]  Ovid.  Mctam,  L.  IV. 

(O  Homer.  Iliad.  L.  il.  v.  1^9,  140* 
Piin.  Tom.  1.  pae.  «08.  Stiab.  pae. 
Thocyd..  p.  »î8r  * 

quatre 
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quatre  quartiers  ;  que  le  premier 
étoit  au  midi,  6(  ?e»  la  mer  ,  ÔL 

s'appelloir.  ;  le  fécond  , 

Neium;  le  troifième  ,  Crocylée  ; 
&L  le  quatrièmi,  i£gyrée.  Il  ne 
dit  potiic  le  nom  du  premierjmais, 
on  pourroit  peot  être  ]ç  retrouver 
dans  les  deui  vers  de  llHade ,  dont 
voici  le  fens:  n  Ceux  d'It}aque& 
»  de  la  forêt  de  Nérife  ;  ceux  de 
»  Crocylée  &  de  l'efcarj/ée  ^gi- 
n  lipe.  tt  Plufieurs  Sça/ans  ont 
cru  que  Nérite  étoit  U  nom  du 
premier  canton  ,  &  qu'Homère 
avoir  fupprimé  le  fécond. 

CROCYLIUM,  Crocylium  , 
lLao%v>iov  ,  ville  d'ÉoIie.  Foye^ 
Crocyléa. 

CROÛO ,  CrodQ ,  eu  Cro- 
DUS,  Crodt$i^  Tane  des  principales 
i  les  des  Germains.  C'étoit  un 
\  îjillard  à  longue  barbe  ,  vêtu 
d'une  robe  longue ,  fanglé  d'une 
bande  de  toile  ,  tenant  dans  la^ 
main  giuch?  une  roue  »  ayant  à 
fa  mai.T  dioi  ?  un  panier  plein  de 
fruits  &  de  leurs ,  &  placé  de 
bout  fur  un  poiiTon  hérilTé  de  pi- 
quans  &  d  écailles ,  qu'on  prend 
pour  une  perche  9  fontenu  bori- 
fontalement  par  une  colomne.  On 
l'adora  particulièrement  à  Hartes, 
bourg  près  de  Goflar,  îufque  fous 
le  règne  de  Chartemagne,  qui  fit 
abattre  la  ftatue  de  Crodo,  & 
beaucoup  d'autres.  Il  y  en  a  qui 
font  venir  Crodo  de  Cronos ,  &  qui 
croyenî  que  ce  Crodo  des  Ger- 
mains eftle  Saturne  des  Grecs  ôi 
des  Romains  ;  mais  cette  conjec- 
ture n'ell  autorifée  par  aucun  des 

Homer.  Iliad.  L.  XV.  v.     t,  5J4. 
(b)  liÀi.  c.  ).  V.  18.  Antii).  expl.  par 
D.  Bon.  de  Montf.  Tonu  IV, 

Tm.  XU, 
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attributs  de  la  ftatue  de  Crodo. 

CRODUNUM,  Croiunum^ 
lieu  des  Gaules  près  de  Touloufe, 
Cicéron  ,  dans  fon  oraifon  pour 
M.  Fonteius,  en  fait  mention* 

CRŒSMUS  ,  Crœfmus,  {a\ 
KficiT^tç ,  capitaine  Troyen ,  qui 
lut  tué  par  Mégès  d'un  coup  de 
pique.  Sa  chûte  fit  ua  bruit  ef« 
troyable. 

CRCESUS  ,  Crœfus.  Foyi^ 
Créfus. 

CROISSANT  ,  {b)  efpèce 
d'ornement  que  portoient  à  leurs 
fouliers  les  Patriciens  &  les  Séna- 
teurs. On  ignore  fi  les  femmes 
ufoient  de  cet  ornçment.  Peut* 
être  n'étott-ce  au  fond  qu'une 
boucle  d'une  ferme  particulière  » 
dont  la  mode  pouyott  être  com- 
mune à  l'un  &  à  lautre  fexe  ;  mais 
nous  n'ofons  inûfter  U-defliis, 
puifqu'au  rapport  des  Auteurs  les 
plus  graves  ,  les  croiflans  établif- 
foient  une  forte  de  moralité,  qut 
pouvoir  bien  n'être  pas  tout  à  fait 
du  goût  des  dames. 

»  Pourquoi  ,  demande  Plutar- 
»  que  dans  fes  quedions  Romai* 
n  nés ,  pourquoi  çes  croiflans  fiir 
n  les  foiiiiers  des  Patriciens.^  Eil- 
n  ce  pour  rendre  plus  refpeâable 
»)  le  fentiment  de  Caftor ,  qui  éta-r 
M  blit  je  ne  T'hais  quelle  habitation 
I»  dans  le  corps  de  la  lune  } 
»  cherche-t-on  point  aufTi  à  nous 
I»  apprendre  par-là  qu'après  que 
»  nos  efprits  auront  été  dépouil- 
«  lés  de  nos  corps  ^  ils  occupe- 
»  ront  une  région  fupcrieure  à 
»  celle  de  la  lune?  N'ett-ce  point 

7»  ,  114.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
fie  Bell.  Letc.  Tom.  IV.  pag.  aâa,  ^6|, 
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»  ooe  mode  qui  vient  des  Arca- 
»  diens  defcendus  d*Évandre ,  qui 
I»  font  réputés  plus  anciens  que 
»  cet  aftre  même ,  6c  qui ,  à  cet 
n  effet ,  ont  été  appelles  Profélé- 
»  nés?  Que  dis-je,n'efl  ce  point  à 
"»  ceux  que  leur  grandeur  éblouit, 
»  un  avertiffement  de  l'inftabilité 
»  des  chofes  de  la  vie  ,  pris  des 
t>  divers  changemens  de  cette 
»  planète  ?  Ou  ne  veut-on  point 
n  enfin ,  fuivant  la  penfée  de  Par* 
n  ménide ,  nous  mettre  fous  les 
i>  ^eux  l'exemple  de  la  lune ,  qui 
»  jettenn  regard  refpeâueux  ven 
»  la  lumière  du  foleil ,  par  je  ne 
n  fçait  quel  fentifuent  fecret  d  une 
V  jufte  fubordinafîon  ?a 

Le  fondement  de  toutes  ces  ob- 
fervaiions  ne  paroît  pas  infiniment 
fenfible;  mais  auffi  refprit  humain 
ne  Taifit  le  merveilleux  qu'avec 
beaucoup  de  peine  y  &l  quand  on 
fe  porte  à  l'interprétation  des 
my Hères  ,  il  en  coûte  toujours 
quelque  chofe  à  la  raifbn* 

Lm  filles  de  Jérufalem  porcoîent 
des  Croiiians  d'or.  C'eÂ  un  des 
omemens  que  le  Seigneur  les  me* 
nace  de  leur  ôter. 

Le  Croiffant  fe  remarque  dans 
les  monumens.  L'on  voit  cet  orne- 
ment aux  chevaux  des  Daces  , 
ainfi  qu'à  ceux  des  Romains. 

CHOMES  ,  Cromi  ,  Kf^f^ci  , 

fa)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
Arcadie.  Die  avoit  été  ainfi  nom- 
mée de  Cromus,  fils  de  Lycaon. 
Cette  viUe  dont  on  voyoit  à  peine 
qudques  traces  du  tems  de  Pau- 

ia-)  Pauf.  pag.  4589498»  S^^- 
(h)  Ovid.  Meitm.  L*  XII.  c.  9  - , 
(c)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XII.  fcpift.  I}* 
'  Suâb.  p.  669.  Fwlcau    V,  c.  14» 
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(ânlas  ;  étoit  à  vingt  fiades  de 

Nymphas* 

CROMIS ,  Chmu  ,  (h)  Tua 
des  Centaures, moumc de  la  main 

de  Pirithoiis. 

CROMMYON ,  Crommyon , 
Kpofizfnvtv  t  (c)  promontoire  de 
Tille  de  Chypre  ,  dans  la  partie 
feptentrionale  de  cette  ifle.  Le 
moc  Crommyon  veut  dire  le  pro- 
montoire des  oignons.  Il  eA  ap- 
pellé  Crommyu-acris  dans  une 
lettre  de  Q.  Caffius  à  Qcéron, 
Strabon  dit  K^ftftûw  «in^tt  en  fin* 
gulier,  &  Ptolémée,  Kpo/^u'ar 
ax/xc  en  pluriel.  C'écoit  la  pointe 
la  plus  feptentrionale  de  Chypre. 

CROMMYU-ACRIS ,  Crom- 
myu- Acris.  V^oye^  Crommyon. 

C  R  O  M  N  A  ,  Cromna  ,  (J) 
Y-fuifiioLy  ville  de  l'Afie  mineure 
dans  la  Paphlagonie.  Étienne  de 
Byzance  croit  que  ce  n'efl  que 
l'ancien  nom  d'Amaftris ,  mais  il 
fe  trompe.  Ptolémée  les  difttngue , 
&  Arrien  ,  dont  Taotorité  eft 
d'autant  plus  grande  qu'il  décrit 
dans  Ton  Périple  un  chendn  qu'il  a 
fait  lui-même  3  les  met  à  cent 
vingt  flades  de  didance,  &  place 
entre  deux  la  ville  d'Érithies.  Va- 
lérius  Flaccus  en  fait  aulTi  men- 
tion ,  auflî-bien  qu'Hocnère  ;  ce 
qui  prouve  combien  cette  ville 
étoit  ancienne.  Ce  dernier  la  ran- 
ge parmi  les  villes  que  l'on  voyoit 
lur  les  rives  do  Parthénîus. 

CROMNUM ,  Civnuum ,  (e) 
Kft^fxtw  p  ville  du  Péloponnèfe, 
ûtuée  ptés  de  Mégalopotis.  Xé* 

Ptolem.  L.  V.  c.  i.  Homer.  lliad* 
(0  Xoiopli.  p.  e|tf  t 
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nophon  dit  qu'Archidame  prit  cet- 
te ville  ,  &  y  Uifla  mie  gamiibn 
de  trois  cohortes. 

CROMUS,  Cromus,  K 
hls  de  Neptune,  donna  fon 
nom  au  village  de  Cromyon  >  au 
rapport  de  Paufania;. 

CROMUS  »  Cromus ,  Kpoùfjo; , 
O)  fil*  de  Lycaon.  La  ville  de 
Cromes  prit  le  nom  de  ce  héros. 

CROMYON ,  Cromyon  ,  {c) 
KftMfùi9%  village  de  Grèce,  qui 
appartint  d*abord  à  la  Mégaride  » 
mais  qu*on  attribua  enfuite  au  ter- 
ritoire de  Corinthe.  Paufanias  dit 
qu'il  étoit  aux  environs  de  Corin- 
the ,  &  qu'on  l'appelloit  ainû  de 
Cromus ,  fils  de  Neptune. 

La  Fable ,  félon  Strabon ,  rap- 
porte qu'une  truie  de  ce  lien-là  tnt 
mère  du  fanglier  de  Calydon  y 
dont  la  défaite  eft  comptée  entre 
les  travaux  de  Théfée.  La  chofe 
n'eft  pas  ainfi  racontée  par  Pau- 
fanias. »  L'on  croit  ,  dit  cet  Au- 
f»  teur ,  que  c'ed  à  Cromyon  que 
»  fut  nourri  ce  fameux  bandit 
9>  furnommé  Pityocamptés  ,  qui 
»  donna  lieu  à  un  des  travaux  de 
»  Théfée.  Un  pin  que  Ton  dé- 
n  couvre  de  loin  fur  le  rivage  , 
n  eft  un  monument  qui  rappelle 
»  encore  le  fouvenir  de  cet  ex- 
»  ploit  de  Théfée.  «>  Là  étoit 
aoffi  l'autel  de  Mélicerte;  &  on 
dît  qu'un  danpliin  l'appona  en  cet 
endroit. 

CRONIA  »  CronU  ,  l^mut  * 
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g]  terme  qui  veut  dire  Saturniens, 
iodore  de  Sicile  dit  que  dans  la 
Sicile  &  dans  les  pais  occidentaux, 
on  donnoit  ce  nom  aux  lieux  éle- 
vés ,  parce  que  Saturne  ou  Cro-> 
nos  avoit  fait  bâtir  dans  ces  païs , 
furies  lieux  hauts,  des  ciudelles 
&  des  fonerefles  ,  pour  a£Fermir 
ion  autorité. 

CRONIA  ,  Cronia  ,  Kp/r/cc  >  • 
{e)  l'aa  des  noms  que  porta  au- 
trefois la  Bithynte. 

CRONII  TUMULUS, autre- 
ment le  tertre  de  Saturne.  C'eft 
ainfi  que  Poly  be  nomme  itee  hau- 
teur utnée  près  du  port  de  Car« 
thagène. 

CRONIES , Cronia,  (f)  (êtes; 
qu'on  célébroit  à  Athènes  en  l*bon« 

neur  de  Saturne  ,  au  mois  Héca» 
tombéon.  Les  Cronies  des  Grecs 
étoient  la  même  chofe  que  les  Sa- 
turnales des  Romains.  On  pré- 
tend qu'à  Rhodes  on  réfervoit  un 
malfaiteur  pour  l'immoler  à  Sa- 
turne dans  çette  efpèce  de  foiem-. 
nité. 

Les  Cronies  forent  ainfi  appel* 
lées  iWo  w  K^Mf  y  c'eft-à-dure^ 
de  Cronos  »  ou  Saturne. 

CRONIUM  ,  Cronium  ,  (g) 
Kfinw  ,  ville  du  Péloponnèfe  dans 
rElide  ,  au  rapport  de  Diodore  de 
Sicile.  Cet  Auteur  dit  que  les 
Arcadiens  »  l'an  365  avant  TÉre 
Chrétienne  ,  s'étant.  jettés  dans 
TÉlide  t  y  enlevèrent  plufieurs 


(4)  PauT.  p.  8<S.  I    (/)  Antîq.  expl.  par  D.   Bern.  de 

{h)  Pauf.  p  4^8.  I  Montf.  Tom.  II.  pag.  aij.  Myth.  par 

(e)  Htnh,  pag.  ;8o.          pag.  86,  M.  l*Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  5*4 ,  5^0. 

Xenoph.  p.  s»4-  l'iut.  T.  I,  p.4.  A&  ffiv. 

{d)  X)iod.  Stcul.  p.  136.  '  I         Dioà,  Sicul.p.  497* 

Cf)  PUa.  T.l.  p.  iSy,  I 
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villes  ,  do  nombre  deTqaelIei  étok 

Cronium. 

CaONlUM  ,  Cronium  ,  {a) 
Kpo'ncf  y  montagne  du  Péloponnè- 
fe  ,  félon  Piolémée  ,  cité  par  Or- 
télius  ;  mais ,  Tédirion  de  Bertius 
nomme  cette  montagne  Cornios , 
Kopvicc.  'Elle  eft  dans  le  territoire 
de  Corinthe.  On  l'appelloit  au- 
paravant Cturos,  Kjovpoi ,  fi  nous 
en  croyons  Plutarque  dans  fon 
traité  des  rivières  &  des  monta- 
enes  f  félon  la  remarque  d'Orté- 
Iius  ;  mais ,  il  fe  trompe  ,  &  le 
'Cronius  MorU  dont  parle  Plutar- 
que ,  n'efl  point  celui  de  Ptolé- 
mée  ;  car  il  en  parle  à  roccafion 
de  l'Alphce.  C'eft  celui  dont  De- 
nys  d'Halicarnafle  fait  mention  , 
&  qu'il  met  dans  le  territoire  de 
-Pife  ,  auprès  de  i'Alphée. 

CRONIUM  MARE,  {b)  PB- 
ne  nomme  ainfi  la  mer  qai  eft  à 
une  journée  de  navigation  au- 
delà  de  Tholé.  Ceft  ce  que  .Taci- 
\q  appelle  Mare  Pip'um,  Nous 
l'appelions  préfentement  la  mer 
Glaciale. 

CRONOS,  Cronos,  RV  V, 
autrement  Saturne.  P'oye^  Saturne. 

CROiNOSOLON.  Cronofi- 
Ion  }  KfovcTÔxûûv  ,  (c)  titre  d'un, 
dialogue  de  Lucien.  Ce  titre  figni- 
fie  lè  léeiflateor  de  Saturne* 
.    CROPHI  ,  Crophi  ,  Kp^t , 
.  ((/)  nom  d*one  montagne  ,  dont 
parle  Hérodote.  Elle  étoit  fituée 
,  entre  la  ville  de  Syene ,  dans^  la 
Thébaide  ,  &  la  ville  d'Éléphanii- 
ne.  Son  fommec  iê  tenninoic  en 

(4)  Ptolem.  L.  III.  c.  xtf. 
ib)  Plin.  T.  I.  p.  aso  »  ia|. 
(c)  Lucian.  T.  II.  p.  8i6«  dr  fif» 
U)  Hcrod.  L.  II.  c.  a8. 
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pmntè.  Entre  cette  montagne  & 

celle  de  Mophi ,  étoient  de  pro- 
fonds abîmes,  d'oii  Ton  voubit 
que  le  Nil  tirât  fa  fource. 

CROSSÉE  ,  CroJPra  ,  K.:3- 
«•a/M  1  (e)  contrée  de  Macédoine. 
11  eft  fait  mention  de  cette  contrée 
dans  Hérodote.  Cet  Auteur  la 
met  fur  le  golfe  Thermaïque ,  fit 
lai  attribue  les  villes  fuivames, 
Lipaxus ,  Combrée ,  Lifés ,  Gigo- 
nus  »  Campfe ,  Smilc  8rÉnée« 

CROTALE ,  efpèce  de  cafta* 
.  guettes  en  ufage  chez  les  Aocieni* 
Foyei  Tarcide  de  Cadagnettesi 
oii  nous  avons  donné  une  defcrip* 
tion  de  cet  inftrument. 

CROTALUS,  Crotalus,{f) 
KpoTuxo^  ,  l'un  des  prétendans 
d'Hippodamie  ,  fut  vaincu  par 
(Enomaus ,  &i  immolé  à  la  cruauté 
dn  vainqueur. 

CROTANES  ,  Crotatd ,  (f) 
KftttftU  Les  Crolanes,  félon 
Paufiinias  »  n*étoient  auiie  cbofe 
que  la  cohorte  des  Pitanates  à 
Sparte  ;  &  ils  s'afTembloieot  dans 
le  lieu  nommé  Lefché. 

M.  l'Abbé  Gédoyn,  dans  fes 
remarques  fur  notre  Auteur,  dit: 
j>  Ces  Crotanes  compofoient  une 
n  des  cinq  ou  fix  cohortes  de 
n  rinfanteriè  Lacédémonienilt. 
»  Chaque  cohorte  étoit  appellée 
V  ^oxeÇ  t  ou  /<o7jpa  ,  ou  /(o/>«  • 
»  nom  que  les  Latins  ont  adop- 
»  té,  6c  elle  étoit  compofîede 
»  cinq  ou  fix  cens  hommes.  Pau- 
i>  fanias  dit  ici  que  la  cohorte  des 
9  Crotaises  étoit  la  même  qus 

|(e)  Heiôd.  L.  VII.  c.  lt|* 
(/;  Pauf.  p.  î86. 
(f^  Pauf.  «86. 


Digitized  by  GoC)gl6 


CR 

h  celle  des  Pitanates  ;  mais  U  fe 
n  trompe.  Meurfius  a  fort  bien 
t>  prouvé  ,  par  le  témoignage  de 
»  Thucydide,  &  par  celui  d'Hé- 
»  fychius ,  qu'il  n'y  *avoit  jamais 
»  eu  à  Sparte  de  cohorte  dite  des 
»  Pitanates  :  j'y  renvoie  le  lec- 
n  teur.  ce 

CROTON,  Cnto,  K/»oTaf, 
certain  héros  ,  qai  fat  toé  par 
Hercale»  roye^  l'article  de  Cro* 
tooe ,  ville  de  ta  grande  Grèce. 

CROTON  [Q.],  Q.  Croto, 
(«2)  avoit  un  efclave  nommé  Scé- 
va  ,  qui  tua  L.  Saturninus  ,  &  qui 
en  eut  pour  récompenfe  la  liberté. 

CROTONE  ,  Croto  ,  C ra- 
ton ,  Kporoy  ^  (b)  ville  d'Italie 
dans  la  grande  Grèce.  Elle  a  été 
anciennement  très-fameufe  ,  i,^ 
par  (a  beauté  ,  par  Ton  étendue  6c 
par  le  nombre  de  fes  habitant , 
témoin  cet  ancien  proverbe  :  Tou» 
tes  in^  autres  viUes  ne  font  rien^ 
en  comparaïfon  de  Crotone  ;  2.^ 
par  la  pureté  &  par  la  falubrité 
de  Tair  qu*on  y  refpiroit ,  ce  qui 
a  donné  lieu  à  un  fecend  prover- 
be :  Plus  fain  que  Crotone  ;  3 
par  la  force  &  par  le  courage  de 
Tes  anciens  habitans ,  &  par  le 
nombre  de  ceux  qu'elle  a  vu  reve« 
ntr  viâorieuxdes  jeux  Olympiques, 
ce  qoi  a  encore  donné  lien  à  qn  au- 
tre proverbe  :  Le  dernier  des  Cro» 
tomatis  vaut  bien  le  premier  de 
tous  ies  Grées  ;  4.*  ennn  »  par  la 

(4)  Cicer.  Oiat.  pro  C.  Rabir.  c.  %%. 
{k)  Strab.  p.  »tf  1*  ^  y^f.  luft.  L*  XX. 

c.  s.  ér  f*q.  Ptolen.  L.  III.  c.  i.  Plin, 
T.  I.  p.  165.  Pomp.  Mcl.  p.  119,  Diod. 
Sicul.  paj;.  161  ,  294  ,  295  «  675.  Herod* 
L.  V.  c.  44  4  45.  Tii.  Liv.  L.  I.  C>  18. 
JL.  XXII.  c.  61.  L.  XXIII.  c.  50.  L. 
UIV.  c.  a.  &  fti*  L.  X:^iX.  c.  }6,  L. 
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célèbre  école  de  phitofophie  que 
Pytbagore  y  avoit  fondée ,  &  qui 
a  produit,  en  diiférens  tems,  quan- 
tité de  grands  Hommes.  Cette 
ville  a  elTuyé  bien  des  aventures 
qu'il  feroit  trop  long  de  décrire  , 
&  qui  demanderoient  une  hiiloire 
particulière.  Nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  ici  quelques 
circonftances  propres  à  proaver 
ce  que  nous  venons  d'avancer. 

1.  Denys  d'Halicamafle  & 
Strabon ,  qui  parlent  de  la  fon* 
dation  de  Crotone  ,  la  rapportent 
l'un  &  l'autre  à  Myfcellus  ,  chef 
des  Achéens,  &  Denys  d'Halicar- 
nafTe  ,  qui  en  donne  l'époque 
précife  ,  la  fixe  à  la  troifième  an- 
née de  la  27C  Olympiade,  qui, 
félon  lui,  répond  à  la  quatrième 
année  du  règne  de  Numa  ,  &  par 
conféquent,  environ  à  l'an  710 
avant  J«  C.  • 

Myfcellus  étant  allé  à  Delphes 
pour  confulter  l'oracle  d'Apollon, 
iur  le  lieu  où  il  bâtiroit  fa  ville  p 
y  trouva  Archias  le  Corinthien , 
qu'un  femblable  defTein  y  avoit 
amené.  Le  dieu  les  écouta  favo- 
rablement ,  &  après  les  avoir  dé- 
terminés (ur  le  lieu  le  plus  conve- 
nable à  leurs  nouveaux  établide- 
mens  ,  il  leur  propofa  différent 
avantages ,  &  leur  laiflà  entr*autre» 
le  choix  des  richefles  on  de  la 
famé.  Les  fichefles  touchèrent 
Archias,  Myfcellns  demanda  la 

XXX.  c.  19.  RoU.  HiA.  Ane.  Tom.  II. 
p.  546  ,  347.  T.  VI.  p.  457,  4^8.  Rift. 
Rom.  Tom.  II.  p.  4x5  ,  416.  T.  III.  p. 

i»7  «  jaS*  Mém*  de  l'Acad.  des  Infcrîpt. 
l  Bell.  Lect.  Tom*  I.  pag.  ti^.  &  fmiv» 
Tom.  IV.  pag.  5*5.  é'  Jmiv,  Toni.lXt 
p.  164.  à*  /o^V* 
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fanté ,  &  Apollon  fiit  fidèle  à  tous 
les  deux. 

Crotone  fut  donc  bâtie  dans  un 
lieu  eztrêmement.raio ,  fur  le  bord 
de  la  mer ,  à  cent  cinquante  lia- 
des  du  promontoire  de  Lacininm  » 
&  à  deux  cens  fiades  de  la  vîUe 
de  Sybaris.  Elle  étuit  baignée  par 
le  fleuve  Éfarus»  Éphore ,  au  rap- 
port de  Strabon ,  avoit  écrit  qu'elle 
fut  d'abord  habitée  par  les  lapy» 
gcs. 

Le  nom  de  Crotone  ne  lui  fut 
pas  donné  au  hazard.  Diodore  de 
Sicile  nous  apprend  qu'Hercule 
pafTant  en  ce  païs-là ,  y  fut  reçu 
par  an  héros  nommé  Croton  ,  & 
<|oe  tranfporté  de  colère  contre  le 
migand  Ladnios ,  qni  de  tems  en 
téms  lui  déroboit  quelqu'un  deiêt 
bœufs  »  il  tua  Croton  par  mégar- 
de.  Hercule  pénétré  de  douleur , 
rendit  tous  les  honneurs  pofîibles 
à  la  mémoire  de  Ton  malheureux 
hôte  ;  il  lui  fit  élever  un  tombeau 
fur  le  bord  du  fleuve  Élarus  ,  & 
prédit  que  dans  ce  lieu- là  même 
s'éleveroit  un  Jour  une  grande 
TÎUe  qui  porceroit  le  nom  du  dé- 
font. Le  tombeau  de  Croton  fi^- 
fiftoit  encore ,  &  Ton  n'avoir  pas 
oublié  la  prédiélion  d'Hercule  , 
quand  roracle  d'Apollon  coodui- 
fit  Myfcellus  dans  cette  partie  mé- 
ridionale de  l'Italie.  On  prétend 
même  que  Myfcellus  fut  avertir 
en  fonge  de  donner  à  fa  nouvelle 
ville  le  nom  de  Crotone,  s'il  vou- 
loit  qu'Hercule  fût  un  de  fes  pro- 
tecteurs. 

A  quelqnet  milles  delà  fe  roy<nt 
auffi  le  temple  de  Junon  fumom^ 
mée  Lacima ,  que  ce  héros  avçft 
Ibàti  »  après  aroir  ÙM  une  puniiloii 
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exemplaire  du  voleur  Lacinius. 
Tite-Live  donne  une  grande  idée 
de  ce  temple,  quand  après  avoir 
parlé  de  l'état  floriffant  de  Croto- 
ne,  il  ajoûte  :  Stx  mjilia  obérât 
ah  urh  nohile  temphtm  ipfa  urbe 
nokUius ,  Junonis  Lacinia ,  fanC" 
tum  omnibus  cire  a  populis.  Il  dé- 
crit enfuice  le  bois  lacré  de  la 
déeiïe ,  &  les  pâturages  oîi  fes 
troupeaux  immenfes  alloient  paî- 
tre feuls ,  fans  rien  craindre  de  la 
férocité  des  loups,  ni  de  la  ma- 
lice des  hommes  ;  &  il  termine  fa 
defcription,  en  remarquant  qu'une 
colomne  d'or  maflif  s'élevoit  aa 
milieu  du  temple ,  &  que  s'il  écott 
renommé  pour  ûi  fainteté,  il  ne 
l'étoit  pas  moins  pour  (es  riche^ 
fes.  Il  dit  ailleurs  «  qu'Annibal  y 
dépofa  en  caraâères  Grecs  & 
Puniques,  l'hiftoire  de  fes  conquê- 
tes ;  &  dans  un  autre  endroit ,  il 
fait  un  récit  pathétique  de  la  mort 
funefte  du  cenfeur  Fulvius  Flac- 
cus  &  de  fes  deux  fils ,  pour  avoir 
ofé  enlever  une  pariie  de  la  cou- 
verture de  ce  temple  »  que  les  plus 
grands  ennemb  du  pécule  Romata 
aroient  toujours  rdfpeàé. 

Le  culte  des  Crotoniatesenircft 
Junon  Lacinia  el^  parfaitement 
marqué  fur  leurs  monnoies.  La 
téce  de  cette  diefle  y  eft  prefque 
toujours  gravée  ;  on  n'y  en  voit 
pas  même  d'autre.  On  y  trouve 
aufTi  dei  trépieds  &  des  branches 
de  laurier ,  prix  ordinaire  des  jeux 
de  la  Grèce  ,  où  les  Crotoniates 
s^toient  fignalés  par  un  grand 
/rombre  de  Tiâoires.  Hercu&  en* 
fin  occupe  la  plûpart  des  tevert. 

A  l'égard  d'Hercule ,  on  com- 
prend «(èiiieiu  qu'il  de?ott  ^tr« 
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dans  une  vénération  infinie  parmi 
des  peuples  fi  recommandables 
par  leur  force  naturelle.  C*eil 
Crotone  qui  a  produit  le  célèbre 
Milon,  Ifchomachus,  Ttficrate» 
Aftyle,  &  tant  d'autres  illuflres 
athlètes.  Dans  une  même  Olym- 
piade ,  dit  Sirabon ,  fept  Croto- 
niates furent  couronnes  aux  jeux 
Olympiques  ,  &  remportèrent 
tous  les  prix  du  ftade.  Us  pafToient 
pour  des  Hercules  dès  le  berceau, 
6c  ce  fut  bientôt  un  proverbe  ^ 
que  le  plus  foible  <f  eiitr*euz ,  étoic 
h  plus  fort  des  Grecs  ,  comme 
nous  en  avons  déjà  ùàt  ta  remar* 
que. 

Crotone  ne  produifit  pas  feule* 
ment  des  hommes  forts  &  robaftes; 
elle  en  produifit  auffi  qui  fe  ren- 
dirent illuflres  par  leurs  talens  & 
leur  génie  fupérieur ,  tels  que  Dé- 
mocede,  médecin  ,  for:  confidéré 
de  Polycraie,  roi  de  Samos,  &  de 
Darius  y  roi  des  Perfes  ;  AIcmon  , 
antre  médedn ,  dîT^lè  de  Pytha- 
gore,  dont  parle  Favorin;  Or* 
phée ,  poète ,  &  un  nombre  d'au* 
très  grands  Hommes. 

II.  Avant  l'arrivée  de  Pyrrhus 
en  [talie  >  le  mur  qui  entouroit 
Crotone,  avoit  douze  milles  de 
circuit.  Les  ravages  qu'on  y  exer- 
ça pendant  cette  guerre  ,  rendi- 
rent plus  de  la  moitié  de  cette  vil- 
le déferte.  Le  fleuve  qui  pafToit 
auparavant  par  le  milieu  de  la  vil- 
le ,  coula  depuis  hors  des  cantons 
habités ,  dont  là  citadelle  n'étoit 
pas  moins  éloignée.  Cette  cita** 
délie  do'nnoit  d'un  c6té  for  la  mer^ 
&  de  l'autre  fur  la  campagne.  Au- 
trefois elle  n'avoit  point  d'autres 
fortification»  ,  que  celles  qu'elle 


C  R 

avoîc  reçues  de  la  nature.  Mais , 
depuis  j  elle  fiit  revêtue  d'un  mur, 
à  Tendroit  par  oh  Denys ,  tyran 
de  Sicile, 'trou va  moyen  del'atta* 
quer  &  de  la  prendre,  en  palTant» 
fans  être  vu ,  à  travers  des  rochers 
qui  étoient  derrière. 

Une  des  premières  conquêtes  , 
que  firent  les  Crotoniates ,  ce  fut 
la  ville  de  Siris.  L'ayant  livrée  au 
pillage  ,  ils  égorgèrent  aux  pieds 
des  autels  ,  cinquante  jeunes  hom- 
mes qui  embrafToient  la  (latue  de 
Minerve,  &  le  Prêtre  même  de  ki 
Déeflè  orné  de  fi>n  voile  &  de  fil 
mhré.  En  proie  depuis  à  la  pefte 
&  aux  discordes  civiles ,  tes  Cro« 
toniates  allèrent  tous  confulter  l'o« 
racle  de  Delphes,  lï  leur  fut  ré« 
pondu  que  leurs  miferes  fîniroîent 
quand  ils  auroient  appaiféia  colère 
de  Minerve,  &  les  mânes  de  ceux 
qu'ils  avoient  tués.  Ainfi  ,  ils 
avoient  déjà  commencé  à  tailler 
des  fiatues  grandes  comme  nature 
à  ces  jeunes  hommes ,  &  partica« 
lièrement  à  Minerve  ,  lorfque  les 
Métapontins,  complices  du  même 
crime,  avertis  de  la  réponiê  de 
l'oracle,  &  voulant  en  tirer  le 
fruit  avant  les  autres ,  drelTerent  à 
ces  jeunes  hommes  de  petits  (imu* 
lacres  de  pierre ,  &  fe  réconciliè- 
rent avec  la  DéelTe, en  lui  offrant 
des  gâteaux  faits  de  farine  &  de 
lait.  Par  ce  moyen ,  la  pefte  ceiïa 
également  de  part  6^  d'autre  ,  la 
volonté  dn  Dien  ayant  éti  égale- 
ment accomplie  ,  avec  plos  jde 
pompe  par  les  uns ,  avec  plus  de 
diligence  par  les  autres. 

Les  Crotoniates  rétablis  enfan- 
té ,  ne  fe  tinrent  pas  long-tems  en 
tepos.  Indignés  de  ce  que  la  TÎU^ 
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de  Locres  avoit  envoyé  cîu  fecours 
à  celle  de  Siris  ,  lorfqu'ils  l'alfié- 
geoient,  ils  rournerent  leurs  armes 
contre  les  Locriens ,  &  députèrent 
à  Delphes  pour  prier  Apollon  d*é« 
trefavorablft'àleur  entreprire^  & 
4e  leur* accorder  la  viâoîre.  Ce 
0iea  leyi;  ayaÀt  répondu  qu'avant 
^ae  de  Turinonter  leurs  ennemis 
par  les  armes, il  falloit  les  vaincre 
par  tes  vœux  ,  ils  lui  en  6rent  un 
de  la  dixième  partie  du  butin  qu'ils 
feroient  dans  cette  guerre.  Ceux 
de  Locrçs  ,  inf^ruits  de  ce  qu'on 
avoit  voué  à  Apollon  ,  &  de  la 
réponfe  qu'Apollon  avoit  faite,  lui 
Touem  à  leur  tour  la  neuvième 
partie  des  dépooitles  qu'ils  rem- 
poneronc  «  &  tiennent  1^  chofe 
^  lecrete,  de  jpeur  que  l'ennemi  n'en- 
chérit encore  fur  leurs  vœux.  Aind 

Saand  on  fut  avancé  an  combat 
e  pan  &  d'autre  >  &  que  les  Cro* 
toniates  eurent  déplié  fix  vingt 
mille  hommes ,  les  Locriens ,  qui 
n'en  avoient  que  quinze  mille  , 
faifant  réfleiion  fur  leur  petit  nom- 
bre ,  perdirent  toute  efpérance  de 
vaincre  &  Te  dévouèrent  à  la  mort« 
qu'ils  envifageoient  comme  indu- 
bitable. Le  déferpoir  les  arma  d'a- 
ne  réfoloiion  (\  déterminée  >  qu'ils 
crurent  que  c'étoit  vaincre  en 
quelque  manière ,  que  de  vendre, 
leur  défaite  bien  chèrement.  Mais, 
tandis  qu'ils  ne  cherchent  qu'à 
mourir  avec  gloire,  ils  triomphent 
hedreufement ,  &  ne  font  vi61o- 
rieux,  que  parce  qu'ils  avoient  dé- 
fefpéré  de  la  vidoire. 

L'an  277  avant  TÉre  Chrétien* 
lie^  le  conful  P.  Cornélius  Ruîinus 
voulut  faire  le  fiège  de  la  ville  de 
Hûiotonr  »  parce  qu'eJk  avoit  em- 
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braiïé  le  parti  de  Pyrrhus.  î!  ne 
comptoit  pas  cependant  la  pren- 
dre de  vive  force,  mais  par  une 
inteltieence  >  comme  on  le  lui 
avoit  bit  efpérer ,  parce  que  les 
babicans  étoient  fort  mécomeos 
de  Pyrrhus.  Il  s'en  feroit  viPaifem*  1 
blabfement  rendu  maître;  mais» 
les  Crotoniates,  foit  qu'ils  (t  don. 
tafTent  de  quelque  chofe ,  ou  qu'ils 
eufTent  été  avertis  de  la  confpira- 
tion  ,  avoient  fait  venir  du  fecours 
de  Tarente.  P.  CornéHus  Rufinos, 
qui  n'en  étoit  point  averti,  s'étant 
approché  avec  trop  de  confiance 
des  murailles  de  la  ville  >  ce  nou- 
veau renfort  de  Lucaniens  com* 
mandé  par  Nicomaque ,  &  foute- 
nu  par  la  sarnifon,  fit  une  terribb 
fortie  fur  k  Conful ,  le  mit  en  dé- 
sordre, &  lui  tua  beaucoup  de 
monde.  Il  quitta  le  fiège ,  &  fit 
plier  bagage  9  pour  partir  fur  le 
champ.  La  nouvelle  s'en  répandit 
bientôt  à  Crotone.  Dans  le  mo- 
ment arrive  un  prifonnier ,  qui 
s'étant  fauvé  du  camp  des  enne- 
mis ,  vient  annoncer  que  P.  Cor- 
nélius Rufinus  fongeoit  à  attaquer 
Locres  j  fur  la  promeflè  qu'on  lut' 
avoit  £iite  de  lui  ouvrir  les  portes 
do  la  ville.  Il  en  furvient  bientôt- 
après  un  iêcond,  qui  ajoûte  que 
Tarniée  enneniie  eft  en  marche. 
Et  en  effet ,  on  voyoit  de  loin  les 
drapeaujt  ,  &  les  troupes  qui  s'a- 
vançoient  par  le  chemin  qui  con- 
duiloit  à  Locres.  On  ne  perdit 
point  de  tcms.  Nicomaque  ,  avec 
Tes  Lucaniens ,  part  pour  aller  fe- 
courir  Locres  par  des  jtpntes  dé* 
tôuroées.  La  marche  de  P.'Cor- 
ttéliu^Rufinus  n'étoit  qu'une  fein- 
te. II  revient  fur  fes  pas  9  tombt 
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brurquement  for  Crotone  ^  s*<n 

rend  maître  avant  prcfque  qu*on 
f^ût  qu'il  étoit  de  retour  ,  tant 
étoit  épais  un  brouillard  qui  lit  leva 
fort  à  propos  pour  lui. 

La  ville  de  Crotone  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  fut  tellemem 
aA>ibIie  par  les  pertes  confidéra- 
bes  qu'elle  avoît  Ùktê  durant  cet- 
te guerre  »  qu'à  peine  pou  voit' on 
compter  vingt  mille  citoyens  de 
tout  âge  ,  du  tems  de  la  féconde 
guerre  Punique.  C'eft  pourquoi  , 
les  Bruttiens,  voulant  augmenter 
leurs  forces  ,  réfolurent  de  forcer 
cette  ville.  Mais,  d'un  côré  ,  ils 
n'ofoient  exécuter  ce  projet,  fans  y 
appeller  Annibal  »  de  peur  qu'il  ne 
leur  reprochât  d'avoir  oublié  qu'il 
^toit  leur  allié.  D'ailleurs ,  ibcrai- 
gnoient  que  s*ils  lui  demandoient 
du  fecourspl  n*agît  comme  il  avoit  ' 
déjà  fait  à  Locres ,  en  arbitre  de 
Ja  paix  y  plutôt  qu'en  compagnon 
de  guerre  ;  ce  qui  feroit  auâl 
échouer  le  deffein  qu'ils  avoîent 
.  formé  contre  la  liberté  des  Croto- 
niates.  Le  parti  qu'ils  prirent,  fur 
d'envoyer  des  ambalTadeurs  à 
Annibal  ,  6t  de  lui  propofer  ce 
dedein  ,  en  tirant  de  lui  parole  , 

Sue  quand  il  auroit  réuffi ,  la  ville 
e  Crotone  appartiendroit  aux 
Bruttiens.  Annibal  leur  répondit 
qu'il  falloit  être  vTur  les  lieux  pouf 
décider  cette  quefiion ,  &  les  ren- 
voya à  Hannon ,  qui  ne  leur  don* 
na  aucune  parole  pofitive.  Car, 
les  Carthaginois  ne  vouloient  pas 
fouffrir  qu'on  pillât  une  ville  fi 
illulhe  &  fi  opulente  ;  &  ils  efpé- 
roient  que  fi  les  Bruttiens  i'atta- 
quoient  ,  fans  qu'Annibal  parût 
les  approuver ,  ni  les  fecoutir» 
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elle  fefoit  plutôt  difporée  à  fe  )et-*' 
ter  entre  Tes  bras.  Mais  ,  les  habi-» 
tans  de  Crotone  n'ctoient  point 
d'accord  cntr'eux.  Par  i»ne  espèce 
de  fatalité ,  ou  de  maladie  com- 
mune à  toutes  les  villes  do  l'Italie, 
le  peuple  étoit  oppolé  à  la  volonté 
des  grands  \  &  tandis  que  le  Sé- 
nat (Kmeuroit  fidèle  aux  Komains, 
la  mulfitude  étoit  portée  à  faire 
alliance  avec  les  Carthaginois.  Ua 
déferteur  vint  apprendre  auy'Bruf» 
liens  cette  diflenfion  qui  regnoit 
dans  Crotone.  Ils  profilèrent  de 
Ton  avis  ,  ÔC  s'emparèrent  auflî- 
tôt  de  tous  les  lieux,  excepté  de  la 
citadelle ,  cii  s'ctoient  retirés  les 
premiers  de  la  ville.  Leur  opiniâ- 
treté à  ne  point  s'allbcier  avec  les 
Bruttiens»  fut  telle,  qu'ils  aimèrent 
mieux  abandonner  leur  patrie  y 
que  de  conientir  i  une  telle  a0b* 
dation  ;  &  ils  ie  retirèrent  à  Lo- 
cres. 

IIL  JuAin  nous  décrit  fort  an.- 
long  la  réforme  que  Pythngore 
iniroduifit  parmi  les  Crotoniates. 
Il  vint  ,  dit  il ,  à  Crcîone  ,  &.  en 
ayant  trouvé  les  habirans  livrés 
généralement  au  luxe  &  à  la  dé- 
bauche ,  il  vint  à  bout  de  les  rap-- 
peller,  par  Ton  autorité,  anx  régies  ; 
d'une  fage  frugalité.  Il  louoirtout 
les  jours  la  vertu ,  &  en  fysSekt  . 
fentir  la  beauté  Se  les  avantagies». 
Il  repréfentoit  vivement  la  honte ^ 
de  l'intempérance  y  &  faifoit  le* 
dénombrement  des  États  dont  cet 
excès  vicieux  avoit  caufé  la  ruine. 
Ses  difcours  firent  une  telle  itn- 
preilion  fur  les  efpriis,  &.  caule- 
reni  un  changement  fi  général 
dans  la  ville  >  qu'on  ue  la  recon- 
noiilbit  plus  »  &  qu'il  n'y  reiU  «i^ 


Digitized  by  Google 


594        C  R 

cunes  traces  de  l'ancienne  Croto- 
ne.  Il  parloit  aux  femmes  féparé- 
snent  des  hommes  ,  &  aux  enfans 
iéparémenc  de  leurs  pères  &  me- 
tesb  II  récommancloit  aux  femmes 
let  veHui  de  leur  (exe  ,  U  cbafte- 
té  &  la  roumiffion  envers  leort 
marii  ;  aux  jeunes  gens ,  nn  pro- 
isod  tefped  pour  leurs  pères  & 
mères ,  &  du  goût  pour  rétude& 
pour  les  fciences.  Il  infiftoit  prin- 
cipalement fur  la  frugalité  ,  mere 
de  toutes  les  vertus  ;  &  il  obtint 
des  dames  ,  qu'elles  renonçaffent 
aux  étoffes  précieufes  &L  aux  ri- 
ches parures ,  qu'elles  faifoient 
poiTer  poar  des  omemens  nécef- 
faires  à  leur  rang ,  mais  qa'il  re- 
rdoît  comme  l'aKaient  du  luie 
de  la  corruption  ;  &  qu'elles  en 
fiffent  le  facrifice  à  la  principale 
divinité  du  lieu  qui  étoit  Junon  , 
montrant  par  ce  généreux  dé- 
pouillement ,  la  pleine  conviâion 
où  elles  étoient,que  le  véritable  or- 
nement des  dames  étoit  une  vertu 
fans  tache ,  &  non  la  magnificence 
des  habits.  On  peut  juger,  ajoute 
PHiftofien,  de  la  réforme  que 
prodttiiirenc  parmi  les  jeunes  g^ns 
les  mes  exhortacions  de  Pytha- 
gore  p  par  le  fuccès  qu'elles  éu- 
*  rem  chez  les  dames  y  attachées 
,  mm  l'ordinaire  â  leurs  parafes 
a  leurs  bijoux ,  avec  une  pailiMi 
prefqu'invincible. 

Comme  trois  cens  jeunes  gens, 
liés  ,  je  ne  fçaispar  quel  ferment, 
aux  ilatutS'd'une  confrairie  qu'ils 
avoient  faite ,  fe  furent  mis  à  me- 
lle^  une  vie  féparée  dn  refte  des 

« 

(s)  Ptolem.  L.  ni.  c.  i. 
(*)  Pauf^  ^.  8i  »  ts»  »  itSt  . 
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citoyens  ,  le  peuple  qui  regardoît 
leur  fociété  comme  une  cabale 
contre  l'État ,  voulut  les  brûler 
tout  vifs  dans  une  maifon  où  ils 
s'étoient  aflfemblés.  Il  en  coûta  U 
vie  â  foixante ,  &  Vexil  à  tons  les 
autres. 

La  ville  de  Crotone  conferve 
encore  fon  nom.  Elle  eft  dans  la 
Calabre  altérieure  au  royaume  de 
Naples,  avec  un  évêché  rofiiagant 
de  Reggio. 

CROTONE  ,  Croto  ,  Cro- 
ton,  KpoTœvy  (a)  autre. ville  d'I- 
talie au  pais  des  Tyrrhéniens  ,  fé- 
lon Étienne  de  Byzance.  Cette 
ville  eÛ  nommée  Conone  par  Pto- 
lémée ,  qui  la  mec  dans  la  ToTcane 
&  dans  llntérienr  du  pats.  On 
prétend  qu'elle  garde  encore  fou 
nom. 

CROTONI ATES,  CrotonUn^ 

fes ,  Crotoniatc  ,  K^oroo>icirat  , 
peuples  ainfi  nommés  de  la  ville 
de  Crofone.  J^^oye^  Crorone. 

CKOT  0?VS,  Crotopus ,  (b) 
KporoToi;,  roi  d'Argos,  fils  d'A- 

ténor  ,  fuccéda  à  fon  oncle  lafus, 
C  eut  pour  fils  Sthénélaus  ou 
Sthénélus.  Il  fut  auffi  pete  de  h 
prtnceffe  Piàmathé,  comme  on 
peut  le  voir  à  Tarticle  de  Corœbe 
d'Areos.  f^oye^  auflî  Pfamathé. 

CKOVtdAT Â.Croumata.  (c) 
Ce  qu'on  appelloit  Croumatat  étoit 
une  efpèce  de  crotales ,  dont  on 
jouoit  dans  les  parties  méridiona-  ' 
le  de  rEfpagne.  C'étoit  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  des  caftagnei- 
tes  ;  on  les  faifoit  ou  de  fragmens  ' 
de  pots  cafTéSj  on  de  quâques 

(e)  Anciq.  expl.  par  D.  Bera.  de 
MoniC  T«  IXI.  p. 
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oflemens.  On  les  ▼oit-  entre  les 
.nains  d'un  )èone  homme  dans  nn 
monument  que  préfente  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon. 

CROUNÉE  ,  Crounea ,  {a) 
forte  de  coupe  à  boire,  étoit  en 
ufage  chez  les  Ancierîs. 

CRUCHES,  Amphora,  Voye^ . 
Amphores. 

CRUMATA ,  la  même  chofé 
que  Croumata.  Voye^  Croumata* 
Voy€i  auifi  Caftagnettes. 

CRUP6LL  AIRJÊS  ,  Çrupella^ 
ru ,  (é)  nom  qu'on  dminoit  chez 
les  Éduens  à  une  ijbrte  d'efdaves. 
'  C'étoient  ceux  qu'on  deftinoit  à 
faire  le  métier  de  Gladiateurs,  & 
qui ,  fuivant  la  coutume  du  païs  , 
étoient  armés  de  fer  ,  des  pieds  à 
la  tête,  &  dont  les  corps  étoient 
auffi  impénétrables  aux  coups, que 
leurs  bras  peu  propres  à  en  porter 
aux  autres.  Ces  efclaves,  ayant 
été  contraints  par  Sacrovir,  de 
combattre  contre  les  Romains, 
firent  d'abord  un  peu  de  téfiftan- 
ce,les  jairelots  &  les  épées,ne  pon* 
▼ant  percer  les  lames  de  fer  dont 
ils  étoient  couverts*  Mais ,  les 
dats  Romains  s'armant  de  coi- 
gnées  &  de  haches,  comme  ils 
auroient  fait  contre  des  murailles 
&  des  portes ,  rompoient  les  cui- 
rafTes  j  coupoienc  bras  &  jambes, 
ou  renverfoient  à  coups  de  levier 
Cl  de  ÊMirche  ces  corps  de  fer , 
qui  comme  inanimés,  reHoient  par 
terre,  fans  foire  aucun  effort  pour 
le  relever» 

(«)  Antiq.  expl.  par  D.  Bem*  de 
lifonif.  Tom.  III.  pag.  148. 

(t)  Tacic.  Annal.  L.  III.  c.  4)  ,  46. 

(r)  Tadr.  Annal.  L.  IV.  c.  7). 

Uj  Aniiq.  cxpU  par  D«  fiem^  de 
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CRUPEZIA  «  efpèce  de  cafta- 
enèttes ,  dont  nous  avons  parlé 
K>as  Tartide  de  CaAagnettes. 

Foye^  Caftagnettes. 

CRUPTORICIS  VILLA,  lieu 
de  la  Frife ,  Telon  Tacite.  Ortéiiut 
dit  que  c'el^  prcfeniement  Crupf- 
wolde  f  à  une  lieue  de  Grooin- 
gue. 

CRUPTORIX,  Cruptorix^ 
(c)  Prince  de  Germanie,  qui  avoir 
été  tributaire  du  peuple  Romain» 
Un  jour ,  quatre  cens  foldats  Ro- 
mains étant  venus  fe  réfugier  dans 
une  maifon  de  campajgne  qui  lut 
appartenoit»  aimerem  mieux  fe 
tuer  les  uns  les  autres,  que  de 
tomber  entre  les  mains  des  en- 
nemis ,  à  qui  on  alloit  les  livrer. 

CRUSTULUM ,  Crufluium  , 
(if)  efpèce  de  gâteaujque  iailoieot 
les  Anciens. 

CRUSTUMÉRIE ,  Crujîume^ 
ria.  ployez  Cruftuminom. 

CRUSTUMÉRIUM  »  Cmpu- 
merium  fKfwmviâtfi»  ^  ville  ap^ 
pellée  auifi  Crufiiiminum.  f^oy^x^ 
Crufluminum. 

CRUSTUMINE,  Cruflumina. 
(e)  nom  d'une  tribu  Ruftique  des 
Romains.  Elle  étoit  entièrement 
au  nord ,  &  tiroit  fon  nom  de  la 
ville  de  Cruftuminum. 

CRUSTUMINIENS ,  Cmflu^ 
minii,  les  habitans  de  Crudumi-. 
num.  Voyez  Cruftuminum. 

CRUSTUMINIENS  [lés 
Moms  ] ,  Montes  CrafiuminL  (/) 
Ces  montagne^  prenoient  ce  nom 

Montf.  Totn.  III.  p.  n8. 

(e)  Mém.  de  TAcad.  des  lofcript.  & 
BcU.  Leit.  Tom.  IV.  p.  73. 

(/)  Tit.  Liv,  L.  V.  c.  S7* 
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de  la  ville  de  Cruftumînum,  qui 
étoit  fituée  dans  le  voifinage.  Le 
fleuve  Allia  avoir  fa  fource  aux 
monts  Crulliiminiens. 

CRUSTUMINUM,  Crujlu- 
minum ,  (a)  ville  d'Italie  ,  fiiuée 
au-defliis  de  Fkknes ,  fur  h  voie 
Salaria ,  k  Yén&roH  oè  cette  voie 
abouiifToit  an  fleuve  de  Tibre* 
Selon  Denys  d'Halycarnafle ,  cet- 
te ville ,  fituée  à  peu  de  diflance 
de  Rome  g  étoît  uae  colonie  des 

Albains. 

Les  habitans  de  CruAuminum 
Croient  du  nombre  de  ceux  dont 
les  filles  furent  enlevées  par  la 
îeunefle  Romaine ,  durant  les  jeux 
ibiemnels  que  Ton  célébroit  en 
llioiifieiir  de  Neptone  Éqneftre. 
Ils  voulnrent  comme  les  autres  en 
tMer  vengenece  ;  mais  «  Romulus 
marcha  contr'eux  &  les  vainquit 
facilement.  Il  envoya  enfuite  une 
colonie  à  Cruftuminum  ;  &  com- 
me les  terres  en  étoient  fort  ferti- 
les ,  il  fe  préfenta  beaucoup  de 
Romains  pour  entrer  dans  cette 
colonie.  Romulus  avoit  tait  aupa- 
ravant paffer  à  Rome ,  tout  les 
Croftuminiens  qui  voulurent  Uen 
y  aller  avec  leors  femmes  &  leurs 
enfans. 

Sous  Tarquin  Tancien  ,  les  La* 
tins  fe  p  er  fu  ad  a  nt  qu'après  la  mort 
d^Ancus  Martius ,  leur  traité  de 
paix  ne  fubfiftoit  plus  ,  commen- 
cement à  ravager  les  terres  des 
Romains  ;  &  ce  qui  eft  à  remar- 
quer ,  c'eft  que  les  Romains  d'o- 
rigine p  mêlés  parmi  les  Latins , 

Tll;  Liv.  L.  I.  c.  9-  ér  /e  j.  PHn. 
Tom.  I.  |).  117  ,  1^6  ,  741.  Virg.  Georg. 
L.  II.  V.  88.  £neid.  L.  VII.  v.  6|i.  Plut. 
T,  h  pag»  9jl  Roll.  Hift.  Rom.  Tom»  1. 
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furent  les  premiers  a  exciter  la  ri- 
volte.  Tarquin ,  pour  venger  cette 
infnlte  ,  mit  une  armée  fur  pied  , 
défoia  leurs  meilleures  terres ,  6c 
marcha  enfuite  contre  la  ville  de 
Cruftuminum  ;  mais  les  premiers 
&  les  plus  anciens  des  Croftumi* 
Aiens ,  étant  ibrtis  en-devant  de 
lui ,  le  prièrent  de  les  traiter  avec 
clémence.  Tarquin  fe  contenta  de 
bannir  quelques  Cruftuminiens  ^ 
auteurs  de  la  révolte  ;  mais ,  il  n'en 
fit  mourir  aucun  ;  il  les  laiïïa  jouir 
de  leurs  biens  &  du  droit  de  bourr 
geoiiie  comme  auparavant. 

Le  nom  de  cette  ville  n'eû  pas 
écrit  de  même  dans  tous  les  Au» 
teuff,  Silius  Italicus  dit  Cru/In- 
mium  ;  Virgile ,  Cruflumtri  pour 
Crufiumem  ,  an  nominatif  pluriel  j 
Pline ,  Cruflummum  ;  Tite-Live , 
Cruflumerium  aufli  :  mais  ,  il  dit 
encore  Cruftumutum  6c  Cntftiunt^ 
ria. 

Une  fingularité  digne  d*être  re-  » 
marquée,  s'il  en  faut  croire  Pline, 
c'eft  que  le  foin  que  l'on  cueilloit 
fur  les  terres  de  Cruftuminum  , 
étoit  nuifible  dans  le  pals  ,  &  très- 
falttcoire  dans  tout  antre  endroit» 
Les  poires  de  Cmflominnm  étoienc 
célèbres.  Tout  le  monde ,  ^  an  rap- 
port du  mime  Pline ,  les  tronvoit 
excellentes.  Au  refle,  il  y  en  a' 
<{Qi,  par  les  poires  de  Cruftumi- 
num  ,  entendent  les  poires  de 
Crufluminum  ,  ville  de  Tofcane , 
fur-quoi  on  peut  confulter l'article 
de  Cruftuminus  Ager. 

CRUSTUMINUS  AGER» 

p.  ^8.  ér  fmiv.  Mém.  de  l'Acad.  de» 
Infcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  VU.  pa^ 
IX i ,  II»,  T.  XII.  pag*  66. 
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(a)  le  territoire  de  Cruduminura. 
Pitoe  met  ce  territoire  dans  la  Tof- 
cane.  Feftus  parle  aufli  d'une  tri- 
bu Cruftumine,  qu'il  dit  avoir  pris 
ce  nom  d'une  ville  de  Tofcane. 
Cependant  y  Cellarius  dit  :  On  ne 
fçaic  où  étoic  cette  ville  ;  pour 
]a  tribu  ,  c*eft  une  chofe  douteufe, 
£  ce  n'eft  pat  one  fiiufièté.  Car , 
àam  Tite-Live ,  Sp.  Lieuftioiis  » 
de  la  tribn  Croftnmiiie  &  dk  ori- 
ginaire des  Sabins.  Peut-être  ,  dit 
Cellarius ,  les  peuples  Cruftumini 
pofTédoient- ils  quelques  tenet  de 
l'autre  côté  du  Tibre. 

CRUSTUMIUM  ,  Cruftw 
mîum^  ijb)  fleuve  d'Italie,  dont 
l'embouchure  étoit  entre  Pifaure 
&  Ariminuuu  C'eil  aujourd'hui  la 
Conca. 

CRUSTUMIUM  ,  Cruflu' 
mïum  ,  la  même  ville  que  Cruftu- 
minum.  Voye^  Cruftuminum. 

CRYPHON,  Cryphon,  (c) 
lieutenant  de  Perfée,  roi  de  Ma- 
cédoine. Pendant  que  ce  prince 
étoit  en  guerre  avec  les  Romains, 
CrypKon  vint  de  fa  part  trouver 
Eumt  ne  à  Pergame,  fous  prétexte 
de  régler  la  rançon  des  prifonniers. 
Animé  par  le  défit  de  réuffir  dans 
une  cotnmiffion  de  cette  impor- 
tance, U  commença  Ton  diiboors 
à  Éuipene  »  par  établir  que  la 
nature  avoit  mis  une  efpèce  d'ini- 
nitié  entre  les  vtUes  libres  &  les 
monarques.  Il  lui  repréfenca  en- 
fuite  que  les  Romains  les  atta- 
quoient  les  uns  après  les  autres, 
&  qu'ils  employoient  les  forces 

f«)  Plin.  Tom.  I.  p.  ifs*  Tic*  Lift  L 
XLII.  c.  14- 
H)  Plin,  T,  I.  p.  i/s. 
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des  rois,  contre  les  rois  mêmes. 

I)  Philippe ,  ajoûta-t-il ,  a  fuc- 
n  combé  fous  celle  d'Attale ,  Ôc 
«  les  vôtres  ont  triomphé  d'An- 
»  tiochus.  Maintenant  vos  armées 
n  &  celles  de  Prufîas  combat» 
n  tent  en  faveur  de  Rome.  Si 
n  uneicKs  le  royanme  de  Macé* 
n  doine  eft  d^it  »  l'Afie ,  par 
n  le  droll  do  voifinage»  n'exct- 
n  tera*t-eUe  pas  la  cupicSré  des 
»  Romains ,  ou  plutôt  n'en  font» 
»  ils  pas  déjà  maîtres  par  la  qaan* 
n  tité  de  villes  auxquelles  ils  ont  . 
»  feint  de  donner  la  liberté  ?  Au- 
»  jourd'hui  on  recherche  l'amitié 
»  de  Prufias  ,  la  vôtre  eft  négli- 
»  gée  ,  6c  Antiochus  fe  voit  arra- 
»  cher  r£gypte>dont  fes  conquê- 
19  tes  loi  adnroîeat  la  poflemon. 
n  Des  motiis  fi  poiflans  doivent 
n  vous  déterminer  à  contraindre 
»  les  Romains  de  faire  la  paix, 
»  &  en  cas  de  refus ,  à  joindre 
n  vos  armées  à  celle  de  Periée  » 
»  &  à  regarder  ces  mêmes  Ro* 
n  mains ,  coVme  des  gens  qui 
n  veulent  anéantir  toutes  les  mo- 
n  narchies.u  Ces  réflexions  étoient 
folides  &  judicieufes  ,  &  il  efl: 
furprenam  qu'elles  euftent  échap> 
pé  à  la  pénétration  d'un  prince 
auffi  éclairé  que  l'étoit  Eumene. 
L'efprit  de  vengeance  lui  avoit 
fermé  les  yeux  fur  (es  propres 
imérêts  ;  &  uniquement  dans  la 
vue  de  fatisfaire  fa  haine  contre 
Perfée ,  il  lui  avoit  fufcité  une 
guerre ,  qui  ,  en  le  renverfant  du 
trône ,  alloii  ébranler  celui  de  tout 
les  autres  fouveraios.  Mais,  le 

1(0  Tit.  Liv.  L.  yUV.  c.  17,  i8. 
Mém.  de  TAcad,  des  Infttipt.  &  Bell, 
Letc.  Tom.  ZII.  pag.  «jS.  çr  /«i v. 
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mal  étoit  fait ,  &  le  femede  pref- 

qtt*impoffible. 

Les  préparatifs  que  faifoit  le 
Sénat,  &  la  mauvaife  conduite 
de  Perfée,  annonçoient  la  ruine 
du  royaume  de  Macédoine  ,  6c 
Eumene  étoit  trop  habile ,  pour 
cpoufer  f  dans  de  pareilles  con- 
îoaânres  t  la  querelle  d'un  mo- 
narque fi  peu  digne  de  la:  place 
qu'il  occupoit»  Cryphoneut  bean 
foire  ,  le  roi  de  Pei^ame  ne  von* 
lut  jamais  entendre  parler  d'une 
ligue  offenfiye  &  défenfive  contre 
les  Romains.  C'étoit  le  premier 
article  des  inftru6lions  de  l'am- 
bafTadeur.  Le  fécond  concernoit 
la  paix  ,  &  ce  Prince  fut  beaucoup 
plus  traitable  fur  celui-là.  il  éroit 
bien  informé  que  Perfée  la  fou- 
baîtmt  ardemment ,  &  il  croyoit 
s'être  apperçu  que  le  Sénat  étoU  lat 
d'une  guerre ,  qui  jufqu*aIors  n'a- 
Toit  pas  été  fort  heureufe.  Eu- 
mene ,  perfuadé  que  â  médiation 
feroit  agréable  aux  deux  partis  » 
&  que  la  conclufion  de  la  paix  lui 
feroit  un  honneur  infini  auprès  de 
toutes  les  puilFances  ,  laifla  Cry- 
phon  fe  flatter  de  l'efpérance  de 
réuflir  dans  cette  partie  de  fa  né- 
gociation. Celui-ci  redoubla  fes 
iniftances ,  &  Eumene  promit  à  la 
fin  de  travailler  à  la  réconciliation 
de  Perfée  avec  les  Romains  ;  il 
s'engagea  même  à  ne  leur  fournir 
sii  troupes  ni  vaifTeaux ,  mais  à 
condition  qu'on  lui  feroit  compter 
quinze  cens  talens ,  en  rèconnoif- 
iance  de  fes  bons  cfhces  ;  &  la 
preuve ,  dit-il  ,  que  j'agis  avec 
îiocérité  «  c'eft  que  je  fuis  prêt  à 
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donner  des  étages.  On  convînt 
qu'ils  feroiem  envoyés  dans  l'ifle 

de  Crere. 

Cryphon  fe  voyoit  à  la  veille 
de  conclure  ,  lorfque  Perfée  ,  qui 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  facrifier 
une  fomme  fi  confidérable  ,  fit 
naître  de  nouvelles  difficultés. 
Quoique  d'abord  il  eût  accepté  la 
propofition  »  il  prétendoit  que  la 
fignatnre  de  la  paix  avec  les  Ro- 
mains devoît  précéder  le  paye- 
ment  des  quinze  cens  talens  ;  &  il 
offrolt ,  pour  la  fûreté  de  fa  paro* 
le ,  de  les  dépofer  à  Samothrace. 
Eumene  comprit  aifément  qu'on 
cherchoic  à  l'amufer.  L'ille  de  Sa- 
mothrace étoit  une  dépendance 
du  royaume  de  Macédoine  j  6l 
comment  dans  la  fuite  forcer  Per- 
fée k  remplir  lès  engagemens  ?  Ea 
vain  Eumene  fe  réduitot  à  deman- 
der qu'on  lui  remît  entre  les  mains 
une  partie  de  la  fomme  ;  Cryphon 
avoit  ordre  de  ne  fe  point  relâcher. 
Ainû  finit  nne  négociation  qui  fe- 
ra un  monument  éternel  de  la 
mauvaife  foi  de  l'avarice fofdide 
de  ces  deux  Princes. 

CRYPTARIUS  [  Magnus]  , 
Magnus  Cryptarius  ,  (.z)  certain 
Romain  ^  qui  ne  nous  cù.  connu 
que  par  uneinCcription  ,  oîi  il  eft 

Îualifié  Curateur.  Le  furnom  de 
)r)rptarius .  paroit  être  un  nom 
d  oince ,  dont  on  ne  trouve  point 
ailleurs  d'exemple.  Crypta  fe  Uc 
affez  fou  vent  dans  les  anciens  An* 
teurs  ,  Séneque  dit  :  Ceromate 
nos  apte  excepit  in  Crypta  Nt^o^^ 
litanai  6l  Ju vénal  : 


Mém,  de  TAcad.  des  Infcripc,  &  Bell.  Lett.  Xom.  X|II.  pag.  431, 
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Et  filitus  mdia  Crjfptam  pêne-- 
trare  Suburà» 

CRYPITE ,  Cryptia  ,  K/)i/tt/(«, 
(a)  nom  d'onécabliflemeot  de  Ly- 
cnrgue.  Voki  ce  que  c*étoic.  Les 
gouverneurs  des  jeunes  gens  choi- 
uflbiem  de  tems  en  tems  ceux  qui 
leur  parciiToient  les  plus  prudens 
&  les  plus  hardis  ;  ils  leur  don-  . 
noient  des  poignards  &  les  vivres 
néceffaires ,  6c  les  envoyoiem  bat- 
tre la  campagne  chacun  de  leur 
cô  é.  Ces  coureurs  ainfi  difperrés» 
fe  cachoient  le  jour  dans  les  liens 
couverts  &  dans  les  cavernes  pour 
fe  repofer»  &la  noie  ils  fe  jettoient 
dans  les  grands  chemins  «  &  égor- 
geotent  tous  les  Ilotes  qu'ils  ren- 
controient.  Quelquefois  même  ils 
marchoient  en  plein  jour ,  & 
tuoient  les  plus  rorts  les  plus 
robufies  de  ces  Ilotes. 

Tout  le  monde  ,  au  reAe ,  ne 
convient  pas  qu'un  établilTement 
de  cette  efpèce  foit  de  Lycurgue- 
Plutarque,  par  exemple ,  n'a  gar« 
de  de  le  lui  imputer ,  jugeant  en 
cette  occafion  de  la  bonté  de  fon 
nàturel ,  par  la  douceur  &  par  la 
îuftice  qui  éclatent  dans  toutes  les 
antres  aaions  de  (a  vie ,  &  qui  lui 
ont  attiré  un  témoignage  fi  hono^ 
rable  de  la  part  des  D»eux. 

CRYSTALLOMANTIE  , 
Criflallomantia.  C'eft  félon  quel- 
ques-uns ,  l'art  de  prédire  ou  de 
deviner  les  évènemens  futurs ,  par 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  56 ,  57. 

ih)  Homcr.  Iliad.  L.  XIII.  v«  185. 
Pauf.  p.  111  ,  191  «  ^83. 

(c)  Xenoph.  pag.  a66.  Lucian.  Tom. 
I.  paf .  708  f  768.  Flitt*  Tom.  I.  pag. 
1014  f  iQso*  Athen.  p.  416.  Diod.  $Kulf 
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le  moyen  d'une  glace  ou  d'un  mi- 
roir dans  lefquels  on  voit  repré- 
fentées  les  chofes  qu'on  demande. 
Cette  Cryftallomantie  conçue  de 
la  forte ,  eft  peut-être  la  mime 
que  la  Catoptromantie  9  ou  du- 
moins  elle  a  beanconp  d'affinité 
avec  elle. 

Cependant ,  Deirio  les  diftin^i 
gue,  &  croit  que  la  Cryftallo- 
mantie  proprement  dite  employoit 
pour  indrument ,  non  un  miroir  9 
mais  des  morceaux  de  cryftal  en- 
chafles  dans  un  anneau  ,  ou  même 
tout  unis  )  ou  façonnés  en  forme 
de  cylindre,  dans  lefquels  on  feint 
que  le  démon  réfidott.  U  cite  à  ce 
fujec  diverfes  hiftoires  qu'on  peac 
voir  dans  fes  difquiûcions  magi- 
ques. 

Ce  mot  CryJlaUomatuie  vient 
du  Grec  xpt/craMoç ,  glace  »  eav 
congélée,ott  cryÛal^&  de^<a>Ffi«» 
divination* 

CT 

CTEATUS  ,  Cteatus,  (^) 
Kvf  «T«ç  «  fils  d'Aâorioû  oa 
d'Aâor,fut  pere  d'Amphîmamie* 
Ctéatus  paiToit  pour  fils  de  Nep- 
tune dans  l'imagination  des  Poè- 
tes. Il  fut  tué  par  Hercule  aux 
jeux  Ifthmiques ,  pour  avoir  pris 
parti  contre  lui  dans  la  guerre 
contre  Augée.  On  voyoit  fa  fé- 
pulture  à  Cléone^  ville  du  Pélor 
ponnèfe. 

CTÉSIAS  ,  (c)  Ctcfias  ,  KrK- 

p.  64  ,  84.  R0II.  nift.  Ane.  Tom.  II.  p. 
601,605.  Tom.  VI.  p.  a;5.  Mém.  de 
PAcad,  des  Infcript.  &  Bell.  Leti.  T. 
III.  pag.  fi*r  Juiv.  Tom.  V.  p.  J50. 
ër/kkr,  T.  VI.  p.  17^  <fr  /Uv.T.XlV. 
P<  *71h  &f»iv»  X.  XXL  p.  9«  tf« 
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r/aç ,  fils  de  Oéfioqiie  ,  naquît  à 
Cnlde.  Il  fut  contemporain  de  Xé- 
nophon  ,  &  poQérieur  à  Hérodote 
d'environ  trente  ans. 

Il  étoit  médecin  de  profeilion  , 
&  i'écam  d'abord  attaché  au  jeune 
Cyrus  >  U  le  (bivit  dans  (on  et pé- 
dition.  Il  fut  Ciit  priilôjnnier  à  la 
bataille  de  Cunaxa  ,  vers  l'an  400 
avant  JeAis-Chrifl.  On  fe  fervic 
de  lui  pour  penfer  quelques  bief» 
fures  qu'Artaxcrxe  avoit  reçues; 
6l  il  s'en  acquitta  fi  bien  ,  que  le 
Roi  le  retint  à  Ton  fervice  ,  &  le 
fit  Ton  premier  médecin.  Il  paffa 
plufieurs  années  à  (a  cour  en  cette 
qualité.  Pendant  qu'il  y  fut ,  les 
Grecs ,  dans  toutes  les  a&ires 
qu'ils  y  avoiem ,  s'adreflbiem  à 
Ittt. 

Il  avoit  compofé  plufieurs  ou- 
vrages ,  $c  entr'autres  ,  une  hidoi* 

rc  de  Perfe  eh  vingt  trois  livres  , 
qui  remontant  jufqu'au  règne  de 
Ninus  6i  de  Sémiramis  ,  dont  il 
décrivoit  les  règnes  afTez  nu  long, 
comprenoit  l'hilloire  entière  des 
AfTyriens  ,  des  Medes  &  des  Per- 
des ,  jufqu'à  la  troîfième année  de 
la  95.e  Olympiade ,  oii  finiflbic 
Ion  yingt-troifiècne  livre ,  c*eft- 
à-dire ,  à  l'année  398  avant  PÉre 
Chrétienne  ;  ainfi ,  cette  hi(loire 
'  n'alloit  que  trois  ans  au  de-là  de 
rexpédition  de  Cyrus.  Les  trois 
premiers  livres  contenoieht  l'hif- 
toire  des  AHyriensi  les  trois  lai- 
vans  ,  celle  des  Medes;  les  du- 
fept  derniers  Livres  comprenoienc 
l'hiilcire  des  Perfes,  depuis  Cy- 
rus I ,  jufqu'à  la  débite  du  jeune 
Cyrus  par  Artaxerxe.  Ctéfias  avoit 
yàat  à  (on  vingt-troifièroe  livre  la 
relation  d'an  voyage  par  tctie  t 
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d'Éjjhèfe  à  Ba^lres;  un  Itinéraire 
de  rinde  en  journées  &  en  para* 
farges  ;  &  un  catalogue  des  Rois 
de  1  Orient ,  depuis  Ninus  julqu  4 
Artaxerxe. 

Ctéfias  avoit  écrit  outre  cele 
une  defcription  de  llnde*  dans  ! 
laquelle  il  rapportoit  bien  des  cbo* 
Tes  qui  lui  avoient  donné  la  répa* 
tation  d'Écrivain  £ibttlenx  ;  car  ,  . 
c'eft  principalement  fur  cet  ou- 
vrage que  Photius  fait  tomber  cet- 
te qualification  ,  que  les  critiques  1 
nouveaux  étendent  indirtinftemént 
à  tous  les  ouvrages  de  Ctéfias.  Il 
eft  vrai  que  Ctéiias  ell  un  Auteur  , 
extrêmement  décrié  ajourd'hui,  ! 

qu'il  y  auroit  bien  de  la  har* 
dieiie  i  entreprendre  ion  apologie. 
Mais ,  je  ne  dérefpérerois  pas  de  la 
réuifite  9  dit  M.  Fréret ,  poorvo 
que  la  queflion  fût  examinée  par 
des  gens  fans  prévention.  Et  à 
cette  occafiqn  ,  M.  Fréret  obferve 
que  les  reproches  de  Plutarque  , 
qui  fe  déchaine  extrêmement  con- 
tre Ctéfias  ,  fe  bornent  à  l'accufer 
de  partialité  pour  les  Lacédémo- 
niens  «  &  à  le  convaincre  d'une 
vanité  qui  le  ponoit  à  fe  louer  lot* 
même  uins  aucune  pudeur;  ce  qui 
ne  peut  tcwnber  que  fur  les  der- 
niers livres  de  fon  hidolrc ,  011  il 
racontoirleschofes  arrivées  de  fon 
tems.  Ce  jugement  de  Plutarque  » 
dans  lequel  même  il  entroit  beau- 
coup d  humeur,  ne  détruit  point 
l'autorité  de  Ctéfias  pour  l'ancien- 
ne hiftoire.  Qu'il  ait  cherché  de 
même  qu'Hérodote ,  à  mettre  du 
merveilleux  dans  fes  narrations  » 
pour  flatter  le  goftt  des  Grecs; 
que  dans  cette  vue  il  ait  adopté 
*  crop  tellement  les  miracles  &  les 

prodiges 
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prodiges  qu*il  croyoit  liés  au  fyf- 
téme  de  fa  religion  ;  qu'il  ait  rap- 
porté trop  légèrement  les  mer- 
veiUei  de  Phyfiqoe  &  d'Ififtoire 
natorelle,  cpie  let  voyageurs  Per- 
im  racomoient  des  pais  éloignés; 
faut- il  conclure  de-là  que  ce  qu'il 
dit  de  la  chronologie  des  Afly* 
riens,  de  la  durée  &delagraii* 
deur  de  leur  empire  ,  doit  être 
rejetté  fans  examen  ,  quoique  ce 
qu'il  en  dit  ,  ne  contienne  rien  ni 
d'abfurde  ni  d'incroyable? 

Les  Anciens  eux-mêmes  ,  qui 
ont  jugé  Ctéfias  avec  le  plus  de 
rigueur  y  n'en  ont  pas  o(é  atnfi  ; 
tandis  qo*âi  le  déclarent  indigne 
de  croyance  dans  des  faits  de 
piiyfique*  ils  fuivent  Ton  témoi- 
gnage pour  rhiftoite  de  Tempire 
d'AÏïyrie  ,  foit  par  rapport  à  l'an- 
tiquité de  Ton  origine  ,  foit  par 
rapport  à  Ton  étendue  au  tems  de 
Sémiramis  ,  foit  par  rapport  à  la 
longueur  du  tems  pendant  lequel 
il  a  fubfifté. 

Platon ,  aé  Tan  428  ,  devoit 
avoir  vo  fou  hiftoire, lorToa'il  pu* 
blia  fes  livfes  des  JLoix ,  qu  il  com« 
po(a  dans  un  âg^  avancé.  Platon , 
dans  cet  Ouvrage  ,  parle  de  l'anti- 
quité &  de  l'étendue  de  l'empire 
des  AlTyriens,  conformément  aux 
idées  de  Ctéfias  ,  dont  le  caraéU- 
re  &  l'autorité  lui  dévoient  être 
connus  ,  puifqu'il  étoit  Ton  con- 
temporain. Xénoplion ,  dans  fa 
retraite  des  dix  mille ,  cite  rhifioi- 
re  de  Ctéfias  au  fofet  de  la  mort 
da  jeune  Cyrus«  £n6n ,  Ariftote  » 
difciple  de  Platon ,  dit  de  Sarda- 
napale  ,  roi  de  Ninive ,  Us  mêmes 
chofes  que  Oéfîas ,  Ôc  cependant , 
c*eft  £t  même  Ariftote ,  qot  fur 
Tm.  XII. 
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un  fait  d*hlftoire  naturelle ,  rap- 
porté par  Ciéiias ,  reconnoit  que 
cet  Écrivain  étoit  un  témoin  peu 
croyable.  La  conduite  de  ce  Phi- 
lofophenous  prouve  que  le  juge- 
ment défavantageux  qu'il  ponoic 
de  Ctéfias,  tomboit  fur  les  fiiitt. 
d'hiftoire  naturelle ,  6c  non  ibr 
ceux  de  l'hiiloire  politique. 

L'exemple  de  ces  deuxPhilofo- 
phes  a  éré  (uivi  par  tous  les  Écri- 
vains de  l'Antiquité.  Tous,  jufqu'à 
Strabon  ,  qui  rejette  en  plufieurs 
endroits  l'autorité  de  Ctéfias  , 
s'accordent  â  le  fuivre  dans  ce 
qu'U  dit  de  l'biiloire  d'AOyrie  ; 
qoelqoes-uns  en  difierent  à  la  vé- 
rité fur  certains  articles  ;  mais.  Ut 
conviennent  avec  lui  dans  le  groi 
des  faits ,  &  dans  les  points  les 
plus  eflentiels,  comme  l'antiquité, 
l'étendue  &  la  longue  durée  de 
l'empire  de  Ninive ,  les  noms  & 
les  aventures  de  Nmus  &  de  Sé- 
miramis les  fond.ueurs  ,  fa  déca- 
dence ^  &  enfin  fa  ruine  totale  fous 
on  Prince  nommé  Sardanapale. 
L'énumération  de  ces  Auteurs 
nous  meneroit  trop  loin;  Il  fuffira 
de  remarquer  avec  M.  Fréret, 
qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
donner  aux  reproches  qujs  les  An* 
ciens  font  à  Ctéfias ,  plus  de  force 
qu'ils  ne  leur  en  donnoient  eux- 
mêii^es  i  leur  conduite  à  l'égard 
de  Cténas  doit  régler  la  nôtre. 
Croyons  que,  lorfqu'ils  recevoient 
pour  rhiftoire  Asyrienne ,  le  té« 
moignage  d'un  homme  4  qui  ils 
refuioient  leur  croyance  dans  les 
autres  matières ,  ils  y  éioient  for- 
cés paj  la  vérité  de  cette  même 
hifioire.  S'il  faut  les  en  croire  dans 
le  jugement  qu'ils  portent  comto 
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»  fubfifte  plus ,  on  ne  peut  donc 
»  pas  fçavoir  s'il  étoit  fabuleuf . 
n  Les-  Anciens ,  à  la  réferve  de 
n  Plutarque,  ne  nous  en  ont  point 
»  donné  cette  idée.  Denys  d'Ha- 
I»  licarnaiïe^  Diodore  de  Sicile» 
»  Strabon  »  Pline ,  Athénée ,  Xé- 
n  nophon  même,  coatemporaia 
'»  de  FAotear,  le  citent  avec  élo» 
»  M.  Qoe  fi  Ton  en  juge  par 
3»  Feitrait  ou  abrégé  que  Photiot 
»  nous  a  laiffé  ,  qu'y  remarque- 
n  t-on  qui  ait  l'air  de  fable  ou  de 
»  faudeté  }  Il  eft  entièrement 
»  contraire  à  Hérodote  ,  cela  eft 
$>  vrai  ;  mais  lequel  doit  être  cen- 
M  fé  mieux  inftruit ,  d'Hérodote 
n  ou  de  CtéHas  ;  d'Hérodote ,  qui 
»  ne  parle  qoe  for  la  foi  d*aucnii, 
»  qat  écrivoit  dans  un  tems  oii 
»  les  Giecs  avoienc  peu  de  corn- 
I»  merce  avec  les  Perfes  »  6c  ae 
n  les  connoiflbient  que  par  les 
m  mant  in6nis  qu'ils  en  avoienc 
19  reçus  ;  ou  de  Ctéfias ,  qui  avoir 
n  palTé  dix-fept  ans  en  Perfe, 
n  non  dans  un  coin  de  ce  varte 
n  royaume  ,  mais  à  la  cour,  qui 
i>  étoit  médecin  d'Artaxerxe  & 
M  de  toute  la  famille  royale,  qui , 
»  a  la  qualité  d'habile  tnédèdn , 
s»  joignant  on  grand  fens  »  étoit 
I»  coniolté  fiir  m  a£^res  d'État» 
»  qui  fut  chargé  de  négociations 
»  très*»  importantes  ,  qui  parle 
s»  cominé  témoin  oculaire  d'une 
»  partie  des  chofes  qu'il  rapporte, 
9>  &  qui  étoit  plus  à  portée  que 
ti  perfonne  de  fçavoir  bien  les  au- 
n  très  ?  Eft  il  vraifemblable ,  eft- 
n  il  naturel  qu'un  homme  qui 
»  jouoit  un  fi  grand  rôle  à  la  cour, 
n  eût  etitrepns  d'écrire  l'hiftoire 
»  des  Perfes,  pour  fe  déshonorer 


»  pat  des  fables  qui  pouvoir  ' 
n  être  démenties  ,  «  par  les  Per 
n  fes  mêmes  ,  &  par  ces  Grecs 
»  qui  avoient  fervi  dans  l'armée 
»  du  jeune  Cyrus  ?  Je  ne  crain- 
»  drai  donc  point  d'avancer  que 
I»  pour  ce  qui  regarde  i'hiftoir» 
w  des  Periès  ,  Ctéfias  eft  pi» 
»  croyable  qu'Hérodote.  Celui-ci 
I»  eft  le  premier  Htftorien  de  mé* 
i>  rite  qui  ait  paru  ;  il  a  divine«> 
n  ment  bien  écrit.  Les  Grecs  « 
w  grands  amateurs  de  la  beauté  - 
ï>  du  ftyle  Ôc  de  la  diélion  ,  sip- 
»  plaudirent  à  un  genre  d'écrire 
»  qui  avoir  pour  eux  le  charme 
n  de  la  nouveauté.  Les  Romains 
n  prirent,  dans  la  fuite,  le  même 
»  coût ,  &  firent  le  même  cas 
»  d'Hérodbte.  Je  ne  lui  conteftt 
»  pas  la  gloire  d'avoir  bien  écrit  » 
I»  mab  pour  le  fond  des  chofes , 
»  quiconque  voudra  le  critiquer  ^ 
n  aura  ample  matière.  « 

On  lira  peut-être  avec  plaifir 
le  jugement  que  Photiui  porte  de 
Ctéfias.  »  La  façon  d'écrire  de 
»  Ctéfias,  dic-il ,  eft  fi  fimple  & 
n  ù  claire,  que  par  là  il  fait  plai- 
»  fir  au  leâeur.  Il  emploie  volon- 
I»  tiers  le  dialeâe  Ionique  ,  non 
n  pas  'continuellement ,  comme 
n  Hérodote ,  mais  feulement  par 
n  endroits  &  en  quelques  die* 
I»  tions  ;  il  ne  fe  jette  pas,  comme 
n  lui,  dans  des  digreflions  fatigan* 
»  tes  ;  mais  quoiqu'il  lui  repro« 
»  che  de  donner  dans  les  fables  , 
n  il  n'eft  pas  lui  même  exempt 
»  de  ce  défaut ,  particulièrement 
n  dans  fon  hiftoire  des  Indesw 
»  L'agrément  de  fon  ouvrage 
t»  vient  fiir-tout  de  fes  narrations^ 
.  n  qui  fem.fiv^s ,  6t  ont  prefque 
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V  toujours  quelque  chofe  de  fur- 
n  Dreoaot  ;  mais  poar  les  orner 
»  ht  les  varier^  il  eft  fujet  k  avoir 
9  recours  au  tihnleox.  ATégard 
»  de  fon  ftyle ,  il  eil  décoaftt, 
»  quelquefois  même  bas  &  ram* 
i>  pane,  Hérodote ,  avec  la  même 
»  variété ,  eft  plus  égal  &  plos 
»  foûtenu  ;  on  peut  le  regarder 
I»  comme  la  règiû  &  le  modèle 
f>  du  dialeé^c  Ionique,  a 

Athénée  cite  un  traité  de  Ccé- 
fias  ,  touchant  les  tributs  qu  on 
fayoit  en  Afie  ;  Étienoe  de  By- 
zance  &  Harpocration  en  dtenc 
on  antre  des  Périples.  Plutarque 
fait  mention  des  livres  de  Ctériat» 
touchant  les  fleuves  «  &  il  cite  en* 
core  de  lui  un  traité  des  monta- 
gnes, que  Stobée  etTiploie  auilî  aa 
chapitre  de  ia  maladie.  De  tous 
ces  traités  il  n'y  a  que  le  dernier 
qu'on  dife  être  de  Ctéfias  de  Gni- 
de  I  ôi  il  eQ  difficile  de  dire  A  on 
doit  lui  attribuer  ions  les  autres , 
parce  que  Pluurque  cite  une  ïùi» 
toire  de  Perfe  d'un  autre  Ctéfias , 

Îin*il  diftingue  du  premier ,  en  di- 
ant  qu*il  étoit  d'Éphefe.  Mais 
peut-être  eft-ce  une  méprife  de 
cet  Auteur  ;  car  tous  les  traités  ci- 
tés ont  pu  faire  partie  du  grand 
ouvrage  de  Ctéfids ,  qui,  de  mê- 
me qu'Hérodote ,  fe  feioit  écarté 
de  la  fuite  de  l'hil^oire  ,  pour  dé- 
crire divers  pais.  Suidas,  dit  que 
I^mphila  avoit  hit  un  abrégé  de 
rhiftoire  de  Ctéfias. 
*  CTÉSIBItJS ,  Ctefiiius  ,  (4») 
KtWCio^  ,  nis  de  Diodore  d'Alée 
^  d*ttne  foeur  de  Deaitliée  »  mou* 

'       Dfinollb.  Orst.  in  Eubulid. 

ih)  Luctan.  T.  JI.  p.  641. 

^  Plin.  Tom.  I.  p»£  }y6.  Mém.  de 
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rut  à  Abyde«  faifant  la  guerre 
avec  Thrafybule. 

CTÉSiBlUS  ,  Cttfibius  ,  {b) 
KvNo/Croc  «  Hifloriené  Hermippe 
de  Smyrne ,  qui  vtvok  du  tems  de 
Pcolémée  Évergete  ,  l'avott  cité 
touchant  Démotthène ,  ainfi  qu'on 
l'apprend  de  Plutarque  dans  la  vie 
de  ce  célèbre  orateur  ;  ce  qui  mon- 
tre qu'il  floriiïbit  à  peu  près  dU 
tems  d'Alexandre.  ApoUodore  , 
dans  Tes  chroniques  ,  alTure  qu'il 
vécut  104  ans ,  &  fi  l'on  en  croit 
Lnden  i A  Micfo^iû^Uen  vécut 
124;  niats  le  premier  eft  le  plus 
croyable. 

CTÉSIBIUS,  Cte/iBtus,  Ktm- 
trlùoçt  PhiioCophe  Cynique ,  naiif 
de  Chalcis.  Il  eft  parlé  de  ce  Phi- 
lufophe  fous  l'article  de  Cyniques* 
roye^  Cyniques. 

CTÉSIBIUS  ,  CteJIbius  ,  (c) 
Ktmt/ûoç  ,  Mathématicien  ,  natif 
d  Alexandrie.  Pline  dit  que  c'eft 
à  l'heureux  génie  de  Ctéfibius  » 
que  nous-  fommes  redevables  dea 
fAachioes  pneumatiques  6t  hy- 
drauliques. Il  avoit  fait  un  vafe 
qui  tut  dépofé  dans  le  temple 
d'Arfmoë  ,  fœur  de  Ptolémée 
Philadelphe ,  fous  lequel  il  vivoit» 
Ce  vafe  étoit  une  machine  qui 
avoit  fes  mouvemens  parle  moyen 
de  l'eau  ,  6t  qui  partageoit ,  par 
ces  différens  mouvemens  »  le  jour 
en  plufieurs  parties. 

Ctéfibius  compoià  un  traité  de 
Géodéfie  ^  pu  de  la  fdence  de  di- 
vifer  &  de  inefiirer  les  corps.  Pof- 
fevin  dit  que  ce  traité  fe  trouvet 
dans  la  bibtiotbcque  du  Vadcan* 

l*Acad.  des  Infcrtpc.  &  Bell.  tett.  T* 

IV.  p.  T5<5,  157,  Tom*  XX.  paj. 
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CTÉSICLÈS  ,  Cteficles  ;  TCrr- 
vk-hvc, ,  capitaine  Athénien.  Il  fut 
envoyé  au  fecours  de  Tifle  de 
Corcyre^  que  Mnafippe ,  général 
des  croopes  de  Lacédémotie ,  avoit 
affiégée.  Il  jecta  da  iècoars  dans 
cette  ifle;  enfoite  de  quoi,  dans  un 
combat  il  tua  Mnafippe ,  &  obli- 
gea les  ennemis  de  fe  retirer ,  la 
troilième  année  de  la  lOicOlym* 
pîade  ,  374  ans  avant  J.  C. 

CTÉSICLÈS  ,  Cteficles  ,  {a) 
KTMa-/)t>Mç,  Athénien,  dont  parle 
Démofthène  dans  fa  harangue 
contre  Midias.  Il  fut  condamné 
pour  une  raiibn  aiTez  légère ,  au 
témoignage  de  notre  orateur. 

CTÉSIOQUE  ,  Ctefioêhus  , 
XTvrtoxoç,  (h)  pere  deCtéiiaSy 
au  rapport  de  Liici«|. 

CTÉSIPHON  Ctefphon  , 
Kiytsi'puy  .  (c)  ville  d'Afie  dans 
l'Affyrie.  Elle  éfoit  à  trois  milles 
de  Babylone  ,  félon  Martien. 
Pline  la  met  à  trois  milles  de 
Séleucie  ,  &  dit  :  »  Les  Par- 
i>  thes,  à  Tenvi,  voulant  épui- 
9  fer  cette  ville  [  de  Sâeucie  ] 
9  bâtirent  à  trois  miUet  de-la 
»  ■  dans  la  Chaloniiide  «  la  ville  de 
»  Ctéfîphon  ,  qui  eft  à  préfenc 
I»  la  capitale  de  ces  royaumes.  « 
Ammien  Marcetlin  nous  en  mar- 
que plus  poGtivement  l'origine, 
n  Ctéfiphon  ,  dit-il,  que  Var- 
i>  danes  fonda  anciennement  ,  & 
»  qu'enfuite  le  roi  Pacore  fortifia  , 
»  en  augmentant  le  nombre  de 
»  Tes  habitans>  l'agrandiiTant  & 

Demollh.  Oiat.  in  Midi.  pag. 

(k)  Lucian.  T.  I.  p.  70S. 
(c)  Scrab*  pag*  74).  Tacît.  Annal.  L. 
yi.  ç.  4a«  HefoOiaUi  p«  BviUs^Xt 


'  C  T  40; 

»  Tenvlronnant  de  murailles  ;  il 
V  lui  donna  un  nom  Grec,  &  en 
11  in  une  des  plus  belles  villes  de 
n  la  Perfe  propre ,  du  tems  d'An- 
«  tiochos  le  Grand  ^  au  rapport 
»  de  Polybe.  «       .  ^  / 

Strai)on  fait ,  de  Cténpbon ,  un  ' 
très- grand  bourg,  &  le  place  prèl 
de  Séleucie.  Les  rois  des  Pardiet.» 
pour  ne  point  opprimer  cette  der- 
nière ville  ,  alloient  paflTer  l'hiver 
à  Ctéfiphon.  Une  autre  raifon  qui 
les  y  invitoit  encore  ,  c'étoii  la  fa- 
lubrité  de  l'air  que  l'on  refpiroit 
en  ce  lieu.  Au  reOe  ,  ce  bourg  ^ 
ajoûte  Strabon ,  par  fa  grandeur 
6c  fa 'force,  étoît  plutdt  une  ville 
des  Parthes  ;  6t  Ibos  l'empire  de 
Sévère.*  au  rapport  d'Hérodien  « 
Artabanus  y  réfidoit. 

Cette  ville  »  étoit  fur  le  bord 
du  Tigre ,  aa-deflbus  de  Séleucie. 
Les  Interprètes  de  Ptolémée  l'ex- 
pliquent aujourd'hui  de  la  ville  de 
Bachdas. 

CTÉSIPHON  ,   Ctefphon  ,  '  ' 
KTMMf^r»  «   fameux  architeéle  ^ 
connu  auffi  fons  le  nom  de  Cher* 
fiphron.  FoyerCiutûphron, 

CTÉSIPHON  ,  Ctffpbon  ,  ^ 
KTifctf^,  Auteur,  qui  avoir  corn* 
pofé  une  hiftoire  de  la  Béocie  , 
dont  Plutarque  cite  le  dixième 
livre.  Il  eft  difficile  de  dire  fi  c'eft 
le  même  ,  dont  le  traité  des  plan- 
tes &  des  arbres  eft  allégué  au 
livre  des  fleuves. 

CTÉSIPHON  ,  Ctefphon ,  (d)  . 
Krmtpur ,  Athénien >  fils  de  LéoU 

VI.  c.  1.  Plin.  T.  I.  p.  31». 

(d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  Us 
Bell.  Lett.  Tooi.  Xil.  pag.  aj|.  X.  XIV« 
p.  98.  &  fwiVé 
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tnène  ,  fut  choifi  pour  aller  faire 
des  complimens  de  condoléance  à 
Cléopâtre ,  fille  de  Philippe  ,  fur 
la  mort  de  fon  fliari  Alexandre  » 
roi  det  Molofles*  Ce  £iit  eft  poP 
térieur  à  celai  que  l'on  va  ra-c 
conter. 

Un  pea  après  la  bataille  de 
Chéronée  ,  Démofthène  fut  char- 
gé de  faire  travailler  aux  fortifica- 
tions de  la  ville  d'Athènes,  à  quoi 
il  dépenfa  treize  talens  ;  mais  , 
n'en  ayant  reçu  que  dix  ,  il  fit 
pré(êot  au  peuple  des  trois  autres. 
CtâGphoo  propofa  aux  Adiéniens 
de  décerner  à  Démofthène  ane 
conroone  d*or ,  en  reconncnflance 
de  cette  libéralité.  Efchine  pré- 
tendit que  ce  décret  étoit  contre 
les  loix ,  &  accufa  dans  les  formes 
Ctéfiphon.  Cette  affaire  fut  plai- 
dée  avec  un  concours  &  un  éclat 
extraordinaires  fous  l'archomat 
d'Ariflophon,  la  troifième  année 
de  la  112e  Olympiade. 

Efchine  ,  iàtn  fa  harangue  , 
prétend  que  le  décret  dont  il  s'a- 
git ^  eft  contraire  aux  lois»  x.^ 
parce  qu'il  n*eft  pat  permis  »  par 
les  loix  ,  d'inférer  des  menfonges 
évidens  dans  des  aâes  publics ,  & 
que  ce  décret  eft  plein  de  faufle- 
tés  ;  2.^  parce  que  les  mêmes  loix 
défendent  de  couronner  un  comp- 
table ;  or ,  Démofthène  eft  comp- 
table, &  comme  commis  par  le 
peuple  à  la  réparation  des  mu-> 
railles  de  la  ville ,  &  comme  étant 
prépofé  à  rareem  des  fpeôades  ; 
3  parce  qui!  eft  défendu  de  fai* 
re  ces  fortes  de  pifodamations  es 

Athen.  p.  697* 

'0  fauf*  p.  uf^  lyit 
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plein  théâtre ,  durant  les  fêtes  de 
Bdcchus,  pendant  la  repréfenta* 
tbndçs  nouvelles  tragédies  ;  mais 
que  la  loi  mt  que  celui  que  le 
Sénat  couronne  y  foît  couronné 
dans  le  Sénat  même ,  &  qoe  celui 
qoé  le  peuple  couronne ,  (oit  cou- 
ronné dsm  TaHemblée  du  peuple* 
Les  différens  chefs  de  cette  accu- 
fation  forment  tout  le  plan  du  dif- 
cours  qu'Ëfchine  prononça  devant 
les  Juges. 

Ce  fut  Démofthène  &  non  pas 
Ctéfiphon  f  qui  répondit  à  Efchi» 
ne ,  &  la  harangue  qu'il  prononça 
en  cette  occafion ,  en ,  fens  con- 
tredit ,  la  plus^  éloquente  qu*il  ait 
jamais  compofée.  Il  commence 

'  par  fe  plaindre  de  l'irrégularité  du 
procédé  d'Efchine,  &  entre  enfui- 
te  en  matière  ;  mais ,  il  ne  forme 
point  fon  plan  fur  celui  de  fon 
adverfaire.  Soit  par  la  force  de 
fon  éloquence ,  foit  par  celle  de 

.  Tes  raifons ,  Démofthène  gagna  fa 
caufe. 

CTÉSIPHON,  Ctéfiphon,  (a) 

XmtipÔÊf*  Poète,  qui ,  félon  Athé- 
née ,  eut  Timendance  des  domai- 
nes 3  qu'Attale  poflSdoit  dans 

l'Éolide. 

CTÉSIPHON ,  Cte/îpho ,  l'un 
des  perfonnages  qre  Térence  in- 
troduit dans  les  Adelphes  ,  étoit 
fils  de  Déméa  &  frère  d'Efchinus. 

CTÉSIPPE,  Ctefippus,  Ktm- 
.  (Jb)  l'un  des  fils  d'Hercule* 
Pauianias  parle  ,  en  plus  d'un  en* 
droit,  des  deftendans  de  ce  Clé- 
fippe. 

CTÉSIPPE  9  Ctefypui  j  (c) 
I  (O  Hooier*  Odyfll  L»  XX,  v.  ttf» 
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Kr/rivrireç  ♦  l'un  des  héros ,  dont 
parle  Homère  dans  (on  OdyflTée. 
Celui-ci  étoit  de  Samée  ,  félon  ce 
Poëte;  plein  de  confiance  dans  les 
grands  biens  de  Ton  pere  ,  il  s*é- 
toit  mis  au  rang  des  pourfutvans 
de  k  femme  d'Ulyile  ;  ce  qui  lui 
coûta  U  vie,  H  fat  tué  par  Phîlce- 
tius. 

CTÉSIPPE  ,  Cte^tts  ,  (a) 
KrtietTTroc; ,  fils  de  GUuconidiu» 
Démodhène  fait  mention  de  ce 
Ctéfippe  dans  la  harânÉne  contre 

Nééra. 

CTÉSIPPE  ,  Ctcfippus  ,  (b) 
KinciTToç  «  fils  de  Chabrias  ,  tut 
élevé ,  après  la  mort  de  Ton  pere , 
par  les  foins  de  Phocion  «  qui 
n'onblia  rien  pour  le  rendre  hon« 
nlte  homme*  Car  ,  quoiqu'il  le 
vk  d'dÉ  naturel  féroce ,  emporté 
&  incofrj^ble ,  il  ne  fe  rebuta 
point ,  il  coi^tinua  de  l'avertir ,  & 
tâcha  toujours  de  le  redrefTer ,  & 
de  couvrir  fes  infamies.  Il  eft  vrai 
qu'une  feule  fois ,  dans  une  de  fes 
expéditions  ,  ce  jeune  homme , 
qui  fervoit  fous  lui ,  l'importunant 
&  lui  rompant  la  tête  par  des 
cnieiHons  hors  de  propos ,  &  par 
oes  confeîls  même  oall  s'avifok 
de  loi  donner  posr  le  redrefier, 
comme  d*égal  ï  égal  ,  Phocion 
perdit  prefque  patience  ,  &  s'é- 
cria  :  O  Ckahrias  ,  Chabrias ,  que 
Je  te  paye  un  grand  retour  de  Va" 
mitié  que  tu  as  eue  pour  moi,  en 
Apportant  toutes  Us  impert  'uunecs 
de  ton  ûls. 

CTESIPPE,  Ctefippus,  Kth'- 

(j)  Deinofih.  Orat.  in  Ne«r,  p.  864>| 
ih)  Plut.  T.  I.  p- 744  •  Ss). 
C«)  H  orner.  O^flr.  L.  Xv.  v.  soj. 
lé)  PçAoftlL  Qfatt  in  Nc«r.  p <  M* 
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r/xTToc,  Hiftorien  Grec ,  qui  com- 
pofa  un  traité  des  Scythes.  On  ne 
fçait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu^ 
mais  feulement  que  Piutarque  le 
cite. 

CTÉSIUS,  Ctcjius, 
(c)  fils  d'Orménus  ,  rèena  dans 
une  iile  qu'Homère  appelle  Syrie.  - 
Ce  Prince  ht  pere  d*Enmée. 

CTÉSON ,  Ctefin  ,  K  .V«r , 
{fy  Athénien  du  bourg  de  Céra« 
mes.  Il  eft  parlé  de  cet  Athénien 
dans  la  harangue  de  Démoftbène 
contre  Nééra, 

CTHONIUS  ,  Cthonius. 
Foye^  Chrhonius, 

CTIMENE  ,  Ctimene  ,  (e) 
Kt/msVm,  fille  de  Laëne  &  d'An- 
ticlée ,  étoit  fœor  d'Ulyfle.  EUe 
avoit  suffi  pittfieort  fœors  »  donc 
elle  éfoît  la  plus  jeune. 

CTIMENE  ,  Ctimenus ,  (/) 
Kr^fFflç ,  fils  de  Ganyélor  ,  oL 
frère  d' Antiphus.  Voye^  Antiphus» 

C  U 

CUBALLUM ,  Cuballum ,  (^) 
place  forte  de  l'Afie  mineure  dans 
la  Galatie,  Il  en  efl  fait  mention 
dans  Tite-Live  ;  mais»  on  en  igno- 
re la  fitoatîon. 

Pendant  quelet  Romains  étoienc 
campés  auprès  de  cette  place,  l'a) 
1S9  avant  TÉre  Chrétienne  «  la 
cavalerie  des  Gaulois  vint  tonc 
d'un  coup  fondre  fur  eux.  Comme 
le  général  Romain  ne  s'y  arten- 
doit  pas ,  ils  mirent  d'abord  quel- 
que défordre  dans  les  troupes  qui 
uifoient  la  garde,  &  tuere^it  même 

(O  Homer.  OdifT.  L,  XV.  v.  ]44» 

f/)  Pauf.  p.  5F9. 

u;  Tit.  u»,  L.  XXXVm.  c,  |8. 
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quelques  foldats.  Mais ,  Talarme 
ayant  été  portée  dans  le  camp  ^  la 
cavalerie  Romaîse  en  ibrtit  par 
totttet  les  portes ,  mir  les  Gantois 
en  fttite ,  oc  en  taa  un  aflez  grand 
nombre. 

CUBE  ,  Cuba  ,  déefle  des  dor- 
meurs.  On  dit  q>j'elle  étoit  la  mê- 
me que  Cunine.  Voye^  Cunine. 

CUBICULUM  PRINCIPIS. 
(jà)  On  prétend  que  c'etoit  ainfi 
que  l'on  appelloit  la  loge  de  l'Em- 
pereur aux  fpedacles  du  Cirque. 

On  donnoit  auffi  te  nom  de 
Cuticulum,pQ  Cuiieuiawx  cham- 
bres coucher*  Oeil  pourquoi , 
celui  qui  étoit  chargé  du  foin  d'une 
chambre  à  coucher,  eft  appelléi 
Cubiculo  dans  les  monumens. 

CUBISTIQUE  ,  Cuhiflica  , 
l'un  des  trois  genres  dans  lefquels 
la  danfe  ancienne  étoit  divifée. 
Les  deux  autres  étoient  la  fphérif- 
tique  6l  l'orcheftique.  La  Cubifti- 
que  étoit  accompagnée  de  mou- 
jrens  violens  &  de  contorfions. 

CUBULTERINIENS  ,  Cu- 
kiitaint,  (^)  peuple  dltalie.  H 
lubiioit  quelque  part  veis  la  Gui- 
pante. 

CUCULLUS  ,  Cucullus ,  (c) 
cfpèce  de  capuchon  femblable  au 
capuchon  des  moines.  Les  Ro- 
mains s'en  fervoient  pour  fe  ga- 
rantir des  injures  des  fai^^ns. 

Le  Cucullus  écoit  ordinairement 
attaché  ï  la  laceme  on  au  Birrhus , 
habits  de  campaenè.  Le  nom, 
anffi-bien  que  l'iuage  du  Cucnl- 

Antiq.  expliq  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  111.  p.  99*  7*  V»  54. 

(M  Plin.  T.  I.  p.  15;. 

(e)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
MontC  Tom»  Ul.  p*  U  *  34  »  ^  »  ^*  * 
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lus ,  venoit  des  Gaules  ;  on  s'en 
fervoit  plus  ordinairement  dans  la 
Saintonge  ,  comme  le  marque 
on  vers  de  Jovénal ,  qui  parle  de 
ceux  qui  vont  la  nuit  fous  ce  ca» 
puchon  de  Saintonge  chercher  des 
aventures  ;  &  un  autre  de  Mar- 
tial y  oii  il  eù  fait  mention  du  bar* 
docucullus.  Le  Cucullus  écoit  en 
ufage  chez  les  villageois  &  à  la 
campagne.  Spon  nous  a  donné  un 
bas-relief,  où  nous  voyons  des 
payfans  cueillir  des  olives  avec 
des  Cucullus  ou  des  capuchons 

2 ni  leur  couvrent  U  tête  &  les 
paules. 

Il  y  e»  a  qui  veulent  que  le 
Cucullus  foit  la  même  chofe  que 
le  bardocttCttllos.  Foye^  Bardocu* 
cullus. 

CUCULUS  ,  Cucultts  ,  l'un 
des  furnoms  de  Jupiter.  Ce  mot 
veut  dire  coucou.  Foye^  Coucou. 

CUGERNES,  Cugerni^  au- 
.trement  Gugernes.  Foye^  Guger- 


CUIRASSE ,  lorica  ,  (d)  fofw 
te  d*armure.  Elle  eft  définie  dAns 

le  Diâionnaire  de  l'Académie 
Françoiie«  la  principale  partie  de 
l'armure  ,  qui  el\  ordinairement 
de  fer  fort  battu  ,  &  qui  couvre 
le  corps  par- devant  &  par-der- 
rière ,  depuis  les  épaules  jufqu'à  la 
ceinture. 

Dans  le  fameux  tableau  de  Po- 
lygnote  de  la  prifedeTroye,dont 
nous  a  laiffé  la  defcrip. 
tbn  f  on  voyoit  fur  un  aucel  h' 

(d)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tum.  IV.  pag.  4a.  ^  /îmv* 
Mém.  de  VAcaé,  des  Inicript.  BelL 
Lcit.  Tom.  iri.  p.  tfi ,  tja.  Ton.  VI. 
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tepréfentation  d'une  cairaiTe  d'ai- 
rain comporée  de  deux  pièces  , 
Tune  defquelles  couvroit  le  ventre 
6c  i'eftomac  ;  l'autre  couvroit  le 
dos  &  les  épaules  ;  la  partie  antc- 
«■  rieure  étoit  concave,  &  les  deux 
pièces  fe  joignoieoc  enfeoible  par 
deux  agra&s. 

Chez  les  Grecs  &  tes  Romains» 
on  <onnoiiïbit  de  trob  forces  de 
Cuiraflès.  U  y  en  avoit  qui  n'é* 
tolent  faites  que  de  toile  &  de 
drap  battu*  &  piqué  ;  quelques- 
unes  étoient  de  cuir  y  &  les  autres 
de  fer. 

Pour  ce  qui  eft  des  premières  , 
Pline  aflure  qu'elles  étoient  com- 
pofées  de  plufieurs  doubles ,  bat- 
.  tus  &  piottérenfeoible  ;  telle  étoîi 
la  Coiralie  d'Alexandre  «  au.  rap- 
port de  Dion  de  Nicée ,  &  celle 
de  Galba ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Suétone  ,  qui ,  parlant  de  la 
fédition  qu'excita  à  Rome,  la  ré- 
volte d'Othon  ,  dit  :  Loricam  ta- 
men  induit  Unteum  ,  quam  haud 
dijfimulant  parum  advershs  tôt 
mucrones  profuturam.  Saumaife  , 
dans  fes  obfervations  fur  Lampri- 
diut  »  remarque  qu'on  avoit  au- 
trefois inventé  cette  armure  pour 
le  foulageroent  des  foldats.  On 
peut  ajoScer  qu'il  y  a  bien  de  l'ap* 
parence  que  ces  Cuiraflès  de  Im 
&  de  toile  n'empéchoient  pas 
qu'on  ne  mît  par-deflus  des  Cui- 
rafl*es  de  fer  ;  on  peut  même  croi- 
re que  les  Anciens  avoient  donné 
aux  premières  le  nom  de  Subar- 
tnale.  Mais  il  n'étoit  pas  toujours 
néceflaire  d'avoir  d'autres  Cui- 
rafl*es  que  celles  de  lin  &  de  toile, 
puifqu'il  y  en  avoît  de  fi  bien  fai- 
m  I  qu'elles  étoient  ï  Pépreave 
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des  traits.  Nicétas ,  dans  la  vie  de  \ 

l'empereur  Ifaac  I ,  rapporte  qM^ 
l'empereur  Conrad  combattit  loiig- 
tems  fans  bouclier,  couvert  feule- 
ment d'une  CuirafTe  de  linge. 

La  féconde  efpèce  de  Cuirafle 
étoit  de  cuir ,  6c  c  eil  celle  que 
Varron  appelle  ptSoraU  conttm» 
Tacue  tious  apprend  que  les  clie& 
des  Sarmatet  s  en  fervoiem  quel* 
quefois. 

Cependant ,  le  fer  étoit  la  ma*  , 
tière  la  plus  ordinaire  des  Cui- 
rafl'es.  Les  Perfes  appelloient  les 
foldats  qui  portoient  ces  fortes 
de  CuiraflTes,  clil?anarios ,  du  mot 
ciibanum  ,  qui  figniHoic  une  tuile 
de  fer  ,  apparemment  parce  que 
ces  Cuiraflès  étoient  faites  d'une 
plaque  fort  épatfle  de  ce  métal; 
mais  leur  trop  grande  pefaoïeiir 
fît  qu'on  les  changea  bientôt  pour- 
des  Cuitafles  compcféesde  lames 
de  fer  ,  couchées  les  unes  fur  les 
autres,  &  attachées  fur  du  cuir 
ou  de  la  toile.  A  celles-ci  on  fubf- 
titua  dans  la  fuite  la  cotte  de  maille 
&  rhaubergeon  ;  terme  qui  ne 
fignifie  qu'une  armure  plus  ou  ' 
moins  longue ,  faite  de  chaînettes 
de  fer  ou  de  mailles  entrelacées» 
Il  paroît ,  par  ce^  que  rapportent 
les  Anciens ,  que  la  Cuiraffe  ne  | 
paflbit  pas  la  ceinture  ,  quoique 
la  frange  dont  elle  éioic  bordée  t  ^  I 
defcendit  jufqu'aux  genoux. 

CUIVRE,  Ms,  C'eft  la 
même  chofe  que  l'airain,  .f^oye^  ^ 
Airain. 

CULARON  ,  CuUro  ,  nom 
que  porta  d'abord  la  ville  de  Gre- 
noble. V 

CULÈUS ,  Cttleus  4  forte  de 
fopplice  à  Rom  pour  les  parrh 
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odci.  (a)  Cétoit  on  (êc  de 
cbiif  leqaei  oo  eafermoit  atrec  les 
coupables ,  un  fingé ,  an  coq  6c 
un  ferpent ,  &  le  Tac  étoit  enfui  te 
jeué  dans  la  mer.  Le  parricide 
étoit  ainfi  renfermé  dans  ce  fac  , 
afin  que  dans  la  mer  même  il 
neûr  aucune  communication  avec 
cet  élément ,  ni  avec  aucun  au- 

Le  Coléus  étok  aaffi  mietiiefii* 
ffeRomaîiie.  Cétok  la  plus  grande 
membre  des  Rooaains  pour  les  li» 
^quidei.  £tle  coatenoit  quarante 
ornes,  on  riogc  amphores,  qui 
font  quatre  cens  vingts  pintes , 
mefure  de  Paris,  à  trente -ciiiq 
onces  de  Paris  chacune. 

CULLÉOLUS  [L.]  ,  (h) 
L.  Cul/eo/ui  ,  étoit  proconful  en 
Illyrie.  Nous  avons  des  lettres  que 
K  Gcéron  lui  écrivit ,  pendant  qu'il 
dioit  dans  cette  province  >  pour 
lui  recommander  un  de  (es  amis. 

•CULLEON ,  Cttlleo  ,  (c)  offi- 
cier» qui  Ce  rangea  du  côté  d'An* 
toine ,  malgré  M.  Lépidus.  Mais  , 
dans  la  fuite,  ayant  quitté  Antoi- 
ne ,  il  repalTa  du  côté  de  M.  Lé- 
pidus ,  qui  voulut  bien  lui  accor- 
der fon  lalut ,  foit  par  bonté ,  foit 
à  caufe  de  la  liaifon  qu'ils  avoient 
eue  enfemble.  Mais ,  on  ne  fe 
lèrrit  point  de  lui;  on  ne  loi  don- 
na pas  même  de  place  dans  le 
camp  ,  ni  aocun  emploi. 

CULLÉON  ,  CtdUoa ,  (  d) 

<«)  Amiq.  ezpl.  par  D.  Bern.  de 
itontfi  Tooi.  III.  p*  is)*  T*  V.  p, 

(h)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epiû. 
41 ,  4t. 

(<:)  Cicer.  ad  Amie  L.  X.  Epift.  34. 

(d)  Plac.  T.  I.  p*  e4S>. 

(e)  Jofu.  c.  1 5.  V.  60. 

if)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Kku^. 


eu 

Kwih'vr*  eonieiDoit  à  Pompée  de 
répudier  (à  femme  Jolie  ,  &deié 
réunir  avec  le  Sénat ,  en  renon- 
çant i  l'amitié  6c  à  l'alliance  de 
Céfar  ;  mais ,  Pompée  ne  vonluc 
pas  l'entendre. 

CULON,  Cuhn,  Kzvx^r  .  (e) 
ville  de  la  tribu  de  Juda.  Ce  nom 
ne  fe  lit  que  dans  les  Septante. 

CULPA  INCURUE,  (/) 
£inte  de  négligence.  On  appelloïc 
ainfi  chez  les  Romains  ToA  dea 
quatre  principaux  genres  de  notes 
de  la  part  du  Cenfeur.  Le  Culpa 
incurm  avoit  lieu  ,  lorfqu'on  ôtoit 
à  un  chevalier  le  cheval  public  ; 
ce  qui  arrîvoit  lorfque  le  chevalier 
avoit  de  mauvaifes  mœurs  ,  ou 
lorfqu'il  n'avoit  pas  foin  du  clie« 
val  qui  lui  étoit  confié. 

CULPA  POT  ARE  MAGIS* 
TRA.  [g)  Chez  les  Romains  » 
lorfqu'un  convive  ïvok  enfreint 
quelques-unes  des  lois  dn  roi  da 
lepas  »  îl  étoit  condamné  à  boift 
on  coup  de  plus.  Ceft  ce  qu'on 
appelioit  Culpâ  potare  magijlrd. 

CULTARIUS ,  Cultarius,  (h) 
nom  que  Ton  donnoit  chez  les 
Romains  à  celui  qui  dans  les  fa- 
crifices ,  après  en  avoir  reçu  Tor- 
dre )  frappoit  la  viâimeavec  une 
hache  ou  une  maflue ,  &  l'égor- 
geoitaoffi-côt. 

CULTER  EXCORIATO- 
RIUS.  (i)  On  appelioit  ainû  19 
couteau  deftiné  à  écorcher  les  vie* 

pag.  g«, 

(i)  Coflc.  des  Rom.  par  M.  Micap* 

pag.  5.5. 

(h)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nicup» 

(i)  Mém.  de  PAcad.  det  Inicript.  H 
tteli.  Le  tu  Tom.  UI.  pa^.  sop  «  sio*. 
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fîmes.  Les  Greci  te  oommoienc 

CULULLUS  ,  Culullus  ,  (a) 
forte  de  gobelet  >  donc  les  Anciens 
fe  fervoienr. 

CUMAINS  ,  Cumani,  les 
llabitans  de  Cumes  en  Italie.  Foye^ 
Comes ,  ville  d'Italie. 

CUMANE  ,  Cumanus  ,  on 
Cumamtm ,  (h)  nom  d'une  naiibn 
de  campagne  de  Gcéron.  Cet  ôra- 
teur  en  parle  dans  Tes  lettres.  £Ue 
ëtoit  fituée  dans  la  Campanie  ,  an 
terrifoire  de  Cumes.  Sans  doute 
qu'elle  en  a?oit  pris  te  nom  de  Cu- 
mane. 

CVM ATILE,  Cumatilc  ,  (c) 
forte  d'habit  de  femme.  Nous  n'en 
COtmoiilons  pas  aujourd'hui  la  for- 
me. 

CUME  y  Cmm  f  Kûfm  «  terme 
qui  fe  lit  plus  fondent  en  plurieL 

Pbycy^  Cumes. 

CUMÉ£ ,  Cumaa  ,  (bmcm  de 
la  Sibylle ,  dite  l'Italique  parce 
I  qu'elle  prophétifa  en  Italie.  On  dit 
qu'elle  étoit  originaire  de  Dim- 
fnérie,  petit  bourg  près  de  Cumes, 
dans  la  campanie.  Elle  vivoit 
quelque  tems  après  la  prife  de 
Troye  »  c'eft  -  à  -  dire  ,  vers  l'an 
1 1 84  avam  Jefns-Cbrifttdo  moins, 
•"il  en  âint  croire  Virgile,  qui  par- 
le d'elfe  t  &  marque  qu*Enée  alte 
la  confulter.  Il&nt  la  difli'nguer  de 
la  Sibylte  Cumane.  K  Amalthée* 

(s)  Antiq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  T.  III.  p.  146, 149. 

(t)  Cicer.  ad  Amic.  L.  VU.  Bpift.4. 
L.  XII.  Epift.  1. 

(c)  Aniiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
lloncf.  Tom.  IIL  p.  $8. 

(d)  Antiq.  expl.  par  D.  Bein.  de 
Montf.  T.  III.  p.  a  18. 

Ct)  teab.  pag.  24}.  &  fif,  Fooip. 
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CVMÈESS ^Cumaiy  Kvftmu. 
nom  des  habitans  de  Cumes  en 
Éolie.  yoyii  Tarticle  de  cette 

ville. 

'  CUMÉRA,  Cumera,  cf- 
pèce  de  vafe  ,  qui  fervoit  aux  cé- 
rémonies des  noces.  Un  jeune  gar- 
çon ,  faifant  l'office  de  Camille  » 
portok  ce  vafe  couvert ,  &  dans 
le<|uel  étoiemles  pedcs  omemensy 
qui  fervoient  à  la  parure  de  U 
nouvelle  mariée. 

CUMES  ,  Cuma  ,  K  juai  » 
(e)  ville  d'Italie  fur  le  bord  de  la 
mer  dans  la  Campanie.  Cette  ville 
étoit  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
colonies  fondées  par  les  Grecs  en 
Sicile&  en  Italie.  Strabon attribue 
l'origine  de  Cumes  à  une  colonie  , 
partie  de  Chalcis ,  vilte  d*£obée, 
&  de  Cumes  «  vilte  d'Éolide.Hip- 
podesCuméen,  &  Mé^afthènes 
Chalcidien ,  qui  étoient  a  la  tête 
de  la  colonie ,  étoient  convenus 
enfemble  qu'elle  appartiendroit  à  \ 
l'un,  &  que  l'antre  lui  donneroit 
fon  nom.  C'eft  pourquoi  la  ville  . 
fut  appellée  Cumes  ;  &.  il  paroît , 
ajoute  Strabon  ,  qu'elle  fut  bâtie 
par  les  Chalcidiens.  Il  y  en  a  qui 
penfent  que  le  nom  de  Cumes  lot 
vint  -des  âots ,  nommés  CumM 
par  tes  Grecs  ;  car ,  le  rivage ,  ftir 
ieqad  cette  ville  éioit  iîcuée ,  étolc 
comme  un  écueil  contre  lequel  tel 
floo  Tcnoient  fe  brifer. 

Mel.  p.  1)1.  Ptolem.  L.  III.  c.  i.  Pltn. 
Tom.  I.  p.  154.  T.  II.  p«  114  »  71S  I  7s8. 
Tit.  Uv.  L.  II.  c.  9  (  14  »  »i  f  )4>  L.  IV* 

c.  44.  L.  IX.  c.  19.  L.  XXIII.  c.  31  » 
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Durant  la  féconde  guerre  Pa- 
nique, l'an  21 5  avant  Jefus-Chrift, 
les  Campaniens  entreprirent  de 
foumettre  ceux  de  Cumes  i  leur 
domination.  lU  employèrent  d*a» 
]>brd  les  ibUicitations ,  poor  les 
engager  à  quitter  le  parti  des  Ro- 
mains. Mais ,  n'ayant  pu  réu^^r 
par  cette  voie  ,  ils  eurent  recours 
a  la  rufe  pour  les  furprendre.  Ils 
invitèrent  le  Sénat  de  Cumes  à  un 
facrifice  qui  fe  faifoit  dans  la  petite 
ville  de  Hama  ,  où  le  Sénat  de 
Capoue  dévoie  fe  trouver. Ceux  de 
Cumes  fe  doutoient  bien  de  quel- 
que fraude ,  mais  ils  ne  làtilerettt 
pas  d'accepter  Toffire  y  poar  £iire 
tomber  les  Campaniens  dans  leur 
propre  piège.  Ils  donnèrent  au  (fi. 
t^t  avis  de  ce  qui  TepaiToitàTit» 
Sempronius  Gracchus  ,  qui  cam- 
poit  alors  auprès  de  Literne,  &  lui 
firent  dire  que  non  feulement  le 
Sénat ,  mais  le  peuple  6c  l'armée 
de  Capoue  fe  trouveroient  au  fa- 
crifice.  Le  Conful  leur  ordonna  de 
tranfporter  tous  leurs  effets  de  U 
campagne  dans  la  ville ,  ôc  de  fe 
tenir  renfermés  dans  leurs  murail- 
les. Pour  lui  ,1a  veille  du  facrifice» 
il  fe  mit  en  marche  pour  approcher 
de  Cumes ,  qui  n'étoii  éloignée  de 
Hama  que  de  trois  milles.  Les 
Camp?niens  s*y  étoient  déjà  af- 
femblés  en  grand  nombre.  La  fête 
devoit  durer  trois  jours ,  à  chacun 
defquels  un  facrifice  fe  célébroit  le 
foir  6c  finidoit  avant  minuit.  Ttlw 
Sempronius  Gracchus  crut  ^oe 
c'étoit  le  tems  oii  il  devoir  atta- 
quer les  Campaniens.  Il  panic  en 
effet  environ  deux  heures  avant  le 
coucher  du  foleilj  &  étant  arrivé 
à  Hama  «  tu  graaîd  fUe&ce  t  fur  le 
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mînuît  ,  il  entra  en  même  tems 
par  toutes  les  portes  du  catnp  des 
Campaniens  ,  qu'il  trouva  fort  né- 
gligé ,  comme  il  arrive  parmi  des 
cens ,  qui ,  après  avoir  beaucoup 
bu  &  mangé ,  ont  on  grand  befoin 
de  dormir.  La  plûpart  forent  tués, 
les  uns  dans  leurs  lits  ,  où  ils 
étoient  enfevelis  dans  le  fommeil  ; 
les  autres,  à  mefure  qu'ils  reve-  ; 
noient  fans  armes  du  facrifice.  Les 
Campaniens  perdirent  plus  de 
deux  mille  hommes  dans  ce  défot- 
dre  no61urne  ,  avec  leur  chef  Ma- 
rius  Alôus.  On  leur  prit  trente- 

Siatre  drapeaux.  Tit«  Sempronius 
racchut  ne  perdit  pas  cent  fbU 
dats.  U  demeura  maître  du  camp* 
Après  ravoir  piiyé ,  il  fè  retir« 
promptement  à  Cumes ,  ccaignanc 
qu*Annibal ,  qui  étoit  campé  fur 
le  mont  Tifate  ,  au-defTus  de  Ca- 
poue ,  ne  le  vînt  attaquer.  En  ef- 
fet ,  au  premier  bruic  de  ce  défa- 
vantage,  Annibal  fe  mit  en  mar- 
che •  &  vint  le  lendemain  affiéeer 
Cumes.  Mais,  les  afliégésfê  dé- 
fendlirenc  avec  un  courage  intrépi- 
de. Voyant  une  tour  d' Annibal 
appliquée  contre  le  mur,  ils  y  mi* 
•rent  le  ftu  par  le  moyen  de  plu* 
fleurs  flambeaux  qu'ils  y  jetterent 
tout  à  ta  fois.  Cet  embrafement 
jetta  le  trouble  parmi  les  ennemis. 
AufTi-tôt  les  Romains  firent  une 
fortie  par  deux  portes  de  la  ville 
en  même  tems,  ôc  repouflerent 
les  Carthaginois  jufques  dans  leur 
camp ,  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il 
fembla  ce  îoor  là  gue  c'étoit  An*' 
nibal ,  &  non  le  Conful  qui  étoit 
afTiégé.  Enviton  treize  cens  Car* 
thaginois  furent  tués  dans  cette 

aâîQA  ^  & ,  i'oa  en  prit  en  yie  cvi* 
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biiame  -  neuf.  Tit.  Sempronîus 
Gracchus  n'attendit  pas  que  les 
ennemis  fe  fuflent  remis  de  leur 
conliernation ,  pour  faire  (onnerla 
retraite  ,  &  retirer  les  Tiens  dans 
la  ville.  Le  leDdemam,  Annibal 
fe  flattant  qne  le  Coitrul ,  enflé  de 
Favantage  qu*U  avoit  reoiponé, 
préfenteroit  pour  livrer  un  conv 
bat  dans  les  formet  «  rangea  les 
fiens  en  bataille  entre  le  camp  & 
la  ville.  Mais ,  quand  il  vit  que  les 
ennemis  fe  contentoient  de  dé- 
fendre leurs  murailles  à  l'ordinaire, 
ûns  rien  hazarder  témérairement, 
il  retourna  dan*  Ion  camp  de  Ti- 
fate,  avec  le  regret  Ôc  la  confuûon 
d'avoir  nianqoé  ion  coup. 

Ad  refie ,  fi  les  Campaniens  ne 
réuflirent  pas  dans  l'occaflon  dont 
nous  venons  de  parler»  il  parole 
qu'ils  réuiFirent  dans  une  autre» 
£n  effet ,  Strabon  raporte  que  ces 
peuples ,  s'étant  rendu  maîcres  de 
Cumes,  firent  mille  infultes  aux 
habîtans,  &  déshonorèrent  leurs 
femmes.  Cette  ville  ,  cependant, 
fut  allez  heureufe  au  commence» 
ment ,  comme  le  dit  le  même 
Strabon  ;  &  ce  qoe  la  fable  ra* 
Conte  des  champs  Thlégréens,  & 
de  l'aflaire  qui  s'y  pafla  entre  let 
^éans ,  ne  paroît  venir  qoe  de  ce 
cfue  plufieurs  fe  difputerentle  païs 
^  caufe  de  fa  bonté.  Strabon  ajoûte 
qu'il  redoit  encore  de  fon  lems 
plufieurs  vertiges  des  ornemens  , 
dont  les  Grecs  avoient  embelli  la 
ville  de  Cumes  ,  ainfi  que  «les  fa- 
crifices  &  des  loix  ,  qui  y  avoient 
été  en  ufage.  On  voyoit  dans  le 
Toiûnage ,  une  forêt  qui  avoit 
plufieurs  âades  de  longueur.  Elle 
étoit  fiiUopoeafi:  manquoit 
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<feau.  On  Tappelloit  la  forêt  Gal- 
linaire.  Il  y  avoit  pourtant  à  Cu- 
mes ,  des  eaux  qui  ont  été  vantées 
par  les  Anciens,  à  caufe  de  leur 

ialubrité. 

Quoique  l'on  trouve  pour  ]*or* 
dinaire  le  nom  de  Cumes  écrit  ea 
pluriel  dans  les  auteurs  Grecs  6c 
Latins  »  il  y  en  a  cependant  qui 
l'écrivent  en  fingulier ,  comme 
Strabon  9  Silius  italicus*  Suce  lit 
Cyme. 

Il  y  a  déjà  long-tems  que  cette 
ville  eft  détruite  ,  il  n'en  relie  plus 
que  les  ruines  au  royaume  de  Na- 
ples ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Gaë* 
te ,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Pouz« 
zol.  Auprè.»  des  ruines  de  cett« 
ville  eft  une  grone  t  ob  l'on  pré- 
tend quliabitoit  la  Sibylle  de  Cu* 
mes,  dont  parle  Virgile ,  an  fixiè- 
me  livre  de  l'Énéïde.  Il  y  avoit  à 
Cumes  des  rocbers ,  fur  lefquels 
ce  Poëtefuppofe  que  Dédale  avoit 
élevé  un  fuperbe  temple  à  Apol* 
Ion.  Sur  la  porte  de  cet  édifice 
il  avoit  repréfentc  le  meurtre 
d'Androgée  ,  Ôc  les  fept  jeunes 
garçons  que ,  pour  l'expiation  de 
ce  crime»  les  Athéniens  étotent 
^forcés  tous  les  ans  de  'livrer  aa 
Minotaure.  On  voyoit  l'urne  fii* 
taie  d'où  fortoient  leurs  noms  tirés 
au  fort.  Vis-à-vis  s'clevoit  l'ifle 
de  Crète.  Là  étoit  Pafiphaé  brû- 
lant pour  im  taureau  ,  &  le  mon(^ 
tre  ,  truit  de  fon  infâme  ard^^ur. 
On  y  voyoit  les  détours  du  Laby- 
rinthe, d'où  Dédale  ,  touché  de 
Tamour  d'Ariadne  pour  Théfée  , 
fauva  ce  Prince,  par  on  fil  qui  gui- 
da fes  pas. 

La  ville  de  Cumes  eft  célèbre 
par  la  mon  de  Tarqnin  le  Super* 
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bit,  qaî  arriva. l'an  493  ayant 

Jîfus-Cbrift. 

•••«WJMES ,  Cuma  ,  Kov^af,  {a) 
^    ^  X^'  Vfie  mineare ,  fituée  an 
golfe  dam  rÉoUde.  Elle 
étoif  la  plus  grande  &  la  plus  belle 

ville  cecte  province.  Selon  Vel- 
leius  Patercolus ,  elle  fut  bâtie  par 
les  Éoliens  ;  mais ,  félon  d'autres, 
elle  paffe  pour  une  de  celles  qui 
rapporroienr  leur  tondation  aux 
Amazones ,  &  qui ,  fur  leurs  mé- 
daillss ,  affeftoient  de  repréfenter 
leurs  fondatrices  ,  ou  du  moins  de 
les  défigner  par  quelque  marque 
qui  en  rappellât  le  fonvenir. 

Strabon  dit  qu'on  taxoit  les  faa- 
Inians  de  Cuoies  de  hèô& ,  &  en 
rapporte  plnfîeors  raifons  ;  l'une , 
qu'il  y  avoit  300  ans  que  la  ville 
étoit  bâtie,  lorfqu'ils  s'aviferenc 
de  faire  payer  pour  la  première 
fois  les  droics  d'entrée  &  de  fortie; 
de  manière  que  ce  peuple  n'avoit 
point  encore  joui  de  cette  forte  de 
revenu  ,  ce  qui  tit  dire  qu'il  ne 
a'étoit  point  apperçu  jufqaes  -  là 

Îue  la  ville  fût  ^u  hiord  de  la  mer* 
.*aatre  raiibn ,  qne  Strabon  rap^. 
porte  ^  eftqoe  les  Caméensem* 

{>runterent  nne  fomme  au  nom  de 
a  communauté»  6c  engagèrent 
leurs  portiques  ;  &  comme  ils  ne 
la  rembourferent  pas  au  tems  pref- 
crit ,  il  leur  tut  défendu  de  fe  pro- 
mener fous  ces  portiques.  Les 
pluies  étant  furvenues  ,  &  les 
créanciers  ayant  honte  que  ces 
pauvres  gem  fe  mouitlaflent  ùute 
d'ofer  fe  mettre  ï  couvert,  firent 

(•)  Diod.  Sicul.  pag.  ijt.  Vcll. 
Paterc.  L.  I.  c.  4.  Strab.  pag.  550 ,  ^8»  , 
6»o.  /r^*  M6m.  de  PAcad.  des 
Infeqpt  &  BeU^JLect,  Tom*  ptf* 
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publier  par  un  crieur  public  qu'ils 
pou  voient  s'y  mettre.  Et  comme 
ce  crieur  difoit  à  haute  voix ,  metr 
.  iexrvottt  /bus  Us  portiqius  ,  on 
l'expliqua  comme  u  lesCuméeos^ 
Toyant  qu'il  pleuvoît ,  n'énlTent 
pas  eu  reprit  de  s'y  retirer ,  à 
moins  qo*on  officier  public  ne  lei 
en  fit  fouvenir.  11  y  a  de  même  en 
France  des  villes,  comme  Arbois, 
Beaune  ,  &c.  fur  lefqueiles  on 
débite  des  contes  qui  ne  donnent 
pas  une  grande  idée  de  la  fagefle 
de  leurs  habitans.  Cependant , 
cette  ville  de  Comes  a  produit  de 
grands  hommes.  Tel  étoit  Épho^ 
ms ,  difdple  d'irocrate.  Héfiodt 
die  que  fon  pere  ayant  quitté  Cn* 
mes  d'Éolide ,  vint  s'établir  dans 
la  Béotie,  On  doute  fi  Homère 
n'en  étoit  pas  âu(B  natif.  Cette 
ville  eft  préfentement ,  ^ce  <^ 
Ton  croit ,  Fochia  Nova. 

CUMES  [  le  Territoire  de  ]  , 
Cumanus  j4gcr»  Voye^  Cumes^ 
ville  d'Italie. 

CUNABULA.  {b)  On  appel- 
\oix FafcMt^Cunabula,\es  bandei 
dont  on  émmaillonoit  les  en&nt. 
Fafciis  opus  «fi^  dit  Plante,  PuM- 
ms ,  Cunis ,  încunabulis.  Les  Af* 
ciee  font  diftinguées  des  Incuna» 
bula  ;  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  penfe  que  les  Fafcia  (é 
prennent  pour  les  bandelettes  dont 
on  emmaillottoit  l'enfant  ;  &  les 
Incunabula  pour  des  pièces  d'é- 
toffe ou  des  drap  qu'on  mettoic 
dans  le  berceau ,  afin  que  l'enfant 
fût  plus  proprement* 

115  ,  314.  T.  XIX.  p.  59^. 

(h)  Atutq.  expl.  par  D.  Bem.  dé 
Mont&  T<Mn«  UL  .p.  a/* 
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CUNAXA  p  Cunaxa  «  Roi/Va- 
Sa  .  (tf)  lieu  d'Afly  rie ,  fitué  à 
cinq  cens  ilades  de  Babylone  •  au 
rapport  de  Pluurque.  Ce  fot-U , 
felon  cet  Auteur 9  que  fe  donna  le 
combat  entre  Cyrus  le  jeune  & 
Artaxerxe.  On  trouve  à  l'article  de 
Cyrus  le  jeune  »  la  defcription  de 
ce  combat. 

CUNÉENS  ,  Cuneî  ,  K 
{b)  peuple  d'Efpaene,  au  rapport 
d'Appien.  Cet  Hiuorien  leur  don- 
ne une  grande  ville ,  qu'il  nomme 
Cuniflorgî».  Ce  peuple  &  cette 
vîUe  dévoient  être  dans  la  Lufita- 
nie,  oh  fe  trou  voient  le  promon* 
toire  Cunéus  ,  félon  Pline ,  au* 
)ourd'hui  Cabo  di  Santa  Maria  , 
&  un  canton  nommé  Cuneus  Agtr 
dont  parle  Pomponius  Mcla. 

A  l'égard  de  Cuniftorgis ,  on  ne 
doute  point  que  ce  ne  Toit  la  Co- 
niftorgis  que  Strabon  met  dans  la 
Celtique,  &  qu'il  dit  avoir  été  une 
âmeufe  ville. 

CUNEI.  {c)  Ce  qu'onappelloit 
Cmà^  dans  les  théâtres  &  les 
amphithéâtres ,  étoit  la  panie  qui 
iètrouvoit  enfermée  entre  lespré- 
cinâions  &  les  efcaliers.  C'étoient 
des  fièges  ou  des  places  divifées 
en  certaines  clailès  pour  les  fpec- 
tateurs. 

CUNÉUS,  Cuncus,  FayciCa- 
néens. 

CUNINA,  (d)  nom  d'une 
&Qiredivbité.  Cette  divinité  avoit 
fm  des  petits  enfiins  ;  &l  felon  les 
difiérens  foins  qu'elle  aroit  d'eux  p 

(4)  Plut.  T.  I.  p.  1014  ,  lOi^. 
(h)  Appian.  p.       Plia.  T.  I.  p.  119. 
raip.  Met.  p«g.  t6i. 

(O  Antiq.  expl,  par   D.  Bcrn.  de 

MoasU  lom,  m.  p.  s}|  1  sjo»  «$7. 
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OU  de  ce  qui  les  regardolt,  elle 
étoit  tantôt  Dieu ,  &  tantôt  DM» 
fe«  &  elle  prenoit  difiércat 
Entant  que  les  commcn' 

la  voix  humaine  dépens  Ji.  « 
c'étoit  un  Dieu  qui  s'appellui;  V^a« 
tican  ,  parce  que  le  premier  Ton 
qu'ils  pouffent ,  eft  la  première 
fyllabe  de  ce  mot ,  va ,  d  où  vient 
qu'on  appelle  leurs  cris  vagitus. 
Parce  que  cette  divinité  étoit 
cenfée  les  lever  de  terre  j  elle 
s'appeUoit  Dta  Uvana  ,  Déeffe 
levane.  £n6n  »  parce  qu'elle  avoit 
foin  de  leur  berceau ,  elle  fe  nom- 
moi  t  Dea  Cunina,  Déeffe  Cunina 
ou  Cunaria  ,  Cunarie  9  c*eft'à*df« 
re,  DéefTe  du  berceau.  Varron  eo 
parie  ainû  dans  Aulu-Gelle  6c  Lac^ 
tance. 

CUNISTORGIS,  CunifiorgUp 
Kcivricropy  c,  Voye:^  Cunéen*. 

CUPAVON  ,  Cupavo  ,  {e) 
fils  de  Cygnus  »  roi  des  Liguriens, 
(commandoit  (bus  les  ordres  d*É- 
née,. une  petite  troupe  de  Ibldatf 
d'une  taille  égale.  Il  montoit  un 
grand  navire  ,  nommé  le  Centau- 
re. La  6gure  de  ce  mondre ,  élevé 
à  âeur  d*eau,  fembloit  vouloir 
précipiter  un  rocher  dans  les  flots, 
tandis  que  le  refte  de  fon  corps 
plongé  dans  les  ondes  formoit  un 
long  fillage. 

'  CUPENTE,  Cupcntus,  (f) 
capitaine  qui  fut  tué  par  Énée. 
Ni'ibn  bouclier  d'airain,  ni  Tes 
Dieui  ne  purent  le  iâurer ,  «fit 

Virgile. 


(d)  Myth.  par  M.  VAhh,  Btn.  Tem; 
T.  I.  p.  345.  T.  V.  p< 
(«)  Virg.  iSncid.  L.  X.  v*  185.  &  fif» 
(f)  Virg.  Jinrid.  L.  XU.  v.  SS9* 
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CUPHITES,  Cuph'ites,  {a) 
peuples  Indiens ,  dont  il  eft  parlé 
dans  Juftin.  Cet  Hiftorien  dit 
qu'Alexandre  entra  dans  leur  paîs, 
OÙ  Tennemi  Tatteodoic  avec  deux 
cens  mille  chevaux.  Ce  fut-là  que 
ce  Prince ,  aa  rapport  du  même 
HiOorien  «  borna  Tes  conquêtes» à 
la  ibUicitation  de  Tes  troupes. 

-  Le  mot  Cuphites  fe  trouve  dans 
les  nnanufcrits.  Il  n'y  a  que  celui 
d'Orofe  ,  qui  porte  une  leçon  dif- 
férente. C'eft  Cofides  au  lieu  de 
Cuphites.  Il  y  en  a  qui  penfent 
qu'on  pourroit  l'entendre  de  la 
Sophite,  dont  parle  Quinte- Cur- 
fe.  Mais  »  ce  fentiment  ne  s'accor- 
deroif  pas  avec  celui  de  Strabon, 
au  foîet  de  cette  dernière  pro- 
vince. 

CUPIDO ,  Cupido ,  run  des 
Chevaux  du  Cirque. /^^«^  Che- 
naux du  Cirque. 

CUPIDON,  Cupido  , 
fameufe  divinité  de  la  fable.  C'eit 
la'même  chofe  quel'Amour.^cj^tf{; 
Amour. 

CUPIDON,  (^jedundes'm- 
terlocQtenrs  de  quelques  dialogues 
de  Lucien.  On  l'y  trouve  s*entre<- 
tenant  avec  Vénus  fa  mere,  avec 

Jupiter. 

CUPR A ,  Cupra  Je)  nom  que 
les  Érrufques  ou  les  Tofcans  don- 
noient  à  Junon.  Ce  nom,  qui  dans 
la  langue  des  Sabins  ,  répon- 
doic  au  mot  bonus  des  Latins ,  eft 
analogue  à  celui  d'Hera  ,  donné 
par  les  Grecs  à  cette  divinité  : 
Hera  vient  d'H'^c; ,  amûkilis  ^jw* 
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cundus.  Ajoûions  ï  ce  rapport  qtiô 
le  nom  Grec  de  Junon  fe  trouve 
en  caractères  Étrufques  fur  des 
pateres  ^  qui  fans  doute  avoienc 
été  confacrées  dans  quelque  tem- 
ple des  Pélafges  établis  en  To(ca* 
ne.  Au  refle»  félon  Varron  «  ba» 
nus  fe  prononçoit  comme  manus^ 
dans  l'ancienne  langue  Latine  i  (k^ 
de-là  venoit  le  nom  de  matus^  ori- 
ginairement donné  aux  ames  des 
morts  qui  vouloient  du  bien  aux 
vivans.  On  nommoit  Lémures  g 
celles  qui  les  tourmentoient. 

CUPRUM  ,  (d)  du  cuivre.  M. 
le  comte  de  Caylus  croit  que  les 
di£Krens  uiâges  que  les  Romains 
£iifo.ient  de  cette  matière ,  les  dé- 
terminoiem  è  employer  le  mot 
y  ou  le  mot  Cuprum. 

CURA ,  Cura ,  c'eft  -  à  -  dite  ; 
rinquiétude  »  Déeiïe  qui  a  formé 
l'homme ,  &  qui  depuis  ce  tems 
n'a  jamais  perdu  de  vue  fon  ou-.- 
vra^e  :  PoJ}  equitem  fedct. 

CURATEUR  ,  Curutor  ,  («r) 
celui  qui  eil  éubli  pour  veiller 
aux  intérêts  de  quelqu'un  qui  ne 
peut  y  veiller  par  foi*  même. 

La  loi  des  douze  table  n'avoit 
rien -ordonné  par  rapport  à  ceux 
quiétoientforiis  de  tutele  ;  ils  en- 
troient par  la  puberté  dans  l'ad- 
'miniftration  de  leurs  biens;  &  l'on 
ne  pouvoir  pas  les  forcer  de  pren- 
dre un  Curateur  ,  excepté  pour 
les  allifter  en  jugement  ,  lorfqu'ils 
avoient  un  procès,  ou  pour  re- 
cevoir un  payement ,  ou  pour  en- 
tendre un  compte  de  tntele.  La 


*  -{d)  Recueil  dMntiq.  par  M.  le  Comtt 
de  Cay4.  T.  1.  p.  tjy. 


(*)  Ju«.  L.  XII.  c.  8. 

{b)  Luctan.  T.  I.  p.  i»i  ,  14;  ,  1^8 
'  <c)  M6n.  de  PAead.  des  lofcripl.  &|   («)  Wm.  de*  TAcad.  des  Infcripc.  ÊL 
Bell.  Leic.  Tom.  XYIU»  pk  107.        iBell*  tctt»  Ton*  Xn,  p»  iyo>  &  >f«* 

loi 


Digitized  by  Google 


eu 

loi  Lxtoria  ordonna  qoe  l'on  don* 

neroit  des  Curateurs  aux  adultes 
qui  (e  gouvemeroient  mal.  Mais, 
Marc  -  Antoine  pouHa  la  chofe 
plus  loin  »  &  ordonna  que  tous  les 
mineurs,  fans  diilin6lipn,  auroient 
des  Curaterjs  jufqu'à  l'âge  de 
vingt -cinq  ans.  C'ed  pourquoi, 
Ulpien  dit  que  préfentement  les 
mineurs  ont  des  Curateurs  jufqu'à 
vingt-cinq  ans  »  &  qu'avant  cet 
âge  on  ne  doit  pas  leur  confier 
Tadminiflrarion  de  leurs  biens. 

CURATEUR  DU  Calen- 
drier ,  Curator  Kalendarii  , 
étoit  chez  les  Romains  le  tréfo» 
rier  ou  receveur  des  deniers  de  la 
ville.  Il  en  parlé  au  code  Théo- 
doHen. 

CURATEUR  Datif  ,  Cura, 
tor  Dathus,  eft  celui  qui  eft  nom* 
mé  par  le  Juge.  On  le  diflinguoit 
chez  les  Romains  »  des  Curateurs 
légitimes  &  teftamentaires.  Mais 
en  France ,  toutes  les  tnteles  & 
Curateles  font  datives. 

CURATEUR  Légitime; 
c'étoit  chez  les  Romains,  celui 
qui ,  fuivant  la  loi  >  étoit  le  Cura- 
teur né  du  mineur  ou  du  majeur 
furieux  ou  prodigue ,  comme  Ton 
plus  proche  héfiaer.  Le  pere  étott 
Curateur  légitime  de  fon  fils  éman- 
cipé ,  devenu  furieux  ou  tombé  en 
démence  ;  le  frère  l'étoit  pareille- 
ment de  fon  frère  on  de  fa  fœur , 
dans  le  même  cas  ;  au  défaut  du 
pere  &  du  frère ,  c'étoit  le  plus 
proche  agnat.  Le  Curateur  légiti- 
me ne  venoit  cependant  qu'après 
le  teftamentaire  ;  &  s'il  n'avoit  pas 
lui-même  la  capacité  néceilaKe^  il 
étoit  exclus. 

CURATEUR  DE  LA  BIAISOH 

Tom.  XII. 
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DS  l'Empereur  ,  chez  les  Ro- 
mains ,  étoit  celui  qui  avoit  foin 
du  revenu  de  l'Empereur  &  de  la 
dépenfe.  f^oye^  ce  qui  eft  dit  dans 
la  loi  ,au  code  de  quadrienniprcef- 
criptione ,  où  Juftinien  l'appelle 
Curator  nofter;  c'éioit  proprement 
l'intendam  de  la  maifon. 

CURATEUR  DES  ôuvra-» 
GES  PUBLICS,  étoit  cIkz  les  Ro- 
mains, celui  qui  en  avoit  l'inten- 
dance &  Tinfpeâion;  il  étoit  garant 
des  défauts  de  ces  oavrages  pen* 
dant  quinze  ans. 

CURATEUR  DU  Prince. 
Voye^  ci-devant  Curateur  de  la 
maifon  de  l'Empereur, 

CURATEUR  AU  Prison- 
HIER,  D  £  GUERRE  ;   on   lui  en 

donnoît  an  chez  les  Romains  pour 
la  confervatîon  de  fes  biens, 

CURATEUR  d'une  Pro- 
vince »  chez  les  Romains,  éloîc 
proprement  l'inteAdant  de  ceftt 
province. 

CURATEURS  des  Quar- 
tiers ,  Curatorcs  regionum ,  cher 
les  Romains  ,  étolenr  des  officiers 
publics  ,  dont  la  fonéVion  rev  enoit 
à  peu  près  à  c^lle  des  commiOai- 
tes  au  châtelet  de  Paris ,  entre  lef- 
qnels  la  police  de  la  ville  eft  diC* 
ttîbttée  par  quartiers. 

CURATORES  Regiomum. 
Voyt^  ci -devant  Curateurs  des 
quartiers. 

CURATEUR  DE  LA  Répu- 

BLIQUE,  Cur.itor  rcipuhlicae  feu 
procurator,  étoit  chez  les  Romains, 
celui  qui  avoit  foin  des  travaux 
lieux  publics  ;  il  devoir  veiller  à  ce 
que  les  maifons  ruinées  fu lient  ré- 
tablies ,de  crainte  que  l'afped  de 
la  ?Ule  ne  fût  déshonoré. 

Dd 
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CURATEURS,  Curatores  al- 
vei ,  TiBERis  ,  6c  Cloacorum, 
les  conimifTaires  pour  le  neiîoie- 
ment  du  canal  public,  &  des 
égoûts  de  la  ville.  Suétone  nous 
apprend  qu'Us  forent  établis  par 
Aueofte. 

CURATORES  viarIim, 
EXTRA  URBEM  ,  les  commiflaires 
des  grandt-chemins  hors  de  Rome, 
&  des  ponts  &  chaufTées. 

CURATORES  denario- 
RUM  FLANDORUM,  qu'on  trouve 
exprimés  par  ces  trois  lettres  dans 
les  Infcriptions  antiques  :  CD.  F. 
maîtres  des  monnoies,  qui  font 
encore  appellés  viri  monetales  | 
qui  avoient  le  foin  de  &ire  battre 
monnoie.  On  trouve  dans  les  loU 
criptions  des  pièces  d'or  &  d*ar<- 
gent  anciennes,  ces  cinq  lettres 
A.  A.  A.  F.  F.  9  qui  lignifient 
^re  ,  Ar^ento  y  lAuro  fFUndo^ 
Feriundû,  C'eft-à-dire,  Commis 
à  faire  fondre  &  battre  les  efpèces 
.  de  cuivre,  d'argent  &  d'or. 

CURATIUS  [  P.  ]  ,  P,  Cu. 
ratius  ,  (4)  tribun  du  peuple,  Tan 
de  Rome  354.  Comme  il  craignoic 
pour  fa  fortune  ,  il  défoorna  l'o- 
rage qui  le  menaçoit  far  Sef]^os 
&  Virginius  ,  tribuns  militairet 
de  l'année  précédente ,  en  les  ap- 
pellant  en  jugement  devant  le 
peuple,  qui  les  condamna  à  cinq 
cens  livres  d'amende  chacun. 

CURBASIE  ,  Curbafm  ,  Kvf- 
CarU»  Voye^  Corybantion. 

CURENSES.  Foye^  Cures. 

CURES ,  Cures ,  (ù)  ville  d'I- 
talie t  au  pais  des  Sabins.  Elle 

(41)  Th.  Liv.  L.  V.  c.  II. 
(»)  Strab.  p.  sa8.  Dionyf.  Halicarn. 
té  lU  c.  |i.  Pliai  Tom.  I.  p.  169.  Vitg, 
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avoît  été  fameufe,  félon  Strabon^ 
quoique  ce  ne  fût  plus  qu'un  vil- 
lage de  fon  tems.  Ce  Géographe 
dit  que  c'étoit  de-là  que  venoient 
T.  Tatius  &  Numa  Pompilius, 
qui  régnèrent  à  Rome;  &  que 
c'étoit  auffi  l'origine  du  mot  de 
Quirites^  employé  par  ceux  qui 
parloiem  an  peuple  Romain. 

Cette  vàle  devoir  être  fort  an- 
cienne. Denys  d'Halicarnafle  en 
attribue  la  fondation  à  un  certain 
Modius  ou  Médius  ,  furnommé 
Fabidius  ou  Fidius  ,  qu'il  fait  6ls 
d'une  tille  du  païs  de  Réate  &  du 
dieu  Mars.  Après  qu'il  fe  fut  dif- 
tingué  entre  les  plus  braves  capi- 
taines de  fon  tems ,  il  lui  prit  en- 
vie  t  dit^l'antear  cité  »  de  fonder 
nae  rille  defonnooi.  Pooreiéca- 
ter  ce  defleia ,  il  aflSsmbk  bean- 
coup  de  monde  des  campagnei 
voihnes»  &  en  très-peu  die  tems 
il  bâtit  la  ville  de  (Jures,  qu'il 
appella  ainfî ,  félon  quelques  Au- 
teurs ,  du  nom  du  Génie  qui  paf- 
foit  pour  être  fon  pere ,  ou ,  félon 
d'autres ,  du  nom  d'une  pique; car 
les  piques  s'appelloient  Cures  chez 
les  Saoins. 

Pline  définie^  cette  vlXk  par  le 
nom  de  fes  nabitant,  qu'il  appelle 
Curenfes.  C'eft  préfentemeot  le 
bourg  de  Corefe ,  fur  une  rifière 
ni  venant  de  la  Sabine ,  tombe 
ans  le  Tibre.  Cluvier  eft  d'un 
autre  fentiment  ;  mais  ,  celui 
d'HoIfténius  appuyé  par  le  ?• 
Hardouin ,  mérite  d'être  préféré. 

CUREOTIS  ,  Cureotis  ,  Kei- 
f>!:oTi;  ^  terme  qui  figniHe  l'aâion 

jtneid.  L.  VI.  v.  811.  L.  VIII.  v.  éjS. 
Tit.  Liv.  L.  I.  c.  I}.  Méni.  de  VAaà. 
des  Inlcrlpt,     Ml.  Lctt.T.l.f.7<» 
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de  tondre.  On  appelioît  aînfi  le 
troifiètne  jour  des  Apaturies ,  qui 
ëtoient  certaines  fêtes  que  les 
Achéniens   célébroient  pendant 
quatre  jours.  Les  pères  amenoient 
ce  jour-là  leurs  en&ns  pour  être 
rafés,  &  pour  être  enluite  reçus 
dans  les  tribus  du  peuple  ;  car  ^ 
jjufqo'à  râge  de  puberté  iU  entre- 
tenoient  leur  chevelure  en  Hion- 
neur  de  quelque  divinité,  Lorfque 
le  tems  étoit  venu  de  la  faire  ra- 
fer ,  cela  le  failoit  dans  le  temple 
de  cette  même  divinité,  à  laquelle 
ils  l'avoient  confacree.  C'étoit  le 
plus  fouvent  à  Apollon  ,  quoiqu'il 
n'y  eût  point  de  loi  pour  cela.  Le 
petit  peuple  d'Athènes  confacroit 
Ul  chevelure  à  Hercule,  6c  les 
principaux  de  la  ville  à  Apollon 
rythten  «  dans  le  temple  de  Del- 
phes. Mais  ,  pour  ce  qui  ed  du 
jour  nommé  Guréotis,  Héfychius 
dit  clairement  qu'ils  avoient  ac- 
coutumé de  confacrer  leur  cheve- 
lure à  Diane. 

CURETES  ,  Curetés  ,  {a) 
Kivpfrfç  ^  nom ,  que  Juftin  donne 
à  un  peuple  d'Ëfpagae.  Cedevoit 
être  les  Cynetes  d'Hérodocé. 
Voye^  Cynetes. 

CUR£T£S  ,  Curetés,  (b) 
KuffSrtç  9  nom  qui  fe  trouve  pris 
dans  trois  (tgni6cations  différentes. 
i.^  Homère  déllgne  ainfi  un  peu- 
ple voiGji  de  Calydon;  ce  font 
les  Étoliens ,  fitués  à  l'Orient  du 
fleuve  Achéloiis.  2.**  Le  nom  de 
Curetés  pris  dans  le  fens  le  plus 

lûfl.  L.  XLIV.  c  4. 

(h)  Strab.  p.  511 ,  4*9,  451  ,  4(5».  é" 
fiq.  Diod.  Sicul.  p.  S18  t  %io.  Pauf.  p. 
sit  ,  »75*  ér  /ff.  Mych.  par  M.  TAm. 
Ban.  Tooa.  Ul.  p.  laé  »  i»7t  i;|  »  1%^» 
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fimple  ,  défigne  feulement  des 
hommes  dans  la  fleur  de  l'Jge.  Stra- 
bon  a  montré  qu'Homère  l'em- 
pioyoit  fouvent  en  ce  fens  dans 
l'Iliade.  5.*  Enfin ,  &  c*eil  l'utage 
le  plus  fréquent  de  ce  mot ,  on 
nomme  Curetés  les  minifires  de 
Jnpiter  dans  l'ifle  de  Crète  »  & 
ceux  de  Rbéa  dans  la  Phrygje; 
c'cd  fous  cette  dernière  acception  • 
qu'ils  fe  trouvent  afTez  fouvent 
confondus  avec  les  Corybantes, 
Les  Curetés  étoient  ,  dit  Sdi-^ 
bon,  les  inventeurs  de  la  danfe 
armée,  &  on  les  nommoit  ainii 
parce  que  c*étoient  les  plus  jeunes 
d'entre  les  Prltiet  qu'on  chargeoit 
de  cette  fonâton  dans  les  pompes 
&  les  marches  religieufes  des  fiâtes 
de  Jupiter  6c  de  Rhéa.  Si  la  danfe 
des  Prêtes  Saliens  à  Rome  étoit  i 
comme  le  prétend  Denys  d'Hali- 
carnalTe  ,  une  imitation  de  celle 
des  Curetés,  celle-ci  devoit  être 
fans  comparaifon  moins  vive  & 
moins  animée  que  celle  des  Co- 
rybante!>.  En  effet ,  la  danfe  des 
Corybantes  étoit  accompagnée  de 
mouvemens  prefqae  convulfifs  de 
toac  le  corps ,  &  fur  tout  de  la 
tête.  Strabon  les  compare  à  des 
forcenés  qu'agitent  tes  tranfports 
de  la  ^énéûe.  Les  Rgmains ,  qui 
toléroient  ces  Corybantes  întro«* 
doits  à  Rome  avec  le  culte  de  Cy- 
bele  ,  leur  donnoient  le  nom  des 
Gain ,  6c  à  leur  chef  celui  d'Aur-. 
chigallus. 

Ovide  dit  que  les  Curetés  fu- 

•74 ,  »B6 ,  5^6.  ér  f»iv,  Antiq.  expl. 

par  n.  Bcrn.  de  Montf.  Toi».  I.  p.  ^co, 
ër  fuiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Inicripc. 

&  leUt  Leit.  T.  ZXIll.  p. 
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rent  produits  par  la  ploie.  Telle 
étoit  la  reflburce  ordinaire  aas 
Poêles,  qa'ils  faifoient  fortir  ou 
des  eao< ,  ou  de  U  terre  ^  ou  du 
creux  des  chênes ,  ceux  dont  ils 
ignoroient  l'origine.  L*étymologie 
de  leur  nom  ,  rapportée  par  Athé- 
née ,  ne  mérite  pas  plus  de  confi* 
dération.  Cet  Auteur ,  fondé  fur 
quelques  vers  d'Él'vhyle  ,  prérend 
qu'on  les  avoiC  ainfi  appellés ,  à 
caufe  du  ToId  qu'ils  prenoiem  de 
leorf  cheveux,  qu'ils  fri(biemd*u* 
ne  manière  qui  lebr  étoii  particu* 
lière;  mais,  les  expreffions  dont  fe 
Ten  cet  ancien  Poëte,ne  paroiilent 
avoir  auciin  rapport  au  nom  des 
Curetés. 

Les  Auteurs,  dont  le  fentiment 
eft  de  quelque  poids ,  font  parta- 
gés fur  l'origine  des  Curetés.  En- 
vifagés  comme  minlibes  deRhéa, 

nourriciers  de  Jupiter ,  ils  fe 
confondent  fous  ce  point  de  vue 
avec  les  Oaâyles ,  aufli  -  bien 
qu'avec  tes  Corybantes.  Les  An- 
ciens les  croyoient  iiïus  des  Dac* 
tyiei  ou  de  Phrygie  >  ou  de  Crète, 
ou  de  Rhodes.  Ces  différentes 
traditions ,  rapportées  par  Siraboa 
&  par  Diodore  de  Sicile  ,  jufti- 
fient  la  remarque  du  premier  fur 
la  reflemblance  que  ces  divers 
perfonnages  avoient  enfemble  à 
Lien  des  égards.  • 

*  Denvi  d'Halicarnaflè ,  &  apràa 
hà  O.  Pezron ,  font  perfoadés  que 
les  Curetés  étoient  originaires  de 
Tifle  de  Crète  ,  &  ce  dernier  croit 
mênie  qu'ils  étoient  du  fangroyal, 
&  du  nombre  des  Princes  lirans. 
Ils  étoient  du  moins  les  Prêtres  ÔC 
les.  Aftronomes  de  ces  Princes, 
^^nnésaux  fciences  IpécuUûves» 
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&am  artf  mlblianf  qoes ,  on  ki 
confottoit  fou  vent.  En  on  mot ,  ila 
étoient  ans  Titans  qui  rè^noient 
dans  cette  ifle ,  ce  que  les  Ï3ruidet 
étoient  parmi  les  Gaulois ,  les  Ma- 
ges chez  les  Perfes ,  &  les  Saliens 
chez  les  Sabins.  On  les  employoit 
aufli  très-fouvent ,  fuivant  ce  mê- 
me Auteur,  à  l'éducation  des  en- 
fans  des  Princes ,  qu'ils  élevoient 
avec  beaucoup  de  foin  ,  leur  ap- 
prenant la  médecine,  Tadrologie , 
tout  ce  qui  concemoit  la  religion , 
&  fur-tout  l'art  de  la  guerre ,  oll 
ils  alloient  eux-mêmes,  &  ob  pour 
fe  diiUoguer  des  autres,  ils  avoient 
des  armes  particulières,  dont  ils 
faifoient  un  certain  bruit  cadencé, 
frappant  adroitement  de  leu.-^s  lan- 
ces contre  leurs  boucliers  ,  &  fau- 
tant avec  beaucoup  de  contorfions, 
pour  s*animer  au  combat  &  f 
exciter  les  autres. 

Ce  fîit  an  brait  de  cette  (ym* 
phonie ,  qu'ils  élevèrent  le  jeune 
Jupiter, non  pour  empêcher  que 
Saturne ,  qui  étoit  alors  en  Phry-* 
gie , n'entendît  fes  cris;  mais  pin* 
tôt  pour  faire  enforte  qaeperfoone 
ne  le  découvrît. 

Je  conviens  ,  dit  M.  l'abbé  Ba- 
nier,  que  les  Curetés  habitèrent 
anciennement  Pifle  de  Crète  ; 
qu'ils  s'y  rendirent  très- fameux  i 
qu'ils  y  exercèrent  plofieort  arts  , 
oc  ne  contribnerent  pas  peu  à  po- 
lir Tefprit  &  les  mœurs  des  babi- 
tans  de  cette  ifle.  Ce  fut  même 
dans  la  Crète  qulb  prirent  le  nom 
d'idéens,  parce  que  c'étoit  auprèt 
du  mont  Ida ,  qui  ed  dans  cette 
ifle ,  qu'ils  s'étoient  établis.  Mais^ 
ils  n'en  étoient  pas  originaires;  Ôc 
les  Auteurs  ie«  mieux  ioftruitsn 
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conviennent  qa'ib  ▼enmeof  de 

Phénicie.  Hérodote  dit  que  let 
Phéniciens  qui  fuivirent  Cadmas  « 
introduifirent  phifieurs  fciences 
dans  la  Grèce  ;  car ,  il  y  avoir 
parmi  ces  Phéniciens  ,  des  gens 
appellés  Curetés,  qui  étoient  plus 
verfés  dan»  les  arts  Si  dans  les 
fciences  de  la  Phénicie  que  d'au- 
tres. Les  uns  s'établirent  dans  la 
Phryeie ,  oii  ili  fiirent  appellés 
Corybantes  »  les  autres  dans  Viû^ 
de  Crète,  ob  on  leur  donna  le 
nom  de  Daâyles  Idéens  ;  quel- 
ques-uns vinrent  dans  celle  de 
Rhodes  ,  &  furent  nommés  Tel- 
chines  ;  d'autres  dans  la  Samo- 
thrace.  Une  partie  vint  dans  l'Eu^ 
bée ,  où  avant  la  découverte  du 
fer  ils  travailloient  en  cuivre,  dans 
une  ville  qui ,  pour  cette  raifon  , 
^  fut  nomoi^B  Chalcis.  Il  y  en  eut 

2ui  allèrent  à  Imbros ,  d'autres  â 
pemnos»  oii  ils  trouvèrent  des 
forges  établies  ;  enfin,  un  grand 
nombre  s'établit  dans  i'Ëtolie  & 
dans  i'Acarnanie. 

Ce  fut  pendant  le  Q]out  des 
Curetés  dans  la  Grèce,  que  fe  fit 
la  chafle  de  Calydon ,  qui  occa- 
(lonna  une  cruelle  guerre  entr'eux 
6c  les  Étoliens,de  laquelle  Phénix 
fait  un  long  récit  à  Achille  dans 
l'Iliade.  Paufanias  ajoûte ,  à  ce  que 
dit  Homère  »  que  Tautenr  du  poë** 
me  des  femmes  llludres ,  &  celui 
de  la  Mynlade  rapportoient  qu'A- 
pollon avoit  pris  le  parti.des  Cu-r 
retes  dans  cette  guerre  ,  &  avoit 
tué  Méléagre  de  fa  propre  main. 

Cependant  ,  un  évènemeut  cé- 
lèbre ,  &  dont  la  chronique  de 
Paros  a  fait  une  des  époques , 

dom^  os^ài^Qa  ^vu^  Curetés 
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travailler  aux  forges  de  fer.  Le  fea 
prît  dans  la  foret  du  mpnt  Ida , 
ibit  par  le  tonnerre  ^  ou  par  quel» 
que  autre  accident  ;  &  les  Cureies 

ayant  vu  couler  une  grande  quan- 
tité de  fer ,  que  la  violence  du  feu 
avoit  mis  en  fufion,  profilèrent  de 
cette  découverte  ,  &  négligèrent 
les  ouvrages  de  cuivre  ,  pour 
s'appliquer  à  ceux  de  fer.  La  chro- 
nique que  nous  venons  de  citer  « 
place  cet  événement  fous  le  règne 
de  Minos  { »  roi  de  Crète  >  &  de 
Pandion ,  roi  d'Athènes  ,  c'efl-à- 
dire,  vers  l'an  1350  avant  Jefus* 
Chrift. 

On  croît  cependant  que  Tan  de 
forger  le  fer  eA  plus  ancien  que 
l'embrafemenî  du  mont  Ida  ,  puif- 
que  Tubalcaïn  ,  au  rapport  de 
Moïfe ,  en  fut  l'inventeur ,  même 
avant  le  Déluge  ;  mais  ,  il  pou* 
voit  s'être  perdu  ,  on  avoir  été 
inconnu  jufqu'alors  dans,  l'ifle  de 
Crète. 

Les  Curetés  s'étoient  fait  avec 

ces  métaux ,  des  armes  particuliè- 
res ;  &  à  la  guerre,  ainfi  qu'il  a  été 
déjà  remarqué ,  &  dans  les  céré" 
monies  de  religion ,  ils  avoient 
coutume  de  danfer ,  &  de  mêler 
a  des  cris  tumuhueux,  le  bruit  des 
fonnettes ,  des  chalumeaux ,  des 
tambours ,  &  de  leurs  épées  donc 
ils  frappoient  ilir  leurs  boucliers  ^ 
obfervant  une  certaine  (cadence^ 
&  paroiflant  faifis  d'une  fureur 
divine;  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Curetés  &  de  Coryban-  » 
tes ,  comnie  quelques-uns  le  pré^ 
tendent. 

N'oublions  pas  de  dire  ,  que  fé- 
lon Diodore  de  Sicile  ,  c'eft  à  ut) 
de&  Curetés  ou  Dadyles  Idé^ni  • 
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nommé  Hercule  ,  qu'eft  due  la 
première    inftitution    des  jeux 
Olympiques.  Voici  de  quelle  ma- 
nière Paufanias  raconte  cet  événe- 
ment, n  Les  habitans  de  TÉlide  f 
»  qui  paroiiTent  très-verfés  dans 
9  le$  Antiquités ,  difent  que  Sa« 
n  turne  régna  d'abord ,  6t  que  les  • 
»  hommes  da  fiècle  d'or  lui  dref- 
n  ferent  un  temple  à  Olympie; 
I»  au'au(fi-iôc  que  Jupiter  fut' né, 
*    u  fa  mere  en  donna  le  foin  aux 
»  Daftyles  Idéens ,  qu*on  nom- 
ij  moit  Curetés;  qu'enfuite  cinq 
»  d'entr'eux  ,  appelles  Hercule  , 
»  Pœonius  ,  Épimedès ,  Jafius  & 
»  Ida  ,  vinrent  d'IJa  ,  montagne 
n  .de  Crete^  dans  l'Élide;  qu'Her- 
SI  cule  ,  nomm^  auffi  Hercule 
»  Idéen ,  qui  étoic  le  plus  âgé  «  en 
n  mémoire  de  la  guerre  entre  Sa« 
»  turne  &  Jupiter,  établit  la  cour- 
»  fe,  &  ordonna  que  celui  qui 
»  rémporteroic  le  prix  ,  auroit 
n  pour  récompenfe  une  couronne 
w  d'olivier.  Il  y  dreiTa  un  autel  à 
n  Jupiter  Olympien  ,&  fonda  les 
i>  jeux  Olympiques.  Il  ajoûte 
19  qu'au  rapport  de  quelques-uns 
»  oes  Éléens ,  Jupiter  y  difputa 
»  le  royaume  à  Saturne ,  6i  que , 
a»  félon  d'autres ,  Hercule  Idéen 
»  ^établit  ces  jeux  ,.en  mémoire  de 
»  la  viftoire  remportée  fur  les 
»  Titans,  a  Le  même  Auteur^lic 
dans  fon  voyage  d'Arcadîe ,  que 
ces  Curetés  diiputerent  dans  ces 
jeux  le  prix  de  la  courfe. 

Enfin  ,  pour  qu'il  ne  manquât 
rien  à  la  gloire  &  à  la  célébrité  des 
Curetés  }  on  leur  éleva  des  tem- 

<<)  Flo.  L.  IV.  c.  î«. 

(k)  Rofm.  de  Antiq.  Rom.  p.  Stg, 

cA  Ciccr.  de  Uf  •  L»  11»  c*  Sr 
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pies  après  leur  mort.  Paufanîas 
parle  de  celui  qu'ils  avoient  dans 
la  MefTénie  ,  où  l'on  facriâoU  tou- 
tes fortes  d'animaux, 

CURÉTIS ,  Curetis ,  nom  qu'a 
porté  rifle  de  Crète.  Elle  prit  ce 
nom  des  Curetés. 

CURGONIENS ,  Curpmi  « 
(«)  peuple  d'Efpagne.  H  eft  parlé 
de  ce  peuple  dans  Florus. 

CURI A  [  la  Loi  ] ,  CunaLex. 
(b')  Cette  loi ,  ainfi  nommée  de 
M.  Curius  Dentatus ,  qui  la  fit 
paiïer ,  étant  Tribun  du  peuple  ^ 
concernoit  les  Comices. 

CURI  ACES  ,  Cunatiif  trois 
frères  célèbres  de  la  ville  d'Albe* 
Foytz  Horace. 

CURIANA  ,  CurUna  ,  (  c  ) 
lien  dlttilie  •  an  paîs  des  Sabins. 
Océron  en  fait  mention  au  fécond 
livre  des  Loix. 

CURIANUM  [le  Promon- 
toire de  ]  ,  Curianum  Promonto^ 
rium  f  K',vp.avo¥  iV/;ov.  (J)  Ptolé- 
mée  indique  ce  promontoire  en- 
tre l'embouchure  d'une  rivière  , 
qu'il  nomme  Sigmanus  ,  6cla  Ga* 
renne. 

Chaciue  Sçavant  l'a  eipliqué  ï 
là  manière*  Gérard  Mercator  le 
prend  pour  SoUac  ;  mais  t  Sollac 
ou  Soulac  eft  dans  la  pointe  qui 
reiferre  au  midi  Tembouchure  de 
la  Garonne  «  dont  le  promontoire 
Curianum  n'étoit  pas  voifin,  félon 
Ptolémce.  Scaliger  ,  dans  fes  re- 
marques fur  Aulbne,  dit  que  c'eft 
la  tête  de  Bufch.  Vinet  afTure  que 
le  nom  moderne  eft  Gordan;  & 
Belle- forêt ,  que  c'eft  aujourd'hui 

{d)  Ptolcra.  L.  II.  c.  7.  Nocic,  de 
la  Gaul.  pu  M.  d'Anvili. 
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le  cap  Sainte  Marie.  Mais ,  à  par- 
ler vrai ,  il  n'y  a  aucune  pointe  de 
terre,  qui  fuit  remarquable  dans 
toute  la  longueur  de  U  côte,  de- 
puH  TAdour  jufqu'à  U  Garoniie  » 
q«6  celle  qu'on  nomme  le  cap. 
Feiret  »  qoi  n'eft  même  one  poin- 
te, que  pacce  qu'elle  fe  trouve 
reilerrée  entre  la  mer  &  le  flanc 
du  bailîn  d'Arcachoti ,  fans  avoir 
de  faillie  qui  excède  fenfiblemeot 
le  gifement  p^éncral  du  rivage. 

CURIAT.E  [Leges],  (a) 
c'eft-à-dire  ,  les  loix  portées  dans 
les  Comices  par  Curies  ,  &  celles 
étoîenc  portées  dans  les  Co- 
micet  p«r  Centnrîet ,  étoient  ap* 
prllées  Leg€S  CitUitnMt^t, 

CURIATIENS,  CurM/ii,  (h) 
l'une  des  premières  familles  d* Al- 
lie. Ceux  de  cette  famille  furent 
admis  dans  le  Sénat  par  TuUuf 
Hoditins. 

CURIATIUS  [  P.  1  »  ^- 
fijtius  ,  (c)  conful  l'an  de  Rome 
301  ,  avec  Sext.  Quintilius.  Deux 
•Ds  après  ,  on  te  vit  au  nombre  des 
Décemvirs ,  qui  forent  nomméf 
ponr  rétabliffement  dTno  nonrenu 
«DTps  de  loii. 

CURIATIUS  MATERNUS, 
Cuiiatius  Maumus  ,  poëte  La- 
lin  f  vivoic  dû  tems  de  l'empe- 
reur Vefpafien ,  vers  Tan  de  Jeîus- 
Chrift  70.  Ses  ouvrages  font  per- 
dus ,  &  nous  n'avons  qu'une  tra- 
gédie de  Médée ,  citée  par  l'au- 
teur des  caufes  de  l'éloquence 
corrompue. 

(4)  RoHn.  de  Antii|.  RcHD.  p.  6yf9« 
f6)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  30. 
(()  Tic.  Liv.  L.  lil.  c.  %%,  ^3. 
id)  Mém.  de  PAcad.  det  Infcrip.  & 
teU.  Leic»  Tooi».ZZXI.  }77« 
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CURIATUS,  CuriMus,  (d) 
l'un  des  furnoms  fous  lefquels  Ja- 
nus  étoit  honoré  à  Rome. 

CURIE,  Curia,  (f)  por- 
tion d*nne  tribu  chez  les  Romains* 

Romnias  divifa  le  peuple  Ro- 
main en  trois  tribus ,  <pii  formè- 
rent trente  Cnrief  »  parce  que 
ch^ne  ttibu  fut  compofée  de  dix 
Curies  ,  c'eft-à-dire  ,  de  mille 
hommes.  Les  cérémonies  des  fc- 
tcs  fe  faifoient  dans  un  lieu  facré, 
defliné  à  chaque  Curie,  dont  le 
prêtre  ou  le  facriHcateur  s'appella 
Curion  ^  à  facris  curandis  »  parce 

qaH  trint  f(Mn  des  facriBcef.  Le 
peuple  s'aflembloit  par  Cnriet 
dam  la  place  de  Rome ,  appelle» 

Comitiuni ,  pour  y  gérer  toutes 
les  a&tres  de  la  République.  Il  ne 
fe  prenoit  aucune  nfolution  ,  foit 
pour  la  paix  y  foit  pour  la  guerre  , 
que  dans  ces  aflemblées.  C'eft-là 
qu'on  créoit  les  Rois ,  qu'on  éli- 
loit  les  Magiftrats  &  les  Prêtres, 
qu'on  établiflbit  des  loix ,  &  qu'on 
adminifiroit  la  juftice.  Le  Roi ,  de 
concert  avec  le  ^Sénat ,  convo- 
qnoit  ces  aflemblees  «  &  déddoît , 
par  dn  Sénatns-confulie  »  du  Jour 
qu*on  devoit  les  tenir  ^-ficdes  ma- 
tières qu'on  y  de  voit  traiterk  U 
fatloit  un  fécond  Sénatos^confulte 
pour  confirmer  ce  qui  y  avoit  été 
arrêté.  Le  Prince  ou  premier 
Magiftrat  préfidoit  à  ces  alTem- 
blées,  qui  étoient  toujours  pré- 
cédées par  des  aufpices.  6c  par 
des  (acrifices  j  dont  les  Patriciens 

(O  Cofit.  des  Rom.  par  M.  Nieup» 
p.  ^4.  <èr  f»iv.  Mém.  de  l'Acad.  des 
infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  8a. 
&  fuiv.  Tom.  IV.  p.  9»  >  9%%  Tt  JXU 
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étoiene  les  feuls  minières. 

Les  Curies  fubrifterent  dans 
toutes  leurs  prérogatives  )ufqu'^ 
Setvîus  TuUius,  qui  ayant  trou« 
▼é,  par  foD  dénombremèAt ,  U 
République  accrue  ^'ùn  très-grand 
nombre  de  citoyens  capables  de 
porter  les  armes ,  les  partagea  en 
iix  dafTes  générales ,  &  compofa 
chaque  cbiTe  d'un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  centuries.  Il 
établit  en  même  tems ,  &  du  con- 
fenteinent  de  la  nation ,  qu'on  re- 
cueilleroit  à  l'avenir  les  fufFrages 
par  centuries  ,  au  lieu  qu'ils  (« 
comptoiem  auparavant  par  cétes. 
Depuis ,  les  aflemblées  par  Curies 
ike  iê  6rent  guère  que  pour  élire 
les  flamines,  c'eft* à-dire  y  les  prê- 
tres de  Jupiter ,  de  Mersi  de  Ro- 
mulus;  comme  Buffi  pour  l'élec- 
tion du  grand  Curion  ,  &  de  quel- 
ques Magiftrats  fubaUernes.  De 
cette  manière  »  les  affaires  impor- 
tantes de  la  République  ne  fe  dé' 
ciderent  plus  d'ordinaire  que  par 
centuries.  Cependant ,  le  peuple 
chercha  toujours  à  faire  psur  Cu- 
ries 9  les  affeoiblées  qu'op  avoit 
coûcume  de£iire  par  centuries, 
&  ^  faire  par  tribus ,  qui  leur 
donnoient  encore  plus  d'avantage« 
les  aflemblées  qui  fe  faifoient  par 
Curies.  Ainil  ,  quand  on  établit, 
en  faveur  du  peuple ,  les  nouvelles 
magiftratures  de  tribuns  &  d'édi- 
les, le  peuple  obtint  qu'il  s'affem- 
bleroit  par  Curies  pour  les  nom- 
mer; &  quand  iâ  pniflance  fut 
affermie  »  il  obtint  qu'ils  feroient 
nommés  dans  une  aflèmblée  par 
tribus. 

Voici  la  manière:  dont  fe  te- 
noient  tei  comices  par  Curies. 
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Après  qu'un  liéleur ,  c  eft-à-dire; 
une  efpèce  de  héraut ,  avoit  fait 
aiTembler  les  Curies  ,  celui  qui 
préfidoit  à  raffemblée  expofottû 
demandé  au  peuple  ,  &  apr^ 
ravoir  entendue  »  chacun  fe 
roit  dans  ùl  Curie  ;  ces  mêmes 
Curiei  revenoient  un  moment 
après  pour  donner  leur  fuffrage  i 
félon  le  rang  échu  par  le  fort.  La 
Curie  qui  s'avançoit  la  première 
pour  donner  fon  luffrage,  s'ap- 
pelloit  en  latin  Principium, 

Dans  ces  comices  fut  portée  U 
•loi  4  qui  rappelloit  Camille  de  (bn 
exîL  C'étoit  auffi  dans  ces  affeo- 
blées  que  Fon  faiibit  les  adopiioiSi 
parce  qu*un  citoyen  Romain  oe 
pouvoic  changer  d'éut  fans  la 
perminîon  du  peuple»  &  ces  for- 
tes d'affaires  étoient  ordinairement 
remifes  à  la  prudence  des  pontifes, 
qui  avoient  foin  d'examiner  fi  la 
caufe  de  l'adoption  étoit  légitime. 
Dans  les  premiers  tems, quelques* 
uns  faifoient  leur  teftament  dans 
les  alTemblées  ,  6c  alors  ello 
étoient  proprement  aj^Uéet  Cs- 
mtU  Kalats,  Dans  le  trament 
que  l'on  Êiifoit ,  on  l^uoit  lesû- 
crifices  attachés  à  la  fuaeffion , 
c'eft-à-dire  »  que  l'héritier  inflitué, 
ou  le  légataire  ,  étoient  chargés 
de  faire  tous  les  facrihces  aux- 
quels le  teftaceur  s'étoit  obligé. 
Les  facrifices  étoient  regardes, 
chez  les  Romains  ^  comme  quel' 
que  chofe  d'onéreux% 

Varron  dérive  le  inot  Cvne  da 
latin  €ura  «  foin ,  comme  qui  di* 
roit  une  affemblée  de  gens  char* 
gés  du  foin  des  affaires  publiques, 
ou  qui  fe  tient  pour  en  prendre 
foin  ;  ^  cette  et/molo^  «nu 
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paroit  la  plus  vraifcmblable  de 
toutes. 

Le  même  Vairon  tioos  apprend 
en  plufieurs  endroits ,  qu'il  y  avoit 
de  deux  fortes  de  Oiries  à  Rome 

du  tcms  des  anciennes  tribus  ;  les 
unes  où  fe  traitoient  les  affaires 
civiles  ,  &  oïl  le  Sénat  avoit  coû- 
tume  de  s'aflembler ,  &  les  autres 
où  fe  faifoient  les  facrifices  pu- 
blics ,  &  oii  fe  régîoient  toutes 
les  affaires  de  la  religion. 

Ces  dernières  étoient  au  nom- 
bre de  trente  ,  &  comme  elles 
éioient  diftriboées  également  par 
toute  la  ville ,  il  y  en  avoir  dix 
dans  chaque  tribu  qui  formoient 
autant  de  quartiers  particuliers» 
&  pour  ainû  dire ,  autant  de  Pa- 
roilïes  ;  car ,  ces  Curies  étoient 
des  lieux  deftinés  aux  cérémonies 
de  la  religion ,  où  les  habitans  de 
chaque  quartier  éioieni  obligés 
d*aifi{ler  les  jours  folemnels ,  & 

3m  étant  confacrées  à  différentes 
ivinitésy  avoient  chacune  leurs 
CBtes  particulières ,  outre  celJei  qui 
étoient  commnncs  à  tout  le  peu» 
pie. 

D'aiUevrs ,  il  y  avoit  dans  ces 
quaniers  d'autres  temples  com- 
muns à  tous  les  Romains ,  où 
chacun  pouvoit ,  à  fa  dévotion , 
aller  faire  des  vœux  &  des  facri- 
fices ,  mais  fans  erre  pour  cela  dif- 
penfé  d'aflif^er  à  ceux  de  fa  Cu- 
rie ,  &  fur- tout  aux  repas  folem-  ' 
nels  que  Romnlns  y  avoit  b(K- 
tné$ ,  pour  entretenir  la  paix  & 
l'union  »  &  qu*on  appelloit  Cha* 
rifiiaf  maù  que  ceux  qui  U  Êû* 

Heroiî.  L.  V.  c.  us. 
ik{Ui6au  àfiVAuà.  4cs  lakdgu  & 
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folent  pour  le  même  fujet  dans 
toutes  les  familles,  &  dont  Valere 
Maxime  parle  au  premier  chapin. 
tre  de  fon  fécond  livre. 

Enfin  y  ces  temples  communs 
étoient  deflervis  par  différens  col* 
leges  de  préires ,  tels  que  pour» 
roient  être  aujourd'hui  les  chapi- 
tres de  nos  Églifes  collégiales  ;  & 
chaque  Curie,  au  contraire,  par  un 
feul  minière  ,  qui  avoit  l'mfpec- 
tion  fur  tous  ceux  de  Ton  quartier, 
oc.  qui  ne  relevoit  que  du  grand 
Curion,  qui  faifoit  alors  toutes 
les  fenûons  de  fouvecain  Pontife. 
Car  9  ces  Curions  étotem  orîgî* 
naiiement  les  arbitres  de  lar  reli* 
gion  ,  &  même  depuis  qu'ils  fu- 
rent fubordonnés  aux  Pontifes ,  le 
peuple  continua  de  les  regarder 
comme  les  premiers  de  tous  fe* 
prêtres  après  les  augures  ,  donc  le 
laceidoce  éioit  encore  plus  an- 
cien ,  6i  qui  furent  d'abord  créés 
au  nombre  de  trois ,  alin  que  cha* 
que  tribu  eât  le  fien« 

CVKlEHS,CurUnfes,  K.t//>i/f(» 
(a)  peuples  dom  parle  Hérodote, 
il  dit  qu'ils  étoient  dcfccndus  des 
Afgiens.  Il  parle  auffi  de  Stéfénor 
leur  chef.  A  en  juger  par  le  récit 
de  cet  HiOorien  ,  il  falloit  que  les 
Curiens  habitaiTent  quelque  part 
dans  l'ifle  de  Chypre. 

CURIES  [  Comices  par], 
Comitia  Curiata,  Voy€[  Curies. 

CURION  [CScRiBONius], 
C.  Scribomui'  Curio»  Voye^  Sert- 
bonius. 

CURION ,  Curîo  ,  {h)  chef  & 
prêtre  d'une  Curie. 

Bell.  tett.  Touv  I*  M»  8$  «86.  Tnb. 
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Romulus  ayant  divîfé  le  peuple 
Romain  en  trois  tribus  &  en  tren- 
te Oirîef  ,  dont  chacune  étoît  de 
cent  hommes  $  donna  à  chaque 
Curie  un  cheft  qui  étoic  le  prêtre 
de*  cette  Curie,  &  qu'on  appella. 
Cmtw  ,  &  FUmen  Curialis, 

C'étoit  lui  qui  faifoic  les  facrifi- 
ces  de  la  Curie ,  qui  s'appelloient 
Curionie$  ,  Curïonia  ;  fa  Curie 
lui  donnoit  quelque  fomme  d'ar- 
gent pour  cela.  Cette  peniion  ou 
ces  appointemens  s'appelloient 
Cvriomam. 

C'étoit  chaque  tribu  qui  chot- 
fiflbit  fon  Cnrion.  Mais ,  tous  ces 
Curions  avoient  un  fupéricur  & 
QO  chef,  un  Curion  général  qui 
étoît  à  la  téte  du  corps  &  qui  gou- 
vernoif  les  autres. _On  l'appellolt 
grand  Curion  ,  Curio  Maximus, 
Celui-ci  étoit  élu  par  toutes  Its 
Curies  afTemblées  dans  les  comi- 
ces ,  qu'on  nommoit  Curiata. 

Toutes  ces  inftmâions  furent 
fahes  par  Romulus,  &  confirmées 
par  Numa ,  au  rapport  de  Deiiys 
d*Halicarnafle« 

Quelques  Auteurs  difeot  qu'il 
y  avoit  deux  Curions  dans  chaque 
Curie. 

Jule  Capitolin  nomme  audî 
Corions  certains  crieurs  pubiics , 
qui ,  dans  les  jeux  &  les  fçeéla- 
cles,  lifoient  les  requêtes  que  les 
comédiens  adrelToienî  au  prince 
on  au  peuple*  Foyez  Curie. 

CURIOSOLITES ,  Cmwfo^ 
Ititjf  CttnofilUat  (a)  peuple, 
dont  Cé(àr  fait  mention  en  plu* 
lieurt  endroics  de  Tes  commentai^ 
tes  y  &  qu'il  met  aa  nombie  des 

(<«)  C.cf.  de  Bell.  Gall.  L.  TII.  p.  çP.I 
L.  va.  pag.  3^1.  pan.  Xom*  !•  pt  aas^i 
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cités  Ârmoriques.  Dans  Pline  on 
lie  Carioluelites.  Ptolémée  ne  les 
a  point  connus  ;  &  la  conjeôure 
de  M.  de  Valois,  que  la  cité  des 
Arviens ,  dans  Ptolémée ,  paroit 
y  tenir  tien  des  Curiofolites  foos 
un  autre  nom  ,  ei\  détruite  par  la 
découverte  de  la  fituacion  des  Âr« 
viens  dans  une  partie  du  Maine. 

Les  vertiges  de  la  ville  dés  Cu- 
riofolites ,  dans  un  lieu  donc  le 
nom  de  Corléult  rappelle  la  dé- 
nomination de  cette  ancienne  cité, 
&  qui  eft  fitnée  dans  le  diocèiè  de 
S.  Malo,  entre  Dinan  &  Lamballe, 
indiqueiK  le  canton  du  pais  qn*oc- 
copoient  les  Curiorolites.  Quo^ 
que  les  nouveaux  évéchés  qorom 
partagé  la  Bretagne ,  aient  appof" 
té  beaucoup  de  dérangement  aux 
limites  des  cités  d'un  tems  anté- 
rieur ,  on  voit  néanmoins  en  gé- 
néral, par  la  pofition  de  la  capi- 
tale des  Curiofolites ,  que  leur  ter- 
ritoire confinoit  aux  Redones  vers 
le  levant ,  aux  Vénetes  vers  le 
fud  i  &  que  do  côté  do  nord,  U 
partie  maritime  s'étendoit  pt^ 
(|u'auprès  de  Saint  Drieu ,  où  un 
heu  qui  fe  nomme  Finac  donne  la 
même  indication  des  limites  d'un 
ancien  territoire  ,  que  le  nom  de 
fines  ou  Fins  ,  en  d'autres  en- 
droits de  la  Gaule.  Quelle  étoit 
la  cité  limitrophe  de  ce  côté-là  ? 
C'ed  ce  qu  il  eft  difficile  de  déter- 
miner ,  fi  on  a  peine  i  croire  que 
les  Ofifmiens,  en  occopanc  lè  fond 
de  la  Bretagne ,  éiendoîent  aufi 
loin  leurs  dépendances. 

CURIS  ,  Curis ,  l'un  des  fiir* 
noms  que  Ton  donnoit  à  Jution. 

Noiic  4e  U  Oaul.  pu  M*  é^Anvilk 
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CURIS  ,  Curïs  ,  %2)  éroit  le 
nom  que  l'on  donnoit  à  une  lance  . 
chez  les  Sabiiu.  Ceil  de- là  que 
l'on  prétend  que  vînt  le  nom  de 

Quirinus. 

CURIUS  DENTATUS  (M-l, 
M.  Curiiu  Dentatus,  Foye^^Dtth 
tatus. 

CURIUS  [  Manius  l  ,  (a) 
Manius  Curius  ,  tribun  du  peuple 
l'an  de  Rome  553. 

CURIUS  [M.],  M'  Curius , 
(h)  ami  de  Cicéron.  Pour  connoi- 
tre^cet  ami  de  Cicéron  ,  écoutons 
Cicéron  lui-oilme  dans  une  tet* 
tre  qtt*il  éciîvoic  en  fa  Civenr  an 
gonvernear  d'Achaïe.  »  J'aime  M. 
»  Curius,  qui  négocie  à  Patres 
a»  pour  plttfieors  grandes  raifons  ; 

car  j'ai  une  très-ancienne  liai- 
^>  Ton  d'amitié  avec  lui  ,  qui  a 
>j  commencé  dès  les  premiers 
99  jours  qu'il  a  paru  au  barreau; 
99  &  depuis  ce  tems-làfa  maifon 
,  99  de  Patres  m*a  été  entièrement 
n  ouverte  en  diverfes  occafions  ; 
s>  &  tout  nouvellemenr  encore  , 
99  durant  cette  maUiéureuiê  gper- 
M  re  »  fi  )*en  avois  eu  belbtn  y  je 
s»  m'en  ferois  fervi  comme  de  la 
»  miemie.  Mais  ,  le  lien  le  plus 
99  fort  qui  m'attache  &  me  lie  plus 
w  étroitement  à  lui ,  c'eft  qu'il  eft 
99  fort  intime  ami  de  notre  Atti- 
99  eus  ,  &  qu'il  l'honore  &  le  ché- 
99  rit  plus  que  perfonne  du  mon- 
99  de.  S'il  a  l'honneur  d'être  déjà 
9»  connu  de  vous ,  je  crois  que  je 
s»  me  prends  un  peu  tard  ï  ce  que 

(a)  Antiq.  cxpl.  par  D»  fiem»  de 
l^untf.  Totn.  I.  p.  t8. 

(*)  Tii.  Liv.  L.  XXXII.  c.  7. 

(€)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VII.  Epift. 
«8.  &  ff,  L.  mu  fipiil.  17«  %U 
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»  je  fais  ;  car ,  il  elt  fi  honnête  6c 
99  (\  refpe^ueux  ,  que  je  le  tiens 
w  déjà  pour  bien  recommandé 
99  auprès  de  vous  par  lui  méme.« 

La  lettre,  dont  eft  tiré  cet  ex- 
trait ,  n'eft  pas  la  feule  que  Cicé-" 
ron  ait  écrite  en  feveur  de  M.  Cu- 
rius. Nous  avons  aulTi  des  lettre^ 
de  Cicéron  adrelîées  a  M.  Curins, 
comme  nous  en  avons  de  M.  Cn- 
rius  à  Citéron. 

CURIUS  [  C.  ],  C.  Curius^ 
(c)  pere  de  C.  Rabirius  Poftha- 
mus ,  dont  Cicéron  prit  la  dé&o- 
fe  dans  une  harangue  que  nous 
avons  encore.  C.  Curius  de  l'or- 
dre des  Chevaliers  Romains ,  fut 
chef  de  cette  compagnie.  Cicécon  ' 
fait  fon  portrait  en  peu  de  mots  ; 
&  ce  portrait ,  s'il  n'eft  pas  flatte  , 
contient  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puille  faire  d'un  homme  ,  qui  , 
par  état ,  a  entre  les  mains  le  ma- 
niment  des  deniers  publics  ;  car  , 
il  fe  conduifoit  de  telle  manière 
qu'on  ne  pou  voit  point  lui  impu* 
ter  de  -chercher  a  fatisfiiire  fou 
avarice  »  mais  à  fignaler  fa  bonté, 
»  CURIUS  [  Q.  ]  »  Q-  Curius  , 
{d)  Tun  des  chefs  de  la  conjura- 
tion de  Catilina ,  étoit  d'une  mat- 
fon  aftez  diftinguée  ,  mais  cou- 
vert  de  crime  &  d'infamie.  Les 
Cenfeurs  lui  avoient  déjà  donné 
l'exclufion  du  Sénat  y  à  caufe  du 
fcandale  de  Tes  débauches  ;  c'éioit 
un  homme  en  qui  U  vanité  ne  cé- 
doit  rien  à  l'audace ,  incapable  de 
gardef  nn  fecret,  &  de  uiie  mé- 

(i)  Cîccr.  Oiat.  pro  C.  Rahir.  follb. 
c.  s. 

(e)  Salluit.  de  Bell.  Catil.  c.  10  1  14, 
16  , 17.  Cté?,  Uift*  RoflU.  T*  VI.  p.  419. 
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me  Tes  propres  vices  ;  en  ira  môt , 
nn  homme  fans  dîferécioo  dans  Tes 
pnrolis ,  6c  fans  retenue  dans  kê 
attlons.  11  y  avoir  déjà  loog-temf 
qu'il  entreteiioit  un  commerce  de 
galanterie  avec  une  femme  de  con- 
.dition,  nommie  Fulvie  ;  il  ceiTa 
d'avoir  des  charmes  pour  elle  , 
dès  que  ia  mifere  l'eut  mis  hors 
*d*écat  de  continner  Tes  préfeAs; 

.  tout  d*on  coup  il  commence  avec 
haoteor  k  lui  promettre  des  monts 
d*or,  &  quelquefois  à  la  mena- 
cer de  la  mort ,  Ci  elle  refufoit  de 
condefcendre  à  Tes  paifions  ,  6c 
enfin  à  la  traiter  avec  plus  de  âer* 

^   té  qu'à  l'ordinaire. 

Fulvie  remarqua  ce  change- 
ment; &  en  ayant  facilement  tiré 
de  lui  la  caufe ,  quoique  femme 
iâns mœurs,  elle  n  aaii  pas  néan- 
moins en  manvaile  citoyenne. 
Elle  fat  (enWe  au  danger  de  la 
République»  &  elle  raconta  ex- 
près à  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  tonc  ce  qu'elle  fçavoit , 
fupprimant  feulement  le  nom  de 
celui  par  qui  elle  en  avoit  été  inf- 
truite.  Ces  bruits  rép^ixliis  dans 
la  ville  ,  furent  très-utiies  à  Cicé- 
ron  ,  pour  lui  applanir  les  voies 
du  confulat  ,  pendant  lequel  il 
mit  tout  en  œuvre  pour  prévenir 
les  effets  de  la  conjuration  ;  auffi 
quelques-uns  d'entre  les  complî- 
CCS  voulurent-ils  fe  dé£iire  de  lui. 
Q.  Curius  ne  put  voir  la  gran- 
deur du  péril  qui  menaçoit  le  con« 
fui  fans  lui  faire  fçavoir  »  par  le 
mintHère  de  Fulvie  »  le  piège  qu'on 
lui  dreflbit. 

(•>  Hâiat*  U  II,  Sicyr,  8*  ? .  s>  •  f }. 
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CURIUS  FORTUNATIA- 

NUS  »  Curius  Fortunatianus  » 
Hiftorien ,  femble  avoir  vécu  dans 
le  troiûème  (tècie,  du  tems  de  Gor- 
dien Si  de  Philippe  l'Arabe,  com- 
me on  le  peut  recueillir  de  ce  que 
Jules  Capitolin  dit  de  lui  dans  la 
vie  de  Maxime  &  de  Salbin.  Il  a 
écrit  lui-même  ia  vie  de  Maxime 
&  de  Pupien  ;  &L  Voffius  témoi* 
gne  que  cet  ouvrage  fe  conierve 
encore  dans  la  bibliothèque  de 
Tempereur. 

CUROTHALUE,  CurothaU 
lia  »  ûirnom  donné  à  Diane  | 
parce  qu'elle  faifoit  croître  les  en* 
fans.  C'eft  pourquoi  i  l'on  célé» 
broit  en  Ton  honneur  une  fêie  par- 
ticuiië.e  pour  Ki  Tancé  des  entans. 

CUROTROPHUS.  Curotro^ 
phus  ,  Ku-fniTpopoç  ,  furnom  qu'on 
donnoit  à  Apollon ,  parce  qu*oa 
lui  attribuoit  le  foin  de  la  jeuneire» 

CURTiLLUS,  CunUlus,  {b} 
ceruin  Épicurien ,  qui ,  au  rap* 
port  d'Horace  ,  avoit  mis  à  la  mo- 
de le  héridon  cuit ,  fans  être  lavé 
dans  fa  coquille ,  avec  fa  propre 
faumure  ;  oc  c'étoit  un  mets  bic^ 
plus  délicat. 

CURTISIUS  [T.],  r.  Cur^ 
tiflus  ,  (c)  auteur  d'une  révolte 
d'efclaves ,  fous  l'empire  de  Tibe* 
re ,  l'an  de  J.  C*  24 ,  avoU  été  foJ« 
dat  dans  une  des  cohortes  Préto» 
riennes*  Cet  homme  audacieux  iè 
trouvant  près  de  Brindes  »  dant  un 
païs  tout  rempli  d'efclaves ,  qoe 
l'on  occupoit  à  paître  les  trou- 
peaux ,  &  à  travailler  à  la  terre  , 
6c  qu'une  vie  dure  &  laborieuie 

fi)  Tadt.  Annal.  L.  IV.  c.  «7.  Cté«« 
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fendolt  prefque  féroces  &  capa- 
blet  de  tout  ofer ,  tint  d'abord  des 
•Semblées  clandeftînes;  enfaîte  il 
afficha  nême  publiauetnem  des 
placards ,  pour  appelier  les  efcla- 
ves  à  la  libené.  HenreafemeAt 
dans  ce  même  tems  arrivèrent  à 
Brindes  trois  vaifleaux  de  guerre , 
deftinés  à  efcorter  les  vaifTeaux 
marchands  qui  voguoient  fur  les 
mers.  Curtius  Lupus  ,  quefteur  , 
qui  étoit  fur  les  lieux ,  mit  à  terre 
les  foldats  de  ces  vaiiîeaux  j  &  en 
a^aiit  formé  une  petite  troupe  il 
«flipa  la  conjoration  naifiante  , 
avant  qa'elle  eût  eo  le  tems  d'ac- 
quérir des  forces.  L'Empereur  fe 
hâta  auffi  d'envoyer  le  tribna 
Siauïs  avec  un  bon  corps  de  foldats; 
&  cet  officier  prit  &  avena  à  Ro- 
me le  chef  de  la  révolte  &  Tes 
principaux  complices.  Ainfi,  furent 
rétablies  la  tranquillité  &  l'aHu- 
rance  dans  la  ville,  qui  étoit  déjà 
fort  alarmée  >  à  caufe  du  nombre 
infim  d'efdaves'qai  Tinondoît , 
pendant  qoe  les  Cantines  do  peu- 
ple de  condition  libre  dtmînuoieiit 

de  jour  en  jour. 

CURTIUS,  Cmîus,  (a)  nom 
d'on  lac;  qui  étoit  au  milieu  de  la 
place  publique  de  Rome.  Il  y  a 
deux  traditions  fur  l'origine  du 
tîom  de  ce  lac.  On  prétend  d'a- 
bord qu'il  fut  ainfi  appellé  ,  parce 
que  Mettius  Curtius ,  eénéral  des 
dabins  ,  y  étoit  tombe  à  cheval, 
&  s'en  étoit  retiré  (ain  6l  faoC 
Mais ,  d'antres  veulent  one  ce  nom  * 
Ibtt  venu  de  ce  qu*nn  brave  Ro» 

(a)  Tic.  Liv.  L.  I.  c.  I|.  Lt  VII.  c.  6. 
Tadt.  Htft.  L.  I.  c.  4î'  L-  H-c.  55> 
ti)  Tir.  Liv.  L,  IV.  c.  i.  ér  fetf» 
0)  lit.  Uf.  U  VU.  c.  é.  RoU.  Hift. 
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maîn  ,  nommé  M.  Curtius ,  o  j( 
le  courage  de  Ce  précipiter  dans 
le  lac^,  pour  le  falnt  de  fa  patrie, 
C«ft  auprès  de  ce  lac  que  Tem- 

pereur  Galba  futtué. 

CURTIUS  ,  Curt'ius  ,  nom 
d'une  illuilre  famille  de  Rome« 
vînt  du  pais  des  Sabins  s'établir 
dans  cette  ville,  fous  le  règne  de 
Romulus.  Elle  produifit  depuis 
des  Confuls  &  d'autres  Magif- 

^'""curtius  [  M-TTius  ], 
Meitius  Curtius,  Vjyci  Mettius. 

CURTIUS  L  C.  ] ,  C,  Curtius  , 
(^)  Conful  l'an  de  Rome  310^ 
avec  M.  Génucius.  Cette  année 
6it  troublée  par  de  violens  orages, 
excités  par  les  nouvelles  loix  que 
propoferent  les  tribuns  du  peuple* 

curtius  [  M.],  M.  Curtius, 
(c)  Chevalier  Romain  ,  qui  s'étoit 
fignaîé  par  pluGeurs  exploits  guer- 
riers. L'an  de  Rome  3S?3  ,  un 
tremblement  de  terre  ou  quelque 
autre  caufe  inçonnoe  »  ouvrit  à 
Rome ,  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique ,  un  abîme  afirenz ,  que  les 
citoyens  né  purent  combler ,  queU 
que  quantité  de  terre ,  ou  d'au:re 
matière,  qu'ils  s'efibrçaflent à  l'en- 
vi  d'y  jetter.  Les  dieux  corfultcs 
fur  ce  prodige  répondirent  que  le 
feul  nfeyen  de  le  remplir ,  <?i:  de 
rendre  la  R.épublique  ccernelie  , 
étoit  d'y  jetferce  qui  ovolt  le  plus 
contribué  à  TagrandiiTement  du 
peuple  Romain.  Les  Sénateurs  ne 
l^avoient  ce  que  l'orade  vouloîc 
nire  entendre  par  ces  termes* 

Rom.  Tom*  If.  pag.  i^i.  M^m.  de 
l'Acad.  ^  lofcript.  &  Heu.  Lett.  ti 
VI.  p.  i8.  é* 
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Alors ,  M.  Curtius ,  jeune  hom- 
me qui  s*éroit  fignalé,  par  Tes  ex- 
ploiii  guerriers ,  leur  reprocha  leur 
peu  d'entendement  ;  &  leur  ayant 
iait  comprendre  que  la  valeur  & 
les  armes  étoient  ce  qu'il  y  avoît 
à  Rome  de  plus  précieux  &  de 
plus  pui(Çinf  y  il  impofa  filence  à 
tout  le  monde  ;  puis  jettant  let 
yeux  fur  les  temples  des  dieux 
qu'un  voyoit  delà  place  publique, 
&  fur  la  citadelle  &.  le  capitole, 
&  tendant  les  mains  ,  tantôt  vers 
le  ciel ,  tantôt  vers  les  dieux  in- 
fernaux ,  qu'il  fuppofoit  être  au 
fond  de  ce  gouffre  horrible ,  il  fe 
dévoua  pour  le  iâlut  de  fa  patrie. 
Alors ,  on  dit  que  monté  fur  un 
cheval  fuperbement  enhamaché , 
3  fe  précipita  dans  la  caverne,  6l 
qu'une  multitude  infinie  d'hommes 
&  de  femmes ,  témoins  de  ion 
a6lion  ,  jetterent  iur  lui  une  fî 
grande  quantité  de  toutes  les  efpè- 
ces  de  fruits  que  la  terre  produit , 
que  l'abime  s'en  trouva  comblé. 
11  fut  appellé  le  lac  Curtius ,  du 
nom  de  ce  brave  Romain  »  &  non 
pas  db  cet  ancien  Mettins  Conins  » 

3 ni  fnt  foldat  dn  roi  T.  Tatins, 
itTite'Live»  qni  aioûte  :  n  Je 
»  prendrois  vofomtera  le  foin 
»  d'examiner  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
V  dans  ces  faits ,  »'il  étoit  poifible 
»  de  le  découvrir.  Mais  ,  fur  des 
»  évènemens  fi  anciens ,  au  dé- 
n  faut  des  preuves  ,  il  faut  s'en 
»  tenir  à  la  tradition.  D'ailleurs  , 
»  l'origine  de  ce  nom  rapportée 

ië)  Cicer.  Ont.pro  C  Rabir.  c.  4. 
ib)  Cker.  Oiac*  poft  ledic.  in  Sénat. 

c.  18. 

(C)  Cicet.  Oiat»  in  Vctr.  t,  m,  c. 
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M  à  M.  Curtius  ,  eft  beaucoup 
»  plus  noble  &  plus  illuftre.  « 

CURTIUS  [C  Curtius, 
(4)  proche  parent  de  C.  Rabirius, 
pour  la  défenfe  duquel  Cicéron  fit 
un  difeours  que  nous  avons  en* 
core. 

CURTIUS  [  M.  1 ,  M.  Curtius. 

{b)  Cicéron  avoit  été  quellenr  du 
père  de  ce  M.  Curtius  ,  comme  il 
l'attede  lui-même  dans  U  haran* 
gue  qu'il  prononça  en  plein  Sé- 
nat ,  lorfqu'ii  eue  été  rappelié 
d'exil. 

CURTIUS  [  Q.]  »  Q.  Curtius, 
(c)  compagnon  de  Verrès  «  au 
rapport  de  Qcéron*  Une  tdle 
liaiion  rend  fi^rt  fnfpeâe  la  probité 

de  Q.  Curtius. 
CURTIUS  [P.] ,  P.  Curtius , 

id)  fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
^ompée ,  en  préfence  de  l'armée  , 
parce  qu'il  s'étoit  joint  â  quelques 
Efpagnols,pour  fe  (aifir  de  fon  gé- 
néral 6l  le  conduire  à  Céfar, 

CURTIUS  [Q.]  ,  Q.  Curtius^ 
(c)  très- honnête  &  fçavant  jeune- 
homme  »  dont  parle  Cicéron  dans 
une  de  fet  lettres.  Ce  jeune  Ro*. 
main  avoit  fermé  contre  fZ^  Mem- 
mius  9  une  accuiàtion  qoe  Gcéton 
approuvoit  beaucoup. 

CURTIUS  [C]  ,  C.  Curtius^ 
(/)  ami  de  Cicéron  ,  à  qui  Céfar 
rendoit  pour  cela  de  bons  offices. 
Nous  avons  une  lettre  de  Cicéroa 
écrite  en  faveur  de  C.  Curtius. 
Un  court  extrait  nous  apprendra 
ce  qu'il  étoit.  »  J'ai  toujours  eu  9 

d)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VI.  £pi(i.  19.' 
r)  Cicer.  ad  Q*  Fratr.1..  lU.  fipoU 

*  (/j  Cicer»  ad  Amie.  JU  Xm.  Bpit. 
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i»  dit  Cicéron  «  beaucoup  de  fa- 
»  miliarité  avec  C*  Cprtius  dès 
»  ma  jeunefle.  Et  comire  j'ai  aufli 
n  eu  la  douleur  &  le  chagrin  de 
i>  le  voir  injuftement  envelopj  é 
»  dans  les  malheurs  du  tems  de 
M  Sylla  ,  auffi-îot  qu'il  y  a  eu  lieu 
it  de  croire  que  ceux  qui  a  voient 
»  été  dans  la  même  oppreilîon  , 
»  &  dépouUlés  de  toas  leurs 
V  biens,  ponvoient ,  da  confen- 
i>  tement  de  tout  le  monde,  re<»  ' 
n  tourner  en  liberté  dans  leur 
»  pais ,  j'ai  fort  aidé  à  ce  rétablif- 
n  fement  6c  à  leur  (ureté.  Il  a 
»  mis  tout  ce  qui  lui  reftoit  com- 
»  me  les  débris  de  fon  naufrage  , 
»  à  un  héritage  qu'il  a  dans  le 
»  territoire  de  Volaterre.  Mais 
9»  préfentement  que  Célar  l'a  ho- 
9  noré  dé  la  dignité  de  Sénateur , 
»  il  lui  efi  prefque  impoffible  de 
»  la  foûtenir ,  s'il  ▼ient  à  perdre  ■ 
9  cet  héritage  ;  &  il  n*y  a  nen  de 
9  plus  fôcheux  que  d*avoir  nn 
9  rang  élevé  dans  une  fortune 
»  baue.  Aufli  n*y  a-t-il  point 
n  d'apparence  que  l'intention  de 
3>  Céfar  (oit  que  l'on  partage ,  par 
n  fon  ordre  ,  une  terre,  &  que 
»  l'on  en  dépofTede   celui  qu'il 
9  vient  d'honorer  de  la  dignité  de 
9  Sénateur.  Mais ,  je  ne  veux  pas 
9  m*éceodre  ici  beaucoup  fur  i*é- 
9  qnité  de  cette  ufbist  »  de  peut 
9  qu'on  ne  croye  que  c*eft  cette 
9  équité  t  plutôt  que  mon  crédit  « 
9  qui  a  eo  de  la  torce  6&.  du  pou* 
»  voir  fur  votre  efprir.  « 

CURTIUS  AtTICUS  ,  (a) 
Curtius  Atticus  ,  illuftre  Cheva- 
lier Romain  ,   qui  accompagna 

(«)  Tacit.  Annal.  1.,1V.  c,  $8.  L.  Vi. 
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Tibère  à  Caprées.  U  fut  tué  de- 
puis par  Marinus ,  qui  ne  fit  que 

prêter  fon  miniftère  à  Séjan. 

Il  y  a  eu  encore  d  autres  Cur- 
tius. ^'ujt'{  leurs  furnoms ,  Lupus» 
Montanus  ,  Rufus  &  Sjvérus. 

CURULE,  Curulis  y  {b)  nom 
que  l'on  donnoit  à  un  fiè^  d'ivoi- 
re ,  fur  lequel  ceruins  AÎa^iirats 
de  Rome  avoient  droit  de  s'a£- 
feoir. 

Les  magiftrats  Curules  étolent 
les  Édiles ,  les  Préteurs  ,  les  Ceu* 
feurs ,  &  les  Confuls. 

Les  Sénateurs  qui  avoient  exer- 
cé ces  premièrcrs  magiftratures 
Curules,  fe  faifoient  porter  au  Sé- 
nat fur  ces  thaifes.  Ceux  qui  triom- 
phoient  étoient  aufli  fur  une  chai- 
fe pofée  fur  une  efpèce  de  char  » 
Currus  ^  d*oii  eft  venu  le  npm  de 
Curule. 

La  chaife  Cnrak  fur  les  médail- 
les marquelamagiiltature.  Quand 
die  eft  traverfée  par  une  hafte  , 
c'eft  le  fymbole  de  Junon,  dont 

on  fe  fert  pour  marquer  la  coQ^e^* 
vation  des  Princeffes. 

La  chaife  Curule  étoit  à  Rome  le 
fiège  le  plus  honorable.  On  accor- 
doit  quelquefois ,  par  diAin£lion  , 
à  un  homme  6c  à  fa  poftérité , 
rhonneur  d'avoir  une  loge  dans 
le  cirque  &  d'y  être  aifis  fur  la 
chaife  Curule.  Ce  peuple  fier 
croyoit  honorer  les  Rois  des  mar^ 
ques  les  plus  brillantes  de  fon  ef- 
time,  en  les  égalant  à  fes  M^gif-( 
trats  *^  on  fît  préfent  d'une  chaife 
Curule  à  Porfenna,  à  Syphax  »  à 
Maiiniiïa. 

Apiès  la  rtdudion  de  l'Afrique, 

(h)  Méiti.  dt  l'Acad.  des  Infcript.  9t 
BcU.  Lçu,  T.  XXI,  pag.  371,  37s. 
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entre  les  antres  honneurs  par  lef- 
quels  on  s'emprefla  de  Buter  Ju- 
les Céâar,on  Ijî  décerna  celui  d'ê- 
tre afTis  fur  LHic  chalfe  Curule  ,  à 
coté  des  Conluls  dans  le  Sénat. 
On  éren  lit  encore  ce  privilège 
après  U  déiaite  des  6Is  de  Pom- 
pée. Il  tut  ordonné  qu'en  toute 
occafion^il  (êroit  affis  uir  lachaife 
Corule»  excepté  dans  les  jeui,oii 
il  s'afleyoit  à  côté  des  Tribnns,  & 
for  leur  fiège. 

La  chailë  Curule  étoit  à  jambet 
•recourbées»  ôc  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire ;  car ,  on  y  montoit 
par  plufieurs  marches.  C'étoit  pro- 
prement une  efpèce  de  trône. 

CUSI,  Cufi,  Kriy(a)  lévi- 
te,  fils  d'Abdi ,  &  pere  d'Éthan. 
Il  étoit  chantre  ^  &  fe  tenoit  tou- 
jours devant  l'arche. 

CUSIBI  »  Çufiki .  (h)  vUlé 
d*Erpaene ,  au  païs  des  Ofétatns, 
félon  Tite-Live.  Cette  ville  foc 
prtfe  par  les  Romains  deut  cens 
quatre* vingt-onze  ans  avant  TÉre 

Chrétienne. 

CUSPIUS  [P.],  P.Cufpius, 
(c)  chevalier  Romain  qui  avoit  la 
conduite  des  principales  affaires  de 
la  compagnie  des  intéreiîés  en  la 
ferme  des  tributs  &  des  impôts  de 
l'Afrique.  Ceft  pour  cela  qu'il 
avoit  nit  pluiîeors  voyages  dans 
cette  province  »ob  il  y  avoit  quel- 
ques perfonnes  qu'il  aiinoit&  pro- 
tégsoit  particulièrement  ;  car ,  c'é- 
toit un  homme  très- officieux  & 
très-obligeant.  Il  engagea  Cicéron 

(4)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  44. 
{h)  Tk.  Uv.  L.  XXXV.  c.  as. 
.    (O  Ciccr.  ad  Amie.  L.  Xllt.  Eptft.  tf. 
(A)  Plui.  T.  I.  p.  704. 
CO  Çicer.adAniic,LiXIII.Spiil*58. 
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à  les  recommander  au  gooveménr 
du  païs  ;  &  Cicéron  le  m  dans  lue 
lettre  que  nous  avons  encore. 

CUSSÉENS,  Cujf^i  ,  {d) 
KoiTdct'ï'.t  j  peuples  d'Afie.  Pluiar- 
que  rapporte  qu'Alexandre,  après 
la  mort  d'Épheftion  ,  voulant 
chercher  dans  la  guerre  une  con« 
folatton  à  la  vive  douleur  qu'il  en 
reflentoit ,  partit  comme  pour  la 
chalTe  des  nommes  ;  &  qu'ayant 
fubjogué  la  narion  des  Cofléens  t 
il  les  paiTa  tous  au  fil  de  l*épée  » 
jufqu'aux  femmes  &  anxenfans, 
6c  appella  cette  boucherie  U  fa^ 
crifice  dt  la  co/^écration  d'Épàef" 
tion. 

Les  Cufléens  doivent  être  les 
mêm;s  que  les  CoflTéens,  qu'A- 
lexandre fournie  ene£fet,  mai^  qu'il 
n'extermina  pas  entièrement  . 
quoi  qu'en  dife  Plotarqoe.  f^oye^^ 
ColTéens. 

CUSTIDIUS  [  L.  ]  ,  {e)  £. 
Cuflidius ,  étoit  de  la  même  tribtt 
&  de  la  même  ville  que  Cicéron» 
Il  étoh  aufïi  un  de  Tes  bons  amis. 
Cicéron  le  recommanda  fort  à  C. 
Titius ,  devant  lequel  il  devoir 
porter  une  affaire  qu'il  avoit. 

CUSTIEL,  CuJIiel,  (/)  nom 
d'un  ange.  C'eft  un  de  ceux  que 
Ton  trouve  for  les  Abrazâs. 

CUSTODES  ,  (g)  nom  de 
certains  officiers  Roinains,qui  pre- 
noient  garde  qu'on  n'u(at  de  fn« 
percherie  &de  mauvaife  foi  dam 
la  diQribution  des  bulletins  pour 
l'éleâiondes  MagiÛrats.  C'étoient 

(f)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Muntf.  Tum.  II.  pag. 

d)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieap» 
pag.  47. 
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çux  qui  tlroieni  les  bulletins  du  pa- 
nier ,  &L  par  des  points  qu'ils  mar- 
quoicnt  fur  un  autre  bulletin  ,  ils 
comptoieni  les  futfrages.  C'eft 
pour  ciela  que  les  avît  de  cha- 
cun en  particulier,  étoiem  ap- 
pettés  pttn&a^ 

CUSTOS  ATHENARUM , 
(tf)  c'eft-à-dire  ,  confervateur  on 
gardien  d'Athènes.C'efl  ainfi  qu'on 
appelloit  le  premier  Apollon ,  an 
rapport  de  Cicéron. 

CUSUS  ,  Cufus  ,  {b)  neuve 
dont  parle  Tacite  ,  &  que  cet 
Auteur  met  au  de-là  du  Danube. 

Lazius  l'explique  du  Kheres  ;  il 
k  nomme  Rheres  en  un  autre  en- 
droit ,  apparemment  par  iinjç  faute 
d*impreifaon.  Rhenanus  dit  que 
c'cfl  préfentement  une  rivière  de 
Tranfilvanie ,  &  doute  s'il  ne 
vaudroit  pas  mieux  écrire  Crufus 
dans  Tacite.  Lazius  croit  que  le 
Cufus  de  Tacite  eft  le  même  que 
le  Chryfms  de  Jornandcs.  11  dit 
ailleurs  que  c'eft  la  même  rivière 
que  TAuran  d'Hérodote  ÔC  le  Rha* 
bude  de  Ptolémée, 

Le  Cufus,  félon  M,  Fréret, 
doit  être  le  Vag ,  qui  fe  jette  dans 
le  Danobe  à  l'Occident  de  Pref- 
boarg  ou  Pofon.  Cette  rivière  ne 
prend  le  nom  de  Vag  •  qu*au-def- 
fous  de  la  jonâion  de  diverfes  ri- 
«-vières  qui  fe  rcuoident  dans  un 
même  canal ,  &  dont  la  plus  occi- 
dentale porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  Kifouieh,  qui  eil  ma- 

(ii)  Aniiq.  cxpl.  par  U.  Betn.  de 
Montf*  Tom.  I.  paj;.  loo. 

{b)  Tacit.  Annal.  L.  II,  c.  63.  Mém. 
de  TAcad.  des  Infcript.  &  6cU.  Leu. 
T.  XX.  p.  Ss- 

CO  Pomp.  Mel.  p.  144. 

Tm.  XII.  . 


niieltemem  le  même  que  celui  de. 
Cufus  ,  ou  Coufous. 

COUTELETOS,  Cf>2/^W, 
(c)  ifle  fur  la  côte  d'Afrique  ,  au- 
près de  la  gcamle  Syrte  ,  félon 
quelques  enemplaires  de  Pompo« 
nius-Méla.  L'édition  de  Vomns 
écrit  Euteletos. 

CUTHA,  Cutka,  x^viài  (<0 
païs  d'Aflfyrie ,  dont  les  habitans 
furent  tranfportés  dans  la  Samarie 
par  Salmanafar.  Les  Cuthéens 
adoroient  l'idole  de  Nergel.  Dom 
Calmei  croit  que  Cutha  ell  le  mê- 
me que  Scytha ,  &  que  les  Cu- 
théens qui  turent  amenés  dans  la 
Samarie  ,  venoient  du  pais  de 
Chus  »  ou  Chuth ,  marqué  la 
Génèfe. 

CUTHÉENS  ,  Cuthei ,  peu- 
pies  du  pais  de  Cutha*  f^oy€[  Ca«. 
tha. 

CUTILIES  ,  Curilîa,  (e) 
ville  d  Italie  ,  f  tuée  à  foixante  dix 
ftades  de  Réate ,  au  pied  d'une 
montagne ,  &  lur  le  bord  d'un  lac 
que  Varron  nomme  Lacus  Cuti' 
lUnfis,  Cet  Auteur  ircî  dans  ce  lac 
les  nymphes  appeltées  Commo* 
ties ,  parce  qu'il  y  avoit  des  ifles 
flottantes.  Pline  dit  que  Ton  voyoit 
fur  le  lac  de  Cutilies,  une  forêt  qui 
n'étoit  jamais  au  même  endroit; 
il  parle  ailleurs  de  l'iûeâoctante» 
&  alTure  d'après  Varion  ,  que  ce 
lac  étoit  le  centre  vie  i'Iialie.  Les 
eaux  en  étoient  médicinales  6c 
trè^'lTOides.  Elles  turtitioient  Teft 

{d)  Reg.  L.  IV.  c.  17.  T.  »4  ,  50. 

(f)  Plin.  T.  I.  p.  116  , 170.  1  om.  II, 
P^g-  S47»  54S>  SS^'  t)ionyf.  Halicarn. 
L.  I.  c.  a.  Tii.  Liv.  L.  XXVI.  c.  11. 
Crév.  Bill*  d«i  Einp.  Tom.  III.  p.  264. 
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tomac,  les  nerfs  &  tout  le  corps. 
Nous  apprenons  de  Suétone  que 
Vefpafien  en  ufoit  lous  les  étés. 
Il  y  mourut  même ,  comme  le  dit 
Ziphilin  ,  «brévieteur  de  Dion 
Caffios.  Séneqiie  dit  avoir  va  l'ifle 
fiotcante. 

Voici  comme  Denys  d'Hali- 
car&afFe  parle  de  cette  iile  &  da 
Jac*  1»  Auprès  de  Cutilies ,  dit-il ,  il 
1»  y  a  un  lac  de  la  grandeur  de 
M  quatre  arpens ,  plein  d'une  belle 
»  eau  naturelle,  &  qui  coule  tou- 
»  jours;  il  eft,  dit- on  ,  d'une  ex- 
M  trême  profondeur.  Comme  ce 
D  lac  a  quelque  chofe  de  miracu- 
»  ieiis  &  de  divin ,  les  habiiam 
s»  da  canton  croient  qu'il  eft  con. 
s»  racréàlaviâoire.llsremooreat 
9  d*ane  enceinte  pour  empêcher 
9  qoe  perfonne  n'approche  de  fes 
V  eaux  ;  excepté  en  certaines  fêtes 
s»  qui  fe  célèbrent  tous  les  ans , 
n  pendant  lefquelles  ils  font  des 
M  facrifices  félon  leur  loi.  Car , 
w  alorsceux  àqui  celaeft  permis, 
f>  vont  dans  une  petite  ille  d'en- 
n  viroo  cinquante  pieds  de  dia- 
»  mètre ,  qui  eft  dans  le  lac.  EUe 
»  n'a  qu'un  pied  au  -  deflîis  de 
»  l'eau;  elle'eil  flottante  fans  au* 
a»  cune  affiette  fixe ,  6l  elle  va  çà 
ir  &  là  au  gré  des  vents  qui  la 
SI  pouiTent  doucement.  Il  y  croît 
n  une  herbe  qui  reflemble  aflez 
n  au  butome  ,  &  quelques  petits 
»  buiflons  ou  arbriffcaux.  Tout 
•>  cela  tient  du  miracle  ,  6c  eil 
n  au-deiTus  de  la  portée  de  ceux 
»  qui  ne  fe  font  jamais  appliqués 
I»  à  la  contemplation  des  effets 

(4)  Tit.  Liv.  L,  VIU.  c.  19* 
{h)  PauC  p.  tf4«. 

(1^  Orid,  |j^nmi.  L,  V.  c.  lu  Plin. 
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19  merveilleux  de  la  nature,  a 

La  ville  de  Cutilies  eft  préfen- 
tement  le  bourg  de  Coniigliano, 
au  duché  de  Spolette. 

CUTINE ,  Cutina ,(a)  viUe 
d'Italie  an  pais  des  Veftiçiens.  Le 
confol  Jonitts  Bratus ,  l'an  de  Ro* 
me  430 ,  prie  cette  ville  de  fi>rce , 
Tes  foldats  l'ayant  attaquée  avec 
une  ardeur  incroyable  »  poar  (à 
venger  des  breflures  que  la  plû- 
part  d'entr'eux  avoient  reçues 
dans  ua  combat  contre  les  Yef- 
tiaiens» 

C  Y 

CYANA,  Cyana,  Kvvet^  (^) 
£Ue  de  Scyllis  Sâoai^'Foyei 
Scyllis. 

CYANÉ ,  Cyane ,  Koayn ,  fon- 
taine de  Sicile,  célèbre  dans  la 
Fable.  Foyei  l'article  fuivant. 

CYANÉ  ,  Cyane  ,  kvdrv  ,  (c) 
nymphe  de  Sicile.  C'étoit  la  plus 
renommée  du  pais.  Pluton  ,  em- 
menant de  force  Proferpine  ,  paiTa 
près  du  lieu  où  Cyané  faifoit  fa 
demeure.  Cette  nymphe ,  étant 
fi>nie  bors  de  l'eau  Jufqu'à  la 
ceinture,  reconnut  Pcowrpine ,  & 
voulut  s'oppoiêr  à  ton  enlève- 
ment. »  Vous  n*irez pas  plus  loto, 
M  dit-elle  à  Pluton  ;  vous  ne  pou- 
»  vez  être  gendre  de  Cérès  mal- 
»  gré  elle;  &  fa  fille  méritoit  bien 
»  d'être  gagnée  par  des  prières  , 
i>  fans  y  employer  la  violence. 
j>  Enfin ,  vous  la  deviez  prier  , 
n  &  non  pas  la  ravir  par  force. 
n  S'il  m'eft  permis  de  comparer 
n  les  petites  diofes  aux  grandes  » 

T.  I.  p.  162.  Diod.  Sicul.  p.  sco.  Mytb. 
par  M.  rAbb.  fiaa.  Tom.  V,  pae.  ho. 
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M  Aoape  m*ainia  autrefois  ;  maïs 
»  il  gagna  par  Tes  devoiri;  & 
»  U  crainte  &  l'épouvame  ne  & 
»  troaverent  pas  à  nos  noces*  « 

£lle  ne  lui  eut  pas  plutôt  parlé  > 
qu'elle  étendit  Tes  bras ,  comme 
ponr  l'empêcher  de  pafTer  outre. 
Maif  ,  Pluton  en  colère  d'avoir 
rencontré  cet  obftacle  ,  en  prefla 
plus  ton  Tes  chevaux;  &  ayant 
frappé  la  terre  de  Ton  fceptre  ,  il 
l'enfonça  jufqu'au  fond  de  l'eau, 
qui  lui  fit  un  grand  paiTage ,  &  le 
reçut  comme  dans  un  gouffre  avec 
Ton  chanot  &  (à  proie.  Cyané 
affligée  de  cette' aventure ,  &  d'a- 
voir vu  fouiller  (ês  eaux  par  ^ce 
iameux  enlèvement ,  en  conçut 
une  trif^eHe  dont  elle  ne  put  Ct 
confoler  ;  elle  fe  laifTa  fondre  en 
larmes ,  &l  fut  convertie  en  ces 
eaux  ,  dont  elle  avoit  été  la  Déef- 
fe.  Vous  eufliez  vu  ,  dit  Ovide , 
s'amollir  peu  à  peu  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  ;  Tes  os  fe  plièrent 
facilement;  Tes  onglet  perdirent 
ce  qo*ils  avoient  de  dureté  ;  tout 
ce  qu'il  y  avoit  en  elle  de  plus 
délié  ,  &  de  plus  foible  ,  fes  cuif- 
fes  f  fes  pieds ,  fes  doigts ,  fes  che^ 
venit  nit  ce  qui  prit  première- 
«ment  la  nature  &  la  qualité  de 
l'eau.  Enfuite  ,  les  épaules ,  le  dos, 
les  côtes  &  l'eftomac  s'cvanoui- 
.rent  en  ruifleaux.  Enfin,  l'eau  prit 
la  place  jdu  fang  qui  avoit  coulé 
dans  fes  veines ,  6c  il  ne  refta  rien 
de  foa  corps ,  qui  ne  s'enfuit  en  le 
prenant. 

On  fçait  que  Cyané  étoitle  nom 
d'une  fontaine  de  Sicile,  qui  fe 
tnêloit  avec  les  eaux  du  fleuve 
'  Anape  ,  dans  le  territoire  de  Sy- 
racufe.  On  a  dit  qu' Anape  6c  Cy  a- 
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né  fe  font  aimés  ,  parce  que  l'on 
fuppofe  que  les  fleuves  6t  les  fon- 
taines qui  coulent  l'on  avec  l'autre» 
ou  qui  fpnt  proche  l'un  de  l'autre  y 
font  mariés  enfemble.  Néanmoins, 
il  y  en  a  qui  voudroient  bien  fça* 
voir  pourquoi  l'on  feint  que  Cya* 
né  s'oppofa  à  l'enlèvement  de  rro- 
ferpine,  &  pourquoi  elle  en  fut 
changée  en  fontaine.  On  pourroit 
bien  dire  que  cela  fait  voir  que  ce 
n'efl  pas  aux  petits  à  s'oppofer 
auxentreprifes  des  Grands,&  qu'ils 
n'en  reçoivent  que  du  déplaidr  6c 
de  la  douleur*  Mair ,  il  n'eft  pas 
ici  qoeftion  de  moralité.  Il  ei)  plus 
naturel  de  penfer  qu'on  a  feint  que 
Cyané  s'oppofa  à  l'enlèvement  de 
Proferpine  ,  c'efl-à  dire ,  à  la  fté* 
riiité  y  parce  que  quand  il  y  a  eit 
quelque  ftériliié  dans  la  Sicile  , 
le  lieu  où  eù.  cette  fontaine ,  a  tou- 
jours fait  comme  un  effort  pour 
produire  des  bleds  &  des  frims,  & 
qu'il  a  toujours  plus  rapporté  que 
n'ont  &it  les  autres^  endroits. 

M.  l'abbé  Banier  croit  que  la 
métamorphofe  de  Cyané  en  fon- 
taine,  n'a  d'autre  fondement ,  fi- 
non  que  ce  fut  près  de  cette  fon- 
taine, que  les  émiiTaires  de  Plutoa 
s'embarquèrent. 

Diodore  de  Sicile  fait  mention 
de  la  fontaine  de  Cyané.  Il  s'en 
explique  ainfi.  »  On  lui  [  Profer- 
»  pine  ]  a  confacré  près  de  Syra- 
n  cufe ,  une  grande  fontaine ,  que 
9  l'on  appelle  Cyané, parce  qu'on 
»  prétend  que  Pluton  ayant  en!e« 
»  vé  Proferpine ,  la  condoifit  juf- 
I»  qu'auprès  de  Sytacufe  ;  que  là 
»  ayattt  entrouvert  la  terre  ^  il  prit 
i>  avec  elle  le  chemin  des  enfers* 
»  &  que  de  cette  ouverture  forât 
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n  cette  fontaine  appellée  Cya- 
»  né.  Les  Syracufains  ont  coûtu- 

V  me  tous  les  ans  d'y  offrir  cha- 
»  cun  en  particulier  ^ies  bofiies 
i>  proportionnées  à  kofi  facultés; 

V  après  quoi ,  ils  immolent  tous 
I»  cnfertible  de»  taureaux  qu'iU 
»  égorgent  fur  la  fontaine  mime. 
n  rfcrcole  fut  le  premier  ameur 
n  de  ce  facrifice,  lorfqu'emme- 
»  nam  avec  lui  les  bœuts  de  Gé- 
t)  ryon ,  il  traveifa  toute  la  Si- 

I»  cile.  (( 

CYANÉ  ,  Cyane  ,  (u)  femme 
de  mauvaife  vie  ,  dont  parle  Ju- 
vénal  dans  fes  Satyres.  Onpouir- 
roit  cependant  l'entendre  firople- 
ment  d'une  cabaretière  ;  &  ce  fens 
paroh  le  plus  naturel. 

£t  cum  venali  Cyane  fuccinSla  loi^ 
gcna.  " 
CYANÉE  ,  Cyance  ,  ou  Cya- 
nea,  (b)  nymphe  ,  fille  du  îleuve 
Mcan  Jre  ,  èpoufa  Milet,  fils  d'A- 
pollon ,  &  en  eut  deos  enÊins  ju- 
meaux ,  Caunus  &C  Biblw. 

CYANÉES,  Cyanea  s  (c) 
Ki;''*>«if  ▼'die  de  l'Afie  mineure 
dans  la  Lycie.  Elle  étoit  célèbre 
par  Toracle  d'Apollon  Thyrxéus. 
On  dit  qu'en  regardant  dans  une 
fontaine  confacrée  à  ce  Dieu  ,  on 
*  y  voyoit  repréfenté  tout  ce  que 
l'on  avoit  envie  de  fçavoir. 

Les  anciennes  Notices  ^ecdé- 
fiaftiques  mettent  cette  ville  au 
nombre  des  villes  épifcopalcs.  On 

(4)  Jttvrn.  Saiyr.  8.  v. 

fh)  Ovid.  Meram,  L.  IK. 

(c)  Pauf.  pag.  440.  Plin.  T.  I.  p.  »7J. 
Pcolctn.  L.  V,  c.  3.  NlAn.  d*  l»Acad. 
4e«  lolccipc.  &  SeU.  Lctt.  Tooi.  XII. 
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lit  dans  PtoléméeCydna,  an  lieil 
deCyana,  faute  que  le  ^.  Har- 
douin  a  très-bien  remarquée. 

CYANÉENS  ,  Cyanea  ,  (<0 
Kvavsctu  Les  Cyanées  étoient  deux 
petites  ifleSjOU  plutôt  un  amas 
de  rochers  d'une  figure  irréguliè- 
re ,  qui  fe  trouvolent  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  l'entrée  du  Pont- 
Euxin,  &  dont  une  partie  étoic  du 
côté  de  r  Afie  ,  l'autre  du  côté  de 
l'Europe  ,  &  aflea  près  les  nnsdei 
autres yponr ne  latfler  qu'un  paT- 
fagé  dâkile.  Les  flots  de  la  mer« 
qui  ?enoienc  s'y  brîfer  avec  beau- 
coup de  fracas ,  faifoient  élever 
une  efpèce  de  fumée  qui  obfcur- 
ciflbit  l'air.  Comme  ,  félon  Sira- 
bon  ,  il  n'y  avoit  entre  ces  rochers 
que  vingt  ftades  de  diûance ,  & 
qu'à  melure  qu'on  en  étoit  proche 
ou  loin ,  ils  paroiflbient  fe  joindre 
ou  fe  féparer,  on  croyoic,  en 
les  voyant  dans  Téloignement , 
'qu'ils  {à  rejoigneient  pour  engloo. 
tir  les  vaiffeaux  qui  y  paflbient. 
Ce  que  Pline  exprime  aioû  :  Cya^ 
nea  ab  aliis  fympUgades  appelU' 
tét  »  traditaque  fabulis  inter  fe 
concurrijfe  ,   quoniam  parvo  dif- 
cretce  intervallo,cx  advcrjo  intran- 
tihus  geminacernetantur  y  pjulum' 
que  deflexa  acte  3  coeuntium  fpe* 
ciem  prabebunt,  G'eft  ,  en  eftei , 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Symplegades  ,  pour  marquer  que 
ces  rochers  s*entreheurtoiem 
a'entrechoquoient.  Joftin  dit  U 

(d)  Plut.  Tom.  I.  p.  Strab.  pag, 
149  >  ?'9»  l'iin  Tom.  I.  pag.  aiy  ,  509. 
Diod.  Sicul.  p.  Pomp.  Mcl.  p.  i^u 
Mem.  de  PAcad.  det  lofcripc.  &  BeU» 
Lctt.  Xom.  Xll.  p.  lis.  if  fitiv. 
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.  même  chofe  du  déiroîi  de  Sylla 
dans  la  mer  de  Sicile:  £a  ejl pro^ 
cul  infpicitntibtts  naiura  loci^  ut 
fiium  maris i  non  tranfitum  putes; 
quà  cum  acceffiris  ,  difaden  ae 
Jcjung}  promontoria  ,  cjux  antea 
jun5i,i  fuerant  ,  arbit rare  ;çe<^M* on 
rapporte  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'Homère  ,  par  un  privilège  poé- 
tique ,  a  transféré  les  roches  Cya- 
ftées  dans  ce  décroît ,  ou  plutôt  , 
comme  le  remarqoe  Scnd>on,  c'eft 
que  la  tradition  apprenant  que  les 
Cjranées  étoîem  errantes ,  ce  Poe. 
te  a  imaginé  la  même  chofe  des 
écueils  de  Sylla  &  de  Charybde, 
tirant  toujours  le  fond  de  la  Fable 
de  quelque  HiOoire  connue. 

Ammien  Marcellin  le  conten- 
te d'appeller  les  Cyanées  deux 
écueils.  Quelques  -  uns  ont  cru 
u'Euripide  les  nomme  Phineides 
ans  fon  Ipbigénie  en  Tauride, 
Théocrite ,  dans  une  de  fesldiles, 
les  appelle  Syndromades.  M.  de 
Toumefort  diftingue  les  Cyanées 
(d'Afîe  &  celles  d'Europe.  Voici 
ce  qu*il  en  dit. 

»  Les  ifles  Cyanées  d'Europe  , 
f>  de  tnême  que  celles  d'Aile ,  ne 
»  font  proprement  qu'une  ii'le  hé- 
j»  rifTée,  dont  les  pointes  paroif- 
»  fent  autant  de  petits  écueils  fé- 
p  parés  lorfquc  la  mer  efl  fort 
P  agitée.  Strabon  a  remarqué  que 
p  vers  l'emboiichure  du  Pont- 
9  Euzin  I  il  y  avoîc  tine  petite  îfle 
•  de  chaque  côté  ;  an  Deu  que  les 
'p  anciens  Géographes  s*étoient 
s»  imaginés  qu'il  y  avoit  plufieurs 
»  écueils  ,  tant  du  côté  d'Europe 
V  que  du  cô:é  d'Afie  ,  lefquels 
%i  non   feulement  flottoient  fur 

»  i'e4U|  0iais  (e  p(omef)g^ea( 
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»  long  des  côtes ,  &  fe  heurtoient 
»  les  uns  contre  les  autres  ;  tout 
»  cela  étoit  fondé  fur  ce  qu'on 
n  voyoit  paroitre  ou  difparoitre 
»  leurs  pointes  fuivânt  que  la  mer 
s»  les  couvroit  dans  la  tempête  , 
w  ou  les  laiffoit  voir  dans  le  calme. 
»)  On  ne  publia  qu'ils  s'étoient 
»  fixés,  qu'apr(    le  voynge  de  Ja- 
»  (on  ;  parce  qu'apparemment  on 
n  les  reconnut  de  fi  près ,  qii'oa 
n  avoua  Qu'ils  n'étoient  pas  mo- 
w  biles.  Néanmoins,  tbmme  la 
n  plûpart  des  gens  ibnt  plus  agréa* 
»  bkement  frappés  par  des  tobles 
«  que  par  la  vérité  «  on  eut  de  la 
»  peiqe  à  revenir  de  ce  préiogé. 
»  On  découvre  entièrement  l'é- 
»  cueil  qui  eft  du  côré  d'Europe  , 
M  lorfque  la  mer  ell  retirée.  Il  eft 
ï>  relevé  de  cinq  pointes ,  lefquel- 
»  les  paroiffenr  autant  de  rochers 
D  féparés  pendant  l'agitation  de  la 
n  mer.  Cet  écneit  n'eft  féparé  du 
»  cap  du  Fanal  d'Europe,  que  par 
it  un  petit  bras  de  mer  qui  reite  à 
»  fec  dans  le  beau  tems  ;  &  c'eft- 
'n  fur  la  plus  haute  de  ces  pointes 
n  qu'on  voit  une  colomne ,  à  qui 
1»  on  a  donné  fans  raifon  ,  le  nom 
»  de  colomne  de  Pompée.  Il  ne 
n  paroît   par  aucun   endroit  de 
M  i'Hiftoire  ,  que  Pompée,  après 
n  la  défaite  de  Mithridate ,  ait  fait 
p  dreffer  des  monumens  fur  ces 
If  lieux  ;  d'ailleurs  9  l'infcriptioa 
9  qui  fe  lit  fur  la  bafe  de  cette 
n  colomne ,  fiût  mention  d'Anguf* 
i>  te.  Quand  on  examine  avecloin 
n  cette  bafe  &  le  fût,  on  con- 
»  vient  que  ces  deux  pièces  n  ont 
»  jamais  été  faites  l'une  pour  Tau- 
w  tre.  Il  femble  plutôt  que  l'on  ait 
»  fsài  la  colomne  fur  la  bafe  j^u^ 
E  e  iij 
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»  fervir  de  guide  aux  bâtimens 
w  qui  paflent  fur  ces  côtes.  La 
i>  colomne  qui  ed  d'environ  douze 
n  pieds ,  eft  ornée  d'un  chapiteau 
n  Corinthien ;* mais,  elle eft dans 
»  un  lieu  fi  efcarpé,  qu'on  n*y 
9  fçauroit  monter  qu'en  s'ap* 
»  puyanc  fur  les  mains ,  &  la  plu* 
9  par:  du  tems  la  bafe  eA  couver- 
M  te  de  Teau  de  la  tner,  Denys  de 
»  Byzance  aiTureque  les  Romains 

avèrent  dredéun  autel  à  Apol- 
j>  Ion  fur  cet  écueil  ;  6c  cette  bafe 
n  en  efl  peut-être  un  refte,  car 
f)  les  fei^ons  font  à  feuilles  de 
9>  laurier ,  qui  étoit  un  arbre  con- 
»  (acré  à  cette  divinité.  11  (è  peac 
n  dire  que  dans  la  fiiite  on  y  ait 
9t  mis  par  flatterie^  une  infcription 
Si  à  la  louange  d'Âugufle.  Je  ne 
n  fçais  ,  poorfuit  l'Auteur  cité,  Ct 
»  la  colomne  e(l  de  marbre  ou  de 
SI  pierre  du  païs  ;  la  mer  ne  nous 
n  permit  pas  de  l'aller  examiner 
n  d'àiTez  près  ;  la  pierre  du  pais  , 
V  a  dans  fa  couleur  grifàire,  quel- 
s>  que  chofe  qui  tire  fur  le  bleu 
s»  plus  ou  moins  foncé  ;  &  c*eft 
»  ce  qui  avoit  fait  donner  le  nom 
Si  d'Iile  ou  de  pierres  Cyanées , 
s»  aux  écueils  dont  on  vient 'de 
SI  parler.  « 

A  régard  des  Cyanées  d*Aûe , 
voici  ce  que  le  même  voyageur 
nous  en  apprend.  »  Le  Fanal  d*  Afie 
i>  eft  fur  le  cap  Coraca ,  c'efl  à- 
»)  dire,  le  cap  des  corbeaux  ,  au- 
n  près  du  quel  fe  voient  les  Cya- 
99  nées  d'Afie,  ces  rochers  Ci  dan- 
s»  gereux  chez  les  Anciens  que 
»  Pbinée  exhorta  Jafon  de  n'y 
n  pafler  que  par  on  beau  tems  $ 
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n  autrement ,  dit-il  ,  votre  Argos 
»  fe  brifera  ,  fût- il  de  fer.  Ces  ro- 
»  chers  ne  font  que  les  pointes 
n  d'une  iile ,  ou  d'un  écueil  iéparé 
»  de  la  terre  ferme  par  an*  petit 
n  détroit,  lequel  refie  à  fec  quand 
SI  la  mer  eft  calme  »  &  fe  remplit 
n  d'ean  à  la  moindre  bourafque  ; 
n  alors  on  ne  voit  que  la  pointeU 
n  plus  élevée  de  l'écueil ,  les  au- 
n  très  étant  cachées  fous  Peau  ; 

V  c'eft  ce  qui  rend  ce  lieu  fi  dan- 

V  gereux  ,  fur-tout  fi  Ton  veut 
w  s'obftiner  à  pader  par  le  détroit, 
i>  comme  il  fcmble  que  Phinée  le 
M  confeilloit  aux  Argonautes.  On 
n  n*oibit  aller  que  terre  à  terre 
»  dans  ces  premiers  tems  cil  la 
n  navigation  étoit  à  peine  en  fon 
9>  enfance.  « 

On  dit  que  les  Cyanées  font 
préfentement  nommées  les  Pavo- 
nares. 

CYANEPSION ,  Cyanep^on, 
Kt/a/  '0.:-^ ,  (n)  nom  d'un  mois  de 
l'année  de  Cyzique.  C'eft  le  mê- 
me que  le  mois  Pyanepfion  d'A- 
thènes. Ce  terme  veut  mre  le  mois 
des  Fèves.  Les  Anciens  difoient 
vvofie;  pour  KvofttÇf  une  Aye^ 
d*oii  e(k  venu  le  nom  de  la  iféte 
wuwé^ict  célébrée  à  Athènes  en 
mémoire  de  la  délivrance  de  Thé* 
fée  ,  ainfi  appellée  des  fèves  qu'oti 
faifoit  cuire  en  cette  fête.  Elle  eft 
nommée  Koecte-^id  ^  dans  quelques 
manufcrits  de  Pollux.  On  la  célé- 
broit  le  fept  du  mois  Pyanepfion  ^ 
à  qui  elle  donna  le  nom.  Les  Cy- 
zicéniens  le  nommoient  Cyanep- 
fion  ;  il  étoit  le  fécond  de  leur  an* 
née  »  avoit  3 1  jours ,  &L  cooimea* 
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^oit  le  14  d'Odob^e  Jolien. 

CYATHE,  Cyathus ,  Kvft^;« 
(a)  décivé  de  >  ftuido  ,  je 
verfe. 

Le  Cyathe  étoit  ua  très  -  petit 

gobelet,  avec  lequel  on  mefuroit 
le  vin  ou  l'eau  que  l'on  verfoit 
dans  les  taiTes ,  &  cette  mefure 
étoit  !a  douzième  partie  du  fepcier; 
ainfi  le  Tepiier  [  Sexurius  ] ,  étoit 
une  mefure  compofée  de  douze 
Cyathes.  Auguûe  buvoit  à  la  fois 
deux  Cyathes  de  vin  »  &  fa  plus 

trande  méfurç  ponr  tout  on  repas 
toit  le  feptier,  Oo  ne  dit  pas 
combien  il  y  mettoit  d'eau.  " 

Le  Cyathe  écoic  par  rapport  au 
feptier  ce  que  l'once  étoit  par  rap- 
port à  l'as  ou  à  la  livre  ;  c'eft  pour- 
quoi on  donnoit  aux  parties  du  fep- 
tier les  mêmes  noms  qu'aux  par- 
ties de  l'as.  La  douzième  partie  du 
feptier  étoit  donc  un  Cyathus  ou 
Uncia ,  &  ainfi  de  faite. 

Le  Cyathe  étoit  fait  pour  ver- 
lêr  le  vm  &  l'eau  dans  des  caÏÏes. 
L*ufage  de  ce  petit  gobelet ,  avoit 
fon  incomm.odité.  Celui  qui,veri> 
foità  boire  étoit  obligé  pour  rem- 
plir une  feule  tade  ,  poculum  ,  de 
puifer  à  plufieurs  reprifes ,  &.  juf- 
qu'à  neuf  ou  dix  fois  dans  le  crater 
qui  étoit  un  grand  vaiiîeau  plein 
de  vin.  Le  buveur  s'impatientoit  ; 
le  vin  même  verfé  de  ce  grand 
vaiiîeau  dans  le  Cyathe ,  reverié 
du  Cyathe  dans  la  uflè ,  pouvoit 
•*éventer.  Pour  remédier  à  tous 
ces  petits  incoiivéniens ,  on  inven- 
ta l'ufage  des  taflfes  inégales;  on  en 
Ht  faire  d«  petites ,  de  moyennes 
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&  de  grandes  ;  les  petites  étoient 
le  Sextans ,  qui  tenoit  deux  Cya- 
thes ;  le  Quadraos,  trois  Cyathes  ; 
le  Triens  ,  quatre  Cyathes;  les 
moyennes  étoient  le  Quincuox  , 
qui  tenoit  cinq  Cyathes;  le  Semis 
ou  l'Hémine  ,  fix  Cyathes  ;  le 
Seprunx  ,  fept  Cyathes  ;  le  Bes  , 
huit  Cyathes:  les  grandes  étoient 
le  Dodrans  ,  qui  contenoit  neuf 
Cyathes  ;  le  Djxtans  ,  dix  Cya- 
thes; le  Deunx,  douze  Cyathes* 

Les  Grecs ,  auffi*bien  que  les 
Roihaios ,  ont  fait  oiàge  &  da 
Cyathe  &  des  taiTes  inégales. 
Athénée  introduit  un  homme  qui 
fe  fait  verfer  dix  Cyathes  de  vin 
dans  une  feule  tafle  ;  &  voici  com- 
me il  le  fait  parler  :  »  Ét  hanfon  , 
n  apporte  une  grande  tafîe  ;  ver- 
ï)  fes-y  les  Cyathes  qui  fe  boi- 
»  vent  à  ce  que  l'on  aime  ;  quatre 
»  pour  les  perfonnesqui  font  ici  à 
I»  table  t  trois  pour  l'amour  ; 
Il  ajoûte  endore  un  Cyathe  pour 
Il  la  viâoire  du  roi  Antigonus. 
»  Holà ,  encore  un  pour  le  jeane 
»  Démécrius.  Vérfe  préientement 
n  le  dixième  en  l'honneur  de  l'ai-, 
»>  mable  Vénus.  «  Voilà  dix  Cya- 
thes verfé«i  daus  une  feule  taiiis  ^ 
pour  êire  bus  d'ui;  feul  coup. 

Chez  les  R.omains ,  du  tems  de 
Martial ,  lorfqu'on  vouloit  boire  à 
un  ami  ou  à  fa  maitrelTe  ,  on  de- 
mandoit  autant  de  Cyathes  qu'il  y 
avoit*  de  lettres  au  nom  de  la  per- 
fonne  à  qui  on  alloit  boire.  Voilà 
pourquoi  Horace  a  dit  s  11  Un 
n  Poëte  qui  fait  fa  cour  aux  Mu- 
»  fes>ne  refera  point  prier  dans  foQ 


(*)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bcm.  dejMém.  de  TAcad.  des  Infcrîpu  &  BdJ. 
Ilenif^  Tom  Ul>    144  «  148*  &  /«iv.l  Utl»  Toi».  ViU.  pag.  37y.  ér  fiti^^ 
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»  emhoufiafii^e,  pour  boîreen  on 

n  feul  coup  un  verre  de  neuf 
Cyathes.  «  Il  oe  dit  pas  boire 
neuf  fois,  mais  boire  neuf  Cyaibei 

une  feule  fois. 

On  ne  fe  fervoit  pas  feulement 
chez  les  Grecs  &  les  Romains  de 
Cyathes  pour  mefurer  l'eau  &  le 
vin  à  table»  mais^en  général,  pour 
mefurer  toates  let  uibftaoces  li* 
quides,  6c  même  les  féchei.  La 
médecine  en  faifoic  un  grand  ufage; 
ao(fi  les  anciens  médecins  en  par- 
lent très -fouvent.  Galiea  qui  a 
écrit  des  mefures  des  liquides ,  en 
marquant  leur  proportfon  entre 
elles ,  par  la  quantité  d'huile  ou  de 
yin  que  chacune  contenoit  ,  dit 
que  le  Cyathe  tenoit  douze  drach- 
mes d'huile  ,  treize  drachmes  6c 
un  fcrupule  de  vin  ,  d'eau  ,  &  de 
vfnaigre ,  &  dix-huit  drachmâide 
miel.  Nos  médecins  font  anjonr* 
d'hui  le  Cyathe  d'ane  once  &  de« 
mie. 

CYATIS  ,  Cyaiis ,  (a)  nom 
d'une  citadelle  de  rifle  de  Céphal- 
léqie.  C'étoit  celle  des  Saméens. 
Tite-Live  fait  mention  de  cette 
citavlelle  ,  &  nous  apprend  qu'elle 
fut  ))rire  par  les  Romams  1  an  de 
Rome  563. 

CYAXARE.  I ,  Cyaxares,  (b) 
|Ct;««:T^)-:  «  fils  4^  Phraorte,  & 
petit- fits  de  Déjocès,  fvt  on  Prin- 
ce plus  grand  &  plus  belliqueux 
que  ces  ancâtres«  Ayant  fucccdé  9 
à  fon  pere  au  royaume  deMédie, 
il  divifa  le  premier  en  provinces 
les  peupks  Aiiatiques  »  ^  lépara 

Tfr.  Liv.  L.  XtXVIIf.  c.  S9> 

(A)  Herod.  L.  I.  c.  7?.  é"  ff<J-  Diod. 
.  6ici|l.  p.  84.  Roll.  Hiii.  Anç.  Tom.  I. 


les  ptqniers ,  les  gens  de  cheval 
&  ceux  qui  tiroient  de  l*arc ,  les 
ttns  d*avec  les  autres  ;  car ,  aupa- 
ravant ils  marchoient  pêle-mêle , 
&  confufément  dans  les  armées.' 

M.  Boivin  l'aîné  place  le  com- 
mencenîent  du  rbgne  de  Cyaxa- 
re  1  en  l'an  634  avant  1  Ère  chré- 
tienne. Phraortc  a  voit  été  tué 
devant  Ninive  ,  dans'  une  bataillé 
contre  les  Afly  riens.Cy  axare  ne  fut 
pas  plutôt  monté  fur  le  tr5ne,qu*il 
réfolut  de  venger  la  mort  de  fon 
pere  par  la  ruine  de  cette  grande 
ville.  Ayant  attiré  à  fon  parti  tons 
les  peuples  de  l'Aile  ,  qui  étoient 
au  de-là  du  fleuve  Halys,  il  joignit 
leurs  forces  aux  fiennes  ,  &  les 
condiiifit  contre  les  AlTyriens» 
Ceux-ci  vinrent  à  fa  rencontre. 
Il  fe  donna  une  bataille  oii  les 
Aflyriens  forent  vaincus^  &  pouf- 
fés  jufque  dans  Nivive.  Cyaxare, 
pourfuivant  fa  viâoire  ,  en  forma 
je  ficge.  Cette  ^ille  alloît  tomber 
infailliblement  entre  Tes  mains  ; 
mais ,  h  tems  n'éioit  pas  encore 
venu  où  Dieu  la  vouloit  punir  de 
fes  crimes  &  des  maux  qu'elle 
avoit  fait  f(>uffrir  aux  autres  na- 
tions &  à  fon  peuple.  Voici  com- 
ment elle  fut  alors  délivrée  du  pé- 
ril qui  la  menaçoit. 

y  ne  armée  formidable  de  Scy* 
thes ,  fortis  des  environs  des  Pa« 
lusiMéotides,  qui  a  voient  chaflé 
les  Cimmériens  de  f'Europe,  roar* 
choit  fous  la  conduite  du  roî  Ma- 
dyès ,  en  pourfuivant  toujours  les 
Cymmérieos.  Ceux-ci  trouvèrent 

Infcript.  9t  Bell.  Letr.  Tom.  II.  p.  6%. 

c't  f;civ.  Toirt,  V.  p.  170  ,  171  ,  1^8* 
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le  moyen  d'échapper  aux  Scythes, 
qui  s'avancèrent  jufqiîc  (!<ms  la 
Alédie.  Lorfque  Cyaxare  eut  ap- 
pris la  nouvelle  de  cette  irruption, 
il  leva  le  fiège  de  devant  Nmive4& 
marcha  avec  toutes  (es  troupes 
ctNitre  cette  pailTante  armée ,  qui 
comme  un  torrent  impétueux  , 
alloit  inonder  toute  TAfie.  Les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains; 
les  Medes  furent  vaincus.  Ces 
barbares  ne  trouvant  plus  aucun 
obfîacle  ,  fe  répandirent  non  feu- 
lement dans  la  Médie  ,  mais  aiiHi 
dansprcfque  toute  TAHe.  Ils  mar- 
dteremenfuite  versl'Égypte,  d'oîi 
Je  roi  Pfaininitictts  les  détourna  i 
force  de  préfens.Ib  revinrent  dans 
la  Palefline  «  oii  quelques  -  uns 
d'eotr'eux  pillèrent  à  Âfcalon  le 
temple  de  Vénus  ,  le  plus  ancien 
qui  cât  été  confacré  à  cette  Déef- 
fc.  D'autres  s'établirent  à  Beth- 
fan,  ville  de  la  tribu  de  Manafié , 
en-deçà  du  Jourdain  ,  qui  depuis 
fut  appeliée  de  leur  nom  Scyttio- 
polis. 

^  Les  Scythes  tinrent  dorant 
vingc-huit  ans  l'Empire  de  lahau- 
te  Afie.  Les  Medes  ne  purent  s*en 
défaire  que  par  la  fraude.  Sous 
prétexte  d'entretenir  &  de  fortifier 
l'alliance  qu'ils  avoient  faite  en- 
femble ,  ils  en  invitèrent  la  plus 
grande  partie  à  un  fefiin ,  qui  fe 
raifoit  dans  chaque  famille.  Cha- 
cun enivra  fes  hôtes ,  &  les  Scy- 
thes furent  ainfi  ma/Tacrés.  Les 
^  Medes  s*emparerent  de  nouveau 
de  tontes  les  provinces  qu*ib 
■voient  perdoes^^  étendireli^  en- 
core une  fois  leyr. empire  jufqu'au 
bords  de  l'Halys',  qui  en  étoit  l'an- 
peime  borne  au  coacbant» 
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Environ  deux  ans  après  ,  une 
troupe  de  Scythes  Nomades,  chaf- 
fés  de  leur  pais  ,  alla  chercher  un 
afyle  à  la  cour  de  Cyaxare  ,  qui 
les  reçut  très*favorablement.  La 
plupart  étoient  de  fort  habilet 
cbaiTeurs;  6(  leoradreiTe  les  met- 
toit  chaque  jour  en  ctat  de  four- 
nir de  gibier  la  table  du  Roi  «  qui 
de  fon  côté  leur  donnoit  fouvent 
des  marques  de  fa  bienveillance; 
enfin  ,  ils  eurent  tant  de  part  aux 
bonnes  grâces  de  Cyaxare,  que 
ce  Prince  ,  &  à  icn  exemple  les 
erands  de  la  Médie  ,  conikrent 
leurs  enfans  aux  Scythes ,  pour  les 
inilniire  daus.leur  langue  ,  &  leur 
apprendre  à  tirer  de  l'arc.  Un  \ohx 
que  ces  étrangers  étoient  retournés 
de  la  chaiTe  les  mains  vuides,  Cya« 
xare  naturellement  emporté,  les 
traita  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne.  Picqués  de  cet  ai- 
front  ,  ils  égorgèrent  un  de  leurs 
dltciples  ,  &  le  firent  porter  fur  la 
cable  du  P«.oi  ,  qui  fut  trompé 
ainG  que  les  autres  conviés  »  par 
la  manière  dont  étoit  aiïaifonné  un 
mets  A  nouveau.  Cependant ,  les 
Scythes  eorem  le  loifir  de  réfa* 
fugier  en  Lydie.  Alyatte  les  prit 
fous  fa  proteâion  ,  &  refufa  fans 
balancer ,  de  rendre  des  gens  qui 
étoient  venus  à  fa  cour  en  qualité 
de  fupplians.  Airfl  s'aHuma  la 
guerre  entre  ces  deux  nations  bel- 
liqueufes. 

li  fe  donna  pendant  cinq  ans 
plufieurs  combats  avec  nti  avanta- 
^  à  peu  près  égal  de  part  &  d'an' 
tre*  Mais  la  bataille  qu  1  fe  donna  la 
fixîème  année,fut  remarquable  par 
une  écf  ipfe  de  foleil  »  qui  changea 
tQut       cottp  k  joar  en  une  nuit 
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tiès-obfcure.  Les  Mcdes  &  les 
Lydiens,  qui  éioienr  alors  dans  le 
plos  fore  du  combat ,  effrayée  de 
cet  événement  impréiru ,  qu'ils  re- 
gardotent  comme  on  ligne  de  la 
colère  des  Dteax  »  (ê  rètirerent  de 
art  &  d'autre,  &  6rent  la  paix, 
yennéfis ,  roi  de  Cilicie  ,  &  Na- 
buchodonofor  ,  toi  de  Babyione , 
en  furent  les  médiateurs.  Pour  la 
rendre  plui  ferme  &  plus  inviola- 
ble ,  les  deux  Princes  voulurent 
l'afl'urer  par  le  lien  du  mariage  ;  & 
ils  arrêtèrent  qu'Alyatte  donneroit 
fa  fille  Aryénis  à  Aftyage  ,  âls 
aîné  deCyajtare. 

Le  premier  foin  de  Cyaxare  , 
dèsqo'tl  fe  vit  en  repos-,  fit  de 
reprendre  le  fiège  de  Nini7e,qiie 
rirruption  des  Scythes  lui  avoir 
fait  lever.  NabopolaiTar ,  roi  de 
Babyione  ,  avec  qui  il  venoit  de 
contracter  une  alliance  particuliè- 
re, fe  ligua  avec  lui  contre  les  Af- 
fyriens.  Ayant  donc  joint  leurs 
forces ,  ils  afTiégerent  Ninive  ,  la 
prirept  j' tuèrent  Saracus  qui  en 
étoit  Roi ,  6t  minèrent  de  fond  en 
comble  cette  grande  ville.  Cya. 
stare^pourfuivam  fa  vtâoire,(e  reli« 
dit  le  maître  de  toutes  les  villes 
du  royaume  d'AfTyrie ,  excepté 
Babyione,  &  la  Chaldée,qcu ap* 
partenoit  à  Nabo^JolaHrar, 

Après  cette  expédition  ,  Cya- 
arare  mourut ,  &  lailla  l'empire  à 
fon  fils  Aflvap;e  ,  l'an  594  avant 
Jefus-Chriil.  Son  règne  avoit  duré 
quarante  ans.  M.  le  Préfident  de 
Bi'offes  ne  s'accorde  pas  avec  les 
autres  Chronologiftes ,  an  fujet  de 

(4)  Xcnoph.  de  Inflhuc.  Cyr.  p.  1^. 
iSr  /(f .  Roll.  Hift.  Ane.  T.  1.  pag.  377 , 
&fiHvt.Uàu»  de  VAqêÀ,  àm 
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Cyaxare ,  puifqu'il  place  la  qua- 
rantième année  du  règne  de  ce 
Prince  en  l'an  585  avant  Jefus- 
Cbrift  ;  &  ce  qu'il  avance  paroU 
làns  réplique  ,  étant  appuyé  for 
des  calculs  agronomiques. 

Cy axait  fit  toujours  fa  demea* 
re  ik  Ecbatanes.  Outre  Âftyage , 
il  avoit  deux  61les  par&itement 
belles ,  &  célèbres  même  par  leur 
efprit  &  leurs  divers  talens.  L'une 
s'appelloii  Rhétéeou  Roitaie,  qui 
avoit  époufé  de{)uis  peu  Stryan- 
gée,  Prince. des  plus  braves,  des 
mieux  faits ,  Ôc  des  plus  polis  de 
tout  rOrîent.  L'autre  étoit  cette 
Êimeufe  Nitocris  oui  fut  mariée 
peu  de  tems  après  a  Nabucbodo- 
aofor  le  Grand, comme  nous  Tap- 
prenons  fui^ifamment  d*Hérodote 
&  de  Jofephe. 

Cyaxare  efl  appellé  Aftybaras 
ou  Aflybarnas  par  Ctéfias  ,  dans 
Diodore  de  Sicile.  On  prétend  que 
Cyaxare  &  AlTuérus  font  un  mê- 
me nom  qui  fe  donne  à  tous  les 
rois  Medes.  Il  eft  certain  que  Dé- 

Scès  eft  appellé  Cyaxare  dans 
iodore  de  Sicile,  qui  cite  même 
cela  d'Hérodote  ,  donc  il  s*écarte  • 
en  changeant  le  nom  propre.  En 
général  «  tous  ces  Rois  ont  plu- 
fieurs  noms,  6c  tout-à-fait  diffé- 
rens ,  non  feulement  fuivant  cha- 
que lani^ue,  mais  fouvent  en  la 
même  ,  félon  les  divers  Auteurs 
qui  en  parlent.  C'eft  ce  qui  rend 
leur  ht  ivoire  fort  difficile. 
'  CYAXARE  11  ,  Cyéixarus , 
KtfogaPNÇ,  (a)  fils  dAfiyage  6c 
d' Aryénis,  &  petit-fils  de  Cya* 

Infcript.  &  fieli.  Lett.'  Tom.  VI.  p.  41^, 
&fmtv*  Tom.  VII.  p*  458.  é"  i«fv. 
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Mre  I  ,  fuccéda  à  Ton  pere  au 
royaume  de  Médie,  l'an  5  5  9  avant 
Jefiii-Çhrift. 

A  peine  fut -il  monté  far  le 
trène ,  qo*il  eue  one  rude  guerre  à 
ibûtenir.  Il  apprit  que  Nérigliflbr, 
toi  des  Babyloniens  ,  armoit  puif- 
famment  contre  lui ,  &  qu'il  avoit 
déjà  engagé  dans  fa  querelle  p!u- 
lîeurs  Princes,  entr'autres,  Créfus, 
roi  de  Lydie.  Il  avoir  aufîi  envoyé 
des  ambalTadeurs  vers  le  roi  des 
Indes,  pour  jetter  dans  Ion  efprit 
de  oiauvaifes  impreilîons  contre 
ki  Medes  &  les  Perfes ,  en  lui 
repréièmamqu'il  étoit  à  craindre 
qrô  ces  deux  peuples ,  déjà  fort 
pttiilaoi  d'aîtteors,  s'étam  unis  par 
de  nouvelles  alliances  9  ne  s*auu-* 
îeitiffent  à  la  fin  toutes  les  autres 
nations ,  fi  l'on  ne  s'oppofoit  au 
progrès  de  leur  puiffance.Cyaxare 
dépêcha  donc  vers  Cambyre,pour 
lui  demander  du  fecours ,  &  char- 
gea fes  députés  de  faire  en  forte  que 
Cyrus  eût  le  commandement  de 
l'armée  qu'on  lui  enverroic.  Ils 
n'eurent  pas  de  peine  i  l'obtenir. 
La  joie  tut  nniverfelle ,  quand  on 
fçut  que  Cyrus  marcheroit  &  la 
tête  de  rarmée.Elle  étoit  de  trente 
mille  bommes ,  d'infanterie  feule» 
ment;  car^  les  Perfes  n'avoienc 
point  encore  de  cavalerie  ;  mais, 
tous  hommes  d  élite, &  qui  avoient 
été  élevés  d'une  manière  particu- 
lière. % 

Un  jour  que  Cyrus  faifoit  la 
^?ne  de  fon  armée ,  il  lui  vint  un 
confier  de  la  part  de  Cyazare  9 
l'avertir  qu'il  étoit  arriyé  des  Am- 
balTadeurs du  rot  des  Indes  »  & 
qu'il  le  prioit  de  le  venir  trouver 
promptement.  n  Pour  ce  jÊHjeti 
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n  lui  dit-il  ,  je  vous  apporte  un 
»  riche  vêtement  ;  car ,  il  fouhaite 
»  que  vous  paroifliez  iuperbe- 
n  memvftcn  devant  les  Indiens» 
n  afin  de  faire  honneur  à  la  na- 
ïf cion.  tt  Cyrus  ne  perdit  point 
de  tems  »  il  partit  fur  le  champ 
avec  fes  troupes  pour. aller  trou- 
ver le  Roi,  fans  avoir  d'autre  ha- 
bit que  le  fien  ,  fort  fiinp'e  à  !a 
manière  des  Perfes,  &  qui  n'c;c.ir 
point ,  porte  le  texte  Grec ,  fcu:;lt 
ni  gâte  par  aucun  ornement  étran- 
ger. Comme  Cyaxare  en  parut 
d'abord  un  peu  mécontent:  «Vous 
n  aurois-je  fiiit  plus  d'honneur , 
»  reprit  Cj^rus,  fi  je  m'étois  ha- 
n  billé  de  pourpre ,  fi  je  m'étois 
I»  cHareé  de  bra^Ielets  ^  de  chai* 
s»  nés  d'or ,  &  qu'avec  tout  cela 
»  j'eufle  tardé  plus  long- tems  à 
n  venir,  que  je  ne  vous  en  fais 
M  maintenant  par  la  Tueur  de  mon 
»  vifage  &L  par  ma  diligence  ,  en 
»  montrant  à  tout  le  monde  avec 
»  quelle  promptitude  on  exécute 
9}  vos  ordres?  « 

Cyaxarei  content  de  ces  raifons, 
commanda  qu'on  fit  emrer  les  In- 
diens. Cet  AmbafTadeurs  dirent 
qu'ils  étoient  envoyés  de  la  parc 
de  leur  maître»  ponr  s'informer  du 
fujet  de  la  guerre  entre  les  Baby- 
loniens &  les  Medes.  Ils  ajoûte- 
rent  qu'ils  avoient  ordre,  après 
avoir  entendu  les  motifs  des  Me- 
des y  de  palier  chez  les  Babylo- 
niens f  pour  écouter  au(Iî  ce  qu'ils 
-  auroient  à  alléguer  »  afin  qu'après 
avoir  ezamioé  les  taifons  de  part 
6r  d'autre ,  le  Roi  y  leur  maître  « 
1k  rangeât  du  côté  de  celui  qui 
auroit  pour  lui  le  bon  droit  Sl  Ul 
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airent  <|a'ilf  n'wckentâomé  au- 
can  fo)ec  de  plainte  aux  Baby* 
loniem  »  &  qn'ik  acoepcoîent  avec 

Î*oie  pour  arbitre  le  roi  des  Indes. 
paroSt  qoTû  fe  déclara  pour  les 
Medes. 

Après  trois  ans  de  préparatifs  de 
guerre  de  parc  &  d'autre,  il  fe  li- 
vra un  combat,oii  les  Babyloniens 
furent  mis  en  fuite  ,  &  où  leur 
Roi  perdit  la  vie.  Cyrus  fe  pré- 
piM'oît  k  les  pourAitvre  vivement  ; 
mais  »  il  av6it  heCmn  poar  cela  de 
cavalerie,  comme  on  l'a  déjà 
femarqué ,  les  Perfes  n*en  avoîeiit 
point.  Il  alla  donc  trouver  Cyaia- 
re  ,  &  lui  propofa  fan  defTein. 
Cyaxare  l'improuva  fort ,  &  lui 
repréfenta  !e  danger  qu'il  y  avoit 
de  poulTer  à  bout  des  ennemis  fi 
puilians  ,  à  qui  l'on  infpireroit 
peut-être  du  courage  ,  en  les  ré- 
duifant  au  défefpoir;  qu'il  étoitde 

ia  fa  ^eifo  d'ofer  modérément  de 
a  fortune  »  &  de  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  la  vidoire ,  par  trop  de 
vivacité  ;  que  d'ailleurs  il  ne  vou- 
droit  pas  contraindre  les  Medes  » 
ni  les  empêcher  de  prendre  un 
repos  qu'ils  avoient  fi  juftement 
mérité.  Cyrus  fe  rédulfit  à  deman- 
der la  permiffion  d'emmener  ceux 
gui  voudroient  bien  le  fuivre  t  à 
quoi  Cyaxare  confentit  fans  peine; 
Ol  il  ne  foogea  plus  qu'à  pafler  le 
tems  en  feitin  &  en  joie  avec  les 
'  officiers  »  &  à  jouir  de  la  viâoire 
qti*il  vetKMC  de  remporter. 

Prefque  tous  ,les  Medes  fuivi- 
rent  Cyrus.  Le  lendemain  ,à  fou 
réveil,  Cyaxare  fut  étrangement 
étonné  de  fe  voir  prefque  leul ,  & 
fans  troupes.  Plein  d^»  colère  &  de 
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on  coorier  à  Varmée  »  avec  ordre 
de  £iire  de  violens  reproches  à 
Cyrus ,  &  de  Esire  revenir  tous  les 
Medes  fans  aucun  délai.  Cyrus  ne 
i*è0raya  point  d'un  commande- 
ment fi  injufle.  Il  lui  écrivit  une 
lettre  refpe6lueufe ,  mais  pleine 
d'une  généreufe  liberté  ,  où  il  juf- 
tiôoit  fa  conduite  ,  &  le  faifoit 
fouvenir  de  la  permiffion  qu'il  lui 
avoit  donnée  ,  d'emmener  tous 
ceux  des  Medes  qui  voodroient 
bien  le  fuivre.  Il  envoya  en  même 
tems  en  Perfe^pour  faire  retnf  de 
oouveUes  tronpes  «  dans  le  deiïeia 
qu'il  avoit  de  pouffer  plus  loin  fee 
conquêtes. 

Quand  il  eut  entièrement  réduit 
les  liabyloniens ,  il  en  céda  l'em- 
pire à  Cyaxare  ,  qui  n'en  jouit 
pas  abfoluinentlong-tems.Il  mou- 
rut deux  ans  après ,  l'an  5  36  avant 
J.  C,  Il  n'avoit  point  eu  d'enfant 
mâle  »  mais  feulement  noe  fille  » 
qù*il  fit  épouièr  à  Cyrus. 

Telle  eft  en  abrégé  l'idée  que 
Xénophon  nous  donne  de  Cyaxa* 
re  U.  Mais  M.  Fréret  ne  le  regar- 
de que  comme  un  Prince  fabuleux, 
n  C^  Cyaxare  ,  dit-il,  inconnu  à 
n  tous  les  Hifloriens  anciens ,  a 
»  été  adopté  par  Jofephe,  par  les 
n  Interprêtes  de  l'Écriture  ,  ôc  par 
Il  plufieurs  Chronologiftes  mo- 
is dernes  ,  Ufférhis  ,  Voffius  , 
»  Marsham ,  Prideaui ,  &c.  Ce 
I»  qui  les  a  déterminés  à  fuivre  « 
»  en  cette  occafion  ,  le  fyfiême 
Il  deX,éoophon|C*efltqueceCya- 
»  xareleur  a  paru  très-commode 
M  pour  expliquer  quelques  en- 
>»  droits  du  Prophète  Daniel;  ils 
M  n'ont  point  eu  d'autre  raifon  ; 

»    fe  ÎQùt  perfua4és  (^ue  ce  Pfuvi 
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j»  ce  devoit  être  le  Darbs  Medè 
»  de  Daniel  feccefTeur  de  Baltha- 
»  zar,  &par  one  fuite  nécefTaire, 
»  que  ce  Balihazar  étoit  le  roi  de 
j>  fiabylone  qui  périt,  fuivancXé- 

V  nophon  ,  à  la  prife  de  cette  viU 
»  le  par  Cyrus. 

»  On  voit  d'abord  que  rien  n'eft 
t>  plus  foible  qu'une  pareille  rai- 
n  (on  ;  quand  on  ne  pourroit  ex- 
n  pliquer  la  prophétie  de  Daniel 
n  que  par  cette  hypoibèfe»  il  ?att- 
n  droit  encore  mieux  convenir 
»  que  noua  ne  t'entendons  pas  » 
•I»  que  dei'ezpliquer  par  nne  fup- , 
j»  pofition  contraire  aux  témoi* 
»  goages  de  toute  l'antiquité  pro- 
»  phane.  Jofephe  n'étoit  guèrei 
»  mieux  inftruit  de  l'hiftoire  de 
n  Perfe  ;  il  ne  compte  que  cinq 
»  rois  de  ce  pais,  &  fupprime 
n  les  cinq  derniers  qui  ont  régné 
»  pendant  cent  ans  entiers.  Cette 
s»  erreur  lui  eA  commane  avec  les 
»  Qironologiftes  Juifs  ;  ainfi  Ton 
n  fuffrage  ne  peut  fervir  à  auto* 
1»  rifer  le  Cyaxare  de  Xénophon, 
n  L'autorité  des  Interprètes  p  & 
v^méme  celle  des  Pères,  dans  un 
»  point  de  l'Hiftoire  profane ,  ne 
n  peut  jamais  balancer  celle  des 

V  Hiftoriens  anciens  »  parce  qu'ils 

V  ne  (çavent  cette  Hiiloire  ,  que 
n  par  le  rapport  de  ces  mêmes 
■  n  Hidoriens. 

)9  Mais,  ce  qui  doit  fîiire  rejetter 
I»  abfolument  ce  Cyaxare  de  Xé* 
»  nophon  ,  c'efl  que  le  Prophète 
I»  Daniel  dir,  en  termes  formels  ^ 
s»  que  Cyrus  fuccéda  immécliare- 
f»  ment  à  AAyage,roi  des  Medes. 

r>  Voici  comment  il  s'exprime 
»  à  la  iin  du  chapitre  Xlll.  £i  rcx 

C«)  Ciccr.  In  Verr«  L.  VII*  c.  |f  • 
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»  Afiya^es  appofitus  efl  ad  patrtâ 
n  fttoSf&  fufcepit  Cyrus  Ptrftsrt* 
m  gnum  ejus  ;  C'efl-à-dire ,  le  roi 
»  Aflyage  fut  enfeveli  dans  le  fé- 
n  polcre  de  iês  Ancêtres ,  &  Cy« 
»  rus ,  Perfan  de  nation ,  régna  à 
»  fa  place.  Donc  Cyrus  a  luccédé 
»  immédiatement  à  Aftyage  au 
n  royaume  de  Médie.  Donc  le 
Il  Cy  axare  de  Xénophon  n'a  point 
>i  régné  entre  ces  deux  Princes  ^ 
s»  &  il  fiiut préférer,  au  témoigna- 
»  ee  deXénophon-y  celnid^Hero- 
»  dote  y  de  Oéfias,  de  Trogua 
9  Pompée  ,  &c.   con^me  à 
»  celui  de  Daniercontemporain 
M  de  Cyrus.  Je  fçais  que  les  Pro- 
>ï  teftans  ne  reçoivent  pas  ce  XHI 
J)  chapitre  de  Daniel ,  parce  que 
1)  ce  chapitre  &  le  fuivant  ne  font 
»  pas  dans  les  Bibles  hébraïques 
>>  que   nous  avons  maintenant  ; 
Il  mais  ,  Théodotion  les  avoit 
»  trouvés  dans  les  manufcrtts  Hé- 
tt  breux  dont  il  s'étoit  fervi  pour 
9  fa  iraduétion.  Et  quoiqu'il  pni^ 
»  fe  y  avoir  quelques  difficultés 
n  fur  leur  authenticité ,  elles  ne 
n  doivent  pas  empêcher  qu'on  ne 
))  les  regarde  au  moins  comme  un 
w  fragment  d'un  ancien  ouvrage , 
»  dont  l'autorité  eft  certainement 
M  préférable  à  celle  de  Jofephe.  A 
»  l'égard  des  Catholiques,la  chofe 
w  eft  fans  diiHculté  ;  ils  reconnoif- 
n  fent  ces  deux  chapitres  pour  u  ne 
>  7»  partie  authentique  du  livre  de. 
s»  Daniel ,  &  le  dernier  verfet  dn 
n  XlIIe.  ne  leur  permet  pas  de 
t»  footenir  le  Cyaxare  de  Xéno- 
Il  phon.  « 

CYBÉA  ,  Cyhea  y  (û)  nom 
d'un  vaiiTeaUy  dont  il  eft  parié 
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dans  une  ûe»  harangaet  de  Gcé- 

ron  contre  Verrès. 
CYBE9E ,  CyMa  ,  divinité 

3u*on  dit  avoir  été  ainû  appellée 
u  pouvoir  qu'on  lui  attnbuoit 
d'infpirer  la  fureur.  On  l'appelle 
la  grande  mere  &  la  mere  des 
dieux,  aufll  bien  que  Cybele  , 
avec  laquelle  on  prétend  qu'il  ne 
£iut  pas  la  confondre. 

CYBELE,  CybcU,  KMm, 
(a)  dÎTinité  (àmeafe  dani  la  Êible, 
&  bien  dtfiéreme  de  Rbéa,  qooi- 
qne  la  plûpart  des  M)rthologues  , 
anciens  &  modernes,  les  aient 
confondues  tone  avec  Tautre, 
parce  que  Tune  &  l'autre  portoient 
le  nom  de  mere  des  dieux.  La  fa- 
ble de  Cybele  fe  raconte  avec  des 
'Variétés  confidérables;  mais  rien 
de  ce  qu'on  en  rapporte  ne  con- 
vient avec  rhidoire  de  Rhéa ,  fille 
do  Ciel  6t  de  la  Terre,  foeur  & 
femme  de  Saturne.  Quoi  qu'il  en 
Ibit;  appliquons-nous  k  faire  con- 
noitre  Cybele,  qui  fut  une  divi- 
nité principale  cbeales  Phrygiens. 

Ils  difoient,  en  effet,  qu'ils 
avoient  autrefois  un  Roi ,  nommé 
Méon  ,  qui  règnoit  aufîi  fur  la 
Lydie.  Ce  Prince  époufa  une 
femme  nommée  Dindyme,  dont  il 
eut  une  fille.  Ne  voulant  pas  Télé- 
ver ,  il  rexpofa  fur  le  mont  Cybe- 
le ;  cependant ,  les  dieox  permi- 
rent qu'elle  fût  allaitée  par  des  fe- 
melles de  Léopards  oc  d'autres 
animaux  feroces.  Quelques  ber- 

(4^)  Diod.  Sicul.  pag.  IJ4,  i?^  ,  iij. 
▼ÎTg.  yf.nc'd.  I  .  III.  V.  m.  L.  X.  v. 
a»o'.  ér  L  XI.  ^.766.  Hérod.  L.  V. 
c.  lOi  Mvth.  par  M.  PAbh.  Ban.  Tom. 
I.  pa^.  ^4».  T.  IV.  psg.  18»»  18)  «  409. 
f5r  fmiz.  Antrq.  cxpl.  par  D.  Bern. 
àc  MoQif»  Tom.  I.  pag.  1  ,  t,  %,  & 
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gères  do  Heu  l'ayant  remarqué  ; 
enlevèrent  cet  enfant  «  &  Tappel- 
lerent  Cybele» do  nom  du  lieu  oh 
elles  l'avoienc  trouvée.  Cette  fille 
devenue  grande, furpafToit  fes  com- 
pagnes ,  non  -  feulement  par  fa 
beauté  &  par  fa  fageile,  mais  auffi 
par  fon  efprit  ;  car  ,  elle  inventa 
une  flûte  compofée  de  plufieurs 
Tuyaux  ,  ôc  ce  fut- elle  qui  ,  la 

{)remière,6t  entrer  dans  les  chœnrt 
es  tymbales  &  les  tambours»  Elle 
guériflbic  par  des  puri6cationsl& 
par  des  airs  de  mufique  ,  les  ma* 
iadies  des  enfans  &  celles  des 
tronpeaux.  Comme  elle  avoit  fau« 
vé  plufieurs  enfans  ,  &  qu'elle  en 
avoic  fouvent  entre  les  bras  ,  elle 
fut  appellée  d'un  commun  confen- 
tement  mere  de  montagne.  Le 
principal  de  fes  amis  étoit  Mar« 
fyas ,  Phrygien ,  homme  recom* 
mandable  par  fon  efprît  &  par 
fe  tempérance* 

Cybele ,  étant  parvenoe  en  Ige 
de  puberté  ,  devint  amonreufe 
d'un  jeune  homme  du  païs  appelié 
d'abord  Atys  &  enfuite  Papas. Ses 
parens  la  reconnurent  dans  letems 
qu'elle  avoit  eu  un  commerce  fecret 
avec  lui,&  qu'elle  en  étoit  devenue 
groffe.  Ils  l'emmenèrent  fans  en 
rien  fçavoir  à  la  cour  du  roi  fon 
pere.  Ce  prince  la  crut  d'abord 
fille  ;  mais  ayant  découvert  le  con- 
traire, il  fit  mourir  Atys  &let 
bergères  qui  avoient  trouvé  6c 
nourri  fe  fille ,  &  il  voulut  qu*oa 

,  fitiv.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript,  Ac 
Beli.  Lett.  Tom.  H.  pag.  44).  ^  jmiVm 

»  Tom.  V.  pag.  a^i.  &  fniv.  paj.  141. 
'érMv.  Tom.  Vil.  p.  46.  Toai.  Xll.  p. 

'  6."  T.  xin.  p.  170.  T.  XIV.  p.  «4.  Tom* 

j  XVI.  p.  75.  T.  XXIII.  p.  45.  é*  >rM' 
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Iai(Tàt  leurs  corps  fans  fépoUiire. 
Cybele  tranfponée  d'amour  pour 
ce  jeune  homme,  &  affligée  de 
l'aveniure  de  Tes  nourrices  ,  de- 
vint folle ,  &  fe  mit  à  courir  le 
paîs ,  en  pleurant  &  en  battant 
du  tambour.  Marfyas  ayant  pitié 
de  Ton  infortune ,  à  canfe  de  l'a- 
mitié qu'il  lui  avoii autrefois  por- 
tée,  le  mit  à  la  fuivre;  ils  arri- 
vèrent enfemble  chez  Bacchus  4 
Nyfe,  &ils)r  tfonvereot  Apol- 
lon. 

On  dit  qu'après  que  ce  dîea 
eut  confacré  dans  l'antre  de  Bac- 
chus, fa  lyre  &  les  flûtes  de  Mar- 
fyas ,  il  devint  amoureux  de  Cy- 
bele ,  &  l'accompagna  dans  fes 
courfes  jufqu'aux  monts  Hyper- 
boréens.  Vers  ces  tems-la,  les 
Phrygiens  furent  affligé  par  de 
cruelles  maladies  »  6c  la  terre  ne 
produifoit  plus  aucun  fruit.  Ayant 
'  demandé  a  Toracle  un  fecours  à 
.  leurs  maux  y  on  dit  qu'il  leur  or- 
donna d'enterrer  le  corps  d'Atys , 
&  d'honorer  Cybele  comme  une 
déefîe  ;mais  comme  le  corps  d'A- 
tys avoit  été  entièrement  confu- 
mé  par  le  tems ,  ils  le  repréfen- 
terem  par  une  figure  devant  la- 
quelle ils  firent  de  grandes  lamen- 
tations ,  &  appaiferenc  la  colère 
de  celui  qu'ils  avoient  iniuûement 
mis  à  mort;  cérémome  qu'ils 
•  conièrvoient  encore  du  tems  de 
Diodore  de  Sicile.  Ils  indituerent 
à  l'honneur  de  Cybele  des  facri- 
'  fices  annuels ,  fur  les  mêmes  au- 
tels qu'elle  avoit  autrefois  élevés  ; 
enfin  ils  lui  bâtirent  un  fuperbe 
temple  dans  la  ville  de  Peffinunte 
en  Phrygie ,  &  y  établirent  des 
fêtes. 


Telle  eft  l'hifloire  de  Cybele , 
félon  les  Phrygiens  ;  &  c'eû  à 
Diodore  de  Sicile  que  nous  en 
femmes  redevables.  Comme  il 
compoioii  fon  ouvrage  de  difFé- 
rens  morceaux  qu'il  avoit  recueil- 
lis ,  ou  de  fes  kûures ,  ou  de  fes 
voyages  ,  après  avoir  parlé  aind 
de.  Cybele  f  dans  le  livre  troi- 
iîème  ,  il  en  rapporte  au  livre 
cinquième  une  tradition  teut-à« 
fait  différence.  «  Du  commerce 
»  que  Jupiter  avoit  eu  avec  Élec- 
n  trel'une  des  filles  d'Atlas ,  dit-il, 
»  naquirent  Dardanus ,  Jafion  66 
i>  Harmonie  ....  on  dit  que  Ja-- 
»  fion  époula  Cybele  ,  &  qu'il 
M  eut  de  cette  déelTe  un  fils  nom- 
»  mé  Corybas  ;  mai*,  peu  après, 
»  Jafion  ayant  été  mis  au  rang  des 
»  dieux ,  Cybele  &  Corybas  fe 
1»  retirèrent  en  Afie ,  oh  ils  por- 
i>  tarent  les  myfleres  de  la  meie 
»  des  dieux.  Cybele  épouù  en» 
»  fuite  le  premier  Olympus ,  qui 
»  la  rendit  mere  d'Alée  ,  à  la- 
»  quelle  elle  donna  (on  nom  de 
n  Cybele.  u 

Il  y  a  apparence  que  la  variété 
qui  règne  dans  ces  hiftoires ,  n'efl 
fondée  que  fur  la  pluralité  des 
perfonnes  qui  ont  porté  le  nom  de 
Cybele.  C'efI  le  lentiment  de  M. 
l'abbé  Banier  (  &  ce  fçavant  My« 
thologue  croit  que  la  première 
efl  la  même  que  Tîtée ,  femma 
de  Cœlas ,  &  dont  le  nom  veut 
dire  terre  ;  que  la  féconde  eft  Je 
même  que  Rhéa ,  fœur  &  femme 
de  Saturne  ;  qu'enfin  la  troifième 
eû  une  princefle  de  Phrygie  ,  qui 
vivoit  du  tems  de  Marfyas  ,  dont 
l'hiftoire  a  été  chargée  de*  aven- 
tures des  autres,  parce  qu'elles 
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avoient  demeuré  en  Phrygîe  »  ob 

les  princes  Titans  tenoient  leur 
cour.  C'eft  dans  ce  pais  que  le 
culte  de  notre  déeiîe  fut  établ;.  Les 
Prêtres  ,  dans  la  fuite  ,  embrouil- 
lèrent fonhiftoire,  6c  luî  donnè- 
rent le  nom  de  Cybele  «  d'une 
montagne  de  Phrygie.  D'autres 
tirent  ce  nom  d'un  mot  Hébreu 
«piî  veut  dire  enfanter  avec  don- 
leur  ,  &  prétendent  que  la  tradi- 
tion d'Eve ,  condamnée  aux  dou- 
leurs de  l'enfantement  »eft  cachée' 
Ibus  cette  fable. 

Le  culte  de  Cybele  devint  célè- 
bre fur-tout  dans  la  Phrygie;  fes 
fêres  y  étoienc  folemnifées  avec 
un  j>rdnd  tumulte.  Les  prêtres  fai- 
fant  retemir  le  bruit  des  tambout-s, 
&  frappant  leurs  boucliers  avec 
des  lances  I  danfoieot  &  fàifoient 
plofienrs  mouvemens  de  leurs 
corps  Ql  de  leurs  têtes.  La  plûpart 
des  autres  cérémonies  qu'ils  pra« 
tiquoient ,  fembloient  n'être  qu'un 
mémorial  de  l'hiftoire  que  nous 
avons  rapportée.  Mais  ,  parce 
que  la  fable  de  Cybele ,  hiftorique 
dans  fon  origine,  devint  phyfique 
dans  la  fuite  ,  &  que  cette  déelle 
^t  prife  pour  la  Terre ,  il  fe  mêla 
dans  fon  culte  plufieurs  circonf* 
tances  qui  y  avoient  rapport. 

En  eStt  »  tes  Anciens  ont  tou- 

Çar»  cosfonda  Cybele  avec  la 
erre  ,  ^ne  Ton  appelioit  pour 
cela  la  mere  des  dieu» ,  puifque 
c'e^l-elle  qui  donne  naiiïance  à 
toutes  choies  ;  mais  ,  ils  donnè- 
rent encore  d'autres  noms  à  cette 
déelTe,  q'i'il  eft  nécefTaire  de  rap- 
porter. Celui  de  Rhéa  vient  du 
verbe  Pi  (h  y  couler ,  à  caufedes 
plaies  ^i  communiquent  Uféeoa- 
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dité  à  la  terre;  ou  plutôt  da  mot 

Sfti ,  terra  ,  par  une  fimple  tranf- 

pofnion  de  lettres  ;  &  ce  nom  tire 
fon  origine  de  l'Hébreu  Ercts  , 
qui  li^oifis  la  même  chofe.  On  la 
nommoit  auflî  VelU  ,  iju'ui  florin 
bus  vejliebatur  ;  ou  Maia  ,  qui  fi- 

gnifie  mere  on  nourrice  ;  7h  /kmt 
comme  qui  dtroit  terre  mere.  Le 
nom  de  déeiîe  de  Peffinonte  étoit 

tiré  d'une  ville  de  ce  nom ,  oiielle 
étoit  rpécialement  honorée  ,  coni^ 
me  ceux  de  Bérécyotbe  »  de  Din- 
dy  mené  &  quelques  autres,  étoient 
des  lieux  qui  portoient  ces  noms. 
Celui  é'Idisa  ,  du  mont  iS oc  en 
Phrygie  ,  fur  lequel  elle  avoit  un 
temple ,  que  Claudien  déct it  avec 
beaucoup  d'élégance.  Les  Ro- 
mains céiébroient  tous  les  «os  une 
fête ,  dans  laquelle  on  mébit  des 
combats  en  ^'honneur  de  Cybele  y 
fotts  le  nom  dldéenne  ;  &  pour 
ne  pas  s'écarter  des  cérémonie^ 
pratiquées  dans  le  temple  dont 
nous  venons  de  parler ,  ils  fc  fer- 
voient  du  miniftère  d'un  Phry- 
gien &  d'une  Phrygienne.  ■ 

Le  nom  de  Métragyrte  ,  que 
lui  donnoient  les  Grecs ,  fignitîoit 

3u*elle  étoit  la  grande  mere  \  celui 
e  Pafithée,  qu'elle  ftoit  la  mere 
de  tous  les  dieux.  On  Tappelloic 
anifi  Puriophoros  ,  Porte-tours  » 
parce  qu'on  la  repréfentoit  ton* 
|ours  la  tête  couronnée  de  tours. 
Valérîus  Flaccus  lui  donne  le  fur- 
nom  de  Mygdonia  ,  qui  eft  tiré 
d'un  lieu  de  ce  nomdans  la  Phry- 
gie ,  où  elle  étoit  honorée  ,  de 
même  que  celui  d'Andirine.  En 
efîet,  Strabon  nous  apprend  qu'au- 
près d*Andere  étott  on  temple 
conlkcté  à  la  mere  des  diemt, 

furnommée 
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furnoramée  pour  cela  Andinne. 
Le  même  Auteur  remarque  aufli 
que  cette  déeiTe  étoit  appellée  Ad- 
porina  ,  d'une  montagne  rude  & 
difficile  ,  qui  étoit  près  de  Perga- 
me,  &  qui  avoit  pour  cela  même 
donné  ce  nom  à  la  déefle  &  au^ 
temple  ao'elle  avoit  for  cette  mon- 
tagne. Arrien  eft  le  feul  que  l'on 
fçache,  qui  donneàCybele  l'é- 
piihetede  PhaCana  ;c'eft  dans  fcn 
Périple  du  Pont-Euxin,  où  il  dit 
qu'en  remontant  le  Phafe ,  on 
trouvoit  fur  la  droite  la  Hgure 
d'une  déelTe  qui  tenoit  d'une  main 
un  tambour  ,  &  avoit  des  lions 
ions  foB  trône  ,  comme  la  Cybele 
OQ  b  Rhéa  d'Âthènes ,  ouvrage 
de  Phidias. 

On  la  repréreotok  comme  une 
femme  robufte  puifTame  >  & 
près  d'accoucher  pour  marquer 
la  fécondité  de  la  terre  ;  tout  le 
refte  de  Ton  équipage  y  faifoit  auflî 
allufion.  Les  clefs  qu'elle  tenoit  à 
la  main,  apprenoient  que  la  terre 
renferme  dans  Ton  fein  pendant 
Thiver  les  femcnces  de  tous  les 
fruits.  Sa  couronne  de  chêne  fai- 
kk  reffouveoir  que  Tes  hommet 
s'étoient  autrefois  nourris  des  fruits 
de  cet  arbre.  Ses  temples  étoient 
ronds,  pour  marquer  la  rondeur 
de  la  terre  ;  elle  étoit  couronnée 
de  tours ,  pour  faire  allufion  auÎL 
villes  qui  font  deflus  ;  auprès  de 
foti  char  étoient  des  lions  cochés 
&  tranquilles ,  pour  nous  appren- 
dre que  les  terres  ,  même  le^  plus 
HKvlteSy  peuvent  devenir  fertiles^ 
fi  elle  étoit  aflife  » .  c*étoit  pour 
défigner  qu'elle  eft  en  repos.  Le 
bfuit  des  tambours  &  des  lances 
iaifoit  allufion  au  bruit  desînftru- 

Tm.  X/I. 
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mens  d'aîraîn  dont  on  fe  fervoit 
pour  labourer  la  terre  avant  i'in« 
vention  du  fer. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  po- 
fitif  du  culte  particulier  de  Cy  bê- 
le I  il  eft  bon  tle  remarquer  c^ue  , 
comme  il  fîit  établi  du  temt  mé* 
me  de  fon  pere  Méon»  félon  Dio- 
dore  de  Sicile  ^  &  de  l'apparitioil 
de  fa  ûatue  à  Peilinunte,  mar* 
quée  dans  une  des  époques  de  la 
chronique  de  Paros  ,  à  l'an  157 
avant  la  prife  de  Troye,  &  quel-» 
ques  années  après  l'arrivée  de 
Cadmus  £^  de  Danaiis  dans  la 
Grèce,  il  s'enfuivra  que  le  règne 
de  Méon  &  le  commencement 
des  myftèret  de  Cybele  tombe- 
ront vers  Tan  1580  avant  l'Ère 
Chrétienne. 

Les  Romains  ne  fe  diAingue- 
rent  paa  moins  par  le  culte  de 
cette  divinité  que  les  Phrygiens. 
Ce  peuple  ,  averti  par  quelques 
vers  des  Sibylles,  envoya  une  cé- 
lèbre atnbaflade  en  Phrygie ,  6c 
fît  apporter  la  iUtue  de  cette  déef- 
fe,  qui  étoit  d'une  pierre  noire  ^ 
qu'il  reçut  avec  beaucoup  de  pom- 
pe &  de  iblemnité.  De  graves 
Auteurs  rapportent  que  le  vaif* 
feau  s'étant ,  à  fon  retour  ,  arrêté 
à  Tembouchure  du  Tibre,  ùaÈ$ 
qu'on  pût  le  faire  avancer ,  on 
fut  obligé  de  confulter  l'oracle  dés 
Sibylles;  &i  l'on  apprit  qu'une 
vierge  devoit  le  faire  entrer  dans 
le  port.  Alors  Claudia  ,  celle  des 
veAaIes  dont  la  léputation  éroit  la 
plus  équivoque  ,  croyant  que  c'é- 
toit-là  une  belle  occauon  de  prou- 
ver fa  vertu  ,  qu'un  air  trop  libre 
jt^nt  au  grand  foin  de  fe  parer, 
avoit  reâu  fufpeâe  ,  6t  iapiièr^ 
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tout  haut  à  la  décHe  ;  &  ayant 
attaché  ia  ceinture  au  valil^^au  , 
elle  le  fit  avancer  fant  réfidance  ; . 
ce  qui  la  fit  admirer  de  tout  le 
monde.  On  fçait  que  Tertnllien 
attribue  cet  évènemeni  au  démon; 
&  que  d'autres  penfent  que  l'ha- 
bile vefiale  profita  du  vent  qui 
comtnença  alors  à  foulHer  ;  mais 
nous  dirons >  fans  craindre  de  bief- 
fer  la  vénéiable  antiquité ,  que 
Claudia  étoit,  ou  bien  effrontée  , 
ou  bien  fuperAitieufe  de  tenter 
ainfi  la  déeiTe. 

.  Les  Romains  ne  manqooient 
pas  tous  les  ans  d'aller  laver  dans 
le  fleuve  Almon  le  fimolacre  de 
cette  déefle»  comme  plufieurs  Au- 
teurs nous  l'apprennent .  Ammien 
Marcellin  dit  que  cette  cérémonie 
fe  taifoit  le  fix  des  Kalendes  d'A- 
vril ;  i^c  Hérodien  ,  dans  i'hiftoire 
de  l'empereur  Con^node  ,  ajoute 
<|u'il  règnoit  une  licence  efirénée 
dans  les  fêtes  de  cette  déeHe.  Cet 
Auteur  dit  auffi  qu'on  y  portoit 
tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  fomp- 
taeux  en  meubles  fie  en  vaiiTelle* 
Les  (âcrifices ,  qu'on  lui  offroit, 
étoietic  appellés  Taurobolium  on 
Criobolium  y  parce  qu'on  lui  im-> 
molotc  un  taureau  ou  une  chèvre> 
fur  une  fofTe  couverte  de  plan- 
ches percées ,  &  que  le  fang  de 
jces  animaux  découloit  fur  le  prê- 
tre qui  étoit  au  defTous  dans  la  fof- 
fe.  Les  Préteurs  Romains  lui  fai- 
foient  £iire  encore  tous  *és  ans  un 
iacrifice  d'nné  truie ,  qpt  étoit 
immolée  par  nn  prêtre  une 

G)  Lucian.  T.  I.  p.  51, 
{})  Plut.  T.  I.  p.  7. 
<*)  Ptolcm.  L.  V.  c.  7.  Strab.  p.  , 
||7  «  f     Cicei.  ad  Amie.  L.  £V«  E^ift. 
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prétrefle  venus  de  Phrygîe.* 

CYBELUM,  Cybelum  ,  {a) 
KvU}^9¥  «  ville  dont  parle  Lucien 
dans  fou  dialogue  dés  Voyelles*  Il 
dit  que  ç'étoitune  jolie  petite  vîUe, 
colonie  des  Athéniens. 

CYBERNÉSIES ,  Cybcrnefis^ 
Kt  w/vN/a,  (^)  c'eft-à-dire  ,  les 
fêtes  des  patrons  de  navire.  Ces 
fêtes  furent  établies  parThérée,en 

l'honneur  de  Nauûihous  &  de 
Phéax. 

CYBISTRA,  Cybiflra,  (c) 
Kv^iTfn ,  ville  de  Capadoce  û- 
tnée  au  pied  du  mont  Taums. 
Ptolémée ,  Strabon  »  Cicéron  ea 
font  mention.  Le  premier  la  dooot 
à  l'Arménie  mineure,&  pour  par- 
ler plus  jttfte»  â  la  Cataooie,qn'il 
met  dans  cette  dernière  province} 
mais  »  on  fçait  que  la  Cataonié  a 
fait  partie  de  la  Cappidoce.  L'Ar- 
ménie mineure  elle-même  /  a  été 
comprife. 

M.  d'Anville,  dans  fes  cartes  , 

S lace  Cybiftra  vers  les  fourcesdu 
enve  Halys.  La  notice  d'Ifiéro» 
des  met  cette  ville  au  nombre  des 
villes  épifcopales  de  la  ieconde 
Cappadoce.  On  croit  qne  c'eil 
aujourd'hui  Arminacha. 

CYBlSTVSXybiflus,  KoCA^u 
{d)  neveu  de  Thalès ,  fut  adopté 
par  fon  oncle  ,  félon  Piutarque 
dans  la  vie  de  Solon. 

CYCHRÉE  ,  Cychrcus  ,  Çe  ) 
Kf/v  f  fi/V  *  fils  de  Neptune  &  de  la 
nymphe  Salamis,  fut  roi  de  Sala- 
mine.  Il  étoic  fi  homme  de  bien  , 
qu'après  fa  mort,  on  llionofli 

1.  ad  Tic  Pomp.  Attic.  L.  V.  £piA»]8* 
(d)  riut.  T.  I.  p.  br. 
C#)  PauL  pag.  if,  Plut.  T.  L  p.  5  ,  S]i 
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comme  un  dieu  ,  non  feulement  à 
Salamioe  j  mais  à  Athènes.  On 
voy  oit  à  SaUmine  un  temple  bâti 
cafoo  honneur.  On  dit  que  durant 
le  combat  naval  qui  fut  dqnné  près 
de  cette  ifle  contre  Xerxè»,  i!  pa* 
rut  un  dragon  au  milieu  delà  âot* 
te  des  Athéniens ,  &  que  ceux-ci 
ayant  ccnfulîé  l'oracle  lur  un  pro- 
dige il  extraordinaire  ,  il  leur  tut 
répondu  que  ce  dragon  éioit  le 
héros  de  Cychrée. 

CYCLADE ,  efpèce  d'habillé- 
ment  de  femme  >  arrondi  par  le 
bas  ÔL  bordé  d*nn  galon  de  pour- 
pre. Cétoit  auffi  Vètofk  de  la  robe; 
on  y  brodoit  quelquefisis  des  âeurs 
en  or.Les  femmes  la  porcoient  fous 
k  PaUium  des  hommes  l'em- 
pruntoient  pour  fe  traveftir  en 
bouffons. 

CYCLADES  ,  Cycladcs,{a) 
K^x.>aVf;,  ifles  de  la  mer  Égée, 
ainfi  nommées  de  leur  fituanon 
circulaire ,  wjKMi en  grec  fignifiant 
un  cercle.  La  raifen  d'une  telle  dé* 
iVominatiom  »  c'eft  qu'elles  for» 
motent  comme  un  cercle  au  tout 
de  riile  de  Débs ,  qui  en  étoit  de- 
venue célèbre ,  au  rapport  de  Stra- 
bon.  Les  habitans  des  Cyclades  y 
envoyoient  tous  les  ans  leur  jeu- 
ne{re,pour  affifler  aux  fêtes  qu'on 
y  céicbroit. 

L'on  ne  convient  pas  du  nom- 
bre de  ces  iiles.  Strabon  dit  qu'on 
n'en  comptoit  d'abord  que  douze, 
mais  qu'on  y  enjoignit  encore  pin* 
fieurs  autres.  U  compte  enfuite  cel- 
les qu*Artémidore  a  nommées  ; 
l^avoir ,  Hélène  »Céon  »  Cythnos, 

(«)  Strab.  pag.  $8,  ^"^8  ,  474,  4SS. 
Diod.  Sicul.  pag.  44»  »  507  ,  577.  Pomp, 
Mcl.  p.  1^  Ftol«p.  L,  Ul»  c  1$.  Plia. 


Sériphe ,  Mélos ,  Siphnos ,  Cin- 
colos  ,  Prépéfinthus  ,  Oléaros  , 
Nasos  9  Parcs ,  Syros  ,  MiconCf 
Ténédos ,  Andros  &  Giare. 

Apollonius  les  appelle  Minoi* 
des.  Suidas  les  nomme  Sporades,  ' 
mais  impropremem  ;  car  les  Spo- 
rades  font  d'autres  ifles  de  la  mê- 
me mer.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  les  Poètes  &  les  Géogra- 
phes joignent  d'ordinaire  les  Spo- 
rades  aux  Cyciades,  parce  que 
l'on  donnoit  anciennement  ce  der- 
nier nom  aux  dnquame-trois  ifles 
de  la  mer  Égée ,  depuis  Ténédoe 
infqu'à  Crète.  Horace  donne  l'épi- 
theie  de  nhentes  ,  brillantes  ^  auk 
ifles  Cyclades  ;  &  ce  font  propre* 
ment  les  Sporades  qui  font  blan* 
ches  &  Iiimineufes  de  l'Argile  dont 
elici  (ont  pleines  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Denys  le  Géographe  de  les 
comparer  à  des  Aftres.  Après  les 
Cyclades,  dit-il,  on  voit  reluire 
les  Sporades,  comme  les  aflres 
dans  un  air  férein  9  lorsque  le  vio^ 
lent  Borée  acbafié  les  nuages  hu- 
mides. 

Les  Cyclades  ,  lêlon  Diodort 
de  Sicile  ,  étoient  encore  dcfertes, 
lorfque  Minos ,  roi  de  Crere ,  fils 
de  Jupiter  6c  d'Europe,  alTcmbla 
de  fortes  armées  de  terre  6l  de 
mer,  6c  envoya  des  colonies  en 
divers  endroits.  Il  peup'aainfi  plu- 
fieurs  des  Cyclades  ,  6c  en  tii  dif- 
tribuer  les  terres  entre  ceux  qu'il 
choifit  pour  les  habiter.  Ces  ifles 
furent  foumifW  aux  Athéniens  par 
Miltiade.  La  conquête  en  fut  rapi- 
de. Depuis,  Alexandre ,  tyran  de 

ITom.  I.  p.  111.  &  ftif»  Corn.  Nep.  in 
Miltla;1.  c.  %.  Horat.  L.  I.  Odc  iSt 
I9»ft0«  Diod,  Sicul.  p-  240. 
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Phcrci ,  y  envoya  des  bngantîns 
&  autres  va i fléaux  de  piraterie; 
&s*étantpar  ce  moyen  emparé 
de  quelques-unes,  il  en  tira  un 
.grand  nombre  d'clclaves.  Long- 
tem»  après ,  la  répatati(^n  du  gé- 
néral Memnon  s*étaot  répandue 
ibrt  an  loin  >  la  plupart  des  ifles  ^ 
Cydades  lot  envoyèrent  des  am- 
baiïadeurs  chargés  de  leurs  ibu» 
tnifllons. 

Ptolémée  met  dans  chacune  det 
Cyclades  une  ville  de  même  nom 
que  l'ifle.  Ces»  ifles  font  aujourd'hui 
dans  ce  qu'on  appelle  l'Arciiipel. 

CYCLADES,  C>/./it'^,  Kv^ 
fc..  Lei  Ppëtes  ont  ruppofé  que 
les  Cyclades  étoiem  de&  nymphes 
qni  avotem  écé  oiétamorphofeet 
tn  îûm ,  êL  que  ces  ifles  en  avoîent 
pris  le  nom  de  Cyclades.  Ces  nym- 
phes furent  ainfi  métamorpholées 
pour  n*avoir  pas  facrifié  à  Nep- 
tune. 

CYCLE  ,  Cyclns  ,  Kt  xxo; , 
terme  qui  fîgniâeune  certaine  pé- 
riode ,  ou  fuite  de  nombres  qui 
procèdent  par  or^re  jufqu'à  un 
ceruin  terme,&  qui  reviennent  en* 
fuite  les  méiâesians  interruption* 

Voici  quelle  a  écé  l'origine  des 
Cycles.  Ls  révolution  apparente 
du  Soleil  au -tour  de  la  terre  »  fut 
d'abord  divifée  arbitrairement  en 
24  heures  ;  &  ceite  divifjon  devint 
la  bafe  &.  le  fondement  de  toutes 
les  mefures  du  tems.  Dans  l'ufage 
civil  on  ne  connoît  que  les  heures  ; 
ou  plutôt  des  multiples  d'iieures , 
comme  les  jours,  les  années.  Mais 
ni  le  mouvement  annuel  du  Soleil, 
ai  celui  d'aucun  autre  corps  céle(^ 
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te  f  ne  peut  être  mefuré  &  dîviflS 
exaftement  par  le  moyen  des  heu- 
res ou  de  leurs  multiples. Par  exem- 
ple ,  la  révolution  annuelle  du 
Soleil  eft  de  365  jours  &  5  heures, 
49  minutes  ,  à  très-  peu  de  chofa 
près  ;  celle  de  la  Lune  eft  de  29 
jours ,  12  heures ,  44  mtnutei* 

Ceft  pour  faire  évanouir  ces 
fraôions  &  pour  les  changer  ea 
des  nombres  entiers ,  qui  ne  ren- 
fermaflient  que  des  jours  &  des 
années ,  que  l'on  a  inventé  les  Cy- 
cles ;  ces  Cycles  comprennent 
plufieurs  révolutions  du  même  af- 
tre ,  &  par  ce  moyen  l'aftre  fe 
trouve,  après  un  certain  nombre 
d'années  ,  au  même  endroit  du 
ciel ,  d'oh  on  Tuppcfe  qu'il  étoU 
parti  ;  ou  ce  qui  eu  la  même  cho- 
ie, il  fe  trouve  i  la  tnême  place 
dans  le  calendrier  civil.  Tel  eft 
le  £ameuz  Cycle  de  dix-neuf  ans , 
qu'on  nomme  aufli  Cycle  Lunaire» 
Foye{  l'article  fuivant. 
CYCLE  LVNAlïiE,  {a)Cyclui 
Lunaris.  Ort  appelle  ainfi  une  pé- 
riode de  19  années  folaires ,  équi- 
valante à  19  années  Lunaires ,  & 
7  mois  intercalaires  ;  au  bout  de 
ces  1 9  ans ,  les  pleines  &  les  nou^ 
yelles  Lunes  retombent  au  même 
)onr  de  l'année  Julienne^ 

,On  appelle  aufli  cette  période  || 
pâ-iode  Méthonienne ,  du  nom  de 
Ion  inventeur  Méthon,  Athénien; 
on  la  nomme  encore  nombre  d'or; 
cependant  le  nombre  d'or  fe  dit 
plus  proprement  du  nombre  qui 
indique  l'année  du  Cycle  Lunaire 
pour  une  année  quelconque  don* 
née. 


1^}        4e  {*A^«  dct  Inio^  9l  8pU«  lett*  Toou  I.  pag .  181^ 
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Ainfi ,  à  quelque  jour  qoe  ce 
Ibit  que  les  nouvelles  &  les  plei- 
«es  Lones  arrivent  dans  une  cer- 
taine année  »  on  peut  être  afluré 
qu'après  dix  neuf  ans  écoulés^ces 
nonvelles  &  pleines  Lunes  tom* 
beront  encore  aux  mêmes  jours  du 
tTîois;  &  même,  félon  l'opinion 
de  Mérhon  ,  qui  a  été  adoptée 
par  les  Pères  de  la  primitive  églife, 
nuis  qui  n'eft  pas  tout- à-fait  juf- 
te ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas, 
elles  répondront  aux  mêmes  heu- 
res &  aux  mêmes  minutes  des 
jours  correfpondans.  Les  Anciens 
ament  une  Ci  grande  idée  de  la 
commodité  &  de  l'eicellence  de 
ce  Cycle  ,  qu'ils  le  firent  graver 
en  lettres  d'or  ;  &  c'eft  pour  cela 
tju'on  a  donné  le  nom  de  nombre 
d'or  au  nombre«du  Cycle  de  Mé- 
thon  ,  (jul  répond  à  chaque  année 
propofee.  Voici  donc  de  quelle 
manière  les  nombres  de  ce  Cycle 
répondoient  aux  jours  dn  calen» 
drier,  ou  du 'moins  de  quelle  ma- 
nière ib  auroient'dû  y  répondre. 
Ayant  pris  une  année  quelconque 
pour  le  commencement  duCyde, 
(k  Êaifant  enforte  que  le  nombre 
I  du  Cycle  lui  répondit,  il  ne 
s'agiflbit  plus  que  de  trouver  par 
observation  ,  les  jours  de  chaque 
mois  auxquels  arrivoient  les  nou- 
velles Lunes ,  &  marquer  vis-à- 
vis  des  jours  de  cette  même  an- 
née le  caraél^re  i  ;  or ,  fuppofant 
que  les  nouvelles  Lunes  fuflent  ar- 
rivées  «  par  exemple  9  le  23  Jan- 
vier,      Février,  23  Mars,  %t 
Avril,  21  Mai,  i9Juin,&c.& 
ainfi  de  fuite,  on  auroit  donc  mis 
dans  la  colomne  du  Cycle  Lunai- 
re ^  vU-à-vîs     ioars-Jày  le^om- 


bre  I  ;  maïs  Tannée  fuivante  ,ob<- 
lèrvant  de  même  les  nouvelles 
Lunes,  il  (àlloît  mettre  encore  , 
ainfi  qne  le  pratiquoient  les  An- 
ciens ,  le  nombre  1 1  dans  la  co- 
lomne du  Cycle  Lunaire,  vis-à« 
vis  les  jours  de  chaque  obferva- 
tion  ,  c*eft-à-dire  ,  vis-à-vis  le 
12  Janvier,  le  10  Février ,  le  12 
Mars  ,  le  10  Avril  ,  &  ainfi  de 
fuite.  Car  l'année  Lunaire  eft  com- 
pofée  de  12  lunaifons  ou  mois  lu- 
naires ,  qui  font  354  jours;  elle 
eft  donc  pins  courte  de  1 1  jours . 

3 ne  Tannée  dvtle  commune  qui  eil 
e  365  jours;  ainfi  les  nouvelles 
Lunes  d'une  année  quelconque 
doivent  arriver  environ  1 1  jours 
plutôt  que  celles  de  l'année  pré- 
cédente. De  même  la  troiHème 
année  il  a  fallu  mettre  le  caraâère 
3  vis-à-vis  des  jours  auxquels  les 
nouvelles  Lunes  ont  été  obfervées, 
&  alnfi  de  fuite  les  autres  années» 
jufqu'à  ce  que  le  Cycle  entier  de 
19  ans  fât  achevé. 

Pour  déterminer  les  jours  de  la 
nouvelle  on  de  la  pleine  Lune , 
on  auroit  pu  s'y  prendre  comine 
les  Juifs  ,  qui,  n'ayant  point  d'au* 
très  règles  que  celles  de  lobferva- 
tion  ,  attendoient  foîgneu Cernent 
que  la  Lune  fût  à  fon  lever  hélia- 
que  ,  ou  parût  pour  la  première 
fois  hors  de?  rayons  du  Soleil  ,  un 
peu  après  le  coucher  de  cet  aOre; 
&  on  auroit  pu  appeller  ce  jour,  là 
le  premier  jour  de  la  Lune.  C«» 
pendant  »  au  lieu  de  Tobfervatioa 
de  la  première  phaie  ducroiflant, 
il  auroit  été  beaucoup  plus  (àr 
[  car  c'eft-là  ce  qu'on  auroit  pu 
pratiquer  de  plus  exaft]  d'em- 

piQ/er  ^om  la  difpofitioa  de 
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nombres  les  tables  aftronomSqnes» 
calculant  pour  chaque  inois«  Bt 

par  conféquent  pour  cnaqiie  année 
du  Cycle  Lunaire  ,  les  nouvelles 
Lunes ,  &  marquant  les  caraftères 
ci^defTus  vis-à-vis  les  jours  aux- 
quels on  trouve  qu'elles  auroient 
dû  arriver.  Mais, de  quelque  ma- 
Slière  qu'on  s'y  loit  pris ,  il  e(i  cer- 
tain que  le  mois  Lunaire  aOrono- 
miaue  étant  de  29  jodrs  1 21,'  44"** 
3  3/  (omme  le  vulgaire  ne  fçau- 
roic  diilinguer  ces  petites  quantités 
qui  ruiven*:  le  nombre  de  jours ,  on 
a  été  obligé  de  fuppofer  alternati- 
vement les  mois  Lunaires  d'un 
certain  nombre  de  jours  entiers  y 
comme  de  30  ou  de  29  jours,  dont 
ceux- Ci  ie  nomment  cjves  ou  Jim' 
pies ,  &  ceux-là  pleins ,  pour  fa- 
tisùire  pleinement  aux  29  jours 
12  heures  du  mots  ailronomique. 
Enfin ,  parce  que ,  outre  ces  29 
Jours  &  demi ,  nous  avons  encore 
44W.  y  .  ou  trois  quaru-dlieare  dt 
plus  dans  chaque  lunaifon  OUtnotS 
Lunaire  •  il  doit  s'enfuivre  qu'au 
bout  de  32  lunailons,la  fomme  de 
ces 'minutes  accumulées  vaudra 
un  jour  entier.  Ce  jour  doit  donc 
s'a^oûier  à  un  des  mois  fimples  ; 
&  c'efl  ainfi  que  les  lunaifons  du 
calendrier  peuvent  raccorder  avec 
les  lonattons  obfervées  dans  le  ciel 
ou  déterminées  par  les  tables 
tronomiques* 

Préfentement ,  ù  le  nombre  dn 
Cycle  Lunaire  efi  donné»  on  aura, 
par  le  moyen  dn  calendrier  ecclé- 
fiaftique ,  tes  jours  des  nouvelles 
Lunes  pendant  le  refte  de  cette 
même  année  ;  car  ,dans  chaque 
snob ,  le  nombre  du  Cycle  défi- 
g^iera  la  nouvelle  •  Lune  ».  &  la 
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pleine  Lune  doit  être  14  îonrs 
après. 

On  aoyoit  anciennement  « 
comme  nous  l'avons  dit  un  peu 
plus  haut  9  que  le  Cycle  de  19 
ans  comprenoit  exaâement  135 
lunaifons;  &  qu'après  une  révolu* 
tion  des  années  du  Cycle  Lunai- 
re ,  les  nouvelles  Lunes  reve- 
noient  prccifément  aux  mêmes 
jours  &  heures  de  chaque  mois; 
mais  la  chofe  bien  examinée  ,  ne 
s'eft  pas  trouvée  véritable.  Car, 
dans  refpace  de  19  années  julien» 
nés,  il  y  a  6939  jours  18  heures; 
&s*ileft  certain,  félon  les  plus 
exa&es  obfervations  des  Agrono- 
mes modernes ,  que  chaque  lunai- 
fonoumoisLunaireroitde  7.^*itk» 
44*>*-  3  3/.  il  s'enfuit  que  235  lunai- 
fons répondroienf  à  6939^.  l6h, 
31"».  45/.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  de 
dire  que  235  lunaifons  répondent 
exaéiement  319  années  juliennes; 
mais  il  s'en  faut  environ  une  heure 
&  demîe;atnà  les  nouvelles  Lunes, 
après  19  ans  écoulés,  n'arriveront 
pas  précifément  à  la  même  heure 
qu'auparavant  ;  mais  environ  une 
heure  &  demie  plutôt  ;  de  maniè- 
re que,  dans  l'efpace  de  304  ans , 
les  nouvelles  Lunes  anticiperont 
d'un  jour  dans  l'année  julienne. 
Donc  le  Cycle  Lunaire  luiîit  feu- 
lement pouf  marquer  afT^z  bien 
les  nouvelles  Lunes  dans  l'efpace 
de  300  ans  >  &  félon  d'autres , 
d'environ  3 1 2 ,  [  cette  ditférence 
venant  de  la  grandeur  dn  mob 
Lunahe»  fur  laquelle  les  Aftro** 
nomes  ne  font  pas  parfaitement 
d'accord.  ]  Pendant  ces  300  ans  | 
l'erreur  ne  montera  pas  à  plus  d'un 
jour  ou  24  heures.  Afois  apiès 
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300  aitt ,  il  faudra  héceflaireiMnt 
réformer  le  Cycle. 

Au  refle  ,  il  ne  faut  pas  confon- 
dre le  Cycle  Lunaire  de  Méthon 
avec  la  Période  ou  Saros  Chaldaï- 
que  qui  ne  contient  que  223  lu- 
naifons.  Celte  Période  ou  Saros 
étant  de  18  ans  &L  environ  il 
jours  t  ramené  les  éclipf^  à  peu 
pris  dans  les  mêmes  |K»nu ,  foîi 
du  Ciel  9  foK  de  l'arrangement  an- 
nuel ;  au  lieu  qu'il  s'en  hat  bien 
qt*e  les  pleines  Lufies  qui  arrivent 
aux  -német  jours toos  les  ans, 
fe  retrouvent  dans  une  pofition 
femblable  ,  tant  à  l'égard  du  nœud, 
que  de  l'anomalie  moyenne,  le 
lieu  de  l'apogée  de  la  Lune  étant 
d'ailleurs  dirigé  bien  différemment 
à  réeard  de  la  ligne  qui  doic  pailer 
par  h  Soleil* 

L'ulâge  du  Cjde  de  xo  ans  » 
dans  l'ancien  calendrier,  eft  d'ap- 
prendre ,  par  le  moyen  de  la  nou- 
yeUt  Lune  de  chaque  mois  »  le 
jour  où  doit  par  conféquent  tom- 
ber Pâques.  Cirlaféte  de  Pâques 
doit  fe  célébrer  le  dimanche  d'a- 
près la  pleine  Lune  qui  fuit  ou  qui 
tombe  fur  l'équinoxe  du  printems 
fixé  au  21  de  Mars.  Dans  le  nou- 
veau calendrier ,  l'ufage  du  Cycle 
Lunaire  fe  borne  à  faire  trouver 
les  épaâes. 

Les  Oriedtaux  commeneerent 
i  lis  fervir  de  ce  Cycle  au  tems 
du  concile  de  Nicée ,  &  ils  prirent 
pour  la  première  année  du  Cycle, 
celle  où  la  nouvelle  Lune  palchale 
tomboit  au  23  de  Mars  ;  de  iorte 
que  le  Cycle  Lunaire  III  tombe  au 
premier  Janvier  la  troifième 
année. 

Au  contraire  «  les  Occidentau;^ 


CY 

nvent  le  nombre  i  au  premier 
Janvier,  ce  qui  produisit  une  dif- 
férence îrcs-confidérabie  clans  le 
tems  de  la  Pâque  pour  rorYor  & 
l'occident  ;  auHi  Dtin)  s  le  Petit  » 
cherchant  à  drelTer  un  noi-  eau 
calendrier,  pcrfuadaaux chr^  îjns 
d'occident  d'anéantir  cette  d.£fé- 
rence,  6t  de  fuivre  Ta  pratique  dt 
l'églife  d'Alexandrie. 

On  forma  donc  une  table  géné- 
rale» par  laquelle  on  trouroit  fa- 
cilement les  nouvelles  Lunes  pour 
chbljue  année ,  &  qui  fervit  pour 
toute  l'ég,life  chrétienne.  C-ette  ta- 
ble avoit  le  nombre  lll  au  premier 
Janvier ,  &  elle  éroît  conOruite  du 
refte  ,  feion  la  méthode  aue  nous 
avons  expofée  ci-deiTus ,  deforte 
que  quand  on  aroit  trouvé  le  nom- 
bre du  Cycle  Lunaire  pour  une 
année  9  on  trouvoit  vis-à-vis  de 
ce  nombre  dans  la  table  00  calen- 
driery  les  jours  des  nouvelles  Lu* 
nés  pour  toute  cette  année. 

Lorfque  les  Pères  du  concile  de 
Nicée  réfolurent  d'adoptjf  dans 
leur  calendrier  le  Cycle  de  19  ans, 
ce  Cycle  marquoit  pour  lors  affez 
bien  les  nouvelles  Lunes,  te  qui 
fe  continuoità-peu-près  de  même 
pendant  quelaues  centaines  d'an- 
nées* Mats  oepoîs  »  comme  les 
lutiaiions  ont  anticipé  d'un  jonr  en 
504 ans, elles  arrivent  aujonrdliûi 
cinq  jours  plutôt  que  dans  le  ca- 
lendrier établi  du  tems  du  concile 
de  Nicée;  ou  ce  qui  revient  au 
même, les  nouvelles  Lunes  céleftes 
anticipent  de  cinq  jours  celles  qui 
réfuhent  du  nombre  d'or  de  l'an- 
cien calendrier ecdéfiailique.  Mal- 
gré ces  difficultés  ,  l'églife  angli. 
cane  a  conferyé  l'ancienûe  méth^ 
ffiv 
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de  decâlculer  les  nouvelles  Lunes 
par  les  nombres  d'or ,  tels  qu'ils 
ont  été  reçus  dans  le  calendrier  du 
tems  du  concile  de  Nicée  ;  ces 
nouyelles  Lunes  ainfi  calculées  , 
(e  nomment  eccléfiaftiques ,  pour 
les  diftinguer  des  véritables  ;&  la 
table  générale  &  perpétuelle  dont 
on  fe  fert  dans  la  Liturgie  en  An- 
gleterre» a  été  calculée  pour  le 
temt  de  Pâaues ,  par  le  moyen 
de  ces  nommes  d'or ,  félon  les 
différentes  lettres  dominicales. 

On  ne  doit  pas  négliger  d'aver- 
tir que  la  première  année  de  l'ère 
chrétienne  répondoit  au  nombre  i 
du  Cycle  Lunaire  ,  c'elVà-dire  , 
que  le  Cycle  Lunaire  a  du  com- 
mencer fa  période  ,  l'année  qui  a 
précédé  immédiatement  la  naif- 
fancedel.  C.  ;  c'en  pourquoi ,  fi 
à  une  année  courante  quelconque, 
on  ajoûte  un ,  &  qu'on  divife  la 
fomme  par  19  ,  en  négligeant  le 
quotient ,  le  refte  fera  le*nombre 
du  Cycle  Lunaire  pour  cette  an- 
nee-la. 

Les  imperfe6^ions  que  nous  ve- 
nons de  remarquer  dans  le  Cycle 
Lunaire,  obligèrent  Grégoire  XIII 
à  lui  fubflituer  les  épaâes  dans  la 
réformation  du  calendrier;de  forte 
que,  dans  le  nouveau  Ayle,  on  ne 
détermine  plus  les  nouvelles  & 
:|Ânnes  Lunes  par  le  Cycle  Lu- 
naire, mais  par  les  épaâes.  Ce- 
.  pendant  cette  méthode  n'ed  pas 
;  encore  elle  même  aufli  exaâe 
qu'on  pourroit  le  fouhairer. 

CYCLE  DES  INDICTIONS, 
CycLus  indiâionum,  {a)  C'eft  une 
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période  de  quinze  ans  ,  qui  re« 
vient  conftamment  la  même,  com- 
me les  autres  Cycles ,  6c  qui  com- 
mence à  la  rroilième  année  avant 
Jefus-Chrift»  ♦ 

Les  Chronologifles  font  fort 
partagés  fur  le  tems  où  le  Cycle 
des  Indidions  s'établit  parmi  les 
Romains  ,  &  fiir  Tufage  auquel  ce 
Cycle  fervoit.  Le  P.  Petau  n*a  pas 
cru  devoir  prendre  de  parti  fur 
cette  quedion.  L'opinion  la  plus 
probable  eû  »  que  le  Cycle  des  . 
Indr£lions  commença  à  être  en 
ufage  Tan  3  ii«  après  la  mort  de 
Conflantin. 

Pour  trouver  le  Cycle  d'Indic- 
tion  d'une  année  propofée ,  il  faut 
ajoûter  3  à  cette  année ,  &  divifer 
la  fomme  par  15,  le  relie  efi  le 
Cycle  d'Indiâion;  s'il  ne  refte 
rien,  llndiâion  eft  15.  La  raîibn 
de  cette  opération  eft  que  l'année 
quia  précédé  la  naiffance  de  J.  C* 
le  nombre  de  flndiâion  étoit  3* 
C'eft  pour  cela  (ju'on  ajoûte  3  aa 
nombre  des  années  de  J.  C. 

CYCLE  SOLAIRE ,  Cyclus 
Solaris  ,  (^)  nom  que  l'on  donne 
à  une  période  de  28  ans,  qui 
commence  par  i  &  finit  par  28. 
Cette  période  étant  écoulée,  les 
lettres  dominicales  &  celles  qui 
défignent  les  autres  jours  de  la  le- 
maine  reviennent  en  leur  première 
place ,  &  procèdent  dans  le  même 
ordre  qu'auparavant. 

On  appelle  ce  Cycle  ,  Cycle 
Solaire,  non  à  caufe  du  cours  du 
Soleil  avec  lequel  il  n'a  aucun  rap- 
.port ,  mais  parce  que  le  diman- 
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clie  étoît  autrefois  appellé  jour  dn 
Soleil ,  dUs  Solis  p  oC  qtie  les  lec» 
très  dominicales ,  ou  qui  fervent 
k  marqner  le  dimanche  ,  font  prin- 
cipalement celles  pour  lefquelles 
cette  période  a  été  inventée  :  cet 
lettres  qui  font  les  pretmères  de 
-  l'Alphabet,  ont  (uccédé  aux  an- 
ciennes lettres  nundinales  des  Ro- 
mains. * 

La  réformatton  do  calendrier 
finis  le  pape  Grégoire  XIII.  pro- 
doifit  dans  le  Cycle  dont  il  s'agit 
un  changement  confidérable  ;  car 
dans  le  calendrier  Gr^orien  lé 
Cycle  folaire  n'efl  pas  contam- 
inent âc  perpétuellement  le  mê- 
me, parce  que  fur  quatre  centiè- 
mes années  il  n'y  en  a  qu'une  de 
biiTextile  ,  au  lieu  que  toutes  font 
bifTextiles  dans  le  calendrier  Julien. 
L'époque  on  le  commencement 
du  Cycle  Solaire  dans  l'an  6c  dans 
l'aotre  calendrier,  tombera  k  la 
neuvième  année  avanc  J.  C. 

Pour  trouver  le  Cycle  Solaire 
d'une  année  propofée  ,  ajoûtez 
9  au  nombre  donné,  Scdivifez  la 
Comme  par  28  ,  ie  nombre  reftant 
exprimera  le  Cycle  cherché ,  & 
le  quotient  marquera  le  nombre 
des  périodes  du  Cycle  Solaire  de- 
puis  J.  C. 

•  SU  n*y  a  point  de  refle ,  c'eft 
une  marque  que  l'année  dont  U 
s*agtt  eft  la  vingt- huitième  ou  k 
dernière  de  fon  Cycle.  La  ratfon 
de  cette  opération  eù.  qu'au  tems 
de  la  première  année  de  J.  C.  neuf 
9nnées  du  Cycle  s'étoient  déjà 
écoulées ,  ou  étoiem  cenfées  s'êtte 
écoulées. 
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Pour  bien  entendre  la  diftnbn. 

tion  des  lettres  dominicales  dans 
le  Cycle  fobire,  il  faut  fçavoir  , 
qu'on  a  établi  qu'une  année  bifléx- 
tile  feroit  la  première  du  Cycle 
Solaire,  &  que  les  lettres  domi- 
nicales qui  lui  répondent ,  feroient 
G  F;  car  chaque  année  bifTex- 
tile  ayant  un  jour  de  plus  que  les 
autres ,  a  auffi  deux  lettres  do- 
minicales t  dont  la  première  ferc 
jufqu'à  la  veille  de  St.  Matthias,  & 
la  féconde  jufqu'à  la  fin  de  l'année. 
La  lettre  dominicale  de  la  féconde 
année  du  Cycle  eft  E,  celle  delà 
troifième  D ,  celle  de  la  quatriè- 
me C  ;  mais  la  cinquième  année 
étant  bilTexiile  ,  aura  pour  lettres 
dominicales  B  &L  j4 ^  &L  ainQ  de 
fuite. 

CYCLE  PAscHAt.  {a)  Si  on 
multiplie  le  Cycle  Solaire  par  le 
Cycle  Lunaire  f  c*eft-à-dire  19 
par  28 ,  il  en  réfultera  une  période 
de  532  ans  appelléc  Cycle  Pa(« 
chah  Voici  pourquoi  on  lui  a  don* 
né  ce  nom.  Dans  l'àncîen  calen* 
drier ,  on  taifoit  généralement  cha- 
que quatrième  année  biffextile  ; 
&  on  fuppofcit ,  en  adoptant  le 
Cycle  Lunaire  ,  qu'au  bout  de  19 
ans  »  les  pleines  lunes  tomboienc 
aux  mêmes  jours  ;  defone  qu'air 
bout  de  28  fois  19  ans,  ou  531 
Ans  f  le  jour  de  Pioue  lomboit  aa 
même  jour,  &  le  Cyde  recom- 
mençoit. 

Dans  la  préface  de  l'Art  dt 
vérifier  les  dates ,  on  remarque 
que  le  Cycle  Pafchai, ou  le  produit 
du  Cycle  Solaire  28  par  le  Cycle 
Lunaire  19  j  a  été  appelle  par 

BcU.  Ixtt,  Tom.  l»  pag.  iSit 
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quelques  Anciens  Anrus  m/i^nus  , 
&  par  d'autres  ,  Circulus  ou  Cy- 
clus m.:gnus.  On  l'appelle  encc  e 
Période  f^'iÛorlenne  ,  du  nom  de 
yiSonus  Ton  Auteur  ,  qui  i  a  fait 
commencer  k  Tan  28  de  J.  C. 
Denys  le  Petit  cpii  a  corrigé  cette 
Période,  l'a  fait  commencer  un 
an  avant  l'Ère  Chrétienne;  ce  qui 
Im  a  fait  donner  le  nom  de  Pé« 
riode  Oyoniûenne»  qu'elle  a  re- 
tenu. 

Dans  le  même  ouvrage  on  re- 
marque qu'il  y  a  une  différence 
entre  le  Cycle  Lunaire  &  le  Cy- 
cle de  19  ans.  Le  premier  com- 
mence trois  ans  plus  tard  que  le 
fécond.  Mais  le  Cycle  xle  19  ans 
a  prévalu  »  &  on  a  odblié  l'autre» 
.  Si  on  multiplie  le  Cycle  So- 
laire, le  Cycle  Lunaire  &  le 
Cycle  des  Indiâions  «  Ton  par  Ta  u- 
tre ,  on  forme  une  période  de 
7980  ans  appellée.  Période  Ju-. 
lien  ne. 

CYCLE  Caniculaire  ,  Cy- 
tlus  CanicuLiris.  P^.  Caniculaire. 

CYCLE  Chinois,  {a)  Ceft 
nne  période  de  foiiante  années  » 
dont  l'ufage  a  du  rapport  à  celui 
des  Olympiades ,  des  Indiâions, 
du  Cycle  Solaire ,  du  Cycle  Lu- 
naire,-ou  du  nombre  d'Or.  Ce 
Cycle  eft  compofé  de  dix  lettres 
répétées  ;  &  de  douze  caraâères 
Chinois  ,  qui  fignifient  les  heures. 
Chaque  année  eft  marquée  par 
une  lettre  &  par  un  chiffre  ,  con- 
tinuant jufqu'à  ce  que  l'on  revien- 
ne à  une  année  qui  aie  la  première 
lettre  &  le  premier  chiffre  ;  ce  qui 

Êdc  après  (bixaate  ans, 

(«)  Méffl»dai*AQ>ldef  InfEtipu  U 
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Le  Cycle  Chinois  a  des  règles 
très-certaines  pour  la  chronolo- 
gie. Car  marquant  le  nombre  du 
Cycle  avec  la  lettre  le  chiffre 
de  l'année  ,  on  donne  une  con- 
flioillance  infaillible  du  tems  auquel 
une  chofes'eft  faite  :  par  exemple, 
en  difaiit  I.  Cycle,  K.  2,  nous 
marquons  l'an  50  du  premier  Cy- 
y  lequel  commeiKe  Tan  1697 
avant  la  naifTance  de  J.  C.  ain/î 
Tan  50  de  ce  Cycle  ,  eft  l'an 
2648  avant  le  Meffie ,  ce  que  l'on 
connoîi  en  ôtant  49  de  1697. 

Le  Pere  Martini  à  écrit  que  ce 
Cycle  tut  inventé  par  Hoamti  , 
qui  règnoit  dans  la  Chine  1  2697 
ans  'avant  J.  C.  ;  mais  le  Per6 
Couplet  dit  qn'il  le  perfeâionna  , 
ce  qui  le  fuppofe  plus  ancien.  Ni 
l'un  ni  l'autre  n'a  prévu  les  diffi- 
cultés qu'on  pouvoit  faire  là*deffiis. 
Il  eft  nécelTaire  ,  fi  on  les  croit , 
de  luivre  la  chronologie  des  Sep- 
tante ,  &  de  rejetter  celle  du 
texte  Hébreu  &  de  la  Vulgate. 
D'ailleurs  >  comment  ont-ils  pu 
croire  qu'un  Cycle  fi  compofé  ait  ^ 
été  perwâiooné  en  fi  peu  de  teins» 
fttr*tont  après  avoir  dit  que  ce 
fut  (bus  ce  mêmerègneque  Tarith- 
métique  fut  inventée^  Les  liifioifes 
Chinoifes,  d'où  ils  ont  pris  ce 
qQ*ils  difent ,  dévoient  leur  être 
fufpefles.  N'a  voient- ils  pas  remar- 
qué qu'elles  attribuent  aux  pre- 
miers empereurs  de  la  Chine  ,  plu- 
fieurs  inventions  que  l'Écriture 
Sainte  attribue  à  d'autres  ?  Si  ces 
hiftoires  leur  ont  paru  fabnleufes 
dans  tous  les  tems  qui  ont  précédé 
le  règne  de  Hoamti  ^  quelles  preu* 

lell*  Lett.  Tom.  XVIU,  p*'i85.  &Jkiv^ 
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ves  ont-ils  eues  qu'elles  étolent  plus 
véritables  depuis? S'ils  emploient 
pour  preuve  la  fuite  réglée  de  ces 
Cycles»  on  leur  objeâe  t|tt*elle 
ji'eft  r^lée  que  depuis  quelque 
tems  9  £  par  les  Européens.  Les 
premiers  voyageurs  qui  font  en- 
trés dans  la  Chine  les  deux  der- 
niers fièclcs ,  trouvèrent  que  les 
Chinois  comptoieni  880063 
depuis  lecommencerr.ent  du  mon- 
de jufqu'en  i  5  94 ,  ce  qu'ils  ne  t'ai- 
foient  qu'après  avoir  déjà  diminué 
beaucoup  du  prodigieux  nombre 
d'années  qu'ils  complotent  au  tems 
d'Ulugbeg  ,  &  qui  Tan  1444  de 
J.  C.  montoient  à  88639^60  ans. 
On  ajoûte  à  cela  ,  qu'il  faut ,  en 
liiivant  même  les  hindres  Chi* 
noifes ,  que  ce  Cycle  ait  été  bien 
imparfait  pendant  plufieurs  fiècles, 
puifqu'elles  reconnoiffent  que  cinq 
cens  ans  après  Hoamti  ,  les  Af- 
tronomes  Chinois  ne  purent  pré- 
dire une  éclipfe  qui  arriva  fous 

l'empereur  Choo  Kang  j  qui  pour 
cela  les  fitmonnr. 

CYCLIADES,  Cydiades ,  (a) 
l'un  des  plus  confidérables  d'enve 

les  Achéens,  fut  nommé  préteur 
de  la  ligue  Achéenne  vers  l'an 
200  avant  J.  C. 

Comme  les  Achéens  tenoient 
leur  aflemblée  générale  à  Argos, 
,  Philippe,  roi  de  Macédoine,  s'y 
préfenca  tout-à-coup  ,  lorfqu'on 
s'y  attendoit  le  moins.  Ce  prince 

(a)  Tir.  Liv.  L.  5fXXI.  c.  L. 
XXXII.  c.  19,  p.  Roil.  Hia.  Ane.  T. 
IV.  p.  461. 

(k)  fiiud.  Tom.  I.  p.  154).  ^f.  1»^. 
50|»65i.  vSrrab.  p.  ao,  si  ,  50»»  ^ya. 
Homer.  Oïlyli.  L.  IX.  v.  106.  feq. 
Juft.  L.  IV.  c.a.  Thucyd.  p.  411.  Virg. 
Geofg.  L.  ly,  T»  170*  itodd*  U  h  ?• 
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ayant  fait  des  proportions  qui  ne 
pouvoient  tourner  qu'an  déiavati* 
tage  de  la  nation ,  Cyctiades  lui 
répondit  que ,  (uivant  les  loix  des 
Achéens  y  Ton  ne  pou  voit  donner 
fon  avis  que  fur  les  affaires  qui  v 
avoient  étemifes  en  délibération, 
&  congédia  l'afTemblée  ,  après  y 
avoir  donné  des  preuves  de  Ton 
courage  &  de  fa  firrreté,  lui  qui 
jufques-là  avoir  palié  pour  un  des 
panilansde  Philippc.il  fut  cepen- 
dant exilé  depuis  J  comme  che£ 
du  parti  quitenoit  pour  ce  Prince, 
&  eut  Ariftene  pour  fuccefleur. 
ChalTé  de  fa  patrie  »  il  fe  retira  à 
la  cour  de  Macédoine. 

CYCLOPES,  Cyclopts,  {h) 
KuKAovTffi.  Tous  les  Auteurs  an- 
ciens n'attachoient  pas  à  ce  nom 
la  même  idée.  Les  Cyclopes  d*Hc- 
fiode  font  fîls  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ,  femblables  aux  autres  im- 
mortels ,  {\  ce  n'cfl  qu'ils  n'avoient 
qu'un  œil ,  &  que  cet  œil  étoic 
rond  &  placé  au  milieu  du  front. 
Héfiode  en  dtfttngue  trois  aii'il 
nomme  Argès ,  Brontès  &  Stéro- 
pès ,  rÉclâir ,  le  tonnerre  &  la 
foudre.  Ce  furent  eux,  ajoûte  le 
Poëie ,  qui  fournirent  à  Jupiter 
les  armes  avec  lefquelles  il  détrô» 
na  Saturne  &  vainquit  les  Titans. 

Suivant  Homère  ,  les  Cyclopes 
font  des  géans  anthropophages 
établis  dans  la  Sicile  ,  uniquement 
occupés  de  la  vie  paflorale,  & 

105.  L.  IIF.  V.  «^44  ,  647.  L.  Xr.  V. 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  « 
194.  Ton».  III.  p.  175 ,  |i6  )  517.  Tom. 
VII.  p.  367.  ér  fktv.  Anti<).  expl.  par 
D.  Bern.  Ac  Monif.  Tom,  I.  pa^.  ji. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcripi.  Ik li. 
Leit.  Tom.  III.  pag.  3.  Tom.  XVIIft 
p.  4»  96.  X,  XXUL £•  sj.  dPjUv. 
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n'ayant  la  connoiflance  ni  dcsrlohr 
de  la  focîété ,  ni  des  arts  les  plus 
néceflaires.  Polypheme  ,  fils  de 
Neptune»  eft  leur  chef,  &  porte 
le  même  nom  qu'on  des  héros 
de  l'Iliade.  On  voit  que  rien  ne 
fe  relîemble  moins  que  ces  deux 
cfpèces  de  Cyclopes.  Ceux  d'Hé- 
fiode  font  des  êtres  allégoriques  > 
des  météores  perfonni6és ,  com- 
me l'Iris  ou  l'arc- en-ciel ,  les  har- 
pies on  les  vents  orageux  6c  nui* 
fibles.  Ceux  d'Homère  font  des 
perfonnages  poétiques  &  de  pure 
inugination  ,  femblables  k  cenx 
de  nos  contes  de  Fées» 

On  en  connoît  une  troifième 
efpèce  ,  dont  le  fouvenir  s'éroit 
confervé  dans  l'Argolide  ,  &  qui 
avoient  un  temple  &  des  facri- 
fices  à  Corinthe,  Ce  £bnt  les  Cy- 
clopes auxquels  une  ancienne  tra- 
dition» rapportée  par  Strabon,- 
attribuoit  la  conftraâion  des  for- 
'  tereflès  de  Tirynthe  &  de  Nau- 

?lia  ,  bâties  par  Acrifius  ateol  de 
erfêe.  Ils  étoient  fept ,  tous  ori- 
ginaires de  Lycie.  On  montroit , 
au  tems  de  Strabon  ,  des  relies 
de  leur  ouvrage  ;  &  ces  débris , 
qui  fubfiftent  encore  ,  donnent 
l'idée  des  premiers  eflfais  de  l'ar- 
chitedlure  naiffante.  Ce  font,  félon 
M.  l'abbé  Fourmont ,  des  quar- 
tiers de  rochers  élevés  à  force  de 
bras ,  6c  pofés  les  uns  fur  les  au* 
très  ;  des  fragmens  d'autres  pier- 
res y  font  entremêlés  pour  rem- 
plir les  vuides  ;  &  l'on  y  voit  des 
efpèces  de  voûtes  ou  de  jgrottes , 
avec  des  portes  cintrées  en  forme 
cl  arcade,  Acrifius  ôiPrœrus,  pour 
lefquels  ces  Cyclopes  travailloienr, 
dévoient  avoir  vé(u  deux  câns 
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ans  avant  laprife  de  Troye. 

Catlimaque  &  les  Poètes  polt 
térieurs,  comme  Virgile  &  Ovide, 

ont  imaginé  une  quatrième  efpèca 
de  Cyclopes ,  dont  ils  font  des 
forgerons  travaillans  dans  l'iile  de 
Lipare.  Callimaque  leur  donne 
les  noms  de  ceux  d'Héfiode  ,  mais 
Virgile  nommé  le  troifième  Py- 
racmon. 

Euripide ,  dans  fon  Alcefte ,  fait 
tuer  les  Cyclopes  par  Apollon  , 
pour  avoir  forgé  la  foudre  dont 
Jupiter  frappa  foo  fils  Efculape* 
Ces  Cyclopes  d'Euripide  font 
ceux  d'Héfiode ,  âls  du  Ciel  &  '  ' 
frères  de  Saturne  ;  mais ,  le  Poète 
tragique  oublioit  qu'ils  étoient  im- 
mortels. Aulïi  fon  Scholiafte  ob- 
ferve-t-il  que,  félon  Phérécyde  , 
Apollon  ne  tua  pas  lesCydopss, 
mais  leurs  enfans. 

X«es  Cyclopes  forgerons,  & 
donnés  pour  aides  à  Yulcain  , 
étoient  une  fiâton  nouvelle ,  ima* 

S înée  depuis  Homère.  Le  Vulcaia 
e  riliade  a  fa  forge  dans  le  Ciel  ; 
il  y  travaille  feul ,  fervi  par  des 
ftatues  d'or  ,  qui  font  l'ouvrage  6c 
le  chef-d'œuvre  de  fon  art. 

Les  Cyclopes  de  Callimaque 
font  probablement  ceux  qui  por- 
tent le  nom  dê  Cabires  fur  plu* 
fieurs  médailles ,  oh  nous  lec 
voyons  repréfentés  avec  desat-.  • 
tributs  relatif  à  l'art  de  forger. 

Telle  eft  l'idée  i  t|ue  M.  Prér«t 
nous  donne  des  Cyclopes.  L'im- 
portance de  la  matière  mérite  que 
nous  entrions  dans  un  détail  un 
peu  plus  circonilancié  ,  &  que 
nous  y  joignions  quelques  courtes 
explications.  Nous  allons  d'abord 
rapporter  ce  que  dit  Homère  det 


Digitized  by  CâOgle 


« 


C  Y 

Cyclopet.  C'eft  Ulyfle  <)ui  parle» 
&  qui  racolitt  icf  aventares  aux 

Phéaciens. 

»  Nous  nous  éloignons  de  cette 
»  côte  fort  affligés,  6l  nous  lom- 
n  mes  portés  par  les  vents  fur  les 
»  terres  des  Cyclopes ,  gens  fu- 
»  perbes,qui  ne  feconnoinent  point 
»  de  lois  ,  6(  qai  (ê  confiant  en 
n  la  providence  des  dienit  ne 
»  plantent  ni  ne  feoaent ,  mais  fe 
Il  nourrident  des  fruits  que  la  terre 
m  produit  (ans  être  cultivée.  Le 
»  froment ,  l'orge  &  le  vin  croif- 
»  fent  chez  eux  en  abondance  ;  les 
»  pluies  de  Jupiter  grolîiilent  ces 
»  fruits  ,  qui  mûriflent  dans  leur 
*  V  faifon.  Ils  ne  tiennent  point  d'af- 
I»  femblées  pour  délibérer  fur  les 
»  affaires  publiques ,  &  nefe  gon-  '« 
f»  vernent  point  par  des  lois  géné- 
»  raies  qui  règlent  leurs  mœurs  & 
s»  leur  police; mais,  ils  habitent 
s»  les  fommets  des  montagnes  » 
»  &  fe  tiennent  dans  djes  antres. 
n  chacun  gouverne  fa  famille  & 
n  règne  fur  fa  femme  6c  fur  fes 
»  enfans ,  &  ils  n'ont  point  de 
f>  pouvoir  les  uns  fur  les  autres. 

n  Vis-à-vis,  &  à  quelque  dif- 
w  tance  du  port  de  l'iûe  que  ces 
s»  Cyclopes  habitent  »  on  trouve 
s»  une  petite  ifle  toute  convertç 
s>  de  bois  &  pleine  de  chèvres 
9  fauvagesyparcequ'elles  n'y  (ont 
19  point  épouvantées  par  les  hom- 
»  mes ,  6c  que  les  chafTeurs  qui 
19  fe  donnent  tanc  de  peine  en 
n  brofTant  dans  les  forêts  &  en 
n  courant  fur  les  cimes  des  mon- 
f>  tagnes ,  n'y  vont  point  pour  les 
t>  pourfuivre.  Elle  n'eil  fréquen- 
n  tée  ai  par  des  bergers  qui  gar- 
9  dent  des  tmpeaiu  »  m  (^des 
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Il  laboareurt  qui  tiavaillem  les 

»  terres  ;  mais ,  demeurant  tou- 
»  jours  inculte ,  elle  n'a  point 
»  d'habitans  ;  voilà  pourquoi  elle 
M  eû  fi  pleine  de  chèvres  fauva- 
»  ges.  Et  ce  qui  la  rend  inhabitée, 
M  c'ert  que  les  Cytiupes  fes  voi- 
n  fins  n'ont  point  de  vaifleaux  , 
»  &  que  parmi  eux  il  n*y  a  point 
n  de  charpentiers  qui  puiffenten 
I»  bâtir  ponr  aller  commercer  dans 
»  les  autres  villes,  comme  cela  fe 
n  pratique  parmi  les  autres  hom- 
»  mesquitraverfentlesmers,&qui 
w  vont6c  viennent  pour  leurs  affai- 
»  res  particulières.  S'ils  avoient 
»  eu   des  vaifleaux  ,   ils  n'au- 
»  roient  pas  manqué  de  fe  mettre 
n  en  pofleilîon  de  cette  iile  ,  qui 
n  n*eft  point  manvaife ,  6c  qui 
I»  porteroic  tontes  (brtes  de  fruits; 
V  car  tous  Tes  rivages  font  bordés 
n  de.  prairies  bien  arrofées  »  tOu* 
n  jours  couvertes  d'herbages  ten-  . 
n  dres     hauts  ;  les  vignes  y  fe- 
yy  roient  excellentes ,  6c  le  laboa- 
»  rage  très-aifé  ,  6c  l'on  y  atiroit 
n  toujours  des  moiffons  très-abon- 
»  dantes ,  parce  que  le  terroir  eft 
»  fort  gras.  Elle  a  de  plus  un  porc 
f>  commode  &  (ûr,  où  l'oa  n'a 
n  befqin  d'arrêter  les  vaiiTeaux  ni 
9  par  derancrei ,  ni  par  des  cor- 
n  dages  ;  quand  on  y  e(l  entré  » 
»  on  peut  attendre  tranqniMemem 
»  que  les  pilotes  6c  les  vents  ap- 
»  pellent.  A  la  tête  du  port  e(l 
j)  une  belle  fource  d'une  eau  ex»  ' 
»  cellente  ,  fous  une  grotte  toute 
n  couverte  d'aulnes,  a  '  » 

Madame  Dacier  fait  plufieurs 
remarques  fur  ce  récit  d'Homère. 
Elle  obferve  cntr'autres  chofes  ,  - 
que  quoique  les  Cyclopes  foient 


« 
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foperbes,  iâayages,  &qQ*ils  ne 
reconnoiffenc  point  de  loîx  qui 
règlent  leurs  mœuri  &  learpolicep. 
Homère  ne  lainTe  pas  de  leur  at- 
tribuer quelque  ienciment  de  U 
divinité  ;  ils  Ce  repofent  f  ur  la  pro- 
vidence. Mais  ,  peut-être  veut- il 
faire  entendre  que  c'eft  plutôt  par 
habitude  que  par  ientiment. 

Qj.'nî  à  ce  que  dit  Homère  , 
que  les  Cyclopes  ne  plantent  ni 
ne  («nienc  ;  mais  qu'ils  iê  fioar- 
riflent  des  fruits  que  U  terre  pro« 
doit  fans  être  activée  »  c*eft  pour 
louer  la  fertilité  de  la  Sicile.  Ëuf- 
f  itlie  compare  à  cette  vie  des> 
Cyclopes ,  celle  des  Anachorètes 
q  ji  hahiîcnt  montagnes  &  les 
antres  de^  rochers  ,  qui  ne  fement 
ni  ne  plantent, &  qui  fe  nourritlent 
des  fruits  que  la  tbrre  leur  fournît 
d'elle-même  ,  ou  que  la  providen- 
ce a  foin  de  leur  envoyer.  Cette  • 
comparaiibo  paroii  aflex  ptaifante 
pour  on  archevêque.  Mais»  reve- 
nons à  la  fable  des  Cyclopes» 

Thucydide  nous  apprend  que 
les  Cyclopes  étoient  les  plus  an- 
ciens babitans  de  Tiile  de  Sicile  ; 
qu'on  n*en  connoiffoit  point  l'origi- 
ne ,  &  qu'on  ignoroit  ce  qu'ils 
étoient  devenus.  On  les  regardoit 
comme  originaires  du  pais  ,  quoi- 
qu'il y  ait  beaucoup  d  apparence 
qu'ils  étoient  étrangers  »  &  que 
c'eft  pour  cela  qu'Honière  dit 
qu'ils  étoient  enfans  de  Neptnne  i 
nom  que  l*oa  donnoit  à  ceux  qui 
venotent  partner  habiter  quelque 
iiie.  C'eft  le  fentimem  de  Bocb^rt, 
qui  crôit  qu'ils  y  entrèrent  envi- 
ron un  fièc'e  après  Phaieg  ;  ce  qui 
les  fit  regarder  comme  originaires 
del'iile  par  les  Phéniciens  (ut-tout^ 
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qui  ne  vinrent  $*y  établir  qde 
pluHeors  fièdes  après.  Il  eft  vrai 
pourtam  que ,  comme  tes  Cyclo* 
pesn'avoient  point  de  vaifTeaux» 
au  rapport  même  d'Homère ,  cela 
pourroit  faire  croire  qu  ils  n*étoient 
pas  venus  d'ailleurs  ,  &  qu'ils 
étoient  nés  dans  le  pais  ;  car  s'ils 
étoient  venus  fur  des  vaifîeaux , 
ils  en  aufcient  retenu  l'ufage  ,  6c 
comme  dit  Homère ,  ils  s'en  fe* 
roient  fervis  oour  fe  rendre  maî- 
tres de  cette  ifle  fi  bonne ,  fi  com« 
mode  ,'dottt  nous  avoo's  parlé ,  & 
qui  éioit  Cl  fort  à  leur  bienféance* 
Celan'efi  pourtant  pas  concluant; 
car  ils  pouvoient  être  arrivés  es*  * 
Sicile  fur  des  vaiiïeaux  étrangers  , 
&i  nen  avoir  pas  confervé  l'ufage. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  fi  nous  en 
croyor.*  Juftin  ,  les  Cyclopes  oc- 
cupèrent ceue  ilîe  juiqu'au  règne 
fie  Coca la>,  c'ell- à-dire 4 jufqu'au 
tems  de  Minos  II  &  de  Théftei 
Us  habitoient  vers  le  couchant  dn 
rifle  près  du  promontoire  de  Li* 
lybée;  &  c'efl  de  là  qu'ils  ont  pris 
le  nom  -  de  Cyclopes , .  compofé 
de  deux  mots  Phéniciens  ,  Chek-» 
lub  ,  par  contraction  pour  Chek" 
lelub  y  comme  qui  dlroit  gens  du 
golie  de  Lilybée  ;  ce  qui  a  trom- 
pé les  Giecs,  qui,  n'entendant 
pas  cette  langue,  ont  cru  que  ce 
nom  leur  venoit  du  mot  Cyclos  ^ 
ui  vent  dire  rond  ;  fur  quoi  ib 
ébiterent  la  fiible  qui  ne  donn« 
aux  Cyclopes  qu'un  œil  placé  aa 
milieu  du  front.  Cependant ,  on 
trouve  des  Auteurs  qni  croienc 
que  cette  f^6lion  efl  uniquement 
fondée  fur  ce  oue  les  Cyclopes 
étoient  armés  de  petits  boucliers 
d'acier  qui  leur  couvroienc  le  vt^^ 
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fage,  &qiii  avoient  un  trou  vis- 
à-vis  les  yeux  ;  ce  qui  fit  dire 
qu'ils  n'avoient  qu'un  oeil*  Ovide 

iemble  confirmer  cette  conjefture, 
en  comparant  i'esil  des  Cydopes 
k  un  bouclier. 

Comme  les  Cyclopes  étoient 

Pem  fauvages  &  bruteaux  ,  les 
oëtes  les  repréfsntent  comme  de 
vrais  aitthropophages  ;  ôc  au  lieu 
de  dire  qu'ils  avotem  tué  quel(|nes 
compagnons  d'Ulyfle.qui  erroienc 
dans  cette  ifle  »  ils  ailurerent  qu'ils 
les  avoient  mangés*  Pour  la  fable 
qui  les  fait  paflfr  pour  les  forge- 
rons de  Vulcain^  elle  vient  de 
ce  qu'ils  habitoient  auprès  du  mont 
Etna  ,  qui ,  à  caufe  des  flammes 
qu'il  vomit ,  étoit  regardé  comme 
la  boutique  de  ce  dieu  ;  6c  le  bruic 
épouvantable  que  le  feu  &  les 
▼ems  font  dans  ces  horribles  ca- 
vernes 9  comme  les  coups  redon* 
blés  qu'ils  donnoiem  fur  leurs  en- 
dômes.  On  ajoûtoît  que  Jupiter 
s*en  fervoit  pour  forger  fes  fou- 
dres» &  qu'ils  avoient  été  em- 
ployés à  environner  de  murailles 
plufieurs  villes  ;  de  manière  mê- 
me qu'en  général  tous  les  murs 
&  les  tours  qui  avoient  de  la  fo- 
lidité ,  pafibient  pour  être  leur 
ouvrage.  Virgile  dit  que  c'étoient 
eox  qui  avoient  ùk  l'enceinte  & 
les  portes  des  champs  Ély  fées ,  & 
plafieort  autres  ouvrages;  &  fi 
nous  en  croyons  Arifiote ,  on  doit 
les  regarder  comme  les  picmiers 
qui  Oignirent  des  tom  aui  nin^ 
railles  des  villes. 

Si  Uéûode  a  dit  que  les  Cy- 

.  (é^  Plia*  T»I»p.  i6»« 


dopes  étoient  enfans  du  Ciel  6c 

de  la  Terre  ,  c'eft  qu*on  ignoroic 
leur  véritable  origine  que  c'é- 
toit  la  coutume  de  faire  enfans  de 
la  Terre ,  ceux  dont  on  ne  fça« 
voit  pas  la  généalogie. 

Que  fi  on  les  a  pris  pour  de 
véritables  géans,  nous  femmes 
perluadés  qu'on  peut  dire  qu'ils 
étoient  plus  montrueux  par  la 
•férocité  de  leurs  mœurs,  que  par 
la  grandeur  de  leur  taille  ;  èi  pour 
ce  qui  regarde  les  oflemen»  gigan- 
tefques  qu'on  a  trouvés  quelque* 
foison  Sicile,  qu'on  dit  être  ceux 
des  anciens  habitans  de  l'iile  ,  on 
peut  voir  ce  que  nous  difoos  à  ce 
fujet  fous  l'article  de  Géanr. 

CYCLOPUiM  SCOPULI  ; 
(a)  c'eft  à-dire  ,  les  écuei's  des 
Cyclopes.  Pline  en  compte  trois 
fur  la  côte  de  Sicile*  On  tes  nom* 
me  préiémetnent  liFarïgKoni.  Or- 
télhis  croit  qu'Apollonius  les  noin« 
me  Planotae. 

CYCNUS ,  Cycmts,  ou  Cy-; 
gnus.  Fôye^  Cygnus. 

CYCOSURAIDE,  Cycofu^ 
raïs  f  (/>)  nom  d'une  des  fix  tribus 
de  Sparte.  Elle  étoit  compofée  dô 
gens  qui  s'occupoient  à  la  chalfe  ; 
ils  habitoient  cet  efpace  qui  étoit 
à  l'Orient  de  l'Ëurotas  jufqu'à 
Thyréa;  c'eft  un  pais  montagneux  % 
très- propre  à  leur  occupation,  oik 
étoient  ^levés  «  &  d'oU  forioient 
ces  bons  chiens  de  chafle ,  que  let 
Auteurs  anciens  nous  font  con- 
nohre  fous  le  nom  de  chiens  la-* 
cons  ;  on  y  en  nourrit  encore  de 
l'efpèce  t  qui  font  bo&s  ;  mais  , 

1{h\  Mém.  de  l'Acad    des  Infcript.  & 
Bcil.tçu.  Jom,  XV.  pa^.  41a. 
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traolportés  ailleurs,  ils  dégénèrent. 

CYDAS ,  Cydas ,  (a)  alla  joiO' 
dre  T.  Quintias  FlaminioQs  dans 
la  Phthiotide  avec  cinq  cens  Gor* 
tyniens  Crétoisy  l'an  de  Rome 

,  Cydas ,  (Jb)  Crétoisj 
l'un  des  plus  fidèles  amis  d'Eumè- 
ne,  lut  envoyé  à  Amphipolis  avec 
un  certain  Chimarus  de  la  même 
ration  ,  6c  cnfuite  à  Démétriade, 
cil  il  eut  des  conférences  (bus  les 
murailles  mêmes  de  la  ville  ;  la 
première  fois  avec  Ménécrate» 
6c  la  féconde  avec  Anttmachus , 
tou^  deux  officiers  de  Perfée ,  roi 
de  Macédoine.  Cela  fe  paflbit 
environ  l'an  de  Rome  583  on 
584. 

CYDAS,  CyJas,{c)  Crétois, 
que  M.  Anroineavoit  mis  au  nom- 
bre des  Juges  à  Rome.  Ciccron 
le  repréfenie  comme  un  homme 
perdu  de  débauches ,  ^  capable 
de  toot  ofer ,  comme  un  homme 
qui  ne  fçait  pas  le  Latio  ,  qui  ne 
connoit  ni  les  loix  ni  les  afaget 
des  Romains ,  pai  même  les  hom- 
înes. 

CYDIAS  ,  Cydias  ,  Xi;//a« , 
homme  qui  pofîédoit  de  gran- 
des richeiles  ;  mais ,  elles  n'étoient 
que  le  fruit  de  Tes  ufures  &  de 
(es rapines.  Ce  n'eft  au  refte  qu'un 
perfonnage  imaginaire  qu'intro- 
duit Lucien  dans  un  de  les  dialo- 
gues, oii  il  feint  qu'il  avoit  en- 
.  vabi  le  champ  d*un  de  fes  voifins. 

{*)  Tit.  Lif.  L.  XXXIII.  c.  J. 

\h)  Tic.  Liv.  L.  XLlV.c.  i)  Mém.  de 
rAetd.  des  Infcript.  Bell.  Letc.  T. 
XII.  pag.  177,  178. 

^}  Cicti.  i:'bilipp.  5*  &  17s  «  17]. 
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K  '/iV<«X°^  »  (f)  perfonnagw  îma« 
ginaire.  Lucien  dit  qu'on  le  mit  à 
mort  pour  avoir  fon  bien,  &  qu'on 
^avoit  égorgé  auparavant  fes  enfiins 

en  fa  pi  élence. 

CYDIMAQUE ,  Cydimacha, 
KvhtJtix^^  if)  fille  de  Ménécrate 
de  la  ville  de  Marfeille  ,  étoit  fort 
laide.  Car ,  outre  qu'elle  étoit 
borgne  &  petite,  elle  étoit  con- 
tretaite  &  perclufe  de  la  moiiié  du  . 
corps  ,  &L  tomboit  même  du  haut 
mai.  Ajoûtez  à  cela ,  que  fon  pcre 
avoit  été  déclaré  inâ.me,pour  avoir 
renda  une  Sentence  tnjufte.  Cette 
fille  ne  pouvoit  donc  efpérer  de 
trouver  aucun  établiiïemem.  Mé« 
nécrate  en  étoit  extrêmement  af- 
fligé ;  &  comme  il  déploroit  fa 
condition  ,  Zénothémis  fon  ami 
lui  orïri;  d'époufer  fa  fille;  &  il 
eut  toujours  pour  elle  tous  les  ' 
égards  &  toutes  les  attentions 
qu'on  pouvoit  attendre  du  mari  le 
plus  complaifant.  Ce  récit  n*eft 
qu'un  conte  imaginé  par  Laden  9 
^ut  s'eft  propofé  de  nous  donner 
une  exemple  d*une  vraie  &  fin-, 
cère  amitié. 

CYDIPPE,  Cydippuf ,  fut  fort 
aimé  d'Aconce.  foye^  Aconce. 

CYDIPPE,  Cydippus,Ui{\o' 
rien  qui  naquit  dans  la  ville  de 
Mantince.  Il  elt  mis  par  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  traité  des  inventeurs 
des  chofes. 

CYDIPPE ,  Cydippus,  (g)  nom 
d'une  nymphe,  au  rapport  de  M* 

(d)  Lucian.  Tom.  II.  p.  6ij%. 
(O  Lucian.  Tom  1.  pag  4)4. 
(/)  Lucian.  T.  II.  p.  71.  ^  fa^. 

(i)  Virg  Gcorg.  L.  IV.  v.  ^jy.  Myth. 
par.  M.  TAbb.  &ui.  Tom.  IV.  psg.  ;6S. 

i'abbé 


Digitized  by  Googl( 


0 


CT 

Pabbé  Banier.  U  eft  parlé  4e  cette 

nymphe  dans  Virgile, 

CYDNUS,  Cydnus,  {à)  Ki./roC, 
fleuve  de  l'Afie  mineure  dans  la 
Cilicie.  La  ville  de  Tarfe  étoit  fi- 
tuée  fur  fes  bords.  Ce  fleuve  eft 
célèbre  par  le  péril  qu'y  courut 
Aiexandre-le-Grand.  Ce  prince, 
étant  arrivé  à  Tarfe,  fui  fi  char- 
ipé  de  la  beauté  des  eaux  du  Cyd« 
nos  ,  qui  traverfoit  le  milieu  de 
la  ville  ,  qu'il  quitta  iês  armes  ; 
&  tout  couvert  de  Tueur  &  de 
pouflière ,  il  fejetta  dans  le  fleuve, 
dont  l'eau  étoit  eïtrêmement  froi- 
de. Mais  à  peine  y  fut-il  entré , 
qu'illui  prit  un  friffon  fi  violent, 
qu'il  en  perdit  d'abord  l'ufage  de 
la  parole  ;  de  façon  que  loin  qu'on 
pût  efpérer  en  quelque  remède  , 
on  défelpéra  de  fa  vie.  Un  feul 
d'entre  tous  (ês  médecins  nommé 
Philippe  «  en  ofa  promettre  la 
guérifon  ;  &  on  fçait  qu'il  réuffit 
Eeureuiêment. 

Plutarque  ,  Quime*  Curfe  ,  Juf- 
tin  &  autres  font  mention  du  Cy  d- 
nus  ,  à  Toccafion  de  l'événement 
qu'on  vient  de  rapporter.  Juftin 
parle  encore  de  ce  fleuve  dans 
un  autre  endioii.  Il  dit  que  quand 
Darius  l'eut  paiïé ,  apiès  avoir  été 
vaincu  dans  une  bataille,  quelques- 
uns  des  fiens  lai  confeilloient  d'en 
rompre  le  Pont.  Quinte  -  Corfe 
met  le  Lycos  en  cet  endroit  &. 
non  pas  le  Cy  dnus  ;  &  cela  paroit 
plus  vràifembiable. 

Au  refte  ,  ce  dernier  Auteur 
nous  donne  une  cU'lcjipfion  parti- 
culière du  Cydnus.  »  11  n'ell  pas» 

(j)  Plut.  T.  I.  pag.  674.  Q.  Curt.  L. 
III.  c.  4  ,  5.  Juit.  L-  XI.  c.  8  ,  14. 
(b)  Jofeph.  de'  Bell.  Judaïc.  fag.  869, 
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»  dîi*îl,  fi  renommé  poor  la  gran« 
u  deur  de  Ton  canal  ,.qae  pour 
n  la  beauté  de  (es  eaux  ;  car ,  ve- 

»  nant  à  couler  tout  doucement 
n  dès  fa  fource  ,  il  s'épand  dans 
»  un  lit  de  gravier  fort  net,  où  il 
M  ne  tombe  jamais  de  torrent  qui 
}>  trouble  la  tranquillité  de  fon 
n  cours  ,  ni  la  pureté  de  fon  eau 
n  extrêmement  froide ,  à  caufe  de  . 
n  la  fraîcheur  de  l'ombrage  dont 
»  Tes  rives  font  couvertes,  a 

Selon  Paul  Lucas,  le  Cydnus 
s'appelle  préfentemeiît  Mériba£i 
ou  5indttos  ;  du  moins  il  nomme 
ainfi  une  rivière,  au  bord  occi- 
dental de  laquelle  il  met  les  rnir: 
nés  de  la  ville  de  Tarfe. 

CYDNUS,  Cydnus,  Kfifk  ^ 
autre  fleuve  de  l'Afie  mineure.* 
Celui-ci  couioii  dans  la  Bithynie^ 
au  rapport  d*Étienne  de  Byzancew 

CYD(E$$£,  CyJœffusy  (h) 
lieu  dont  parle  Jorephe,qoi  le  met 
dans  le  territoire  des  Tyriens. 
'  C'étoit  une  place  très- forte,  qui  fut 
toujours  contraire  aux  Galiléeos* 
£ufebe  place  Cydœfle  près  de 
Panéade,  à  vingt  milles  de  Tyr. 

CYDON  ,  Cydon,  KoJc^r ,  (c) 
l'un  des  Hls  de  Tegéatès,  aila  s  éta- 
blir en  Crète ,  où  il  donna  fon  nom 
à  la  ville  de  Cydonie.  Telle  étoit 
J'opinion  de.  ceux  de  Tégée.  Les 
Crétois,  au  contraire,  préten- 
doient  que  Cydon  étoit  6ls  de 
Mercure  &  d'Acacaliîs  fille  de 
Minos. 

CYDON,  Cydon,  Kv/c...{d) 
aima  ie  jeune  Clyiius  ;  &  fon 
amour  pour  lui  étoit  tel  »  qu'il 

(0  Pauf.  p.  ^40. 

id)  Virg,  iïQeid.  L.  X.  v.  ^15.  ^  fi^^ 
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ne  pat  s'emplcher  de  l'accompa- 

fner  à  la  guerre  contre  Énée.  Le 
ras  de  ce  capitaine  Troyen  i*aa« 
toit  immolé  ,  &  lui  auroit  fait  per. 
dre  pour  jamais  le  penchant  qu'il 
avoit  toujours  eu  pour  la  jeunefle, 
Cl  les  fept  jeunes  fils  de  Phorcus 
n'euilenc  détourné  le  coup  qui  me- 
naçoit  fa  vie. 

Ce  récit  eft  de  Virgile  ;  &  ce 
Poëte  feint  avec  efprit  que  la  vie 
de  Cydon  eft  garancie  par  ièpi 
jeunes  gens  qui  prennent  fa  dé- 
fenfe  ,  par  un  motif  que  ce  qui 
précède  fait  entendre  aifément.  Le 
r.  Catrou  fait ,  for  cet  endroit ,  une 
remarque  fmgulière.  »  Virgile  ne 
»)  fait  pas  périr,  dans  le  combat, 
n  l'exécrable  Cydon  de  la  main 
»  d'Énée  ;  une  mort  glorieufe  ne 
n  convenpit  point  à  un  lâche  dé- 
»  bauçhé.  n  Le  P.  Lacerda  ajoûte 
iur  le  même  endroit  ané  réflexion 
d*iin  autre  goût.  Virgile,  dit-il  » 
fauva  la  vie  4  Cydon  pour  faire 
^  fa  cour  à  AugaÛe,  quia  fcitbat 
hoc  vitio  laborajje  fuum  principem, 
conformément  a  ce  que  Plutarque 
dit  de  lui  dans  la  vie  de  M.  An- 
toine. Le  même  Commentateur 
invite  le  Leâeur  à  admirer  la  fa- 
gelTe  de  Virgile.  Semper  ,  àk-\\  , 
hic  votes  efi  vap^mKr.ç  ;  titiUan" 
um  libiduûm  nunquam  nominal  ; 
qmdqutd  tait  efi  compleSiturgau^ 
dii  nomUu  hic  'ttcciJ  i^à  intel'» 
ligft  f  qua  tamen  cafiijfimè  nomi- 
nat  gaudia  /  &  for  cela  il  cite 
Properce  : 

ffofiis  fi  qms  ait  nohis  j  omit  if  Je 
pueUasi 

(«)  Xenoph.  p.  4^7.  1 
{p)  Strab.  p.  I 
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Gaudeat  inpuero  «  fi qtàsûK&i 
cuserit, 

Lacerda  remarqoe  encore  que 
.Virgile  a  tiré  le  nom  de  Cydon 
de  celui  d'une  ville  de  Crète ,  dont 
Servius  dit  fur  cet  endroit:  De 
Cretenfibus  accepimus  f  qubd  in 
ûTtîore  puerorum  intempérantes  fut' 
runt  ;  quod  po^eà  in  Laconas  & 
in  totam  GrcBciam  tranjlatuta  efi» 
Athénée  dit  la  même  chofe. 

Tous  ces  Interprètes  ont  grand 
tort  de  s*amufer  à  de  pareilles  ré- 
i(leiions.^Il  ne  s'agit  ici ,  &  daoi 
d'antres  endroits  femblables  de  no* 
tre  Poëte,  (bit  des  ÉclogQes,(bitde 
l'Énéïde  »  que  d'une  tendre  &  vire 
amitié  >  que  d'un  doux  penchant, 
éloigné  de  tout  défir  groffier» 
comme  le  fait  voir  le  mot  pu- 
dium  ,  qui  fîgnifîe  le  plaifir  fpiri- 
tuel.  Tel  eft  celui  que  caufe  une 
belle  mufique ,  de  beaux  vers ,  un 
charmant  tableau.  C'eil  ce  qu'il 
eft.  à  propos  de  faire  remarquer. 
Les  hommes  corrompus  corrom- 
pent tout ,  &  féduifent  mime  les 

tradi]6leurs. 

^  CYDON ,  Cydon,  K,'/«r,  (a) 
Vao  de  ceux  qui  étoient  d'avis 
que  l'on  livrât  Byzance  aux  Athé- 
niens. Ceux-ci  en  faifoient  a!or$ 
le  fiege  fous  la  conduite  d'Alci- 
biade. 

CYDO^E ,  Cydonc ,  Ky/m. 
(b)  fleuve  du  Péloponnèfe  ,  aa 
rapport  de  Strabon.  u  cooloitdaiH 
l'Elide. 

CYDONÉE  Cydonea  ,  (c) 
Kv/«fVff:«c  «  IHe  de  la  mer  Médi- 
terranée, &  Tune  des  cinq  que  les 

(0  Plin.  T.  I.  f .  iti ,  tSSf 
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Anciens  comprenoient  fous  le  nom 
de  Leuca ,  c'ed  à-  dire ,  blanches , 
vis-à-vis  de  Letbos ,  felon  Bine  » 
^oi  die  ailleurs  au'il  y  avoit  dans 
-cette  iÛe  de  Cy  donéet  une  foorce 
d'eaux  chaudes  qot  ne  cooloient 
â|u*au  printems. 

CYDONES ,  Cydonts.  Fbyei 

Cydoniates. 

CrOONIATES  ,  Cydonîata, 
ÎCfcTjff-  ,  étolent  les  habitans  de 
•Cydonie  en  Crète.  Foye^^  l'ariicie 
de  cette  ville. 

-    CYDONIE  ,  Cydonia  ,  (a) 

'KvlwU^  ville  de  rifle  de  Crète, 
ficuée  à  l'occident  de  cette  ifle, 
vis-à-vis  lePéîoponnèfe.  Diodore 
de  Sicile  en  attribue  la  fondation 
à  Minos.  Les  habitans  de  cette 
ville  ,  félon  Sirabon  ,  étoient  Au- 
tochthones ,  c'eft-à-dire  ,  nés  dans 
le  païs  même.  Ce  Géographe  die 
ailleurs  que  les  Éginetes  envoyè- 
rent une  colonie  à  Cydonie. 

Cette  ville ,  Tune  des  trois  pria- 
jcipales  de  Tifle,  étoît  (kuée  fur 
]e  bord  de  la  mer,  à  ég^le  diftanœ 
de  Cnollè  &  de  Gortyne.  Straboo 
dit  que  l'intervalle  qu'il  y  avoit 
de  Cydonie  à  ces  deux  villes  , 
étoit  de  huit  cens  ftades.  Elle  étoit 
beaucoup  plus  proche  d' Aptère, 
puifqu'elîe  n'en  étoit  éloignée  que 
de  quatre-vingts  llades.  Homère 
U  met  fur  les  ri^es  du  Jardanus. 

Sous  Tan  346  avant  J.  Cl,  là 
ville  de  Cydonie  fut  aiHégée  par 
Phalécus.  Dans  le  tem^  qu'il  fai- 
foit  approcher  des  murs  plufienis 
machines  qu'il  avoit  préparées 
pour  cette  attaqua ,  le  tonnerre  fe 

i»)  DIod*  Sknl.  p.  2^7,  «;4V  ^itrab. 

'  pag-  17^  »  475»  ^  ('1'  l^'*^"^-  ^'  ^' 
y.  Fila.  Toffl.  I.  pag.  «09.  Tii.  Liv.  U 
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fit  entendre ,  6c  tomba  fur  elles 
avec  des  éclats  6  prodigieux,  qu'il 
les  rédttifit  toutes  en  cendres.  Lee 
foodoyés  «  qui  voulurent  éteindre 
le  feu  y  &  Phalécus  lui-même  à 
leur  tête ,  furent  confutnés.  Quel-  ' 
ques-uns  difent  pourtant  qu'il  fat  ' 
égorgé  par  un  d'entr'enx  auquel  il 
avoit  fait  une  injure. 

Dans  les  extraits  du  vingt-fixiè- 
me  livre  de  Diodore  de  Sicile  , 
on  trouve  que  les  habitans  de  Cy- 
don  fe  rendirent  coupables  d'une 
trahifoa  énorme»  &  tout- à-fait 
indigne  d'une  nation  Grecque* 
Car  y  entrant  en  pleine  paix  %L 
fous  le  nom  d'amis  dans  ApoUo* 
nie ,  ils  en  égorgèrent  toute  la  jeu* 
nede,  &  partageant  entr'eux 
les  femmes  &  les  enfans  «  ils  s'àp» 
proprierent  cette  ville. 

Florus ,  qui  fait  de  Cydonie  une 
métropole,  lit  Ton  nom  Cydonée; 
Pline  le  lie  Cydon.  On  trouve 
dans  Ptolémée  Cydonéis ,  qui  efl 
utie  £iute ,  pour  Cydpnée.  Etien» 
ne  de  Byaance  prîécend  qu'on  hi 
nommoit  auparavant  ApoUonie. 
On  convient  que  c*eft  préfetiter 
ment  la  Cunée. 

CYDKk.Cydra,  KvJ'po:,  (b) 
ville  de  l'Afie  mineure ,  au  rapport 
d'Hérodote,  n  L'armée  de  Xer- 
n  xès  ,  dit- il ,  pariant  de  Colof- 
»  Tes  ,  alla  à  Cydra  ,  qui  eft  fur 
n  les  frontières  des  Phrygiens  & 
»  des  Lydiens,  oh  Créfus  avoit 
«1  hit  planter  une  colomne  gra^ 
-  vée  de  quelques  lettres  qui  mon» 
n  troienc  qu'elle  fervoit  de  borne 
n  à  ces  demc  peuples,  « 

♦ 

XXXVII.-C.  60.  Ptolem.  ^01.  c«  17, 

HomcT.  Odvfl.  L.  IH  V.  agj, 

H)  Heroâ.  L.  VU.  c.  |3. 
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CYDRIES ,  Cydria ,  KiiV|M«, 
(a)  ville  fituée  fur  les  frontières 
de  l*Épire  &  de  la  Macédoine. 
Elle  appartcnoit  à  un  peuple  nom- 
lué  Byrli ,  félon  Strabon. 

CYGNEA  SPECULA.  Ceft 
ainfi  qu'on  lit  dans  quelques  édi- 
tions de  Catulle  ,  au  lieu  de  Chî- 
nea  Spécula  j  que  l'on  a  rétabli. 
Ce  Poète  déiîgne  par  cette  métft- 
.phore  ime  montagne ,  au  pied  de 
la  quelle  la  ville  &  Brefle ,  capi* 
cale  du  Breffan  ,  étoit  fitttée. 

CYGNÉE  ,  Cygnsa  ,  (h) 
époufa  Amyntas  ,  roi  de  Macé- 
doine ,  &  en  eut  trois  fils ,  Arché- 
laiis ,  Archidée  &c  Ménélaus. 

CYGNUS,  Cygnus, 
(c)  ville  que  les  Grecs  avoient, 
dit>on  ,  bâtie  au  fond  de  la  mer 
Noire  ;  &  comme  ik  ne^voienr 
en  quel  pais  ils  écoient  »  la  voix 
d'un  Cygne  leur  donna  occafion 
de  donner  le  nom  de  cet  oifeau  à 
la  ville  qu'ils  bâtiflbient.  Ponipo* 
nias  Mêla  rapporte  cette  circonf- 
tance.  Pline  en  fait  mention  ,  & 
dit  qu'elle  avoit  é;é  fur  le  bord  du 
Phafe  ;  mais  elle  ne  fubfiiioit  déjà 
plus  de  fou  tems. 

Pline  fait  mention  d*une  autre 
ville  de  même  nom  &  do  même 
pais ,  fituée  k  environ  cent  mille 
pas  de  ce  fleuve  ;  &  par  confé- 
qoent  différente  de  l'autre  Cy- 
gnus  ,  dont  on  vient  de  parler. 

CYGNUS  ,  Cygnus  ,  KtTxr.ç, 
fils  de  Sthcnéléus ,  rèena  fur 
les  peuples  de  la  Ligurie.  Il  étoit 

(«)  Strab.  pag.  ^ij. 
#1)  Juft.  L.  VII.  c.  4. 
(c)  Pomp.  Mel.  p.  89.  Plln.  Tom.  J. 

M)  Vtrg.  MtM,  %t  X«  V*  i|9«  HuL 
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frère  de  Phaëion  du  c6té  de  h 
mere  ;  ma»  il  lui  étoit  bien  plus 
attaché  par  une  amitié  véritable. 
Ayant  été  témoin  de  fa  tride 
aventure ,  ainfi  que  de  celle  de  fes 
fœurs ,  il  remplit  de  fes  plaintes 
les  rives  du  Pô  6l  toutes  les  forêts 
voifines. 

A  force  de  fe  plaindre ,  fa  voix 
s'afibîbUt ,  6c  devint  plos  déliée. 
£n  mime  tems  »  des  plames  blan- 
ches prennent  la  place  de  fes  che- 
veux  ,  fon  col  s*étend  &  s'éloigot 
de  fes  épaules  ;  fes  doigts  s'aiisi- 
chent  &  fe  joignent  enfemble  par 
une  peau  rougeâtre;  tout  fon  corps 
fe  revêt  de  plumes  ;  fa  bouche 
ceiïe  d'être  bouche,  &  prend  U 
forme  d'un  bec  qui  ne  fe  termine 
pas  en  pointe.  Cygnus  devint  donc 
nn  nouvel  oifeau ,  &  ne  earda  qae 
fon  nom  de  Cygnus  ou  &  Cygne. 
Mais  parce  qu'il  fe  foovient  enco* 
te  de  la  foudre  q^ii  avoit  injufle- 
ment  perdu  Pbaëton  «  il  ne  t'élère 
point  en  l'air ,  comme  s'il  avoit 
horreur  de  s'approcher  de  Jupiter 
qui  foudroya  fon  ami.  Il  fe  retira 
dans  les  marécages, dans  les  étangs 
&  dans  les  rivières  ;  6i  la  haine 
qu'il  eut  pour  le  feu ,  lui  ûi  choiiir 
l'élément  qui  eftle  pies  concraiit 
au  feu. 

Cette  fable  nous  apprend  que 
la  trifteile  eft  une  dangereufe  ma- 
ladie dans  1^  ames  qui  la  fouf- 
frent ,  &  qui  ne  veulent  pa$  fe 
fervir  du  remède  univerfel  que  le 
ciel  nous  donne  contre  toutes  for- 

p.  58.  Ovid.  Mécam.  L.  If.  c.  9.  Mytb. 
pat  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  IV.  pag.  i^o. 
&  fiiiv.  Mtfm.  de  l'Acad.  des  (nificrifC* 
&  fieU.  Lctt.  X.  y.  p.  ai|. 
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tes  d'infortanes.  Il  e(ï  aifé  de  ja* 
ger  que  nous  parlons  de  la  raifon , 
qui  eft  feule  capable  d'empêcher 
ces  métamorphofes  ,  en  quoi  la 
douleurnous  transforme. On  pour- 
toit  donc  croire  qu'on  a  voulu 
marquer  par  cette  fable  une  des 
évites  de  la  trifteffe  &  de  la  dou- 
leur; car,  il  fe  trouve  des  gens, 
en  qui  elles  produifent  cet  't£bt  » 
u'ils  ne  ceiTent  jauiait  de  parler 
e  leurs  amis  qui  font  morts  ,  6c 
de  publier  leur  gloire.  C'eft  pour- 
tjuoi ,  comme  Ton  repréfente  les 
muficiens  par  les  Cygnes ,  l'on  a 
feint  que  l'ami  de  Phaëton  avoit 
été  converti  en  Cygne  ,  parce 
qu'après  la  mort  de  Ion  ami ,  il 
chantoit  t^ujouri  fei  louanges. 

Selon  quelques-uns  »  cette  fii* 
ble  £iit  voir  qall  n'y  a  rien  qui 
jious  fafTe  plutôt  blanchir  que  la 
trifteffe.  Mais  ,  d'autres  la  rap. 
portent  à  l'Hiftoire  ;  &  ils  dilent 
que  Phaëton  avoit  un  ami  qui 
l'ayant  vu  tomber  de  loin  dans  le 
Pô  avec  le  chariot  qu'il  menoit  , 
accourut  promptement  à  Ton  fe- 
cours  -f  qu'il  fe  jecta  dans  l'eau  pour 
le  tetirer ,  &  qu'en  même  temt 
un  Cygne  qui  n'étoit  pas  loin  de 
cet  endroit  ibrtit  &  s'envola  d'un 
autre  cdté  f  &  que  cela  a  fût  dire 
qu'il  fiut  converti  en  Cygne ,  parce 
que  depuis  il  ne  parut  plus»  s'é' 
tant  noyé  dans  le  P6  avec  celui 
qu'il  vouloit  fauver. 

Écoutons  un  inftant  Paufanias. 
n  C'eft  une  opinion  établie  ,  dit- 
»  il ,  que  le  Cyene  ell  un  oileau 
n  qui  a  la  voix  fort  mélodieufe; 

(a")  Pauf.  pag.  634.  Ovid.  Metam*  L. 
XII.  c.  4  I  5.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban. 

^m»  IV»  p?g»  %6u  Ton»*  .Xtt*  pi  »ss> 
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M  auflî  dit*iHi  que  Cygnos»  roi 

n  des  Liguriens,  dans  cette  partie 
M  de  la  Gaule  qui  eft  au-delà  du 
M  Pô  ,  étoit  grand  muficien  ,  & 
»  qu'après  fa  mort  Apollon  le 
»  changea  en  Cygne.  Pour  moi  » 
»  je  n'ai  pas  de  peine  à  croire 
»  qu'il  y  ait  eu  un  roi  des  Ligu- 
9  riens  fçayant  en  mufique ,  mais 
»  qu'il  ait  été  changé  en  oifean  » 
n  le  croie  qui  voudra.  « 

fils  de  Neptune  ,  régna  à  Colones 
ville  de  laTroade.II  cpo  ifa  Prodée 
fille  de  Clytius ,  &  en  CJt  une  hlle 
&  un  fils.  Sa  fille  fe  nommoit  He- 
mithée,&  fon  hls  Tenès.  Sa  femme 
étant  morte,  i]  époufa  en  fécondes 
nocesPhitonoméfille  deCraugafus* 
Celle  ci^rit  de  l'amour  pour  Tenèt 
fon  beau-  fils.  Mais,  n'ayant  pu  s'en 
faire  aimer,  pour  fe  venger  elle 
réfolut  de  le  perdre  d.ins  l'efprit 
de  fon  tnari  ,  6l  l'accu  fa  d'avoir 
voulu  la  violer.  Cygnus,  trompé 
par  cette  impofture  ,  fit  enfermer 
le  frère  &  la  fœur  dans  un  coffre, 
6l  les  jetta  dans  la  mer.  Sauvés 
par  leur  bonne  fortune  ,  ils  arri- 
vent à  Leucophrys  qui ,  du  nom 
de  Tenès,  fut  depuis  appellée  Té* 
nédos.  Quelque  tems  après ,  C/« 
gnus  découvre  l'artifice  &  la  mim 
chanceté  de  (a  femme.  Il  s'embar» 
que  &  va  chercher  fon  fils  pour 
lui  confefTer  fon  imprudence  &  lui 
en  demander  pardon.  Mais,  au  mo- 
ment qu'il  touche  le  rivage  &  qu'il 
attache  le  cable  de  fon  vnifTeau  à 
quelque  arbre  ou  à  quelque  ro- 
cher ,  Tenès  prend  une  hache ,  <Sc 

Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  fie4, 
LcK,  Tom.  XI V,  p.  106 , 
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coupe  le  cable  ;  le  vaiiïeau  s'éloi- 
gne &  vogue  au  gré  des  vents. 

Ovide  ,  dans  fes  niétamorpho- 
fes  ,  introduit  Cygnus  qu'il  met 
aux  pri(es  avec  Achille  lous  les 
murs  de  Troye.  Achille  pouffe 
fon  cheval  droit  à  Itti^  6t  lui  jette 
fa  pique  ;  mais  ie  fer  ne  fait  qoe 

^  a'émoufler.  Cy  gnos  y  de  fbft  côté , 
lance  contre  Achille  UQ  javelot , 
qui  rompit  l'airain  de  fon  bouclier, 
oC  en  perça  jufqu'au  neuvième 
cuir-  Aufli-tôt  ,  Achille  lui  porta 
,  un  fécond  coup  ,  qui  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  le  premier  ;  & 
voyant  qu  il  avoit  encore  été  fans 
e£fet ,  il  lui  en  pouda  un  troificme 
qui  ne  fit  pas  pins  de  ma!  à  Cy- 
gnus  i  qui  s'y  étoic  préfenté  loi- 
même.  Achille  en  parot  furieux  ; 
&  comme  s'il  eût  douté  de  fa  for- 
ce &  des  grandes  chofes  qu'il  avoit 
faites ,  il  voulut  pour  aînfi  dire 
s'éprouver  fur  tin  foldat  Lycien, 
appellé  Ménete  ,  qui  n'étoit  pas 
loin  de  lui  ;  &  d'un  coup  qu'il  lui 
donna  de  fa  lance  ,  il  lui  traverfa 
tout  enfemble  ,  6c  la  cuirafle  ôc  le 
corps»  Aînfi ,  Achille  fe  tournant 
du  c6té  de  Cygnus ,  il  lui  porta 
vn  conp  de  toutes  fes  forces ,  &  le 
frappa  dans  l'épeule;  mais  felan* 
ce  qui  en  fut  comme  repouflée, 
H*/  trouva  pas  moins  de  réCiûan- 
ce ,  que  Ti  elle  eût  donné  contre 
une  muraille ,  ou  contre  un  ro- 
chsr.  Néanmoins ,  il  parut  du  fang 
à  l'endroit  où  il  avoit  été  frappé  ; 
mais,  Achille  s'en  léjouit  vaine- 
ment. Cygnus  n'avoit  point  reçu 

«  de  bleiTure  >  &  le  fang  qui  parotf- 
foit ,  étoit  do  fang  de  Ménete  qot 
ëtott  demeuré  au  bout  de  k  lance. 
Alors /Achille  defcenditen  fnrte 
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de  fon  chariot ,  pour  combattre 
Cygnus  avec  l'épée  *,  &  voyant 
encore  que  les  coups  qu'il  lui  don- 
noit,  fendoient  fon  bouclier  &  foa 
cafque,  &  que  fon  corps  étott 

S lus  dur  qne  le  fer  de  ibn  épée , 
défefpéra  d'en  venir  à  bout  par 
le  courage  &  par  les  armes.  Il  fe 
jette  donc  fur  cet  ennemi  ,  lut 
donne  fur  le  vifag^  &  fer  la  téie 
quantité  de  coups  avec  la  g^rde 
de  fon  épéé  ,  le  fuit ,  le  prefle ,  le 
met  hors  d'haleine ,  &  ne  lui  don- 
ne pas  le  tems  de  le  reconnoître. 
Cygnus  témoigne  de  l'étonne- 
ment  ;  fes  yeux  6c  fon  jugement 
fe  troublent  ;  &  comme  il  vouloti 
fe  retirer  en  arrière  »  il  rencontra 
une  pierre  qui  le  fit  en  pen  chan- 
celer; mais  Achille  qui  le  fui  voit  « 
acheva  de  te  faire  tomber  ,  fic 
tomba  auâi-tôt  fur  lui.  En  mèmm 
tems ,  il  rompit  le  lien  qui  tenoit 
fon  cafque ,  &  le  prefla  de  telle 
forte ,  6c  des  genoux  &  des  mains, 
qu'il  lui  boucha  le  conduit  de  la 
refpiration  ,  &  l'étouffa  fur  le 
champ.  Mais  ,  comme  Achille 
peofolt  dépootllef  le  vakica ,  il  m 
trouva  que  fes  armes  ;  car  Nep- 
tnne en  avoit  enlevé  le  corps,  6c 
Tavoit  changé  en  cet  otifean  dont 
il  portoh  déjà  le  nom. 

Cette  aventure  fabuleafe  peut 
nous  apprendre  qu'il  n'y  a  rîen  de 
fi  tort  6l  de  Cl  invincible  dans  le 
monde  qui  ne  trouve  toujours 
quelque  chofe  de  plus  invincible 
6c  de  plus  fort.  Cygnus  n'avoic 
jamais  été  ni  vaincu  ni  blefTé  ,dans 
le  grand  nombre  de  ccmibats  oii  il 
avoit  montré  fon  courage  ;  ce  qui 
a  feit  dire  qu'il  étoit  invulnérable; 
nuûs  enfin  ilreacontrci  Adhîlle  qû 
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le  défait  &  qui  en  triomphe.  Cela 
n'apprend- il  pas  anx  plat  braves 

3 ulls  ne  doivent  point  fe  glorifier 
e  leur  courage  &  de  leur  va- 
leur ?  Que  quoiqu'on  (bit  coura- 
geux ,  que  l'on  foit  grand  capital* 
'  ne ,  &  qu'on  ait  remporté  bean* 
coup  de  vi^loires  ,  on  n'eft  pas 
pourtant  indomptable^ 

O  irave  !  mtt  vânte  point 

D'avoir  enchaîné  la  victoire  , 

£t  d'tire  arrivé  jufquau  poirU 

Où  l'4Mg  M  p€Ut  perdre  fa  gloire. 

On  doit  tout  craindre  avant  la 
mort  y 

Z.e  plus  fort  nef.  pas  toujours  fort 

Avec  une  valeur  extrême  ; 

Cygnus  te  L'apprend  aujourd'hui  j 

£t  le  fameux  Achille  même 

apprendra,  éientèt  comme  luL 

Au  refte,  on  a  voulu  montrer, 
par  la  iBétamorphofe  de  Cjgnus 

en  Toifeau  dont  il  portoit  le  nom  , 
dont  la  blancheur  eft  fans  tâ- 
che,  que  quoique  les  grands  capi- 
taines foient  quelquefois  vaincus 
&  défaits  par  les  grands  Hommes 
qui  leur  redemblent ,  leur  répu- 
tation n'eo  eft  pas  moins  écjatan- 
te ,  &  ne  perd  rien  de  fa  gloire. 
Aiaû  quoique  Pompée  ait  été 
vaincu  par  Céfiir  «  tootefob  il  n'eft 
pas  moins  confidér^  que  CéCar  ; 
&  pour  avoir  plus  de  malheur, 
en  n'en  a  pas  moins  de  gloire. 

CYGNUS ,  Cygnus,  KJk.'oç  ♦ 
{a)  fils  de  la  nymphe  Hyhe ,  étoit 

(4)  Ovicî.  Mctam.  L.  VM.  c.  9.  Myth. 
par  M.  i'Abba  fian*  X.om.  IV*  p.  i6i« 
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aimé  éperdument  de  Phy  llius.  Ce- 
lui-ci t  en  effet  «  pour  le  conten- 
ter 9  avoit  apprivoifé  des  oifeaux 

qu'on  n'avoit  jamais  apprivoifés  ; 
il  a  voit  dompté  des  lions ,  &  avoic 
vaincu  unr  taureau  qu'il  lui  avoit 
commandé  de  vaincre.  Mais  enfin, 
voyant  que  le  fiis  d  Hyne  fe  mo- 
quoit  de  lui ,  il  lui  retuia  en  colère 
le  taureau  qu'il  lui  demandoit  ;  & 
alors  le  fils  d'Hyrie  indigné  de  ce 
refus  :  Tu  foukaiteras  de  me  l* avoir 
donné  «  lui  dit-il ,  5(  en  mémetenoife 
il  fe  précipita  du  haut  d'un  rocher. 
Chacun  s'imagina  qu'il  étoit  tomb^ 
mais ,  il  demeura  en  l'air  fotttemi 

.  fur  des  aîles  blanches ,  &  Fut  con« 
verti  en  figne.  Cependant,  Hy rie, 
qui  s'imagina  que  Ion  fils  éioil 
mort  3  fondit  entièrement  en  lar- 
mes ;  &de  l'abondance  des  pleurs 
de  cette  mère  afHigée  ,  il  fe  tit  un 
lac  qui  porta  foo  nom. 

Cette  foble  fetid)le  nous  enfei» 
gner  qu'il  n'y  a  point  de  fi  bout 
amis,qui  ne  iè  lallent  d'oblieer  cens 
qui  dédaignent  leurs  bienraits  ;  & 
qu'après  avoir  abufé  long-tems  de 
leur  amitié  ^  nous  les  recherchons 
quelquefois  inutilement  lorfque 
nous  en  avons  befoin  ?  Apprenons 
donc  par  cette  fable  à  conferver 
nos  amis,  en  faifant  cas  des  bons 
otiices  qu'ils  nous  rendent ,  fi  nous 
ne  (ommes  pas  capables  de  leur  en 

.  rendre  nous  mêfiies  ;  car  00  obli- 
ge quelquefois  autant  en  recevant 
de  bonne  grâce  «  qu'en  donnant  de 

bonne  graçe. 

CYGNUS  ,  Cv^^ZKJ,  K:'>cro<, 

{b)  âis  de  Mars.  On  dit  qu'il  pro- 

» 

(h)  Pauf.  p.  ^o.  My{h.|MrM.  TAM^ 
fiiQ,  T.  IV.  p.  161. 
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poCoit  an  prix  à  quiconque  pour- 
roit  le  vaincre  dans  on  combat  Hn- 
gulier ,  &  qu'il  avoît  tué  ainft 
nombre  d  hommes  ,  entr'autres 
Lycus  de  Thrace  ;  mais  il  fut  tué 
lui  même  par  Hercule  auprès  du 
fleuve  Pénée.  Mars  en  fut  il  cour- 
roucé ,  qu'il  vottlot  h  battre  con^ 
tre  le  vainqueur  de  fon  fils  ;  mais  « 
Jupiter  le»  Cépara  d'un  coup  de 
foudre. 

CYLARABÈS,  CyUrabes , 
R'>>apawt<c,  (a)  fîis  de  Sthénélus, 
réunit  en  fa  perfonne  les  trois 
royaumes  qui  divifoieni  l'Argoli- 
de ,  depuis  le  partage  fait  par  Ana- 
xagore.  11  bâtit  à  quelque  diftan- 
ced'Argos  un  lieu  d'exercice  pour 
la  jeonefle  »  &  lui  donna  fon  nom. 

*  CYLARABIS  ,  CyUrab'u  , 
Xvx«fpaG(,  (^)  lieu  do  Pélopon- 
nèfe  dans  TArgolide ,  fitué  à  en- 
viron trois  cens  pas  de  la  ville 
d'Argos.  C'étoit  le  lieu  d'exercice 
de  la  jeunefle.  Il  fut  ainfi  appelle 
du  nom  de  Cylarabcs ,  fils  de 
Sthénélus  j  qui  l'avoit  fait  bâtir. 
£n  y  allant,  on  paHbit  auprès  du 
tombeau  de  Licymnius  ,  ôls  d  É- 
leâryon.  Un  peu  au  de-U  do  Cy. 
larabis  &  de  la  porte  qui  étoit  au* 
près,  on  appercevoit  le  tombeau 
de  SacadaSjCélebre  muficien.Dans 
le  Cylarabis  on  pou  voit  voir  une 
ilatoe  de  Minerve  fur  nommée  Pa» 
nia  ";  le  tombeau  do  Sthénélus  y 
étoit  aufTi ,  &  celui  de  Cvlarabès 
même.  Plus  loin  on  voyoit  un  mo- 
nument que  l'on  avoit  clevé  à  ces 
Argiens  ,  qui  s'embarquèrent  fur 

(*)  Pnuf.  p.  11(5  ,  11(5. 
(*)  Pauf.  p.  1*6.  Tir.  Liv.  L.  XXXIV. 

c*a<*  1*1  vt.  Tom.  I.  p.  404 ,817. 
Cc)  iUctteil  d*Aniiti.  par  M*  le  Comt 
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la  flotte  d'Athènes  pour  aller  faire 
la  conquête  de  Syracufe  &  de 
toute  la  Sicile. 

CYLINDRES,  (c)  M.  le  corn- 
te  de  Caylus  croit  que  les  Perfes 
ayant  trouvé  en  Égypte  .l'ufage 
de  porter  au  cou  de  petits  Cylin- 
dres ornés  de  figures  &  de  hiéro- 
glyphes  »  en  firent  fidiriquer ,  oii| 
au  lieu  de  divinités  Égyptiennes, 
on  repréfentoit  des  fujets  tirés oa 
de  leur  hifloire ,  ou  de  leur  théolo- 
gie; &  l'on  eut  foin  d'y  joindre 
des  caraélères  hiéroglyphiq  ues , 
qui  étant  difpofés  en  forme  de 
prières ,  ajoûtoient  ,  félon  l'opi- 
nion cotnmune,  une  vertu  fecreie 
à  ces  amulettes. 

CYLLA,  CylU  ,  KêiMt^  W 
ville  de  la  Cherfonoèfe  de  Tbra- 
ce«  fitoée  fur  rHeUefpoot«  aa 
rapport  de  Ptolémée.  C'eft  la  mê- 
me que  Cœlos  &  Cydenfis* 
Koy^î  ces  deux  mots. 

CYLLA  ,  Cylla  ,  Kvk\»  ,  ville 
de  l'Afie  mineure  dans  la  Troade. 
Le  nom  de  cette  ville. s'écrit  aui& 
Cilla.  Voye:{  Cilla. 

CYLLANTICUS  ,  CyUMÛ^ 
eus,  (c)  nom  d'une  contrée  ^ 
FAfie  mineure  dans  la  Pifidie* 
Quelques  manufcrits  de  Pline  por- 
tent Cyllanicus. 

CYLLARABIS  ,  Cyilarabiu 
yoye{  Cylarabis. 

CYLLARE  ,  Cyllarus,  (/) 
jeune  centaure  d'une  grande  beau- 
té, f'Jt  tué  aux  noces  de  PiriihoUs. 
La  barbe  ne  commençoit  qu'à  lui 
venir.  On  l'eût  prife  pour  un  penc 

de  Cayl.  T.  I.  p.  56. 
(d)  l'toicm.  L.  III.  c.  la. 
(«)  riin.  T.  I.  p.  190. 
(f)  Qvidt  Metan.  !..  SU»  Ci  lOt 
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coton  doté  qui  lui  fortoic  du  men- 
ton ,  &  de  grands  cheveux  de 
même  couleur  lui  ondoyoiem  fur 
les  épaules.  Il  avoit  le  viiage  beau, 
11  avoit  de  belles  maini^  &  des 
épaules  bien  formées ,  un  corps 
qui  n*étoit  ni  trop  long  ni  trop 
court ,  &  en6n  toutes  les  beautés 
que  Ton  pourroit  remarquer  dans 
les  llatues  les  plus  renommées. 
Mais  ,  G  tout  ce  qu'il  avoit  de 
l'homme  éioit  parfait  6c  accompli, 
ce  qu'il  avoit  de  cheval ,  n'étoit 
pas  moins  confidérable.  Il  avoit  la 
croupe  large  &  le  poitrail  relevé  « 
il  étoit  plus  noir  que  la  poix  »  & 
avoit  ta  queue  &  les  jambes  beau- 
coup plus  blanches  que  la  neige. 
Il  fut  aimé  de  beaucoup  de  filles 
ôemi-jumens  ;  mais ,  il  n'aima 
qu'Hylonome  ,  la  plus  belle  &  la 
plus  charmante  de  toutes  les  filles 
de  fon  efpèce.  Elle  gagna  feule  ce 
jeune  centaure ,  non  feulement  par 
fon  amour ,  mais  encore  par  iês 
careffes.  Mais  elle^  n'oublia  rien 
aofli  de  toutes  les  chofesqui  poa- 
voient  lui  donner  plus  de  luQre 
&  plus  d'éclat  ;  elle  étoic  curieufe 
d'avoir  les  cheveux  toujours  bien 
peignés  ;  elle  en  entrelaçoit  les 
trelfes  d'œillets ,  de  rofes  &  de 
lis;  elle  fe  lavoit  tous  les  jours 
deux  fois  le  vifage  de  l'eau  d'une 
fontaine  qui  vcnoit  du  haut  de  la 
forêt,  &  tous  les  jours  elle  fe  bai- 
gnoit  deux  fois.  Elle  portoit  com- 
me les  autres  une  peau  fur  l'épau- 
le gauche  ;  mais,  c'éroic  toujours 
nne  peau  de  quelque  bête  choiGe  » 
^ai  ajoûtoit  quelque  chois  à  ùl 

ts)  Vi».  Georg,  L,  III.  v.  90. 

(m  Paiif.  p.  481. 

ic)  Suabt  p.  3}7*  Ptolem,  h»  c* 
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beauté.  Ils  s'aimoient  donc  tous 
deux  également ,  fe  promerioienc 
ordinairement  enfemble  fur  lés 
montagnes  1  &  venoient  toujours 
repofer  enfemble  dans  quelque 
antre  délicieux.  Enfin  ,  ils  étoient 
venus  enfemble  aux  noces  de  Pi-» 
ritholis  ,  &  combattoient  alors 
enfemble  pour  la  défenfe  l'un  de 
l'autie  ,  quand  un  trait  poufTé  à 
l'aventure  ,  vint  donner  dans  le 
fein  de  Cyllare,  &  lui  fit  au  cœur 
une  pe.ite  égratignute,  dont  il 
mourut  fur  la  place.  En  même 
tems ,  Hylonome  TembraiTe  ;  elle 
tâche  d'arrêter  fon  fang  ;  elle  met 
fa  main  fur  fa  plaie  »  &  fa  bouche 
fur  fa  bouche^  pour  tâcher  d'ar- 
rêter fon  ame  qui  étoit  déjà  fortie. , 
Mais  voyant  qu'il  étoit  mort , 
enfin  après  avoir  fait  des  plaintes 
que  le  grand  bruit  n'emptcha  pas 
d'entendre  ,  elle  prit  le  javelot 
qui  a  voit  tué  Cyllare  ,  fe  le  pafla 
au  travers  du  corps ,  &  mourut  ea 
tenant  fon  mari  embraiTé. 

CYLLARE ,  CyUarus ,  (a) 
nom  d'un  cheval  de  Pollux ,  feloo 
les  uns ,  &  de  Caflor  félon  d'au- 
tres. Quoi  qu'il  en  foit ,  on  dit  qbe 
Neptune  en  avoit  fait  préfent  à 
Junon  ,  &  que  Junon  le  donna  à 
Caftor.  On  ajoûie  que  les  deux 
frères  monioient  alternativement 
fur  le  cheval  Cyllare  ,  lorfqu'ils 
revenoient  l'un  après  l'autre  det 
enfers. 

CYLLEN.  CylUn,  (b)  Os 
d'Élaïus ,  donna  ton  nom  au  mont 

Cyllene. 
CYLLENE  t  Cyllene  s  (c) 

16.  Pomp.  Mel.  p.  119.  Plio.  T.  I.p.  içtt 

562.  ThucycL  p.  21.  Pauf.  p.»S9*  |94* 
|Xi(.Li?.  L.  JU^VU.  e.  ^t. 
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Xvmhvh  ,  ville  maritime  du  Pélo<- 
ponnèfe  ,  fituée  à  environ  fix* 
vingts  ftades  d'Élis.  Cette  ville 
regardoit  la  Sicile  &  avoir  un  fort 
bon  port;  les  Éléens  en  faifoient 
leur  arfenal  ;  pour  fon  nom  ,  elle 
l'avoit  pris  d'un  Arcadien.  Homè- 
re ,  dans  le  dénombrement  des 
peuples  de  l'Éiide  ,  ne  tait  aucune 
mention  de  cette  ville  ;  mais  dans 
la  fuite  de  fon  Ouvrage  ,  il  fiut 
<l>ien  voir  qo'ellç  ne  lui  étoit  pas 
inconnue  «  iorfqu'tl  dit  que  Poly- 
damas  fit  mordre  la  pouflière  à 
Otus  de  Cyilene ,  qui  étoit  le, 
compaçrnon  de  Mégès  &Je  capi- 
taine des  braves  Épéens.  A  Cyi- 
lene il  y  avoir  deux  temples ,  l'un 
dédié  à  Efculape  ,  l'autre  à  Vénus. 
Quelques-uns  croy oient  que  Mer- 
cure étoit  né  dans  cette  ville  ;aulli 
étoit-» il  pardcttlièrement  révéré  de 
fes  babitans;  fa  ftatne  étoit  expo* 
fiSe  fur  un  piédeilal  dans  une  pofta* 
te  fort  indécente. 

L'on  convient  affez  que  c*e(l 
préfentement  Cbiarenza  dans  la 
Morée. 

CYLLF.NE,  Cyilene  j  (a) 
KvvvMfM ,  ville  de  l'Afie  mineure 
dans  l'Éolide.  Xénophon  compte 
cette  ville  au  nombre  de  celles 
qu'on  appelloit  de  fon  tems  les 
villes  des  Ég/ptiens. 

CYLLENE  i  Cylieiu  ,  (h) 
K  Wrf .  célèbre  montagne  du  pé- 
loponnèfe,  dansI'Arcadie.  C'étoit 
la  plus  haute  du  pais ,  le  temple 
de  Mercure  Cyllénien  étoit  fur  la 
cime,  mais  tout  en  ruines  du  tems 
de  Paufanias  qui  aûure  que  c'étoit 

(«)  Xcnoph.  p.  179. 
«  (*)  Pauf.  p.  48»  ,  48 V  Strab.  p.  |;7. 
"Vitg.  iEaeid,  !..  VIII.  v.  ij8  ,  1J9. 
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Cyllen  »  fils  d'Élatus  ,  qui  avoît 
donné  fon  nom  &  à  la  montagne 
fie  au  temple.  La  ftatue  de  Mer* 
cure  étoit  de  Citronier  ;  &  elle 
avoir  au  moins  huit  pieds  de  haut, 
une  des  merveilles  du  mont  Cyi- 
lene, c'eft  qu'on  y  voyoir  com- 
munément des  merles  qui  étaient 
tout  blancs  ,  s'il  ûut  en  croire 
Paufanias  ;  &  afin  que  l'on  ne 
croy  e  pas  qu'il  en  impofe,  il  entre 
dans  un  alFes  lone  détail  pour 
prouver  fon  alTernon.  Peu  de 
leâeurt  feront  difpoifës  à  y  ajoûtef 
foi. 

Les  Poètes  ont  feînt  que  Mer- 
cure étoit  né  fur  le  mont  Cyilene. 
C'ell  en  conféquence  de  cette  fic« 
tion  que  Virgile  a  dit  : 

yohis  .Mercurîus  pater  ejl  «  quen 
candtda  Maia 

Cyllcnes  gelido  conctptum  veritec 

fudit, 

Voye:^  ci- après  Cylîéniens. 

CYLLÉNIEN  ,  ou  Cyllé- 
NIUS  ,  Cyllenius  ,  furnom  de 
Mercure.  Voye^  Cyilene  »  mon- 
tagne. 

CYLLÉNIENS  [les  Monts], 
(c)  Parmi  les  Mémoires  de  l'A,ca- 
démie  des  Infcriptions  fic  Belles 
Lettres  ^  nous  trouvons  la  relatioa 
'd*on  voyage  littéraire  »  fait  par  M. 
Tabbé  Fourmont  dans  le  levant. 
Cette  relation  «  entr'autres  def- 
criptions ,  fournit  celle*d  :  »  Lee 
M  monts  Cylîéniens  qui  com- 
»  mencent  à  Sicyon ,  vont  de  l'o- 
»  rient  à  l'occident  jufqu'à  Patras, 
i».d'où  s'étendant  au  midi  vers 

Pomp.  Mcl.  p.  m. 

(c)  Méin.  de'l'Acad.  des  Infcripi.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  Vil.  p.  })|, 
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i*  CflUnê  ,  dont  ib  ont  emprunte 
n  leur  nom ,  iU  forment  les  bor- 
»  nesnaciirelles  de  l'Achaie  dant 
»  toute  fon  étendue»  &  de  TAr- 
»  cadie  au  feptentrion  6c  au  cou* 
»  chant.  Il  fort  de  ces  montagnes 
»  beaucoup  de  fleuves  qui  arro- 
n  fem  toutes  ces  provinces;  les 
w  Géographes  en  ont  remarqué 
«  plufieurs,  mais  ils  n'ont  rien 
»  dii  de  ce  que  M.  Founnont  a 
n  va  dans  ces  montagnes ,  donc 
»  les  diSérem  fommecs  kifleoi 
»  entr'eux  des  vallons,  ou  plutôt 
»  des  plaines  enfermées  de  tout 
ai  côtés  par  des  collines. 

»  Ces  plaines  font  fertiles  ,  ÔL 
»  arrofées  par  les  ruifleaux  qui 
i>  defcendent  des  montagnes  ; 
»  mais  ,  comme  ces  plaines  n'ont 
99  point  d  ifTues,  elles  fcroient  en- 
»  tièrement  inondées ,  fi  ces  ruif- 
»  féaux  ne  trouvoient  des  gouf- 
s»  fres  dans  iefquels  ils  fe  précipi. 
s»  tent  >  pour  aller  reffortir'dans 
Si  d'autres  plaines  femblables  qui 
»  font  au  deiTous  des  premières  ; 
»>  de  ce  jeu  de  la  nature  fe  répète 
S9  cinq  ou  fix  fois  ;  c'eù  ainfi  que 
»>  fe  forment  le  Pfophis,  l'Éty» 
ji  manthe  6c  l'Alphée.  a 

CYLLYRIENS,Cy//yr/i,  (4) 
K  wf././,  nom  qu'Hérodote  donne 
aux  efclaves  de  quelques  Syracu- 
fains  furnommés  Gamores.  Ces 
«Iclaves  >  t'éunt  îoînts  à  la  popu- 
lace, avdem  diafé  teun  maîtres» 
qui  fiirem  rétablis  depuis  par  Gé- 
ion. 

CYLON,  Cylon,  Kt^W  .  (*) 
Athénien  d'une  très-ancienne  no- 
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bleflè ,  cpoulâ  la  fille  de  Théage* 
ne  ,  tyran  de  M  égare.  Sous  l'ar^ 
chômât  de  Mégadès ,  il  s'empara 
de  la  citadelle  d'Athènes  pendant 
la  fête  des  ieux  Olympiques ,  fur 
la  foi  d'un  oracle  d'ApoUon ,  qui*^ 
lui  ordonnoit  de  faire  cette  entre- 
prif'e  pendant  la  plus  grande  tcie 
de  Jupiter.  11  crut  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  plus  grande  ftte  poi^  ce 
Dieu  que  les  jeux  Oiympiques , 
ôi  il  ne  prit  pas  garde  qu'on  cé- 
lébroît  à  Athènes  une  très  grande 
fête  appellée  Diâfies  »  en  Thon* 
neur  de  Jupiter ,  &  que  c'étoit 
peut-être  de  celle-là  donc  ApoUoa 
avoir  parlé.  Quoi  quUl  enfoit,cet» 
te  équivoque  fufiit  pour  ]ufti6er 
l'oracle  ;  car  les  oracles  n'ont  ja- 
mais tort.  Cylon  fut  aflîégé  dans 
la  citadelle  ,  &  fi  prcfié  par  la 
faim  vSc  par  la  foif ,  qu'il  je  fauva 
avec  fon  frère ,  !k  laiila  tes  trou-» 
pes ,  qui  la  plupart  périrent  de 
mifere  ;  6c  les  autres  s'étant  réfu-» 
giées  dans  le  temple  de  Minerve, 
eurent  le  fort  que  Plutarqoe  rap* 
porte';  elles  furent  égorgée» dana 
le  temple  &  à  la  vue  des  autels , 
dont  on  les  avoit  arrachées ,  oit 
par  force,  ou  par  adiefie.  Les 
Dieux  ,  oÛenfés  de  ce  faailege  » 
envoyèrent  de  grands  âéaux  aux 
Athéniens  ,  qui,  pour  les  appaifer, 
excommunièrent  6t  maudirent  pu« 
bliquement  les  auteurs  de  ce  cri- 
me ,  eux  Cl  leurs  defcendans ,  & 
exilèrent  toutes  les  familles  de 
ceux  qui  refioiem;  ce  qui  caufa 
encore  long-tems  aprèt  de  fort 
grands  défordres.  Cette  conjura- 


Heted.  L.  VII.  e.  tf t  Ane.  T.  II.  pag.  114.  Mém.  ée  IMcad. 

(*)  Thucyd.  p.  81.  «5>-  fe  j.  Plut.  T.  1.1  des  Inlcript,  &  Jldl.  ICtt,  XOfll.  XVL 
p.  8^  PauL  p.  5i  »  74  »  44^*  BmH,  Miit  | p.  la $« 
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tion  de  Cylon  fut  £itte  do  tems 
même  de  Solon,  vert  U  65c. 

Olympiade»  538  ans  avant  TÊre 
Chrétienne  ;  car  y  il  eft  certain  qoe 
Mégaclès  fut  archonte  la  première 
année  de  cette  Olympiade. 

On  voyoit  à  Athènes  une  fta- 
tue  de  Cylon.  Elle  étoit  de  bronze. 
Mais  ,  fur  quel  fondement  un 
tyran  fut-il  jueé  digne  d'un  tel 
honneur  ^  Paoianias  femble  croire 
que  ce  fnt  parce  qa*il  étoit  rhom- 
ine  le  miens  hit  de  (on  cems  ;  Se 
qti*il  avott  acquis  ans  )eoz  Olyni- 
piques  lieancoup  de  gloire ,  en  y 
rempoftam  le  prix  du  ûade  dou- 
blé. 

CYLON  ,  Cylon  ,  Ko^uf ,  (a) 
capitaine  Argien  ,  qui  fe  lailTa 
corrompre  par  l'argent  des  Per- 
fes.  t 

CYLON ,  Cylon ,  k6xù^  ,  (b) 
.Éléen»  l'un  decei|Xi|atfouleve- 
rent  le  peuple  contre  Ariftotime , 
qui ,  fou  tenu  d*Antigonus  »  û\s  de 
Démétrius ,  s'étoit  fait  tyran  d'É- 
lide.  Cet  infortuné  Prince  s*étant 
xéfugié  à  l'autel  de  Jupiter  Sau- 
veur ,  Cylon  ,  fans  refpeift  pour  le 
lieu  ,  l'y  poignarda.  C^ette  action 
lui  mérita  l'Jionneur  d'une  ftatue, 
dont  les  Étoliens  firent  les  frais. 

CYLON,  Cylon,  Kt/W,  l'un 
des  plus  célèbres  fculptêars  que 
^antiquité  ait  prpdi^îts. 

CYLON, Cylon,  Kvhw,  (c) 
un  des  premiers  de  Crotone ,  à 
qui  Pythagore  refu(a  Teotiée  de 

(4)  Pauf.  p.  175. 

(h)  Paul',  p.  294  ,  ijo* 

(r)  Uém,  de  l*Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XïII.  p.  «35. 

id)  \lyth.  par  M.  TAbb,  fian.  Tom. 
VJ,  pag.  360. 
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(on  école ,  parce  que  le  caraâèrf 
de  fon  efprit  ne  lui  convenoitpas* 
Cylon ,  à  la  tete  d'une  partie  des 
citoyens  qu'il  avoît  ameutes  pour 
(e  venger ,  mit  le  feu  au  logis  de 
TAthlete  Milon  ,  ou  éioientaflem- 
b!és  environ  quarante  Pythago- 
riciens ,  qui  furent  tous  ou  brûlés 
ou  accablés  de  pierres  ,  à  la  ré- 
ferve  de  Lyfis  d'Archippe ,  ou , 
iêlon  d'antres ,  dePhilolaOsyqpt 
étant  jeuBes  &  difpos ,  eurent  le 
couraf^e  dé  fe  fauver. 

CYLYNDUS ,  Cylyndus ,  (^) 
Tun  des  fib  de  phryxus  &  de  Cal- 
ciope  ,  au  rapport  de  M.  l'abbé 
Banier. 

CYMATOLÈGHÉ  ,  Cyma^ 
toîes^he  ,  (  «  )  nymphe ,  fille  de 
Nérée  &  de  Doris ,  félon  le  poè- 
te Héfiode,  /  û^fî  Cymodoché. 

CYMBALE,  Cymbalum,  {/) 
terme  qu'on  fait  venir  de  troii^- 
ciifes  diâérentes  ;  fçavoir  »  de 
«J^C  courbe,  de  KM^ev^v,  une 
taflê  ou  gobelet ,  &  de  <pvvv,  voix* 
IHdore  tire  Cymbalum ,  de  cum^ 
avec,  &  ballcmatica  ,  danfe  im- 
modefte  ,  qui  fe  danfoit  en  jouant 
de  cet  inftrument.  La  véritable 
étymologie  de  ce  mot  eil  iciZ/^dct , 
cavité. 

L'inftrument ,  que  les  Andeni 
appelloient  Cymbale  »  en  Latin 
CymBalum ,  &  en  Grec  nvfiCt»»9 
étoit  d'airain  comme  nos  tymba- 
les ,  mab  plus  petit  &  d'un  nfaga 
di£E6reot» 

(e)  Mém.  Ae  l'Acad.  des  lafctipt.  & 
Bell.  Lett.  T.  XVIII.  pag.  6. 

(/)  Amiq.  expl,  par  O.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  4.  T.  III  p.  î4>  1 
146.  Mém.  de  TAcad.  des  Inlctipt.  & 

Beli,  Un*  Tom*  v.  pag,  i^i<i 
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Cadiodore  6c  lûdore  appellent 
b  Cymbale  Acétabulej  c'eft-à- 
dire  ,  remboisnrr  d*iia  os  dans 
laquelle  an  autre  os  s'emboîte  , 
parce  qu'elle  reiTeinbloit  k  cette 
finuofKé*  C'eft  encore  pour  cela 
que  Pioperce  appelle  les  Cymba- 
les des  inftrumens  d'airain  qui  ibnt 
ronds ,  &  que  Xénophon  les  com- 
pare à  la  corne  d'un  cheval  qui 
eft  creufe.  Cela  paroît  encore  , 
parce  que  Cymbale  s'eft  pris  non 
lêulemenc  pour  un  inftrum^nt  de 
mnfique,  mais  encore  pour  on 
baffin  ,  on  chandron»  un  gobe* 
let  t  un  cafque ,  &  mdine  pour  un 
faboty  teb  que  ceux  qu'Empédo- 
des  porioit ,  &  qui  éioienc  de 
cuivre. 

Les  Cymbales  avotent  un  man* 
chè  attaché  à  la  cavité  extérieure, 
ce  qui  fait  que  Pline  les  compare 
au  haut  de  la  cuiile^  d'autres j  k 
dei  phioles.  - 

Fulgence,  dans  le  premier  livre 
de  fa  mythologie ,  dit  que  les  deux 
lèvres  font  comme  deui  Cymba^ 
les  qui  forment  les  fons ,  6c  que  la 
langue  eft  coname  l'archet,  qui 
coupe  &  partage  ces  fons.  Ovide , 
dans  le  troiGème  livre  de  l'art 
d'aimer ,  leur  donne  un  nom  qui 
paroît  afTez  obfcur  ,  en  leur  don- 
nant l  épithete  de  genialia ,  appa- 
remmenc  parce  que  les  Cymbales 
étoient  d'ufages  dans  les  noces  ôc 
dans  les  autres  divertiflemens. 

M*  Burette  «  dans  une  dîflerta- 
tien  fur  le  rhythme  de  l'ancienne 
musqué  ,  nous  donne  une  expli- 
cation courte ,  mais  lumineufe  de 
la  Cymbale.  La  Cymbale  étoit , 

(4)  Anciq.  e.xpliq  par  P«  BeiD*  de 
Montf.  Tom.  1V«  p.  astt 
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dit-il,  uninftrument  fait  de  métal 
fonnant  ,  6c  compoCé  de  deux 
pièces  denû»fphériques ,  crenfes  , 
garnies  chacune  de  ùl  poignée , 
par  laquelle  on  les  tenoit  de  cha- 
que main  ,  &  qui  étant  frappées 
l'une  contre  l'autre,  du  côté  de 
leur  cavité ,  rendoieiit  une  efpèce 
de  tintement  »  tinnuum  par  cette 
•percuHjon. 

Selon  les  Payens ,  la  Cymbale 
étoit  une  invention  de  Cybele  ; 
de-là  vient  qu'on  en  jouoit  dans 
fes  fêtes  &  dans  (es  facrifices» 
Hors  de-là  il  n'y  avoit  que  des 

Îrens  mous  &  efféminés  qui  jouaf* 
ent  de  cet  inftrument. 

On  en  a  attribué  l'invention  aux 
Curetés  &  aux  habitans  du  monc 
Ida  dans  Tille  de  Crète.  I!  eft  cer- 
tain que  ceux-ci,  de  même  que 
les  Corybantes  ,  milice  qui  formoit 
la  garde  des  rois  de  Crète,  lesTel- 
chiniens  ,  peuple  de  Rhodes  ,  6c 
les  Satnothi aces ,  ont  été  célèbres 
par  le  fréquent  ufa|e  qu'ils  fai- 
ibtem  de  cet  inftrument  ^  &  leur 
habileté  k  en  jouer. 

Les  Juifs  àvoient  aufli  des 
Cymbales ,  ou  du  moins  un  inf- 
trument que  les  anciens  interpre* 
tes  Grecs  ,  Latins,  &  les  traduc- 
teurs Anglois  nomment  Cymbale. 
Mais  ,  il  eli  impolTible  de  fçavoif 
au  jufte  ce  que  c'écoîc  que  cet 
inllrumént. 

CYMBE ,  Cymba ,  (a)  forte  de 
barqpe  ou  de  ▼aiflèau  ,  dont 
on  attribue  l'invention  aux  Phé- 
niciens. 

CYMBE  ,  Cymba ,  {b)  coupe 
k  boire  »  chez  les  Anciens.  C'eft 

1(0  Antiq.  cxpl.  par  D.  Benu  de 
MoQif»  Tom.  lu*  p. 
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à  qooi  Te  réduit  tout  ce  qne  noos 
fçavons  de  cette  coupe. 

CYMBIUM,  Cywf/ii»,  W 
autre  coupe  à  boire  chez  les  An* 
ciens.  Ceile-d  reiTembloît  à  une 
petite  barque.  C'eft  pour  ceia 
fans  douce  qu'on  Tappelloit  Cym- 
bium. 

•  CYME  ,  Cymc  ,  iHe  de  la  mer 
Méditerranée  ,  auprès  de  la  Sici- 
le ,  feion  Éîieane  deByzance;  & 
près  d'Italie  ,  feion  Lycophron  % 
cité  par  Ortélius. 

CYME  ,  Cymc  ,  lieu  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  rÀchaie ,  félon 
Ëuflathe. 

CYME ,  Cymt.  Le.commema- 
teur  de  Lycophron  dû  que  c'ed 
«ne  très-haute  monragne  de  l'I- 
talie ,  &  s*appuie  fur  l'autorité  de 
Métrodore. 

CYME  ,  Cymc.  Quelques-uns 
lifent  ainfi  ie  nom  de  Cumes.  On 
fçait  qu'il  y  avoir  une  ville  de  ce 
nom  en  Italie ,  &  une  autre  dans 
rÉolide.  Foy^î  Cumes. 

CYME ,  Cymc,  {b)  Tacite  au 
fécond  livre  de  Tes  annales,  parle 
d'une  ville  de  Cyme  ;  mais ,  il  me 
femble  qu'il  n'en  dit  pasallez  pour 
déterminer  la  (ituation  de  cette 
ville.  Temnios  n  Philadelphcnos  » 
épatas ,  ApollonUnfts  ,  quiqu€  • 
/khfieni  aut  Macedom^  Hyrtatà 
voeantuTy  &  Hieroccvfartam ,  My^ 
rinam ,  Cymtn  »  Tmolum  »  Uvari 
idm  in  umpus  trilms  »  miuique 

(a)  Antiq.  expl.  par  D«  ficm.  de 
Montf.  T.  lll.'p.  148. 

*  (*)  Tacît.  Annal.  L.  II.  c.  47. 

(O  Corn.  Ncp.  in  Alcib.  c.  7. 
{,!)  Th.  Liv.  L.  XXXVllI.  c.  ^9. 
Ovid.  Mctaïu.  L.  Xll.  c  il* 
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ex  Senaiu  placuie ,  qui  prafentU 

fpeSfaret ,  refoverctque, 

CYMÉ ,  Cymc ,  (c)  ville  d'A- 
fie,  au  rapport  de  Cornélius  Né- 
pos.  Cette  ville  fut  aflîégée  par 
Alcibiade  ;  &  ce  Général  ,  pour  . 
avoir  manqué  de  la  prendre , 
tomba  dans  ia  difgrace  de  fa  patrie. 

CYMÉENS,  Cymœi,  {d)  peu- 
plei  de  l'Afie  mineure  »  dont  h 
viUe  (b  nommok  Cyoïé.  Voy^i 
Cymé. 

.  CYMELE  ,  Cymclm  ,  (  e  ) 
eentfture  qui  fut  bleflé  d'im  coup 

que  lui  porta  Neflus. 

GYMINDIS,  Cymindis  ,  KtZ-i 
fil  J^iç»  P^oyei  Ghalcis ,  oifeau. 

GYMINES  ,  Cymines,  (/) 
ville  de  Grèce  dans  ta  TheffaUe. 
Tite-Live  nous  apprend  qu'elle 
iuiprife  d'afiaut  par  Icf  Étolient 
Tan  de  Rome  554. 

CYMO ,  Cymo ,  Tune  des  Né- 
réides ,  étoît  fille  de  Nérée  do 

Doris. 

CYMODOCE,  Cymodocc, 
Ki//uo/»«M  ,  {g)  auflî  Tune  des 
INertidcs  ,  &  par  conféquem  6iie 

Nérée  &  de  Doris. 

CYMODOCE.  Cymodoce, 
KvmoJ'Um  .  («)  l'une  des  nymphes 
qui  étoieat  à  la  faite  de  Cyrene  9 
onere  d'Arifiêe. 

CYMODOCE,  Cymcdoce; 
Kvfi9lUn  .  (i)  autre  nymphe. 
Vu^ite  en  fait  menttooao  cinquiè* 
me  iivre  de  l'Énéide. 

CYMODQGÉE,  {k)  Cymo^. 

(f)  Tit.  Liv.  L.  XXXIT.  c.  1 3. 
il)  Hmer.  Itia^i.  U.  XVIII.  v,  39. 
(h)  Virg.  GeotfE.  L.  IV.  v.  j^g. 

(0  Virt'.  y£neid.  L.  V.  v.  8»6. 
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^êocta ,  la  plus  éloquente  des  nym- 
phes dans  lefquelles  la  mere  des 
Dieux  a  voit  transformé  les  vaif- 
feaux  d'Énée.  Virgile  dit  qu'éle- 
vée jufqu'à  la  ceinture  fur  la  iur- 
face  des  eaux  tranquilles  ^  ap- 
puyant fa  main  droite  fur  la  pou- 

Seda  vaiflean  da'roîdes  Troyens, 
i  nageant  de  la  gaùcfae»  elle 
adreiTa  à  ce  Prince  un  difcours  i 
pour  l'informer  de  ce  <|o'iligno* 
roit.  Son  difconrt  fini,  comme 
elle  étoit  fçavante  dans  i'art  de 
naviger,  elle  pouffe  habilement  la 
poupe  du  vaiffeau  d'Énée  ,  &  le 
fait  voler  furie  fein  des  ondes, 
avec  plus  de  rapidité  qu'un  dard 
ou  qu'une  flèche  quji égaie  la  viteX- 

fe  des  vents. 

CYMODOCHÈ,  Cymodoche^ 
{a)  nymphe ,  fille  de  Nérée  &  de 
Doris.  Cette  nymphe  avec  Cyma* 
tolèghé  &  Amphitrite  fesfœurs, 
jappaife  aifément  les  flots  irrités. 

CYMOPOLIE  ,  Cymopolia , 
{b)  fille  de  Neptune  ,  fut  donnée 
en  mariage  à  Brrarée. 

CYMÔTHOÉ  ,  Cymothoe  , 
(c)  fontaine  du  Péloponnèfe  dans 
rÀrcadie  ,  félon  Pline.  Il  la  met 
près  de  la  montagne  de  Sci^sila* 
.  CYMOTHCfÉ ,  Cymothoe  .^ 
Kvftu^ÔM^  (d)  nymphe  9  dont  Vir- 
gile fait  mention  dans  fon  Énéïde. 

CYMÔTHOÉ ,  Cymothoe,  (e) 
Kt't<ob'M,  l'une  des  Néréides  ,  qui 
étoient  filles  de  Nérée  &  Doris. 

CYN A ,  Cyna  ,  (jQ  ville  de  la 

'  («)  Mém.  de  TAcad.  des  Inficiip.  & 
Bell.  tect.  Tom.  XVflI.  p.  6. 
(h)  Mytb.,par  M.  VM»,  Ban.  Tod. 

l,  p.  ICKD. 

(c)  Plia.  T.  I.  p.  192. 

U)  Virg.  iEodd.  L.  I.  v*  148. 
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tribu  de  Juda ,  (ituée  vers  Textré- 
mité  de  cette  tribu  fur  les  frontiè« 
res  d'Édom,  du  côté  du  midi. 

CYN  A ,  Cyna,  (g)  Hlie  de  Phi- 
lippe tk  d'une  Illyrienne  nommée 
Audata  ,  fut  mariée  à  Amyntas , 
61s  de  Perdiccas  III ,  qui  étoit  le 
légitime  héritier  de  la  couronne 
que  Philippe  avoit  ufurpée.  Elle 
rot  enfuitC' mariée  k  Lagée,  roi 
des  Argiens*  C'étoit  une  PrincefTe 
d*QO  courage  mâle  &  héroïque  ^ 
qui  commanda  des  armées ,  rem- 
porta plufieurs  viftoires ,  &  tua 
de  fa  main  Cœria ,  reine  des  Illy- 
riens.  Après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand  ,  fon  frère  ,  la  première 
année  de  la  114.6  Olympiade, 
324  ans  avant  Jerus-Chriii ^  elle 
ne  put  (bufirir  que  fes  royaumes 
▼inifenit  en  d'autres  mains  qni'en 
celles  -de  Tes  enfiins  ,  &  elle  s*op- 
ppfa  fortement  aui  prétentions  4* 
Perdiccas  ,  qui  la  fit  tuer, 

ÇYN  AMOLGES^  Cynamolp^ 
Voye^  Cynamynes. 

CYNAMYNES  ,  Cynamynî  ; 
Kvrt'.'vy'.t  y  (//)  nation  Éthiopienne, 
qui  habitoit  les  coofins  du  défert 
vers  le  midi.  Le  nom  de  Cynamy-  , 
nés  veut  dire  on  peuple  oui  eft 
défendu  par  des  chiens.  Cétoient 
les  Grecs  qui  appelloient  ainfi 
cette  nation  ;  au  lieu  que  les  en- 
tres Éthiopiens  donnoient  aux 
Cynamynes  le  nom  de  campa- 
gnards ,  dit  Diodore  de  Sicile.  Il 
y  a  des  Écrivains  qui  lifent  Cyna- 

(f)  Homer.  Iliad.  L.  XVIII.  v.  41. 
(/)  Jofu.  c.  15.  V.  «s. 

(g)  Frcinl.  Suppl.  în  Q.  Curt.  L.  T.' 
c.  10.  Mém.  de  l'Acad.  des  lnfcrjpc« 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XIL  p,  34$, 

Çb)  Diod,  Sîçul.  p. 
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molg^*  Sorqooî  M*  de  la  MartU 
nière  obferve  que  les  Grecs  nom- 
moient  ainfi  ce  peuple  ,  parce 
qu'ils  le  connoifToient  peu  ,  & 
qu'ils  croyoiem  qu'il  fe  noiirriiibit 
de  lait  de  chienne.  Il  ajoute  en- 
fuitc  :  n  J'ai  déjà  remarqué  ailleurs 
»  que  les  Anciens  ,  lorfqu'ils 
»  ignoroient  les  noms  véritables 
»  des  peuples  qu'ils  connoifToient 
»  mal ,  leur  impofoient  un  nom 
»  pris  de  leor  nourriture  ^  dé 
n  leurs  vêcement,  ou  mime  de 
»  quelque  coûcumefingulière.  Aq 
ty  défaut  de  tout  cela  ,  le  nom 
»  d'Anthropophages  étoit  leurrcf. 
»  foiirce  ;  &  on  les  appelloit 
n  mangeurs  d'hommes  ,  comme 
»  Cl  on  eût  voulu  jnflifier  par  cei- 
»  te  dénominaiion  ,  l'ignorance 
n  oîi  l'on  étoit  à  leur  égard.  <i 

Les  Cynamynes  portoient  une 
barbe  fore  longue  ,  &  nourrif- 
ibient  des  troupeaux  de  chiens 
pour  leur  'fôreté.  Dès  le  com- 
mencement du  folftice  d'été  juf- 
qu'au  milieu  de  Thiver  ,  il  venoic 
dan»  leur  païs  une  quantité  in- 
nombrable de  bœufs  d  Inde  ,  fans 
qu'on  puilTe  deviner  ce  qui  les 
amenoit.  On  ne  fçait ,  dit  Diodo- 
re  de  Sicile ,  s'ils  fuyoient  devant 
d'autres  bêtes  qui  les  voulu  tient 
dévorer,  ou  s'iU  abandonnoient 
leur  pais  dont  ils  avoîent  épuîfé 
les  pâturages.  En  un  mot ,  la 
caufe  de  cette  irruption  efl  enco- 
re enfermée  dans  les  fecrets  de  la 
nature  >  continue  l'auteur  cité. 
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Ces  homines ,  ne  pouvant  Taincre 
ces  animaux  à  caufe  de  leur  grand 
nombre,  entretenoient  des  meutes 

de  chiens  avec  lefquels  ils  alloient 
à  la  chaâe  de  ces  bœufs ,  &  en 
prenoient  une  quantité  confidéra- 
ble.  lU  mangeoient  une  partie  de 
cette  proie  lur  ie  champ  ,  ÔC  ils 
faloient  l'autre  pour  la  garder.  Ils 
prennoient  encore  quelques  autres 
animaux  ,  par  le  fecours  de  leurs 
cbiens  ,  6t  ils  ne  fflan|eoîent  que 
de  la  viande.  C'eil  amfi  que  U 
plûpart  des  peuples  méridionaux 
menoientifous  la  figure  d'hommes* 
une  vie  qui  di&otc  peu  de  celle 
des  bêtes. 

CYNAPES  ,  Cynapes  y  (a) 
nom  d'un  fleuve  dont  parle  Ovi- 
de dans  une  de  fes  élégies.  D'au- 
tres veulent  qu'on  life  Niphates. 
Mais, il  y  a  des  Commentateurs, 
qui  n'approuvent  pas  trop  ce  chan- 
gement. 

CYNARE ,  Cynare ,  (h)  cour- 
tifanne^qui  ne 'vécut  qu'un  petit 
nombre  d'années.  Horace  en  fait 
tnention. 

CYNDIAS  ,  Cyndias ,  (c)  fur- 
nom  de  Diane.  Polybe  fait  men* 
tion  de  Diane  Cyndias. 

CYNÉAS,  Cyneas,  Cherche^ 
Cinéas. 

CYNÉE,  Cynea,  Kvm  ^  {d) 
forte  de  boîmet  que  les  Grecs 
portoîent  quelquefois  pour  fe  dé- 
rendre de  1  injure  des  tems. 

CYNÉGIRUS  ,  Cyn^giw  » 
Kvfdatff^  «  (0  ^^^^^  Athé^iien  , 


(#)  0»id.  de  PoRto.  L.  IV.  Eleg.  lo.  Montf.  T.  III.  p.  jj. 

(h)  Horat.  L.  IV.  Ode  li.  ?.  i8.  (<)  Herod.  L.  VI.  c.  114.  Juil.  L.  IT. 

(c\  Antiq.  expl.  p^r  D,  Bem.  éc  c.  9.  Roll.  Hill.  Ane.  Tom.  II  p.  j6«. 
Montf.  Tum.  I.  p.  150 ,  151.  j  Mém.  cie  PAcad.  des  lolcripc,  &  Bell. 

id)  Amiq.  expl.  par  I>.  fiem.  dej  Lccc.  T.  XIX.  p.  ssi. 
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€ls  d'Euphorion ,  fe  (Ignala  à  la 
bataille  de  Marathon  contre  les 
Perfes ,  vers  l'an  498  avant  Jefus- 
Chrift.  Non  content  du  carnage 
horrible  qu'il  avoit  t'ait  des  enne- 
mis dans  la  mêlée  ,  il  les  pourfui- 
vit  jufque  fur  la  mer.  Il  prit  de  la 
main  droite  on  vaifleau  chargé  , 
6l  ne  lâcha  point  qu'elle  ne  lui 
'  eût  été  coupée.  A  peine  la  vit-il 
réparée  de  foo  bras,  qu'il  fe  fer?it 
de  la  gauche  au  même  ufage  ;  & 
lorfque  celle-ci  eut  fubi  le  fonde 
l'autre,  il  retint  fa  proie  avec  fes 
dents.  Il  fut  emporté  d'une  telle 
fureur  de  courage  ,  que  n'étant 
point  las  de  tant  de  meurtres ,  ne 
le  crqyam  pas  vaincu  après  la 
perte  de  fei  deux  mains ,  6c  n'é- 
tant plus ,  pour  ainfi  dire  ,  que  la 
n^oitié  de  lui-même ,  il  combattît 
avec  les  <Ient$  comme  une  bête 
poffédée  de  la  rage. 

C'ed  dommage  que  ce  récit 
fente  un  peu  la  fable.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Cynégirus  étoit  frère  du 
poëte  ETchyle. 

CYNÉGYRIS  ,  Cynegri^, 
nom  que  Lucien  femble  donner 
à  un  lieu  de  l'Attique. 

CYNÉSIENS ,  Cynefi  ,  \'r-  m- 
efo: ,  les  mcines  que  le  Cynetes* 
yoyei  Cynetes. 

CYNETES,  Cynetes ,  Kuf^%a,  » 
(j)  peuples,  qui,  au  rapport  d'Hé- 
rodote,étoient  les  plus  octi'Jcnraux 
de  l'Europe;  c'cll-àdiie  ,  qu'ils 
habitoient  le  long  des  coies  d'El- 
pagne.  Feftus  Aviénus  les  .met  fur 
le  bord  de  TAnas.  Hérodote  lit' 

(4)  Herod.  L.  II.  c.  33.  L,  IV.  c.  40. 
Jttft.  L.  XUV.  c.  4. 
{t)  Paul,  p  H*  >  48s*  Sinb*  p.  |88. 
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dans  un  endroit  Cynetes»  &  dans 

une  autre  Cynéfiens, 

C'eft  de  ces  mêmes  peuples , 
qu'il  convient  d'entendre  les  Cu- 
retés ,  que  Juilin  met  dan»  les  fo- 
rêts des  Tariéfiens. 

CYNÉTHA  ,  Cyn^tha  ,  (b) 
Kifm%ttj  ville  du  Péloponnèfe  dans  , 
l'Arcadie.  Les  habitans  avoient 
envoyé  à  Olympie ,  une  ftatue  de 
Jupiter  c|ui  tenoîc  un  foudre  des 
deui  mains* 

Il  y. a  voit  dans  cette  ville,  an 
milieu  de  la  place  publique,  ptu*  • 
fleurs  autels  confacrés  à  différen- 
tes divinités  ,  &  une  ftatue  de 
l'empereur  Adrien.  Ce  qu'on 
trou  voit  de  plus  remarquable  chez 
les  Cynéthéens  ^  au  rapport  de 
Pau(ànîas ,  c'étoît  an  temple  de 
Bacchtts,  ob  ils  £iifoiem  la  &te  du 
Dieu  au  cœur  de  4*hiver;les  hom- 
mes fe  frottoient  de  graifle ,  puis 
ils  alloient  prendre  au  milieu  dd 
troupeau  ,  le  taureau  qu'ils 
croyoient  devoir  être  le  plus  agréa- 
ble au  Dieu  ,  &  l'apporcoient  juf- 
que dans  le  temple  ;  telle  étoit 
leur  manière  de  facntier.  On 
Toytnt  auffi  à  deux  ftades  de  la 
villeja  célèbre  fontaine  d'Alydon^ 
dont  il  a  été  parlé  en  fon  article. 

Les  Cynéthéens ,  félon  Polybe, 
ayant  négligé  la  mufique  ,  dont  ils 
avoient  d*autantplus  befoin ,  quils 
habitoient  la  partie  la  plus  rude  & 
la  plus  fauvage  de  l'Arcadie,  foie 
pour  l'air  ,  foit  pour  le  terroir;  & 
s'etant ,  au  contraire  ,  jettés  dans 
des  diîputes  &  des  querelles  réci- 
proques ;  ils  étoient  emin  devenus 

RoH  Hilt.  Ane.  T.  V,  p.  67,.  xfjj^.  * 
l*Acad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lctt,  lom, 
V,  p,  lié,  &Jmiv  ; 
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ï  Antîflhcne  t  qui  donna  fes  pre- 
mières leçons  dans  oa  lieu  (itaé 
près  d'Athènes,  &  nommé  Cyno^ 
Tdrge.  On  prétend  que  fes  difci- 
ples  en  furent  appelles  Cyniques, 
nom  qui  leur  fut  contirmé  dans  la 
fuite,  par  la  fmgularité  de  leurs 
mœurs  &  de  leurs  fentimens ,  6c 
par  la  hardiefTe  de  leurs  aâions  & 
de  leurs  difcours.  Quand  on  exa- 
mine de  près  h  bizanerie  des  Cy* 
nyques ,  on  trouTe  qu'elle  coa- 
iiûoit  principalement  à  tranfpor* 
cer  au  milieu  de  la  (bciété  les 
mœurs  de  l'état  de  nature.  Ou 
ils  ne  s'apperçureni  point  ,  ou  ils 
fe  foucierent  peu  du  ridicule  qu'il 
y  avoit  à  affeâer  parmi  des  hom- 
mes corrompus  &  délicats ,  la 
conduite  ÔL  les  difcours  de  l'inno- 
cence des  premiers  tems  ,  ^  la 
raftidcé  des  fiècles  del'ammalicé* 
Les  Cyniques  ne  demeucereni 
pas  long-tems  renfermés  dans  le 
Cynoiârge.  llsfe  répandirent  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Grèce, 
bravant  les  préjugés,  prêchant  la 
vertu ,  &  attaquant  le  vice  fous 
quelque  forme  qu'il  fe  préfentât. 
Ils  fe  montrèrent  particulièrement 
dans  les  lieux  facrés  6l  fur  les 
places  publiques.  Il  n*y  avott  en 
effet  que  la  publicité  qui  pût  pal* 
lier  la  licence  apparente  de  leur 
philofophie.  L'ombre  la  plus  lé- 
gère de  fecret ,  de  honte  &  de 
ténèbres  g  leur  auroit  attiré  dès  le 
commencement,  de»  dénomina- 
tions injurieufes  &  delà  perfécu- 
tion.  Le  grand  jour  les  en  garan- 
tit. Comment  imaginer ,  en  etfet» 
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que  des  hommes  ^enfent  du  mal 
è  faire  &  è  dite  ce  qu'ils  «font 
&  difent  fans  aucun  myftèce^ 

La  feOe  Cynique  ne  fiu  jamais 
fi  peu  nombreufe  ii  refpedable 
que  fous  Anfiithene.  Il  ne  fufH- 
foit  pas  f  pour  être  Cynique  ,  de 
porter  une  lanterne^  à  fa  main  ,  de 
coucher  dans  les  rues  ou  dans  un 
tonneau  *  6t  d'accabler  les  paflant 
de  vérités  iniurieufes,  »  \eux-tn 
»  que  je  fois  ton  maître ,  &  méri- 
»  ter  le  nom  de  mon  difciple , 
n  diioit  Antiûhene  à  celui  qui  fe 
n  préfentoit  à  la  porte  de  fon 
ji  école  ;  commence  par  ne  te  ref- 
)}  fembler  en  rien  ,  6l  par  ne  plus 
»  rien  faire  de  ce  que  tu  faifois. 
n  N'accufe  de  ce  qui  t'arrivera, 
I»  ni  le»  hommes  ni  les  dieux.  Ne 
n  porte  ton  défir  &  ton  averfion 
n  que  fur  ce  qu'il  eil  en  ta'  ptti(> 
j»  lance  d'approcher  ou  d'éloienet 
n  de  toi»  >onge  que  la  colère, 
»  l'envie ,  l'indignation  ,  la  pitié, 
>i  font  des  foibleiles  indignes  d'un 
i>  Philoîbphe.  Si  tu  es  tel  que  tu 
1}  dois  être  ,  tu  n'auras  jamais  lieu 
»  de  rougir.  Tu  laifleras  donc  la 
»  honte  à  celui  qui,  (e  reprochant 
M  quelque  vice  fecret ,  n'ofe  fe 
»  montrer  à  découvert.  Sçache 
9  que  la  volonté  de  lupiter  fur 
s»  lé  Cynique  ,  eft  qu'il  annonce 
M  aux  hommes  le  bien  6c  le  mal 

»  fans  flatterie,  &  qu'il  leur  mette 
i>  fans  ceffe  fous  les  yeux  les  er« 
»  reurs  dans  lefquelles  ils  fe  pré- 
»  cipitent  ;  &  fur- tout  ne  crains 
n  point  la  more  ,  quand  il  s'agira 
n  de  dire  la  vérité,  a 


4%9-       /">v.  Mém.  de  l'Acad,  des  Inicript.  &  ficii.  Le».  Xom.  XIV.  pag. 
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11  faut  convenir  qoe  ces lèçOM 
ne  pouvoient  gnères  germer  que 

dans  des  a  mes  d'une  trempe  bien 
force.  Mais  aufli  les  Cyniques 
demandoient  peut-être  trop  aux 
hommes  ,dans  la  crainte  de  n'en 
pas  obtenir  affez.reut-être  feroit-  il 
aufTi  ridicule  d  attaquer  leur  phi- 
lofophie  p^  cet  excès  apparent 
de  févérité  ,  que  de  leur  repro* 
cher  le  motif  vraiment  foblime 
fur  lequel  ils  en  avoieçt  einbrjaili 
le  pratique.  Les  hommes  mar» 
chent  avec  tant  d'indolence  dans 
le  chemin  de  la  vertu ,  que  l'ai- 
guillon dont  on  les  preffe,  ne  peut 
être  trop  vit  ;  &  ce  chemin  eft 
ù  laborieux  à  fuivre,  qu'il  n'y  a 
point  d'ambition  plus  louable,  que 
celle  qui  foutient  rhorome  &  le 
tranfporte  an  travers  de»  épines 
^ont  it  eft  iêmé.  En  uii  mot ,  ces 
'  anciens  Philofbpbes  étoi'ent  ontrés 
dans  leurs  préceptes  ,  parce  qu'ils 
fça voient  par  expérience  qu'on 
fe  relâche  toujours  aiTez  dans  la 
pratique;  &  ils  pratiquoient  eux- 
rncmes  la  vertu  ,  parce  qu'ils  la 
re^ardoient  comme  la  feule  véri- 
table grandeur  de  l'homme  ;  6c 
voilà  ce  qu'il  a  plu  à  leurs  détrac- 
teurs d'appeller  vanité  ;  reproche 
.  vuide  de  fens,  &  imaginé  par  des' 
hommes  en  qui  la  fuperfiition 
avott  corrompu  l'idée  naturelle 
&  fimple  de  la  bonté  morale. 
'  Xes  Cyniques  avoient  pris  en 
averfionla  culture  des  beaux  arts. 
Ils  comptoieni  tous  les  momens 
qu'on  y  employoit ,  comme,  un 
tems  dérobé  à  la  pratique  de  la 
vertu  6i  à  l'ccude  de  la  morale, 
lis  lejettoient,  en  conf^quenpe  de$ 
'   néni^s  principes  »  &  U  comioîf^' 
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fânce  des  mathématiques,  &  celle 
de  la  pbyfique,  &  l'hiftoire  dn 
la  nature  ;  ils  afiedoiem  fur  tout 
un  mépris  fouverain  pour  cette 
élégance  particulière  aux  Athé- 
niens ,  qui  fe  taifoit  remarquer 
6i  feniir  dans  leurs  mœurs  ,  leurs 
écrits,  leurs  difcours  ,  leurs  ajuf- 
temens  ,  la  décoranon  de  leurs 
inaifons;  en  un  mm,  dans  tout 
ce  qui  appartenoit  à  la  vie  civile. 
D'où  l'on  voit  que  s'il  étoit  tris- 
difHcile  d'être  auffi  vertueux  qu'un 
Cynique,  rien  n'étoit  plusiacile 
que  d'être  auffî  ignorant  &  auffi 
groŒer. 

L'ignorance  .des  beaux  arts  & 
le  mépris  des  décences  turent  l'o- 
rigine dudifcrédit  où  la  feâe  tom* 
ba  dans  les  Gècles  fuivans,  Toot 
ce  qu'il  y  avoit  dans  tes  villes  de 
la  Grèce  &  de  litalie  de  bouf- 
fons, d'impudens ,  de  mandians, 
de  parafites ,  de  glontone  &  de 
fainéans  [  ôc  il  y  avoit  beanconp 
de  ces  gens-là  lous  les  empereurs] 
prirent  effrontément  le  nom  de 
Cyniques.  Les  magiflrats ,  les 
prêtres ,  les  fophiftes  ,  les  poètes, 
les  orateurs  >  tous  ceux  qui  avoient 
été  auparavant  les  viélimes  de 
cette  efpèce  de  philofophie  ,  cru- 
rent qu'il  ^oit  tems  de  prendre 
leur  revanche  ;  tous  fentirent  le 
moment;  tous  élevèrent  leurs  ctis 
À  la  fois  ;  on  ne  6t  aucune  di(^ 
tinâion  dans  les  inveâives  ,  &  le 
nom  de  Cynique  fut  univerfelle- 
ment  abhorré.  On  va  juger  par 
les  principales  maximes  de  la  mo- 
rale d'Antifthene ,  qui  avoit  en- 
core dans  ces  derniers  tems  quel- 
.ques  véritables  difciples  ^  fi  cette 
condaoïiiadon  des  Cyniques  6it 
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IêmB  juAe  qu'elle  fut  générale. 

Amifth6M  cfilbtt  :  Là  rtrttt  faf- 
fit  pour  le  b^heur;  celoi  qui  la 
poibde  s  o!a  plus  rien  à  déhrer, 
4ue  la  perÇhrîteiace  .&  la  fin  de 
Socrate.  . . 

L'eiercice  a  quelquefois  élevé 
J'homme  à  la  vertu  la  plus  fubli- 
me.  Elle  peut  donc  être  d'inAitu- 
<ion  &  le  fruit  de  la  difcipline. 
Celui  qui  penfe  autrement  ,  ne 
coonoît  pasja  force  d'un  précepte, 
d*Qiie  idée.**'  .  r 
t  Ceft  aiuL*aâKms  qu'on  recon- 
«oit  i'luHni|ie  vertnee*»  -La  verra 
oinerarocft  aiM.afltta'«  pour  qu'il 
puiiTe  négliger  -Uifaufle  parure  de 
la  ftience  det  .arii  Jk.dù  l'élo- 
quence. 

Celui  qui  fçait  être  vertueux  , 
n'a  plus  rien  à  apprendre;  &  toute 
la  philofopliie  te  réfout  daas  la 
pratique  de  la  vertu. 

•  La  perte  d^  ce  qu'on  appelle 
gloire,  etl  un  bonheur  ;ce  font  de 
longs  travaux  abrégés. 

Le  fage  doit  être  content  d'un 
état  qui  lui  donne  la  tranquille 
îauiiï.ince  d'une  irttinité  de  chofes, 
dont  les  autres  n'ont  qu'une  con- 
tentieufe  propriété.  Lçs  biens  font 
moins  à  çeux  qui  les  pofledent , 
qu'à  ceux  qui  içavent  s'en  paffer. 

C'eil  moins  félon  jfiïs  loix  des 
hommes  ,  que  félon  tes  maximes 
de  la  vertu  ,que  le  jfage doit  vivre 
dans  la  république. 

Il  n'y  a  ,  4  proprement  parler , 
rien  d'étranger  ni  d*impoâU>le  à 
l'homme  fage. 

L'honnête  homme  eft  l'homme 
vraiment  aimable. 

l\  ny  a  d'amitié  réelle  qu'eu- 
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tre  ceux  qui  font  unis  par  la 
vertu. 

'  La  vertu  folide  eA  un  boudief 
qu*on  ne<^eut  ni  enlever  ni  ronu 
pre.  C'eft  la  vertu  feule  qui  répare 
ia  différence  &  l'iné^té  des 
fexes. 

La  guerre  fait  plus  de  malheu- 
reux qu'elle  n'en  emporte.  Con- 
fulte  l'œil  de  ton  ennemi  ;  car  il 
appercevra  le  premier  ton  détaut. 

Il  n'y  a  de  bien  réel  que  la 
vertu ,  de  mal  réel  que  le  vice. 
'  Ce  que  le  vulgaire  appelle  des 
biens  &  des -maux  9  •  font  toutes 
chofes  i|ui  ne  nous  coacernenc  en 
rien. 

Un  des  arts  les  plus  împortans 
&  les  plus  difficiles ,  c'eû  celui 
de  défapprendre  le  mal. 

On  peut  tout  fouhaiter  au  mé- 
chant ,  excepté  la  valeur. 
•-  La  meilleure  provition  à  porter 
dans  un  vaiiTeau  qui  doit  pcrir, 
•c'eft  celle  qu'on  lànve  toujours 
avec  foi  du  naufrage. 

Ces  maximes  fumfent  pour  nous 
donner  une  idée  de  la  fageiTe  d'An- 
tiAhene.  On  compte  parmi  fes  ctid 
ciples  ,  Diogène ,  qui  fut  fans  con- 
tredit le  plus  célèbre  de  tous  ;  Xé- 
niade  ;  Onéllcrite,  ami  puiiTant  6l 
confidéré  d'Alexandre  ;  Phocion  , 
furnommé  l'homme  de  bien  ;  Stil- 
pon  de  Mégare  ;  Minime  de 
3yracufe  ;  Cratès  de  Thebes; 
Métrode  ,  frère  d*Hipparchia  ; 
Théombrore  &  Cléomène  ,  dif- 
cipîes  de  Mctrocle  ;  Démétrius  ' 
d'Alexandrie ,  difciplede  Théom- 
brote  ;  Timarque  de  la  même 
ville  ,  &  Echecîe  d'Éphèfe  .  dif*. 
ciples  de  Cléomène  ;  Ménédeme, 
dilciple  d'£checle.  Le  Cynifix^s 
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dégénéra  dans  celui-cî  en  frénéfie; 
il  (e  déguifoit  enTyfiphone  ,  pre- 
noit  une  torche  à  la  main  ,  6c 
couroit  les  rues ,  en  criant  que  les 
dieux  des  enfer f  V avo'unt  envoyé 
fur  la  terre  f0ur  difcemer  Us  bons 
des  méchans» 

Méùééême  te  (rénétîqoe  «at 
pour  disciple  Ccéfibrot  de  Chat* 
cîs  ,  homme  d'un  cara£lère  badin 
&  d*une(prltgai»  qai,pios  Phi- 
lofophe  peut-être  qu'au  en n  de  Tes 
prédécelTcurs  ,  Tçut  plaire  aux 
grands ,  fanjfe  proflituer ,  &  pro- 
firer  de  leur  familiarité  pour  leur 
faire  enteiKire  la  vérité  goûter 
la  vertu,  , 
'   Ménippe,  le  compatfîott  de 
Diogène ,  fnt  un  des  derniers  Cf  * 
niques  de  l'école  anctenoe  ;  il  fe 
rendit  plus  recommandable  par  le 
genre  d'écrire»  auquel  jk-a  latfll^ 
ton  nom  ,  que  par  Tes  mœors  & 
fa  philofophie.  Il  étoit  naturel  que 
Lucien  ,  qui  l'avoit  pris  pour  (on 
modèle  en  littérature  ,  en  fit  Ton 
béros  en  morale.  Ménippe  faifoit 
le  commerce  ,  comporoit  des  fa- 
tvres  &  prétoit  fur  gage.  Dévoré 
de  la  foif  d'augmenter  iTes  richeP- 
fes ,  il  confia  tout  ce  qu'il  en  avoit 
amaflté  à  des  marchands  qui  le 
voleront.  Dtogène  biifa  iatafTe» 
lorfqu'il  eut.reconno  qu'on  pou- 
voit  bàlîre  dans  le  creux  de  fa 
main.  Cratès  vendit  fon  patrimoi- 
ne ,  &  en  jetta  l'argent  dans  la 
mer,  en  criant:  je  fuis  libre.  Un 
.des  premiers difciples  d'Antiilhene 
.  aurpit  plaifanté  de  la  perte  de  fa 
Ibrtune  ^  &  Te  feroic  repoft  fnr 


CY 

cet  argent  ,  qui  faifoit  commet- 
tre de  (i  vilaines  adions  ,  du  foin 
de  le  venger  de  la  mauvaife  foi 
de  fes  afTociés  ;  le  Cynique  ufu- 
rier  en  perdit  la  tête ,  6c  fe  pen- 
dit. 

-  Aiiifi  finit' le  Cf  nifoie  ancien. 
Cette  philolTophie  reparut  qael* 
que»  années  avant  la  naiflaoce  de 
J.C. ,  mais  dégradée.  Il  manqooic 
aux  Cyiiiques  de  l'école  moderne» 
les  ames  forres  5c  les  qualités 
fingulières  d'Antifthene  ,  de  Cra- 
tès &  de  Diogène.  Les  maximes 
hardies  que  cesPhilofophes  a  voient 
avancées,  &  qui  avoient  été  pour 
eux  la  fpurce  de  tant  d'aâions 
'vertnetffet^  mréet  »  malcmeii- 
dues  par  leurs  derniers  fiicctfleurt» 
«les  pr<écipicereni'  dans  la  déhan- 
che 6e  |uos  le  mépris.  Les  noaa 
de  Carnéade ,  de  MuTonius ,  de 
Démonax ,  de  Démétrius  ,  d'CEr 
nomaus ,  de  Crefcence,  de  Péré- 
grin  Ôc  de  Sallulle,  font  toutefois 
parvenus  jufqu'à  nous;  mais,  ils 
n'y  font  pas  tous  parvenus  iaos 
reproche  &  fans  tache. 

CYNIR AS  ,  Cyniras.  Foye^ 
Cyniras. 

CYNISCA,  Cymfcà^  Kt/r/m» 
(tf)  fille  d'Archidame,roi  de  Spar- 
te ,  &  ^ar  ^Agis  &  d'Agéfilaiis» 
fut  la  première  qui  ouvrit  use 
nouvelle  carrière  de  gloire  aux 
perfonnes  de  fon  fexe  ,  en  difpu- 
tant  ie  prix  aux  jeux  olympiques  ; 
&  elle  y  fut  proclamée  vitSlo- 
rieufe  dans  la  courfe  des  chars 
attelés  de  quatre  chevaux.  Cette 
Tiâoire  ,  qui  jufques*là  n'a  voit 


C«)  Pauf.  pag.  17»  ,  iS8«  J09  ,  344.  Xenopb.  p.  671»  Roll.  Hift.  Ane.  Toin.  IL 
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point  en  d'exemple ,  ne  manqua 
pas  d'être  célébrée  avec  tout  l'é- 
clat polîîble.  On  érigea  dans 
Sparte  un  monument  fuperbe  à 
rhonneur  de  Cynifca  ,  &  les  La- 
cédémoniens  ,  peu  fenfibles  d'ail« 
leoft  aux  grâces  do  la  Poëfifit 
cliareereat  aa  Poëie  de  tranfinet- 
tn_  a  la  pofiériié  ce  noaveaa 
crioraphe ,  &  d'en  éternifer  la'mé- 
moire  parune infcription  eovan.  ' 
Elle-même  confacra  dans  le  tem- 
ple de  Delphes ,  un  char  d^airaln 
attelé  de  quatre  chevaux,  où  étoit 
auffi  repréfenté  le  cocher  qui  les 
conduifoit  ;  preuve  certaine  qu'elle 
n'avoit  pas  conduit  elle- m^me  le 
char.  On  y  ajoûta  dans  la  fuite 
le  tableau  de  Cjrnîfca  peint  de  la 
ffiam  da  Ê^metu  Àpelle ,  &  l'oo 
pma  le  tout  de  placeurs  ioicri|^ 
fions»  en  l'honneur  delà  noble  6l 
coaragenfe  Spactaine, 

Xénophon  dit  que  ce  fut  Agé- 
niaiis  qui  engagea  Cynifca  à  dif- 
puter  le  prix  aux  jeux  olympi- 
ques ,  pour  faire  voir  aux  Grecs 
que  la  victoire  qu'on  y  rempor- 
toit,  &dont  on  faifoit  tant  de  cas, 
n'étoit  pas  le  fhiit  da  coorage  8c 
de  la  valenr»  nuis  des  richeflÎBs 
Si  de  la  dépenfe.  Il  y  avotc  en 
effist  alors  à  Sparte  quelques  cy- 
f  oyens ,  qui ,  gâtés  par  le  goût 
dominant  c)e  la  Grèce ,  fe  faifoient 
un  mérite  &  une  gloire,  d'en- 
tretenir beaucoup  de  chevaux 
pour  les  courfes. 

CYNISCUS,  Cyaifcus,  {a) 
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Kv.  'rto', ,  officier ,  dont  parle 
nophon  ,  vivoit  coriron  400  ans 

avant  J.  C. 

CYNISCUS,  Cynifcus,  (h) 
Ki'uV'-oç ,  jeune  enfant  de  Man» 
tinée,  qui  fut  déclaré  vainqueur 
an  pugilat;  ce  qui  lai  mérita  Thon* 
neor  d'ane$tatue  ^  Olympie. 

CYNOB ALANES ,  Cynoh^ 
Uni  y  Kv9oQcc^cL9U  ,  (  c  )  nation 
imaginaire  dont  Lucien  fait  men* 
tion.  Les  Cynobalanes  ,  félon  cet 
Auteur,  avoient  été  envoyés  an 
fecours  du  Soleil ,  au  nombre  de 
cinq  mille,  par  les  habitans  de  la 
Canicule.  Ils  avoient  tous  un  mu- 
feau  de  chten  ,  6c  alloient  à  che- 
val fur  des  glands  aîlési. 

CYNOBELLINUS ,  Cynohel^ 
Hnus  ,  Ktfi«CiWvo(  >  (  <0  roi  d*an 
canton  de  la  grande  Bretagne  , 
au  rapport  de  Dion  CalTius.  Ce 
Prince  faifoit  fa  réfidence  dans  la 
ville  de  Camilodunum. 

CYNOCÉPHALE,  Cynoce^ 
phalus  ,  {e)  animal  fabuleux  ,  que 
les  Égyptiens  avoient  en  vénéra- 
tion. Il  avoit  une  tête  de  chien  ; 
quelques-uns  ont  cru  qu'il  repré* 
femoit  Anubis;d'antres«Mercttr9. 

Selon  D.  Bernard  de  Mont* 
£iacon  »  les  Égyptiens ,  qui  fe  feiw 
voient  de  l'épervier  pour  (ignifier 
Ofiris  ou  le  Soleil  «  fe  fervoieoc 
du  Cynocéphale,  pour  marquer 
îfîs,  qui  étoit  la  même  que  la  Lu* 
ne.  Le  Cynocéphale ,  dit  Pigno- 
rius,  a  la  ^gure  de  la  Lune  dans 
fon  ornement  de  tête ,  &  il  en 


Xenopb.  p.  }94« 

(*)  Pauf.  p. 

Ce)  Lucian.  T.  I.  p.  yto. 
(d)  Di'o.  CaSr.  p.  679, 

(;•)  M^t  fil  M.  VâJtb.  Bim  Tonit 
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iuit  les  impreffions  ;  11  fe  réjouît 
quand  elle  te  levé, ôcs'afflige  quand 
elle  fe  couche.  Ariftote ,  Pline 
&  Solin ,  mettent  les  Cynocé- 
phales au  nombre  des  finges.  Il 
ne  fane  pas  t'étonnér  de  ce  que 
rapporte  Élîen  de*  leor  docilité» 
I»  ijurant  le  règne  des  Ptolémées, 
»  dit*il ,  on  les  enfeignoit  à  fîgu- 
»  rer  des  lettres ,  à  danfer ,  à 
I»  ioner  de 'la  flûie ,  à  demander 
t9  aux  fpeftateurs  pour  leurs  maî- 
»  très ,  quelque  récompenfe  de 
s>  leurs  tours  de  fouplefle  ;  à  met- 
»  tre  clans  une  bourïe  ce  qu'ils 
M  leur  cionnoient.  u  Ceuxd'Her- 
mopolis  ,  dit  Strabon ,  les  hono- 
roient  comme  des  divinités.  Il  y 
àvoit  au  temple  d'Anobis  des 
Cynocéphales  d'argent  y  dit  Lu- 
xien  dans  fon  Toxaris» 

Quelques  Anciens  ont  dkqu^il 
»y  avoit  des  hommes  qu'ils  nom- 
ment Cynocéphales  ,  dans  les 
montagnes  de  l'Inde  &  del'Éthio- 
pie,  c'eft-à-dire ,  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  au-defTus  de  la 
fourcexle  rindus,  qui  a  voient  des 
'têtes  de  chien ,  qui  aboyoient  de 
k  même  ibrce/qui  étoient  très«- 
Êirouches.,  &  -dont  la  misrfure 
étoit  fore  dangereufe;  mais  les 
relations  de  tons  lea  modernes 
n'en  font  aucune  mention. 

Nous  obferverons  d'après  M. 
l'abbé  Banier,  que  c'ert  fe  trom- 
per que  de  prendre  pour  des 
Anubis  toutes  les  figures  Cyno- 
céphales. ' 

CYNOCÉPHALES ,  Cynoce^ 
phali,  Ktnni^ut,  {a)  peuple ima* 

<4)  Lociao.T.  I.g.  7J7,7J9.  I 
/  (I)  Kerod.  i.  IV.  c.  I 
U)  Aociq.  expl.  par  D.  Bem.  M 
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gînaîre.  Lucien  en  fait  mention.' 
Ce  mot  veut  dire  têtes  de  chiens, 

CYNOCÉPHALES  ,Cynoce- 
phali ,  K  c>t^pof>.o.  1  (  ^  )  peuples 
dont  parle  Hérodote  ,  qui  les  met 
dans  la  Libye. 

Anln-Gelle  met  des  Cynocé- 
phales dans  les  Indes.  Ctéfiis  dit 
que  les  Indiens  les  nommotent 
Cal yA riens.  Philoftrate  &  Aga- 
tharchide  mettent  aufli  en  Éthto- 
pie  des  homme?  à  têtes  de  chiens. 
Ces  Cynocéphales  étoient  fou- 
vent  des  troupeaux  de  finges,  qui 
ne  font  point  rares  en  ce  païs-là. 

CYNOCÉPHALES,  C>/2a«- 
phaltt  Kjjto^hx^ci ,  bourg  ou  con- 
trée de  U  Béotie.  Les  uns  <fifeat 
que  le  Poète  Pindare  en  étoit  ne-* 
tif;  tes  autres  >  que  ce  Poète  y 
mottrot.  Us  ponrroiem  bien  avoir 
tous  raKbn.  Rien  n'empêche  que 
Pindare  ne  foit  né  &  mort  an 
même  endroit. 

CYNOPHONTIS  ,  Cyno- 
phomis ,  {c)  fête  des  Argiens  aux 
jours  caniculaires ,  où  ils  tuoient 
tous  les  chiens  qu'ils  rencontroteoc. 
C'eft  de»là  que  la  fête  prit  Ibfi  nom. 

CYKORTAS ,  Cynortas,  (d) 
KvnpraçpBs  d'Amyclas,  foccéda 
k  Argalus ,  fon  frère  aîné  »  an 
•royaume  de  Sparte.  Il  fut  pere 
d'Œbalus.  On  voyoit  le  tombeau 
de  Cynortas  à  Sparte  à  peu  de 
diliance  de  celui  de  Caftor,  qui 
avoit  fon  temple  tout  auprès. 

CYNORTIUM.  Cynortinm, 
KoroprioY (tf)  montagne  du  Pé- 
loppnnèfe  dans  le  territoire  d*É- 
pidaure.  C'étoit  fnne  des  deux 

Montf!  T.  U.  p.  SI), 
(i)  Pauf.p.  m8,  i8|» 
ié)  JPniC  p.  1)6. 
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inontagnes  qui  fermoient  le  boîf 
d'Efculape.  Il  y  avoit  fur  !e  fom» 
mer  un  temple  d'Apollon  Maléate, 
C'étoir  le  feul  édifice  qui  s'y  fût 
confervé  jufqu'au  tems  de  Hau'a- 
nias  ;  car  &  la  fonraine  que  l'on 
voyoit  de  Ton  tems,  6c  la  citerne 
même  où  tomboient  les  eaux  du 
ciel,  étoient  des  ouvrages  moder- 
nes qu'Anconin  avoit  fait  conf- 
traire. 

CYNOSARGE  ,  Cynofarges, 
{û)  furoomd'IIercute.Cedieu  fut 
ainfi  furnommé  d'un  autel  qu'un 
citoyen  d'Athènes  lui  éleva  dans 
l'endroit  où  s'arrêta  un  chien  blanc 
qui  emportoit  une  vii^iime  qu'il 
étoitfur  le  point  d'immoler.  Dy- 
dîmus  [  c'étoit  le  nom  de  l'Athé- 
nien] entendit  une  voix  qui  lui 
criott  d'en-haot  :  éUve  un  autel 
où  le  chien  blane  s*arntera.  On 
raconte  encore  ce  fait  autremenc. 

CYNOSARGE ,  Cynofargcs  , 
{b)  lieu  fitué  près  de  la  ville  d'A- 
thènes. Il  y  avoit-là  un  temple, 
un  gymnaCe  &  un  bois,  le  tout 
conîacré  à  Hercule.  Ce  héros 
n'étoit  pourtant  pas  le  feu!  qui  y 
reçût  des  honneurs  divins.  Hebc, 
Alcmene  &  lolaus ,  y  avoicnt 
anffi  des  autels.  Le  Cynofarge  , 
avec  tout  ce  qu'il  contenoit,fut 
htîAk  par  les  Lacédémoniens  , 
deux  cens  ans  avant  TÉre  Chré- 
tienne. 

Ce  lieu  éroic  aînfi  appelle  de 
ces  deux  mots  grecs ,  <t  p  '-e,  «  -  '  ç , 
une  chienne  blanche  ;  c*eft  qu'une 
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chienne  s'étant  emparée  des  vian- 
des qu'un  citoyen  offroit  à  les' 
dieui  domeAiques ,  les  avoit  por« 

tées  en  ce  lieu  ;  &  ce  citoyen» 

averti  par  un  oracle  ,  y  avoir  fait 
élever  le  temple  dont  je  viens  de 
parler. 

CYNOSCÉPHALES,  Cynof. 
cephal<e  y  Kt/ro^  Ktp<th.su  %  (c)  nom 
*dequelvjues  montagnes  de  Grèce 
dans  la  Theffilie*  fitaées  auprès 
de  la  ville  de  ScutofTa.  Tite-Live 
ne  dit  pas  que  ce  fuilent  des  mon- 
tagnes 9  mais  des  hauteurs  ,  des 
terfres,  tumuU.  On  appelloit  ces 
montagnes  Cynofcéphales ,  à  c^u- 
fe  de  quelque  refleniblance  qu'el- 
les avoient  avec  des  têtes  c'e  chiens 
comme  leur  nom  le  lignifie,  (."eft 
pour  la  même  raifon  ,  que  Fro- 
cope  donne  le  nom  de  Cynofcér 
phale  au  promontoire  occidental 
de  rifle  de  Corcyre. 

Les  Romains ,  commandés  paf 
T.  Quiniius  Fia  mi  ni  us  ,  gagne- 
rem  aux  Cynofcéphales  ,  cent 
qMitre-vînp,T-(]..<  fcpt  ans  avpnt 
l'Ère  Chrétienne  ,  une  bataille 
confidérable  contre  les  Macédo- 
niens. La  perte  des  premiers  dans 
cette  bataille  ne  fut  que  d'envi* 
ron  fept  cens  hommes.  Les  Ma- 
cédoniens y  perdirent  treize  mille 
hommes»  dont  huit  mille  repè- 
rent fur  le  champ  de  bataille,  8c 
cinq  mille  furent  faiis  prifonniers. 

Plutarque,  parlant  de  la  bataille 
de  Cynofcépli  -.îes  dans  la  vie  de 
Paul  Émile  >  dit  qu'elle  fe  donna 


(«)  Mydi.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I  (c)  Strah.  P.44T.  Tit.  Liv.  L.  XXXIII. 
VU.  p.  7S  ,  7  c.  7.  e5r  (cr,.  L.  XXXVI.  c.  8.  Prui.  paj;. 

{b)  Plut.  T.  I.  p.  Ti^,  m.  Pauf.  p. '412.  l'hiî.'T.  I.  p.  >sB  ,  295.  Roll.  Uilk, 
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auprès  de  Scutofla.  C'eft  parce 
que  cette  ville  ,  comme  on  l'a 
déjà  remarqué ,  étoit  dans  le  voi- 
finage  de  cet  montagnes. 

CYNOSURE ,  Cynofara ,  {a) 
Kw9r,iffm ,  promontoire  de  Grèce 
dans  i'Attique ,  au  rapport  de 
Pcoiémée*  C'eft  fans  doute  de  ce 
promontoire  que  veut  parler  Hé- 
rodote ,  lorfqu'il  nomme  Cée  & 
Cynofure  ,  à  l'occafion  des  trou- 
pes que  les  Perfes  avoient  pla- 
cées a  i'entour  de  ces  deux  lieux  , 
Se  qui  occupoient  toute  la  mer 
jufqu'à  Mtinychie. 

CYNOSURE ,  Cynofiira,  Kt- 
f»To»pa^  ville  du  Pélopoimèfe  dans 
l'Arcadie.  La«^ance  ne  dit  pas  que 
ce  lieu  fût  dans  l'Arcadie ,  comme 
la  citation  d'Ortéliot  peut  le  faire 
croire;  il  dit  feulement  que  ,  félon 
Cicéron  ,  Efculap^  fut  enterré  à 
Cyaofure.  Et  comme  il  y  avoit 
divers  lieux  de  ce  nom  ,  il  n'ex- 
plique point  particulièrement  du- 

âuel  il  veut  parler.  C'eft  Êtieone 
e  Byiance  qui  nous  apprend 
qu'il  y  avoir  on  promontoire  de 
ce  nom  dans  l'Arcadie. 

CYNOSURE ,  Cynofura  ,  Kv 
fn^wfpecy  lieu  de  la  Laconie ,  au 
rapport  du  Scholiafte  de  Callima- 
que.  Héfyclîius  en  fait  une  tribu 
de  ce  païs-là.  Ce  dernier  met  un 
promontoire  du  nom  de  Cyno- 
Jure  du  côté  de  Marathon ,  vers 
TEubée.  11  y  en  a  qui  veulent 
que  ce  promontoire  (bit  le  mime 
qoe  celui  dont  nous  avons  parié 
ci-deiTui. 
CYNOSURE  »  Cynofwa^  nom 
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que  les  Grecs  ont  donné  à  la  pe** 
tite  Ourfe. 

Ce  mot  figni6e  queue  de  chien; 
il  eft  formé  de  ,  queue  >  & 
ntrwrt  ICvroc*  chien. 

C*eft  la  conftellanofi  la  plot 
▼oifine  de  notre  pôle ,  &  elle  eft 
compofée  de  fept  étoiles  y  dont 
quatre  ibnt  difpofées  en  re6bngle 
comme  les  quatre  roues  d'un  cha- 
riot ,  &  les  trois  autres  en  long 
qui  repréfentent  un  timon  ;  ce  qui 
fait  que  l'on  appq^le  ces  étoiles 
te  chariot. 

C'eft  de  lenr  nom  qo*on  appelle 
le  pôle  feptentrional»  à  feptm 
tmnibus» 

Les  Poètes  content  que  Cyno* 
fure  étoit  une  nymphe  du  mont 
Ida  &  une  des  nourrices  de  Jupi« 
ter  ,  &  que  ce  dieu  étant  devenu 
maître  du  ciel ,  elle  fut  changée  en 
étoile  de  ce  nom ,  ainfi  qa*Âglaof« 
thene  le  dit  dans  Hygin. 

CYNOSURÉENS  ,  Cynofu^ 
rcenfcs  ,  K.v9W9.Vfùi  .  peuple 
dont  parle  PaoianiaSf  dans  uni 
Voyage  de  la  Laconie.  C'étoient 
fans  doute  les  habitans  de  Cyno- 
fure, dont  il  eft  parlé  ci-de&s» 

CYNTUIA,  Cynthia ,  furoom 
de  Diane.  Voyei^  Cynthus. 

CYNTHIE  ,  Cynthia  ,  nom 
de  l'ifle  de  Dclos.  Voye;^  Délos. 

CYNTHIE ,  Cynthia ,  (c)  cer- 
taine femme  dont  parle  Juvénal 
dans  fes  Satyres* 

CYNTfflUS ,  Cynthius ,  Tiitt 
des  iKimoms  d* Apollon.  Foye^ 
Cynthus. 

CYNTHVS, Cyathus^  KmUç. 


(0)  Pcolem.  L,  III.Ct  t$*  Bflrod.U  m  Panf.  p.  19t. 
yUL  c.  7e  «  77.  W       Jofcn.  Satyr.  6.  7, 


i 


CY 

fa)  nom  d'une  montagne  de  l'ifle 
de  Délos.  Cette  montagne  étoit 
au-deiïus  de  la  ville.  Elle  étoit 
fort  haute,  félon  Sirabon  ;  mais, 
le  P*  Hardouio  prétend  que  Stra- 
bon  a  coït  de  dire  que  le  monc 
Cynihusefl  fort  éle^é»  &  afliire 
qu'il  eft  k  peine  plut  havt  que  le 
mont  do  capitale  à  Rome. 

Le  mont  Cynthus  étoit  confa- 
Cfé  à  Apollon  &  à  Diane  ;  &  c'eft 
pour  cela  qu'ils  étoient  furnora- 
jnés  l'un  Cynthus  &  l'autre  Cyn- 
thia.  La  Fable  fuppofe  que  ce  tut 
iur  cette  montagne  que  Latone 
donna  la  naifTance  à  Apollon  &  à 
Diane.  Les  Payens  y  bâtirent  un 
temple  fort  eéUhtt  &  pour  le- 
quel on  avoit  tanc  de  vénération  • 
■qne  les  Perfes  Biémet  venant  &ire 
la  guerre  en  Grèce  avec  une  flot- 
te de  plus  de  vipgt  milles  voiles , 
n'y  abordèrent  qu'avec  des  fenti- 
mens  de  religion  &  de  refpe^^, 
C'eft  aujourd'hui  Monte  Cintio, 

CYNURE,  Cynura  ,  Kvnvpa. , 
(b)  ville  du  Péloponnèfe.  Du  tems 
qu'ÉcheHrate  règnoit  à  Sparte  , 
les  Lacédémoniens  cbaûerent  de 
Cynure  tout  ce  qn'il  y  «vmt  d*liii- 
biians  en  âge  de  poner  le»  armes  ; 
le  prétexte  de  ce  traitement  fîit 
-«lueicsCynuréens ,  au  mépris  de 
la  confanguiniié  qui  étoit  entr'eux 
&  les  Argiens  ,  non  feulement 
fouffrolent  que  des  bandits  de  leur 
territoire  ravagea/Tent  lés  terres 
des  Arglens,  mais  qu'eux-mêmes 
faifoient  tout  ouvertement  des 
courfes  jufqu'aux  portes  d'Argos. 
En  eifiet ,  on  dit  que  les  Cy  nu- 
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réens  defcendoient  des  Argiens, 
&  qu'ils  n'étoient  originairement 
qu'une  colonie  d'Argiens ,  qui  fut 
menée  là  par  Cynure  ,  fils  de 
Perfée.  Sous  le  règne  de  Labotas , 
61s  &  fuccefleur  d'Écheftrate ,  lea 
Lacédémoniens  iléclarerenc  la 
guerre  aua  Argiem  pour  la  pre* 
foière  fob.  Le  Fujet  de  cette  guei^ 
re  étoit  que  les  Lacédémoniens 
ayant  conquis  Cynute  &  les  ter« 
rcs  qui  en  dépendoient,  les  Ar- 
gîens  ne  cefToient  d'en  ufurper 
quelque  coin  ,  &  de  foUiciter  les 
peuples  voifins  &  amis  de  Sparte 
à  quitter  Ion  alliance  ;  cependant,  « 
cette  g'îcrre  n'eut  pas  de  fuite,  6c 
il  ne  s  y  pafla  rien  de  remarquar 
ble. 

L'on  prétend  néanmoins  que  le 

territoire  de  Cynure  fut  toujours 
un  fujet  de  difcorde  entre  les  Ro»^ 
d'Argos  &  ceux  de  Lacédémone. 
De-là  vient  le  bon  mot  de  Lu- 
cien ,  qui  s'étonne  que  tant  de 
braves  gens  des  deux  partis  fe 
fufTent  fait  tuer  pour  un  païs,  qui 
n'étoit  guères  plus  grand  qu'une 
leocille  d'Égypte.  Hérodote  par«- 
lant  des  Cynuréens,  dit  qu'eux  6c 
•les  Arcadiens  étoient  les  (euls 
d'entre  les  fept  peuples  qui  habik* 
toient  alors  le  Pcloponoèfe  qui 
fîiflent  originaires  du  lieu  ,  •&  qui 
eurent  toujours  occupé  le  même 
pais  qu'ils  occupoient. 

CYNURE,  Cynurus  ,  KAt- 
pc(,  ,  fils  de  Perfée,  Voyt^  l'article 
précédent. 

CYNURÉENS,  Cynurcnfcs  , 
Kvtovft^i  f  les  mêmes  que  les 


ié)  Strab.  p.  485.  Plia.  T.  I.  p.  ait»    l    (^)  Pauf.  pa^.  160»  161.  Uerod*  1^ 

1 VIII.  €•  7|«  Tmicyd.  p.  lyi» 
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Cynuriens.  Voye^  Cynurîens. 

CUNURIENS,  C) 
Kvnvf^i  ,y  les  habicans  de  Cynurç. 
Foye^  Cynure. 

CYNURIEN  [le territoire], 
'^ger  Cynuritts  ,  Kvwvftt  y^,  (a) 
Thucydide  parle  de  ce  territoire , 
dans  lequel  il  met  deux  villes, 
Thyréa  6c  Andiene.  Foye^  Cy- 
nure. 

CYNUS,  Cynuf,  Ki.'nç .  (h) 
lieu  maritime  de  la  Grèce  dans  la 
Locride.C  croit  le  porcdes  habitans 
d'Opunte  ville  fituée  à  mille  pas  de 
la  mer,  au  rapport  de  Tite-Live. 
Noos  apprenons  de  Strabonque 
le  port  de  Cynm  étoit  à  cinquan- 
te ftades  du  mont  Cnemts.  On 
dit  que  Oeocaiion  avoit  demea* 
ré  à  Cynut  ;  &  Ton  y  montroit 
nn  monnaient  de  Pyrrha  ,  comme 
on  en  montroit  m  de  Deacalioo 
•  à  Athènes. 

Attale  I  manqua  un  jour  d'être 
furpris  à  Cynus.  Pendant  qu'il 
étoit  occupé  à  exiger  les  fommes 
qui  lui  avoient  été  promifes  ,  on 
vînt  Tavertir  que  Philippe  s'ap- 
prochott  9  &  à  peine  ent-il  le  ttms 
de  regagner  fes  vaiflèaux. 

CYNUS,  Cynus,  Kunu  (c) 
pere  de  Larymna  ,  qui  donna  ion 
nom  à  la  ville  de  Larymna. 
,  CYPARISSE  ,  Cyparijfus  , 
"Kvrafltvr.c, ,  ville  de  Grèce  dans 
la  Phocide.  Elle  fut  enfuite  nom- 
mée Anticyre.  Voyei  Amicyre. 

CÏPARISSE  ,  Cyparijjus  , 
Kv-napiv^ç^  ,  {jd)  jeune  garçon  » 

C*)  Thucyd.  p. 

{h)  Tit.  Liv,  L.  XXVIII.  c.  6.  Strah. 
p.  41).  Fauf.  p.  6o').  Plin.  T.  I.  p.  198. 
Méin.  de  PAc«d.  d«t  lofcfift»  &  Bell. 
Lett*  T»  XII,  p.  ito»  -  I 
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qui  fut  armé  d'Apollon  ,  mais  que 
ce  dieu  méiamorphafa  eniuite  en 
cyprès  pour  la  raifon  fuîvante. 

Il  y  avoir  dans  les  terres  de 
Cartlîée  ttn  grand  cerf ^  qui  étoit 
coniacré  aux  nymphes.  Ce  cerf 
étoit  apprivpifé  ;  il  alloît  dans  les 
maifons  ;  il  ne  fiiyott  perioniie  ; 
mais  il  aimoic  Cur-tont  CyparifTe  , 
&  Cypariflfe  l'aimoit  au(n.  Cet 
agréable  enfant ,  chéri  des  dieux 
6d  des  hommes ,  le  menoit  fou- 
vent  à  quelques  nouveaux  pâtu- 
rages ,  ou  à  quelque  belle  fontai- 
ne. Tantôt  il  le  couronnoit  de 
fleurs ,  tantôt  il  montoit  fur  fou 
dos  »  6c  le  condoifoît  de  tons  côtés 
avec  un  petit  cordon  qu'il  fiiHine 
fervirdebride.Unjour^environ  fur 
le  midi  |  qu'il  fatfoît  un  chaud  ex- 
trême, ce  cerf  qui  étoit  las  6c 
abattu  par  la  chaleur ,  fe  coucha 
fur  l'herbe ,  à  l'ombre  d'un  arbre  , 
pour  fe  mettre  à  la  fraîcheur.  Ce- 
pendant ,  CyparilTe  qui  n'étoit 
pas  loin  delà  ,  s'imaginant  que 
c*étoit  une  autre  béte ,  lui  décou- 
cha une  fièthe  ;  &  auffi*tôt  qu'il 
le  vit  mort,  &  que  c'écoh  de  ik 
*inam ,  il  fe  voulut  tuer  lui-même 
de  regret  &  de  douleur.  En  vain 
Apollon  sVfForça  de  le  confoler  ; 
en  vain  il  lui  remontra  qu'il  Jevoit 
fe  plaindre  comme  pour  un  cerf, 
&  mefurer  la  douleur  par  l'objet 
qui  en  étoit  caufe.  CyparilT*?  ne 
laifTa  pas  de  fe  plaindre ,  &  de- 
manda aux  dieux  comme  une 
grande  favenr ,  qu'il  pûc  pleurer 

(c)  Pauf.  p.  576. 

(d)  Ovid.  Motam  L.  X.  c.  %,  Myth. 
par  M.  TAbb.  £an.  ïom.  IV.  ^a^.  177  ^ 
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(éternellement.  Ainfi  tout  Ton  fang 
s'étant  converti  enfin  en  larmes , 
tous  fes  membres  commencèrent 
à  fe  revêtir  de  verd  ;  fes  beaux 
cheveux  qui  lui  pendoient  fur  le 
front  fe  hériHerent  peu  à  peu  ,  Ôc 
s^éleverent  vers  le  del  en  forme 
4*ane  Pyramide.  Apollon  en  'fat 
long-tems  affligé.  »  Et  enfin ,  dit- 
»  il,  cher  enfant  que  j*aimoîs  au* 
»  tant  que  môi<m€ine«  nous  pieu- 
»  rerons  toujours  ta  perte  ,  &  tu 
j)  aideras  toujours  à  pleurer  celle 
n  des  autres.  On  ne  fe  plaindra 
n  nulle  part ,  que  ce  ne  foit  en  ta 
n  préience  ,  éc  l'on  ne  prendra 
n  jamais  le  deuil  que  tu  n'en  fois 
»  le  témoin.  « 

,  Comme  les  Grecf  donnent  le 
nom  de  Cyparifle  à  Tarbre  que 
noLs  appelions  cyprès  «  Ton  a 
pris  de  là  fujet  de  dire  queCypa- 
rifle  avoti  été  changé  en  cet  arbre; 
&  l'on  a  feint  qu'il  étoit  aimé 
d'Apollon ,  parce  qu'il  étoit  fça- 
vant  &  grand  Poète ,  pour  mon- 
trer que  les  fçavans  font  ordinai- 
rement aimés  de  Dieu.  Car  fi  Ton 
eH  véritablement  fçavant ,  on  re- 
connoît  qne  la  fcience  vient  de 
Dieu  ;  on  reconnoit  cela  «  on 
Taiihe  ;  &  fi  on  l'aime  «  on  en  eft  ' 
aimé.  On  pourroit  audî  croire 
qu'on  a  feint  que  Cypariffe ,  qui 
léloit  un  fçavant  homme  y  a  été 
changé  en  cyprès  ,  parce  que 
comme  le  cyprès  monte  toujours 
vers  le  ciel  ,  &  ne  porte  point  l'es 
branches  vers  la  terre  ,  les  hom- 
mes fçavans  veulent  toujours  s'é- 
lever ,  &L  dédaignent  les  chofes 

« 

(«)  S;rab.  pag.  149 ,  {63.  Ptolcm.  L. 
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communes. Et  parce  que  k  cyprès 
étant  coupé  ne  repoulfe  plus  [  ce 
dont  cependant  tout  le  monde  ne 
conviendroic  pas]  ,  l'on  s'en  fer- 
voit  autrefois  dans  les  funérailles, 
&  Ton  en  mettoit  devant  les  mai- 
fons  iUuftres  ,  oii  il  y  ayoit  dei 
moru  9  pour  montrer  qu'on  ne 
recouvre  point  la  yie^quand  on  l'a 
une  fois  perdue. 

U  y  a  des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  Cyparifle  fut  aulîi  aimé 
de  Sylvain ,  &  que  c'eft  pour  cette 
rair«n  qu'on  voit  (ouveni  ce  dieu- 
avec  des  branches  de  cyprès  à  la 
main. 

CYPARISSÉIS  ,  Cyparijfeis  , 
KuirapiooMiç  ,  Tille  d«  Pâoponnè- 
fe  y  fitnée  fur  le  bord  de  la  mer 
dans  laTryphilie.  Elleécoit,  fé- 
lon Strabon ,  dans  Tancienne  Ma« 
cidic  ;  mab ,  elle  n'étoit  point  ha- 
bitée du  tems  de  ce  Géographe  » 
comme  l'étoit  Maciftum, 

CYPARISSES  ,  Cyparîffa  ; 
Kj  7  yjic'.cii.  Voye[  Cypariffie. 

CYPARISSIE  ,  CypanlJl.i ,  {a) 
Kuircifinrria  ,  ville  du  Péloponnèfe 
dans  la  Meifénie.  Strabon  dit 
qu'elle  étoit  iStuée  dans  «ne  pref- 

Î|u*iile ,  6c  qu'elle  avôit  un  port« 
I  aîoûte  ailleurs  qu'elle  étoit  ar- 
rofée  par  un  fleuve, qu'il^  nomme 
Cyparifféis.  L'on  voyoit  à  Cy pa- 
nifie deux  temples  ,  l'un  dédié  à 
Apollon  ,  l'autre  à  Minerve  Cy- 
pari(îîa. 

Ptolémée  lit  CyparlHes ,  &:  Pau- 
fanias  Cypariffies.  On  croit  que 
c'eft  préfentemem  l'Arcadia» 

CYPELLON ,  Cypdlon ,  (h) 

I    (h)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 


494        C  Y 

elpèce  de  coape  à  boire ,  dont  les 
Anciens  fe  fervoient.  ^ 

CYPERE.  Cypara ,  K  %a/|Ç, 
(a)  ville  de  Grèce  dans  U  TheiTa- 
lie.  Elle  fut  prife  par  Amiochus, 
l'an  de  Rome  561. 

CYPH  ANTA ,  Cyphanta  ,  (b) 
Kl' fourra  ,  ville  du  Péloponnèie 
dans  la  Laconie ,  fituée  à  dix  ila- 
des  da  golfe  Argolique.  Paufanias 
.  dSc  que  l'on  y  voyoit  de  fou  teois 
ks  ruines  du  porc  »  &  parmi'  cet 
raines  on  temple  d'EfcoJape ,  oii 
le  dieu  étoit  en  marbre.  Là  fe 
voyoit  auÛi  une  fource  d'ean  froi- 
de qui  fortoit  d'un  rocher  ;  on  dit 
qu'Âtalante  revenant  de  la  chalTe 
&ie  trouvant  fort  altérée,  frappa 
ce  rocher  de  Ton  javelot ,  en  fie 
jaillir  cette  fource. 

Ptolémée  mec  Cyphanta  aa  mi* 
liea  dei  terres ,  &  le  port  de  Cy- 
phanta for  iè  golfe  Argolique. 
Paufanias  eft  d*un  fentimenc  bien 
oppofé  à  celui  de  Pcolémée  ,  puif- 

3u'il  m2i  ,  ainfi  qu'on  vient  de  le 
ire ,  Se  port  de  Cyphanta  à  dix 
Aades  de  la  mer.  Comme  la  ville 
Cyphanta  étoit  fur  le  bord  d  un 
fleuve  ,  elle  pouvoir  très-bien 
avoir  un  port  au  pied  de  fes  murs. 

CYPHARA  ,  Cyphara  ,  (c) 
fonereffe  de  Grèce  dann  U  Theu 

(4)  Ptoten).  I»  m.  c.  1*  IKff,  liv*  L. 

XXXVI.  c.  10. 

{h)  Pauf.  pag.  909>  Ptolem.  L.  JII.  c. 
16.  Plin.  T.  I.  p.  194. 

(c)  Tit.  Liv.  Liv.  L.  XXXII.  c. 

Id)  Strab.  p*  441  »  44a«  Uomci.  lUad. 
L.If*  V.  «55* 

(«)  Strab.  p.  44s* 

(f)  Antiq.  expl.  par  0«  fiem.  de 
Montf.  Tum.  I.  pag.  59. 
.   (g)  IMin.  T.  I.  p.  184  •  ftS).  Strab.  p. 

<S69  ,  681.  &  feq.  Ptolem.  L.  V.  c.  14. 
Pump.  Mel.  p.  143  •  144.  Xcnoph.  p,  a. 
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lalie.  Celte  IbrtereiFe ,  quî  cott* 

mandoit  la  Dolopie ,  fut  prife  par 
les  Étoliens  l'an  de  Rome  554* 

CYPHOS  ,  Cyphos  ,  Kvfoa^ 
ùl)  mpntagne  de  Grèce  dans  la 
Perrhébie.  Strabon  dit  qu'il  y 
avoit  un  village  de  même  nom. 
Homère  fait  mention  de  Cyphos, 
fans  dire  fi  c'étoit  une  montagne 
ou  une  ville  >  quolqu'à  en  juger 
par  kl  manière  donc  ce  Poëte  en 
parle  ,  on  peut  condore  que  c'é« 
toit  une  ville*  Mais  ,  il  pouvoik 
cependant  y  avoir  au(&  une  moar 
tagne ,  comme  le  dit  Strabon. 

Gunéus  ,  l'un  des  capitaines 
Grecs  qui  partirent  pour  le  fiège 
de  Troye  ,  mena  de  Cyphos 
vingt- deux  vallFeaux.  Cette  cir- 
conflance  nous  apprend  que  ce 
lieu  devoit  être  fur  le  bord  de  la 
mer. 

CYPHUS  •  Cyphus  ,  K^p^i  « 
(e)  montagne  de  Grèce  dans  U 

Perrhébie  •  félon  Étienne.  $tra« 
bon  dit  qu'il  y  avoit  un  village  de 

même  nom. 

CYPRA  ,  Cypra  ,  (/)  furnom 
que  Ton  donnoit  à  Junon  fur  U 
côte  d'Italie. 

CYPRE,  Cyprus,  Kur  ç ,  Q:) 
iile  de  la  mer  Méditerranée  ,  lU 
tuée  à  peu  de  diûence  de  la  CUi- 

Dîod.  Sicul.  pag.  447 ,  s?  »  »  55»  »  7-?  » 
74J  ,  «r^T  ér  feq.  Corn.  Nep.  in  HauL 
c.  ft.  in  Cimon.  c.  2  «  3.  in  Conon.  c.  4* 
io  Chabr.  c.  2  .  3.  Tit.  Liv  L.  XXXI,  «• 
41.  Aétu.Apoft  c.  1%.  V.  4.  &  fe^.  c.  %%» 
V.  )9.  Roli.  Hilt.  Ane.  Tom.  U.  pag» 
146.  T.  III.  p.  434.  &  fuiv,  T.  IV.  |MK« 
y6.  Toin.  V  pag.  145.  ^  fuiv.  Hilt. 
Kom,  Tom.  VI.  pas.  39}  ,  6»).  ér  fmivm 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  BrIU 
Un.  Tom.  XV.  p.  710 1  71  !•  Tt  XVI» 
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ide  &  de  la  Syrie.  Elle  a  la  pre- 
mière aa  nofd  «  &  la  féconde  à 

l'orient. 

I.  Cette  ifle  eft  très- célèbre 
dans  l'antiquité.  Pline  nous  ap- 
prend que  les   Anciens  lui  ont 
donné  différens  noms.  Philonide 
aflure  qu'elle  fut  d'abord  appellée 
Acamantide  ;  Xénagoras  ,  qu'on 
la  nomma  aqffi  Cérafib  »  MoéUe , 
Amathttfie  &  Macarie;  Anyno* 
nos ,  qu'elle  porca  encore  le  nom 
de  Cryptos  oc  celui  de  Colinie. 
On  voit  aifémeni  que  le  nom 
.  d' Acamantide  lui  venoit  d'un  pro- 
montoire nommé  Acamas  ;  celui 
d'Amathufe  venoit  d'une  ville  que 
nous  appelions  en  François  Ama- 
thonte  ,  &  celui  de  Macarie  ve- 
noit de  fa  fertilité.  Tzetzès  nous 
apprend  autrement  quelques-uns 
de  Tes  noms  y  fçavoir ,  Sphécée , 
an  liett'  de  quoi  le  nom  d'Afpélie 
pourroit  bien  s'êtie  glilK  dans 
Pline  ;  &  Céraftie»  non  a  cauiê  que 
ies  habitans  portoient  des  cornes, 
mais  à  caufe  de  fes  pointes  de 
terres  qui  avancent  dans  La  mer 
en  forme  de  cornes.  Lycophron 
femble  dire  qu'on  la  nommoit 
auili  Satrachus  j  mais  ,  Tzetzès 
prétend  que  ce  n*étoit  pas  l'iile 
snême  qui  portotc  ce  nom  ,  mut 
une  rhrièfe  &  une  TiUe  que  nous 
ne  coonoiflbns  point  à  préient« 
Strabon  dit  que  ion  circuit» ayant 
-  égard  aux  hachures  des  c6tes«  eft 
de  trois  mille  quatre  cens  vingt 
flades  ;  &  que  fa  longueur  de- 
puis Clideh  jufqu'à  Acamas  ,  eft 
de  quatorze  cens  ftades.  Cela  ne 
s'accorde  pas  mal  avec  le  fenii- 
ment  de  Timofthcne  rapporté  par 
Pline;  fçavoir,  que  Cypre  a  qua- 
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tre  ceai  vingt-huit  mille  cens  pas 
de  tour  ;  &  Ifidore  qui  compte 
pour  rien  les  finuofités  des  golfes» 

lui  donne  375  mille  pas. 

Aux  divers  noms  que  nous  ve- 
nons de  dire  que  cette  iHe  a  por- 
tés, on  peut  ajouter  encore  ceux- 
ci.  Feftus  Pompeius  aiïure  que 
les  Anciens  l'avoient  nommée 
iErofa  ,  c'eil-à-dire  t  d*airain  » 
parce  qu'elle  avoit  de  ce  nukal  en 
abondance,  U  auroit  pu  ajoûcer 
que  Ton  nom  Grec  dom  iEro£i 
femble  une  traduâion  9  Kutt^cc,^ 
fignifîe  du  cuivre.  Hermolaus  cite 
Cyrille  ,  &  dit  fur  cette  autorité 
qu'elle  a  été  appellée  Citiéa  ,  fans 
doute  à  caufe  de  la  ville  Citium, 
Quelques-uns  ont  cru  qu'Ovide 
l'avoit  défignée  par  Ophiiijia  At"^ 
va  dans  ces  vers  : 

If^a  fuas  urbes  Ophhijîaquc  Arv0 
parabat 

DtfcrcTc  alfm  Ftnus* 

Curopalate  nous  apprend  qo'eU 

le  a  été  aniîi  appellée  Juftiniana 
Secunda.  Héfychius  dclîgne  les  ^ 
Cypriots  par  le  nom  de  Mtcnit 

Miones. 

II.  Diodore  de  Sicile  raconte 
fous  l'an  391  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  qu'il  y  eut  dans  Tifle  de 
Cypre  un  cetuin  Évagoras  de  Sa- 
.  lamine  «  cpit  deicendoit  des  foo* 
dateurs  de  cette  ville.  Après  s*êfre 
rendu  maître  de  fn  patrie  ,  &  y 
avoir  même  pris  le  titre  de  Roi  ^ 
il  entreorii  de  foumettre  Tille  en- 
tière.  U  fe  faiût  de  quelques-unes 
de  fes  villes  par  la  force ,  &  il 
gagna  les  autres  par  des  carefles  ; 
en  un  mot ,  elles  étoient  toutes  à 
lui ,  à  l'exception  d'Amathufe  ^  de 
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dolis  8l  de  Cite  ;  mais  ces  trois 
dernières  envoyèrent  demander , 
par  des  embafladeurs,  du  fecours 

à  A',  taxerxe  ,  roi  de  Perfe.  Ils  ac- 
Cuf^reni  en  même  tems  Évagoras 
•  d'avoir  fait  mourir  Abdémon  ,  au- 

'  paravant  roi  de  l'ille  ,  6c  attaché 
au  iervice  de  la  Perfe.  En  un  mot, 
ÏU  faifoient  entendre  qu'ils  fer- 
voient  le  Roi  dans  la  défenfe  de 

^  leur  patrie.  Le  Roi  qui  ne  fouhai- 
toit  pas  qu'Êvagoras  devint  trop 
pttiflant ,  &  qui  comprenoit  qoe 
cette  ifle  étoit  avantageofement 
placée  ,  6i.  pouvoît  lui  fournir  du 
îecours  pour  la  défenfe  de  l'Afie  , 
leur  accorda  leur  demande.  Cet 
Évagoras  doit  être  différent  de 
celui  dont  il  tll  parlé  ci- après. 

Plus  de  quarante  ans  après  >  il 
y  eat  une  nouiFeUe  guerre  dans 
l'ide  de  Cypre.  Cette  iile,  dit 
I>iodore  de  Sicile,  enfermoit  neuf 
villes  principales  ,  qui  a  voient 
chacune,  fous  leur  dépendance, 
an  certain  nombre  d'autres  villes 
moins  conlidcrables.  Chacune  des 
neuf  premières  avoit  un  Roi ,  fou- 
rnis néanmoins  au  roi  des  Perfes. 
Ceux-ci  ,  de  concert  entr'eux  & 
encouragés  par  l'exemple  des  Phé- 
niciens, le  révoltèrent  en  même 
fems ,  &  firent  leur  déclaration  de 
guerre  ,  en  fe  portant  tous  pour 
lonverains  indépendans.  Artaxer- 
xe ,  irrité  de  cette  révolte  ,  écrivit 
8  Idriée  fouverain  de  la  Cane, 
qui  venoit  de  monter  fur  le  trône , 
mais  qni  par  lui  &  par  fes  ancê- 
tres ,  étoit  un  ancien  ami  des  l  er- 
fes.  Il  rinvitoii  à  réunir  contre  les 
rois  de  Cypre  des  forces  de  terre 
&  de  mer.  idriée  mit  auffi-tôt  fur 
pied  huit  mille  foudoyés  &  qua- 
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rame  galères  qu'il  fit  partir  pooi^ 
Cypre. ,  en  leur  donnant  pour 
commandant  l'Athénien  Phocion 
&  Évagoras  qui  avoit  lui-même 
régné  ci-devant  en  cette  même 
ifle.  Dès  qu'ils  turent  arrivés  ,  ils 
invertirent  la  capitale  Salamine 
des  troupes  qu'ils  amenoient ,  ÔC 
en  ayant  fait  la  circonvallacion  , 
ils  Tafliégerent  par  mer  6t  par  ter» 
re.  Comme  la  paix  avoit  duré 
long-tems  dans  cette  ifle  «  &  que 
le  terroir  en  étoit  excellent ,  les 
foldats  qui  étoient  les  maîtres  de 
la  campagne  y  firent  un  butin  im- 
menfe  ,  ik  y  amafTerent  de  gran- 
des richefles.  Le  bruit  qui  s'en  ré- 
pandit dans  les  côtes  les  plus  voi- 
hnes  ,  attira  de  la  Syrie  6c  de  la 
Cilicie  un  grand  nombre  d'hom« 
mes  ,  qui  venoient  d'eux-mémef 
fe  joindre  au  camp  des  affiégeans. 
Enfin  Tarmée  d'Évagoras  &  de 
Phocioii  ayant  été  doublée  par  ce 
moyen  ,  les  rois  de  Cypre  tom- 
bèrent dans  le  découragement ,  & 
dans  une  véritable  crainte  de  Ta- 
venir;  tk  cette  iûe  reâa  foumiie 
aux  Perfes. 

Apres  la  ruine  de  leur  Empire 
par  Alexandre,  elle  fut  ufTez  long- 
tems  diiputée  par  les  fuccefTeurs 
de  ce  Prince.  Oémétrius  ,  fils 
d'Antigonus,  y  vint  pourvu  de 
quinze  mille  hommes  d'infante* 
rie ,  de  quatre  cens  chevaux  ,  de 
légers  navires  ou  de  galères  aa 
nombre  de  cent  dix  ,  Si  de  cin» 
quante-trois  vaifléaux  de  guerre 
ou  de  h  uit  bord  ,  fans  parler  de 
bien  des  ^iaîiores  chargées  de  tou- 
te efpèce  de  provjiions  nécelTaires 
pour  les  hommes  îk  pour  les  che- 
vaux. 11  polii  d'abord  fon  camp  . 

fU£ 
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lîir  le  rivage  de  la  ville  de  Carpa- 
fie ,  &  ayant  tné  fes.vaifleavx  à 

,  terre  ,  il  les  environna  d'une  pa« 
lilTade  épaiile  y  &  d'un  foUé  pro- 

.  fond.  AUani  attaquer  de-là  les  vil- 
les les  plus  voifmes ,  il  emporta 
d'abord  Carpafie  ,  &  enfuite  Ura- 
nie.  Laiilant  après  cela  une  garde 
fuififante  pour  (a  flotte,  il  alla  for* 
mer  le  fiège  de  Salamine.  A  cette 
attaque ,  Ménélaiis  ,  lieutenant  de 
Ptolémée  dans  Cypre ,  réunit  toa* 
tes  les  garnilbof  répandues  dans 
les  places  de  l'iAe^pour  en  fortifier 
la  capitale*  Comme  les  eanemis 
étoient  encore  à  quarante  ftades 
de  Salamine  ,  il  alla  au-devant 
d'eux ,  accompagné  de  douze  mille 
hommes  de  pied  6c  de  huit  cens 
chevaux.  La  bataille  s'étant  bien- 
tôt donnée ,  les  troupes  de  Mé- 

,nélaus  furent  battues  &  mifes  en 
fttite. 

Ptolémée  iTeot  pas  plutôt  ap« 
pris  cette  nouvelle ,  qu'il  partit 
ûïT  le  champ  d'Égypie  a?ec  une 
armée  de  terre  6c  de  mer*  Mais. 

il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  (on 
lieutenant.  Renonçant  donc  pour 
toujours  à  rifle  de  Cypre  ,  il  s'en 
retourna  en  Égypte.  Démétrius  , 
au  contraire ,  recevant  à  foi  6c 
hommage  toutes  les  villes  de  cette 
iÛe ,  en  fit  enrôler  les  garnifons 

i>armi  fes  troupes  ;  &  ceue  recrue 
ui  fournit  feize  mille  honmnies 
d'in^nterie  ;  &  environ  fis  cens 
cavaliers.  Après  quoi  il  6t  porter 
à  Ton  pere  le  détail  de  fa  vi^^oire 
par  des  hommes  embarqués  fur  le 
plus  beau  de  fes  vailTeaux.  Aoti- 
gonus  charmé  de  cette  nouvelle, 
6c  enorgueilli  d'un  fi  grand  (ac- 
cès 9  prit  alors  le  diadème ,  de* 
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pois  fe  fit  toujours  nommer  Roi  t 
en  accordant  à  ion  fili  le  mtoe 

honneur  qu'à  fa  perfonne* 

L'ifle  de  Cfprefut  cependant 
depuis  foumife  aux  Ptolémées  » 

qui  la  conferverent  ,  jufqo'à  ce 
que  les  Romains  les  en  dépouil- 
lèrent. Ptolémée  ,  frère  de  Ptolé- 
mée Aulete  i  en  tut  le  dernier 
Roi.  Voici  ce  que  THiftoire  nous 
apprend  de  cet  événement. 

Clodius ,  qui  commandoit  une 
petite  flotte  vers  la  Cilicie  «  fuf 
battu  &  même  fait  prifonnier  par 
les  pirates  de  cette  côte,  contre 
lefquels  il  avoit  été  envoyé.  Il  fit 
prier  Ptolémée ,  roi  de  Cypre ,  de 
lui  envoyer  de  quoi  payer  fa  ran- 
çon. Ce  Prince ,  dont  l'avarice 
tenoit  du  prodige,  ne  lui  envoya 
que  deux  talens.  Les  pirates  aimè- 
rent mieux  relâcher  Clodius  fans 
rançon ,  que  d'en  prendre  une  û 
.modique. 

U  fongea ,  dès  qu*il  le  put  »  à 
venger  de  ce  Roi.  Il  avoir  trouvé 
le  moyen  de  fe  £iire  élire  tribun 
du  peuple  ,  charge  importante  , 
qui  lui  donnoit  un  grand  pouvoir, 
Clodius  en  ufa  pour  perdre  for» 
ennemi.  11  prétendit  que  ce  Prince 
n'avoir  ancun  droit  lur  le  royau- 
me de  Cypre,  qui  avoit  été  légué 
au  peuple  Romain  par  le  teita* 
ment  d'Alexandre,  qui  étoit  mort 
à  Tyr.  Il  fut  décidé  en  effiet  que  le 
royaume  d'Égypte,  &  celui  de 
Cypre  qui  en  dépendoit  «  appar- 
tenoient  aux  Romains,  en  vertu  dte 
cette  donation  ;  6c  en  conféquen* 
ce  ,  Clodius  obtint  un  ordre  du 
peuple  ,  de  faifir  le  royaume  de 
Cypre  ,  de  dépofer  Prolémce  ,  6c 
de  conOAiuer  tous  fes  efiets.  ?our 
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faire  exécuter  un  ordre  fi  înjufle, 
il  eut  le  crédit  &  l'adreffe  de  faire 
nommer  le  plus  jufte  des  Ro- 
snains  ,  je  veux  dire  Caton  ,  qu'il 
éloigna  de  la  République ,  Tous  le 
jprétezte  d'ane  fi  honorable  com- 
miffionj  pottr  ne  point  tronver  en 
lui  un  obftacle  aui  deflein»  vio* 
leos  Si  criminels  qu'il  méditoiu 
Caton  fut  donc  envoyé  dans  l'ide 
deCypre  ,  pour  dépouiller  de  Ton 
royaume,  un  Prince  qui  méritoit 
bien  cet  affront,  die  un  Hiitorien, 
par  tous  les  dérégiemens  ;  comme 
îi  les  vices  d'un  homme  étoient 
un  titre  légitime  pour  s'emparer 
de  tous  fss  biens* 

£n  arrivant  k  Rhodes  »  Caton 
fit  dire  à  Ptolémée  de  fe  retirer 
paifiblement ,  &  lui  promit ,  s'il  le 
mon ,  de  lui  procurer  la  fouve- 
raine  facrificature  du  temple  de 
Vénus  à  Paphos,  dont  les  revenus 
écoieni  allez  coniidérables  pour  le 
faire  fubfifter  honorablement.  Pto- 
lémée  rejerta  cette  propofitioni 
Cependant ,  il  n'étoit  pas  en  état 
de  le  défi^ndre  contre  la  puiflance 
des  Romains  ;  mais  il  ne  pou  voit 
'réfoudre,  apr^  avoir  porté  fi 
lone-tems  ta  couronne  ,  à  vivre 
en  umple  particulier.  Réfolu  donc 
de  terminer  fon  règne  &  fa  vie  en 
même  tems  ,  i!  s'embarqua  avec 
toutes  fes  richeflTes,  &  fe  mit  en 
jner.  Il  avoit  delTein  de  faire  per- 
cer fon  vailleau  ,  afin  de  périr 
ainfi  avec  tous  fes  tréfors.  Mais 
quand  il  vint  &  Texécution  ,  quoi- . 
au'il  perfiftât  toujours  dans  la  ré- 
tolution  de  périr  lui-même  ,  il 
n'eut  pas  le  courage  d  envelopper 
fes  innocentes  tk  bien- aimées  ri- 
^flip»  dan^  fa  raine  ^  4l  fie  voir 
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par-là  qu'il  les  aimoit  plus  qu'il 
ne  s'aimoit  lui-même,  roi  de  Cy- 
pre  en  titre ,  mais  en  effet  vil  efcla» 
ve  de  fon  aigeni.  Il  revint  à  terre, 
&  remit  fes  tréfors  dans  leurs  ma- 
^afins  ;  &  après  cela  il  s'empoî- 
lonna,  &  laitta  toot  à  (esennemii» 
Caton  fit  porter  ces  tréfors  l'année 
fuivante  à  Rome.  La  fommefut  fi 
grofie,  <}o'à  peine»  dans  les  plus 
grands  triomphes ,  en  étoit-il  en- 
tré dans  le  tréfor  une  pareille. 
Plutarque  la  fait  monter  à  près  de 
fept  mille  talens;  Caton  fit  vendre 
publiouement  tous  Les  effets  6c  les 
meubles  précieux  de  Ptolémée, 
&  ne  t'en  réferva  qu'tm  portrait 
de  Zénott  »  fondateur  de  U  feâe 
des  Stoïciens  dom  il  avoit  embraie* 
fé  les  fentîmens. 

Cette  iile  devint  alors  une  pro» 
vînce  Prétorienne.  Peu  de  rems 
après,  Marc- Antoine  la  donna  à 
Cléopâire  &  à  fa  fœur  Arfmoë; 
mais  ,  on  fçait  que  la  ruine  de  ce 
fameux  perfonnage  entraîna  celle 
de  tous  les  établilfemens. 

Les  Grecs  fuccéderent  atix  Ro» 
miains.  L'iflç  dç  Cypre  £iifoit  par* 
tic  de  Tempire  de  Conftantinople. 
Les  Arabes  Mahométans,  fous  le 
règne  du  Calife  Otmatt  fit  Tempi^ 
re  d'Héraclius ,  s'en  rendirent 'les 
maîtres.  Les  Grecs  y  rétablirent 
depuis  leur  autorité.  Un  prince  de 
la  maifon  de  Comnenes,que  l'em- 
pereur Emmanuel  en  avoit  fait 
gouverneur  ,  fe  révolta  ,  ufurpa 
l'autorité  fouveraine ,  &  fous  le 
foible  règne  d'Ifaac  l'Ange ,  il  de- 
meura tnaltre  abfçln  de  cette  îflew 
C'étoit  alors  le  tems  des  Crbifa^ 
des.  Comme  Richard  ,  premier 
roi  d'Ang^oterre  allott  an  levant 
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tvec'(â  flotte,  oee  partie,  dU 
hwm  quelques  Princeflei ,  abôr* 
da  en  Cypre  dmani  one  forieoie 
tempête  t  &  Àit  infultée  &  pillée 
par  le  prince  Grec.  Richard,  à 
qui  on  refufa  la  fansfaâtoo  <fa*A 
en  demandoit ,  la  prit  par  les  ar- 
mes ,  défit  le  prince  de  Cypre  ,  le 
ût  priionnier  avec  fa  Hile  unique, 
&  fe  rendit  maître  de  toute  l'ifle. 
Comme  elle  étoit  trop  éloignée 
de  l'Angleterre  ,  il  la  vendit  aux 
Templiers,  qu'elle  accommodoit, 
|>oiir  tiofs  cens  mUle  livres.  Aa* 
loord'hui  elle  appartient  ansTares^ 
III.  Strabon  vante  beaucoup  la 
fertilité  de  cette  iile.  Elle  produis 
foh  du  vin  &  de  l'huile  en  abon- 
dance ,  &  même  du  froment  au- 
tant qu'il  en  falloit  pour  la  nour- 
riture des  habitans.  Ses  mines 
étoient  fort  célèbres.  Ératofthène 
remarque  qu'anciennement  il  y 
croiffoit  one  fi  grande  quantité 
d*arbres ,  c^u'ib  énuent  caafe  que 
l'on  ne  ponvoic  labonrer  les  ter- 
res, &  que  l'on  rendoit  un  très- 
grand  fervice ,  quand  on  les  cou- 
poit  pour  les  employer  à  fondre 
l'airain  &  l'argent.  Ajourez  à  cela 
que  Ton  s'en  (ervit  aulîi  dans  la 
luite  pour  la  coniirudion  des  vaif- 
jfeaux  &  des  flottes  ,  ionque  la 
navigation  fut  devenue  piatiqua- 
ble.  Cependant  ,  comme  ces 
iaoyens4e  diminuer  la  trop  gran- 
de qnaimté  d'arbres ,  n'étoient  pas 
encore  fnfiîiàns ,  on  permit  a  tout 
le  monde  d'en  couper  autant  qùe 
l'on  voudroit  &  que  Ton  poor- 
foit  ;  &  il  fut  déclaré  que  chacun 
poflederoit  en  toute  propriété  & 
fans  aucunes  charees  ,  le  terrein 
dont  il  auroit  arraciié  les  aibies. 
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Ammien  Marcellin  parle  ainfi 
de  l'iUe  de  Cypre.  n  Entre  lee 
9  villes  &  les  bourgs ,  qui  y  font 
M  en  grand  nombre  ,  deux  villes 

»  la  rendent  illuftre  ;  fçavoir  ^ 
19  Salamine  &  Paphos ,  fameufes , 
M  l'une  par  un  temple  confacré  à 
»  Jupiter ,  &  l'autre  par  un  tem- 
i>  pie  dédié  à  Venus,  Elle  eft  fer- 
i>  tile  en  toutes  forte-s  de  produc- 
»  tions  ,  6c  les  Cypriots  peuvent 
»  ie  paiTer  du  fecours  des  éiran- 
V  gers.  Ib  peuvent  bâtir  on  vaif- 
n  leau  depuis  la  cpiille  jurqu'à  foii 
9  emière  perfeôion ,  l'équiper  dft 
»  voiles  ,  de  cordages  ,  d'agrès  ^ 
»  de  munitions  de  bouche ,  &  le  ' 
»  charger  de  marchandifes  ,  fans 
n  rien  employer  que  du  crû^  da 
i>  l'iile.  u 

IV.  Ces  peuples  étoient  plon- 
gés dans  le  luxe  &  perdus  de  dé- 
bauche ,  lorique  faint  Paul  &  faint 
Bamabé  arrivèrent  dans  leur  ifle. 
Étam  venus  àSalamioe ,  ils  y  prê- 
chèrent Jefus-Chrift  dans  les  fyna* 
gogues  des  Juifs  ;  6l  de-là  âs  fe 
répandirem  daai  toutes  les  villes 
de  l'ifle  ,  annonçant  par  tout  TÉr 
vangile.  Étant  à  Paphos  ,  ils  y 
trouvèrent  un  taux  prophète  , 
nommé  Bar-Jcfu  ,  qui  étoit  avec 
le  proconlul  ,  ou  gouverneur  de 
l'ifle ,  nommé  Sergius  Paulus.  Ce 
prophète  s'oppofoit  à  la  pré- 
dication de  iâint  Paul ,  &  empê- 
choir  que  le  proconful  ne  crût  en 
Jefus-ChriA.  Mais ,  laint  Paul  le 
frappa  d'aveuglement  ;  &  le  pro- 
conful, touché  de  ce  prodige,  emr 
brafla  la  Foi. 

Quelque  tems  après ,  faint  Bar- 
nabe alla  de  nouveau  dans  cette 
iilt; ,  &.  il  eu  eil  coniidéré  comm^ 
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je  principal  Apôtre  &  le  premier 
Évcque.  On  dit  qu'il  y  fouffritlt 
Martyre  ,  ayant  été  lapidé  par 
les  Juifs  de  la  ville  de  Salarotne  ; 
&  que  fon  corps  y  fut  trouvé  du 
tems  de  l'empereur  Zénon,  ayant 
fur  fa  poitrine  l'Évangile  de  laine 
Matthieu  ,  que  laint  Barnabe  avoit 
copié  de  fa  propre  main.  Mais 
cétte  hiftoirc  eft  bien  incertaine. 

L'égUfe  de  Cypre  a  toujours 
été  gouvernée  par  fes  Évéques  ; 
&  l'évêqqe  de  Conûance  ou  de 
Salamine  ,  métropolitain  de  Cy» 
pre  >  n'étoit  point  ordonné  par 
rétfcque  d'Aniioche  ,  comme  il 
paroît  par  le  concile  d'Éphèfe  , 
auquel  les  évèques  de  Cypre  fe 
plaignoient  de  ce  que  l'évêque 
d'Antioche  avoit  voulu  foumettre 
a  fa  iurifdiâîon  lei  ég^Tet  de  Cy- 
pre ,  &  a'attribner  le  droit  d*or» 
donner  le  Métropolitain;  fur  quoi 
ce  concile  déclara  que  l'ordination 
de  l'évêque  de  Confiance  &  le  * 
gouvernement  de  toute  la  pro* 
vince  feroient  confetvés  aux  évê- 
ques  de  Cypre.  Leur  Métropoli- 
tain jouit  de  cette  indépendance  , 
non  feulement  pendant  qu'il  de- 
meura dans  Tille  de  Cypre ,  mais 
inême  après  qu'il  Ait  contraint  « 
pàr  les  courfes  des  Barbares,'  de 
paffer  nvec  fon  peuple  ,  dans 
rHellefpont.  Le  concile  in  TruUo 
liai  conferve  les.  droits  qui  kî 
avoient  été  accordés*^  les  pères  . 
d'Éphèfe ,  &  ordonne  qu'il  préfi- 
dera  à  tous  les  Évêques ,  &  qu'il 
puira  d'une  entière  autocéphalie. 
,  Saint  Épiphane,  évêque  de  Sa- 
lamine ,  tint  dans  cette  iile  un 
concile  l'an  '^99  t  ^  la  prière  de 
Théopailc  f  patriarcht  o'Aleia»* 
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drîe ,  quî  avott  condamné  les  Orî- 

génifles.  Ils  furent  de  même  fou* 
mis  à  r Anathéme  dam  ce  fynode, 
&  les  livres  d'Origèoe  furent  dé- 
fendus. Socrate  &  Sozomène  en 
font  mention.  Les  Prélats  $*y 
aHemblerent  Tan  64)  ,  contre  les 
Monothélites  ,  comme  il  paroît 
par  une  lettre  écrite  au  pape 
Théodore. 

V.  Voîâ  une  defcription  topo» 
graphique  de  l'iile  de  Cjfpre,  telle  . 
qu'elle  étok  du  tems  de  Ptolémée. 

Cypre ,  dit  ce  Géographe  ^  eft 
environnée  de  tous  cotés  par  la 
mer  ;  au  coucbant  par  celle  de 
Pamphylie^de  cette  manière  :  Aca- 
mas  promontoire  «  la  nouvelle  Pa* 
phos  ,  Zéphyrium  promontoire , 
i'aocienae  Paphos  j  Drepanum 
promontoire* 

Au  midi  par  la  mer  d'Égypte 
6t  de  Syrie  ,  de  cette  manière  ; 
après  le  promontoire  Drepanum» 
Phrurium  promontoire ,  Curtum 
ville  y  l'embouchure  du  Lycus» 
Curias  cap,  Amathus,  l'embou* 
chure  du  Tetius  ,  Citium  ville» 
Dades  cap  ,  Throni  ville  &  cap. 

A  l'orient  par  la  mer  de  Syrie, 
de  cette  manière  :  après  le  cap 
Throni ,  Ammochoftus  promon- 
toire »  l'eoibottdwre  du  Pédée, 
Salamis»  Élée  cap,  Ura*boos, 
c*eft-à-dire  »  queue  de  bœuf. 

Au  nord  par  le  petit  détroit  de 
Glicie  9  de  cette  manière  :  Car* 
pafie  ,  le  rivage  des  Achéens» 
Aphrodlfium  ,  Macarie  ,  Céro- 
nie  ,  l'embouchure  du  Lapithus  9 
Lapithos  ville ,  le  cap  de  Crom- 
myes  ,  Cailinufe  promontoire  , 
Ariinoë. 

Le  territoire  de  Salann^  occap^ 
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h  partie  la  plus  orientale  de  l'ifle; 
cdui  de  Paphos  la  plus  occiden- 
isie  ;  entre  Vtm  &  l'autre  (ont  le  ' 
quartier  d'Anuffaonte ,  Ôc  le  mont 
Olympe  au  midfi ,  &  le  territoire 
lie  Lapichos  aa  nord. 

Les  villes  dani  l'imineur  de 
rifle  font  Cfaytroi»  TriiDétliiis,& 
TamafTus. 

Les  ifles  quren  dépendent ,  font 
les  Cloïdes  &  les  Carpafes. 

CYPRIAQUES  J  Poefies  ]  , 
Carmina  Cypria  ,  g-arM  Koirpicc* 
(a)  Paufanias  cite  cet  ouvrage  ; 
maif ,  il  n'en  nooune  pas  l'Auteur. 

CYPRIARQUE,  C^riarches^ 
Ktfwputox!^  «  (è)  terme  qui  veut 
dire  gouverneur  de  Cypre.  Ni- 
canôr  eft  qixali6é  Cypriarque  ao 
fecond  livre  des  Maccabées. 

CYPRlEm,  Cyprii,  Kv-xpUi, 
peuples  ainfi  nommés  de  l'ifle  de 
Cypre  qu'ils  habitoient.  rcye^ 
Cypre. 

CYPRINE,  Cyprina,  la  mê- 
me 4^e  Cypris,  Voyer  Cypris. 

CYPRim/M ,  Cyprtmm ,  (c) 
efpèce  de-parfinn  ,  compofé  de 
flenn  d'un  arbre  appellé  CyprU  f 
qo'on  croît  être  lé  même  que  le 
troène. 

CYPRIS  ,  Cypris  ,  FC^V?»' 
(J)  furnom  de  Vénus ,  ainfi  ap* 
pellée  de  l'ifie  de  Cypre  qui  lui 
étoit  confacrée  ,  &  aux  environs 
de  laquelle  on  prétendoit  qu'elle 
a  voit  été  formée  deTécumede  la 
mer* 

M  Pauf.  p.  659  «  66q. 

C^}  Maccab.  L.  II.  c.  1».  v. 

(c)  Anti'q.  expl.    par  D.  fiera*  de 
Muntf.  Tom.  lil.  pag.  ao7. 

(d)  Anrjq:  expliq.  par  D«  Bcnii  de 
Moosf.  Tom.  1.  fàg.  itf/,  ' 


Vénus  Cypris  eft  nommée  dans 
un  padage  d'Athénée,que  cet  Au- 
tesr  paroit  avoir  tiré  d'Ephore 
ancien  HiAorîen  »  ou  de  Dénio- 
phile»  61s  d'Éphore  ;  c'eft  Athé« 
née  lui  même  qui  donne  l'alterna* 
tive  du  pere  &  du  fils.  Là  ù  trou- 
vent lés  vers  d'un  oracle  rendu  i 
Ménélalis  :  offrez  ce  collier  d'or; 
otez  le  du  cou  de  votre  époufe , 
ce  bel  ornement  que  Cypris  doi^ 
na  à  Hélène. 

CYPRIUS ,  Cyprius ,  (e)  nom 
d'une  rue  de  Rome.  Ce  fut  au 
bout  de  cette  rue  que  Serviui 
TuHius  fut  tué  par  Tordre  de  Tar- 
quin  l'ancien. 

CYPROS  ,  Cvpros  ,  (/)  for- 
terefle  que  fit  bâtir  Hérode  le 
Grand  au-dedus  de  Jéricho,  en 
l'honneur  de  Cypros  ,ra  mere.  Ce 
Prince  avoit  eu  foin  que  l'on  y 
pratiquât  de  très-beaux  apparie- 
men«.  Cette  fortereffe  fut  détruite 
depuis  par  des  féditieux,  qui  ârei^t 
auparavant  loain  baflefiirla  gar- 
nifon. 

CYPROS»  Cypros^  KiT^oç, 

(g)  Princefle  d'une  des  plus  illuf* 
très  maifons  de  l'Idumée  ,  époufa 
Antipater.  Elle  en  eut  Hérode  le 
Grand,  Phafiiël,  PhéroraSj  Jofeph 
&.  Salomé. 

CYPROS,  Cypros,  Kt^Vpcç, 

(h)  petite  fille  de  la  précédente , 
étoit  fille  d'Hérode  le  Grand  &  de 
Mariamne.  Elle  fut  mariée  à  Ton 
Goufin  Antipater»  fils  de  Salomé* 

(e)  Tic.  LHr.     f>  c*  48. 
(/)  Joreoh.  de  Antiq.  Judatc*  p.  ^59.  • 
de  Bell.  Judaïc.  p.  816. 

(i)  Jofeph.  de  Amiq.  Judaïc.  p.  ^59. 
{à)  jokf^w  de  Antiq.  Jndalk*  p,  6sj| 

liai 
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Elle  fut  tnere  d'une  fîlle  qui'fior* 
ta  le  même  nom  qu'elle. 

CYPROS,  Cypros  i  Kvnpoçt 
fille  de  la  précédente,  r\:c  tem- 
me  d'Atexas  Selfius ,  fils  d' Alexas, 
doar  elle  eut  une  fille  nommée 
auflî  Cypros. 

CYPROS  ,  Cypros ,  Xifr#«ç . 
(i)  fille  de  Phafaël ,  neveu  d'Hé- 
fode  le  Grand  &.  de  Salampfo  , 
fiUe  de  ce  Prince  ,  époufa  Agrip* 
pa,  fils  d'Ariltobule,  dont  elle  eut 
deux  fils»  Agrippa,  &  Drufus  qui 
mourut  jeune ,  &  trois  filles  , 
Bérénice  ,  Mariamne  &  DrufiUe. 

CYPROTHÉMIS  ,  Cyprotht- 
mis  9  KuTTpo^if/iitç  ,  avott  été  mis 
tn  pofi^ffioa  àm  gouvernement' de 
rifle  deSatnot  par  Tigrane  «  & 
il  en  fiit  chaffé  par  Timothée. 
-  CYPSÉLA  ,  Cypfela  ,  (c) 
K  ''^nn  ^  ville  de  Thrace  ^  donc 
il  eft  fait  mention  dans  plofieurt 
anciens  Auteurs.  Quelques-uns 
lifent  Cypfella  avec  deux//.  C'é- 
toit  une  place  ter  te  ,  qui  fur  prife 
parles  Macédoniens  deux  cens  ans 
^vant  Jefus-Chrift. 

Étienne  de  Byzancelametprès 
de  TEbce.  M.  d*AnviUe ,  dans  fei 
Cartes  »  la  *  met  auffi  près  de  ce 
fleave.efttfe  ^os  &  Dyme.  Ll* 
tînéraire  d*Antonin,  dont  queU 
qoes  eieitaplaires  portent  Cypiâla, 
place  cette  ville  entre  Trajanopo- 
lis  &  Syracella  ,  à  vingt- neuf  mille 
pas  de  la  première,  &  à  trente 
mille  de  la  féconde. 

Tite-Live  parle  de  Cypféla  ,& 

(tf)  Jofepb.  de  Anti^.  Judalc.  p.  tfaS. 
'      (b)  Jofeph.  de  AOliq.  Jildak.  pag. 

(Ô  Fiin*  Tom*  f.  p.  104.  Ptolem*  L. 
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Toîcî  comme  il  s'exprime.  C*eft 
au  fujet  de  Cn.  Manlius  Vulfoo. 
n  Le  jour  même  il  partit  de  Lyfi- 
»  machie ,  il  campa  fur  les  bords 
n  du  fieuve  Mélan ,  &  arriva  le 
p  lendemain  à  Cypféla.  De  -  là 
9.  ayant  à  finre-environ^  dix  mille 
o.pat  par  unc^  route  étroite  ,  ra* 
1»  DOteofe  &  couverte  de  bdb  ^ 
»  pour  remédier  à  l'inconvénient 
»  oii  pouvoir  le  fetter  la  difficulté 
n  des  lieux ,  il  partagea  fon  armée 
M  en  deux  corps ,  dont  il  ordonna 
»  à  l'un  de  prendre  les  devaos, 
n  &  à  l'autre  de- marcher  aflea 
i>  loin  derrière,  tt 

Leunclavius  croit  que  cette  ville 
•Rappelle  préTeiitemem  Ipfala  ,So« 
pbiea  dit  Cbip(ala  ;  &  Belon» 
Chapfilar.  Il  parok  vouloir  nom* 
mer  Juftioiatta  Nova  dans  le  cin- 
quième concile  tenu  k  Coniiamt* 
nople. 

CYPSÉLA  ,  CypfeU,  Ktf  'oa, 
(d)  place  forte  du  Péloponnèle 
dans  l'Arcadie.  Thucydide  eo  fait 
mention. 

.  Feftus  Aviénus ,  dans  fa  def- 
cription  des  côtes  de  la  mer^apiès 
avoir  parlé  de  Barcetonc^  caiiiie 
d'une  montagne  qu'il  nomme  Ce- 
lebanticlim  Juguiki ,  aîoûte  qu'au- 
trefois il  y  avoit  en  cet  endroit 
une  ville  nommée  Cypféla ,  mab 
qu'il  n'en  reAoit  plus  aocona  ve(* 

tiges. 

CY PSELE.  Cyp/elus  ,  ÎCt;^'. 
xe<\  {e)  fils  d'Éf;yptus  »  fuccéda  à 
ion  pere  au  royaume  d'Arcadie. 

pag.  to).  Tiu  Liv.  t.  XXXI»  c  id.  L* 

xxxvin.c  40. 

(d)  Thucyd.  p.  567. 

CO  Pauf.  p.  sao  »  aai  »      4  46]  • 
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Ce  fut  fous  Ton  règne  que  la  flotte 
des  Doriens  pénétra  dans  le  Pé- 
loponnèfe,  non  plus  par  l'iRlime 
de  Corinthe  ,  comme  trois  géné- 
rations auparavant,  mail  en  pre- 
mot  âu-deflurdtt  promontoire  de 
Rhion.  Cypfele  en  ayant  appris  la 
nouvelle,  ficfongeant  à  fe  garantir 
del  *itivafion,  donnàlfa  fiUe  en  ma- 
rîsge  à  Crefphonté ,  un  des  (ils 
d'Ariftomaque;  par  cette  alliance, 
il  fe  mit  en  état  de  ne  rien  crain- 
dre. Son  fils  Ôc  (on.  fucceiïeur  fut 
'  Laias.. 

GYPSELE  I  ,  Cypfelus  ,  (a^ 
Ku^tMÇ  f  fils  d'Éétion,  naquit  a 
Corinibé,  &  ufiirpa'la  fobveraine* 
«Dtorité  de  ùk  patrie  vers  lemUien 
du  feptième  fiède  avant  Jefus' 
Chrift.  On  peut  voir  à  l'article 
des  Bacchiades ,  Thidoire  de  Cyp- 
fele depuis  l'inftant  de  fanaiffan- 
ce  jufqu'au  moment  où  il  «*em- 
para  de  la  principauté  de  Corin- 
the. Après  un  règne  de  trente  ans, 
il  laifla  le  royaume  à  Périandre  fon 
fils  ,  qui  le  poiléda  quarante  ans. 
*  Le  nom  de  Cypiiele  vient  da 
Grec  xir4fxi* .  sreaf  no  coffre ,  on 
quelque  choie  de  fembbble*  Cyp- 
fele fut  ainfi  appelle  ,  parce  que 
fa  mere  le  cacha  dans  une  espèce 
de  coifre ,  pour  le  .  fouftraire  aux 
recherches  des  Bacchiades  qui 
vouloientluiôter  la  vie.  Les  Cyp- 
félides  fes  defcendans  confacrerent 
ce  coffre  à  Junon  Olympienne , 
en  a£lion  de  grâces  de  ce  que 
l'anteur  de  leur  nom  avoit  été  û- 
heurenfement  fauvé. 

(a)  Pauf.  pag.  9»  ,  »90  >  519.  &  ftéj. 
Hcrod.  L.  I.  c.  14.  L.  V.  c.  9».  &  fe^. 
L.  VI.  c.  i»8.  Plyt.  Tom.  I.  pag  1018. 

AolL  if  ift«  4nf •  7*  U.  j^.  14.  M^m.  4ç 


Le  coffre  des  Cypfclio'es  ctoit 
cî^argé  de  bas- reliefs  d'une  allex 
grande  afiùquiié ,  puifque  les  Ipf- 
criptions  &  les  vers  placés  en  di<* 
vers  endroits  ao-deflbus  des  figu- 
res ,  étoient  inconteftablement  du 
poëte  Eumélus  ,  félon  Paaiànias.  ' 
Ces  Infcriptions  étoient  d'un  très- 
ancien  caraâère,  &  difpofées  dans 
la  forme  que  les  Anciens  nom- 
moieht  Bouflrophedon  ,  en  Jîl'- 
Ions  ;  c'eft'à-dire,  de  telle  forte 
que  les  lignes  fe  lifoicnt  alternaîi* 
vement  de  la  droite  à  la  gauche  5c 
de  la  gauche  à  la  droite.  Ce  cof-" 
fr^  des  Cypfélides  étoit  de  bois  de 
Cèdre»  &  orné  à  toutes  fes  fiicei 
de  bai-relièfs ,  en  partie  fculptés 
dans  le  bots  même ,  &  en  partie 
rapportés  d*or  &  d*i voire  ;  ce  qui 
de  voit  former  une  efpàce  de  mar- 
queterie extrêmement  belle. 

Paùfanias  décrit  avec  foin  les 
fujets  repréf«niés  dans  ces  bas- 
reliefs  ;  on  y  voyoit  les  évène- 
raensles  plus  célèbres  de  l'Hiftoi- 
re  des  tenis  Héroïques ,  &  même 
quelques  circonfiaoces  de  la  ccùi- 
qulte  du  Péloponnèfe  par  les  Hé- 
raclides ,  la  célébration  des  jeux 
funèbres  de  Pélîas,  pluHeurs  expé* 
ditions  militaires ,  des  combats ,  & 
même  en  on  endroit  deux  armées' 
en  préfence. 

CYPSELE  II  ,  Cypfeliss ,  (h) 
y  v-^îMi  ^  fils  &:  fucceffeur  de  Pé- 
riandre ,  tyran  de  Gorynthe  &  de 
Pifle  de  Corcyre.  Quelque  tems 
après  que  Périandre  eut  tué  fa 
femme  Mélifle  à  coupa  de  pied  , 

rAcad.  des  Inlcript.  &  Belî.  L«t.  Tom,. 
VII.  p.  169.  &  fmiv,  T.  XII.  pag.  i^i* 
144.  T.  XXI.  p.  i^ç. 

i^)  liecDfU  I..11J.  c.  50.  &  fi^ 
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Cypfelc  &  fon  frère  Lyçophron 
forent  envoyés  à  U  cour  de  Pa- 
crocle,  tyran  d'Épidaure,  &  pere 
de  cette  Princefle ,  qui  leur  repré- 
fenta  la  craaaté  de  Périandréen- 
vers  leur  toere.  Cypfele  n'en  pa- 
rut pas  fort  touché;  mais  Lyço- 
phron jura  qu'il  ne  retourneroit 
jamais  à  Corinthe ,  tant  que  fon 
pere  vivroit.  Périandre,  ayant  été 
averti  de  cette  réfolution ,  promit 
de  céder  la  couronnne  à  Lyco- 
phron«  &  de  fe  recirer  à  Corcyre  ; 
ce  ^11  6t.  Mais  les  Corcyréens 
craignant  la  préfence  de  Périandre, 
crurent  s*en  garantir  en  faifant 
mourir  le  jeune  Lyçophron,  qu'ils 
afTaflinerent.  Ainû  éypfele  qui 
étoit  l'aîné ,  monta  fur  le  trône 
après  fon  pere ,  qui  mourut  la 
deuxième  année  de  la  48^'  Olym- 
piade ,  587  ans  avant  Jefus- 
Chrifl.  Dans  la  fuite  Cypfele  de- 
vint iiifeofé. 

CyPSELE,  Cypfelus  ,  («) 
KJ4c^e(»  Athénien  «  fut  pere  de' 
ce  Miltiade  ,  oui  fit  la  conquête 
des  villes  de  la  Cheribnnete  de 
Thrace ,  félon  Hérodote. 

CYPSÉLIDES  ,  Cypfelidis, 
Ui)  nom  que  Ton  donne  à  trois 
Princes  qui  ont  pofTcdé  la  fouve- 
raineté  de  Corinrhe  pendant  foi- 
zante- treize  ans.  Ce  nom  ef^  venu 
^e  celui  de  Cypfele  I ,  parce  que 
ce  Âit  loi  qui 'ufurpa  cette  fouve- 
raineté ,  envirop  650  ans  avant 
rÉre  Chrétienne.  Après  en  avoir 
joui  trente  ans  ,  il  la  laiffa  à  (on 
£ls  Périandre ,  qui  la  poiTéda  qua- 
rante ans  ;  &  après  fa  mort ^  elle 

(j^  Herod.  L.  VI.  c. 
[h)  }Aém.  de  l'Acad.  de«  Infcript.  & 
BcU*  Utt.  Xoffl*  VU.  pa|r.^  170  >  171. 
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pafTa  à  Cypfele  II,  fon  fils,  ou,* 
félon  d'autres,  à  Pfammétichus  fon 
.  neveu. 

CYRA  ,  Cyra  ,  (c)  montagne 
d'Afrique,  qui  étoit  fituée  dans 
la  Cyrénaïque.  Juftin  en  parle 
comme  d*un  Ben  agréable  &  arro- 
fé  par  une  feurcfs  abondante  ;  ce 
qui,  joint  i  un  prétendu  miracle 
^u'il  rapporte  ,  engaj^ea  les  Grecs 
à  y  bâtir  la.  ville  de  (Jyrene. 

CYRANIS,  CyranU ,  Kuftmii 
(d)  nom  d'une  ifle  dont  il  eft. 
parlé  danf.Héfodote.  Cet  Auteur 
s'exprime  ainfî  au  fujet  de  cette 
ifle  :  n  Les  Carthaginois  difeot 
I»  qu'il  y  a  auprès  des  Zygantes  , 
>»  une  ifle  appellée  Cyranis,qui 
n  a  deux  cens  ftades  de  longueur, 
»  mais  qui  eft  fort  étroite  ;  qu'on 
»  y  peut  aiiément  pafler  de  la 
n  terre  ferme ,  6c  qu'elle  eft  toute 
9  rempjie  d*oltviers  &  de  vignes. 
«  Ils  difênt  de  plus ,  qu'il  y  a 
n  dans  cette  ifle  un  lac  ,  d*oii  ies 
»  fllles  tirent  des  grains  d*or  avec 
»  des  plumes  poiifées.  Certes  je 
»  ne  fçauroîs  dire  fi  tout  cela  eft 
w  véritable  ;  mais  au  moins  je  fuis 
n  certain  que  j'écris  les  chofes  qui 
n  ie  difent.  Toutefois  ,  je  ne  vois 
n  pas  que  cela  fuit  impofTible, 
»  après  avoir  vu  moi-même  tirer 
»  de  la  poijt  d'un  étang  qui  eft 
I»  dans  ZKyndie,  otk  il  y  en  a 
n  plufieurs ,  dont  le  plut  grand  a 
»  de  chaque  côté  foijtanre  -  dix 

»  pieds  6c  deuxioifesdeprof<m« 

n  deur.  u 

CYRATADÈS ,  Cyratades , 

T.  Xrv.  p.  }6y ,  368.  * 

(O  Jnft.  L.  Xiri.  c.  7. 

{d)  Heiod.L.lV.c.i9s. 
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T^ufmtéJ'H%  {a)  Thébaîn,  étoit 
un  homme  fort  ambitieux.  Il  vi* 
voit  du  teniis  de  Xénophon. 

CYRBÈS,  Cyrbes  ,  Kif^-Cf/ç  , 
(b)  nom  donné  aux  loix  de  Solon , 
félon  Plutarque.  Le  paffage  de  cet 
Auteur  fera  mieux  connoître  ce 
qu'il  eniend  par  les  Cyrbes ,  que 
tout  ce  que  j'en  pourrois  dire. 
n  SoIoQ  «  dit*a ,  fit  écrire  fes  lois 

fur  des  rooleaux  de  bois  qui  fo- 
ui rent  enchailis  dam  des  qoadres 
W  'oii  ils  toarnoiemé  On  en  con- 
»  ferve  encore  quelques  petits 
»  reftes  dans  le  Prytanée ,  & 
w  Ariftote  afTure  qu'on  les  appel- 
j)  loit  des  Cyrbes;  c'ell  à  quoi  fe 
»  rapporte  ce  pafljge  de  Crati- 
»  nus  ,  Poëte  comique  :  De  par 
9  Solon  &  Drucon  ,  à  qui  on  cuit 
»  aujour^kui  des  pou  avec  des 
9  Cyrèes,  Mais  ,  d'aoures  préten- 
»  dent  que  les  tables  feules  oil 
»  étoient  écrites  les  loix  qui  con- 
»  cernoient  les  chofes  faintes& 
»  les  facrifîces,  avoient  propre* 
»  ment  le  nom  de  Cyrbes,  &  que 
9}  les  autres  étoient  appeilées  Aao- 
9  nés  tout  fimplement.  « 

Bochart  prétend  que  les  Cyrbes 
étoient  écrites  de  la  forte  ;  la  pre- 
mière ligne  alloit  de  la  gauche  à  la 
droite,  U  féconde  de  la  droite  à  là 
ganche ,  6c  ainfi  de  fuite* 

CYRÉNAÏQUE ,  Cyrenaîca, 
KvfUtaUet ,  ou  Kupvfeda  »  (c)  pro* 
i^ince  d'Afrique ,  fur  Vécendue  de 
laquelle  les  Auteurs  ne  s'accor- 
dent pas.  Quelques-uns  >  y  com- 

(4)  Xt-noph.  p.       ,  J98. 

(t)  Plut.  Tom.  I.  p.  ya. 

(f)  Ptoleoi.  L.  IV.  c  4.  PHn.  T.  I.  p. 
949*  ér  ftif,  Strab.  pag.  is;  ,  798  ,  814» 
£}6*  837.  fomp.  Meî*  pag.  ly&fii» 
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prenant  la  Marmarique ,  l'écea* 
dent  jufqu'à  l'Égypte.  D'autres 
détachent  la  Marmarique  de  la 
Cyrénaïque.  Prolémée  eft  de  ce 
nombre.  Ce  Géographe  donne 
pour  bornes  à  la  Cyrénaïque  ,  la 
grande  Syrte  au  couchant  ,  La  mer 
de  Libye  au  Septentrion,  la  Mar- 
marique à  l'Orient,  &  les  déferts 
de  Libye  au  •  midi.  Pline  étend 
bito  plus  loin  la  Cyrénaïque  à 
rOrient  &  à  ^'Occident ,  puif- 
qu'il  marque  pour  fes  limites  le 
mont  Catabaihme  d'un  coté  ,  6c 
la  petite  Syrte  de  l'autre.  Il  ajou- 
te que  cette  province  a  un  million 
foixante  mille  pas  de  longueur  ,  ÔC 
huit  cens  mille  pas  de  largeur  • 
connue.  Pline  n'eft  pas  le  Icul  qui 
borne  à  l'Orient  la  Cyrénaïque 
parle  mont  Catabathme.  Straboa» 
Pomponios-Méla  Bc  Saltufle  fe 
raneent  do,inénie  avis.  Mais,  il  eft 
'  le  ^ul  qui  la  borne  à  TOccidenc 
par  la  petite  Syrte  ;  &  on  ne  peut 
pas  dire  qu'au  lieude  Minorem^îï 
faudroit  lire  Majorent ,  car  ce  rap- 
prochement d'une  Syrte  à  l'autre 
s'accorderoit  mal  avec  lef  chiâires 
de  la  longueur. 

La  Cyrénaïque  a  été  nommée 
auflî  Pentapole ,  à  caufe  de  cinq 
viHes  plus  remarquées  par  les 
Grecs  que  les  autres  ;  cependant  9 
la  Pentapole  n'étoit  qu'un  canton 
particulier  de  la  Cyrénaïque  9  i 
parler  avec  plus  de  précifion. 

La  Cyrénaïque  a  été  audi  en- 
tendue dans  un  fens  bien  plus  U- 

Herod.  L.  IV.  c.  199.  Diod.  Sicul.  pag. 
118.  Sailuft.  de  Bell.  Jugurth.  c«  15 ,  5s. 
Roll./Hift.  Ane.  Tom.  I.  p.  n».  Mém. 
de  PAcad.  det  Infccipt.  &  Bell.  Lttu 
T,XU.p.sa8.#jUv»  . 
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miré  ,  &  on  la  prife fîtnpletnent 
pour  le  territoire  particulier  deia 
ville  de  Cyrene. 

Lesp  rincipales  villes  de  la  Cy- 
rénaïque  qui  tormoient  la  Penta- 
pole  ,  éioient  Cyrene ,  Apollonie, 
Ptolémalde ,  Arfinoë ,  &  Béré* 
oice. 

Cela  a  donné  occafion  dans  le 
moyen  âge,d'en  appeller  les  h^bi- 
tans  Quinque  Gentiani  Afiricmt 
comme  fi  on  eût  voulu  dire  ceiur 
des  cinq  nations  en  Afrique. 

Piolémée  nous  donne  une  lifte 
des  peuples  &  des  divers  lieux  que 
l'on  trouvoii  de  foo  tems  dans,  la 
Cyrénaïque. 

An  Nord ,  le  long  des  bords  de 
la  mer ,  il  y  avoir  après  le  bojrg 
de  Philene  »  la  garnilbn  d' Autp- 
tnalax ,  le  promontoire  'de  Dre- 
pane,  les  dations  maritimes  «  le 
port  Diafrhœe,  la  tour  Hercule., 
la  garnifon  de  Diacherfis  ,  le  pro- 
montoire de  Borée  ,  ou  finilToit  la 
Syrte  ,  &  le  rivage  des  Bryens. 

Dans  la  Pentapole,  on  voyoit 
Bérénice  ou  les  Uefpérides ,  l'eni- 
bouchure  du  fleftve  Lathon,  Ar- 
finoë ,  ou  Teuchira  ,  la  fameuiè 
ville  de  Prolémaïde,  Anfigda ,  le 
temple  d'Âptuchus»  le  promon- 
tpire  de  Phycus,où  les  Cyrénéens 
avoiem  nue  citadelle  qui  dominoit 
fur  la  mer ,  Apollonie ,  le  port 
Nauftathmos,  le  lieu  Erythron,  le 
bourg  de  Cherfis ,  le  promontoire 
de  Zéphyrium  ,  Dardanis. 

Il  y  avoit  au  midi,  les  monta- 
gnes appellées  les  hauteurs  ou  les 
ubles'd'Heteule ,  les  moms  Utet- 

&  le  mont  Bécolique,  avec  les  ' 
es  marins  ^  deux  autres  lacs. 

Qaam  aux  vîto.  fimlti  dm. . 
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l'intérieur  du  païs  ,  c'ctoîent  Cy- 
rene, Archile  ,  Chérécla ,  Néa- 
polis ,  le  bourg  d'Atamis ,  Xymé- 
thus  ,  Barce  ,  Éraf;a  ,  Céiida ,  Hy- 
drax ,  Alibaca,  Thintis,  Cacno- 
polis ,  Phalacra  ,  Marabina ,  Au- 
ritina ,  Acabis  >  les  bourgs  Maraa« 
chis  9  Agava  ,  £chiatts  »  Philon» 
la  citadelle  Artinas* 

Il  y  avoit  dans  le  voifinage  l€t 
ides  de  Myrmex  &  de  Laea  ,  ott 
1  ifle  de  Vénus. 

Les  peuples  que  Ptolémée  met 
dans  la  Cyrénaïque,  éroient  les 
Barcites  ,  les  Arauracides,  les  Af- 
bytes  ,  les  M.icatuies^  les  Léiani* 
ques  6c  les  Pfylles. 

Pomponius  Mêla  met  dans  la 
Cyrénaique  le  fameux  oracle  d'A- 
pollon, une  fontaine  appellée  la 
fontaine  du  Soleil,  &  un  rocher 
confacré  à  AuAerou  au  Midi.  Dès 
que  quelqu'un  s'avifoit  de  toucher 
de  la  main  ce  rocher,  aufli-tôt  le 
vent  du  midi  ,  foufflant  avec  la 
plus  grande  impétuofité  ,  élevoit 
des  monceaux  de  fable  comme  fait 
la  mer ,  6c  étoit  tout  auHî  furieux 
que  des  vagues  agitées.  Sans  dou- 
te aue  le  leâenc  n'ajoûcera  guère 
de  toi  à  ce  récit ,  non  plus  qu*aa* 
récit  fuivant.  En  effet» le  même 
Pomponius  Mêla  nous  parle  dSiae 
fontaine  de  la  Cyrénaique,  qui 
fur  le  minuit  bouillonnoit ,  étoic 
froide  au  point  du  jour ,  &  le  de- 
venoit  encore  davantage,  à  mcfu- 
re  que  le  foleil  montoit  fur  l'hori- 
zon ,  en  forte  qu'à  midi  elle  étoit 
froide  comme  la  glace.  Enfuite  , 
elle  redevenoit  tiède ,  puis  chaude 
furleibiry  &  fa  chaleur  augmeo- 
tant  par  degré ,  elle  bonillomioii 
de  nouveau  fur  le  minnitt 
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Les  peuples^  qui  habîtolem  for 

les  bords  de  la  mer ,  étoient  poli* 
cés  ;  &  ils  ne  difFéroient  que  par 
le  langage  &  par  le  culte  qu'ils 
rendoient   aux  Dieux.  Chaque 
peuple  avoit  les  Tiens ,  qu'on  ho- 
noroit  de  tout  tems,  &  fuivant  le 
rit  du  pais.  Les  principaux  Dieux 
de  la  nation  en  général  ,  étoient  le 
Soleil ,  la  Lune ,  Triton,  Neptune 
&  Minerve.  Les  Cyréoéens,  dont 
la.demeureétoic  éloignée  des  bords 
de  la  mer ,  vivoieat  d'une  Eiçon 
barbare  ;  ils  n'avoient  point  de 
villes.  Leurs  habitations  étoient 
des  cabannes.  Ceux  qui  tenoient 
le  premier  rang  ,  portoient  des 
fayes.  Le  refte  du  peuple  Te  cou- 
vroit  de  peaux  de  bêtes,  ou  de 
celles  de  leurs  troupeaux.  Ils  ne 
prenoient  de  nourriture  ni  de  repos 
qu'ik  terre.  Ils  n'avoient  que  des 
irafes  faiti.  de  bois  oo  d'écorce 
6*arbre  ;  leur  boiflbn  étoit  du  lait 
çu  du  fac  exprimé  des  amendes  de 
toute  forte  de  fruits ,  &  leur  nour- 
riture de  la  chair  de  bêtes|  car  , 
pour  celles  de  leurs  troupeaux ,  ils 
l'épargnoient  autant  qu'ils  pou- 
voient.  Ceux  qui  habitoienr  plus 
avant  dans  l'intérieur   du  païs  , 
n'avoient  point  de  demeure  tîxe. 
ils  erroient  comme  des  bêtes , 
tffâti^rtaent  leurs  loges  U  leurs 
troupeaux  d'un  lieu  i  un  autre» 
Des  peuples  qui  vivoient  de  cette 
tnanière ,  ne  dévoient  pas  être  bien 
idélicats  fur  l'union  conpigale.  Auffi 
ine  l'étoient-iis  pas  beaucoup. 

La  terre  dans  la  Cyrénaïque 
létoit  bonne  &  produifoit  quantité 
de  fruits  ;  car  elle  portoit  non  feu- 
lement des  bleds ,  mais  aiifTi  des 
vignes ,  des  oliviers ,  6c  toutes 
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fortes  d'arbres.  Ce  paîs  enfin  étoit 
arrofé  par  de  grands  fleuves  qui 
étoient  d'une  extrême  coinmodité  , 
pour  les  habiians,  excepté  dans 
la  partie  méridionale  qui  étoit  en- 
tièrement intertile  ,  &  manqnoit 
abfolument  d'eau.  Elle  étoit  telle- 
ment dénuée  d'arbres ,  de  ruif- 
feaux ,  &  de  tous  les  objets  ciui 
peuvent  arrêter  la  vue  ,  qu'elle, 
reflembloic  à  une  vafte  mer. 

U  y  avoit  dans  la  Cyrénaïque  , 
an  rapport  d'Hérodote ,  trois  can- 
tons dignes  d*admiration.  Quand 
les  fruits  étoient  mûrs  dans  lepre-i 
mier,  qui  étoit  maritime,  &  que 
la  moifion  y  étoit  faite  ,  ceux  du 
fécond  qu'on  appelloit  les  vallées , 
mûrilToient  ,  &  durant  le  tems 
qu'on  les  recueiiloit  &  ciu'on  les 
ferroic ,  ceux  de  la  plus  haute  con- 
uée  venoient  en  maturité.  De 
forte  que  durant  qu'on  mange<ûfc 
les  premiers  firuits  ,  les.dernier% 
s'avançoient  &  ^evenoient  bons. 
Ainfi  la  moifTon  durcit  huit  mois 
chez  les  Cyrénéens. 

On  lit  dans  Sillufte  ,  que  dans 
le  têms  que  les  Carthaginois  don- 
noient  la  loi  à  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Afrique  ,  fleuriffoient  les 
Cyrénéens ,  peuple  vafte  &  opu- 
lent. Ces  deux  nations  n'étoient 
féparées  quç  par  une  camj)agne 
me  &  fablooneufe ,  (ans  rivière  ni 
montagne  qui  diftinguât  l^i  te^- 
mes  de  ient  empire  ;  ce  qui  étoif 
four  eux  une  femence  continuelle 
de  guerres  fanglantes.  Après  s'être 
fouvent  défaits  &c  par  mer  &  par 
terre ,  &  s'être  en  quelque  ma- 
nière affoiblis  les  uns  les  autres  , 
ils  commencèrent  à  craindre  qu'un 

ftouvel  enaeftû  ne  vîat  donceifui^ 
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vaÎQCO  &  far  le  yaSnqoear  fâti<- 
gués  ;  de  forte  qo*ib  convinrent 
enfembfe  dans  une  trêve» de Ciire 

le  même  jour  partir  des  envoyés 
chacun  de  chez  foi ,  &  que  le  lieu 
de  leur  rencontre  feroit  zuiTi  le 
terme  commun  des  deu«  empires. 
On  fit  donc  partir  de  Carthage 
deux  frères  nommés  Phiienes.  Ils 
iê  hâtèrent  d'avancer  chemin.  Les 
Oyrénéens  alloient  d*un  pas  plus 
lent  ;  je  n'ai  pas  trop  fçu  ,  dit  Sal- 
loAe,  i  quoi  i*on  atuibuoit  cette 
lentear,  fi  c*étbit  à  leur  peu  de 
▼igneur ,  ou  bien  au  hazard.  Ce 
^ue  je  fçais ,  a)oute-c-il ,  c'eft  que 
dans  ce  paîs ,  la  tempête  empêche 
fouvent  d'avancer  ,  tout  comme 
fur  mer;  car,  quand  une  fois  un 
▼ent  impétueux  vient  foufflerdans 
les  fables  de  cette  rafe  6i.  ftérile 
campagne ,  il  les  pouHe  avec  tant 
de  rapidité ,  que  donnant  k  plein 
dans  les  yeoi  &  dans  la  bouche  , 
ils  forcent  un  voyageur  de /arr^ 
ter  faute  de  voir  fon  chemin» 
Quand  ceux  de  Cyrene  fe  virent 
tant  foie  peu  devancés  par  les  4.eux 
frères ,  le  mauvais  fuccès  de  leur 
entreprife  leur  fit  craindre  la  pu- 
nition; ils  cherchent  querelle  aux 
Carthaginois  ,  ils  les  accufent 
d*être  partis  de  chez  eux  avant  le 
tems  i  èn  un  mot,  leur  recour  étoit 
ta  chofè  dtt  monde  qu'ib  appré^ 
heildoiem  le  plus ,  après^'être  voa 
«levancés.  Mais ,  les  Carthagmois 
leur  ayant  demandé  une  autre 
condition  qui  fût  jude ,  les  Grées 
leur  donnèrent  le  choix  ,  ou  d'être 
enierrés  vi&  dans  le  lieu  qu'ils  de- 
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mandolent  pour  borne  de  lenf 
empire ,  ou  qu'à  la  même  condi- 
tion il  leur' (ut  permis  d'avancer 
tant  qu'ils  voodroiem.  Les  denx 

frères  ayant  accepté  ce  parti,  firent 
à  la  République  un  lacrifice  de 
leur  perlonne  &  de  leur  vie  ;  ils 
furent  donc  enierrés  tous  vifs.  Les 
Carthaginois  élevèrent  en  ce  lieu 
des  autels  à  la  gloire  des  frères 
Philènes,  tandis  que  ^ans  la  ville 
on  leor  deftinoit  d'aimef  hon- 
neurs. 

CYRËN AIQUE  [  la  Sêde  ]  , 

Se  fia  Cyrenaïca  ,  aîpcflj;  jeyfMKaœw» 
(«)  Ceue  fede  fut  ainfi  appellée  , 
parce  qu'Ariftippe  fon  fondateur 
étoit  de  Cyrene.  L'on  en  nom- 
moit  les  partifaos.Cyréoaïques  oa 
Cyrénéens. 

Ces  Philofophes  bâtiffoient  fur 
ce  fondement,qu'il  nV  a  que  deux 
paffions ,  la  douleur  «  la  volapté  ; 

3ue  b  volupté  eft  on  moavement* 
OUI  8c  agréable,  &  la  douleur 
un  mouvement  âpre  5e  fâcheux. 

Qu'une  volupté  ne  diffère  point 
d'une  autre  volupté ,  ôc  qu'il  n'y 
a  pas  plus  de  douceur  en  celle-ci 
qu'en  celle-là. 

Que  tous  les  animaux  reçoi- 
vent la  volupté  avec  joie,  fit  re- 
jettent la  douleur  avec  averiion. 

Que  la  volupté  dn  corps  eft  Ift 
fin  ;  mais  que  par  cette  volupté  « 
ils  n'entendoient  pas  celle  que  fê  . 
propofe  Épicure  »  &  qui  n*eft  vo- 
lupté «  qn  en  tant  que  l'animal  ne 
fent  ni  peine  ni  douleur. 

Que  la  fin  &  la  félicité  ne  font 
pas  une  même  chofe ,  car  chaque 


(«)  Scrab.  p.  8)7.  Sgid.  T.  I.  p.  4*7»  4»8.  Cicct*  de  Ofic,  t*  1U«  Ct  li6«  &0IU 
Hàt  Ane* T.  VI*  p.  411 1  à"  /**v» 


Volupté  particulière  £n  ;  &  la 
félicité  eÙ.  TaiTeniblage  de  toutes 
les  volopiéf  particofi^res ,  parmi 
lefouelles  on  range  celles  qui  font 
paflées ,  fit  celles  qui  font  à  Tenir, 

Que  chaque  plaifir  particulier 
efi  fouhaitable  de  foi- même  ;  & 
qoe  la  félicité  n'eft  fouhaitable 
qu'à  caufe  des  plaiûrs  particuliers 
qui  la  compofent. 

Pour  prouver  que  la  volupté 
eft  la  fin  ,  ils  difenr  que  dès  notre 
plos  tendre  enfance  nous  nous  y 
attachooi  même  fans  ancnn  rai« 
foanemem;  &  que  quand  nom 
l'avons  obtenue  I  nous  ne  cher- 
choifs  plus  rien  ;  mais  qu'an  con- 
traire ,  nous  fuyons  de  toute  notre 
force  la  douleur  qui  eft  fon  enne* 
mie ,  &  faifons  toutes  chofes  pour 
nous  en  délivrer. 

Que  la  volupté  eft  un  bien, 
quoiqu'elle  vienne  quelque  fois 
d'une  chofe  vilaine  ;  que  l'aâioo 
voluptueufe  peut  être  ou  déshon- 
néte  on  indécente  ;  mais  que  ce- 
la n'empêche  pas  qtie  cette  aôioa 
ne  (bit  on  bien  ,  6c  que  d'elle* 
même  elle  ne  foit  dêfirable* 

Pour  i'éloimiement  de  la  dou* 
leur  dont  par^  tant  Épicure  ,  & 
qu'il  propofe  comme  fin  ,  ils 
croyoiem  que  ce  n'eft  ni  volupté 
ni  douleur  ,  parce  que ,  comme 
ils  difoienc  ,  la  volupté  &  la 
douleur  confiftent  en  mouve- 
ment ;  &  que  de  la  mflnèie  doiit 
ÊpicfiTe  propoCe  fon  opinion ,  il 
n'y  pent  avoir  de  mouvement;  fi 
bien  qoe  iâ  volupté  n*eft  après 
tout  que  ce  qui  fe  voit  en  un  hom> 
me  qui  dort. 

Il  (e  peut  faire ,  difoîent-ils  en- 
fOK^  p  qu'il  y  ait  cenains  hommes 
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qui  ne  recherchent  point  la  vo- 
lupté ;  &  que  la  raifon  de  cela  eft 
qoe  telles  gens  ont  l'efprît  mal 
tourné  I  &  le  jugement  perverti* 
Qu'au  reAe ,  tous  les  plaiiirs  (k 
toutes  les  douleurs  de  Tame  ne 
viennent  pas  des  plaiiirs  ou  dee 
douleurs  du  corps  ,  pnifqoe  Ic 
fimpie  bonîicur  d'un  ami  ,  on 
l'heureux  luccès  des  nos  affaires  , 
font  naître  la  volupté  dans  ooi 
cœurs. 

Que  ni  le  (impie  fouvenir ,  ni 
la  (impie  efpérance  des  biens  qu^on 
fe  repréfente  >  ne  font  point  la  fo- 
lupte  f  comme  penfe  Épicure  » 

parce  que  le  mouvement  de  l'amt 
cefTe  &  fe  détruit  avec  le  tems. 

Que  l'ouie  fimplement  &  la  vue 
fimpfement  n'engendrent  point  I4 
volupté  ;  par  exemple,  difoient  lis, 
nous  prenons  plaifir  à  entendre 
ceux  qui  contrefont  les  pleureux 
6c  les  pleureufes  ;  mais  nous  en- 
tendons avec  douleur  &  avec  pei- 
ne  ceuK  qui  pleurent  &  fe  lamen* 
tent  e({e^vement  &  tout  de  bon» 

Pour  l'indoletace  &  réloigne- 
ment  du  plaifir  ,  ib  appelaient 
cela  un  état  moyen,  on  une  con^ 
titution  moyenne. 

Ils  difoient  que  les  voluptés  du 
corps  valent  mieux  que  celles  de 
l'efprît  ;  &  que  la  peine  d'un  corps 
qui  fouffre,  eft  pire  que  celle  d'un 
efprit  outré  de  douleur  ;  c'eft  pour 
cela  ,  ajoûfoknt-ib ,  que  les  loix 
employent  les  peines  corporellee 
conue  les  fcélérat» ,  plutôt  que 
celles  qui  s'adreiïent  à  l'ame. 

Ils  croy  oient  queladouleur  étoit 
plus  fâcheufe ,  &  que  la  volupté 
éroit  plus  naturelle  à  l'homme. 
C'eA  pourquoi  auâi  ils  apport 
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toient  beaucoup  plus  de  foin  à 
ménager  l'une  que  l'autre. 

Ils  penfoient  que  tous  les  S^tges 
ae  vivent  pas  avec  volupté ,  & 
ipietoos  les  fous  ne  vjvem  pas 
avec  douleur;  mais  que  l'un  arri- 
vera toujours  plutôt  que  l*auire. 
Or  il  fuliit  d'avoir  l'ufage  de  queU 
qoe  plailir  particulier  ,  qui  peut 
tout  feu!  remettre  une  ame abattue 
.  &  qui  languir. 

Que  \d  prudence  eft  un  bien  , 
&  que  pourtant  elle  ne  doit  pas 
^ire  recherchée  pour  elle  même, 
SBais  pour  les  commodités  qui  eu 
viennent. 

'  Qu'on  doit  chérir  on  ami  pour 
Tniilicé ,  comme  nous  cbériiTons 
les  parties  de  notre  corps,tam  qt^ 
sious  en  tirons  quelque  fervice. 

Qu'un  homme  peut  avoir  cer- 
taines vertus  ,  quoiqu'il  foit  d'ail- 
leurs très-vicieux. 

Que  l'exercice  corporel  fert  à 
Facquifition  de  la  vertu. 

Que  le  Sage  ne  fera  jamais  at- 
teint ni  d*envie,  ni  de  foperfti- 
lion  p  parce  que  Tune  &  l'autre 
ne  viennent  que  d*une  opinion 
vaine  &  folié;  mais  qu'à  la  vérité 
il  pourra  quelquefois  fentir  de  la 
trifteiïe  &  de  la  crainte ,  parce  que 
l'une  &  l'autre  arrivent  namrel- 
lemenr. 

Que  les  richeffes  produifent  des 
plaifirs  ;  mais  qu'elles  ne  doivent 
pas  être  recherchées  pour  elles- 
mêmes. 

Qu'on  peut  comprendre  les 
padions  »  mab  non  pas  leur  ori- 
gine. 

(à)  l'Hn.  T.  I.  p.  t49.  &  feq.  Strab. 
pag.  8)6:  &  /cf.  Pomp.  Mel.  faf^.  ^5. 
FlglOQ»  L.  IV.  c.  '4.  Hexod.  L,  IV.  c. 
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Pour  la  Phylique  >  ils  ne  s^ 
attachoient  point  ;  d'autant ,  di- 
foienc-ils  ,  qu'on  ne  içauroit  avoir 
de  pleine  ôc  entière  connotflance* 

Ils  Ikifbient  cas  de  la  Logique, 
à  ce  que  quelques-uns  penlent,  à 
caufe  de  l'utilité  de  cet  art.  Mais 
Méléagre  &  Clitomaque  aiïureac 
qu'ils  n'eûimotent  ni  la  Phyfique 
lii  la  Logique ,  croyant ,  comme 
ils  fâiluient,  qu'un  homme  quia 
une  fois  connu  partairement  ce 
que  c'eft  que  le  bien  ,  &  ce  que 
c'ed  que  le  mai,  pariera  toujours 
comme  il  faut ,  aura  le  cœur  net 
de  iîiperftition  ,  &  ne  crabdra 
point  la  mort. 

Que  ce  qu'on  appelle  juflt^ 
honnête  &  déshonnête,  n'eft  point 
tel  naturellement  ;  mais  parce  que 
la  coûtume  &  la  loi  le  veulent 
ainfi. 

Qu'un  homme  de  bien  pour- 
tant ne  fera  rien  qui  choque  l'ufa- 
ge établi ,  parce  qu'il  ne  veut  pas 
tomber  dans  les  peines  portées 
par  la  loi  ,  ni  donner  mauvaife 
opinion  de  fa  conduite  ;  &  ilt 
ajoûtoiem  ,  qu'en  faifant  ainfi ,  il 
eft  fage. 

Ils  étoient  auffi  de  l'opinion  de 
ceu3C  qui  tiennent  qu'on  peut  faire 
des  progrès  dans  les  Sciences  & 
dans  les  Arts  ;  qu'un  homme  peut 
s'attrlfler  plus  qu'un  autre  ;  que 
les  fens  ne  nous  rapportent  pas 
toujours  la  vérité. 

CYRENE  ,  Cynnt  ,  Kr^,;,v  , 
[a\  ville  d'Afrique ,  très-conitdé- 
rable  par  la  noblefle  &  par  l'ânci- 
quiiéde^fon  origfaie,  par  la  beauté 

iU-  Diod.  Stcul.  p>4i5  »  588>6|8.  ^ 
/e7.  Corn.  Nep.  in  AgeuJ.  c.  8«  ia 
Annib.  c  &•  Juft.  L.  XIU.  c.  tf  *  C; 
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«de  fa  fituatîon  ,  par  la  fertilité  Je 
ion  terroir,  par  l'opulence  &  par 
le  mérite  de  (es  habitans  »  &  en6n 
par  les  grands  cvènemL-ns  dont 
elle  a  été  le  fujet  ou  l'occafion. 

L  Tout  le  monde  fçait  que  cet- 
te ville  fîtc  foftdée  par  une  colo* 
nie ,  qui  pafla  de  l'iile  de  Théra 
dans  la  Libye ,  fout  la  conduite 
de  Battus  ,  fils  de  Polymneftos  , 
cpii  defcendoit  d'un  de»  héros  qui 
accompagnèrent  Jalbn  dans  fon 
voyage  de  la  Colchide.  On  rap- 
porte cette  fondation  à  l'an  63 1 
avant  J.  C.  Cyrene  tut  ainû  ap- 
peilée  de  la  princede  Cyrène  « 
qu'Apollon  avcit  enlevée. 

Battus  régna  quarante  ans ,  6c 
etit  pour  facceflèur  fon  fils  Arcé*. 
£latis ,  qui  en  régna  feixe.  Ce  der- 
nier laiua  le  royaume  é  un  autre 
Battus  »  fon  fils  «  furoommé  Eu- 
démon  9  fous  lequel  les  Grecs 
accourant  en  foule,  ravagèrent  la 
Libye,  où  ils  s'étendirent.  La  fa- 
mille de  Battus  podéda  Cyrene 
fous  huit  Rois  y  pendant  le  cours 
de  200  ans ,  jurqu  a  Arcéfiiaus  IV, 
qui  fut  tué  par  (es  fujets  la. féconde 
année  delà  87c  Olympiade ,  43 1 
ans  avant  I.  C.  Enfaite  »  elle  nit 
quelque  tems  libre  ,  puis  foumife 
à  divers  tyrans.  Un  d'eux  nommé 
Nicocrate  ,  fut  amoureux  d'Aré- 
taphile  ,  femme  de  Phédine.  Il  fit 
mourir  celui  ci  pour  époufer  fa 
maîtrefle ,  laquelle  le  fit  foufFrir 
quelque  tems  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
trouva  moyen  de  s'en  défaire  ,  6c 
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de  remettre  fa  patrie  en  liberté. 

L'an  401  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne ,  des  Meiléniens  ,  au  nomore 
de  trois  mille  ,  chafTcs  de  leur 
pais ,  allèrent  jufqu'à  Cyrene  ,  où 
ib'fe  joignirent 'à  quelques  habi- 
tans qu'on  en  avoit  exilés  ;  çit, 
dans  ce  tems- 11k  ,  les  Cyrénéens 
étoient  dans  de  grands  troubles  ^ 
à  roccaûon  d'Anton  Si  de  quel- 
ques autres  qui  s'étoient  emparés 
du  gouvernement  de  leur  Républi- 
que.  On  venoit  d'égorger  à  cette 
occafion  ,  &  tout-à-la  fois  ,  cinq 
cens  des  plus  puifTans  citoyens  de 
Cyrene  ,  &  tout  ce  qui  reftoit  de 
plus  confidérable  s'étoit  fauvé. 
Ces  baimis  reçurent  avec  joie  les 
Mefféniens  ,  &  les  employèrent 
contre  les  ufurpateurs  de  leur  pa* 
trie.  Dans  le  combat  qui  fiit  don* 
né  ,  plufieurs  furent  tués  de  parc 
&  d'autre  ;  &  peu  de  Mefféniens 
en  échappèrent.  Mais ,  quelque 
tems  après  ce  défordre ,  les  Cy- 
rénéens  fe  réconcilièrent  les  uns 
avec  les  autres  par  des  ambaflades 
réciproques  ;  ils  jurèrent  enfin 
d'oublier  leurs  différens  ,  &  ils 
habitèrent  enfemble. 

Alexandre  t  traverfant  les  dé« 
ferts  de  Libye,  pour  aller  conful- 
ter  l'oracle  de  Jupiter  Ammon; 
n'étoit  encore  qu'à  la  moitié  du 
chemin  ,  lorfque  des  ambaHadeurs 
de  la  ville  de  Cyrene  vinrent  au- 
devant  de  lui ,  portant  une  cou- 
ronne accomp;ir;iiee  de  préfens 
très- confidérable:),  au  nombre  de(^ 


XXXIX, c.  f.  Tit.  tiv.  L.  XTIII.  c.  10.  {Kom.  T.  V.  p.  46).  Mém.  de  CAcsd. 
Panf.  p.  186,  Plut.  T.  I.  p.  49t.  Matth.  I  des  Infcripr.  &  Dell.  Lctt.   Tom.  III. 
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quels  éroîenc  des  chevaux*  de  ba- 
taillç  ,  &  cinq  chars  propres  au 
combat ,  chacun  à  quatre  chevaux 
de  front.  Alexandre  accepta  leurs 
dons  y  les  ailura  de  Ton  amitié ,  & 
fit  avec  eux  alliance  de  guerre.  Il 
ks  fuivh  dc-là  jufques  dans  le 
temple  oîi  ils  le  condatfireoC 

Après  la  mort  d'Alexandre , 
Thymbron  ayant  tué  Harpalus , 
t'empara  de  (es  vaideaux  ^  &  les 
conduiiît  du  côté  de  Cyrene  » 
dans  la  penfée  de  le  rendre  maîrre 
de  la  province.  Il  entra  d'abord 
en  conférence  avec  les  exilés  de  la 
capitale  ,  &  les  prenant  pour  gui- 
des ,  il  livra  aux  habitans ,  fortis 
pour  le  repouiTer  ,  on  combat  où 
j1  demeora  vaioqueor.  Il  leur  tna 
beaucoup  de  monde  »  fii  ne  fit 
guère  moins  de  prifonniers.  S'é- 
tam  enfuite  faifi  du  port ,  les  ci- 
toyens effrayés  convinrent  de  lui 
donner  cinq  mille  talens  d'argent , 
&  la  moitié  de  leurs  chariots  de 
guerre.  Il  envoya  des  ambafla- 
deurs  aux  autres  villes  de  la  Pen- 
tapole ,  pour  leur  propofer  de  fai- 
re alliance  avec  lui ,  dans  le  def- 
fein  qu*il  avoit  de  fubjuguer  ht  Li* 
bye  qui  leur  étoit  contigue*  Il 
commença  par  fe  faifir  de  tome  la 
cbarge  des  vaifleaux  qui  fe  trou* 
▼oient  dans  le  port  de  Cyrene  ;& 
il  la  difiribua  à  Tes  foldats  ,  pour 
les  animer  à  la  guerre  qu'il  leur 
propofoit.  Mais  au  milieu  de  ces 
fuccès ,  la  fortune  changea  pour 
Tliymbron  ,  &  l'humilia  par  les 
circonllances  que  nous  allons  dire. 
Un  ^es  capitaines  de  Ton  armée , 
Crétois  d'origine  ^  nommé  Mna- 
ficlès ,  expert  dans  le  métier  de  la 
guerre ,  eut  de  la  diij^iite  aVec  lui 
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fur  le  partage  des  vaiiTeaux  pillés  ; 

&  comme  ce  dernier  étoit  un 
homme  violent  &  féditieux,  il  dé- 
ferta  fon  camp  &  paiTa  du  côté 
des  Cyrénéens.  Accufant  Thym- 
bron devant  eux  de  cruauté  5c 
d'infidélité  9  il  les  invita  à  rompre 
le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec 
lui»  &  à  Te  remettre  en  pleine 
liberté  à  Ton  égard.  Ainfi ,  les  Cy« 
rénéens  n'ayant  donné  à  Thym« 
bron  que  foixante  talens  des  cinq 
mille  qu'ils  lui  avoient  promis , 
Thymbron  offenfé  de  ce  manque 
de  parole  ,  fe  faifit  de  huit  cens 
citoyens  qui  fe  trouvoient  fur  le 
port  ;  &  faifant  marcher  aufTi  tôt 
ion  armée  contre  la  ville  »  il  l'afBé* 
gea  en  forme.  Mais  «  cette  emie- 
ptife  n'ayam  pas  réuâî  »  il  revint 
dans  le  port  »  ob  il  reçut  de  non- 
veaux  fecours  des  babium  de 
Barca  &  d'Hefpéris. 

Cependant  ,  les  Cyrénéens  fe 
contentant  de  laifTer  une  partie  de 
leur  armée  dans  leur  capitale  , 
allèrent  ravager  avec  l'autre  les 
terres  de  ces  ennemis  voifms.  Ces 
derniers  ayant  appelié  Thymbron 
&  lenr  lêcours ,  formèrent  avec  les 
troupes  qu'il  amenoit  on  corpt 
d'armée  oonfidérable.  Le  Crétois 
qui  avoit  en  querelle  avec  lui, 
voyant  le  port  de  Cyrene  ainfi 
abandonné  ,  perfuada  aux  habi- 
tans  de  profiter  de  l'abfence  du 
tyran,  &  de  fe  remettre  en  pof- 
fefliort  d'une  partie  fi  importante 
de  leur  propre  ville.  Auiii-tôt  le 
prenant  lui-même  pour  chef»  ils 
vinrent  aifément  à  bout  de  cette 
entreprife  ;  &  Mnafidès  eut  (bia 
de  ÊÛre  rendie  exaâement  ans 
naicbands  tout  ce  qui  leur  appar- 

tenoit 
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tenolt  dans  tes  vaifleanx  deilîn^' 
9  partir  pour  le  commerce  ;  après 
q^oi  il  fe  mit  loi- même  en  devoir 

de  garder  le  port.  Thymbron  fut 
d'abord  très^fsché  d*avoir  perdu 
un  polie  Ci  avantageux,&  qui  mê- 
me enfermoif  encore  les  plus  for- 
tes proviiions  de  Ton  armée.  Ce- 
pendant ,  il  reprit  courage  ,  & 
avant  emnoné  la  ville  de  Tari- 
cha ,  il  crut  avoir  rappellé  toute  fa 
loridiie.  Mais  »  cette  courte  efpc- 
rance  fut  Bient^  fuivie  d'un  plus 
grand  revers. 

L'équipage  qu'il  avoh  laiiTé 
dans  iès  vaifleaux  à  Cyrene ,  s*é' 
tant  vu  enlever  ia  plus  grande  par. 
tie  de  fes  proviffons ,  n'avoîi  plus 
d'autre  relîourcf  pour  fa  fubfif- 
tance,  que  de  piller  la  campagne 
voiijne.  Les  Libyens,  bientôt  af- 
femblés  contr'eux  ,  en  tuèrent  le 
plus  grand  nombre ,  &  prîtenc  les 
autres  vîvans  ;  defbrte  que  le  refte 
Ib  rembarquant,  cberchoit  à  fe  ré- 
fiigierdans  les  villes  où  ils  avoient 
quelques  habitudes.  Mais,  il  fur- 
▼int  une  tempête  violenté  qui  fub- 
mergea  !a  plus  grande  partie  de 
Jeurs  vailleaux,  &  fil  échouer  le 
peu  qu'il  en  échappa  ,  ou  dans 
Pifle  de  Cypre  ou  en  Égypte. 
Thymbron  ,  quoiqu'alTaiili  de 
tam  de  revers  «  ne  fe  déilftoit 
^oint  de  fes  entreprifes ,  &  choi- 
liflant  les  pins  zélés  de  fes  amis , 
H  les  envoya  d^s  le  Péloponncfe, 
pour  tâcher 'd'en  amener  des  fol- 
dats  qui  s'éroient  aflemblés  au 
Tcnare  ;  car,  plu fieurs  d'entr'eux  , 
6c  plus  de  deux  miile  cinq  cenb, 
cherchoient  à  s'engager  pour  leur 
fubfiftance.  Ils  fe  donnèrent  vo- 
lontiers aux  envoyés  de  Tbym- 

Tom.  XIL 
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bron  qui  les  amenèrent  à  Cyrene, 
Avancl'arrivée  de  cette  recrue, 
les  Cyrénéens  animés  par  leurs 
fûccès  précédens  ,  avoient  livré 
à  Thymbron  un  combat  oii  ils 
étoient  demeurés  vainqueurs ,  & 
qui  lui  avoit  fait  perdre  bien  des 
loldats.  Mais,  à  la  vue  du  fecours 
qui  lui  venoit  ,  il  reprit  courage  » 
Ck  ranima  toutes  fes  efpérances» 

Les  Cyrénéens,  au  contraire, 
voyant  que  leurs  ennemis  le  re- 
nouvettoient  ,  envoyèrent  4^ 
mander  non  feulement  du  feconrs  , 
mais  une  alliance  d'armes  à  leurs 
voi  fin  s  de  la  Libye,  &  jufquedans 
Carthage  même  ;  de  forte  que 
s'étant  lait  trente  mille  hommes  , 
tant  de  leurs  propres  citoyens  que 
de  leurs  alites  ,  ils  en  voulurent 
venir  à  une  bataille  générale  & 
déciûve.  Thymbron  la  gagna ,  & 
tranfporté  de  joie  ,  il  comptoir  fe 
iN>ir  maître  en  peu  de  tems  de 
toutes  les  villes  de  la  province* 
Les  Cyrénéens,  qui  avcfient  perdu 
dans  le  combat  tous  les  chefs  de 
leur  nation  ,  mirent  à  leur  tête  le 
Cretois  Mnafidès  aidé  de  quel- 
ques-uns des  leurs.  Cependant  . 
Thymbron  encouragé  par  fa  vic- 
toire, commença  par  le  iaifir  du 
port,  d'où  il  iaifoît  continuelle- 
ment des  infuttes  à  la  ville.  Com«  ' 
mê  le  fiège  devenoit  long  ,  les 
Cyrénéens  qui  coromençoient  à 
manquer  de  vivres ,  entraient  en  / 
ouerelle  les  uns  avec  les  autres  ; 

h  populace  ,  plus  nombreufe 
q '.e  !es  riches,  mit  ceux-ci  dehors, 
Lsjs  uns  vinrent  fe  rendre  à  Thym* 
b  on  ,  &  les  autres  fe  refugierert 
en  Egypte.  Ces  derniers  ayant 
imploré  &  obtenu  laffifUnce  de 
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Piolémée ,  revinrent  avec  nne  ar- 
mée de  terre  &  de  mer ,  comman- 
dée par  Oplielias.  Dès  que  les 
citoyens  qui  s'éroient  trop  tôt  ren- 
dus àThymbron,  apprirent  l'ar- 
rivce  de  leurs  compatriotes  ,  ils 
firent  tou»  leura  eflbm  pour  (è  . 
joindre  f  dans  une  nuit  contremie 
encr'cux ,  à  la  âoite  Égyptienne 
qui  avoir  ramené  leurs  conci- 
toyens. Mais  ils  furent  furpris 
dans  leur  retraite  &  égcrgcs  fans 
miféricorde.  Cependant ,  les  chefj 
de  la  populace  de  Cyrene  ,  épou- 
vantés du  retour  de  leurs  conci- 
toyens bannis  ,  firent  la  paix  avec 
Thymbron ,  6^  fe  prcparoient  à 
Mûet  tons  enlèfnble  i  Ophellas. 
Mais  celui  •  ci  ayant  attaqué  Thym- 
bron  qu'il  prit  vivant ,  &  (bumis 
toutes  les  villes  Si  la  province  en- 
tière de  la  Cyiénaïque,  en  fit  paf- 
fer  la  domination  fous  Piolémée, 
roi  d'Égypte.  Telle  fut  la  fin  de 
l:i  République  OU  de  la  liberté  des 

Cyrénéens. 

Quelques  années  après ,  s'étant 
révoltés  ,  ils  aiBégerent  leur  pro- 
pre citadelle  ,  occupée  par  une 

firnifon  qui  étoit  entretenue  par 
toléoiée.  U  vint  bientôt  des  dé- 
putés de  la  part  de  ce  Prince  , 
pour  inviter  les  Cyrénéens  à  fft 
dériHer  de  leur  entreprife.  Mais  , 
les  Cyrénéens  eurent  l'audace  de 
les  ég'^rger ,  continuèrent  leur 
Cegc  avec  la  mcme  vigueur.  Pio- 
lémée, outré  d'une  pareille  cflen- 
îç,  ôt  marcher  conir  eux  Agis,  à  la 
tète  d'une  armée  de  terre  «  accom* 
pagnée  d'une  âotte  commandée 
par  Épéneie«  Agis  preflam  vive» 
ment  les  rebelles ,  emporta  la  ville 
%t  lor^ç^  ^  $bar|eant  de  £er»  les 
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airtetirs  de  la  révolte ,  il  les  en* 
voya  auflî  tôt  à  Alexandrie;  après 
quoi  il  dépouilla  de  leurs  armes 
tous  les  autres  habitans.  Ayant 
mis  enfin  dans  Cyrene  tout  l'or- 
dre qui  convenoit  à  l'autorité  que 
Ton  Rot  devott  avoir  dans  cette 
ville ,  îU  8*ea  revînt  liii-nilme  ta 
Êgjrpte^ 

Cyrene.  detneura  foumife  aux 
rois  d'Égypte  pifqu'au  Teptième 
Ptolémée  ,  Airnommé  Fhyfcon  ou 
Évergcte  II.  Ce  Prince  îcpara  la 
Cyrcnaique  &  en  fit  un  royaume 
particulier  ,  en  faveur  de  (on  fils 
naturel ,  furnommé  Apion,  qui  fe 
voyant  fans  enfans  ^  légua  Ton 
royaume  en  mourant  au  peuple 
Romain.  Cet  évinemeot  eft  de 
l'an  96  avant  J. 

Les  Romains  rendirent  la  ti« 
berté  aux  villes  de  la  Cyrénaique, 
&  fe  contentèrent  de  la  propriété 
des  terres  qui  compofoient  le  do- 
maine des  Rois.  Ces  terres  turent 
aftérmées  au  profit  de  l'État  ,  6c 
cette  régie  donna  l:eu  à  différens 
réglemens  ^  à  différentes  recher« 
ches  »  ce  qui  fait  qn  il  en  eft  foe* 
vent  fait  memioii  dans  tes  andeot 
Écrivains.  Les  tioubles&  les  gner» 
res  civiles  recoomencerent  dans 
la  Cyrénaique  «  dès  que  ce  pais 
ce  fia  d'avoir  un  maître  ;  ce  qui 
obligea  les  Romains  d'y  envoyer 
LucuUus.  il  rétablit  la  forme  du 
gouvernement  de  Cyrene  ,  en  fat» 
lant  rdlouvenir  cotte  ville  d'une 
réponfe  que  Platon  lui  avoit  fai.e 
autrefois  &  qui  étoit  uee  efpèc* 
de  prophétie.  Car,  les  Cyrénéens 
ayant  envojé  prier  ce  Phdoibphe 
de  leur  donner  des  loix,  6c  de  leur 
marquer  uiie  forme  de  gonveme^ 
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nent  (kgc  6c  modéré  «  SI  leor  ré* 
pondit  qu*il  était  tris-diffleUe  de 
donner  des  loix  â  un  peuple  auffi 
heureux  &  au£i  rU/u  quiis  àoknt, 
£n  eBet  ,  il  n'y  a  rien  de  li  mal 
ailé  à  gouverner  que  l'homme  à 
qui  la  tbrrune  rir ,  comme  audi  il 
n'y  a  rien  de  plus  facile  à  mener 
que  celui  à  qui  elle  eft  contraire. 
C*eft  ce  qui  Hc  que  Lucuiius  trou- 
ira  les  Cyrénéens  fi  dout  &i  fi 
ibuples  ,  quand  il  entreprît  de 
changer  leur  gouveraeinenu 

Le  pals  de  Cyrene^conierra, 
pendant  environ  trente  ans,la  liber- 
té que  le  Sénat  lui  avoit  rendue  ; 
mais  ,  i!  tut  réduit  en  province 
Romaine  vers  l'an  65  avant  J.  C. 
Après  la  déûite  d'Antoine  u»:  avant 
fa  mort  I  la  Cyrénaique  reconnut 
AuguQe  >  &i  n'attendit  pas  qu'il  fe 
fût  rendtt  maître  de  TÉgy  pte*  Aux 
Romains  foccéderem  dans  la  fuite 
les  Arabes  »  &  ^  ceux-ci  les  Turcs, 
qui  ont  encore  aujourd'hui  la  Cy- 
rénaique fous  leur  puilTance. 

IL  II  y  avoit  dans  la  Cyrcna'i- 
que  des  Juifs  ,  dont  Joljplie  fait 
mention.  Cet  Hiftorien  rapporte 
on  long  paliage  tiré  des  livres 
hiftoriques  de  Strabcn ,  qui  nous 
apprend  que  les  peuples  ctoient 
dfvifés  en  quatre  dafies  différent 
ces  \  les  citoyen»  ou  bourgeois  9 
les  étrangers  »  les  laboureurs  00 
payfanSf  (Se  les  Joi6;  ces  derniers 
faifoient  un  corps  à  part,  qui  a  voie 
fes  magidrats.  Tes  loix  &  (a  reli- 
gion particulière  ,  &  qui  formoil 
comme  un  État  dans  un  autre 
État.C'elVlà  lans  doute  ce  qu'une 
infciiption  de  Bérénice   non, me 

^.ceicer  Zit.U7iVfw  tif^ur»  Stra<- 


bon  ajûûfe  que  ces  Juifs  étoiem 
venus  de  TÉgypte  »  dont  la  Cy ré* 
ttaique  avoit  dépendu  pendant 

quelque  tems. 

Pluiicurs  d'entre  les  Juifs  de  U 
Cyrcnaïqu'j  cmbraHerent  la  reli- 
gion Chrétienne  ;  mais,  d'autres 
s'y  oppoierent  avec  beaucoup 
d'opimatreté.  Saint  Luc  nomme 
entre  les  pius  grands  ennemis  de 
notre  religion ,  ceux  de  cette  pro- 
vince, qui  avoiem  une  fy  nagogue 
à  Jéruiàlem  »  &  qui  s'élevèrent 
contre  faim  Étienne. 

Après  if  ruine  de  JérufaJem  par 
Tite ,  un  des  ficaires  ou  ailamof 
de  la  Judée ,  étant  paflTe  à  C>  re- 
né ,  fçut  fi  bien  gagner  les  Juifs 
de  la  ville  ,  qu'il  les  engagea  à  le 
liiivre  dans  le  défert  ,  lur  Tallu- 
rance  qu'il  leur  feroit  voir,  par  des 
fignes  .merveilleux  ,  que  Dieu 
n'étoit  plus  en  colère  contre  les 
Juiis ,  &  qu'ils  pourroient  bientôt 
rebâtir  Jérofalem.  Catulle  qui 
étoit  gouverneur  de  la  Cyrénaï* 
que  ,  en  étant  informé ,  marcha 
contre  ces  malheureux  ,  envelop- 
pa le  bois  où  ils  étoienr  ,  &  les 
tailla  tous  en  pièces.  Il  rcferva 
Jonathas  ,  dont  il  fe  fervit  ,  pour 
lui  découvrir  une  précendue  conf» 
piration  ,  dans  laquelle  il  enve- 
loppa malicieuiêment  les  plus  hon* 
nêtes  gens  du  pais. 

lii.  Cyrene  ,  qui  tenoit  lepre* 
tr.ier  rang  parmi  les  villes  de  la 
Cyrénaique,  éioit  à  onze  mille 
pis  de  la  mer,  au  rapport  de  Pli- 
ne. Strabon  compte  quatre  vingts 
(laries  de  Cyrtfne  jufqu'à  Apol- 
lonie  qui  lui  fervoit  de  port.  On 
voyoit  cette  grande  ville  au  mi- 
lie»  d'ttoe  plaine,  qui  avoit  la  û- 
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gure  d*une  tab<e.  Cyrene  ftit  Hlo^ 

tre  par  la  naiflance  d'Ariftippe  , 
difcipl'i  de  Socrare  ,  tk  chet  de  lA 
feéie  des  philorophes  Cyrénéens; 
par  celle  d'Aréva,  fille  d'Ariflip- 
pe  ,  qui  lui  luccéda  dans  la  pro- 
tenfion  de  la  Philolophie  ;  par  celle 
de  Calliir-achus  ,  d'Érarofthène , 
de  Carncade  Si  de  plufieurs  au- 
tres. On  prétend  que  faim  Marc 
rÉvaogélifte  iroic  de  cette  viUe  » 
oîi  M  y  avoit  un  grand  nooobre  de 
Jaîft ,  comme  nous  Tavons  déjà 
remarqué.  Il  eo  fut  depuis  le  Ca- 
téchifte  &  l'Apôtre,  &  il  y  fit 
beaucoup  de  conversons. 
•  Cette  ville  fe  n<uiiine  aujoitr- 
d'hji  Cairoan  ou  Carvan  dans  le 
royaume  de  Earca  en  Barbarie. 
Elle  avoit  à  dix  lieues  à  Tes  envi- 
rons plus  de  cent  villes  oa  villa- 
ges très- beaux  »  &  i  trois  Keues 
on  rrotive.  un  grand*  bots  où  il  y 
a  plus  dè  cent  mille  oliviers  fau- 
vages.  Les  montagnes  &  les  an- 
ciens monumens  font  prefque  in- 
habirés.  Il  y  a  quelques  Arabes 
qui  font  campés  dans  les  ruines 
de  Cyrene  ,  ik  qui  vivent  pen- 
dant fix  mois  de  Tannée  du  laitage 
de  leurs  bediaux  avec  un  peu  de 
farine  d*orge.  Cela  les  maintien^ 
eo  fant6  &  les  fait  vivre  long  tems. 
Il  y  a  des  peuples^  dans  les  bois 
qui  vivent  comme  des  bêtes  ;  ils 
n'ont  aucune  religion  >  les  enfans 
jouinent  de  leur  mere  ,  le  père  de 
fes  filles ,  &  les  frères  &  les  fœurs 
les  uns  des  autres  ;  il  n'y  a  pas 
d'autre  mariaçije  entr'eux.  Ils  ne 
ppyent  rien  à  perfonne;  ils  fe  font 
vêtemens  de  peaux  de  che- 
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vres.  Suivant  toute  appa^ttce  et 

pais  là'étoitfijft  peuplé.  Les  Ara- 
bes qui  font  campés  dans  les  rui- 
nes de  Cyrene  ,  ont  det  manières 
plus  civiles  6i  plus  affables.  Les 
femmes  y  font  gracieufes  &  moins 
farouches.  Elles  ont  les  plus  belles 
dents  du  monde  &  les  mieux  ran- 
gées ;  elles  font  fort  brunes ,  ÔC 
tont  tout  le  travail  les  honnmef 
étant  très-pareffeux.  S'ils  voo* 
lotent  caltiver  les  terres ,  ils  amaA 
feroient  des  tréfors  ;  mais  ijf  M 
fement  que  ce  qu  ils  peuvent  man- 
ger chaque  année.  ~ 

Au  refte  ,  le  P.  Hardouîn ,  dans 
fes  notes  fur  Pline  ,  prétend  que 
c'eft  à  tort  que  quelques-uns  veu- 
lent que  Cyrene  foit  à  préfent 
Cairoan ,  puifque  Cairoan  eft  une 
ville  nouvellement  4>âtie  par  les 
Arabes  ;  &  il  ajoftte  que  c'eft 
malmenant  Ceyrét,. 

CYR£NE,  Cj^nne^Ça)  terme» 
qui  fe  trouve  en  plufieurs  endroits 
de  l'Ancien  Teftament ,  félon  la 
Vulaate.  On  lit  au  quatrième  livre 
des  Kois  :  Le  Roi  des  ÂJTyriens. .  . 
vint  à  f)amas  ^  ruina  la  ville  ,  en 
transféra  les  habitans  à  Cyrene.  .  » 
C'eft  ce  qu'avoit  prédit  le  prophe* 
te  Amos  en  ces  termes:  JtchaU 
ferai  de  la  maUbn  <CEden ,  celui 
qui  en  tient  le  Jeeptre  ,  &  lepeupU 
de  Syrie  fera  tranfporti  âCyrenem 
S*a^t-it  ici  d'une  ville  ou  d'un 
pais  ?  Il  feroit ,  ce  me  femble  »  fort 
difficile  de  déterminer  la  chofe. 
Cependant  ",  D.  Calmet  n'héfite 
point  à  l'entendre  d'un  pais,  qu'il 
dit  avoir  été  bien  différent  de  la 
Cyrénaïque  d'Afrique.  Le  roi  de« 

•  ?•  5(  c*  9*  ¥•  y« 
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A  (Ty rient  »  dit-  i!,  ne  pouvoit  point 

tranfporter  les  hdbitans  de  Damas 
en  Ce  païi-là  ,  où  -1  ne  polIéJoit 
lien  ,  mais  dans  l'ibérie  ou  l'Aîha- 
liie  ,  où  (e  trou  voit  le  flduve  K^r 
OU  Cyrus  ,  qui  fe  déchargeoit  dans 
la  mer  Cafpienne.  Joie^he  dit 

Îii'tls  furent  iranfponés  dans  U 
iédit  Aipérieure  ,  ce  qui  revtenc 
au  même  fentiment  ;  car  «  la  Me- 
die  avoit«ncienoemem  beaucoup 
d'écendue. 

Le  prophète  Ames ,  dans  un 
autre  endroit  ,  parie  des  Syriens , 
ou  ,  félon  l'Hébreu,  des  Aiaméens 
de  Cyrene.  Ce  Propheie ,  feion 
L).  Calmet,a  voulu  apparemment 
comprendre  fous  ce  nom  les  peu- 
ples de  de-làTEuphrate  &  de-  la 
Xféfopotamie,  d*oîi  les  Araméens 
é  t  oient  vraiemem  ibrtis  par  Aram, 
fils  de  Séro  ;  car ,  poui  fuit  l'auteur 
cité,  nous  n'avons  aucune  con- 
noiitance  qu'ils  foient  foriis  en 
particulier  de  ce  pais  oit  coule  le 
tleuve  Cyrus. 

CYRENE,  Cyrene  , 
(a^  nymphe  ,  fi  le  de  Spéus  ,  roi 
de  Thedalie ,  éioit  d'une  excellen- 
te beauté.  Cette  nymphe  ne  s'oc- 
Cttpoit  point ,  comme'  les  pefron«< 
ses  de  fon  fexe  ,  de  mille  petits 
amufemens  ;  elle  n'avoit  que  de 
l'indiiTérence  pour  tout  ce  qui  fait 
le  plaifir  le  plus  ordinaire  des  au- 
tres. La  chafîe  faifoit  tonte  Ion 
occupation; elle  combattoit  contre 
de*  bêtes  fauvages  ;  &L  au  lever  de 
l'aurore  elle  prenoit  un  p^^u  de 
repos.  Apollon  U  rencontra  lut- 
tant contre  un  lion  ,  mais  fans 

(4)  Juft..  L.  XIII.  c.  7.  Mém  de 
l*Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leitt  Tom. 
1I«  pagi  4|t  Tom.  VL  s6jp« 
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antres  armes  que  Ton  adrelTé.  Le 

courage  ,  qui  de  lui-  même  a  quel- 
que cho^e  c!e  farouche  ,  devient 
aimable,  quand  la  heauré  hii  pré:e 
(es  charmes.  Apo!!on  la  vir  ,  6c 
l'aima.  De  cet  amour  naquit  Arif* 
tée. 

Ceft  ainfi  que  Pindare  raconte 
cette  fable.  Juftin  dît  que  Cyrene 

fut  tranfportée  par  Apollon  du 
mont  Pclion  »  fiiué  dans  la  Thef* 
falie ,  (ur  lefommetdumontCyra 

en  Afrique;  &  que  s'érant  aban- 
donnée aux  embrafTcmens  de  ce 
D  eu  ,  elle  accoucha  de  quatre 
fils  ,  Ncmiius ,  Ariîlée  ,  Auihocus 
ik  Argée.  Julhn  ajoure  que  trois 
de  ces  Prince^,  étant  devenus 

grands  «.repaiTerent  en  Theiïalie  > 
i  fdccéderent  à  leur  ayeul  ;  6c 
qu*Ariftée  régna  fur  plufienrs  peu- 
ples en  Arcndie. 

CYRENE*,  Cyrent,  Ktr^r/, 
(b)  époufa  M<irs,  duquel  elle  eut 
Diom«*d<»  ,  roltle  ThiaCe. 

CYRÉN  ÉENS  ,  Cyr:nai ,  Cy- 
renenfes  ,  Kf  i  ioiTo/  ,  nom  commun 
aux  habiians  de  Cyrene,  à  ceux  de 
la  province  Cyrénaïque  ,  &'aax 
Philofophes  de  la  feâe  Cyrénaï- 
que. yoyez  Cyrene  &  Cyrénaï- 
que. 

CYRENES  ,  Cynna  ,  c'efl 
ainû  que  Cornélius  Népos  écritle 
nom  de  la  ville  de  Cyrene.  Voytfi. 
Cyrene. 

CYRÉNIUS,  Cyren'tusy  Kv- 
p'f  -i,  .  gouverneur  de  Syrie.  Il  eft 
ainii  nommé  dans  Saint  Luc.  Son 
véritable  nom  eil  P.  Sulpidus 
Quirinius.  Foye^  Quiiinius. 

(i)  Antiq.^  e.tpl.  par  D.  fiem*  de 
KIoatf.  Zomt  1.  p.  to8. 

Kkiij 
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CYRESTIS  ,  Cyrefis,(a)  l'un 
desfurnoiiu  de  M;n»;rve.  Celui-ci 
éioir  un  fumofii  local. 

CYRÉTILS  ,  Cyrctia:  ,  (h) 
ville  dè  Grèce  daai  U  Pcrrhébic. 
Cette  viile  fut  prife  &  reprir»  bien 
des  îois  pendant  les  guertes  des 
Romains  avec  les  Macédoniens. 
Perfée  fut  obligé  d'y  donner  l  af- 
faut  Tan  171  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Leb  habitans  , étant  accou- 
rus aux  portes  ,  le  repouiïererit 
vigoureufement  le  picniier  jour  ; 
mais  ,  le  lendema  n  ,  les  ayant  at- 
laquéb  avec  loutos  Icb  troupes ,  il 
fe  rendit  maître  de  ia  vilio  avant  la 
nuit. 

CYRI  CAMPUS,  K^>:^«f- 
/  In  .  (c)  nom  qoe  Strabon  donne 
à  une  campagne  de  T ACe  mineuie 
dans  la  Lydie. 

CYRIADE.  Cynades,  {d) 
fils  d'un  pc.-e  de  m^me  nom,  qui 
émit  un  grand  Soi'tinei.ir  de  Syrie, 
vivoiî  dans  le  troiii^ine  fiecle  ious 
l'ernpife  de  Valérien.  S'étant  atti- 
ré la  difgrace  de  (on  pere,  par  Ta 
manvaife  conduite  &  par  Ton  luie' 
inferifé  >  le  vola  ,  lut  enleva  one 
grande  quantité  d'or  &  d'argent , 
6l  fe  fauva  fur  les  terres  de»  Per- 
fes.  Il  vint  à  ta  cour  de  Sapor ,  ÔC 
il  l'exhorta  à  attaquer  les  Ro- 
mains,  lui  repréfenrant  fans  doute 
combien  roccafion  étoit  favorable 
pour  faire  valoir  Tes  anciennes  pré- 
tentions contre  un  empire  at^luel- 
lement  gouverné  par  un  Prince 
foible  ,  à  dévaOé  de  tous  côtés 
par  les  Barbares.  Il  avoit  lui-mé- 

(oT)  Antiq.  cxpl.  par  I).  Bern.  de 
Montf.  Toin.  I.  pag.  14). 
m  Tit.  Liv.  L.  XXXf.  c.  41*  L. 
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me  dans  ce  projet  Tes  intérêts  & 
ies  vues ,  comme  il  paroirra  par 
la  luite.  L'ambi'.ion  de  Sapor  le 
dirpoloit  à  écouter  avec  joie  une 
pareille  propofition.  Il  le  mu  en 
campagne  ,  profitant  peut  -  être 
des  intelligence»  que  Cyriade  avoit 
coniervéM  dans  le  païs  fournis 
anx  Romains.  Il  entra  en  Méfo- 
^  potamie  ,  oii  il  prit  Nifibe  &  Car<' 
res.  Il  pénétra  dans  la  Syrie  ,  6c 
furprit  Antioche. 

Les  habitans  de  cette  grande 
ville  ne  s'atiendoient  à  rien  moins 
qu'à  un  tel  malheur.  Livrés  au  goût 
qu'ils  avoient  pour  les  plaifirs  6l 
pour  les  Tpeddcles  ^  ils  étoient  ac« 
tuelleoiem  aii  théâtre  »  &  s'ainu* 
foient  à  contempler  i^n  pantocftime 
&  (â  femme  ,  qui  exécuroient  one 
(arce  poar  les  aiveritr.  Tout  d'un 
coup  cette  femme.en  fë  retonmanc* 
s'écria  ,n  ou  je  rêve ,  ou  voici  les 
M  Perfes.  «  Ils  arrivoienr  en  effet, 
&  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
s'emparer  d'une  ville  qui  ne  ion- 
geoit  nullement  à  fe  détendre.  Ils 
ia  faccagereni,  piilcrcm  les  en- 
virons. 

Après  cette  conquête  »  les  Per^ 
(es  auroient  pu  aifi^ment  s*étendre 
dans  TA  fie  mineure ,  &  la  fubju- 
guer;  mais  leor  armée  étoii  char- 
gée d'un  butin  immenfe  ,  &i  ils 
jugèrent  à  propos  de  s'en  alfarer  la 
poiïelTion  ,  en  le  reportant  dans 
leur  païs. 

Cyriade,  ayant  comblé  tous  l>s 
crimes  parle  parricide,  traitie  à  \a 
patrie»  meurtrier  de  Ton  pere»  il 

,  (f)  Strab.  paç.  ^^29. 

(d)  Cr«f.  Hilt.  dc4  £mp.  Tom.  V. 
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voulut  enfin  recueillir  le  fruit  de 
feî»  f.jrfalcb.  Refté  en  Syrie,  il  fe 
décora  du  titre  de  Célar ,  &1  en- 
(uite  de  celui  d'Augulle.  Mais  cet 
éclat  acheté  par  tant  d'horreurs  , 
fut  de  courte  durée.  Après  en  avoir 
jotti  un  pdb  pIos.d'un  an ,  Cyria- 
de  fut  mé  par  tes  fiens.  S'il  éroit 
permis  de  fuppofer  que  Ton  nom 
dût  être  fubAitué  dans  le  texte 
d'Ammien  Marcellin ,  à  celui  de 
Maréade ,  qui  en  approche,  &  qui 
peut  en  être  une  corruption  ,  ce 
leroient  en  ce  cas  les  Ferfes  eux- 
mêmes  qui  auroient  fait  juflice  du 
perfide I  après  avoir  proiicé  d^  la 
perfidie.  Marcellin  aflureaue  Ma- 
réade «  citoyen  d'Antiocne  ,  qui 
les  avoit  introduits  dans  cette  ville  « 
fut  puni  par  eux  du  fupplice  du 
feu. 

CYRIUS  ,  Cyrius  ,  Kvpii'  , 
(j)  ville  de  Macédoine  dans  l'É- 
xnaihic.  Ptolémée  fait  mention  de 
cette  ville.  Le  P.  Hardouin  croit 
avec  raifon  qu'il  faudioit  lire 
ùzi  ,  Cyrihus.  Cette  orthographe 
lèroit  conforme  à  celle  de  Pline , 
qui  appelle  C/rrheftesleshabîtins 
de  cette  ville. 

CYRMIANES  ,  Cyrm'iana  , 
Kvfpitfttu ,  (b)  peuples  de  Thrace, 
ati  rapport  d'Hérodote.  Cet  Hiflo- 
rien  les  met  au  nombre  de  ceux 
qui  fe  rendirent  à  Darius ,  fans 
qu'on  fût  obligé  de  leur  faire  la 
guerre. 

CYRNE  ,  Cyfnus  ,  Kvproç  , 
nota  que  les  *Grecs  donnoient  à 
rifle  de  Corfe.  Die  a  eu  encore 
bien  d*attites  noms  chez  les  Ali* 


ciens.  Etienne  de  Byrance  fournit 
ceux  Ce  Cyrnos  &  de  Cerfis.  ly- 
copluon  la  nomme  Cernéatis.  Le 
Schoiialte  de  Caliimaque  l'appelle 
KJpa  .  Cyros.  Villeneuve  dit 
qu'Ovide  t*a  nommée  Thérapne* 
Mais  y  tous  ces  noms ,  excepté 
celui  de  Cyrnos ,  pour  les  Grecs, 
&  de  Corfica  pour  les  Latins  »  ont 
été  peu  employés  par  les  Auteurs. 

CYRNÈ,  Cyrnc,  Kvfni  ,  (c) 
autre  ifle.  Celle-ci  éioit  dans 
voifiguage  de  l'Étolie  en  Grèce  f 
au  rapport  de  Pline.  ' 

CYRNES,  C>r/.'i  ,(./)  peuple 
des  Indes.  Piine  rapporte  le  fenii- 
àient  dlfigone ,  félon  lequel  ce 
peuple  vivoit  cent  quarante  ans. 

On  ne  peut  pas  fur  ce  fait  »  ni 
(ur  quantité  d'autres  de  cette  na- 
ture* accufer  Pline  de  menibnge^ 
car ,  outre  qu'il  ne  fait  que  recueil- 
lir des  exemples  écrits  par  ceux 
qai  l'ont  précédés  ,  il  ne  manque 
point  de  les  citer,  &  d'éviter  U 
garaniie  par  une  formule  doutcufe, 
telle  que  ces  mots:  On  du.  Un 
tel  rapporte  ,  &c.  De  plus  ,  il  ne 
Êiut  pas  prendre  en  générM  dt 
tout  un  peuple  ce  que  l'on  dit  ainîi. 
Cela  ne  veut  dire  autre  chofe  ,  (i- 
non  qu'il  y  a  dans  ce  peuple  des  ' 
-vieillards  qui  arrivent  jufqu^  cet 
âge  ,  ceq  ji  n'efl  pas  fans  exemple 
en  Europe  ,  quoique  la  fobriéfé 
ncceflaire  à  ceux  qui  veulent  vivre 
long-tems  y  i'oii  plus  rare  qu'en 
Afie. 

GYRNUS ,  Cyrnus ,  ville  de 
la  Cherfonnèfe  de  Cnidet  Fcyc;^ 
Cherfoonèfede  Cn^de. 


;«)  Ptolem.  L.Iir.  c'  i|«  1    (O  PI  in.  T.  I.  p.  to8. 
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CYRNUS ,  Cymus  ,  oâîcier 

d*Inachus ,  toi  d*Argos.  Il  en  eft 
parlé  fous  l'article  delà  Cberlbii* 
nèfe  de  Cnide.  Voye;^  cet  article. 

CYROPÉDIE  ,   {a)  terme  ' 
formé  de  Kvff.v  -jratJttecy  Cyri 
Jnjluutio  1  rinflitution  ,  l'éducation 
de  C^Tus.  C'eft  le  titre  que  Xéno- 
phon  a  donné  à  Ton  hiiloire  de 
Cyrvs  ;  &  ce  titre  mous  apprend 
que  Xénophon  n'avott  pas  emre- 
.^îris  d'écrire  l'faiftoire  du  règne  en- 
^ner  de  Cyrus ,  mais  feulement 
celle  de  fa  jeuneifet  ou  de  Ton  édu- 
cation èc  de  Tes  premiers  exploits. 
Il  n*enrre  en  effet  dans  aucun  dé- 
tail en  parlant  dev  évènemens  qui 
ont  fuivi  la  prife  de  Babylone  ,  & 
fe  contente  de  nous  apprendre  en 

fénéral  le  reile  dc^  aâion^  de  ce 
rince.  , 
La  Cyropédie  a  éti  regardée 
par  tous  les  connoiiTeurs  comme 
nn excellent  ouvrage;  la  netteté, 
la  pureté ,  &  la  Uouceur  du  (iyÏQ  , 
qui  ont  fait  nommer  Xénophon 
l'Abeille  Actique  ;  la  beauté  des 
préceptes,  les  maximes  de  mora- 
le, Ie6  lentimens  également  nobles 
&  humains,  tout  cela  y  eft  étalé 
avec  beaucoup  de  ragcHTe.  En  un 
mot ,  cet  ouvrage  a  paru  à  ceux 
.  qui  Ton  lu  ,  donner  l'idée  d'un 
Prince  accompli ,  &  d*ttn  Roi  qui 
fçait  allier  la  qualité  de  conquérant 
à  celte  de  père  du  peuple. 

Tel  eft  le  Jugement  qu'on  a 
porté  de  la  Cyropédie  ;  mais  ,  il 
faut  avouer  q-je  ceux  qui  ont  été 
favorables  au  Philofophe  ,  ne  l'ont 
point  été  à  i'Hil^ofien.  La  beauté 


cr 

de  h  morale  n*a  pu  défarmer  une 

fioule  de  critiques  ,  qui  Tont  atta- 
qué fur  le  fond  de  fon  hiiioire.  ils 
ne  Vont  regardée  la  piûpart  que 
comme  un  Roman  fait  à  plaifir , 
danx  lequel  l'Auteur ,  ayant  pour 
objet  l'idée  d'un  Prince  partait , 
n'a  conlervé  que  quelques  évène- 
mens de  l'hiiioire  de  Cyrus  ,  fans 
ordre  6ç  fans  liaifon ,  à  peu  près 
;comme  dans  nos  Romans ,  (St  en 
particulier  dans  celui  qu'on  a 
fur  ce  Prince  >  oii  parmi  tant  d'à» 
ventores  imaginées  par  Mlle.  Scu* 
deri,  on  ne  laiiTe  pas.de  trouver 
quelques  traits  de  ce  conquérant. 
Je  fuis  tâché,  dit  M.  l'abbé  Ba- 
nier,  de  trouver  parmi  ceux  qui 
ont  jugé  ainfi  de  la  Cyropédie, 
M.  l'abbé  Fraguier  y  qui  regarde 
cet  ouvrage  comme  un  Roman, 
oh  Xénophon  avoit  voulu  établir 
là  morale  de  Socrate  ion  maître; 
&  s'il  lui  £iit  l'honneur  »  en  feveur 
des  préceptes,  de.  le  mettre  au* 
deffus  de  l'Arramene,  il  croit  l'ap- 
précier au  juHe ,  en  le  comparant 
au  Telemaque  de  M.  de  Cam- 
bray. 

Le  fentiment  de  M.  l'abbé  Fra- 
guier a  d'iiluilres  partifaps.  On 
cite  d'abord  le  témoignage  de  G« 
céron.  Cynts  ille ,  dit-il  »  â  XenO" 
phanu  ,  mm,  adfidtm  hifiorut fcrif' 
'tUSyfed  ad  effigie  m  jujli  irnperii  ; 
comme  fi  >  die  le  chevalier  MarC* 
ban»  ,  l'exemple  d'un  bon  Prince 
étoit  une  choie  opppfée  à  1  hiftoî- 
re  ,  &  qu'on  dût  inférer  de  ce  té- 
moignage ,  que  la  Cyropédie  s'c- 
ioi^ne  autant  de.  la  vérité  »  que 


U)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripi.  ^tl  IV.  p.  5P8»  «5r  fniv.  Tom.  VI.  p,  ^q©, 
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TAuteur  de  cet  ouvrage  eft  diffé- 
rente d'Hérodote. 

Herinogene  eft  aniiî  parmi  les 

Anciens  i-n  de  ceux  qui  ont  le  plus 
foriemenc  ccnùiié  cette  Hifiuiie. 
Ce  critique  en  veut  fur-tout  à 
THiffoire  t!a  Penthée  ,  qui  le  tue  , 
avec  trois  de  l'es  eunuques,  furie 
corps  de  Ton  mari  Abradate;  &  il 
prétend  que  Xénophon  n'a  inven- 
té cette  rable ,  que  ponr  donner 
plus  d'agrément  à  Ton  ouvrage. 
£ft-il  donc  n  enraordinaire  qu'une 
Princede  air  accompagné  Ton  mari 
à  la  guerre ,  qu'elle  n'ait  pas  voulu 
lui  furvivrc  ;  &  que  Cy  rus,  touché 
de  la  vertu  de  cet:e  héroïne  ,  & 
de  la  fidélité  d'Abradate  qui  l'avoit 
ii  bien  fervi,  leur  ait  fait  faire  des 
Ibn^illes  dignes  de  leur  naii- 
fance? 

Aofone ,  dans  !a  harangue  oii  il 
temercieGratien  fur  Ton  Confulat» 
paroit  juger  de  la  Cyropédie  com- 
me Cicéron. 

Les  Critiques  modernes  font 
allés  encore  plus  loin  que  les  An- 
ciens. Scaliger  avance  hardiment, 
qu'il  n'y  a  pas  une  ombre  de  vérité 
dans  la  Cyropédie.  11  traite  même 
dè  faux  &  d'extravagans  ceux  qui 
cherchent  quelque  vérité  dans  cette 
Hifioîre. 

Le.  P.  Pétan  ,  qii*on  ne  foop- 
çonnera  paa  d'avoir  été  entraîné 
par  le  jugement  de  Se  tli^er,  penfe 
ici  comme  lui  ,~quoiqa  il  s'exprime 
d'une  manière  moins  en-.porrée. 
Voiîius  dit  à  peu  près  la  même 
chofe  que  le  P.  Pcrau. 

Mais  ,  il  y  a  d'illullres  Sçavans 
qui  ont  jugé  autrement  de  la  Cy- 
ropédie ,  &  qui  l'ont  citée  avec 

€«îi6iuice  .dam.letus  Ouvragei. 


CY  52t 

Tels  font  ,  le  chevalier  Mar<^ham^ 
UiFérius,  M.  de  Meauz,  M*  Char- 
pentier ,  6c  plufteurs  autres  qu'il 
eft  inutile  de  nommer. 

Not.'s  ne  croyons  pas  avec  M.  . 
l'al/né  iianier,  c^ue  Xcii.oplion  n'ait 

d'aunes  vues  que  d'ectitc  1  hif- 
^oite  de  Cyrus.  Philolophe  comme 
il  étoit,  auifiibten  que  grand  capi- 
taine ,  il  conçût  un  plus  grand  dei^ 
fein.  Il  voulut  apprendre  aux  Prin- 
ces de  (on  tems  &  à  la  poOériié  , 
l'art  de  régner  &  de  fe  faire  ai- 
mer ,  malgré  l'autorité  fouveraine. 
La  mord'e  &  la  politique  de  So- 
crate  lui  ptiriirent  propr^j-^  à  exécu- 
ter fon  dciTcin,  &  il  cliercha  à  en 
pltictir  les  préceptes  d.ius  un  cof  pi 
d  hiiioire.  C'eft  ici  où  nous  fui- 
vons  l'avis  de  M.  l'abbé  Fraguier; 
car ,  on  ne  l'çauroit  nier  que  Xé- 
nophon n*ait  fait  entrer  dans  la 
Cyropédie  les  principes  de  ta  phi- 
lofophie  de  Ton  maître  ;  on  recon^ 
noît  en  trop  d'endroits  Tanteur 
des  cirs  mémorables  de  SocrateJ 
Peut-être  même  que  Xénophon 
jaloux  de  la  réputation  de  Plaron  , 
qui  venoic  de  tracer  le  plan  d'uno 
république  la  plus  lagc  ex:  la  plus 
équitable  qu'on  pût  concevoir , 
voulut,  à  fon  imitation,  donner  l'i- 
mage d'un  état  monarchique  pas- 
sait. C'eft  du  moins  le  fentimcnt 
d'Aulu-Gelle  ,qut  dit  que  ce  Pht- 
lorophe,ayant  lu  tes  deux  premiers 
livres  de  la  république  de  Platon» 
qui  parurent  avant  oue  l'ouvrage 
tût  achevé,  ttavailla  à  fa  Cyropé- 
die ,  oppofant  ainfi  la  monarchie 
à  l'érat  républicain. 

Ce  deÔéin  ainfi  formé  ,  Xénoi» 
pbon  chercha  ,  dans.rhiûoire  des 
modela  qui  puflènt  ca  boliceir 
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l'exécurion,  &  n'ayant  point  trou- 
vé dans  l'anîiq'jiitc  de  Prince  plus 
accompii  qi!e  Cyrus ,  i!  enir^^prit 
iî'écriie  la  vie  ,  avec  ia  liberté  ù"y 
faire  entrer  toutes  les  réflexions 
qui  pouvoient  le  conduire  à  Ton 
but.  Pour  réuifir  dans  une  teli^ 
entreprîTe  »  Xénophoo ,  outre  1  Ji^ 
.  talens  nécefTaires  à  un  Hiftorten , 
dévoie  étte  in^ruit  de  rhidoire  de 
Cynis  &  des  coutumes  des  Perfes. 
Le  voyage  qu'il  .fit  à  la  fuite  du 
î?une  Cyrus  ,  qui  alioic  porter  la 
gue.-re  dans  les  états  de  Ton  tVere  , 
le  mit  en  état  de  s'inftruire  à  tond 
ile  tout  ce  qui  regardoit  le  fonda- 
teur de  la  monarchie  des  Perfes. 
Le  jeune  Cyrus ,  .outre  les  troupes 
foudoyées ,  avok  dans  Ton  arfnée 
un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Perfans,  qui  l'avoient  accompagné 
dans  Ton  gouvernement  de  la  baffe 
Afie.  Noir^  Hiilorien  âgé  alors 
d'environ 40  ans ,  avoi:  beaucoup 
d'efprit,  6i  une  grande  expérience 
ilans  la  guerre;  n'y  a-t-il  pas  bien 
lie  l'apparence  ,  ou  plutôt  n'elt-il 
pas  prefque  évident  ,  que  voulant 
écrire  Thiftoire  de  Cyrps ,  i!  s*en 
entretint  ibuvent  avec  les  officiers 
de  l'armée  \  qu*il  s*tnftrai6c  des 
mœurs  9  des  coûtâmes  des  PeHbs, 
de  leurs  conquêtes  ,  fur-tout  de 
celles  du  Prince  qui  avoit  fondé 
leur  monarchie  ,  6i  !a  fjn.'ie 
de  gouvernement  que  ce  conq'.ie- 
rant  avoit  établie  ,  6l  qui  éiou  en- 
core en  partie  la  inêine  de  fon 
tem3  ?  Cette  hlftoire  n'éioit  pas 
ancienne  >  les  principaux  évène- 
snens  qui  la  compoToienr,  dévoient 
être  connus  de  tous  les  Perfes.  Ne 
peut-on  pis  penfer  encore  »  que 
Xéoophoa  upuva  emit  les  matas 
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des  officiers  de  l'armée ,  des  mé- 
moires de  l'hiltcire  de  Cyrus, qu'il 
fi:  traduire,  &  dont  il  le  lervit  d.ins 
Id  fuite  ?  Les  particularités  où  il 
enue  ,  les  différens  campemens 
qu  il  décrit ,  les  ordonnances  & 
les  lèglemens  dont  il  parle»  tout 
cela  paroit  être  tiré  de  mémoires 
extrêmement  oétaillés.  On  re- 
cueille avec  foin  tout  ce  qu'ont 
fait  les  grands  Princes ,  &.  jufqoef 
à  leurs  moindres  aâions  ,  tout 
devient  précieux.  Ainfion  ne  doit 
pas  s'étonner  ,  fi  avec  ce  fecours 
Xénophon  entre  fi  fouvent  dans 
des  détails  j  que  les  autres  Hillo- 
riens  négligent  ordinairement. 

Nous  ne  prétendons  pas  faire 
ici  l'apologie  de  Xénophon  »  ans 
dépens  des  autres  Auteurs  qui 
ont  jécrit  la  vie  de  Cyrus  ;  mais, 
nous  croyons  que  ce  qu'il  en  dît» 
e(l  raifonnable  naturel ,  plûs 
fuivi  &  plus  complet  ,  &  beau- 
coup plus  conforme  à  l'Écriture 
Sainte  ,  que  ce  qu'en  racontent 
Hérodote  ù.  Ciéfiasi  &  que  par 
tous  ces  caraélèresjfon  hiAoire  doit 
remporter  for  celle  de  ceux  qni 
ont  .  traité  le  même  fujet. 

Il  ne  foffit  pas  pour  bien  écrire 
l'hiftoire  d'un  Prinee  ,  de  rappor- 
ter tous  les  évènemens  de  fon  tk^ 
gne  ,  il  faut  encore  faire  connoî- 
tre  fon  caraéière  ,  fon  humeur, 
(on  génie  ;  c  efl  ce  qu'a  fait  Xé- 
nophon. 1!  fait  voir  en  toute  occa- 
fion  l'habileté  de  Cyrus  dans  l'art 
militaire ,  fon  adreile  à  fe  faire  des 
alliés ,  ù  profiter  des  fujets  de  mé* 
contentement  que  différens  Pria* 
ces  de  TAfie  avoient  comre  le  roi 
de  Babylone  fon  ennemi;  il  n'ou- 
blie pas  œSacs  fes  coareriàiioM 
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famUîèfes  avec  Tes  amis  ',  &  H  le 
£iit  paroître  toujours  grand  & 
toujours  jufte.  Tel  fut  en  effet  le 
cara«^ère  de  Cyrus  ;  &  quand 
Oiodore  de  Sicile  n'en  convien- 
droit  pas  ,  c'eft  l'idée  qu'en  donne 

l'Écriture  Sainte  eu  diôérens  en- 
droits. 

Nous  ne  prétendons  pas  a  durer 
que  tomes  les  cooverfaibiis  que 
rapporte.  Xénophon  9  foient  fui* 
vant  l'exa  Ae  vérité  ;  mab  dire  ici  > 

que  peut-être  il  les  avoit  trouvées 
dans  les  méiçoires  des  Perfes  »  oh 
l'on  avoir  recueilli  avec  foin  tout 
ce  qui  appartcnoit  à  l'hiftoire  de 
ce  conquérant  ;  toujours  eft-il  vrai 
de  dire  qu'elles  n'intérellent  point 
Je  fond  de  l'HiOoire.  Et  comme 
nous  ne  faifons  pas  moins  de  cas 
des  faiftoires  de  Thucydide,  de 
TiieLive&de  DenysdUalicar- 
oaiJè»  quoiqu'on  foie  perAïadé  que 
leurs  harangues  n*om  pas  été  pro- 
noncées telIesquHlslesrapponent; 
nous  n*cn  devons  pas  moins  efii« 
mer  Xénophon  ,  quand  il  auroic 
prêté  quelque  chofe  aux  difcours 
fréquens  de  Cyrus. 

Comme  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cet  Hiilorien  avoit  eu 
pour  objet  l'hinoire  d*un  Prince 
accoflspli.;  fur  ce  principe  il  a  peàt- 
étre  un  peu  flatté  le  portrait  de 
ion  héros.  Selon  Xénophon  6l 
l'Écriture  Sainte ,  Cyrus  avoit  les 
lentimens  nobles  ô(  généreux  ,  il 
étoit  doux  6c  humain.  Diodore 
de  Sicile  ajoute  que  les  Perfei 
J'.ippelloient  leur  pere  ;  c'eft  fur  ce 
fond  que  notre  HiOorien  philofo- 
phe  établit  les  maximes,  les  con- 
VerfatianSy  &  tous  [es  principes 
d'équité  &  de  vertu  qui  brillent 


dans  cet  ouvrage.  Efi  ce-Ià  cor« 

rompre  un'e  hiftoire  ,  débiter  des 
fables  ?  Ou  plutôt  n'e(l*ce  pas 
écrire  en  homme  fenfé  .  qui  fçait 
l'art  de  lier  de  fages  réflexions  &  . 
des  principes  folides  aux  iaics  qu'il 
el\  oblige  de  raconter  ?  Un  Au- 
teur qui  rïefçait  que  rapporter  des 
faits  &  des  dates  ,  (antr  y  mêler 
les  maximes  de  morale  qui  fortent 
de  fon  fujet ,  n'eft  pas  fiins  douce 
auffi  utile  que  celui  qui  cherche  à 
indruire;  &  quand  même  Xéno- 
phon feroic  tombé  fur  cet  article 
dans  un  excès  qui  n'eft  pas  ordi- 
naire aux  Hlftoriens,  cela  ne  j)roa- 
veroit  nullement  que  le;»  t.ius  qui 
font  rapportés  dans  fon  Hiftoire  « 
ne  (ont  pas  véritables. 

Scaliger  montre  donc  trop  de 
prévention  ,  lorfqu'il  dit  qu'on  fc» 
roit  extravagant  de  prétendre  tirer 
dé  la  Cyropédie  quelque  vérité 
hiftorique  ,  èt  que  Xénophon  lui*  - 
même  n'étoit  pas  aflèz  fou  ,  pour 
efpérer  de  pouvoir  le*  perfuader 
aux  Grecs.  Nos  meilleurs  Atiteurs 
n'ont  pas  été  li  difficiles,  !k  les 
décifions  de  ce  Critique  n'ont  pa* 
empêché  un  grand  nombre  d'ex- 
cellcns  Écrivains  de  le  citer,  &  de 
ranger  dans  rbiûoire  de  Cyrus  les 
évmmèoa  que  raconte  notre 
Hiftorien. 

Xénophon ,  parlant  des  édit s  » 
des  règlemens  &  des  autres  ufaget 
que  Cyrus  avoit  établis  pendant 
fon  règne,  ajoûte  fouvent  que  tout  ' 
cela  étoit  encore  obfervé  de  fon 
tems  dans  la  Perle  ,  où  l'on  s'é*- 
toit  fait  une  loi  de  fuivre  exaé^e- 
ment  tout  ce  qui  avoir  éié  rèi^îé 
par  ce  conquérant.  Il  en  étojc  de 
même  des  teires  &  des  domaiagi 
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que  ce  Prince  avoir  donnés  aux 
peuples  qui  lui  avoienr  été  hue'es, 
&  aux  troupes  étrangères  qui  l'a- 
voient  fiirvi  dans  fes  conquêtes, 
&.  qui  poflédoient  encore  ces  do- 
maines du  tems  de  notre  Hifto* 
rien ,  cotnme  il  le  dit  en  plus  d'un 
endroit.  Ce  font-U  des  hïts,  d'une 
notoriété  «publique,  fur  lefquels  il 
n'eft  pas  poHîbie  d'en  imporer; 
faits  cependant  inconnus  aux  au- 
tres Hiiioriens,  qui  dès-là  paroif- 
fent  moins  inl^ruirs  de  l'hirtoire 
des  Perles  que  Xéaophon  C  etoit 
fur  tous  ces  évcne  nens,  &  fur 
plufieurs  autres  qu'on  trouve  ré- 
pandus dans  la  Cyropédie,  &  qui 
lont  n  conformes  aux  Livres  (àints, 
que  les  Critiques  dévoient  exami- 
ner la  Cyropédte  ;  &  on  leur  an- 
roit  accordé  que  les  préceptes  & 
la  morale  de  Socrate  ,  ik  des  au- 
tres Philofophes  de  ce  tems  là  en 
rotitenoient  le  fond  ,  fans  cepen- 
dant l'abérer  ,  «Si.  v  avoient  été 
mêlés  par  un  Hiflorien  philolo- 
phe,  dans  le  deilein  de  rendre  Ton 
ouvrage  également  utile  &  agréa- 

CYROPOLIS  ,  'CyropoVu  , 
•K  floVoMc,  (<ï)  c'eft- à-dire,  ville 
de  Cyrus*  Cette  ville  fut  ainfi  ap- 
pellée,  parce  qu'elle  ayoit  été  bâ- 
tie par  Cyrus.  Srrabon  ,  qui  la 
nomme  C^yra  ,  dit  que  ce  tut  le 
dernier  étab'itTement  de  ce  Piin- 
ce.  Elle  étoif  fituée  fur  le  Jaxarte 
dans  la  Sugdiane.  Les  habitansde 
cette  province  s'étant  révoltés  coii- 
tre  Alexandre,  Cratère,  Tun  detès' 
lieutenaas ,  eai  ordt«  de  £ûre  le 

Cl)  Q.  Cart.  L*  Vff.  c-tf.  Stnib.  pag. 
:SI7,  ^leaitl.t  Vl,c«  'a«».  .... 
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fiège  de  Cyropolis.  Alexandre 
étoit  réfolu  de  pardonner  à  cette 
ville  en  faveur  de  Cyrus  ;  mais  , 
l'opiniâtreté  avec  laquelle  elle  ré- 
fiita ,  enflamma  tellement  fa  co^ 
1ère,  qu'après  l'avoir  prife,  il  l'a- 
bandoona  au  piÛage  ,  &  la  raia 
jufqu'anx  fendemens. 

Arrien  dit  que  la  ville  de  Ct- 
ropolis  étoit  fort  grande  ;  que  lee 
murailles  étoient  fort  hautes;  que 
les  Macédoniens  n'auroient  pria 
cette  place  que  irès-difficilemenr , 
fi  Alexandre  n'eût  ufé  de  ftrata- 
gême  pour  y  entrer  par  furprile,  à 
la  laveur  d'un  canal  de  la  rivière 
qui  la  traverfoit  comme  un  tor- 
rent, &  donc  le  lit  fe  trouvant 
alors  à  fec ,  Loi  fervît  à  fe  gliffer 
(ians  la  ville  avec  quelques  foldats 
d'élife  pendant  qu'on  iaiibtc  les 
attaques  d'un  autre  côté. 

Cette  ville  eft  appellée  Cyref- 
chata  dans  Ptolémée  ;  ôf.  c'eft 
au ffi  le  nom  que  Uii  donne  M. 
d'Anville,  dans  fa  carte  pour  l'in- 
telligence de  l'hiftoire  des  AiFy- 
riens  &  autres  peuples  d'Afie. 
L'empire  des  Perfes ,  félon  Stra- 
bon ,  s'étendoit  jufqu*à  Cyropo- 
Us, mais  ne  pafToit  pas  outre. 

CYROPOLIS  ,  CyropolU  , 
K  ver  ox;;  (Jt)  ville  des  Cadufiens, 
qui  habitoient  un  canton  de  la 
Médie.  On  croie  que  c'eft  pté- 
fentement  Schammacki. 

CYROPOLIS  ,  Cyropolis  , 
Kvpo'jrojitç  y  ville  de  l'Inde,  donc 
on  attribue  la  fosdatioii  k  Ale« 
sandre. 

CYRRHÉEN  «  Cyrrhgus  , 
il)  Pcoleo*  L.  VI*  Ct  a^ 
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peuple  de  TÉthiopie  6u  le  Nil. 
Claadieo  ^  parlant  de  ce  peuple 
dit: 

Domitorque  ferarum  ' 

Çyrrhaus  qui  vafta  colu  fiih  ntpi» 
Bus  anira* 

CYRRHESTES  ,  Cyrrhejia  » 
(jet)  peuples  de  Macédoine ,  au 
rapport  de  Pline.  Les  Cyrrhedes 
ae  font  point  diiïérens  des  faabt- 
tans  de  la  ville  de  Cyrius  ,  que 
Ptolémée  met  dans  l'Émathie  ,  & 
qui  devroit  plutôt  être  appellée 
Cyrrhus. 

CYRRHESTES  ,  Cyrrhefla  , 
nom  que  Polybe  donne  aux  babi« 
-    tan»  de  la  Cyrrhefiîce, 

,CyRRHESTICE  ,  Cyrrhefti-^ 
€a.  Voye[  Cyrrhiftice. 

CYP  RHISTICE,  Cyrrhiftica, 
Kc/p/îiVixa,  [h)  contrée  d'Afte  dans 
la  5 vue.  £lle  s'étendoit  le  long 
de  l'Euphrate.  Il  y  en  a  qui  lifent 
Cyrrhertice.  Cetic  contrée  pre- 
noit  Ion  nom  d'une  de  Tes  villes, 
Appellée  Cyrrhus.  Les  autres  vil- 
les étoient ,  au  rapport  de  Ptolé- 
mée f  Ariféria  «  Rhégias ,  Rhuba , 
Héradée ,  Nîara ,  Hiérapolts ,  Bé- 
roee  ,  Tfazna ,  Paphara  ;'il  y  avoit 
encore  le  long  de  l'Euphrate  , 
Uréma  ,  Ârudis  ,  Zeugina ,  Eu* 
ropus  ,  Cécilia ,  fiéihammaria  9 
Gerfhe  .  Arimara  ,  Éragird. 

CYRRHUS  ,  Cyrrhus,  (c) 
KCfô  ç  ,  viile  d'Afie  dans  la  Sy- 
rie. C  etoic  la  capitale  de  la  Cyr- 
rhiftice  9  à  qui  elle  avoit  donné 
ion  nom.  Elle  étoic  fort  confidé- 

(»)  Plin.  T.  I.  p.  lot. 

It)  Ptolem.  L.  V.  c.  15.  Cicer.  ad 
Tit.  Pomp.  Atlic.  L.  V.  EpUI.  18. 
-   CO  Ptolem.  t.  V.  c  If. 


rable.  Antonin  trace  nne  route 

depuis  cette  ville  jufqu'à  Énr^efe  ;  * 
mais  les  chiHres  qui  marquent  ia 
diftance  de  Cyrrhus  à  Mmnifa 
varient  ;  car  dan^  une  route  il  met 
vingé  mille  pas ,  tk  dant  une  autre 
vingt-quatre  mille  pas.  Éiienne 
de  syzance  y  met  une  citadelle 
nommée  Sindaros.  C'eft  la  ville 
deCyï^us  dont  parle  Procopc. 

CYRRHUS,  Cyrrhus,  (d) 
K'^'tq^  ville  de  Macédoine  dana 
l  Emathte.  Elle  étoit  aux  environe 
de  Pella.  Thucydide  en  fait  men- 
tion. C  étoit  le  chef-lieu  des  peu- 
pies  Cyrrhel^es. 

CYRRHUS.  Cyrrhus,  (c) 
Kupfêi ,  fleuve  d' Afie  dans  l'Ai- 
banie,  félon  Ptolémée»  ou  plutôt , 
félon  Ortélitts  ;  car  Ptolémée  ne 
dit  point  que  ce  fleuve  coulât  en 
Albanie,  mais  que  l'Albanie  étoit 
arrôfée  d'un  fleuve  qui  tomboit 
dans  le  Cyrrhus ,  &  qui  la  lépa- 
rolt  de  l'Arménie,  ^0y££  Cyrus^ 
ville  de  Syrie. 

CYRRUS  ,  Cyrrhus ,  ou  Cyr- 
rhus.  Voyti  Cyrrhus. 

CYRSILE  ,  Cyrfilus  ,  Kt'i.^*- 
X9Ç  «  (/)  natif  de  Pharfalet  »  Au- 
teur contemporain  d*Ale;(andre  le 
Grand  ,  d  ms  les  armées  de  qui 
il  fervic.  Il  écrivit  ce  qu'il  oblerva 
dans  les  pais  par  oii  il  pafTa  ;  & 
Strabon  emploie  ce  qu'il  avr)it  re- 
marqué des  antiquitév  d'Arménie. 

CYRSILE,  Cyrjdus  ,  -.v 
(^)  A;hénien ,  q  li  tut  afTom- 
mé  à  coups  de  piene  ,  en  puni- 
tion du  lâciie  confeil  qu'il  donna  à  > 

[J,]  Thtiryd.  p.  i6y. 

(«)  Ptukiii.  L.  V.  c.  lu^ 

(f)  Strab.  p.  s^o. 

C^)  Cicef«<lcOfi€.L.III,c.48L 
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les  concitoyens.  Les  Athéniens 
voyant  qu'il  leur  étoit  impoflible 
de  tenir  bon  dans  leur  ville  confre 
les  Perfes  ,  a  voient  réfohi  ,  à  la 
foUicitation  de  Thémirtocie ,  de  la 
kàr  abandonner  ,  &  de  ni^itre 
leurs  {emmes  &  leurt  enfans  en 
iureté  dans  Trœzène«pour  monter 
enfuice  fur  leurs  Taifleanx,  &  dé- 
fendre la  Grèce  par  mer  ,  plus 
(Ûrement  qu'ils  ne  le  pouvoient 
faire  par  terre.  Cyrfile  vouUjt  leur 
perfuader  d'attendre  le  roi  Xer- 
lès,  &  s'attira  par  cet  avis  l'indi- 
gnation de  tout  le  peuple,  qui  le 
îapida  fur  le  champ  ,  la  première 
année  deia  75e  Olympiade,  480 
•ns  avant  I.C.  Ce  qu'il  propofoit , 
dit  Cfcéron,paroiflott  utile;  mais  ce 
qui  eft  comraire  à  l'honnêteté  81  k 
la  vertu,  ne  le  rçauroit  jjmais  c:ro. 

CYRTÉENS  .  Cyrtru  , 
peuples  dont  parle  Tite  -  Live. 
Mais  ,  il  n'en  dit  pas  a(Tez  pour 
nous  faire  connoître  qui  étoient 
ces  penples ,  &  dans  quel  pats  ils 
habiîoient.  Tout  ce  que  nous  fça- 
Yons ,  c  qu'ils  étoient  d'habiles 
frondeots.  Peut-être  étoiem -ils 
fps  mêmes  que  les  Cjrtiens.  roy^i 
Cyrttens. 

CYRTÉSIENSif  Cyrt^i ,  (é) 
Kvftv^  ,  peuple  de  l'Afrique 
propre  ,  au  npportde  Ptoiémée, 

CYRTIENS  ,  Cyrtii  ,  Ko)- 
t'.ot ,  {c)  peuple  de  Mcdie.  Stra- 
bon  fait  mention  des  Cyrtiens,  & 
dit  q  l'ils  étoient  venus  d'ailleurs. 
Il  ajoute  qu'ils  étoient  de  grands 
voleurs  ;  c'eft'-à-'dtrc ,  apparem* 
ment ,  que  comme  bien  d'antres 

(*)  Tît.  ilv.  t.  XXXVII.  c.  40. 
(*;  Fcolem.  L.  IV*  €.  s* 
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peuples  de  l'antiquité ,  ils  06  vi* 
voient  que  de  rapmes. 

CY'RUS,  Cyrus,  i.upo;.  ville 
d'Afiedans  la  Syrie.  Procope  par- 
le ainfi  de  certe  ville,  n  li  y  avoir, 
n  dit-il  •  en  Syrie  une  ville  nom* 
»  mée  Cyrus ,  qui  avdt  autrefois 
9  été  bâtie  par  les  Juifs  que  les 
»  Medes  avoient  emmenés  pri* 
9f  fonniers  en  AHyrie  ,  &  <}ne 
3»  Cyrus  avoit  depuis  renvoyés 
n  en  leur  paîs.  Ce  fut  en  recon- 
»ï  noiflTance  de  la  grâce  de  leur 
n  liberté ,  qu'ils  donnèrent  à  leur 
n  ville  le  nom  de  leur  libérateur, 
»i  Cette  ville  ayant  été  tellement 
n  négligée  dans  la  fuite  du  tems  , 
»  que  les  murailles  en  étoîenc 
»  tombées ,  Juilînien  9  animé  par 
»  le  zele  dont  il  brûloit  pour  le 
n  bien  de  l'État ,  &  embrafé  par  - 
M  la  dévotion  qu'il  avoit  à  faint 
yy  Come  &  à  faint  Damien  ,  dont 
n  les  corps  repofent  fort  proche 
n  de-là  encore  aujourd'hui  ,  la 
w  rendit  une  des  plus  célèbres  6c 
»  des  plus  heureufes  villes  du 
M  monde  ,  tant  par  la  folidité  des 
»  murailles  que  par  le  nombre  de 
n  ù  garnifiui,  par  la  beauté  de 
n  fesbâtimens,&  partout  ce  qui 
n  poovoit  en  quelque  forte  con- 
n  trtbaer  à  fa  gloire.  La  ville 
»  avoit  toujours  été  incommodée 
w  par  la  difette  d'eau  ;  il  y  avoit 
n  une  fource  dans  le  voifinage , 
n  mais  on  ne  pouvoit  en  appro- 
n  cher,ian>  faire  plufieurs  détours 
»  irès>  incommodes  ,  pour  éviter 
n  les  pièges  que  les  ennemis  ten- 
»  doient  dans  les  précipices.  JuT-. 

(f)  $trfth.p.  su%»f»7t 
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»  tînîen  y  fit  creofer  un  Canal  qm 
n  étoit  couvert  depuis  la  fource 
»  jufqu'à  la  ville,  &  y  fit  condui- 
n  re  par  ce  moyen  de  l'eau  en 
»  grande  abondance.  • 

1  héodoret  dit  quelque  part  « 
que  cette  vîlle  étoit  à  deux  jour- 
nées d*Antloche.  Ceft  la  mime 
que  celle  de  Cyrrhus  »  capitale  de 
la  Cvrrhiftice. 

CYRUS,  Cyrus,  K ville 
de  ride  d'Eubœe  ,  de  la  dépen- 
dance des  Chalcidiens. 

CYRUS,  Cyrus  y  Ki/ooç,  (4;) 
fleuve  d'Afie ,  qui  couloir  entre 
l'Arménie  ,  l'Ihcrie  &  l'Albanie. 
C'étoit  un  des  plus  grande  fleuves 
de  ce  pat$-|à.  Les  Auteurs  ,  qui 
parlent  de  ce  fleuve  »  varient  bean- 
coup  fur  la  defcription  qu'ils  en 
donnent. 

Voici  celle  d«  Strabon  :  n  Au 
»  milieu  des  montagnes  e(l  une 
»  p'eine  ,  arrofée  de  pîufîeurs 
n  fl  '.»ves  ,  d'^nt  le  plus  j:^r;ind  e(ï 
it  le  Cyrus.  Né  dans  l'Armén'e  , 
»>  il  tombe  aufTi-tôt  dans  cette 
n  pleine  ;  ôi  ayant  reçu  l'Arrha- 
•>  bon  qui  fort  do  mont  Caucafe , 
ft  6c  aautres  (burces  ,  it.  coule 
n  dans  l'Albanie  n'ayant  encore 
il  qu'un  lit  étroit.  Mats ,  devenu 
If  confldérable  entre  cette  pro- 
n  vince  &  l'Arménie  ,  il  tr.averre 
19  des  campn^nes  ,  qni  ont  d'ex- 
jï  cellenî  pâturages.  Enfin  ,  ap^cs 
»  avoir  reçu  plufieurs  fleuves  , 
»  l'Alazonius  ,  le  Sanùobnno,  le 
n  Rhœtace  &  le  Cane  ,  qui  iont 
s>  tous  navigables ,  il  va  (e  jetter 
V  dans  la  mer  Calpienne.  «  Plu* 

(4)  Strab.  pag.  6t  >  500 1  ^ox  »  518  > 
5«9t  Pcolem.  t.,.  V.  c.  1%,  Plin.  T.  I*  p. 
.  i<>7«  &*fif»  riiit*  T.  !•  637.  Afpian.  p. 
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tarque  parle  ainfi  du  Cyru< ,  qu'il 
nomme  Cyrnus.  »  Ce  fleuve  , 
»  prenant  la  fource  dans  les  mon- 
ï>  tagnes  d'Ihéîio  &:  recevant  dans 
i>  Ion  lein  i'Araxe  qui  defcend  de 
n  l'Arménie,  va  fe  jetier  dans  la 
«  mer  Cafpiisnne  par  douze  em* 
»  bouchures.  D'autres  difent  que 
»  le  Cyrus  ne  reçoit  pas  TAraie, 
»  mais  qu*il  coule  feul ,  &  va  fe 
»  jetter  dans  la  même  mer  aflTex 
»  près  de»  embouchures  de  Tau- 
n  tre.  « 

L'on  voit  que  Srrabon  &  PIu- 
tarciue  ne  s'accordent  pas  fur  le 
lieu  où  ils  font  naître  le  Cyrus, 
l'un  meitant  la  fource  de  ce  Ueuve 
dans  l'Arménie,  &  l'antre  dans, les  ' 
montagnes  dlbérie.  Mais  ,  il  eft 
nifé  d'accorder  ces  deux  Écrivains, 
en  difant  que  le  Cyrus  forrott  des 
montagnes  qui  féparoient  l'Armé* 
nie  de  l'Ibérie. 

A  l'égard  des  douze  CmbotT- 
c'nures  qre  Plurarqre  donne  cl| 
Cyrus  ,  Appien  oi  d'autres  con- 
vionrcnt  fur  ce  point  avec  Plutar- 
que.  Sîrabon  n'affirme  point  la 
chofe,  il  fe  contente  d*un,  on.  dit  ; 
Appien  femble  dire  que  ces  em« 
bouchures  font  toutes  navigables  » 
ce  qu'il  n'efl  pas  aifê  de  croire; 
&  Strabon  dit  au'  contraire ,  que 
quelqties-unes  font  ce  qu'il  appelle 
aveugles  ^  c'efl  n-dire  ,  imprati* 
cables.  î'our  Hérodote,  qui  en 
compte  quarante  ,  on  peur  dire 
que  t'ert  une  erreur  de  calcul. 

Nous  avons  dcià  obfervé  que 
Plutarque  nommoit  ce  tleuve  Cy- 
iws  ;  Ptolémée  l'appelle  Cyrrhus  ; 

a4i.  Mtîm.  de  TAcad.  des  Infcript. 
m\,  Lccc.  T.  VItl.  pag. 
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éc  Appîen  Cyrtus.  Aujourd'hui 
on  lui  donne  le  nom  de  Kar, 

CTRUS ,  Cyrus  ^  Kuf>oç  »  (a) 

antre  flcivc  ci'Alic  dans  la  Médie. 
Aoimieo  Marcellin  dit  qne  com* 
me  ce  fleuve  eft  grand  6c  beau, 
Cyrus  lui  ôta  l'ancien  nom  pour 
Jui  donner  le  fien  ,  loriqu'il  te  pré- 
paroit  à  t>ne  invafion  dans  le  pais 
des  Scyîhes ,  parce  que  ce  tleuve 
etk  fort  impétueux ,  comme  il  Té- 
tdt  lui-même',  &  que  fe  ^ifant  k 
foi*méme  nne  route  qu'il  fçaic 
s'ouïr  rir\  il  tombe  dani  la.  mer 
Cafpienne.  Les  antres  fleuvei  que 
cet  Hiûorien  nomme  au  même 
endroit,  font  l'Amardus ,  !e  Cha- 
rinda  ,  (k  !e  Camhy'e.  Piolémée 
place  l'embouchure  du  Cyrus  de 
la  Médie  entre  celle  du  Cvimbvîê 
&  celle  de  l'Amardus  dan%  la  Mé- 
die. Ce  fleuve  Cyrus  n'a  pas  été 
à  beaucoup  près  au(R  connu  que 
le  précédent, 

'  CYRUS ,  Cyrus ,  Ktff^a ,  (t) 
autre  fleuve  d'Afie  dans  la  Perlé 
propre ,  ou  dans  la  PeHîde..Scra- 
bon  parlant  des  fleuves  de  ce 
paîs,  dit:  w  II  y  a  auflî  le  Cyrus 
j>  qui  coule  par  les  vallée»»  de  la 
n  Perfide,  auprès  des  PaCa^^ar- 
»  des ,  &  nunuel  le  Roi  doniia  le 
]>  nom  de  Cyrus,  au  lieu  ce  ce- 
9)  lui  d'Agradare  qu'il  portoit  au- 
9>  paravant.  «  Denys  le  Péricjjet^ 
rappelle  Coros  &  dit:»  D*un  cdté 
»  de  la  Perfide  coule  le  Coros  6c 
n  de  l'autre  le  Choarpé.ct  Les  deux 
Tradttâeurs  latins  ont  rendu  dans 
leurs  vers  ce  nom  difiétemment» 

(«)  Ftolem.  L.  VI.  c.  ». 
(b)  Scrab.  p.  729. 
(f)  PhAU  T.  1.  ^  1011* 
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Prifcien  le  rend  par  G>ros  $t 
Aviénus  par  Cyrus. 

Au  relie  le  nom  d'Agradate 
confervé  par  Srrahon  ,  donne  lieu 
aux  Sç  ivans  de  loupçonner  Pto- 
lémée  ,  ou  du  moins  quelques-uns 
de  Tes  copiOes,  d'avoir  corrompu 
ce  nom  ;  il  met  efleÔiirement  en- 
tre la  Perfide  la  Carmanie  una 
rivière  nommée  Bagradas  ;  nom 
que  Cellarius  croit  qu'il  a  été  pren* 
dre  en  Afrique  au  lieu  du  Cyrus 
nommé  auparavant  Agrade.  La 
Cripque  paroît  aflez-bien  fondée; 
cette  dernière  tombe  dans  le  golfe 
Perfique. 

CYRUS ,  Cyrus  ,  Kvpoç  ,  (c) 
nom  que  les  Perfes  donnoient  au 
Soîeil  ,  au  rapport  de  Plutarquç. 
Cfrt  aulli  le  fentimenc  d  Héiy- 
ch:us:  Cyrus  ,  dit  il  ,  cJ}  Ainji  .ip-^ 
ydlé  du  nom  du  Soleil  »  car  Us 
Perfes  appellent  le  Soleil  Cyrus* 
Les  Perfes  appelloient  le  Soleil 
C^yrus  ,  comme  les  Égyptiens 
l'appelloienc  Orus  ,  c'ed-à-dire» 
feigneur  &  maître;  &  les  Arabes , 
Urotalt ,  dieu  de  la  lumière.  Car 
oii  trouve  là  les  vertiges  du  mot 
Cyrus.  M.  l^acier  croit  que  fur 
ce  mot  petfan  les  (^recs  ont  for- 
mé leur  Kvpici  .  qui  fignifie  fei- 
sneur.  Il  eft  certain  qn'il  y  a  dans 
El  langue  Grecqoe  beaucoup  de 
mots  empruntés  des  étrangers. 

CYRUS ,  Cyrus  ,  Kufoi ,  (^d) 
petit-fils  d*Acbéménès  j  etoit  pere 
de  Téifpéus ,  de  Camby  fe  &  a*A* 
loiïe,  femme  de  Pharoace»  roi 
de  Cappadoce.  11  eft  xompié  au 


U)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  9l 
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^ftoinbre  des  àncêces  de  Cyrus  le 
Grand. 

CYRUS,  Cyms^  K"p««.  W 
petit- fils da  précédent,  naquit  de 
Cambyfe  ,  vers  l'an  666  avant 
TÉre  thrétîenne.  Il  fut  l'ayeul  de 
Cyrus  le  Grand  ,  ayant  été  pere 
de  Cambyfe  duquel  naquit  ce 
dernier  Cyrus. 

CYRUS ,  Cyrm ,  Kt-r-o^  ,  (i) 
furnommé  le  Grand  ,  de  la  race 
det  Achéménides ,  fils  de  Cani« 
by  fe ,  roî  des  Perfes  \  &  de  Man- 
dane ,  fille  d'Aftyage  dernier  roi 
des  Medcs,  naquit  l'an  599  avant 
l'Ère  Chrétienne*  Il  étoit  bienfait 
de  corps ,  &  encore  plus  edima- 
ble  par  les  qualités  de  refprit  ; 
plein  de  douceur  &  d humanité, 
de  délir  d'apprendre  ,  d'ardeur 
pour  la  gloiie.  Il  ne  fut  jainais 
efirayé  d'aucun  p<iiii»  ni  rebuté 
d'aucun  travail,  quand  il  s'agiiïoit 
d'acquérir  de  l'honnear.  Il  fut  éle- 
vé félon  les  loti  des  Perfes ,  qui 
pottr  lors  étoient  excellentes  par 
rapport  à  l'édocation  ,  &  furpaffa 
toujours  fes  ég^nx ,  Ibit  par  la  fa- 
cilité à  apprendre  ,  foit  par  le  cou- 
rage,  ou  par  l'adrefle  à  exécuter 
tout  ce  qu'il  emreprenoit. 

Quand  Cyrus  eut  atteint  l'âge 
de  douze  ans  ,  fa  mere  Mandane 
le  mena  en  Médie  chez  AAyage 
fon  grand'piere  ,  à  qoi  tout  le 
bien  qu'il  entendoit  dire  de  ce 

(4)  Ménr>.  de  l'Acad.  des  Infcript,  & 
BcM.  Lett.  T.  XIX.  p.  66.  àr  fiiiv, 

Xenuph.  de  Inftit.  Cyri.  p.  1  ,  %. 
é-  fetf.  Jun.  L.  I.  c.  4.  .'e/.  L.  II.  c.  ^. 
L.  XXX VII.  c.  \.  L.XLIV.  c.  4.  Hciod. 
L.  I.  c*  54t7S.  &  feq*  Diod.  Sicul.  p. 

4  ,  Ss  ,  90 ,  164  ,  341.  Strah.  pag.  ^07  y 
\x%,  ir  /«f.  Pauf.  p.  5^6.  Corn.  Nep.  in 
Kcg.  C.  I.  RqU*  Hift.  Ane.  Ton.  I.  p. 
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jeune  Prmce,avoit  donné  nne  gran- 
de envie  de  le  von*.  Il  trouva  dans 
cette  cour  des  mœurs  bien  diffé* 
rentes  de  celles  de  fon  palis.  Le 
fafte ,  le  luie  %  la  magnificence  y 
règnoient  par  tout.  Aftyage  étoit 
fuperbement  vêfu  ,  avoit  les  yeux 
peints  ,  le  vilage  fardé  ,  des  che- 
veux ajoutés  parmi  le&fiens  ;  car 
les  Medes  aftti6loient  de  vivre 
dans  la  mollelTe ,  vk  de  fe  vêtir 
d'écarlate ,  de  porter  d^s  colUert. 
&  des  braflelets  »  au  lieu  que  les  / 
Perfes  étoient  vêtus  fort  groffie* 
rement.  Cyrns  ne  fiit  point  ébloui 
de  tout  cet  écl^t  ,  &  fans  rien 
critiquer  ni  condamner,  il  fçut  fe 
maintenir  dans  les  principes  qu'il 
avoit  revus  dès  fon  enfance.  Il 
charmoit  fon  grand -pere  par  des 
faillies  pleines  d'efprii  &  de  viva- 
cité y  Ôc  gagnoit  tous  les  cœurs 
par  des  manières  nobles  &  enga- 
geantes. Nous  en  rapporterons  un 
ieul  trait  qui  pourra  »ire  juger  du 
rerte. 

Adyage  ,  voulant  faire  perdro 
à  fon  petit-fils  l'envie  de  retour- 
ner en  fon  pais ,  fit  préparer  un 
repas  fomptueux  ,  dans  lequel 
tout  fur  prodigué  ,  foit  pour  la 
qualité  61:  la  délicatelfe  des  mets, 
Cyrus  regardoit  avec  des  yeux 
adez  indinérens  tout  ce  faflueux 
appareil  ;  &  comme  AAyage  en 
p^roiflbit  furpris:  n       Pertes  « 

\77  »  dr  /«v.  Mtf'm.  de  IMcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lm.  Tom.  IV.  pag. 
58W.  dr/«iv.  T.  V.  p.  J79.  T.  VI.  pag. 

4C0.  àr  fuiv.  T.  VII.  pag.  417,  ^  fitiv. 
i\>iw.  IX.  p.  ijij  I  i^o-  T.  XIV.  p. 

ér  f»iv.  Tooit  XVI.  p       >  ss^*  Tom, 
XVIH.  p.  TU.  &  (niv.  T.  îOX.  p, 
û6,  ^  jniv,  X.  XXI.  p.  »i.  «^/«(iv, 
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»  dit  il  »  au  lieu  de  tant  de  détours 
99  6c  de  circuits  pour  appaifer  la 
»  £iim ,  prennent  un  chemin  bien 

n  plus  court  pour  arriver  au  mê- 
n  me  but  ;  un  peu  de  pain  Ôi.  de 
»  creflbn  les  y  conduifent.  «  Son 
grand-pere  lui  ayant  permis  de 
dirpofer  à  Ton  gié  de  tous  les  mets 
qu'on  9vck  iêrvis  »  U  les  dUlribiHi 
lor  le  champ  au  officiers  do  Roi 
qui  fe  trouvèrent  préfens  ;  ï  l'un  » 
parce  qu'il  lui  apprenoit  à  monter 
a  cheval  ;  à  l'autre  ,  parce  qu'ik 
fervoifbien  Aûyage;  à  un  autre, 
parce  qu'il  prenoit  grand  foin  de 
ia  mere.  Sacas ,  échanfon  d'Af- 
tyage ,  fut  le  feul  à  qui  il  ne  donna 
rien.  Cet  officier  ,  outre  fa  charge 
d'échanfon,  avoii  celle  d'introdui- 
re chez  le  Roi  ceux  qui  dévoient 
ét»  admis  à  (on  audience  ;  & 
comme  il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
sl'accorder  cette  faveur  à  Cyrus 
auifi  fottvent  qu'il  la  demandcit , 
il  eut  le  malheur  de  déplaire  à  ce 
jeune  Prince  ,  qui  lui  en  marqua 
dans  cette  occallon  fon  relTenti- 
snent.  Aiiyap^e  témoignant  cjuel- 
que  peine  cju'on  eût  faii  cet  auront 
à  un  officier  pour  qui  il  avoit  une 
confidération  particulière  »  &  qui 
la  roéritoit  par  l'adrelTe  merveil- 
leufe  arec  laquelle  il  lui  férvoit  à 
lK>ire  :  »  Ne  ûuit-il  que  cela  »  re- 
»  prit  Cyrus  «  pour  mériter  vos 
m  bonne|ri£races  ?  Je  les  aurai 
f)  bientô^lgnées  ;  car  je  me  fais 
I)  fort  de  vous  fervîr  mieux  que 
I*  lui.  f>  Et  auffi-tôt  on  équipe  le 
îeune  Cyrus  en  échanfon  ;  il  s'a- 
vance^ gravement  d'un  air  (érieux , 
la  ferviette  fur  l'épaule  ,  tenant  la 
coupe  délicatement  detrois.doigts. 
Il  la  préTenta  au  Roi  arec  une 


CT 

deitérité  &  une  grâce  qui  chat^ 
merent  Aflyage  &  Maadane* 
Quand  cela  fut  fait ,  il  fe  jetta  an 
coup  de  fon  grand-pere,  &  en  le 
baifant  il  s'écria  plein  de  joie  :  O 
Sacas  ,  pauvre  Sacas  ,  te  voilà 
perdu  ;  j'aurai  ta  charge,  Aftyage 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié. 
»  Je  fois  tfèfocontent»  mon  fils« 
-  9  faii  dit-il  ;  on  ne  peat  pas  mieux 
n  fervir.  Vous  avez  cependant 
»  oublié  une  cérémonie  qui  eft 
n  eflentielle;c'eA  de  faire  l'eiïai.a 
En  efFet,  l'échanfon  avoit  coûtu^ 
me  de  verfer  de  la  liqueur  dans  fa 
main  gauche ,  &  d'en  goûter  avant 
que  de  préfenter  la  coupe  au  Prin- 
ce, w  Ce  n'eft  point  du  tout  par 
n  oubli ,  reprit  Cyrus,  que  j'en 
n  ai  ufé  ainu.  Et  pourquoi  donc  , 
•  reprit  Aftyage  ?  ,Ceû  que  j'ai 
n  appréhendé  ^e  cette  lionenr 
w  ne  f&t  du  poifon.  Du  poi(bn? 
9  Et  comment  cela  ^  Ceft  qn*ii 
»  n'y  a  pas  long*tems  qne  dans 
»  un  repas  que  vous  donniez  aux 
»  grands  Seigneurs  de  votre  cour^ 
»  }e  m'apperçus  qu'après  qu'on 
I)  eut  un  peu  bu  de  cette  liqueur, 
w  la  tête  tourna  à  tous  les  convi- 
i>  ves.  On  crioit  »  on  chantoïc  à 
»  tort  &  à  travers.  Vous  paroif- 
»  fiex  avoir  oublié  ^  vous ,  qua 
I»  vous  étiez  Roi,  6c  eux  qu'ils 
»  étoienc  vos /ujets.  Enfin»  quand 
n  vous  vonlSez  vous  mettre  à 
n  danfer ,  vous  ne  pouviez  pas 
M  vous  foutenir.  Comment ,  re- 
i>  prit  Aftyage  ,  n'arrive-t- il  pas 
)}  la  même  chofe  à  votre  pere  l 
n  Jamais  ,  répondit  Cyrus.  Et 
n  quoi  donc  ?  Quand  il  a  bu  »  i! 
19  celTe  d'avoir  foif  ;  &  voilà  tout 
m  ce  qui  lui  ea  arrive,  ii 
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Mandane  étant  fur  le  poînc  de 
retourner  en  Perfe ,  Cyrus  fe  ren* 
dit  avec  joie  aux  ioftances  réité* 
fées  que  loi  fit  fon  graod-pere  de 
reAer  en  Médie ,  afin  ,  di(bit-il , 
.  ^ue  comme  il  ne  fçavoit  pas  enco- 
re bien  monter  à  chçval ,  il  eût  le 
tems  de  fe  perfe6lionner  dans  cet 
exercice  inconnu  en  Perfe  ,  où 
la  fécherdlc  6i  la  fituaiion  du  pais 
coupé  par  des  montagnes,  ne  per- 
mettaient pas  du  nouuir  des .  che- 
vaux. ^'  .  . 

Pendant  cet  intervalle  de  tens 
qu'il  pafla  à  la  conr  ,  il  s'y  fit  ia^ 
DnUneiit  eftimer  &  aimer.  Il  étoît 
doux  ,  afFable  ,  officieux  ,  'bien- 
faifant,  libéraL  Si  (es  jeunes  Set* 
gneurs  avoiem  quelque  grâce  à 
demander  au  Prince  ,  c'éioit  lui 
qui  la  follicitoit  pour  eux.  Quand 
il  y  avoit  contr'eux  quttlque  fujet 
de  plainte  ,  il  fe  rendoit  leur  mé- 
diateur auprès  du  Roi  ;  leurs  affai- 
res devenoieot  les  fieimes ,  &  il 
s'y  prenoit  tonjonrs  fi  bien  >  qu'il 
obtendit  tout  ce  qu'il  vouloit. 

Il  éioit  à  peu  près  dans  fa  fei- 
zième  année  »  lorfqn*Aftyage  fut 
obligé  de  fe  mettre  en  campagne , 
pour  s'oppofer  aux  incurfions  d'É- 
vilmérodach,  fils  de  Nabuchodo- 
nofor ,  roi  des  Babyloniens.  Il 
fuivit  fon  grand-pere,  &  rit  alors 
fon  appremiffage  dans  la  guerre. 
Il  s'yr  comporta  fi  bien ,  que  la 
viâoiie  q»e  les  Medes  remporter 
rent  fiir  les  BabylcMiiensy  fiic  pcîa- 
cipalement  due  à  fa  valeur. 

L'aimée  d'après  ,  Cambyfe 
Payant  rappeUé,pour  lui  faire  ache- 
^  ver  fon  tems  dans  les  exercices  des 
Perfes  ,  il  partit  fur  le  champ , 
pour  ne  donner  ^  par  (on  retaidç- 
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ment ,  aucun  lieu  de  plamte  con- 
tre loi  j  ni  à  fon  pere  »  ni  à  fa  par 
trie.  On  connut  dans  cette  occa* 
fion  combien  il'étoit  tendremetit 
aimé.  A  fon  départ  tout  le  monde 
l'accompagna  ,  ceux  de  fon  âge  ; 
les  jeunes  ^ns  ,  les  vieillards  ; 
Aftyage  même  le  conduifit  à  che- 
val afiez  loin  ;  &  quand  il  fallut 
fe  icparer ,  il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  verfàt  des  larmes. 

Ainfi  Cyrus  repaffa  en  Perfe  ^ 
où  il  demeura  encore  un  an  dans 
la  clafle  des  enfans.  Ses  compa- 
gnons ,  après  le  féjouc  qu*N  avoit 
Sût  dans  une  cour  axtm  vofap- 
ttieufe  6c  auffi  remplie  de  faite 

2it*étoît  celle  des  Medes,  s'atten-ii 
oient  à  voir  on  grand  change- 
ment dans  fes  mœurs.  Mais,quand 
ils  virent  qu'il  fe  contentoit  de  leur 
table  ordinaire  ,  &  que  s'il  fe  ren- 
controit  dans  quelque  feftin  ,  il 
étoit  plus  fobre  &  plus  retenu  que 
les  autres ,  ils  le  regardèrent  avec 
une  nouvelle  admiration.  ^ 

Il  paffa  de  cette  première  daïïe 
dans  la  féconde  ,  qui  étoic  celle 
des  jeunes  gens ,  où  il  Ht  voir 
qu'il  n'avoit  point  (bn  pareil  en 
adreflè,  en  patience,  en'ob^f. 
fance* 

Dix  années  après  ,  il  fut  admis 
dans  la  clafle  des  hommes  faits  , 
&  il  y  demeura  pendant  treize 
ans  I  îufqu'aa  tems  oîi  il  partit  k 
la  tête  de  Tarmée  de  Perfe ,  pour 
aller  au  fecours  de  (on  oncle  Cya« 
xare  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Adyage 
au  royaume  des  Medes  ,  &  qui 
éroit  attaqué  par  Nérigliffor  ,  roi 
des  Babyloniens,  lequel  avoit  en- 
gagé pluiîeurs  Princes  ckns  laque» 
-         ■        L  1  ij 
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relie ,  &  eiitr*aatre<  CréAis  «  toi 

de  Lydie. 

Cyrus  ne  fe  mit  en  marche , 
•qu*après  avoir  invoqué  les  dieux 
du  païs  ;  car  fa  grande  maxime. 
Se  il  la  renoit  de  Ton  pere  »  étoit 
qu'on  ne  devoir  jamais  former  àa- 
cane entreprife  ,  foit  grande,  foit 
petite  «  UoM  confulter  les  dîeur* 
Cambyfe  voulut  accompagner  foD 
fils  jufqu*aux  frontières  de  la  Per* 
fe.  Dans  le  chemin  il  lui  donna 
d'excellentes  inftru fiions  fur  les 
devoirs  d'un  général  d'armée.  Cy- 
rus cr«yoit  n'ignorer  rien  de  tout 
ce  qui  regarde  le  métier  de  la 
guerre  ,  après  le^  longues  leçons 
qu'il  en  avoit  r/eçues  des  maîcret 
les  pittt  haliiies  qai  fuflènc  de  fou 
tems.  i>  Vos  maîtres,  kî  dtc  Cain- 
t»  byTe^  vous  ont-ils  donné  quel- 
t»  ques  leçons  d'économie  ,  c'efl- 
»  à-dire ,  de  la  manière  dont  il 
v  faut  pourvoir  aux  befoins  d'une 
p  armée  ,  préparer  des  vivres  , 

prévenir  les  maladies,  fonger  à 
S»  la  faute  des  foldats  ,  fortifier 

•  leurs  corps  par  de  fréquens 

•  exercices  »  exciter  parmi  eux 

•  de  rémntatton,  fçavoir  fe.  faire 
»  obéir ,  (e  faire  eftimer  des  trou- 
p  pes  ?  «  Sur  chacttQ  de  ces 
^points ,  Se  fur  beaucoup  d'autres 
iqne  le- Roi  parcoarot  «  Cyrus  ré- 
^ndoît  qu'on  ne  lui  en  avoir  ja- 
mais dit  un  mot ,  &  que  tout  cela 
étoit  nouveau  pouç  lui.  »  Hé  !  que 
I»  vous  a-t-on  donc  montré  ?  A 
V  faire  des  armes ,  reprit  lè  jeune 
H  Prince ,  à  tirer  de  l'arc  •  à  lan- 
w  cer  un  javelot  »  deflioer  un 
js  camp  »  tracer  un  plan  de  fortt- 
fi^  fication ,  raoeer  des  troupes  en 
if  JbaiAiU«-9     faire  h  ttyue^  les. 
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D  voir  marcher,  défiler,  camper.4 
Cambyfe  femit  à  rire,  &  fit  en- 
tendre à  fon  fils  qu'on  ne  lui  avoit 
rien  enfeigné  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eficntiel  pour  un  bon  officier, 
6l  pour  un  habile  général  ;  &  dant 
une  feule  converfation ,  il  lui  en' 
apprit  in6nimem  plus  que  n'a» 
Voient  bk  fes  teaitres  pendaos 
filufieurs  années» 

Quand  Cyrus  fiit  arrivé  en 
Afédie  près  de  Cyaxare ,  la  pre- 
mière chofe  qu'il  fit  ,  après  les 
complimens  ordinaires ,  ce  fut  de 
s'informer  de  la  qualité  &  du 
nombre  des  troupes  de  part  & 
d'autre.  11  fe  trouva  ,  par  le  dé- 
noniibremenc  qu'on  en  fit  »  que 
l'armée  des  emiemii  montoH  è 
deux  cens  mille  hommes  de  pied , 
&  fdixante  mille  chevaux  »  &  que 
lei  Medes  &  les  Perfes ,  joincs  en* 
femble ,  avoient  à  peine  la  moitié 
autant  d'infanterie ,  &  il  s'en  failoit 
plus  des  deux  tiers  qu'ils  n'euflent 
autant  de  cavalerie.  Une  fi  grande 
inégalité  jeita  Cyaxare  dans  un 
grand  embarras  ô(  dans  une  gran* 
de  crainte.  Il  n'imaginoit  point 
d^antrt  expédient  que  dé  fiiire  ve- 
nir de  nouvjelles  troupes  de  Periê 
en  plus  grand  nombre  encore  qae 
les  premières.  Mais ,  outre  que  le 
renicde  auroit  été  fort  lent,  il  pa- 
roiiToit  impraticable.  Cyrus  fur  le 
champ  propofa  un  moyen  plus  fCir 
&  plus  court ,  ce  fut  de  faire  chan- 
ger d'armes  aux  Perfes  ;  &  au  lieu 
que  la  plupart  ne  fe  fervoient 

i>refque  que  de  l'arc  &  du  jave- 
ot  »  &  ne  combattoient  par  con- 
iéquent  aue  de  loin,  genre  de 
combat  ou  le  grand  nombre  Tem- 
pone;  facilemeot      le  pedt  |  9 
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fat  ^avis  de  les  armer  de  telle 
forte,  qu'ils  pulTent  rout  d'un  coup 
combattre  de  piès  &  en  venir  aux 
inaiiis  avec  les  ennemis ,  ôc  ren- 
dre ainfi  inodle  la  mokitude 
lenrs  troupes.  On  goûta  fort  cet 
•vis ,  &  il  (tit  txéçmé  fur  le  champ, 
II  établit  oa  ordre  raenreilleux 
âans  les  troopes,  6c  y  jetta  one 
^ulation  étonnante ,  par  les  ré- 
compenfes  qu'il  propofoit,  &  par 
fes  manières  honnêtes  &  préve- 
nantes à  l'égard  de  tout  le  mon- 
de. Il  ne  failoit  aucun  cas  de  i'ar- 

fem  que  pour  le  donner.  U  didri- 
doit  avec  largefle  des  oréfens  k 
chaciio  félon  (6a  mérite  Se  iâ  coa^ 
dition.  A  run  c*étob  un  bouclier , 
à  l'autre  une  épée,  ou  quelque 
choie  de  pareil.  Cétoir  par  cette 
grandeur  d'ame,  cette  généroiicé, 
6l  ce  penchant  à  faire  du  bien , 
qu'il  croyoit  qu'un  général  devoit 
fe  diftinguer ,  &  non  par  le  luxe 
de  la  table  ,  oa  la  magnificence 
des  habits,  &  endort:  moins  par  la 
hauteur  &  la  fierté.  Il  ne  pouvoit 
pas ,  diibiC'it  «  fûre  da  Inen  à 
tous  ;  8ç  c*ell  pour  cette  raîfon  là 
même  qu'il  Te  croyoit  obligé  de 
marquer  de  la  bonne  volomé  à 
tous ,  parce  que  les  préièns  que 
diQribue  un  Prince ,  peuvent  l'é- 
puifer  ,  non  les  honnêtetés  qu'il 
fait ,  en  s'intéreflant  iincerement 
au  bien  ou  au  mal  qui  arrive  aux 
•autres ,  &  en  le  leur  témoignant. 

Cependant ,  le  roi  d'Arménie, 
Taflal  des  Medes  ,  les  regardant 
comme  piiès  d*étre  englout»  parla 
formidable  ligue  qui  s'étoît  formée 
contr'eux  ,  crut  qu'il  devoit  profi- 
ter de  l'occafion  pour  fe  tirer  de 
>ttrd^épdaoc^:ti  ç^  ^$,[4^ 
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leur  payer  le  tribut  ordinaire  ,  & 
de  leur  envoyer  le  nombre  de 
troupes  qu'il  devoit   fournir  en 
tems  de  guerre.  Cyaxare  étoic 
embarraiïéy  craignant  dans  la  coa« 
jooâure  préfente  de  s'attirer  dm 
nouveaux  ennemis  fur  les  brav» 
s'il  entreprenoit  de  forcer  les  Ar- 
méniens â  l'esécuiion  du  traité* 
Cyrus ,  après  s'être  exaâement 
informé  des  forces  &  de  la  fitua- 
tion  du  pais ,  fe  chargea  de  cette 
commiflion.  L'itriportJnt  éroit  de 
la  tenir  fecrete  ,  fans  quoi  elle  ne 
pouvoit  réuffir.  Pour  cela  il  enga' 
ge  «ne  grande  partie  de  cbafle  dt 
ce  c6té<-là  ;  &  il  avoit  coûtome 
d'y  aller  aflex  fou  vent,  &  même 
d'y  chaflTer  avec  le  fils  du  roid*Ar« 
ménie  &  les  jeunes  Seigneurs  da 
paîs.  Au  jour  marqué ,  il  part  avec 
un  nombreux  équipage.  Les  trou- 
pes fuivoient  de  loin ,  &  dévoient 
attendre  l'ordre  pour  fe  montrer. 
Après  quelques  jours  de  chafTe  ^ 
quand  on  fut  a{rez  près  du  château 
oh  demeuroit  la  cour ,  Cyrus  dé- 
couvrit fon  defleitt  aux  omciers.  U 
détacha  Chryfante,l'ttn  d*eux,pour 
aller  fe  rendre  maître  d'une  hau« 
teqr  fort  efoarpée  »  ou  il  fçavott 
que  le  Prince  ,  en  cas  d'alarme, 
fe  retiroit  ordinairement  avec  in 
famille  6c  tous  fes  effets. 

Cela  fait ,  il  envoie  un  héraut 
au  roi  d'Arménie,  pour  le  fomiser 
d'accomplir  le  traité  ;  &L  dans  l'in- 
tervalle il  fait  avancer  fes  troupes, 
lamais  Curptilê  ne  fut  plus  grande, 
jSi.  Tembanas  l'étoitpas  moins. 
Le  Roi  connoiiroir  fon  tort,  U 
étoit  fans  relTource.  Il  ne  laiiTa  pas 
d'envoyer  de  tous  cotés  pour  af- 

.^mi^er  ^«.forces  ;  &  enm6n% 
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tems  il  fit  pafTer  dans  les  monta- 
gnes le  plus  jeune  de  Tes  fils  nom- 
mé Sabaris ,  avec  (es  temmes ,  fes 
filles  ,  &  touc  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux.  Mais,  quand  il  eut 
appris  par  ceux  qu'il  avoit  envoyés 
i  ia  découverte,  que  Cyrui  venoît 
fur  leurs  pas  ;  alors  il  perdit  ea- 
tièrement  courage',  &  ne  fongea 
plus  à  fe  défendre.Les  Arméniens, 
à  fon  exemple,  s'enfuirent  chacun 
où  ils  purent  ,  pour  mettre  en  (û- 
reté  ce  qu'ils  avoient  de  meilieur. 
Cyrus  voyant  la  campagne  cou- 
verte de  gens  qui  fe  lauvoient  de 
côté  &  d'autre  ,  leur  envoya  dire 

"qu'on  ne  leur  feroit  aucun  mal 
il  ils  iètenotent  dans  leurs  maifons; 
snaîs  qu'on  traiteroit  comme  en- 
inemis  ceux  qu'on  trouveroit  pre- 
nant la  fuite*  Cela  fut  cauié  qu'ils 
demeurèrent  chez  eux ,  excepté 
quelques-uns  qui  fuivirent  le  Roi. 

D'un  autre  côié ,  ceux  qui  con- 
duifoient  les  PrincefTes  vers  les 
montagnes,  donnèrent  dans  l'em- 
bufcade  de  Chryfante,  &  furent 
prefque  toai  fait  prifonniers.  La 
Reine  «  le  fils  du  Rôt,  (es  fHlès  «  h, 
i)eIle-H!le,  femme' de  fon;  ainé« 
&  fes  tréfors  tômHértot  entre  lés 
.snains  des  Perfes, 
'  Le  Roi  ayant  appfîs  ces  triftes 
nouvelles,  &  ne  fçachant  que  de- 
venir ,  fe  fauva  fur  une  petite 
éminence  ,  où  il  fut  incontinent 
invefti  par  l'armée ,  &  bien-tôt 
après  obligé  de  fe  rendre.  Cyrus 
nfadelaviâolre  avee  me  modé- 
ration qui  n'a  point' d'exemple. 
Dans  une  converMon^quî  fut  af<- 
fez  longue,  i!  demanda  au  roi 
d'Arménie  quelle  armée  &  quefle 

.^lémoie  il  vouloit  fournir 


dés  pour  les  aider  dans  la  gnerre 
qu'ils  avoient  contre  les  Babylo- 
niens. »  Mes  troupes  &  mes  iré- 
»  fors  ne  (ont  plus  à  moi  ,  dit 
n  rÂrménien,maisà  vousfeuhJe 
»  puis  mettre  fur  pied  quarante 
n  mille  hommes 'd  infiinteiie ,  & 
n  huit  nulle  de  cavalerie.  Pour 
n  l'argent  ',  j'eftime  qu'en  com* 
»  prenant  les  tréfors  que  mon 
w  pere  m'a  laiHes ,  il  fe  trouvera 
»)  bien  trois  mille  talens  d'argent 
»  comptant.  Voilà  de  quoi  vous 
»  pouvez  difpofer.  w  Cyrus  accep- 
ta la  moitié  des  troupes ,  &  laiila 
l'autre  au  Roi ,  pour  la  défenfedn 
païs  contre  les  Chaldéens  avec  qui 
il  étott  en  guerre.  Il  doubla  le  tri- 
1>at  quil  devoit  payer  pour  chaque 
année  aux  Medes ,  &  au  lieu  de 
cinquante  talens,  il  en  exigea  centt 
&  en  demanda  autant  à  emprun- 
ter en  fon  nom.  Le  lendemain ,  le 
roi  d'Arménie  envoya  des  préfens 
à  Cyrus  ,  &  des  rafraichifTemens 
pour  toute  l'armée.  Il  apporta  au(fi 
le  double  de  Targent  qu'il  devoit 
foumîr.Mab  Cyrus  ayant  pris  ûm^ 
plemenc  ce  qu'il  avoit  deniandé , 
loi  rendit  le  reifte ,  &  partit  auffi- 
tôt  pour  aller  retrouver  Cyaxare, 
Cependant,  les  Medes  &  les 
Babyloniens  avoient  employé  trois 
années  de  fuite  à  former  leurs 
alliances,  &  à  taire  des  préparatifs 
de  guerre.  Cyrus  voyant  les  trou- 
pes pleines  d'ardeur^  de  bonne 
volonté ,  propofa  à  Cyaxare  de 
les  mener  contre  les  ennemis.  Ses 

-raiions  éioiem  t|n'il  croyoit  fe  de* 
voir  décharger  do  (bin  &  de  la 
dépenfê  de  nourrir  denx  armées  ; 
qn^il  valôit  miçax  manger  le  paîs 

^«nnèètf  que  Wûéo  ^-qiie  cette  dé-; 
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marche  hardie  d'aller  à  la  rencon- 
tre des  A {ly riens ,  écoit  capable  de 
répandre  la  terrear  parmi  leurs 
croupes  en  même  tems  quelle 
templtrott  les  leurs  de  confiance  ; 
u*en6nil  lui  avoit  fouvent  enten- 
u  dire  à  lui-même  »  att(fi*bien 
qu'à  Cambyfe  Ton  pere  «  que  la 
vi6^oire  dépendoit ,  non  du  nom- 
bre ,  mais  du  courage  des  foldats* 
Cyaxare  entra  dans  fes  vues. 

On  fe  mit  donc  en  marche,  après 
avoir  fait  les  facrifices  ordinaires. 
Cyrus ,  au  nom  de  toute  Tarmée, 

Î>ria  tous  les  dieux  tutélaires  de 
'Empire,  de  vouloir  bien  leur 
être  Êiyorables  dans  l'expédition 
qu^ls  commençoîent  »  de  les  ac- 
compagner ,  de  lès  conduire  ,  de 
combattre  avec  eux ,  de  leur  inf- 
pirer  le  courage  &  la  prudence 
dont  ils  avoient  befoin  ,  &  de 
donner  un  heureux  fuccès  à  leurs 
armes.  Cyrus ,  en  agliTant  ainfi , 
fnettoit  en  pratique  l'important 
avis  que  lui  avoic  donné  fon  pere 
de  commencer  &  de  finir  tontes 
les  aâions  &  toutes  fe»  entreprifeis 
par  la  prière  ;  &  il  ne  manquoit  ja- 
fnais  avant  &  après  le  combat,  de 
«'acquitter  à  la  vue  de  l'armée  de 
ce  devoir  de  religion.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  fur  les  frontières  de 
l'Aflyrie  ,  leur  premier  foin  fut 
encore  de  rendre  hommage  aux 
divinités  du  païs ,  &l  d'uriplorer 
leur  recours  oc  leur  proteâion; 
après  quoi  il  fit  des  coorfes  dans 
le  pais  j  &  amalTa  un  grand  bu* 
lin. 

Cyrus  apprit  que  les  ennemis 

étoient  éloignés  d'environ  dix 
journées  ;  il  engagea  Cyaxare  à 
les  aller  chercher»  Quand  les  art 


mées  furent  a  la  vue  Tune  de  l'au- 
tre ,  on  fe  préparaiau  combat.  Les 
Aflyriens  s'étoîent  campés  en  raft 
campagne ,  &  félon  leur  coûtume, 

3ue  les  Romains  imitèrent  depuis^ 
s  âvoient  environné  &  fortifié 
leur  camp  d'un  large  foiïé.  Cyrus, 
au  contraire,  qui  étoitbien  aife  de 
dérober  aux  ennemis ,  autant  qu'il 
étoit  en  lui,  la  vue  &  la  connoif- 
fance  du  petit  nombre  de  fes  trou- 
pes ,  s'éioit  couvert  de  quelques 
viiUges  &  de  quelques  petites 
collines.  On  fut  de  part  &  d'autre 
uelaues  jours  À  fe  regarder*  £n« 
n  9  les  AiTyriens  étant  fortis  les 
premiers  de  leur  camp  en  £ot$ 
grand  nombre ,  Cyrus  fit  avancer 
les  troupes.  Avant  qu'elles  fulTent 
à  la  portée  du  trait,  il  donna  le  mot 
de  ralliement,  qui  fut  Jupiter  fe^ 
caurjtle  6»  conducteur.  Il  fie  en- 
tonner l'hymne  ordinaire  en  l'hon- 
neur de  Caftor  iSi  de  Pollux  ;  Ô4 
les  foldats  ,  pleins  d'une  religieufe 
ardeur ,  y  répondirent  à  naota 
voix.  Ce  n'étoit  daiu  toute  l'ar* 
mée  de  Cyrus  qu'allégrelFe^  qu*é« . 
mulation,  que  courage»  qu'ex- 
bortations  mutuelles,  que  dévoue* 
ment  univerfel  à  faire  tout  ce  que 
le  chef  ordonneroit.  Car  ,  dit  ici 
THillurien ,  on  a  remarqué  qu'en 
ces  occafions  ,  ceux  qui  craignent 
le  plus  la  divinité  ,  ont  le  moins 
de  peur  des  hommes.  Du  côté 
des  AiTyriens  y  les  archers  ,  les 
frondeurs  &  les  gens  de  trait ,  fi* 
rent  leurs  décharges  avant  que 
l'ennemi  fût  à  portée.  Mais ,  les 
Perfes  »  animés  par  la  préfence  & 
l'exemple  de  Cyrus,  en  vinrent 
tout  d'un  coup  aux  mains  ,  &  en- 
foncement les  premiers  bataUloUS» 

Liiv 
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Les  Afly  riens ,  quelque  efFoctqoe 
fiflenc  &  Créfiis  &  leur  propre 
Roi  pour  les  animer  ,  ne  purent 
foutenir  un  choc  fi  rude,  &  pri- 
rent tous  la  fuite.  La  cavalerie  des 
Medes  s'ébranla  en  même  tems 
pour  attaquer  celle  des  ennemis  , 
qui  fut  auili  bien-tôt  mife  en  dé- 
route, lis  furent  vivement  pour- 
fuivis  jufque  dans  leur  camp.  Il 
t'en  fit  un  effroyable  carnage  ,  Si. 
le  roi  des  Babyloniens  [  Cétoit 
Nérigliflbr  ]  y  perdit  la  vie.  Cy- 
rus  ne  fe  crut  pas  en  état  de  les 
forcer  dans  leurs  retranchemens  « 
&  il  6t  Tonner  la  retraite. 

L'empire  des  Babyloniens  ayant 
palTé  peu  de  tems  après  à  Nabo- 
Iiid  f  Cyrus  attaqua  ce  Prince  ,  le 
vainquit  ,  fit  un  orjnd  carnage  de 
fes  troupes  ,  &  l'obligea  de  (e  re- 
tirer à  Babylone.  Après  cet  ex- 
ploit ,  '  ce  conquérant  employa 

Îuelquetems  à  ravager  le  païs. 
■e  bon  traitement  qu'il  a  voit  £ait 
aui  prifonniers  de  guerre  ,  en  les 
renvoyant  libres  chacun  dans  leurs 
maifons ,  avoit  répandu  par-tout 
le  bruit  de  fa  clémence.  Beaucoup 
de  peuples  fe  rendirent  à  lui ,  oc 
groflirent  le  nombre  de  fes  trou- 
pes. S'étant  approché  de  Babylo- 
ae ,  U  fik  faire  au  roi  des  Aflyriens 
un  défi  de  terminer  leur  querelle 
^^par  un  combat  fingulter.Son  défi  ne . 
nitpas  accepté  ;  mais ,  pour  met- 
^  tre  fes  alliés  en  fureté  pendant  fon 
abfence  ,  il  fit  avec  lui  une  eipèce 
de  trêve  &  de  traité ,  par  lequel 
on  convint  de  part  &  d'autre  de 
ne  point  inquiéter  les  laboureurs, 
&  de  leur  laiiïer  cultiver  les  terres 
avec  une  pleine  liberté.  Après 
avoir  reconnu  le  païs ,  examiné  la 


c  Y 

fitoatlon  de  Babyjone ,  s*être  fak 
un  grand  nombre  d'amis  &  d'alliés*, 

&  avoir  confidérablemeni  aug- 
menté fa  cavalerie  ,  il  reprit  le 
chemin  de  la  Médie. 

Quand  il  fut  près  de  la  frontiè- 
re ,  il  députa  aufli-tôt  vers  Cya- 
xare  ,  pour  lui  donner  avis  de  fon 
arrivée ,  &  pour  prendre  fes  or- 
dres. Celui-ci  ne  jugea  pas  à  pro* 
pos  de  recevoir  dans  fon  pais  une 
armée  fi  conftdérable,  &  qui  alloic 
encore  être  augmentée  de  quaran- 
te mille  hommes  nouvellement 
arrivés  de  Perfe.  Le  lendemain  il 
fe  mit  en  chemin  avec  ce  qui  lui 
étoit  relié  de  cnvalerie.  Cyrus  alla 
au-devant  de  lui  avec  la  Tienne, 
qui  étoit  fort  nombreufe  &  fort 
lefte.  A  cette  vue  la  jaloufie  &  le 
mécontentement  de  Cyaxare  fe 
réveiHerem.  Il  fit  un  accueil  très* 
froid  à  fon  neveu ,  détourna  fim 
vifage  pour  ne  point  recevoir  fon 
bai^r  «  &  laifla  même  conler  quel- 
ques larmes.  Cyrus  commanda  à 
tout  le  monde  de  s'éloigner ,  & 
entra  avec  lui  en  écIairci(Tetnenr. 
Il  lui  parla  avec  tant  de  douceur, 
de  foumifTion  ,  de  raifon  ,  lui  don-  i 
na  de  fi  fortes  preuves  de  la  droi- 
ture de  fon  cœur ,  du  ion  vcCy  cS , 
&  d*nn  inviolable  attache  m  eut  à  fa 
perfonne.&  à  les  intérêts  ,  qu'il 
di(Opa  entièrement  tous  fes  loup-  I 
çons  »  &  rentra  parfaitement  dans 
(es  bonnes  grâces*  Il  s'embraiTe- 
rent  mutuellement,  en  répandant 
des  larmes  de  parc  &  d'autre.  On 
ne  peut  exprimer  quelle  fut  la 
joie  des  Perfcs  &  des  Mcde«  ,  qui 
attendoient  avec  inquiétude  6c 
tremblement  de  quelle  façon  fe 
termioeroit  cetie  entrevue.  A  Tinf- 
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tant  Cyaxare  &  Cyrus  remonte- 
fenî  à  cheval  ;  &  alors  tous  les 
Medes  fe  rangèrent  à  ia  fuite  ôe 
Cyaxare ,  comme  Cyrus  leur  en 
avoic  fait  figne.  Les  rerfes  fuivi- 
rent  Cyrus  »  6c  les  autres  nations 
leur  Prince  particulier.  Quand  ils 
furent  arrivés  au  camp^iUcondui- 
firent  Cyaxare  dans  la  tente  qu'on 
lui  avoit  drefTée.  11  fut  aufli  tôc 
vifité  de  la  part  des  Meclcs ,  qui 
vinrent  le  falucr ,  &  lui  faire  des 
préfens ,  les  uns  de  leur  propre 
mouvement  ,  &  \si  autres  par 
ordre  de  Cyrus.  Cyaiare  enfuc 
extrêmement  tottché9&  coînmen- 
ça  à  reconnoitre  que  Cyrus  ne  lui 
avoit  point  débauché  Tes  fujets, 
&  que  les  Medes  ne  lui  étoient 
pas  moins  affe^ionnés  qu'aupara- 
vant.  Telle  fut  l'iATue  de  la  pre- 
mière expédition  de  Cyrus  contre 
Créfus  &  contre  les  Babyloniens. 

Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  temi- 
ci,  qu'il  fongea  à  faire  un  voyage 
en  rerfe,  cinq  on.iix  ans  à  peu 
l>rès  depuis  qu'il  en  étott  iorti 
pour  commander  les  troupes. 
Cyaxare  lui  donna  pour  lors  une 
grande  preuve  du  cas  qu'il  faifoit 
de  Ton  mérite.  11  n*avoit  poioc 
d'enfant  mâle,  mais  une  fille  uni- 
que, qu'il  lui  offrit  en  mnriage, 
avec  affurance  de  la  Médie  pour 
dot.  Cyrus  fut  fort  fenfible  à  une 
offre  fi  avantageufe ,  &  en  mar- 

Suaune  vive  reconnoiiianceimais 
ne  crut  pas  devoir  Taccepter 
avant  que  d'avoir  eu  le  confente- 
ment  de  fon  pere  &  de  fa  mere , 
laiflant  pour  tous  les  fiècles  un 
rare  exemple  de  la  rcfpeéiueufe 
foumidion  &  de  l'entière  dépen- 
dance que  doiveoc  montrer  eo 


pareille  occafion  à  1  cc'ncj  de  pere 
Ù.  mere  tous  les  entans ,  quekjue 
âg'j  qu'ils  puilTent  avoir,  6t  à  quoi- 

3ue  degré  de  puiiTance  &  df  gran« 
eur  qu'ils  foiem  parvenus.  Cyrut 
époufa  la  PrîncefTe  à  fon  retour  de 
Perfe.  Ce  fut  d'elle  qu'il  eut  Cam- 
byfe.  Après  la  célébration  de  ion 
mariage ,  il  retourna  au  camp ,  & 
fçut  bien  profiter  du  tems  qui  lui 
refioit  pour  aîlurer  fes  nouvelles 
conquêtes  ,  &  pour  prendre  avec 
les  alliés  toutes  les  meîures  capa- 
bles de  iaire  réu^Tir  le  grand  deileia 
qu'il  avoit  dans  refprit. 

On  apprit  cependant  par  les 
transfuges  6c  par  les  prisonniers 
qu'on  amenoit  tous  les  jours  dins 
le  camp  »  que  le  roi  de  Babylone 
étoit  paile  en  Lydie ,  &  qu'il  avoit 
emporté  avec  lui  de  grandes  fom- 
mes  d'or  &  d'argen:.  Les  liinples 
foldjts  s'imaginèrent  aulli-tot  qr.e 
c'étoit  la  frayeur  qui  lui  avoit  tait 
détourner  fes  tréfors.  Mais  Cyrus 
jugea  qu'il  n*avoit  entrepris  ce 
voyage  que  pour  loi  fufctter  qpel* 
que  nouvel  ennemi ,  &  il  travailla 
avec,  une  ardeur  in£itigable  aux 
preparaiif::  d'une  féconde  bataille. 

Cette  bataille  e(l  connue  fous  le 
nom  de  bataille  de  Thymbrée. 
C'efl  un  des  plus  confidérables 
évènemens  de  l'Antiquité,  puif- 
qu'elle  décida  de  l'empire  de  l'A- 
fie  entre  les  AlTy  riens  de  Babylo- 
ne &  les  Fer  fes.  C'efl  ce  qui  a  en- 
gagé M.  Fréret  à  l'examiner  avec 
un  foin  particulier  ,  d'autant  plus 
volontiers,  comme  il  le  remaraue^ 
que  ce([  ici  la  première  bataille 
rangée  Ibnt  sous  connoiffions  té 
détail.  Nous  en  donnerons  la  def- 

criptian  ioas  l'anide  de  jTl^yflif? 
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brée.  On  l'y  trouve»  avec  onè 

certaine  étendue ,  parce  qae  Cy* 

rus  étapt  confidéré  comme  un  des 
pîus  grands  capitaines  dont  il  foit 
parlé  dans  l'anfiquité ,  les  gens 
du  métier  feront  bien  aifes  de  le 
fuivre  dans  toutes  Tes  démarches; 
&  d'ailleurs  la  manière  dont  les 
Aoekos  faifoient  la  guerre ,  & 
donnoient  les  combats  »  fait  otie 
partie  eiTemielle  de  leur  hiftoire. 

Le  fuccès  du  combat  s*étant  dé« 
daré  en  faveur  de  Cyras  »  le  roi 
de  Lydie  fe  rétira  en  diligence  à 
Sardes  avec  fe$  croupes.  Les  au- 
tres nations  prirent  pareillement 
dès  la  nuit  même  le  chemin  de  leur 
païs,  &  firent  la  plus  grande  traite 
qu'ils  purent.  Les  vainqueurs  , 
après  avoir  mangé ,  &  établi  des 
corps  de  garde,  prirent  dn 're- 
pos. 

Dès  lelendetnaîn matin,  Cyras 

Qiarcha  vers  Sardes.  Si  l'on  en 
croit  Hérodote ,  Créfus  n'attendit 
pas  qu'il  l'y  enfermât.  Il  forcit  à 
Ù.  renccntie  pour  lui  livrer  ba- 
taille. Sebn  cet  Hiflarien,les  Ly- 
diens étoienc  les  peuples  de  l'Afie 
les  plus  braves  &._les  plus  belli- 
Gueux.  Leur  principale  force  con- 
4fiott  dans  la  cavalerie.  Cyras  , 
pour  la  rendre  inunie  ^  fh  d'abord 
avancer  fès  chameaux',  dont  elle 
fie  put  en  effet  foutenir  ni  la  vue  , 
0*  i'Odeur  ,  &  prit  la  fuite  fur  le 
champ.  Les  cavaliers  mirent  pied 
à  terre ,  &  revinrent  au  combat , 
qui  fut  fort  opiniâtre  ;  mais  ,  e»îfiii 
les  Lydiens  cédèrent ,  &  fièrent 
obligés  de  fe  retirer  dan^^la  ville. 
Cyrus  en  forma  le  ficge ,  vk  fit 
drelTer  fes  machines  contre  les 
fDataille$y&  préparer  des  échelles 
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comme  pour  rafTaut.  Mais  »  pen- 
dant qu'il  amufoitles  Sardiens  par 

tous  ces  apprêts ,  la  nuit  fuivante 
il  fe  rendit  maître  de  la  citadelle, 
ayant  appris  par  un  efclave  Perfan 
qui  en  avoit  fervi  le  gouverneur  , 
une  route  dérobée  qui  y  condui- 
foit.  A  la  pointe  du  jour,  il  entra 
dans  la  ville ,  oii  il  ne  trouva  plus 
de  réfiftance.  Son  premier  foin  fiit 
d*en  empêcher  le  pillage  ;  car ,  9 
s'apperçut  que  les  Chaldéens, 
ayant  quitté  leurs  rangs ,  s'étaient 
déjà  répandus  de  coté  &  d'autre. 
Il  falloit  avoir  autant  d'autorité 
qu'en  avoit  Cyrus  ,  pour  arrêter 
éc  lier  en  quelque  forte  par  un 
fimple  ordre  les  mains  avides  de 
foldats  étrangers  dans  une  ville 
auilî  remplie  de  richeffes  que 
rétoit  Sardes.  Il  fit  <^clarer  aux 
bourgeois  qu'ils  auroient  la  vie 
fauve ,  &  qu'on  ne  toacheroit  ni 
à  leurs  femmes ,  ni  à  letirs  enfaas» 
pourvu  qu'ils  lui  apportaifenc  tout 
leur  or  &  tout  leur  argent.  Ils  y 
confeniirentfanspeine.Créfus, qu'il 
s'étoit  fait  amener  ,  leur  en  avoit 
donné  l'exemple  en  livrant  tous  fes 
tréfors  au  vaincïueur. 

Cyrus  ,  touché  de  compa/Iion 
pour  le  malheur  de  ce  Roi  déchu 
en  un  moment  d*un  (i  haut  rang» 
&  admirant  fon  égalité  d'ame  dans 
un  tel  renverfement  dé  fortune  , 
le  traita  avec  beaucoup  de  clé- 
mence Ôc  de  bonté ,  &  lui  latflii  le 
nom  &  l'autorité  de  Roi  ,  maïs  en 
lui  interdifant  le  pouvoir  de  faire 
la  guerre;  c*eft-à-dire  ,  comme  il 
le  reconnut  lui  même ,  qu'il  le  dé- 
chargea de  ce  que  la  royauté  a  de 
plus  onéreux  4  Ôc  le  mit  véritable - 

msac  etf  éut  de  mener  une  vit 
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Iieureufis ,  &  exempte  de  tant  foin 
&  de  toute  inquiétude.  Il  le  mena 
toujours  enfuite  avec  lui  dans  (es 
expéditions ,  foit  par  eflime ,  pour 
profiter  de  fes  confeils ,  foit  plutôt 
par  politique,  pour  s'alîurer  de  fa 
perfonne.  Hérodote  ,  &  après  lui 
d'autres  Auteurs ,  ajoutent  à  ce 
récit  quelques  circonflances  fort 
temarquables  ^  qu'on  trouvera  à 
J'ankledeCréfos. 

Quand  les  peuples  d'Ionie  & 
d*Éolie  eurent  appris  que  Cyrus 
•s'étoit  rendu  maître  des  Lydiens , 
ils  lui  envoyèrent  des  députés  à 
Sardes,  pour  demander  à  être  re- 
çus fous  fbn  empire  ,  aux  menées 
conditions  qu'il  avoit  accordées 
aux  Lydiens.  Cyrus ,  qui  avant  fa 
•viâoire  les  avoit  inutilement  fol- 
licités  d  embrafTer  fon  parti ,  &  qui 
fe  yoyok  alors  en  état  de  les  y 
contraindre  par  la  force ,  ne  leur 
répondit  que  par  l'apologue  d'un 
•  pêcheur ,  qui  ayant  joué  en  vain 
de  la  flûte,  pour  faire  venir  à  lui 
les  poifTons ,  ne  vint  à  bout  de  les 
prendre  qu'en  jettant  fon  61et  dans 
l'eau.  Exclus  de  cette  efpérance  , 
ils  implorèrent  le  fecours  des  La- 
cédémoniens,  qui  députèrent  vers 
Cyrus  ,  pour  l'avertir  qu'ils  ne 
fouflfriroient  pas  qu'il  entreprît 
.  rien  contre  les  Grecs.  Ce  Prince 
ne  fit  que  rire  d'une  telle  députa- 
.  tion ,  &  les  avenit  à  fon  tour  de 
-fe  mettre  en  état  de  fe  bien  défen- 
dre eux-mêmes.  Il  refta  dans 
TAfie  mineure  jnfqu'à  ce  qu'il  eût 
entièrement  fournis  les  divers 
peuples  qui  l'habitoienr ,  depuis  la 
mer  Égée  jufqu'à  l'Euphrate.  Il 
pafia  de-là  dans  la  Syrie  &.  dans 
{'Arabie  qu'il  fubjugua  pareille- 
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ment.  Après  quoi ,  il  entra  dans 

l'Aflyrie  «  &  s'avança  vers  Baby* 
lotie  j  qui  étoit  la  ièule  ville  d'O- 
rient qui  lui  réfift^t  encore. 

Le  fiège  de  cette  importante 
place  n'étoit  pas  une  cntreprjle 
facile.  Les  murailles  en  eLoierc 
d'une  hauteur  extraordinaire  ,  6c 
paroi fioient  inacceffibles  ;  fans 
compter  que  le  nombre  de  ceux 

2ui  tes  dérandoient  étoit  immeofe* 
.a  ville  d'ailleurs  étoit  pourvue 
de  toutes  fortes  de  provifions  pour 
vingt  ans.  Ces  difficultés  n'empê- 
chèrent pas  Cyrus  de  poufler  fon 
deiTein ,  qu'il  exécuta  fi  heureufe- 
ment ,  comme  on  peut  îe  voir  fous 
l'article  de  B.ibylone.  La  priî'e  de 
cette  viile  éteignit,  l'empire  des 
Babyloniens  ,  l'an  538  avant 
Jefus-Chrift. 

Devenu  maître  patfible  de  la 
plus  forte  place  qui  fÛc  ajors  au 
monde,  Cyrus  confia  à  différentes 
perTonnes,  iêlon  les  qualités  qu'il 
leur  connoiflbit ,  différentes  pat- 
tiet  &  différens  foins  du  gouverne- 
ment; mais ,  il  feréferva  à  lui  feul 
celui  de  former  des  GénéraL'x  , 
des  gouverneurs  de  provinces , 
des  minières ,  des  ambafTadeurs  , 
perluadé  que  c'étoit  -  là  propre- 
ment le  devoir  &  l'occupation 
d*ott  Kotj  &L  que  de-là  dépen- 
doient  fa  gloire  9  le  fnccès  des  af- 
£iires,  le  rep«s  &  le  bonKeorde 
l'empire.  Son  grand  talent  étoit 
d'étudier  le  caraâère  des  hommes» 
afin  de  marquer  à  chaque  perfonne  , 
fa  place ,  de  donner  de  l'autorité 
à  proportion  du  mérite  ,  de  faire 
concourir  le  bien  particulier  au 
bien  public  ,  &  de  conduire  tout 
i'Ec^t  par  un  mouvement  û  léglé  , 
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ii  (ooTunier  moi-même  ?  Cela  me 
w  feroit  imponible  ,  quand  je  le 
•>  voudjois.  C'efl  pour  être  en 
i>  état  de  diftribuer  des  récom- 
»  penfes  à  ceui  qui  fcrvenî  utile- 
I»  ment  le  public  ,  6c  d'accorder 
»  quelque  foulagement  u  ceux  qui 
I»  me  terunc  coimoitre  leurs  be- 
».(o\ûu  « 

Un  jour  Créftts  lui  repréfenta 
qo*à  force  de  donner  il  Te  rendott 
ni-mêoie  pauvre ->  au  lieu  qu'il 
auroît  pu  être  le  plus  riche  Prince 
du  monde  ,  &  a  ma  (Ter  des  tréfors 
infinis.  Et  à  quelle  fomme  penfe^-^ 
vous  y  reprit  Cyrus,  qu'auraient 
pu  monter  ces  trefors  ?  Crélus  fixa 
une  certaine  fomme  ,  qui  étoii  im- 
irienfe.  Cyrus  fit  écrire  un'  petit 
billet  aux  Seigneurs  de  ia  cour , 
i>ar  lequel  il  leur  faifoic  (cavoir 
qui]  avoir  befoin  d'argent.  Sur  le 
champ  il  lui  en  fut  apporté  beau- 
coup pins  que  la  fomme  que  Cré- 
fus  avoit  marquée,  yoilà ,  lui  dit- 
il  ,  mes  trefors  ;  voilà  les  coffres  oit 
je  garJe  mes  ri:/ie£ls  ;  le  cœur  & 
laffeflion  Je  mes  fujets. 

Il  t'ftimoit  donc  beaucoup  la 
libéralité  ;  mais  ,  ii  taifoit  encore 
plus  de  cas  de  la  bonté ,  de  l'afTa- 
bîlité ,  de  l'bamamté ,  qualités 
propres  à  gagner  les  cœurs ,  &  à 
le  faire  aimer  des  peuples ,  ce  qui 
•fl  proprement  régner.  Ce  qu'il 
préréroit  à  tout,  étoit  le  culte  des 
dieux  &  le  refpeâ  pour  la  reli- 
gion. Ce  fut  auflî  à  quoi  il  crut 
devoir  donner  (es  premiers  foins  , 
dès  que  par  la  conquête  de  Baby- 
lone,  il  fe  vit  plus  libre  &  plut 
matrre  de  fon  tems.  Il  commença 
par  y  établir  des  Mages,  pour 
(^iHUiter  des  camiquesdls  le  matin 


en  l'hofmeur  des  Dieni ,  &  pour 

leur  offrir  des  facrifices  ;  ce  qui  fut  '  ^ 

toujours  pratiqué  de  ia  même  fort^ 

dans  les  tems  fuivans. 

L'exemple  &  le  goût  du  Prince 
devinrent  bientôt  comme  cela  eft 
ordinaire  »  le  goût  6l  ia  règle  des 
bujcis.  Les  Perfes,  qui  voyoient 
que  le  règne  de  Cyms  n'aroit  été 

Su'une  Cmte  &  un  einchaînemenc 
e  profpérités  condnuelles ,  cru« 
rent  qu'en  fervant  les  Dieux  com- 
me lui  ,ils  jouiroient  d'un  bonheuf 
femblable  au  fien  ;  ôc  d'ailleurs  , 
ilsfentoicnt  bien  que  c'étoit-là  la 
moyen  le  plus  (ûr  de  lui  plaire, 
&  de  lui  faire  utilement  leur  cour» 
Cyrus, de  fon  côté, étoit  fort  aife  dô 
voir  en  eux  ces  fentimens,  per-. 
fuadé .  que  quiconoue  étoit  ver<« 
tueux  6c  craignant  bien  «étoit  en 
tnême  tems  wnn  &  fidèle  ferviteu» 
desRoîi»  6c  inviolablement  atta-^ 
ché  à  leur  perfonne  &  au  bien  d9 
l'État.  Tout  cela  e(l  admirable  , 
mais  n'eû  vrai  &  réel  qne  dany. 
la  vraie  religion. 

Cyrus  ayant  réfolu  d'établir  fa 
principale  demeure  à  Babylone  » 
ville  puilîante  qui  ne  pouvoii  pas 
lui  vouloir  du  bien^  crue  devoir 
prendre  pins  de  précautions  qu'il 
n'avottiait  jufques-là  ponr  la(&«. 
reté  de  fa  perfonne.  Les  tems  lea 
plus  dangereux  pour  les  Princes  • 
dans  l'intérieur  du  palais  ,  &c  oit 
l'on  pourroit  le  plus  facilement 
attenter  à  leur  vie ,  font  ceux  du 
bain ,  de  la  table  ,  &  du  fommeil. 
Il  fon^ea  donc  à  ne  lailTer  alors 
approcher  de;  lui  ,  que  ceux  fur  la  , 
fidélité  defqucîs  il  pouvoir  ablblu- 
ment  compter  ;  &  les  Eunuques 
lui  parurent  ^  pr^férablemeoc  à 
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tous  autres  ,  du  caraâère  qu'il 
cherchoic  ^  parce  qu'étant  fans 
femme  ,  fans  enfans ,  fans  famille, 
Sl  d'ailleurs  généralement  mépri- 
fés  par  la  bafleiTe  de  leur  naiflance 
&  par  la  honte  de  leur  état  ,  tou- 
tes fortes  de  raifons  les  engageoienc 
à  s'attadier  uniquement  à  leur 
maître»  de  la  vie  duquel  dépeu- 
doit  toute  leur  fortune ,  &  de  qui 
féal  ils  tenoient  &  biens  &  conu- 
dération.  Il  leur  confia  donc  tous 
les  niioiflères  de  fa  maifon  ;  ^  cet 
ofage ,  déjà  connu  avant  lui ,  de- 
vint général  dans  tout  l'Orient. 

Après  que  Cyrus  eue  donné 
ordre  à  icit  ce  qui  regardoit  le 
gouvernement  ,  il  fongea  à  fe 
donner  en  (p^dade  au  peuple 
fiouvellemetic  conquis  fie  à  Tes 
propres  fujets,dans  une  cérémonie 
augufte  de  religion,  en  allant  en 
çavalcade  Ik  en  pompe  aux  en^ 
droits  confacrcs  aux  divinités  , 
pour  leur  offrir  des  facrifices.  Il af- 
fe£la  d'étaler  dans  cette  marclie  , 
tout  ce  que  la  magnificence  a  de 
plus  brillant  6l  de  plus  ,  capable 
d'iinpofer  aux  peuples.  Ce  fwt 
alors  pojr  la  première  fois  .qu'il 
fongea  à  s'attire  le  refpeâ^  non 
ieuiemenc  par  Téclat  de  la  vertu  , 
mais,  dit  i'Hiftorien,  par  celai 
^'une  parure  extérieure,  qui  fût 
propre  k  éblouir  les  yeux  ,  &  qui 
tint  quelque  chofedu  charme  Se 
de  l'enchantement.  Il  manda  les 
hauts  officiers  des  Perfes  &  des 
alliés  ,  &  leur  donna  à  chacun  des 
habits  à  la  mode  des  Modes ,  c'eft- 
à-dirc  ,  de  loneiies  robes  qui  def- 
ccndoicnt  jusqu'aux  pieds.  Elles 
écoient  de  différentes  couleurs  plus 
brîliamei  les  unes  cjue  les  sLuores , 
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&  toutes  richement  brodées  d*o( 
&  d'argent.  Il  leur  en  donna  outiê 

cela  un  grand  nombre  d'autres  > 
très-magnifiques  auffi ,  mais  moins 
riciies ,  pour  en  faire  préfent  aux 
olnci-jrs  fubalternes.  Les  Perfes, 
en  cette  occafion  ,  prirent  pour  la 
oremière  fois  l'habillement  des 
Medes  6f,  commencèrent  à  leur 
imitation  à  fe  peindre  les  yeùx,& 
à  fe  mettre  du  rouge  au  vifage , 
afin  d*av6ir  l'œil  pkis  vif ,  le 
teint  plus  vermeiU 

Qu  md  le  jour  de  la  cérémonie 
fut  arrivé,  tout  le  monde  dès  la 
pointe  du  jour  fe  rendit  auprès  du 
Roi.  Quatre  mille  fo!dats  des  gar- 
des, rangés  quatre  à  quatre,  fe 
placèrent  devant  le  palais,  &  deux 
mille  autres  aux  detix  côtés  du 
même  palais.  Toute  la  cavalerie 
fe  trouva  là  ,  les  Perfes  à  droite^ 
les  alliés  à  gauche.  Les  chariots  de 
guerre  fe  rangèrent  moitié  de  chi- 
que côté.  Quand  les  portes  di. 
palais  furent  ouvertes,  on  en  vît 
(ortir  premièrement  quantité  de 
taureaux  d'une  beauté  merveiî- 
leufe ,  qu'on  menoit  quatre-à- 
quatre  pour  les  facrifîer  à  Jupiter 
&  aux  autres  Dieux  »  felon  les 
cérémonies  prefcrites  par  les  Ma- 
ges. Suivoienc  le»  chevaux  qui' 
dévoient  être  facrifiés  au  Soleil* 
Puis  ,  d^abord  un  chariot  blaac 
couronné  de  fleurs  ^  dont  le  timon 
éroit  doré  ;  il  devoit  être  offert  à 
Jupiter  ;  enfuite  un  chariot  de 
même  couleur ,  &  paré  de  même , 
pouf  le  Soleil;  enfin,  un  troificme, 
dont  les  chevaux  étoient  capara- 
çonnés de  bouffes  d'écatlate.  Der- 
«"ière  marchoient  le$  hommes  qui 
portoiem  le  .feu  fecré  dam  na 
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grand  foyer.  Quand  tout  cela  fat 
2        en  marche  ,  Cyrus  commença  à 
i         paroirre  fur  Ton  chariot ,  portant 
fur  fâ  léte  la  tiare  droite ,  ceinte 
;        du  diadème  ou  bandeau  royal.  Sa 
î       tonique  de  deflbu»  étoit  de  poar- 
e       pre  mi-partie  de  blanc,  couleur 
i       qui  ne  coijyrenQic  qu'au  Roi*  Par« 
I  '    oeflus  le  tout  il  avoit  un  grand 
I       manteau  de  pourpre*  Ses  maina 
étoient  nues.  Un  peu  au-deilous 
de  lui  étoit  affis  fon  écuyer ,  d'une 
taille  alfez  avantageuTe  ,  mais  in- 
férieure à  celle  de  Cyrus,  qui  par 
là  en  paroilloic  encore  plus  gran- 
de. Dès  qu'on  l'apperçut ,  tous  fe 
profternerent  devant  lui  &  Tado- 
rerent ,  foie  que  des  gens  apoftês 
eiprès  &  placés  d'efpace  en  efpa- 
ce ,  en  euiTent  donné  aux  autres 
l'exemple  &  le  fignal,  foit  qn*ila 
s'y  pprtaiTent  creux  -  mêmes  p 
étonnés  par  la  magnificence  de 
.|:ette  pompe,  &  éblouis  par  l'éclat 
de  la  majefté  du  Roi.  Jamais  juf- 
ques-  ià  aucun  des  Perles  ne  s'étoit 
profterné  devant  lui  de  la  forte. 

Dès  que  le  chariot  de  Cyrus  fut 
ûnû  du  palais ,  les  quatre  mille 
foldatsdes  gardes  commencèrent 
à  fà  mettre  en  marche;  les  deux 
mille  autres  partirent  en  même 
tems  9  &  fe  mirent  aux  deux  côtés 
du  chariot*  Les  Eunuques  ou 
grands  officiers  de  la  maifon  du 
Roi ,  au  nombre  de  trois  cens  , 
magnifiquement  vêtus,  le  javelot 
à  la  main ,  &  montés  fur  de  Aj- 
perbes  chevaux  ,  luivoient  immé- 
diatement le  chariot  de  Cyrus. 
Après  eux  on  menoit  en  main 
deux  cens  chevaux  dé  fellé  de 
Ncurîe  do  Roi ,  chacun  ayant  la 
courertHW  en  Jbrodeiîe  $  le  £reia 


d*or.  Puis  marchoit  la  cavalerie 
Perfane  ,  divifée  en  quatre  corps 
de  dix  mille  hommes  chacun  ;  ÔC 
après  elle  la  cavalerie  des  Medes, 
6c  celle  des  alliés.  Les  chariots  , 
ranges  quatre  à  quatre ,  fermoient 
la  marche.  • 
'  Quand  ils  furent  arrivés  -aux 
champs  confacrés  aux  Dieux  ,  on 
o£frit  des  facrifices  d'abord  à  Ju- 
piter y  puis  au  Soleil.  On  brûla  à 
l'honneur  du  premier  ,  des  tau^ 
reaux  ,  &  des  chevaux  à  l'honneur 
du  fécond.  On  égorgea aufii  quel- 
ques victimes  à  la  terre  félon  l'or- 
donnance des  Mages  ^  puis  aux 
demi -Dieux  patrons  &.  protec-  • 
teurs  delà  Syrie* 

Cyrus ,  pour  égayer  un  peu  lei 
efprits  ,  jugea  à  propos  de  termir 
ner  cette  cérémonie  grave  &  fé- 
rieufe  par  des  jeux  &  des  courièt 
de  chevaux  &  de  chariots.  L'en- 
droit,  où  l'on  s'étoit  arrêté,  étoit 
large  6i  fpatieux.  Il'défigna  un 
certain  efpace  d'environ  un  quarc 
de  lieue ,  6l  propofa  des  prix  aux 
vainqueurs  féparément  pour  cha** 
que  nation.  Il  remporta  celui  de 
la  courie  parmi  les  Perfes;  car 
perfonne  n'étoit  (i  bon  homme  do 
cheval  que  lui.  Les  chariots  cou«s 
rurent  auHi  feul  à  feul. 

Ces  fortes  de  cavalcades  fe  fai«-' 
foient  encore  long«tems  après  chea 
les  Perfes  de  la  même  forte ,  fi  ce 
n'eft  qu'on  n'y  immoloic  pas  tou- 
jours des  vidbmes.  Toutes  les  cé- 
rémonies étant  achevées ,  ils  re-  • 
tournèrent  à  la  ville  dans  le  mémo 
ordre* 

Quelaues  jours  après  ,  Cyrus  « 
pour  célébrer  la  viâoire  qu'il  avoit 
remportée  dans  la  conriè  aux  che; 
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yraaic ,  donna  un  grand  repas  aux 

principaux  oflicters,  tant  des  Per* 
iès  &  des  Medes  que  des  étran* 

ger"5.  On  n*avoit  encore  rien  vu 
àc  Cl  luperbe  &  de  fi  fompnieux. 
Il  le  termina  par  des  préfens  ma- 
gniiîqùes  qu'il  leur  fit  à  tous.  Il  les 
renvoya  ainfi  comblés  de  joie  , 
d'admiration  ,  de  reconnoiiTance  ; 
&  tout  puiiïant  qu'il  étoit  »  maî- 
tre de  tout  rOriem  &  de  tant  de 
toyaumes ,  il  ne  craignit  point  de 
dégrader  fa  majeflé  en  les  con« 
duiiant  tous  jnCqu'à  la  porte  de 
fon  appartement.  Telles  étoient 
les  mœurs  de  ces  tems  anciens, 
où  l'on  fçavoit  joindre  beaucoup 
de  fimpiiciié  à  beaucoup  de  gran- 
deur. 

Cyrus  fe  voyant  maître  de 
l'Orient  par  «la  prifè  de  Babylone, 
ii*imîrapas  la  plupart  des  conque* 
tans ,  qui  terniflent  b  gloire  de 
leurs  eipéditions  par  une  vie  molle 
êL  voinptneafê ,  à  laquelle  ils  s'i- 
maginent avoir  droit  de  s'aban- 
donner après  les  -  longs  travaux 
qu'ils  ont  fupportés  ;  mais,  il  crut 
devoir  foutenir  fa  réputation  par 
les  mêmes  moyens  qui  la  lui 
avoient  acquife  ,  c'eil-à-dirc,  par 
nne  conduite  fage ,  &  par  une  vie 
iaborieufe  &  toujours  occupée  de 
fes  de?oîrs.  Croyant  donc  avoir 
fufHramment  donné  ordre  aux  af- 
faires de  Babylone  ,  il  fon 2e  î  à 
faire  un  voyage  en  Perfe.  Il  pafia 
par  la  Médie  pour  y  faiuer  fon 
oncle  ,  à  qui  il  fit  de  grands  pré- 
feas  ,  &  lui  marqua  qu'il  trouve- 
roit  à  Bahylone  un  palais  magni- 
fique tout  préparé  quand  il  vou- 
droit  y  aller ,  6l  qu'il  devoit  re- 
garder-cette  vlUe  comme  lui  ap- 
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parténant  en  propre.  En  effet  S 
Cyrus  »  tant  que  fon  oncle  vécut  y 
partageaiavec  lui  l'Empire  »  quoi- 
que conquis  tout  entier  pàr  fa  va- 
leur ;  il  porto  même  la  condefcen- 
dance  jufqu'à  lui  déférer  le  pre-, 
mier  rang. 

A  fon  retour  de  Perfe  à  Baby- 
lone ,  Cyrus  fit  la  revue  générale 
de  fes  troupes  ;  &  il  trouva  que 
fes  forces  monioient'  i  cent  vingt 
mille  chevaux  »  à  deux  mille  cha- 
riots armés  de  faolx,  &  à  fix  cent 
mille  hommes  de  pied.  Après  en 
avoir  diftribué  dans  les  garnifona 
autant  qu'il  étoit  nécefTaire  pour 
la  défenfe  des  diverfes  parties  de 
l'Empire  ,  il  paffa  avec  le  refte 
dans  la  Syrie  ,  où  il  mit  ordre  aux 
affaires  de  cette  province,  ôciub- 
jugua  tons  -ces  païs  jufqu'à  la  mer 
Rouge  6c  aux  confins  de  l'Éthior 
pie. 

Cependant  ,  Cyaxare  étam? 
mort,  &  Cambyfe  ayant àU/Maï 
fes  jours  en  Perfe  ,  Cyrus  retour- 
na il  Babylone,  &L  prit  en  main  le 
gouvernement  de  l'Empire. 

On  compte  divericment  les 
années  du  règne  de  Cyrus.  Quel- 
ques-uns lui  en  donnent  tremei 
en  les  commençant  à  fa  première 
fortie  de  Perfe  ,  lorfqu'à  la  téte 
d'une  armée  il  marcha  au  fecoors 
de  Cyaxare  ;  d'amres  ne  lui  en 
donnent  (jue  fèpt,  en  les  comp- 
tant depuis  que ,  par  la  mort  de 
Cyaxare  &  de  Cainbyfeyil  poiTé- 
da  feul  l'Empire. 

C'eft  dans  la  première  de  ces 
fept  années,  où  expiroit  précifé- 
ment  la  foixante- dixième  de  la 
captivité  de  Babylone ,  que  Cy- 
roa  donna  ce  célèbre  édit ,  qui 

permettoic 
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pennetfiMt  aux  Juifs  de  retoaraer 

à  Jérur<miD.  On  ne  peut  pas  don» 
ter  qu'il  n'eût  été  obtenu  par  le» 
(bïns  &  à  la  foUicitation  de  Da- 
niel ,  qui  avoit  un  grand  crédit  à 
la  cour.  Pqur  le  porter  à  lui  accor- 
der plus  promptement  cette  grâce, 
il  lai  OKMicra  (aoy doute  les  prophé- 
ties d'iraie  ,  ou  près  'dé  dtttx  cens 
ans  avant  (a  oatiTance  ,^  il  étoit 

•  désigné  par  ion  pronr.e  nom, com- 
me un  prince  qne^Dieu  deûinoit 
à  être  un  grand  conquérant  ^  &  à 
ratîger  fous  fa  domination  un  grand 
nombre  de  peuples  ;  6l  en  me  me 
rems  à  être  le  libérateur  des  Juits , 
en  ordonnant  que  le  temple  fut 
rétabli^  6c  que  Jéroialem  &  la  Ju- 
dée foflent  poffédées  par  leurs  an- 
ciens habitant.  Nous  croyons  de* 
voir  rapporter  ici  en  entier  cet 
édif ,  qui  eft  le  bel  endroit  de  la 
vie  de  Çyrus  ,  &  pour  lequel' on 
peut  croire  que  Dieu  lui  avoit  ac- 
cordé tant  de  remis  héroïques  , 

'   &  une  fuite  i\  conllante  d'heureux 
luccès  &  de  glorieules  vidtoires, 

LW  première  annégafle  Cyrus  , 
roi  de  Perfe  ^  U  Selfuur  ,  pour 
sccomplir  la  parole  qu'il  avoit  pro* 
noncée  par  la  bowcÉe  de  Jérémie^ 
fufcita  reffit  de  Cyrus  ,  roi  de 
Peift,  qui  fit  publier  dans  tout 
fin  royaume  cette  ordonnance  we- 
me  par  écrit.  Voici  ce  que  dit  Cy- 
rus ,  roi  de  Pcrfe  :  le  Sci^/icur , 
le  Dieu  du  ciel,m'a  donné  tous  les 
royaumes  de  la  terre  ,  6*  m'a  com- 
mandé de  lui  bâtir  une  maifon  dans 
la  ville  de  JirufaUm  qui  efi  en  Ju- 
dée,  Qai  d'entre  vous  èft  de  fin 
peuple  ?  Que  fin  Dieu  fiit  avec 
lui.  Qu'il  aille  à  Jerufalem  fui  efl 
en  Judée  ,  &  qu'il  rehdtiffè  la  mai* 
•  Tm.^XU. 


cy'  HÎ 

fin  du  Seigneur  Dieu  d*Ifraëlm 
Celui  qui  efl  à  Jéruf aient  efi  Ig 
vrai  Dieu.  Et  que  tous  les  autres  , 
en  quelques  lieux  qu'ils  habitent  » 
l'ajjîjlent  du  lieu  où  ils  fint  ,  fiit 
en  argent  &  en  or  ^  fiit  de  tous 
leurs  autres  biens  &  de  leurs  befi  " 
tiaux  ,  outre  ce  qu'ils  ojpreat  va* 
hneairement  au  tenwU  de  Diett 
qui  efi  à  Jénf aient,  Cjrus  en  mê- 
me  tems  fit  remettre  entre  lee 
mains  des  Jui&les  vafes  du  tent* 
pie  du  Seîgneor  que  Nabuchodo» 
nofor  avoit  emportés  de  Jérufa- 

•  lem  ,  &  qu'il  avoit  mis  dans  le 
temple  de  fon  Dieu.  Les  Juifs , 
peu  de  tems  après  ,  partirent  fous 
la  conduite  de  Zorobabel ,  pour 
.  retourner  dans  leur  paï$« 

Cyrus ,  également  aimé  de^t 
fujets  ôc  des  nations'  conquiTes  « 
jouiflbit  en  paix  du  fruit  de  fee 
travaux  &  de  Tes  viâoires.  Son 
Empire  étoit  terminé  à  l'orient 
par  l'Inde  ,  au  nord  par  la  mer 
Cifpierne  6c  !e  Pont-Euxin,  au 
couchant  par  la  mer  Égée  ,  au  * 
midi  par  TÉthiopie  6c  la  mer  d'A- 
rabie. Il  j^tablit  (a  denieure  au  mi- 
lieu de  tons  ces  païs ,  paOant  or- 
dinairement fept  mois  â  Babylone 
piendant  l'hiver,  parce qne  le  di* 
mat  y  e(l  chaud;  trois  mois  à  Sufii 
pendant  le  printenif  ;  &  deuA 

mois  à  Ecbatane  ,  durant  lii  grau»  ' 

des  chaleurs  de  l'été. 

Sept  années  s'étanr  ainfi  écou- 
lées ,  Cyrus  vint  en  Perfe  pour  la 
feptième  fois  depuis  l'établiffe- 
ment  de  fa  Monarchie  ;'  ce  qui 
\  marque  qu'il  y  alloit  régulièrement 
une  fois  clùique  ànnée.  Il  confervn 
jufqu'à  la  nn  une  Tante  forte  & 
tobaûe ,  qui  étoit  le  fruit  de  k 
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lage  &  frugnle  qu'il  avoit  toujours 
menée.  Et  au  lieu  que  ceux  qui 
i'.ihandonnent  à  la  crapule  &  aux 
cjébauches.refTentent  fouvem  tou- 
tes les  focommodités  de  là  vîeîl- 
leiïe^lors  même  qu'ils  font  encore 
jeunes  ;  Cyrus  »  dMS  Un  âge  fort 
«vancé ,  avoit  encore  ibute  b  vi* 
gneur  de  la  ieunefle. 

Sentant  approcher  le  jour  de  fa 
■irort ,  il  (n  vunir  Tes  entans ,  car 
iU  l'avoierst  fuivi  dans  ce  voyage  , 
^  afTembla  les  grands  de  l'Empi- 
re. Après  avoir  remercié  ies  dieux 
de  toutes  les  faveurs  qu'ils  lui 
avisent  accordées  pendant  fa  vie , 
&  leur  avoir  demandé  une  pareil- 
le proteÔioo  pour  lès  enfans  , 
pour  fes  amis  ,  pour  fa  patrie  ,  il 
d^lara  Camhy  le  l'on  Bis  aîné  Ton 
fuCccffeur ,  6i  lailTa  à  l'autre  ,  qui 
s*appello!t  Tanaoxare  ,  pluileurs 
gouvernement  fort  confidérables. 
il  leur  donna  à  l'un       à  l'autre 
d'exceiîens  avis ,  en  leur  faifant 
entendre  que  lé  ferme  appui  des 
tr6nes  n*étoit  ni  la  vafte  étendue 
de»,  pais ,  ni  le  grand  nombre  det 
troupes  ,  ni  les  rlchefTes  immen- 
|ès ,  mab  le  refpeâ  pour  les  dieux , 
la  bonne  intelligence  entre  les  fre- 
res ,  &  ie  foin  de  fc  faire  &  de  fe 
conferver  de  fidèles  ainis.  Je  vous 
conjure  donc  ,  leur  dit- il,  mes  en- 
cans ,  au  nom  des  àuux  ,  de  vous 
fortcr  refpeÙ  Vun  à  V autre  ^fivout 
^vf{  encon  qudjue  envie  Je  me 
flaire  à  ravenir.  Car  je  ne  penfé 
pas  gue  parce  ^ue  vous  ne  me  ver- 
tel  plus  après  ma  nfort ,  vous  efii' 
^ue  je  ne  foif  plus  rien.  Vous 
K*ave{  pas  vu  ffJon  ame  jufcuà 
prcfent  ;  vous  nave\  fiis  Lnjjé  de 
iffflnêùr^  ^farj'is  adions,  ^ueUe 


CY 

exijîo  'u  véritablement.  Penfe^-voiiS 
qux  Von  continuât  d'honorer  ceux 
dont  les  corps  ne  font  plus  que 
cendre^  Ji fleurs  âmes  n  avaient 
plus  aucune  puijfance  ?  Non  >  non^ 
ma  enfans  ,  je  nai  j^amais  pû 
croire  que  Varna  vécût  tandis 
quelle  efl  dans  un  corps  mortel ,  6* 
qu*eUe  mourût  hrfqu^elle  s'en  fé^ 
pan.  Que  fi  je  me  trompe  &  qu'il 
ne  refie  rien   de  moi  après  ma 
mort  j  du  moins  craigne^  les  dieux 
qui  m' meurent  point  ^  qui  voient 
tout ,  &  dont  la  puijfance  efl  infi" 
nie-.  Craignez-les  ,  &  que  ceue 
crainte  vous  empêche  de  rien  fiùre 
jamais  »  ni  même  de  rien  mettre  en 
délibération  ,  qui  foit  contraire  ou 
â  la  retifion  ou  à  la  juftice.  Après 
eux  cratpie[  les  hommes  &  les  fie» 
des  à  venir.  Les  dieux  ne  vous 
ont  point  cachés  dans  l'obfcurité  , 
mau  vous  ont  expofés  fur  un  grand 
théâtre^  à  la  vue  de  tout  l  univers» 
Si  vos  oBions  fontpures  &  droites^ 
foye\  certasns  que  vous  en  fere\  6f 
plus  honoris  &  plus  puijfuns.  Pour 
mon  corps  ^^ffes  enfans  ,>  /o^u'ii 
fera  privé  Je  vie  ,  ne  l'enfirme^ 
ni  dans  l'or  ni  dans  l'urgent  ,  ni 
dans  quelqu  autre  matière  que  ce 
fait.  Rende:^-le  promptemcnt  à  la 
terre.  Y  a  t-il  rien  de  plus  heureux 
que  d'être  mêlé  6*  en  quelque  forte 
incorporé  a  la  bienfaitrice  &  à  Ia 
mre  ammum  de  tous  ksàommesf^ 
Après  avoir  donné  fa  main  à  bai* 
fer  à  tons  xeux  qui  étoiem  pré*' 
feas  »  (e  fentant  défaillir ,  il  pror 
non  ça  encore  ces  dernières  paro^ 
les  :  Adieu  ,  mes  chers  enfans  » 
puiffic^-vous  mener  une  vie  heu» 
reuje  j  porte:^  de  ma  part  ce  dernier 
adieu  à  votre  mere,  £t  vous  ,  mes 
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fidèles  amis  ,  tant  ahfens  que  pré' 
Jins  ,  receve^^  mes  derniers  adieux  , 
&  vive^  en  paix.  Apres  avoir  dit 
ces  paroles  >  il  le  couvrit  le  vifao 

Se,  &  iDourut  également  regretté 
e  tooilcs  peuples,  l'ao  529  avant - 
J.  G. 

•  Au  r«fte  ,  les  Auteurs  varient 
tecêmement  fur  <la  manière  dont 
mourut  Cyrus.  Hérodote  &  Juf- 
tin  difent  Qu'ayant  été  vaincu  par 
Toinyrls  ,  reine  des  îVlaiïdgetes 
ou  Scythes,  elle  lui  fit  couper  la 
tête,  &  la  plongea  dans  un  outre 
rempli  de  Tan^  /  pour  lui  repro- 
cher la  foif  qu'il  4f^oit  eut  du  fiuig 
humain.  Diodofe  de  Sicile  dit  que 
l*4Piit  iaÀi  prifomner*  elle  le  fit 
ctttcifier.Ctâîasrapporteque  dau» 
UB  combet  contre  les  Derbices  » 
peuples  voifins  de  l'Hyrcanie  , 
Cyrus  fut  bleiTé  d'un  coup  de 
tfait ,  dont  il  mourut  trois  jours 
après.  D'autres  dirent  qu'il  tue  tué 
dans  une  bataille  navale  contre  les 
Samiens.  Xéoophoo  le  £sùt  mon- 
lîr  daui  li  Perfe  »  de  mort  natu-  . 
telle  »  coikuné  aous  Tevons  rap- 
porté*. Ceft  ce  dernier^  que  nous 
afrpBt  priuCipieleiDent  fuivi  dans 
ce  que  nous  avons  dit  jurqu'ici  de 
Cyrus.  C'eft  pourqtioi  nous  avons 
omis  quelques  circonflances  fur  la 
nailfance  Ôc  les  premières  années 
dô  Cyrus,  ainfi  que  fur  la  maniè- 
re dont  il  détrôna  Ailyage.  On 
trouvera  le  détail  de  ces  divers . 
.  objett  à  Tarticle  d^ftyage. 

DIGRESSION 

Sur  l'éloge  &   le  caraâirc  de 
Cyrus* 

On  peut  regarder  Cyrus  com- 
fl»e  ie  fooquéim.  le  plu> 
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le  prince  le  plus  accompli  dont  il 
l'oit  parlé  dans  l'iulloire  profane. 
Prefqu'aucune  des  qualités  qui  for- 
ment les  grands  Hummes  ne  lui 
maoquoit  ;  iagelTe ,  mociéraiion  ^ 
eourage  ,  grandeur  d'âme ,  no- 
blefle  de  femiiDeni  »  merveillenft 
dextérité  pour  manier  let  efprits 
&  gagner  les  cœnri  ,  profonde 
connoiiTance  de  toutes  les  parties 
de  l'art  ir^ilitaire  ,  autant  que  Ton 
tems  le  comportoit ,  vafte  étendue 
d'efprit  foutenue  d'une  prudente* 
fermeté  pour  tormer  &  pour  exe» 
cuter  de  grands  projets. 
^  Il  eft  «Ses  ordinaire  i  ces  héroi 
oui  brillent  dans  les  combata  16c 
dans  les  aâions  gnerdères ,  de  pa- 
rottre  trés-foibles  6(  trés-médio*. 
cres  dans  d'autres  temè,  6c  par 

rapport  à  d^autres  objets.  On  cft. 
étonné ,  quand  on  les  volt  feuls 
6c  fans  armées  ,  combien  il  y  a 
de  diflance  entre  un  Géhéral  & 
un  grand  Homme  ;  combien  dans 
le  particulier  ils  confervent  de  pe- 
titeffes  &  de  bas  fendmens;  cotn- . 
bien  ils  (ont  dominés  par  la  jatoa- 
fie  ,  &  même  odieux,  par  une 
fierté  &  une  bauteur  ^ .  qu'ils 
croyent  néceffaires  pour  confer<* 
ver  letjr  autorité  ,  fie  qui  ne  Ter* 
vent  qu'à  leur  atnrer  !e  mépris. 

Cyrus  n'avoii  aucun  de  ces  dé* 
fauiSi  II  paroidoit  toujours  le  mê- 
me ,  c'eft  à-dire  ,  toujours  grand, 
jufques  dans  les  plus  petites  cho^ 
(e>-  Sûr  de  iâ  grandeur  ,  qu'il 
içavoit  maifuenir  par  un  mérite 
réel  ,  il  ne  fongeoit  qu'à  le  rendre^ 
affable  &  d'un  fncile  accès  ;  &  le 
peuple  lui  rendoit  dans  le  fond  de 
ion  coiur  ,  par  des  fentimens  d'a- 
œout^Ck  de  refpeéi  ,  beaucoup* 

M  m  ij 
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plus  qu'il  ne  quiitoit  ponr  Vabaif- 

ièr  jufqj'à  lui. 

Jamais  Prince  ne  poiïéda  mieux 
que  lui  l'art  des  infinuations ,  fi 
néceiTarre  pour  le  gouvernement, 
&lt  peu  pratiqué.'  Il  fçavdt  en 
perfefiîon  c«  que  'peut  no  not 

'  placé  à  propos,  ose  manière  ebU- 
^Qte Que  raÛba  mêlée  aa  com- 
mandement ,  une  grâce  accompa* 
gnée  d'un  éloge  ,  un  refas  adou- 
ci par  des  termes  honnêtes.  $oii 
biOoire  eil  pleine  de  ces  traits. 
-  Il  étoit  riche  dans  une  forte  de 
bien  qui  manque  à  la  plûpart  des 
ibttverains  ,  qolom  toot,  excepté 
Garnis  fidèle»,  de  h  qui  Tabou- 

.  daoce  6i  l'édac  qui  les  cmriro»- 
aeot ,  cachent  cette  fecrete  Mi* 
j|encc.  Cyrus  étoit  aimé ,  parce 
qu'il  aimoit  lui-même  ;  Ar, quand 
6n  n*aime  point,  a-t<on  des  a(niS| 
&  mérite-t-on  d'en  avoir?  Rien 
n'eft  plus  beau  que  de  voir  dans 
Xénophon  comment  il  vivoii  & 
converfoir  avec  Tes  amis  ^  retenant 
4c  la  dignité  avéc  ew  tout  ce  qtti 
étoSc  oécefiàire  atw  bieoféancee, 
maia  infiniment  éloigné  d'une 
mauvaife  fierté  ,  qui  prive  les 
Grands-  du  plus  innocent  plaifiP 
de  la  vie ,  en  leur  ôtant  celiU  d'un 
commerce  doux  &  aimable  avec 
des  peribnnes  de  mérite  y  quoique 
d^ne  condition  très-inférieure. 
'   L'ufage  qu'il  faifoit  de  Tes  amis, . 

un  moaele  parfait  pour  tous 
^enz  font  dans  tes  premières 
places.  Ils  avOtent  reça  de  lu!  » 
l^tt  feulement  la  Jîberté ,  mais  on 
COinndandemcnt  exprès  de  lui  dire 
«ottt  ce  qu'ils  penfoient.  Quoique 
beaucoup  fupériéur  en  lumières  à 
Hiual^  oii^en  t  il  ne  faiioic  nen. 
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fans  les  confulrer  ;  &  foit  qu'il 
s'agît  de  réformer  quelque  chofe 
dans  le  gouvernement  ,  ou  de 
faire  quelque  changement  dans 
les  troupes  ,  ou  de  former  quel- 
i|B'entrMri(è  t  il  vouUmi  que  toot 
le-  monde  dît  fon  fentiment ,  êc 
fouvent  il  en  proâtoit  ;  bien  diffé- 
rent de  celui  tlo^t  Tacite  dit  qnll 
lui  fuSToit ,  pour  fe  déclarer  con« 
tre  les  meilleurs  avis,  qu'ils  n0 
^fudent  pas  venus  de  lui. 

Cicéron  remarque  que  pendant 
tout  le  tems  de  Ton  gouvernement 
il  ne  lui  échappa  jamais  une  feule 
parole  de  colère  6c  d^mpom» 
ment.  Ce  petit  mot  eft  im  ttmà 
ëo§t  pour  on  Mme.  Il  fi^loSp» 
Cynis  ,  au  milieu  de  tant  d'agita- 
tions ,  &  malgjré  l^nivrement  de 
la  puilTance  fouveraine  ,  fût  bien 
maître  de  lui-même,  pour  con- 
ierver  toujours  fon  ame  dans  une 
ailiette  calme  &  tranquille ,  faas 
qu'aucun  contretems  >  aucun  acci- 
dent imprévu ,  aucun  méconten- 
.tement ,  pût  donner  attefaite  è  h 
donceor^  ni  htiamchcr  ancant 
parole  dure  ou  offenfante. 

Mais  ce  qu'il  y  avoit  en  lui  de 
plus  g^d  »  6e  de  plus  véritable* 
ment  royal ,  c'eft  l'intime  convic- 
tion où  il  étoit  que  tous  fes  foins 
&  toute  fon  attention  dévoient 
tendre  à  rendre  les  peuples  heu- 
reux ;  ôc  que  ce  n'dtoit  point  par 
l'éclat  des  rtebeflès  f  par  le  fefte 
des  équipages ,  pas  le  kMi»6ciee 
dépenies  de  b  table,  qu'un  Roi 
deeoit  fe  diflinguer  de  fes  fujets  , 
mais. par  |a  fuj^iorité  de  mérite 
en  tout  genre ,  &  fur-rout  pat 
une  application  infatigable  à  veil- 
ler fur  leurs,  iméféis  »  ^  â  leu^ 
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procurer  k  repos  de  rabondeoee» 
Il  dilbit  lai'-tnême ,  en  s'entreie* 
nant  avec  les  Grands  de  la  cour 

fur  les  devoirs  de  la  royauté ,  qu'il 
faut  qu'un  Prince  Ce  regarde  com- 
me pafleur  ;  [  &  c'eft  le  nom  que 
l'antiquité  facrée  &  profane  don- 
fioit  aux  bons  Rois  ]  qu'il  doit  en 
avoir  la  vigilance ,  l'attention ,  la 
tKmté  ;  veiller ,  a6n  que  les  pew 
pict  fiNent  en  l&reté  ;  fé  charger 
des  foins  &  des  inquiétddcs»  «fiÉ 
qa'iU  en  fotent  eiempts  ;  choifir 
toQC  et  qai  leur  eft  faliitaire ,  écar* 
ter  tout  ce  qui  leur  peut  nuire  ; 
mettre  fa  joie  à  les  voir  croître  & 
multiplier;  &  s'cxpofer  avec  cou- 
rage pour  les  défendre.  Voilà, di- 
foit-ily  la  jude  idée  &L  l'image  na- 
turelle d'an  bon  Roi.  Il  eft  raifon- 
liabif  qne  Ici  foicci  lui  rendent 
totti  les  ltr¥ices  dont  iil  a  beibm; 
toab  il  eft  encoi^  plus  Uifonnable 
qa'il  s'applique  i  tes^rendre  heu- 
reux, parce  que  c*eft  pour  tels 
qu'il  e(i  Roi ,  comme  un  pafleur 
ne  Teft  que  pour  piendre  loin  de 
fon  troupeau. 

Ce  fut  par  le  concours  de  cou- 
Ces  ces  vertus  ,  que  Cyrus  vint  à 
bpat  d«  fonder  en  alfea  pes  de 
tems  ttti  EflipîiPe  qni  embraflbit  un 
fi  ^and  noiobre  de  prottncesf 
qn'd  ioàtt  paifiblement  pendant 
plttfieiirs  arniées  du  fruit  de  {çs 
conquêtes  ;  qu'il  fçut  fe  faire  tel- 
lement eftimer  &  aimer ,  non  feu- 
lement de  fes  fujcrs  naturels ,  meis 
de  toutes  i|f  nations  qu'il  avoit 
conquifes  y  qu'après  fa  mort  il  fut 
généralement  regretté  comme  le 
pere  comaun  &  tous  les  peu* , 
pies.  .      '*  '  . 

'   Cjrroi  nous  apprenj  loi^ménie  • 


qne  pendant  tout  le  cours  de  la 
•vie  y  qui  fut  afTez  longue ^jamaii» 
aucun  accident  fâcheut  n'en  trou- 
bla la  douceur ,  &  que  tout  lui 
avoit  réufli  comme  il  pouvoit  le 
fouhaiter.  Mais ,  il  nous  apprend 
en  même  tems  une  chofe  qui  eft 
prefque  incroyable  ,  6c  qui  étoit 
en  lui  la  fource  de  cette  égalilé 
d'ame  Bl  de  cette  modératioft  ^ 
qu'on  ne  pouvoti  iè  lafer  d'admis 
rer  ;  c'eft  qù*au  milieu  d'une  prof- 
péricé  II  confiante ,  il  conlervoit 
toujours  au  fond  du  cœur  une 
crainte  fecreté  dans  la  vue  de 
qui  pouvoit  lui  arriver ,  laquelle 
ne  lui  permettoit  point  de  s'aban-» 
donner  ni  à  une  fîerté  infolente, 
ti^  même  à  une  joie  exceiBve. 

Il  refietoic  à  ecaminer  un  point 
décifif  pour  la  fépnutton  de  tk 
Prince  i  c'eft  la  nature  de  fes  vic« 
toires  &  de  Tes  conquêtes  ;  car  A  « 
elles  n'étoient  fondées  que  fur 
l'ambition  I  l'injuftice ,  la  vioIen« 
ce  ;  Cyrus  ,  loin  de  mériter  les 
louanges  qu'on  lui  donne,  ne  de- 
vroit  être  rangé  que  parmi  ce« 
brig;înds  fameux  de  l'univers,  ces 
ennemis  publics  du  genre  humain , 
qui  ne  connoifibîent  d-*aotfe  drotc 
que  la  force  «  qui  regardoîen»  les, 
teglês  communés  de  la  juftice, 
comme  des  loii  qui  n'obligent  quê- 
tes particuliers  ^  âc  qui  avilhoient  . 
la  majefKé  royale  •  qui  ne  bor- 
noient  leurs  defleins  6c  leurs  pré- 
tentions que  par  Timpuiffance  d'al- 
ler aulîi  loin  que  leurs  défirs ,  qui 
facrifîotent  à  leur  aaibition  la  vie 
d'un  million  d'hommes  ,  qui  met- 
toiem  leur  gloiré  Ik  tout  détruire  ; 
comme  les  torrens  Ik  les  em- 
l^iidêiâeiit  «  &  qui  règnoiem  couk 
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iDe  le  feroienc  les  ou  rs  &  les  lions  i 
s'ils  étoient  les  maîtres. 

Cyrus ,  félon  M.  Rollin  ,  paroîl 
avoir  été  d'un  caraâère  tout  diffé- 
rent. Ce  ntù  pas  qu'il  prétende 
le  juMer  en  tout ,  m  Texempter 
d'ambition ,  qui  fans  doute  éto^e 
l'anke  de  (ontes  fes  entrcj^nfes; 
mais  ajoûte-f-il ,  il  refpeâoit  les 
loîx ,  &  fçavoit  qu'il  y  a  des  foer-' 
res  injuftes  ,  où  celui  qui  les  en- 
treprend mal  à  projïos ,  fe  rend 
refponfable  de  tout  le  fang  qiû  y 
eft  répandu.  Or  une  guerre  eft 
telle  ,  lorfque  le  Prince  n'y  çft 
porté  que  par  le  motif  d'étendre 
fts  conquêtes ,  oii  d^acqaérir  tine 
▼aine  réputation  »  ou  dé  fé  rendre 
terrible  à  fes  voîftns. 

CYKXJS  ^  Cyrus,  Kup^^  (a) 
furnommé  le  jeune fils  de  Darius 
Nothus  &  de  Paryfatis ,  naquît 
l'an  423  avant  J.  C.  Il  fit  paroître 
dès  fon  enfance  un  naturel  impé- 
tueux &  violent.  Il  n'avoir  encore 
que  feizç  atu  ,  lorfqu'il  fut  fait 
gouverneur  des  fbtt»  âtM»  &L 
des  provinces  voîfines  par  le  Roi 
fon  pere ,  avec  ordre  de  fecourir 
les'  LacédénM>niens  contre;  les 
Athéniens;  ce  qu'il  exécuta.^ 

Mais,  ce  jeune  Prince,  ébloui 
de  l'éclat  du  commandement  au- 
quel il  étoit  peu  accoutumé  ,  & 
jaloux  des  moindres  marques 
d'honneur  qui  pouvoient  relever 
fon  rang  &  fon  autorité  »  décott« 
vrit  par  ofle  aâion  éclatante  4e  (n* 

ÎCcnoph.  Ae  Cyr.  Expedir.  p.  24;. 
lir  ftq.  de  Adtniniftr,  domelticac.  p.  819. 
ér  fei-  Diod.  Sicul.  p.  ^68  ,  388  )  400. 
ér  /ff.  Juft.  L.  V»c  511.  Plue.  T.  I.  p. 

101a.  ér  feq.  Cotn.  Wcp.  in  Alcib.  c.  V. 

ift  ÇopoQ.  c.  |.  |»auf.  pajj.  174,  »87. 
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cret  de  fon  cœur.  Élevé  dès  l'en- 
fance dans  la  maifon  régnante  , 
nourri  à  l'ombre  du  trône  parmi 
les  foumifTions  &  les  profterne- 
mens  des  gens  de  cour ,  entretena 
jde  longue  main  par  les  difcouis 
d*ofié  mere  ambkieuiè  qui  l'idot 
litioit ,  dans  le  défir  &  refjpéran» 
ce  dé  la  royauté ,  il  commençoit 
^jà  k  en  esercer  les  droits  À  à 
en  exiger  les  refpeâs  ,  avec  one 
hauteur  &  une  rigidité  qui  éton- 
nent. Deux  Perfes  de  la  famille 
royale  ,  fes  coufins  germains ,  & 
dont  la  mere  étoit  fœur  de  Darius 
fon  peçe  »  avoient  manqué  de  fit 
couvrir  les  inains  de  leyrs  man^ 
ches  en  (a  préfence,  félon  le  céré- 
monial qui  ne  s'obfervoit  qu*à 
l'égard  des  rois  de  Perfe.  Cynis  ^ 
choqué  de  cette  omifTion  comme 
d'un  crîme  capital ,  les  condami» 
à  mort ,  &  les  fit  impitoyable- 
ment exécuter  à  Sardes.  Darius, 
aux  pieds  de  qui  les  parens  vin- 
rent te  jetter  pour  lui  demander 
jùftice,  fut  fort. touché»  de  la  mort 
tragique  de  fes  deux  neveux  «  flc 
regu'da  cette  aâion  de  foif  fils 
comme  un  attentat  contre-  lui» 
même  ,  à  qui  feul  cet  honneur 
étoit  dû.  Il  prit  la  réfolution  de 
•lui  ôter  fon  gouvernement ,  &  il 
le  manda  à  la  cour,  fous  prétexte 
qu'étant  malade^ il  avait  envie  de 
le  voir. 

Avant  que  de  partir  pour  s'y 
^  rendre ,  Cyrus  fit  venir  Lyiândre 

Roil.  Htft.  Ane.  Tom.  II.  pa^.  405  , 
sai  ,  <i*%  »  5ja.  fmtv.  Mtfm.  de 
TAcad.  dt$  Inûript.  &  Be  l.  Lett.  T. 
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à  Sardes  ,  &  lui  remît  en  main 
<îe  grofTes  fommes  d'argenr  pour 
payer  fa  floite  ,  !ui  en  promettant 
encore  d'avantage  pour  l'avAir  ; 
^&  par  one  oftenution  de  jeune 
bomme ,  ponr  lui  £ihre  voir,  corn* 
bien  il  avoit  envie-  de  hit  faire 
plaifir ,  il  l'aflura  que  quand  lô  Roi 
ion  pere  ne  lui  fourniroir  rien  «  il 
lui  donneroîf  plutôt  du  fien  pro- 
pre ;  6c  que  fi  tout  venoit  à  lui 
manquer  ,  il  feroii  fondre  fon  trô- 
ne d'or  &  d'argent  maflîf ,  fur  le- 
quel il  s'afleyoit  pour  rendre  la 
.piftice.  Enfin  ,  fur  le  point  de 
partir ,  il  lui  donna  le  pouvoir  de 
recevoir  les  tributs  &  les  revenus 
des  villes  ,  lui  confia  le  gouver* 
nement  de  fes  provinces  «  &  Tem- 
braflfant,  il  le  conjura  de  ne  point 
donner  de  bataille  en  Ton  abfence, 
s*tl  n'étolt  fupérieur  en  forces , 
parce  que  le  Roi  ni  lui  ne  man- 
quoient  pas  de  pouvoir  ni  de  vo- 
lonté pour  le  rendre  plus  puifTant 
que  ies  ennemis  ;  &  lui  promit , 
avec  les  aiTurances  les  plus  fortes 
de  fon  à^âion ,  de  lui  amener 
grand  nombre  de  vainrc|ux  de.U 
Fliénicie  &  de  la  QUcie.  . 

Plutarque  donne  une  autre  ral- 
fon  du  rappel  de  Cyrus»  Ce  ft:t  , 
felon  lui ,  Paryfatis  la  mere  qui  le 
rappella  ,  parce  qu'elle  vouloit 
qu!il  régnât  après  la  mort  de  fpn 
pere  qui  étoit  tossbë  malade.  Cy- 
rus revint!  è  la  c«ur  ,  plein  de 
grandes  efpérancqi^qae  fa  mere 
auroit  difoofê  fon  pere  à  le  nom- 
mer.parfon  teQament  liéritierdu 
royaume,  préférablement  à  fon 
aîné  ,  nommé  Artaxerxe.  Mais , 
Darius  ne  porta  pas  la  complai- 

r^pçe  pour  U  i^ine  fa  feo^e  juiV 


qu'à  prirer  fon  fils  aîné  de  la  cou- 
ronne. U  le  déclara  donc  fon  fuc- 
ceiTeur  au  royaume. 

C>  rus ,  dévoré  d'ambition  ,  fut 
au  déféfpoir  d'être  fruftré  pour 
toujours  de  l'efpérance  du  trôné 
que  fa  mere  lui  avoit  donnée,  * 
&  de  voir  pa0er  dans  les  mains 
de  fon  frère  un  fceptre  qu'il  croyoit. 
lui  être  dû.  Les  crimes  les  plus, 
noirs  ne  coûtent  rien  à  un  ambi- 
tieux. Celui-ci  réfoîut  d'égorger 
fon  frère  dans  le  temple  même 
où  devoit  fe  faire  la  cérémonie  •  ^ 
de  fon  facre  ^  dau  le  moment 

3u*il  (niitteroln  fa  r^P»  P^^^  pren» 
ré,  félon  Tûfage  otité  en  pareille 
cîrconAance  »  celle  de  Tancieift 
Cyrus.  Artaxerxe  en  eut  avis  par 
le  prêtre  même  qui  avoit  élevé 
fon  frère  ,&  à  qui  ce  jeune  Prince 
avoit  faic  confidence  de  fon  def- 
fein.  Cyrus  futifktêié  ;  leb  unf  • 
difent  qu'il  le  fuc  fur  tecte  accufa- 
tion  ;  d'autres  afTurent  qu'il  entra 
dans  le.  temple ,  qu'il  s'y  cacha  , 
&  qu'il  fut  trahi,  par.  ce  prédire  i  \ 
mais  que  dan»  le  moment  qu'oii 
alloit  le  faire  rnour^,  fa  merè  Je 
prit  entre  fes  bras,  le  lia  avec  les 
treffes  ds  fes  cheveux  ,  attacha 
fon  coup  au  fien  ,  &  fit  tant  par. 
fcîs  cris  ,  par  fes  larmes  <Sc  par  Tes 
prières  ,  qu'elle  obîint  fa  grâce  , 
6c  qu'elle  le  di  renvoyer  dans  les 
provinces  maritintes.  U  ne  'fut 
pourtant  pas  Êiti»£iic  de  ce  goiipf 
vernemem  ;  &  oubliant  la  grâce 
Que  le  Roi  lui  avoit  faite  ».  U  ne  (9^ 
touvintque  de  l'affront  qu'il  en  avoit 
reçu  ,  quand  il  avoir  été  fait  pri- 
fonnier  par  (on  ordre;  de  (one  que 
le  relTeutiment  6i  la  colère  l'excite- 
i^at  ^ncçre  à  vouloir  fç  .faii^ ^oj^   ,  \ 
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Il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent 
que  n'étaAt  pas  content  de  ce 
qu*on  lui  donnoit  pour  l'a  table  6l 
font  (ùn  tfnrewn^  il  s*étoit  ré* 
yM  contre  le  Kou  M4b  iU  dt- 
.  hm  en  cela  une  chofe  très-ridi- . 
cole  ;  car  qoand  il  n'aaroit  pas  en 
d'antte  reflource ,  il  avoît  la  reine 
ia  mere  qui  n*auroit  pas  manqué 
de  lui  fournir  tout  ce  qu'il  auroit 
voulu.  D'ailleurs  ,  quelle  plus 
gratide  marque  veut-on  de  Tes 

frandes  richeiTes ,  que  les  nom- 
reufes  troupes  étrangères'  qu'il 
eniretenoit  endifiérenf  lieux ,  par 
le  moyen  dRks  amis  &  de  -iet 
ll6iet»  comme  le  rapporte  Xéno* 
phon  ;  car  pour  mieux  cacher  fes 
grands  préparatifs  «  6c  pour  tenir 
fes  levées  plus  fccretes ,  îl  ne  te- 
jioit  pas  toutes  Tes  troupes  enfem- 
ble,mdis  il  avoiien  diftérens  lieux 
*  des  gens  qui.foWBivers  prétextes, 
lui  levoient  des  ioldats  étrangers; 
£^  Paryfatis ,  qui  écoic  toaiours  à 
]a  coor  auprès  do  'Roi  {<m  fils  , 
;goériiroit  cous  (es  foùpçons ,  pen- 
dant que  Cyrgs  de  fon  c6îé  écri- 
mtt  tonjours  k  fon  £rere  en  hom- 
sne  fournis. 

Mais  ,  il  n'en  étoît  pas  moins 
difpofé  à  le  détrôner.  Dans  cette 
vue,  il  fe  fervic  de  Cléarque,  gé- 
néral Lacédémonien  ,  pour  faire 
lever  un  corps  d'armée  de  trou* 
pes  Grecques ,  fous  prétette  d*uae 
gb«rre  que  ce  Lacédémonien  pré** 
tendoît  aller  faire  en  Thrace.  Ce 
Ibt  fans  doute  dans  la  même  vue 
que  Cy rus  fit  préfent  à  Lyfandre 
d'une  galère  de  deux  coudées  (le 
long ,  qui  étoic  d'ivoire  &  d'or  , 
pour  le  féliciter  de  la  vié^oire  na- 
jpaie  ^u'il.avoû  rein|)onée«  CetiQ 
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galère  fut  confacrée  dans  le  tem- 
ple de  Delphes.  Lyfandre,  bien- 
tôt àprès ,  alla  le  trouver  à  Sardes , 
cha^é  pour  lui  de  préfens  magni- 
fiques de  la  part  des  alliés» 

Ceft  dans  cecfe  occafion  que 
Cyrus  eut  avec  Lyfandre  le  célè- 
bre entretien  dont  Xénophon  nont 
a  laidé  le  récit ,  &  que  Cicéron  , 
après  lui,  a  tant  fait  valoir.  Ce 
jeune  Prince ,  qui  fe  piquoic  enco 
re  plus  d'honnêteté  6t  de  politeffe^ 
que  de  nobleffe  &  de  grandeur  , 

fit  un  plaiûr  de  conduire  lui- 
même  on  hôte  fi  illliftre  dans  fea 
jatdins,  &  de  loi  en  Ciire  remar- 

Îjuer  les  différentes  beautés.. Ly- 
andre,  frappé  du  premier  coup 
d'œil,  admiroit  la  belle  di^lrib  ut  ion 
de  toutes  les  parties  du  jardin  ,  la 
hauteur  des  arbres,  la  propreté  ÔC 
la  difpofition  des  allées  ,  la  ri- 
chefle  des  vergers  ,  plantés  en 
quincunx ,  où  l'on  avoit  fçu  join- 
dre l'agréable  à  l'utile  ,  Tagrément 
des  parterres ,  l'éclatante  variété 
des  fieors^donr  l'odeor  les  fiûvoic 
par  tour.  Tout  me  charme  , 
ntcnlevffici ,  dit  Lyfandre*  en  s'il* 
dreiCuit  à  Cyrus  ;  mais  ce  qui 
m'occupe  le  plus  j  c'ejl  le  goût  rx- 
quis  &  ringénieufe  indujlrie  de  ce» 
lui  qui  vous  a  tracé  le  plan  de 
toutes  ces  parties  ,  6»  qui  leur  a 
dorme  ce  bel  ordre  ,  ce  merveilleux 
arrangement  ,  &  cettt  heurtnfi 
fymmkm  »  qnt  je  ne  mé  lajffi 
point  d*admirit$  Cyrus  ravi  de  ce 
dtfcours  :  C'ejl  moi-même  ,  dît-jl , 
qui  ai  tracé  ce  plan ,  &  qui  en  ai 
pris  tous  les  alignemens  ;  &  il  y  a 
plufieurs  de  ces  arbres  que  vous 
voye{^que  j'ai  plantés  de  ma  main» 

i^uoi  I  reprit  Lylaadre^eii  i«  coa- 
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iîdérant  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds  ,  <fl'il  poJJibU  qu'avec  cette 
pourpre  ,  ces  précieux  habillemenSy 
ces  cûUiers  b  ces  brajfelets  d'or  , 

-  ••ri  brode^u  'ms  relevés  d'une  fi  ri- 
€he  brodent  ,  ces  effences  6»  ces 
parfums  exquis  j  devenu  jardinier^ 
vous  aye^  employé  vom  nuùtu 
royales  À  pl^er  des  arbres  !  cela 
vous  étonne^f  répliqua  Cyrus*  Je 
pire  par  le  dieu  Mithras  ,  que 
quand  la  fanté  me  le  permet ,  je  ne 
mf  mets  jamais  à  table  ^fans  avoir 
p^is  de  lafiitigue  jufquâ  fucr  ,foit 
dans  les  exercices  militaires  ^  foit 
dans  les  travaux  ruftiques  ,  Joit 
dans  quelque  autre  occupation  pi* 
tùble  f  à  laquelle  je  me  livre  avec 
plaifir  &  fans  ménagement,  Ly(àn- 
dre,  hors  de  lui-même  à  un  tel 
difcours ,  &  lui  ferrant  la  n.ain  ; 
Vous  êtes  ,  dit- il ,  Cyrus ,  bien  di- 
gne de  votre  haute  fortune  ;  car  en 
vous  elle  fe  trouve  accompagnée  de 
la  vertu,  ^ 

Cependant^  ce  jeune  Prince  ne 
perdoit  point  de  vue  le  deflein 
qo'il  avoit  fcfmé  de  s'empUier  du 
trône  de  Perfe.  U  recevoir  avec 
bonté  ^  afTabiUié  tous  ceux  qoi 
venoient  de  la  cour  de  Ton  frère» 

,  pour  les  détacher  inlenfibleincnt 
du  fer  vice  du  Roi  ,  &  fe  les  atta- 
cher. Il  gagnoit  aufTi  le  cœur  des 
Barbares  qui  étoient  Tous  fa  con- 
duite ,  fe  familiarifant  avec  eux, 
&  fe  mêlant  avec  le  fimple  foidat, 
mais  faof  que  la  dignité  de  com- 
mandant en  foiiffrlt  ;  6t  it  les  for« 
noit  par  différens  exercices  ad 
métier  de  la  goerre.  U  s'appliqua 
fur-tout  à  lever  fecrétement ,  en 
divers  endroits,  fous  difféiens  pré- 

teaie»  .des  uçupes  grecques ,  fut 
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lerqueîles  il  comptoir  beaucoup 

{)lus  cjtie  fur  celles  de^  Barbares, 
I  écrivit  aux  Lacédémoniens.pour 
les  prier  de  le  fecourir  &  de  lui 
envoyer  des  hommes  ;  il  promet* 
toit  des  chevaux  &  c«)x  cmt  vien- 
droient  k  pied*  &  des  cWs  at- 
telés à  ceux  qui  viendrotent  à 
cheval  ;  à  ceux  qui  n*aor oient  que 
des  terres  ,  il  promeiroit  de  leur 
donner  d«s  villages ,  &  à  ceux  qtji 
n'auroient  que  des  villages  >  il  leur 
promettoit  des  villes.  Il  ajoùta 
que  pour  la  lolde  de  ceux  qui  fer- 
V oient  dans  fes  troupes  ,  elle  fe- 
roit  payée  non  par  compte ,  mais 

Cr  méfore  &  a  tas  ;  &  parlant 
uiement  &  maenifiqueinent  de 
loi*méme  9  il  diloit  qu'il  avoit  lè 
cœur  plus' grand  &.  plus  royal  que 
fon  frerc  ,  qu'il  étoit.  plus  grand 
philofophe&  mieux  inîbuit  de  la 
magie  que  lui ,  &  qu'il  pocvoit 
boire  &  porter  plus  de  vm  que 
lui.  Il  ajoutoit  que  fon  frère  avoit 
été  élevé  dans  une  fi  grande  timi* 
dilé  &  dans  une  telfe  mollefle  f 

«*k  la  cbaiTe  il  n'oToitié  tenir  à 
eval  »  ni  à  la  guerre  (îir.onchar. 
Les  Lacédémoniens  entrèrent  par*  ' 
Êiiiement  dans  toutes  iês  vues* 

Daas  le  même  tems ,  plufieurt  vi 
villes  du  gouvernement  de  Tiffa- 
pherne  setant  fouOraites  à  fun 
obéiilance  ,  fe  donnèrent  à  Cyrus. 
Cet  accident ,  qui  ne  fut  point  un 
eôet  du  hazard  ,  mais  des  intri- 
^  guet  fecfttet  de  Cyri^s ,  alluma  1% 
guerre  entr'eux.  Cyrus ,  fbirs  pré. 
texte  d'armer  copire  Tiflâpherne , 
ailiembla  plut  ouvertement  des 
t/oupes  ;  QL  pour  mieux  éblouir  la 
cour  ,  il  y  envoya  de  grandes 

plimes  m  l^oi  conue  ce  gouvers 
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neur,  &  lui  demandoit  de  la  ma- 
nière la  plus  humble  fa  protedion 
&  du  recours.  Artaxerxe  y  fut 
trompé.  U  crut  que  tous  les  pré- 
paratifs de  Cyrat  ne  tegardolèat 
que  Tiflapheroc,  6c  peifi(adé- 
qu'U  n*avoit  rien  à  craindre  pour 
Ittî-même  a  il  demeura  tranquille. 

Cyrus  fçut  bien  profiter  de 
l'imprudente  récurité&  de  la  mol- 
le nonchalance  de  Ton  tVere.  Les 
énillTaires  qu'il  avoit  à  U  cour ,  ne 
celToieni  de  répandre  dans  le  pu- 
blic des  difcours  ,  qui  préparoient 
|es  elprits  au  changement  &  à  la 
îévoke.  Ils  difoient  cjoe  les  affaires 
demandoient  an  Roi  tel  que  Çy- 
rus  ,  magnifique  &  libéral»  qui 
aimât  la  guerre ,  &  qui  comblât 
de  biens  les  ferviteiirs  ;  &  que  la 
grandeur  de  l'empire  avoir  befoin 
d'un  Roi  pleirt  d'ambition  &  de 
courage  ,  pour  en  foujenir  ôc  en 
augmenter  Téclat. 

Çyrus ,  de  fon  cdté  ,  ne  perdoit 
point  de  tems,  quoiqu'il  n'eût  alors 
qu'environ  ving-trois/ans.  Voici  i 
quoi  mon  toit  fon  armée  ,  félon  ^ 
revue  qui  en  fut  faite  dans  la  fuit* 
II  avoit  treize  mille  Grecs  j  .qui 
faifoit  l'élite  <5c  la  principale  force 
de  fon  armée,  &  cent  mille  hom- 
mes d'autres  troupes  réglées  de 
nations  barbares.  Ciéarque  de  La- 
cédémone  commandoit  les  troupes 
çitt  •  Péloponnèfe  »  excepté  les 
Âchéens.  Ceux-ci  avoient  pour 
chefSocrate  d'  AchaIe«  l«es  Béo- 
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commandés  par  Pythagore  Lacé- 
démonien  ,  &  de  vingt- cinq  com- 
mandés par    Tamos  Égyptien 
amtra)  de  toute  la  flotte.  Elle  fui- 
voit  ràrmée  de  terre  ^  en  côioyani 
les  bords  de  la  trier. 
.  Cyrus  ne  s'étoit  otrvert  de  fon 
delTein  qu*à  Ciéarque  feul  parmi 
lesGrecs«  prévoyanjt  bien  que  la 
vue  d'une  fi  longue  j&  fi  hardie 
entreprife  ne  manqueroit  pas  d'ef- 
frayer     de  rebuter  les  officiers 
aulfi-bien  que  les  foldais.  Il  s'ap- 
pliqua  feulement  à  les  gagner 
pendant  la  marche,  en  les  traitant 
avec  bonté  &  humanité  >  en  fe  fa- 
roiliarifant  avec*  eux ,  &  donnant 
de  bons  orclres,afin  qu'ils  çe  man- 
quaHent  de  ries.  Proxene ,  dont  la 
famille  étoii  amie  de  celle  de  Xé- 
nophon  ,  préfenta  ce  jeune  Athé- 
nien à  Cyrus  ,  qui  le  reçut  très- 
favorablement  ,  &  lui  donna  de 
l'emploi  dans  fon  armée  parmi  les 
Gre^.  Enfin ,  il  partit  tie  Sardes  « 
.    marcha  vers  les  hautes  provin- 
ces de  TAfie.  Les  troupes  ne  fça'» 
voient  ni  quel  étoit  le  fujet  de  la 
guerre  y  'ni  en. quel  païf  on  les 
conduifoit  ;  Cyrus  avoit  fait  en^ 
tendre  feulement  qu'il  portoit  les 
armes  contre  les  Pifidiens ,  qui  par 
leurs  courfe>  infeiloient  fa  pro- 
vince. 

TiflapHerne ,  jugeant  bien  que 
tons  ces  .préparatiis  étoient  trop 
grands  pour  une  auffi  petite  entre-v 
prife  que  celle  de  la  Pifidie  ,  étoit 
tiens  étoient  fous  Proxene  de  The-  *  pai^i  en  pofte  de  Milei ,  pour  en 


bes,&  les  Thefialiens  foi»  Ménon 

Les  Barbares  avoient  pour  com- 
mandans  ,  des  Perfes  à  la  léte  dcf- 
quels  étoit  Ariée,  La  flotte  étoit 


donner  avis  au  Roi.  Cette  nouvelle 
jetta  la' cour  clans  un  grand  trou- 
ble. Paryfatis,  mere  d'Aitaxerxe 
&  de  Cyrui,  fut  regardée  comme 

Ja  principale  caufe  4^  ceue  gucnci 
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tous  ceux  qui  étoient  attachés  à 
ion  fei  vice  &  à  Tes  intérêts ,  fu- 
rent foëpçonnés  d'entretenir  des 
intelligences. avec  Cyrus.  Gelui-cî 
.cependant  t'avançoit.tojaioursr  Ce 
qui  l'inquiéta  le  plus  dans  fa  mar- 
che ,  fut  le  pas  de  la  Ciltde.  C'é- 
toît  un  défilé  très-étroit  entre  des 
montagnes  fort  hautes  &  fort  ef- 
carpées,  qui  ne  laifibii  qu'autant 
d'efpace  qu'il  en  faur  pour  un  cha- 
riot. Svennéfis,  roi  du  païs  ,  fe 
diîpofoit  à  lui  en  dilputer  le  j)ai]a- 
ge ,  &  il  y  auroit  infailliblement  , 
réaifi,fans  la  diverfion  que  fit  Ta* 
mus  avec  fa  flotte  jointe  i  eelle 
des  Lacédémoniens.  Pour  défen<» 
lire  la  côte  que  cette  flotte mena- 
çoic  »  Syennéiis  abandonna  ce  pof- 
te  iniportafit ,  où  un  très  -  petit 
corps  de  troupes  croit  cî^pable 
d'arrêter  la  plus  grofie  armée. 

Quand  on  fut  arrivé  à  Tarfe , 
les  Grecs  refuferent  de  paOTerou- 

,  fç  doutant  bien  qu'on  les  oie* 
noie  cmtre  le  Roi,  &  criant  bau* 
tcment  qu'ils  ne  s'étotent  point 
enrôlés  à  cette  condition.  Cléarque 

3 ni  les  cofiunandoit ,  eut  befoin 
e  toute  fon'  adreHe  de  toute 
fon  habileté  pour  étoufter  cemoU' 
vement  dans  fa  naifTance.  Irâvoit 
d'abord  voulu  employer  la  voie  de 
l'autoritll^  de  la  force  ,  qui  lui 
avoit  fort  mal  réuHî.  Il  ceila  de 
s'oppofer  de  front.à  leur  defTein  ; 
il -parut  même  entrer  d^ns  lenrs 
Vues  y  &  les  appuyer  de  fon  ap. 
probation  ^  de  ion  crédit.  Il  de* 
dara  ouverlement  qu'il  ne  fe  fé* 
•  pareroît  point  d'eux  ,  &l  leurcon- 
feilla  de  députer  vers  le  Prince  , 
pour  fçavoir  de  lui-même  contre 

gui  il  prétendpii  Us  o^enet ,  s^ûa 
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de  le  fuivre  volontairement  ,  fi  le 
parti  leur  plaifoit ,  finon  de  lui 
demander  la  parmiflîon  de  fe  rett* 
rer.  Par  ce  détour  adroit ,  il  ap- 
pai(a  le  tumulte  »  &  ramena  le^  .  * 

.efprits/Il  fut  député  lui-mêtne 
^▼ec  queues  oflicicrs.  Cyrus  » 
qu'il  avoit  averti  de  tout  fecréie-  \' 
ment,  répondit  qu'il  vouloit  aller 
combartrè  Abrocomas  Ton  enne- 
mi,qui  étoit  à  douze  journées  de-là 
fur  l'Euphrate.  Quand  on  leur  eut 
apporté  cette  réponfe  ,  quoiqu'ils 
viflent  bien  ou  on  les  menoit ,  ils 
réfolorent  de  marcher ,  &  deman- 
dèrent (eolement  qu'on  augmen*' 
tât  leur  paye.  Cyrus, au  lieu  d*un 
darique  qu'il  ^donnoit  par  mois  à 
chaque  foldat  «  leur. en  promit  ua 
6i  demi. 

m 

Quelque  tems  après  ,  on  vinf 

•  dire  à  Cyrus  que  deux  des  princi- 
paux ofinclers  ,  pour  une  querelle 
particulière  qu'ils  avoient  eue  avec 
Cléarque  ,  s'écoient  fauves  fur  uo 
vailTeau  marchand,  avec  une  par- 
tie, de  leur  équipage.  Plufieurs 
étoient  d*avis  qu'on  envoyut  après  « 
eux  quelques  galères,  ce  qui  étoic 
ibrr facile,  &  qu'après  les  avoir 
ramonés ,  on  en  fit  un  exemple, 
en  les  puniflTant  de  mort  à  la  vue 
de  toute  l'armée.  Cyrus,  perfuadé 
que  les  bienfaits  étoient  la  voie  la 
plus  fûre  pour  gagner  les  coeurs  »  ' 

'  &  que  les  piinitions ,  non  plus  que 
les  remèdes  vîolens ,  ne  dévoient , 
être  employés  que  dans  Textrêine 
néceffité  y  déclara  publiquement  v 
qu*il  ne  fouflfriroit  pas  qu'on  put 
dire  qu'il  eût  retenu  quelqu'un 
par  force  à  fon  fervice;  &  il  ajou- 
ta qu'il  leur  renverroit  leurs  fcmp    '    "  .  / 

mes  éc^leufs  eaians  qu'ils  Ui 
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aboient  UifTés  en  ôtages.  Une  ré- 
ponfe  fi  Caçi^q  &  fi  généreufe  fit  un 
«iTet  merveilleux  fûr  les  efprits  , 
i&  attacha  auprès  de  lui  pour  tou- 
jours ceux  même  qui  auparavant 
avoieot  eu  quelqu  envie  de  Te  re- 
tirer, n  leur  déclara  pour  lors 
ùu'il  tnarchoit  contre 'Ârtaxerae. 
A  cette  parole,  il  s*éle^a  d'abord 
"quelque  murmure ,  mais  fie 
bientôt  place  aux  màrqfuet  de  )oie 
&  d'allégreffe  Air  les  magnifiques 
promefTes  que  leur  fie  le  Prince. 

Comme  jCyrus  s'avançoit  à 
grandes  journées ,  il  lui  vint  des 
avis  de  toutes  parts  ,  que  le  Roi 
ne  fongeoit  point  à  combattre  Ci' 
tôt ,  maii  qu'il  avoît  réMu  d'at- 
tendre dans  le  fond  de  la  Perfe  » 
que  toutes  (es  forces fofient  aflem* 
blées  ;  &  que  pour  arrêter  les  en* 
nemis  ,  il  a  voit  fait  dans  une  piai»  * 
ne  delà  Babyionie  ,  un  foiïé  qui 
avoit  cinq  toifes  de  i'irge  &  trois 
de  profondeur  ,  &  qui  s'érendoic 
par  l'efpace  de  douze  paralanges, 
ou  douze  lieues,  depuis  l'Euphra- 
'te  jufqu  au  mur  de  la  Médie.  En- 
tre l'Euphrate  &  te  îoi&^  on 'avoit 
laKTé  un  chemin  de  vingt  piedt'de 
largé;  &ce  fut  par-là  que  Cyrus  . 
'pafla  avec  toute  Ton  armée ,  dont 
il  avoit  fait  la  revue  le  jour  précé. 
dent.  Le  Roi  avoit  négligé  de  lui 
difputer  ce  paffage  ,  &  le  laifloit 
toujours  approcher  de  Babylone. 
Ce  fut  Tiribaiequi  le  détermina  à 
ne  point  fuir  ainfi  devant  un  enne- 
mi ,  fur  lequel  il  avoit  des  avanta- 
ges infinis,  &  pat  le  nombre  de  fes 
troupes,  &  par  la  valeur  de  fei  , 
chefs.  ïi  fe  determirfa  donc  à  aller 
à  1*  rencontre  de  l'ennemi. 

h»  Ueu  où  fe  donna  l^j^ptatUe  , 
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l'an  401  avant  JeAis-Chrid  ,  s'ap- 
pelloit  Cunaxa.  L'armée  de  Cyrus 
étoit  compofée  de  treize  mille 
Grecs  ,  de  cent  mille  Barbares, 
&  de  vingt  chariots  armés  de 
faulx.  Celle  des  ennemis  ,  tant 
d'infanterie  que  de  cavalerie, 
devoir  monter  i  doutecens  nnUé 
hommes  fous  quatre  généfani  * 
TifTapherne  y  Gobryas ,  Arbace , 
&  Abrocoi^ ,  fans  compter  les 
fix  mille  chevaux  d'élite  quiconl- 
battoient  devant  le  Roi  »  &  ne  le 
quiîioient  point. Mais,  Abrocomas, 
qui  avoit  avec  lui  trois  cens  mille 
hommes,  n'arriva  que  cinq  jours 
après  la  bataille.  Il  ne  s  y  trouva 
qoetoent  cinquante  chariots  armés 
de  faulx.  - 

Cyrus  voyant  que  l^nnemi  n*a* 
voit  point  défendu  le  paflage  dil 
foffé,  crut  qu'il  n'y  auroit  point 
de  combat  ;  ainfi  le  léndemain  on 
marcha  avec  beaucoup  de  négli- 
gence. Mais  ,  le  troifième  'jour  , 
Cyi  us  étant  fur  (on  char  avtc  peu 
de  foldats  rangés  devant  lui ,  Ql 
les  autres  piarcnant  coniulëment  » 
ott^fiûfant  porter  len«s  armes  ; 
tout*à*cottp  far  lès  neuf  heures 
du  tffnn ,  un  cavalier  aeconrut  à 
toute  bride ,  criant  par-iottt  oii  ii 
paflbit  que  l'ennemi  approchoit 
prct  à  combattre.  Alors'3c  défor- 
dre  fut  grand ,  dans  la  crainte 
qu'on  n'eût  pas  le  loifir  de  fe  ran- 
ger en  bataille.  Cyrus,  fautant  en* 
bas  de  fon  cjiar ,  s'arma  en  diti« 
gencé  ,&  monta  k  cheval, fes  jave- 
lots k  la  main ,  criant  è  chacun 
qu'il  reprît  (es  armes  &  fon  rang  ; 
ce  qui  lut  aafli-tôt  exécuté ,  avec 
tant  de  promptitude  ,  que  les 

trooges  n'eiimt  pa»  te  temt 
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prendre  lenr  repet* 

CyrQs  plaça  à  la  droite  mille 
çjlievaux  Paphlagoniens  appuies  à 
l'Euphrate»  avec  l'intanterie  légè- 
re des  Grecs  ;  enfuite  Cléarque , 
Proxene  ,  &  les  autres  capitaines  , 
pfqu'à  M^non,  chacun  avec  leurs 
uoupes.  L'aîle  gauche,  compofée 
de  Lydiens ,  de  Phrygiens  >  6c 
d*a«!tref  peuples  ^'Aue,  éioit 
commandé  par  Ariée  «  qni  avoit 
aafli  mille  chevaux.  Cynis  iê  mh 
%f  cedtrc^  oiiéroit  l'élite  des  Fer- 
(ba  fic  des  aucrea  Barbares.  Uécoij^ 
environoé  de  ûx  cens  cavaliers  ar- 
mis  de  toutes  pièces  ;  il  avoit  la 
tête  nue  ,  auiîî-bien  que  tous  les 
autres  PerCes  ,  car  c'étoit  leur 
coutume  d'aller  ainfi  au  combat  ; 
tous  Tes  gens  avoient  des  cotres 
d*amies  rouges,  au  lieu  que  ceux 
d*Artaxen<  en  avoient  de  blan- 
ches. Un  peu  avant  le  combat 
Cléarque  Cpnftiiia  k  Cyrus  de  ne 
point  s'engager  .dans,  la  roêjée  , 
de  mettre  fa  perfonne  en  fureté 
derrière  les  bataillons  des  Grecs. 
Que  me  dis-tu  là,  répliqua  Cy- 
tus  ?  Quoi  !  tu  veux  que  dans  le 
Ums  même  que  je  cherche  à  me 
ffàrt  Roi  g. je  me  montre  indigne  de 

.  Il&ottdéiàmidiy  &  rennemi 
ne  pafoifloit  point  encore.  Mais  « 
iof  les  tfiots  bètire^  »  il  s'éleva  une 
grande  poo(Ii^re»comine  oi^  nt(ée 

blanche  ,  fuivie  quelque  tems 
après  d'une  noirceur  qui  couvrit 
toute  la  plaine  ;  après  quoi  l'on 
vit  briller  les  armes  ,  les  lances 
&  les  étendards.  Tiilapherne 
cgmmandoiç  la  gauche,  qui  étoit 
compofée  de  ta  cavalerie  ar^Ke 
4ê'€ttiQiflèabbuidMa,  iS^  de  Tia- 
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Cmcerie  légère  ;  au  centre  éiote 

l'infanterie  pefamment  armée , 

dont  une  grande  pari/ie  avoit  des  ' 

boucliers  de  bois  qui  couvroient 
le  foldat  tout  enuer  ,  [  c'étoient 
les  Égyptiens.  ]  Le  relie  de  1  in- 
fanterie légère  6c  de  la  cavalerie 
formoit  l'aile  droite.  Toute  l'in- 
Êuterie  étoit  rangée  par  nations  , 
avec  amant  de  profondeur  at;e  de 
front»  &  formoit. atnfî  des batail* 
Ions  qnarrés.  Le  Roi  s'étoit  mis 
au  corps  de  bataille  avec  l'élite  dô 
toutes  fes  troupes ,  &  il  avoit  aa« 
touf  de  lui  fix  mille  chevaux  ^ 
commandés  par  Artagerfe.  Quoi-  ' 
qu'il  fût  au  centre,  il  débordoit 
l'aile  gauche  de  Cyrus  ,  tant  le 
front  de  fon  ai'mée  furpalToit  en 
étendue  celui  de  l'armée  ennemie. 
On  avoit  placé  cent  cinquante 
*  chariots  armés  de  faoU  à  la  téte 
de  l'armée  »  à  quelque  diftance  les 
uns  des  autres.  Les  faulx  étoienc 
attachées  à  l'eilieu  »  tant  en-bas 
que  de  travers  ,  pour  couper  & 
renverfer  tout  ce  qu'elles  trouye*;  t 
roient  à  leur  rencontre. 

Comme  Cyrus  comptoit  beau- 
coup  fur  la  valeur  6c  1  expérience 
de*  Grecs,  il  dit  à  Cléarque, 
qu'après  qu.'tl  anroit' battu  les  en- 
nemis qui  éioient  devam  Itv  «  il 
eût  foin  de  (ê  rabattre  fur  fa  gau« 
cbe  f  pour  tomber  fur  le  centre  ' 
où  étoit  le  Roi ,  parce  que  de  -  là  * 
dépendoit  tout  le  fuccès  de  la  ba-. 
taille.  Mais  ,  Cléarque,  trouvant 
beaucoup  de  difficulté  à  pouvoir 
percer  un  fj  gros  corps  de  troupes, 
lui  répondit  qu'il  ne  fe  mit  en 
peine  de  rien  ,  &  qu'il,  aur oit  foin 
de  £itre  ce  qu'il  fiiudroit. 

Cependant  «  Tannée  /esneii^ 
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s'airaoçoit  au  petit  pat  en  hotk  or- 
dre. Cyrus  marchoit  entre  tes 
deux  corps  de  bataîlte^  quoique 
plus  près  du  fien ,  les  confidé* 
roif  âitentivement  l'un  après  l'au- 
tre. Xénophon  Tappercevant,  pi- 
qua droit  à  lui ,  pour  fçavoir  s'il 
n'avoit  point  quelqu'ordre  à  lui 
donner.  Il  lui  cna  que  las  facrifices 
écoient  favorables  ,  &  qu'il  en  in- 
formât les  troupes.  Âufli-tôt  il  fe 
mit  à  plarcpurir  les  rangs ,  pour 
donner  fes  ordres,  &  il  fé  montra 
aux  foldats ,  avec  une  jpie  fur  le 
vifage  Se  une  férénitéxqui  infpt* 
roiem  le  courage  »  &  en  mênae 
.  tems  avec  un  air  de  bonté  6c  de 
familiarirc  qui  excitoîent  leur  af- 
fi;<ltion  6i  lenr  zcle.On  nefçauroit 
coiîiprejidre  ce  que  peut  fur  jjs 
efprifs  une  parole  ,  un  air  de  bon- 

V  té  ,  un  regard  du  Général  ,  dans 
un  jour  cFaâion  ;  Çl  avec  quejle 
ardeor  un  homme  Ordinaire  coiîrt 
au  péril ,  quand  il  croit  n'être  pas 
inconnu  à  Ton  Général  «  &  qu'il 

^  ^enfe  qu'il  lui  fi^aura  -gré  de  (on 


courage. 


Arrnxerire  approchoit  toujours, 
quoique  lenteijient  ,  fans  bruit  & 
fins  confulion.  Cette  belle  or- 
donnance 6c  cette  exaél^  difcipli- 
ne  furprirent  extrémemeot  les 
Grecs,  qui  s'atiendtieot  à  voir 
beaucoup  de  défordre  &  de  ta* 
multe  dans  une  fi  grande  multitu-' 
de  «  &  à  entendre  des  cris  confus  i 
comme  Cyrus  le  leur  avoir  an- 
'  noncé.  Les  armées  n'étoient  éloi- 
gnées que  dequarre  à  cinq  cens 
*  pas,  lorfque  les  Grecs  commen- 
cèrent à  chanter  l'hymne  du  com- 
bat ,  6c  à  marcher ,  lentement 

d'abord  &  en  fileoce.  Qiiand  ils 


rotent  près  de  l'ennemî,  iU  jette^ 
tent  de  gra^nds  cris ,  frappant  de 
leurs  javelots  contre  leurs  boa-* 
diers ,  poiir  épouvanter  les  che» 

▼aux  ;  &  s'ébranlant  tons  enfem- 
bie,  ils  coururent  de  toutes  leurs 
forces  contre  les  Barbares ,  qui  ne 
les  attendirent  pas,  mais  lâchèrent 
le  pied,  &  s'enfuirent  tous,  à  l'ex- 
ception de  Tillapherne ,  qui  de- 
meura avec  une  petite  partie  de 
fes  troupes. 

Cyrus  Toyoic  avec  plaiiir  ht 
déroute  des  ennemis  càufee  par  les 
Grecs,  &  ceux  qui  étoient  autour 
de  lui  le  prodannerent  Roi.  Mais^ 
il  ne  fe  livra  pas  à  une  vaine  joie  , 
&  ne  fe  compta  point  encore 
vainqueur.  Il  s'apperçut  qu'Aria- 
xerxefaifoit  faire  un  mouvement 
à  U  droite ,  pour  iâ  prendre  en 
flanc.  Il  marche  drdt  à  lui  avec 
fix  cens  chevaux  »  toe  de  £ê 
main  Artagerfe ,  commandam  def 
Cix  mille  chevaux  qui  ienviron- 
noient  le  Roi  ,  6t  les  met  tous  en 
fuite.  Découvrant  fon  frère ,  il 
s'écrie, les  yeux étincelans  de  feu, 
je  levais  ^  &  pique  vers  lui  ,  ac- 
compagné feulement  de  fes  princi- 
paux ofhciers  ;  car  ,  fes  troupes 
s'étoient  débandées  en  pourfui- 
vàm  les  fuyards  »  ce  qui  int  tins 
ftiite  eflenneUe.  Alors  le  combat 
devint  comme  fingolier  encre  Ar« 
taxerxe  &  Cyrus;  &  l'on  vkf 
dit  un  Miftorien ,  ces  deux  frères , 
tranfportés  de  fureur  ,  &  acharnés 
l'un  contre  Pautre  ,  chercher  com- 
me autrefois  Éréoc  le  Ôc  Polynice, 
à  enfoncer  chacun  le  fer  dans  te 
fein  de  fon  rival ,  6c  à  i'afTurer  d& 
trAs  par  fa  morté  ' 
Pyras  ayant  écarté  cciui  qni 
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étoîent  en  bataille  Revint  Arta^ 
zerie ,  le  jofjM ,  tue  fou  cheval 
1004  iuî ,  &  leûit  tomber  par  cer- 
te.  Celui  ci  s*étant  relevé,&  ayant 
foonté  Tar  ùn  autre  theval ,  Cyrus 
pouffe  encore  à  lui ,  le  blefle  du 
fécond  coup  ,  &  fe  prépare  à  lui 
en  porter  un  troifième  ,  qu'il  ef- 
pere  devoir  êrre  le  dernier.  Le 
Roi ,  comme  un  lion  bleilé  par 
les  ch^fTeurs,  qui  n'en  devient  que 
'  plus  ftirîeax  ^  s*élapce  arec  impé* 
f aofité  &  poufle  fon  cheval  contre. 
Cyrbs  »  qai ,  téie  baifTée  &  fan» 
aocan  ménagement ,  fe  jettoitaa 
travers  d'une  grêle  de  traits  qu'on 
fui  lançoît  de  toutes'  parts ,  &  le 
frappe  de  la  javeline  dans  le  mê- 
me tems  que  roui  les  autres  ti- 
foient  auflj  fur  lui.  Cyrus  tombe 
mort.  Les  uns  difent  aue  ce  fut 
ûn  coup  que  le  Roi  lai  donna;  les 
autres  aiTurent  qu'il  -fut  tué  par  un 
ibidat  Cariem  Telle  eft  la  manière 
dont  Dinon  rapporte  le  fait.  Cté- 
viia»  le  racoqte  d  une  autre  façon  ; 
la  voici  un  pei  abrégée  par  Pla- 
tarque. 

Après  que  Cyrus  eut  tué  de  fa 
fnain  Artagerfe  ,  il  poulTa  fon  che- 
val contre  le  Roi ,  6c  le  Roi  vola 
a  fa  -  rencontre  >  tons  deux  fans 
dire  one  feule  parole.  Ariée  ^  l'ami 
de  Cyrot ,  frappa  le  premier  le 
^  Rot  y  &  ne  le  bleifa  point.  Le  Roi 
lança  fa  javeline  à  Cyrus  &  le" 
manqua  ;  mais ,  il  frappa  TiiTa- 
pherne,  homme  d'un  grand  méri- 
te ,  &  le  tua.  Alors  tyrus  lança 
fa  javeline  contre  (on  trere.  Le 
trait  perça  la  cuiraffe  »  &  lui  en- 
tra environ  deux  dbigis  dans  i'ef- 
tomac  9  de  for^que  le  Roi  tom- 
de  6fi  cheMfr  Le  défordre  (ê 


et 

met  dans  fès  troupes ,  elles  pren- 
nent la  fiiité;  &  hii  s'étant  relevé» 
il  gagna  avec  on  petit  nôtnbre  df 
fes  gens» parmi  lefquels  étoit  Cté- 
fias ,  une  petite  émineiice ,  oii  il 
fe  tint  en  repos.  Cyrus  environné 
d'ennemis  ,  fut  emporté  fort  loin 
par  fon  cheval  qui  prit  le  mors 
aux  dents.  Comme  il  étoic  déjà 
nuit,  les  ennemis  ne  purent  le 
reconnoitre ,  6c  fés  gens  étoienc 
fort  en  peine-,  &  le  cherchoienc 
avec  grand  foin.  Mais,  enflé  de 
viâoire  6(  naturellement  plein 
d'impétuofité  ,  de  feo  &  d'audace, 
il  alloit  çà  &  là  au  travers  des  en» 
nemîl,  leur  criant  en'  langage 
Perfan  ,  ouvre:^  -  vous  ,  pauvref 
gens  ,  ouvre^^  -  vous.  Comme  il 
répétoit  cela  à  tout  moment,  la 
plupart  s'ouvroient  pour  le  laifTer 
pafler^en  lui  donnant  des  marques^ 
de  leur  refpeô.  Mais ,  Ja  thiare 
qu'il  avoit  fur  la  téte  tomba  mal* 
heoreofement  /&  un  jeune  Perfe, 
nommé  Miihndate  ,  paffant  par 
hazard  près  de  lui ,  le  frappa  de  fa 
javeline  à  la  tempe,  près  de  l'œil, 
fans  le  connoître.  Il  perdit  tant  de 
fang  par  cette  plaie  ,  que  bientôt 
il  lut  faiu  d'un  vertige  ténébreiiv  , 
&  tomba  à  terre  évanoui-  fon 
eheval  s'échappa  6c  s'enfuit  errant 
par  la  plaines  Le  lapis  qui  le  cou- 
vroit  étant  tombé,  un  efdave  de 
celui  qui  ravoit1)leiré  le  ramafla 
tout  fanglant* 

Quand  Cyrus  fjt  un  peu  reve- 
nu de  fa  défaillance,  avecaflez  dé 
peine  ,  quelques  Éunuques  qui 
l'avoient  fuivi  en  petit  nombre, 
tâchèrent  #e  le  mettre  (ur  un  che- 
val,  6c  de  le  fauver.  Mais ,  cotn- 
^me  il  n'avoit  pas  la  force  de' 
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^  tenir  4  cheval,  il  crat  qD*î>  Irok 
nrietti  à  pied  ;  &  Tes  eunuques  le 
prenant  fous  Les  bras,Iui  aidoient 
3  marcher.Il  avoit  la  tête  Ci  afFoiblie 
de  fa  bleffure  ,  qu'elle  penchoit 
fur  fon  épaule;  &  ne  pouvant  fe 
foutcnir  îur  Tes  pieds  ,  il  bronchoît 
à  chaqje  pas.  Mais,  il  étoic  rani- 
mé par  la  joie  de  la  viâoire  qu'il 
croyoic  avoir  remportée   car  il 

(  entendojt  de  tons  côtés  les  fuyards 
<|oiappêtlotent  Cyrtis  leur  Roi«6c . 
demandoieot  quartier. 
Dans  ce  iaoinent,quelques  Cau- 

•   nienst  gens  misérables ,  qui  fui- 
voient  l'armée  du  Roi  ,  gagnant 
leur  vie  à  rendre  les  fervices  les 
plus  bas  6i  les  plus  ab)c6ts ,  fe 
trouvèrent  par  hazard  mêlés  com- 
me amis  parmi  les  gens  qui  étaient 
autour  de  Cyrus.  Mais  enfin, 
ayant  reconnu  avec  peine  les  cot* 
tes  d  armes  rooges  que  fes  gens 
portoienc ,  ils  virent  que  c'écoient 
des  ennetn»  »  car  4es  troupes  du 
Roi»  comme  on  l'a  déjà  dit ,  en 
portoient  de  blanches.  L'on  d'eux 
eut  l'audace  de  donner  par  derrière 
un  coup  de  fa  javeline  à  Cyrus  , 
fons  le  connoître.  Le. coup  donna 
dans  le  jarret  &  lut  coopa  le  ner^ 
Cyrus  tombe ,  &  en  tombant ,  (à 
tempe  bleiTée  doime  contre  nne 
pierre»  &  «1  rend  Tefprit  dans  le 
moment.  Voilà  comment  Ctéfias 
•  raconte  la  mort  de  Cyru«  ;  &  fon 
récit,  die  Pltitarque  ,  eft  com;ne 
un  poignard  émoulTé  ,  dont  il  le 
tue  enfin  avec  des  peines  infi- 
nies. 

Lprfque  les  Grecs  eurent  ap- 
pris la  mort  de  Cyrus  ^Is  ne  per- 
dirent point  COUrage^,  &  prirent 

râTolation  de  fe  retiret  en  Gren 
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ce.  Le  perfide  Tifiapherne  qui 
leur  avoit  juré  de  les  efcorter ,  en 
fit  périr  deux  mille  avec  leurs 
chefs.  Xénopbon  fut  élu  chef  de 
ceux  qui  reftoient ,  &  leur  fit  faire 
cette  belle  retraite  ,  qu'il  a  lui- 
même  décrite  dans  un  ouvrage 
qui  en  porte»le  nom. 

DIGRESSION 

.  Sur  rmfi  &  le  caraSt^  dê 
CXKVS* 

Xénopbon  fait  un  éloge  magni- 
fique de  Cyrus i  6c  cen'eft^point 
fimplement  fur  le  rapport  d*attcroi 
qu'il  en  parle ,  tnais  fur  ce  qu'il  en 
av<Mt  vu  &  connu  par  lui-même» 
Cétoit,  dit-il,  au  jugement  de 
tons  ceux  qui  l'ont  connu ,  le  Prin- 
ce, après  le  §cand  Cyrus ,  le  plus 
digne  de  comnnander»  &  qui  avoit 
l'ame  la  plus  noble  &  la  plus  roya- 
le. Des  fon  enfance  ,  il  furpaffoit 
tous  ceux  de  fon  âge  en  toute  forte 
d'exercices,  foit  qu'il  fallût  manier^ 
un  cheval ,  ou  tiry  de  l'arc  ,  oir 
lancer  un  javelot ,  ou  fe  diftinguer 
à  la  chafle,  jufques  là  qu^un  jour 
il  foudntlfatuqued'nnours  >  le 
terraffii.  Ce»  avamages  étoient 
(butenus  en  lui  par  un  air  noble , 
par  une  phyfionomie  prévenante  , 
&  par  toutes  ces  grâces  de  la  na- 
ture qui  fervent  comme  de  recom- 
mandation au  mérite. 

Soit  qu'on  lui  fit  du  mal  on  dtt 
bien ,  il  le  vouloit  rendie  an  dou- 
ble ,  6c  ne  fonbaîtoit  de  vivre  , 
difoit-il ,  que  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
fiirmonté  en  bientaits  ou  en  ven- 
geance Tes  ami#&fes  ennemis.  Il  y 
^  auroit  eu  plus  de  gloire  à  vaincre 
ceui-ct mêmes  à  4Pce  de  bienfaits. 
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